LE  MONITEUR 
DES  INDES- 
ORIENTALES  ET 
OCCIDENTALES 


lïf 

Digitized  by  Google 


PERIODICAL  COLLECTION 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


LE  MONITEUR 


DE! 


INDES-ORIENTALES  ET  OCCIDENTALES. 


Digitized  by  Google 


(Du  scitamî  k  et  Vstcwc'd  k 

* 


l'on)»» ,  yaris 


LioroiD  VOS* , 


prurrllr» , 

pehichou    et  le 


Digitized  by  Google 


LE  MONITEUR 


INDES  ORIENTALES  ET  OCCIDENTALES, 

RECUEIL  DE  MÉMOIRES  ET  DE  NOTICES  SCIENTIFIQUES  ET  INDUSTRIELS ,  DE  NOUVELLES  ET  DE  FAITS 
IMPORTANTS  CONCERNANT  LES  POSSESSIONS  NÉERLANDAISES  D'ASIE  ET  D'AMÉRIQUE.' 

H  »il< 

SOCS  LES  AUSPICES 

DE  S.  A.  R.  MONSEIGNEUR  LE  PRIME  HENRI  DES  PAIS-BAS f 

H  PLUSIEURS  MEMBRES  BE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ARTS  HT  DES  SCIENCES  BE  BATAVIA , 


rat 


Ph.  Fr.  de  SIEBOLD  et  p.  melvill 


DE  CARNBEE. 


Ilet  ticht  aopciu  dca  itaat  tu  eue  ladiacbo  btrillingcn  begiat 
•p  le  dagea ,  en  ik  hcop  dat  betwlre  hoc  langer  bar  a>ccr  ni 
«rorde.  augtslokea,  lot  m,  ,„  omie  fi.tie  m  loi  b«,„rderiog 
der  algeaiecne  weliaart. 

U  jwir  romir.t  nec  â  h  répandre  Ur  U  «(nation  de  gof  pu*»», 
«an.  d'antre-awr ,  H j  api re  a/elle  ,',  répandra  de  plut  ea  plu., 
poar  llioeuirur  do  notre  nation  cl  pour  le  dérelopprnarnt  de  la 


Idela 

présenté  générale. 

■  «ol  <U  HtUkoading  w.  St„l,  Tomo  X. 
Par  le  Camtr  G.  k.  i 


ItA  HATE, 

BEIISFAUTR  FRÈRES, 

»i  «t'M*r  dv  «rimm-i.  fAVKuufssciAriiT .  mu. 

a»>« — 

BATAVIA, 

A  L  IMPRIMERIE  DE  l'ÉTAT, 
1047. 

"0-' 

(  iilISMi.I  JitLK  ) 


Digitized  by  Google 


I*  «lift 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


arrnoDDCTiOM.   i— n. 

MEMOIIYES  niSTQIUQlT.8  ET  BIOCRAPniQrES* 

Coup  d'oeil  sur  l'origine  et  le^  progrès  de  la  puissance  néerlandaise  dans  le»  Indes-Orientales, 
y      jjjtpiél  l'introduction  historique  de  l'ouvrage:  A  <  d<  rhindtch  Oott  ■Iniii't 'par  M.  A,  J. 

Vin  T)er  Aa.  ,  ,  .  ,  ,  .  .  .   I.  — 51L 

Chronique    de»    principaux    faits   de  l'histoire  des  Indes-Orientales  néerlandais!  s ,  depuis 

la  fin  du  16"  siècle  jusqu'à  1830.    I.  liL 

Aperçu  historique  de  la  Société  des  Arts  et  des  Sciences  de  Batavia.   I.  123. 

Notice  historique  du  royaume  de  Banjermassin  à  Bornéo,  par  H.  le  Baron  T.  Van  Capellen.  L  1ALL 

Le   Gouverneur-général  actuel  des  Indes-Orientales   néerlandaises,    Son  Excellence 

M.  J.  J.  Rocbussen   I.  5. 

Les  Gouverneurs-généraux  des  Indes  néerlandaises, 

InhuduLti&n.  ,  .  ,  ,  .  ,   1.  l±L 

1         I.  Pietcr  Both  (1609—1614).   [.  12L 

II.  Gérard  Reijnst  (1614—1615).   I.  222. 

^       111.  Laurens  Rcaal  (161 G — lGiS)   L  i&L 


—• 

'•t   

^  OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES  ET  GÉOGRAPHIQUES. 

». 

p       Détermination  de  la  longitude  de  Batavia  au  moyen  de  l'observation  des  éclipses  du  premier 


£  et  du  deuxième  satellite  de  Jupiter,  faite  en  1843,  par  M.  F.  A.  A.  Gregorj    ...     I.  1). 

*  Carte  générale  des  possessions  néerlandaises  aux  Indes-Orientales,  accompagnée  de  tableaux 

>?  indiquant  la  lalitudo  et  la  longitude  des  principaux  points,  et  la  superficie  de  l'Archipel 

5  indien,  par  M.  le  Baron  P.  Melvill  de  Çarnbcc   ...     I.  A2. 

3      Idem  des  possessions  néerlandaises  aux  Imlos-Occulen talcs,  par  le  même.  I.  128. 


1199867 

Digitized  by  Google 


VI 


OROGRAPUIE;  GEOLOGIE;  TOPOGRAPHIE  PHYSICO-MÉDICALE • 

Emi  d'une  [Inscription  tics  îles  de  Bah  et  de  Lornhok  ,  par  M.  le  Baron  P.  Mehill  de  Carnboe. 

Chapitre  I.  Siluition  géographique;  constitution  géognostique  ;  aspect  du  pay».  .  .  I.  8iL 
Coup  d'oeil  sur  la  constitution  physique  cl  la  végétation  d'une  partie  de  l'Ile  de  Sumatra, 

par  M.  P.  W.  Korlhals  I.  205. 

Notice  sur  la  topographie  physico-médicale  de  Batavia,  par  M.  P.  Blceker.     .     .  L     11  et  in:t 

Notice  sur  quelques  points  de  la  Nouvelle-Guinée,  par  .M.Salomon  Millier  {tiguitte  géologique)     L  1 17. 


BOTANIQUE  ;  ZOOLOGIE 

Coup  d'oeil  »ur  la  constitution  physique  et  la  végétation  d'une  partie  de  l'Ile  de  Sumatra  , 

par  M.  P.  W.  Korthal»   ,     I.  205. 

Notice  sur  quelques  points  de  la  Nouvelle-Guinée  ,  par  M.  Salomon  MuJIer  (régnei  ctgttal 

.1  uni  in  al)   .     .     .      L    121  et  21S. 


ETHNOGRAPHIE- 

Essai  d'une  description  des  îles  de  Bali  et  de  Lomhok ,  par  M.  le  Raron  P.  Mchill  de  Cambre. 

Chapitre    11.  Histoire  ancienne.  Origine  de  la  population   I,  içy 

Chapitre  III.  Physionomie;  caractère;  moeurs;  usages;  coutume»  ;  religion  ;  industrie: 

art»  et  métier»  :  etc   |.  2i2. 

Chapitre  V.  Quelque»  épisodes  de  l'histoire  moderne   .    .    |,  Xil^ 


ARCHÉOLOGIE- 

Ruine»  de  Java.  Analyse  succincte  de»  monument»  en  pierre  que  les  Hindou» ont laissés 

dans  l'Ile  de  Java,  par  M.  François  Jmighuho   L      m  ,.t  137 


ARTS  ET  MÉTIERS. 

Des  armes  dans  les  Indes-Orientales  néerlandaise»  et  de  leur  fabrication  à  Bornéo;  extrait 

d'uu  mémoire  de  SI.  le  Général  C.  A.  Geiswoil  Van  Der  N'elten  I,  (50. 


LITTÉRATURE  N  U. Ail 

Imitation  métrique  de  quelque»  passages  du  poème  malais  Bidasari,  par  H.  le  Baron 

W.  R,  Van  Hoëvcll,  mise  en  vers  français  par  Madame  F.  E.  Fraixsinet  I.  21. 


GOUVERNEMENT  ET  ADMINISTRATION. 

Org .înisntion  politique,  civile,  militaire  et  ecclésiastique  des  possessions  néerlandaises 
ilan»  le»  Indes-Orientales  I.  23. 

Budget  colonial.  Rendeme'nt  de  la  «ente  de»  produit»  coloniaux  pour  compte  da  Gouver- 
nement, pendant  l'année  1845  IL  fia. 

Idem.  Évaluation  des  recette»  et  dépenses;  service  1846—47  IL  121 

Arrêté  du  Gouverneur-général  de*  Indes-Orientales,  fixant  les  divisions  territoriales  des 

possessions  néerlandaises  dans  l'Ile  de  Boméo  II.  g. 

Arrêté  au  sujet  de»  billets  de  la  Banque  de  Surinam  IL  122. 


ed  by  Google 


>  II 


Pin*  l'igr 

EHCLATACK. 


De  l'esclavage  dans  les  Indes-Orientales  néerlandaises ,  par  M.  W.  L.  Riller.     ...     I.  'M. 

Aperçu  historique  de  la  situation  des  esclaves  aux  Indes-Orientales  néerlandaises,  et  des 

mesures  que  le  Gouvernement  a  prises  pour  améliorer  leur  sort,  par  M.  G.  J.  C.  S.  .     I.    241  et  277. 


PIRATERIE. 

Notices  historiques  sur  les  pirateries  commises  dans  l'Archipel  imlien-oricntal  et  sur  les 
mesure»  prises  pour  le»  réprimer  par  le  Gouvernement  néerlandais,  dans  les  trente 
dernière»  année»,  par  Jkr.  J.  P.  Cornets  de  G  root. 

Introduction.  .  .  .  .  .  .  ,  ,  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  ,  ,  .  L  Lufi. 

Première  partie  (1816—1829)  I.     194  cl  230. 

Seconde  partie  (1830— 1835)  I.     267  et  319 


STATISTIQUE. 


Tableaux  généraux  de  la  population  des  Indes-Orientales  et  des  possessions  néerlandaises 

dans  l'Archipel  indicn-orienlal ,  par  H.  le  Baron  P.  Melvill  de  Camhcc   I.  69. 

Mini  îles  Inilcs-Occiilcntalc*  néerlandaise- ,  par  le  même  1.  1 3,1. 

Essai  d'une  description  des  îles  de  Dali  et  de  Loniliok,  par  le  même. 

Chapitre  IV.  Population  '  .     .    .     I.  280. 

État  civil  et  des  esclaves  à  Curaçao,  Bon-Aire  et  Aruba,  en  1845   II.  20. 


POUTIÇIE. 


Quelques  considérations  et  souvenirs  historiques  à  l'occasion  de  la  prise  de  possession 

du  Labocan  par  l'Angleterre.     .     .    .    ,  I.  295. 


AGRICULTURE  ET  INDUSTRIE. 

■Surinam.  Centralisation  île  la  fabrication  du  sucre.  Société  pour  l'encouragement  de  

l'agriculture  et  (le  l'industrie  ,  par  M.  1).  L.  W'olkon  1  03. 

Recolle  à  Java  pendant  le»  année»  1845  et  1846  .    II.  45. 

Situation  au  30  septembre  18  i6  îles  divers  produits  recueillis  et  probablement  encore  à 
recueillir  dans  l'ilc  de  Java,  pour  le  compte  du  Gouvernement,  provenant  de  la 
récolte  de  1846  11.  97. 

Culture  pour  compte  de  particulier»  à  Java   II.  98. 

Situation  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  à  Curaçao,  Bon-Aire.  Aruba,  St.  Martin,  SU 

Eustachc  et  Saba,  en  1846  II.  QQ. 

i   


>y  Google 


VIII 


COMMt.rtCE  ET  HAWCATÏON. 

E\sai  historique,  statistique  et  politique  sur  le  commerce  du  Japon,  par  M.  Ph.  Fr.  de  Siebold. 
Chapitre  1.  L'industrie  nationale  développée  par  les  mesures  de  restriction  prises  contre 


le  commerce  extérieur;  indépendance  commerciale  du  pays  à  l'égard  de  l'Europe.     .     I.  29. 

Chapitre  II.  Commerce  des  Hollandais  au  Japon,  depuis  son  origine  jusqu'à  no»  jour».  1.  31  et  111. 
Lvsii  d'une  description  des  lies  de  Bali  et  de  LomLok,  par  M.  le  Baron  P.  Melvill  de  Carnbee, 

Chapitre  IV.  Commerce   1.   im)  et  II  128. 

Tableau*  comparatifs  du  commerce  colonial  pendant  dix  années  (1836  —  46)    .    .    ,    II.  114. 

Revue  commerciale  do  principaux   produit;»  coloniaux   d'Anvers  (183(1  —  40)  .     .     ,     II.  110. 

Tableau»  comparatifs  des  principaux  articles  du  commerce  de  Java  de  1625  à  1844.    .     I.  116. 

Revue  du  commerce  et  de  la  navigation  sur  le  Kliin,  par  rapport  aux  Pay-Ba<,  de  1 832  a  46.    II.  122. 

Tableaux  du  commerce  de  la  Belgique  avec  les  lie»  de  Java  et  Sumatra  de  1840  à  1844.  II.      40  et  47. 

Commerce  cotre  la  Hollande  et  la  Belgique  pendant  1  M6  II.  I  22. 

Commerce  de  Célébes  de  1841  â  184S   11.      93  et  102- 

Commerce  de  Singapore  de  1844  I  1840  H-  128. 

Ill.it  1 1  il  Ç  mrree  et  de  la  na v  i l: t i<» ri  d'Amsterdam  en   1M3  .    11  23. 

Commerce  hollandais  avec  la  Chine  en  1843  II.  21. 

Commerce  et  navigation  Je  Paramaribo,  de  Curaçao  cl  de  Bon-Ain-,  en  1844  et  1646.    11.  20. 

Commerce  et  culture  des  îles  de  Curaçao,  Bon-Aire,  Aruba,  Si.  Eustarlic,  Si.  Martin 

■  t  S.il.a  ,  pendant  l'ai.nee  1  .s  4  '.  ,    11.  90. 

Tableaux  du  commerce  de  Surinam  en  1845    I.  136- 

Tableaux  détaillés  du  commerce  et  de  la  navigation  de  l'île  de  Java  en  1845,  par  ^  j      |8|  ()( 

M.  J.  J.  Belinfanlc   j  g2. 

Rcruc  générale  du  commerce  colonial  pendant  l'année  IMG  .  .    11.  1  10. 

Navigation  des  ports  des  Pays-Bas  en  1846  II.  99. 

Cadre  des  marines  néerlandaises  royale  et  marchande  au  1"  janvier  1847.  IL  98. 

Société  de  Commerce  des  Pays-Bas.  Situation  financière  en  1845.  Importations  et  ex- 
portations. Produits  des  «entes.  Assemblée  générale  des  actionnaires   il.      I  i  et  84. 

Articles  relatifs  au  traité  do  commerce  et  de  navigation  entre  les  Pays-Bas  et  la  Bel- 
gique ,  conclu  le  29  juillet  1846   II.  8t. 

Articles  relatifs  au  traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  les  Pays-Bas  et  la  Russie, 

conclu  le  13  septembre  1846    II.  84. 

Articles  relatifs  à  l'arrêté  qui  déclare  Mdiigkasscr  port-franc   II.      79  et  99. 

Question  du  sucre.  Importation  du  sucre  hollandais  en  Angleterre   II.  106. 

  ~Çgrg77TS7gj 

Nouvelles  commerciales  mensuelle*  de  la  métropole  et  des  Colonies.    I    ;    :    :    :    '.  II.\73,80,93,1 19, 

 !  LTL  

RELATIONS  DE  VOYAGES. 

Notice  sur  quelques  points  de  la  Nomclle-Guinéc  ,  par  M.  Salomon  Millier. 

Introduction   1.  7 1 . 

Première  Section.  Aspect  général  de  la  Nouvelle-Guinée.  Configuration  de  la  cote  ouest. 

Profondeur  et  fond  de  la  mer  limitrophe.  Régnes  minéral,  végétal  et  animal  du  pays. 

bllct  des  moussons  sur  le<  vents,  sur  les  courants  et  sur  les  marées   1.     117  et  213. 


y  Google 


IX 


Un  mot  sur  l'état  actuel  de  la  littérature  et  des  recherches  scientifiques  dan*  tes  Inde-- 
Orientales  néerlandaises,  par  31.  le  Baron  P.  Melvill  de  Carnbee   I.  220. 

Table  des  matières  des  Oeuvres  de  la  Société  des  Arts  et  des  Sciences  de  Batavia. 
{ferhandelintjen  oan  het  fiataeiaatch  Genoottchap  van  Kumten  en  Wettmehap- 
pen.)  Tomes  I  à  XX  i.  49. 

Table  des  matières  du  Journal  des  Indes-Orientales  (Tijdtekrift  voor  Neirland't-lndië) 

Années  I  à  VI  (Tomes  1  et  2)  I.  77,224 el 239. 

Livres  imprimés  et  publié*  a  Batavia  depuis  1845   I.  54. 


REVUE  COLONIALE. 

Afin  de  faciliter  autant  que  possible  la  recherche  des  nouvelles  contenues  dans  la 
Seconde  partie  du  Moniteur  det  Inde*,  nous  avons  rangé,  dans  celte  Table  de* 
Matière*  plusieurs  données  statistiques  el  autres  sous  leurs  propres  sections,  et  nous 
mentionnons  séparément  ci-dessous  encore  les  faits  suivants  : 

Indications  pour  l'expédition  des  lettres  et  journaux  aux  Inde*  par  le  landmail  ...    II.      12  et  125. 

Programme»  des  Sociétés  établies  en  Angleterre  pour  le  service  des  Indes-Orientales  el 
Occidentales. 

le  Penin*ular  and  Oriental  eteam  navigation  Company  II.       66.  87. 

li-  Royal  mail  eteam  packet  Company  II.  69. 

(  26,  42,  43, 

Nouvelles  relatives  a  l'expédition  de  Bali  II.  J  51,  71,  83, 

|97,117etl25. 

Nouvelle,  du  Japon  »•  l 'sS  et  ioV.  * 

114,42,72,75, 

Nouvelles  de  la  cote  nord-ouest  de  Bornéo   II.   78,  88 ,  1 18, 

/  126. 
7   11   !£7  7fi 

Nouvelles  relative*  aux  pirateries  dan*  l'Archipel  indien  4I"  j  ' 80   J 18 

Éruptions  volcaniques  «>t  tremblement*  de  lerro  II.  3,45,78,80,93. 

Ouverture  du  Ludwig*  Canal.  Premier  trajet  effectué  directement  d'Amsterdam  à  Vienne.    II.  39.  41. 

18,  19,  45,50, 

Nouvelles  relatives  aux  Inde*-Occidcnta!es  II.  )  60,  72,  1 19, 

(   122,  126. 

Instance  do  M.  Bôperhoff  contre  M.  Shcnly  à  Paramaribo   H.  88. 

Lettre  de  la  rédaction  à  Y  Allgemeine  Zeitung  d'Augsbourg  II.  91. 

7,26. 42,  44, 
48,59,60,63, 

Promotions,  décorations,  peinions,  nécrologie,  etc.  ''m  77  80* 83* 8*' 

87,86,91,»»! 
97,117,128. 


Digitized  by  Google 


X 


-Carie  générale  des  possessions  néerlandaises  aux  Indes-Orientales,  par  M.  le  Baron  P.  Meliill  de  Carnbee. 
"^-Idern  des  Indes-Occidentales  par  lo  même. 

**  Carto  hypsométrique  de  l'Archipel  dos  Iodes-Orientales,  par  le  même. 
**  Carte  do  l'Ho  do  JaTa ,  par  le  même. 
•"-Carte  des  iles  de  Bali  et  de  Lombok ,  par  le  même. 

**  Portrait  de  Son  Excellence  M.  J.  J.  Rochussen,  GouTerneur-général  des  Indes-Orientales. 
-  Plancho  des  principaux  fruits  de  l'Ile  de  Jara. 

— Vuo  des  îles  de  Ncîra  et  Goonong  Api  aux  îles  Moluques,  par  M.  le  Chevalier  de  Stuers. 
^Vuo  de  l'ilo  de  Ternale  et  dos  volcans  vascui  à  Lahcndang  dans  la  résidence  de  Menado  (île  de  Célcbes)  < 
par  le  même. 


ERRATA. 


Pif.      1      L.,t..      f l      ,1  ,  a 


I 
* 
* 
M 
11 
II 
M 
11 

I* 

tl 
M 
■T 


u 


Ugu  tr 
•  «•cl» 

dtoiUKciU.U|Ml 


il 


M 


M 


i* 


1««  >r«1kl»Rif 


Kravttutt 

ITM 


Knmaog  •  KrtviMlf 

I1M  •  ■  11k* 

l'Meaaut  du  Koningipleui  ■  >ii  i«ot*i  .fruacuemt .  <T>pr»i  r««riuu  Au  lin  et*  .iar.lt  rliruu.  <l  fait  Utr ,  .  pervW 
rbtaun  .;  et  qui  doene  pouf  i'ttwU.  *>  Mit»  phi».  IOM  mtUnit  long  m,  ,1,  mrlm.li  Urf. 
.  «■  lie  JUàu.  «te.  litn:      ■  <>m  U*  JltKaj  «u. 

Vf.B.  VUM  .         W.B.Vi  i! 

Pwnnt  •  Poq«l»n»k 


 1  «.lin 

Ut  npiuipH  SptttwW  «i  Ohhi  .  1m 

ooetu  Je  ,«iM*l 


pMT  U  uu.n 


rai  de  Munra  Um. 

U  cpiuU,  (..  L,net  .  le*  l.toteuu.t»  «te  «.  X.  A 
Sckiut.A.L<taud>  UUrfeM.r.auM^J.W  V» 
,       knMi,  P.  DiWKti,  D.  Sp.ltT.ia.  «t. 
in  hnT»  in..ll  pK«ta  j lu»  «1  .M»  »■«*- U rWïr.  -r  .11,107 d.Tlcat  -11.11* 
i  h  m+tropul*  .  ItMMl  d>  plu.  d.  I7,»»  plct. 


Il  L> 


Digitfzed  by  Google 


t 


INTRODUCTION. 


Encouragée  par  la  protection  des  hommes  illustres  qui  ont  gouverné  les  Indes-Orientales  néerlandaises 
depuis  la  restauration ,  la  culture  des  sciences  a  pris,  dans  ces  régions,  un  rapide  accroissement;  et  la  Société 
dcsÂrts  et  des  Sciences  de  Batavia,  qui,  déjà  pendant  un  demi-siècle,  avait  préparé  le  terrain  pour  y  semer 
de  précieux  germes,  en  a  recueilli  les  premiers  fruits.  Des  hommes  savants  et  pleins  de  zèle,  appelés  aux 
Indes  afin  d'y  surveiller  l'instruction  publique,  d'y  assister  le  chef  du  gouvernement  par  leurs  lumières 
en  économie  politique  ou  de  s'y  livrer  â  des  recherches  au  nom  de  la  science ,  ont  déposé  dans  le  sein  de  cette 
société  des  travaux  dont  ses  membres-directeurs  ont  avec  empressement  facilité  la  publication.  Par  leur 
coopération  active,  les  œuvres  de  la  Société  des  Arts  et  des  Sciences  de  Batavia  ont  successivement  gagné 
d'importance,  et  sa  bibliothèque,  ses  collections,  et  surtout  sa  libéralité  ont  formé  le  goût  des  sciences  et  des 
lettres  dans  cet  archipel  vaste  et  peu  exploité. 

Cependant  le  cadre  assez  borné  de  ses  œuvres,  ainsi  que  des  difficultés  matérielles,  en  ont  toujours 
restreint  la  publicité.  Ce  fut  par  cette  considération  qu'en  1838  quelques  membres  de  ce  corps  savant 
conçurent  la  pensée  de  fonder  un  ouvrage  périodique  d'une  portée  plus  universelle  et  d'une  exécution  plus 
simple,  qui  put  fournir  au  public  européen  de  l'Inde  néerlandaise  une  lecture  agréable,  instructive  et  des 
observations  utiles  concernant  ce  pays.  Faites  et  rédigées  sur  les  lieux  mêmes,  elles  intéressèrent  tout  le  mond  e 
lettré.  Cette  heureuse  idée  fut  accueillie  avec  enthousiasme  comme  une  entreprise  véritablement  utile  à  lu 
nation  ;  et  le  succès  en  fut  garanti  par  une  souscription  considérable  et  par  la  protection  cl  les  encouragements 
de  la  Société  des  Arts  et  des  Sciences.  Aujourd'hui  cette  publication,  dans  sa  septième  année,  continue  de 
paraître  sous  le  titre  de  :  Tijdtchrift  voor  iSêerlandt  Indi'é  (Journal  des  Indes-Orientales).  Elle  forme 
déjà"  seize  volumes  qui  offrent  des  matériaux  indispensables  pour  la  description  physique  et  politique  des 
Indes-Orientales  néerlandaises. 

Au  commencement  de  l'année  1844,  deux  autres  publications  périodiques  furent  créées  aux  Indes: 
l'une  sous  le  titre  de:  Inditch  Magasijn  (Magasin  des  Indes),  s 'étendant  aux  sciences  physiques,  ethno- 
graphiques et  statistiques,  et  l'autre  sous  «lui  de  :  Natuur-  en  Geneetkundig  Archief  (Archives 
des  sciences  physiques  et  médicales),  destinée  a  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  parties  essentielles  de  ces 
connaissances. 

L'apparition  simultanée  a  Batavia  de  quatre  ouvrages  périodiques  presque  entièrement  consacrés  aux 
sciences,  est  un  fait  remarquable  et  digne  d'être  conservé  dans  les  annales  des  Indes  pour  signaler  l'époque 
où  commença  l'âge  d'or  de  la  culture  des  sciences  et  des  lettres  dans  ces  pays  parsemés  des  monuments  de  leur 
ancienne  civilisation;  elles  noms  des  hommes  qui  ae  chargèrent  de  tels  travaux  sont  à  jamais  écrits  dans  les 
fastes  de  l'histoire  de  la  littérature  coloniale. 

Le  Jae<uche  Courant  (Gazette  de  Java)  avait  été  dans  les  premiers  temps  le  seul  organe  de  la  presse 
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périodique  de  nos  vastes  possessions  de  l'Archipel  indien.  Cette  feuille  a  particulièrement  contribué  à  la 
vulgarisation  de  découvertes  et  d'expériences  faites  par  ordre  du  gouvernement;  sans  cesse  elle  accueillit 
avec  empressement  et  publia  des  documents  précieux  concernant  l'administration,  le  commerce,  l'agricul- 
ture, l'industrie,  la  statistique  et  l'économie  politique. 

VAlmanak  en  Naamregitter  voor  Nederlandtck  Indiê  (  Almanach  des  Indes-Orientales)  qui  se  publie 
a  Batavia ,  contient  annuellement,  à  côté  de  tableaux  statistiques  rédigés  avec  beaucoup  de  soin,  quelques 
articles  d'histoire  et  de  géographie  physique.  Une  série  de  livres  et  de  brochures  sortis,  depuis  la  restauration, 
de  la  presse  du  gouvernement  et  de  celle  de  la  Société  des  Arts  et  des  Sciences  de  Batavia,  contiennent  des 
données  nombreuses  et  utiles  pour  l'histoire  et  la  description  physique  et  politique  de  nos  possessions  d'Asie. 

Telles  sont  les  sources  littéraires  qui  furent  ouvertes  dans  les  derniers  temps  aux  Indes-Orientales. 

La  presse  périodique  de  Paramaribo,  capitale  de  nos  possessions  aux  Indes-Occidentales,  est  beaucoup 
moins  fertile  que  celle  de  Batavia.  Les  deux  journaux ,  le  Surinaamtche  Courant  (La  Gazette  de 
Surinam)  et  le  Algvmeene  Nieutot-  en  Adeertentie  Blad  (Le  Journal-Général  de  Nouvelles  et 
d'Annonces),  qui  paraissent  alternativement  tous  les  deux  jours,  ne  renferment  que  des  annonces  officielles 
et  commerciales,  et  quelques  articles  politiques  et  littéraires  tirés  des  feuilles  étrangères.  Le  Curaç aotehe 
Courant  (Gazette  de  Curaçao)  offre  plus  d'intérêt.  Les  feuilles  de  Paramaribo  lui  font  souvent  des  emprunts;' 
et  c'est  ainsi  que  le  sol  d'une  lie  aride  fournit  encore  des  richesses  intellectuelles  a  des  pays  doués  de  la  plus 
grande  fertilité  par  la  nature,  et  qui  présenteraient  eux-mêmes  à  l'esprit  humain  d'inépuisables  sujets  de 
recherche  et  d'étude.  Toutefois ,  depuis  quelque  temps ,  nous  devons  à  des  hommes  versés  dans  les  lettres  et 
doués  de  diverses  connaissances,  des  renseignements  d'uno  valeur  reconnue  sur  la  statistique,  l'industrie  et  le 
commerce  de  la  colonie  de  Surinam. 

En  traçant  ce  tableau  bibliographique,  nous  nous  sommes  abstenu  à  dessein  d'entrer  dans  le  détail  des 
efforts  que  le  gouvernement  des  Indes-Orientales  fit  lui-même  en  faveur  des  sciences.  Nous  n'avons  parlé  nou 
plus  ni  des  voyages  qui  furent  exécutés  sous  ses  auspices,  ni  des  découvertes,  ni  des  recherches  qu'il  a 
favorisées  dans  l'Archipel  indien  pendant  environ  trente  années.  Un  homme  savant  qui  s'est  fait  un  devoir 
sacré  de  communiquer  aux  habitants  de  l'Inde  les  lumières  de  la  science  et  celles  de  la  religion ,  a  déjà  rempli 
cette  tâche  en  partie.  ' 

Le  roi  Guillaume  I,r,  pour  conserver  à  la  postérité  les  découvertes  et  les  observations  scientifiques  faites 
aux  Indes-Orientales  par  les  membres  d'une  commission  spéciale  et  permanente,  ordonna  la  publication  des 
travaux  de  ce  corps  savant.  '  Elle  fut  confiée  au  Directeur  du  Musée  néerlandais  d'histoire  naturelle  à  Leyde, 
où  sont  déposées  les  collections,  les  manuscrits  et  les  dessins  faits  par  nos  célèbre*  voyageur*  naturalistes, 
dont  la  plupart  furent  malheureusement  victimes  de  leur  zèle  et  de  leur  dévouement. 

Précieux  pour  la  cosmographie  physique,  surtout  remarquables  dans  la  partie  ethnographique,  ces 
matériaux  divers  peuvent  être  considérés  comme  un  recueil  de*  renseignemenU  les  plus  exacts  sur  les  pays 
que  nos  savants  ont  exploités. 

Plusieurs  autres  publications,  également  encouragée*  par  le  gouvernement,  continuent  d'illustrer  les 
ravaux  de  zoologie,  de  phytologie  et  de  géo-hydrographie  exécutés  aux  Indes. 

Des  officiers  et  des  employés  civils  pleins  de  savoir  et  d'expérience,  retournés  des  Indes  au  foyer  natal,  ont 
publié  leurs  mémoires  et  les  souvenirs  de  leur  séjour  aux  colonies.  On  y  trouve  des  renseignements  et  des 
observations  d'un  grand  intérêt.  La  guerre  de  Java ,  celle  de  Sumatra  et  d'autres  expéditions  militaire*  et 
maritimes  oui  facilité  les  recherches  des  homme* instruits  et  provoqué  d'importantes  découverte*  en  tous  genres. 

Divers  ouvrages  périodiques,  paraissant  en  Hollande  et  consacré*  aux  science*  spéciales,  contiennent 
d'ntiles  aperçus  de  nos  possessions  d'outremer;  d'autres  s'occupent  de  préférence  des  colotùes  et  de  la 
marine.  Les  journaux  officiels  et  ceux  du  commerce  renferment  souvent  de*  documents  statistiques  et  poli- 
tiques importants,  sans  compter  les  faits  d'armes  et  les  autre*  événements  curieux  dont  ils  font  le  récit.  Les 
brochures  mêmes  qui  sortent  de  la  presse  hollandaise  sont  au  plus  haut  point  dignes  d'attention.  Fondées  en 

'  Gnthiedlundig  ovenigt  ronde  heorfeaing  tan  inntlen en  wetenirhappen  in  V  .  W  /  Mit.  (Aperçu  historique  de  U  culture  des  art» 
et  des  sciences  dans  l'Inde  néerlandaise),  par  le  Baron  W.  II.  Van  Uoevell,  inséré dant  le  Tijdithrijt  aaar Mtrlandt  Imdië,  Année  II,  Toi».  II. 

*  Verhandetingen  ottrdt  natuurlijte  GttchieiUnii  dtr  Pitdrrlanâttke  ortrzeetche  brùltingen,  rte.  (Traité* sur  l'histoire  naturelle  des 
pn»r»ioii*  transmarinrt  de*  Pays-RM ).  par  les  membres  de  la  commission  des  sciences  physiques  de  l'Inde  et  d'autres  auteurs:  publiés  sur 
l'ordre  du  roi  parC  J.  Tcmminck.  rédigé»  par  J.  A.  Susanna.  imprimés  par  J.  fi.  la  Lau.  Lcydc  1830a  1845. 
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général  sur  l'expérience  et  ia  vérité,  elles  conservent  dans  la  discussion  le  sang-froid  national,  et  procurent  à 
l'esprit  philosophique,  qui  s'élève  au-dessus  des  critiques  personnelles,  beaucoup  de  renseignement» 
touchant  l'administration  et  le  commerce  des  colonies.  La  plupart  de  ces  matériaux  littéraires,  qui  tous  lurent 
écrits  dans  la  langue  du  pays  comme  à  dessein ,  et  pour  qo,e  l'authenticité  en  fut  constatée,  demeurent  enfouis 
dans  nos  bibliothèques,  perdus  pour  la  science,  pour  l'histoire  et  ignorés  de  l'étranger.  Le  Moniteur  Jeu 
Inde»  les  citera  tous;  et,  selon  leur  importance  ou  leur  application  plus  ou  moins  générale,  il  en  reproduira  le 
texte  ou  se  contentera  d'en  énumérer  les  matières. 

En  insérant  les  articles  les  plus  essentiels  et  les  plus  intéressants  de  ces  ouvrages,  nous  formerons  un  en- 
semble méthodique,  propre  à  faire  connaître  nos  colonies,  leurs  habitants,  leurs  productions  et  leurs  besoins. 
La  centralisation  des  observations  faites  et  écrites  aux  Jndes,  par  des  hommes  qui  presque  tous  font  partie  de 
l'administration  ou  de  l'armée,  aidera  non  seulement  nos  savants  sédentaires  dans  leurs  travaux  d'application  ; 
mais  ce  recueil  de  renseignements  utiles  pourra  dorénavant  servir  de  guide  aux  voyageurs ,  et  diriger  leurs  pas 
dans  les  chemins  tracés  par  l'expérience. 

La  publication  en  français  des  productions  littéraires  de  nos  colonies,  ne  peut  qu'être  agréable  aux 
auteurs  dont  les  écrits  recevront  par  là  une  beaucoup  plus  grande  publicité.  Reproduit*  en  tout  ou  en  partie 
dans  une  langue  essentiellement  propre  aux  sciences  et  à  la  diplomatie,  et  aussi  la  plus  universelle,  ces  écrits 
éveilleront  les  intelligences  et  serviront  a  diriger  nos  compatriotes  transinaiïns  vers  de  grandes  découvertes. 
Par  l'organe  de  ce  recueil,  tribune  scientifique  de  nos  colonies,  seront  détruits  une  foulo  de  préjugés  et 
d'erreurs  qui  subsistent  encore  aujourd'hui  sur  les  Indes-Orientales  et  Occidentales ,  jusque  dans  la  société 
éclairée  de  l'Europe  moyenne;  et  comme  les  sources  dans  lesquelles  nous  aurons  puisé  seront  toujours  citées , 
ainsi  que  les  noms  des  autours,  lorsqu'ils  se  seroui  faite  connaître,  nous  remplirons  un  devoir  de  conscience 
en  nous  acquittant  d'un  tribut  a  la  vérité,  si  rarement  payé  par  le»  compilateurs  modernes.  Nous  tacherons 
de  conserver,  par  une  traduction  fidèle ,  la  pureté  de  ces  sources,  presque  toujours  altérée  par  ceux  qui  vont 
y  puiser  pour  leur  usage.  Toutefois  nous  aurons  soin  de  corriger  l'abondance  du  style,  souvent  produite  par  la 
forte  impression  que  la  nature  intertropicalea  faite  sur  l'imagination  trop  vive  desauteurs,  et  d'effacer  les  per- 
sonnalités, funeste  écueil  où  se  trahit  la  passion  et  où  succombe  la  justice. 

Le  cadre  de  notre  publication  embrassera,  non  seulement  les  imprimés,  mais  aussi  des  productions  litté- 
raires manuscrites;  et  nous  accueillerons  surtout  avec  empressement  les  mémoires  sortis  de  la  plume  des 
hommes  lettré»  qui  habitent  les  colonies  ou  qui  sont  retournés  dans  la  métropole,  ainsi  que  les  notices  qui 
pourn  'lit  contribuer  au  progrès  des  sciences  et  de  l'érudition  publique. 

Non  seulement  aucune  polémique  ne  peut-être  admise  dans  le  Moniteur  dee  Indes,  mais  ce  reccuil 
s'interdit  à  lui-même  toute  critique  sur  les  ouvrages  qu'il  reproduira.  Cependant  les  admettre,  c'est  les 
approuver.  D'ailleurs,  et  quoique  la  règle  que  nous  venons  de  poser  doive  s'étendre  aux  discussions  politi- 
ques, nous  saurons  nous  souvenir ,  tout  en  l'observant,  que  nous  suuuncs  le«  défenseurs  naturels  des  intérêts 
des  colonies  et  de  ceux  de  la  nation,  et  nous  saurons  venger  ces  intérêts  des  fausses  imputations  de  l'ignorance. 

En  nous  résumaut,  nous  dirons  que  notre  intention  est  de  faire  luire  sur  nos  colonies  le  flambeau  de  la 
vérité,  par  la  publication  de  matériaux  et  de  documents  authentiques,  et  que  c'est  là  le  but  de  tous  nos 
efforts. 

L'abondance  même  des  matériaux  était  un  obstacle  à  l'organisation  d'un  tel  ouvrage;  à  celle  du  moins 
par  laquelle  son  utilité  pouvait  devenir  générale  et  pratique.  H  était  donc  difficile  d'en  former  le  plan. 
Le  Moniteur  des  I  >,>{<■*  doit  offrir  un  tableau  fidèle  des  possessions  néerlandaises  dans  l'ancien  et  dans  le 
nouveau  moude;  il  doit  emprunter  aux  sources  originales  les  notions  et  les  renseignements  les  plus  nouveaux 
et  les  plus  importants  sur  ces  pays;  faire  des  communications  solides,  mais  sans  prolixité,  des  tableaux 
simples  et  qui  néanmoins  ne  manquent  pas  de  couleur.  Notre  receuil  doit  devenir,  a  l'égard  de  ces  colonies , 
l'entrepôt  des  matériaux  scientifiques  nécessaires  à  la  connaissance  de  la  nature ,  des  pays  et  des  peuples ,  le 
guide  de  l'industrie ,  du  commerce  et  de  la  navigation  ;  et  comme  les  sources  auxquelles  il  puisera  sont  toutes 
d'origine  néerlandaise,  il  pourra  servir  en  mèmetemsde  bulletin  de  la  littérature  ancienne  et  moderne  des 
Pays-Bas,  quant  aux  spécialités  des  sciences  naturelles,  de  la  géographie  et  de  l'ethnographie  de  leurs  pos- 
sessions tninsmarines  d'autrefois  et  d'aujourd'hui. 

Ce  champ  est  vaste  et  présente  des  points  de  vue  divers.  Nous  avons  essayé  toutefois  d'ouvrir  é  chaque 
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homme  de  science,  dans  le  doinaiue  des  spécialités  que  nous  venons  de  nommer ,  le  chemin  correspondant  à 
ses  intentions  particulières.  Nous  avons  entrepris  de  disposer  les  matériaux  hétérogènes  dans  un  ordre  tel  que 
tous  les  lecteurs  pussent  facilement  trouver  l'objet  de  leurs  recherche». 
Voici  le  système  adopté  dans  cette  publication: 

Le  Moniteur  des  I nies-Orientale»  et  Occidentales  se  compose  de  deux  partie». 

La  première  PARTIE  (sciences  ,  aits  et  industrie)  renferme  des  mémoires,  des  observations  et  des 
notices  de  nature  scientifique ,  artistique  et  industrielle,  qui  concernent  exclusivement  les  colonies  néer- 
landaises. Elle  est  a  son  tour  divisée  en  »ix  section»: 

•bctioji  i".  —  Chronique  ou  histoire  des  colonies.  Elle  comprend  trois  chapitres  : 

1.  Mémoires  historiques. 

2.  Notices  biographiques. 

5.  Extraits  des  Archives  coloniales. 
iicTioH  ii.  —  CosMOfiBAPBiB.  Cette  section  forme  quatre  chapitres . 

1 .  Observations  astronomiques  et  physiques,  géo-hydrographiques ,  orographiqnes  et  bypeoinétriques. 

2.  Climatographie. 

3.  Physionomie  des  lies  et  des  pays,  de  leur  flore  et  de  leur  faune;  distribution  géographique  de* 
plantes  et  des  animaux. 

4.  Topographie  physique  et  médicale. 

■Bcnoaui.  —  Ethnographie  ou  description  des  peuples  et  des  races  indigènes;  1.  leur  physionomie  et 
leur  caractère;  2.  leur  nourriture  et  leur  vêtement,  ustensiles,  armes  et  outils  divers,  moeurs,  usages,  cou- 
tumes, classes ,  castes ,  institutions  sociales  et  politiques;  3.  religion ,  culte,  histoire,  mythologie,  antiquités  ; 
4.  industrie,  arts-ct-métiers  ;  5.  langues,  sciences  et  littérature,  (malaic  et  javanaise),  tableaux  de  l'étal 
actuel  de  la  civilisation  des  peuples  indigènes  des  colonies  néerlandaises. 

SECTION  IV.    StATISTIQUB  COLONIALE  ET    ECONOMIE  POLITIQUE  DES  POSSESSIONS  NÉERLANDAISES.    Les  chapi- 

tres sont  intitulés: 

1.  Gouvernement,  législation, administration,  finances,  population,  immigration , esclavage, forces 
de  terre  et  de  mer. 

2.  Culture  et  industrie ,  commerce  et  navigation. 

3.  Règlements ,  traités  et  autres  documents  politiques  et  commerciaux. 

sBcnos  v.  —  Relations  de  voyages,  observations  sciBRTinQOBS  et  DÉcorvEBTBS  en  physique,  en  eio- 

LOCIE,  EN  PHTTOLOGIE,  EN  ZOOLOGIE,  EN  MÉDECINE,  etc.  etc. 

«■orio*  vi.  —  Bulletin  bibliographique  ou  littérature  coloniale. 
La  sixième  section  comprend  six  chapitres  : 

1.  Ouvrages  périodiques  publiés  aux  Indes-Orientales  depuis  1779  jusqu'à  ce  jour  et  traitant  des 
sciences  et  de  la  littérature  orientale. 

2.  Ouvrages  périodiques  paraissant  actuellement  en  Hollande  et  traitant  des  colonies  et  de  la  marine. 

3.  Ouvrages  périodiques  dont  la  publication  a  eu  son  commencement  ou  sa  fin  entre  1814  et  l'époque 
actuelle ,  et  qui  traitent  des  possessions  transmarines  des  Pays-Bas. 

4.  Livres  imprimés  et  publiés  a  Batavia  depuis  1845. 

5.  Livres,  brochures,  cartes  et  gravures  publiés  depuis  1845  en  Hollande  et  concernant  les  mêmes 
possessions. 

G.  Littérature  coloniale  (Partie  rétrospective). 
De  1550  u  1700. 
De  1700  à  1814. 
De  1814  il  1845. 

Le  Bulletin  bibliographique  contiendra  l'énumération  des  maUères  des  ouvrages  périodiques  des  Inde», 
et  présentera  le  sommaire  de  ceux  qui  auront  été  publiés  en  Hollande,  en  tant  que  les  articles  se  rapporteront 
aux  colonies.  Les  titres  des  livres,  anciens  et  nouveaux,  traitant  des  possessions  néerlandaises  d'outremer. 


seront  cités  intégralement;  on  donnera  le  précis  de  ceux  que  l'année  aura  vu  paraître.  Les  article*  les  plus 
intéressants  des  publications  nouvelles  seront  successivement  reproduits  dans  la  Première  partie  du 
Moniteur  de*  Inde*. 

La  SECONDE  partie  (revub  colojialb),  est  div  isée  en  cinq  sections. 

ibctiox  i"'  —  Revue  des  journaux  de  Java,  de  Surinam  et  de  Curaçao. 

La  Revue  des  Journaux  commence  par  le  premier  trimestre  de  1845.  Elle  s'occupera  de  préférence  de  la 
partie  non-officielle  de  ces  feuilles,  à  savoir: 

1 .  Nouvelles  et  observations  scientifiques. 

2.  NouveHcs  et  faits  importants:  colonisation,  missions  scientifiques  et  religieuses,  expéditions  militaires 
et  maritimes ,  fait* d'armes,  piraterie,  esclavage,  naufrages ,  etc. etc. 

La  partie  officielle  de  la  Revue  est  bornée  aux  spécialités  suivantes  : 

1.  Extraits  des  ordonnances,  règlements,  instructions  et  autres  documents  relatifs  a  la  navigation ,  au 
commerce  des  colonies ,  à  la  colonisation  et  à  l'immigration. 

2.  Promotions,  nominations  et  récompenses;  décès,  retraite  ou  retour  dans  la  patrie  de  hauts- 
fonctionnaires,  d'officiers  supérieurs,  de  savants  voyageurs  ou  de  chef»  de  maisons  de  com- 
merce établies  dans  les  colonies  néerlandaises. 

sRCTioa  ii.  —  Nouvelles  et  faits  divers  tirés  de  différentes  sources. 

IRCTM»  III    CORRESPONDANCE. 

FAtraits  des  lettres  de  nos  correspondants  transmarins. 
•bctmm  iv.  —  Annonces. 

Avis  importants;  annonces  de  livres,  de  cartes,  d'instruments  de  mathématiques  et  de  physique,  de 
curiosités  à  vendre,  d'objets  d'ethnographie,  de  collections  d'histoire  naturelle,  de  plantes  exotiques  nouvel- 
lement introduites,  d'animaux  vivants  rares  et  curieux. 

■tenon  v.  —  Derrières  nouvelles  des  colories  et  du  commerce  colonial. 

Nouvelles ,  prix-courants,  cours  des  fonds  publics  aux  Bourses  de  Batavia  et  de  Paramaribo. 

En  outre,  la  Seconde  partie  contiendra  chaque  année  l'état  général  du  personnel  du  Ministère  et  desGou 
vernements  civils  et  militaires  des  colonies  néerlandaises. 


Les  hommes  d'expérience  et  de  savoir,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  ce  plan,  se  convaincront  de  la  nécessite 
de  la  création  d'un  ouvrage  périodique  qui,  tout  en  les  initiant  à  la  littérature  ancienne  et  moderne  des  colo- 
nies néerlandaises,  leur  fasse  connaître  succinctement  Pensemblcdes  meilleurs  écrits  composés  dans  le» 
Indes  et  dans  la  métropole  au  sujet  de  ces  mêmes  colonies.  Ce  programme  est  celui  du  Moniteur  de*  Index, 
Pour  le  réaliser,  nous  tacherons  non  seulement  de  réunir  dans  notre  recueil  les  éléments  les  plus  précieux  et 
les  plus  étendus  de  cosmographie  et  d'ethnographie,  entendant  parla  tout  ce  qui  est  du  domaine  de  ce* 
sciences  et  tout  ce  qui  peut  servir  à  leur  développement;  mais  nous  nous  efforcerons  encore  d'enfermer  dan* 
une  seule  et  même  collection  les  ouvrages  qui  se  rapportent  aux  principes  et  aux  progrès  de  la  statistique 
coloniale  et  de  la  partie  de  l'économie  politique  qui  touche  les  colonies.  Nous  satisferons  de  la  sorte  un 
besoin  urgent  de  l'époque  et  nous  procurerons  au  public  européen  une  lecture  utile  et  instructive.  Porté  vers 
cette  difficile  et  dispendieuse  entreprise  par  le  sentiment  sacré  du  devoir  et  par  la  piété  scientifique  la  plus 
pure ,  nous  avions  formé  depuis  plusieurs  années  le  projet  de  fonder  un  ouvrage  périodique  de  ce  genre.  Du 
reste,  l'exécution  de  ce  projet  est  rendue  plus  facile  pour  nous  que  pour  tout  autre  par  notre  position  dans  les 
Pays-Bas,  par  les  liens  qui  nous  unissent  aux  colonies,  et  surtout  par  l'adjonction  de  M.  le  Sun  m  Melvill 
deCarnbee,  officier  de  la  marine  royale,  auteur  d'ouvrages  importants  en  géo-hydrographie ,  et  qui  s>st 
longtemps  occupé  de  recherches  scientifiques  dans  les  Indes-Orientales  néerlandaises.  Aussi  bien  comptons- 
nous  sur  l'active  coopération  de  nos  amis  des  Indes-Orientales,  et  principalement  sur  la  collaboration  de 
plusieurs  membres  de  la  Société  des  arts  et  des  sciences  de  Batavia,  qui  se  trouvent  actuellement  en  Hol- 
lande, et  qui  déjà  nous  ont  donné  des  preuves  évidentes  de  la  sympathie  que  leur  inspire  la  fondation  du 
Moniteur  de»  Inde*. 
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De  plus,  une  circonstance  très-favorable  a  contribué  à  l'exécution  de  ce  projet:  M.  F.  E.  Fraissinet,  déjà 
connu  dans  le  monde  savant  par  la  publication  de  l'édition  française  de  notre  Voyage  au  Japon,  s'est 
chargé  de  la  rédaction  littéraire  de  cette  publication. 

Nous  le  répétons:  un  sentiment  sacré  du  devoir  et  une  profonde  piété  scientifique  nous  engagent,  malgré 
des  travaux  considérables  et  de  nombreuses  occupations,  à  poser  la  première  pierre  d'un  monument  dont 
les  matériaux  sont  le  Irait,  du  travail  auquel  la  nation  hollandaise  ne  cesse  de  se  livrer  depuis  un  siècle; 
monument  qui  doit  éterniser  les  noms  d'écrivains  qui  pour  une  grande  partie  sont  morts  entre  les  tropi- 
ques, victimes  de  leur  zèle,  et  dont  les  compilateurs  obscurcissent  de  plus  en  plus  les  mérites.  Il  y  va 
de  l'honneur  national  de  soutenir  l'érection  de  cette  oeuvre  commémorai  ve  :  un  prince  royal  l>a  prise 
SOUS  SA  protection,  et,  comme  la  Hollande  ne  manque  pas  d'hommes  capables  et  profondément  versés 
dans  les  affaires  des  colonies ,  le  monument  dont  nous  jetons  les  bases  peat  dès  aujourd'hui  s'élever,  même 
sans  nous.  Animé  par  ces  espérances,  nous  livrons  au  public  notre  projet  médité  mûrement,  et  nous  dépo- 
sons les  trois  premières  livraisons  du  Moniteur  de*  Indet  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux 
progrès  de  la  géographie  et  de  l'ethnographie,  du  commerce  et  de  la  navigation. 


DE  SIEBOLD 

i"  vai  me. 
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Coup  d'oeil  sir  l'origine  et  les  progrès  de  la  puissance  néerlandaise  dans 
les  Indes-Orientales,  d'après  l'introduction  historique  de  l'ouvrage: 
Nederlanda  Oost-Indië  of  Besçhrijving  der  Nederlandsche  Bezittinrjen 
in  Oost-Indië,  par  M.  A.  J.  van  der  A  a.  1 

Dans  l'antiquité,  le  commerce  entre  l'Occident  et  l'Inde  était  lait  par  les  Égyptien»:  il  portait  principalement 
sur  les  aromates.  Pour  favoriser  le*  échanges,  l'un  des  Ptolomées  fit  creuser  le  canal  qui  réunit  le  Nil  a  la 
mer  Rouge.  Alexandrie  devint  le  principal  entrepôt  des  épiceries  que  les  Italiens  faisaient  passer  en  Europe. 
I.a  conquête  de  l'Egypte  par  les  Sarrasins  n'interrompit  pas  ce  négoce  auquel  s'ajouta  même  celui  du 
gingembre  et  de  la  cancllc  que  les  Aleiandriens  recevaient  par  la  mer  Rouge,  le  désert  et  le  Nil,  et  qu'ils 
expédiaient  fi  Venise.  Las  de  payer  aux  Maliométans  d'énormes  im pots,  les  marchands  Vénitiens  cherchèrent 
une  antre  route,  et  les  provenances  de  l'Inde  coulèrent,  par  le  golfe  Pcrsique  et  le  Tigre,  dans  la  Syrie  et 
dans  la  Palestine.  Malgré  la  difficulté  et  la  cherté  du  transport,  cet  itinéraire  conserva  la  préférence,  non 
seulement  parce  que  les  Turcs  imposaient  moins  les  denrées  indiennes,  mais  parce  qu'ils  laissaient  le  passage 
libreatix  marchands  d'Europe  à  qui  les  Sarrasins  le  fermaient. 

Le*  Portugais,  à  leur  tour,  trouvèrent  par  eau  les  contrées  de  l'Indus  et  du  Gange.  Ils  dépassèrent  le 
promontoire  Atlantique  en  1410,  occupèrent  le»  Canaries  qu'un  Fronçai»,  nommé  Jean  de  Bétancourt . 
leur  céda,  découvrirent  Madère,  les  îles  du  Cap-Vert,  la  cote  de  Guinée,  le  Congo,  en  usant  de  la  bulle 
•  lu  pape  Martin  V,  qui  leur  ronoklait  toutes  les  terres  nouvelles,  jusqu'aux  Indes  exclusivement.  Vers  ce 
temps,  Colomb  prit  possession  de  l'Amérique  au  nom  de  Ferdinand  et  d'Isabelle  d'Espagne:  et  Vasco  de 
Gaina,  qui  venait  de  tourner  le  Cap  de  Bomie-Espérance,  remonta  jusqu'à  Elude,  et  reconnut ,  eu  1497, 
Galicut  et  la  côte  de  Malabar.  Dès  ce  moment,  le  commerce  de  l'Inde  passa  des  mains  des  Vénitiens  dans 
celles  des  Portugais,  dont  les  flottes  redoutables  s'emparèrent  en  peu  de  temps  «l'une  grande  étendue  de 
côtes  et  d'une  multitude  d'iles. 

C'est  vers  ce  temps  que  les  Pays-Bas  du  Nord  commencent  a  jouer  un  rôle.  Su  jets  de  Philippe  II  d'Espagne, 
qui  les  tourmentait  dans  leur  conscience  et  leur  industrie,  les  Hollandais  se  soulevèrent.  Philippe  venait  de 
réunir  la  couronne  du  Portugal  à  la  sienne;  il  ferma  les  ports  de  ses  royaumes  aux  insurgés  pour  les 
priver  des  marcliandises  de  l'Inde.  Ces  derniers  se  constituèrent  en  Etat  indépendant  sous  le  nom  de 
République  des  Provinces-Unies,  et  résolurent  de  remonter  directement  à  la  source  des  richesses  dont 
on  leur  fermait  l:is  voies. 

Trop  faibles  encore  pour  braver  la  rencontre  des  galions  espagnols,  les  Hollandais  conçurent  un  projet 
d'une  hardiesse  étonnante  pour  cette  époque  où  Part  de  la  navigation  de  long  cours  était  encore  nouveau. 
Ils  voulurent  frayer  la  roule  maritime  de  l'Inde  ù  travers  les  glaces  du  Nord.  La  première  expédition  de 
trois  vaisseaux  (li>9'4)  fut  placée  sous  les  ordres  de  l'amiral  Nay.  Cette  escadre  reconnut  la  terre  ferme 

■  l'auleur  de  celle  introduction  dectarreo  avoir  t  itrait  la  plu»  grande  partie  d'un  mamivrit  mi«  a  ta  déposition  par  M.  M.  D.  Trrmlra. 
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jusqu'au  golfe  de  forinthie,  et  découvrit  plusieurs  îles.'  L'année  suivante,  sept  vaisseaux,  avec  un  double 
équipage,  des  vivres  et  des  munitions  pour  dis-huit  mois,  partirent  dans  la  même  direction  et  sous  le 
même  chef.  Son  voyage,  comme  le  précédent,  n'ayant  pas  eu  le  succès  désiré,  les  États-Généraux  n'étaient 
pas  disposés  à  faire  les  frais  d'une  nouvelle  entreprise.  Mais  les  capitaines  Héemskcrk  et  Ryp  et  le  pilote 
Bîcrends  voulurent  recommencer  les  rcebcrelîes  pour  leur  propre  compte.  Us  se  fondaient,  ainsi  que  les 
chefs  des  deux  premières  expéditions,  sur  les  calculs  de  Pierre  Plancius,  ministre  protestant,  réfugié  du 
Hainaut  en  Hollande,  et  l'un  des  plus  grands  astronomes- géographes  de  son  temps.  En  1;>98,  Héemskcrk 
et  ses  compagnons,  sur  deux  vaisseaux ,  découvrirent  le  Spitzberg.  Une  tempête  sépara  les  deux  navires,  et. 
dés  le  mois  d'août,  Barends  fut  pris  dans  les  glaces  à  proximité  «le  la  Nouvelle-Zemble,  île  inhabitée  et 
couverte  de  neige  en  toute  saison.  Les  Hollandais  y  passèrent  dix  mois.  L'été  venu,  ils  retrouvèrent  Héems- 
kcrk et  Ryp  à  la  hauteur  de  Xilduin,  après  avoir  perdu  leur  habile  et  brave  pilote. 

MM.  Bcnnet  et  van  W  yk  Roelandsz,  auteurs  d'une  histoire  des  découvertes  maritimes  des  Hollandais, 
s'expriment  dans  les  termes  suivants  à  l'égard  de  la  triple  expédition  des  navigateurs  qui  cherchaient  l'Inde 
par  la  nier  Glaciale: 

«  Quoique  ces  voyages  exécutés  avec  beaucoup  de  prudence  et  d'intrépidité  n'aient  pas  atteint  leur  but 
»  politique  et  commercial,  ils  ont  néanmoins  été  très-utiles  à  la  connaissance  du  globe.  La  .Nouvelle-Zemble 
»  fut  reconnue  sur  un  espace  de  270  milles  géographiques;  ou  en  fit  le  tour  à  121  milles  près,  et  c'est  encore 
wsur  cette  reconnaissance  que  les  auteurs  des  cartes  modernes  sont  obligés  de  se  baser.  L'on  découvrit  le 
vSpitzberg  et  beaucoup  de  points  importants  jusqu'au-delà  du  70"  de  latitude  septentrionale.  »  ' 

la  République  attendait  encore  l'issue  des  voyages  du  Nord,  quand  plusieurs  négociants  d'Amsterdam 
au  nombre  desquels  se  trouvaient  des  réfugiés  d'Anvers,  expédièrent  des  vaisseaux  aux  Grandes -Indes  par 
le  chemin  des  Portugais.  Ces  négociants  avaient  payé  la  rançon  des  frères  Uoutman  retenus  prisonniers 
à  Lisbonne  pour  y  avoir  pris  des  informations  sur  la  navigation  et  le  commerce  des  Indes.  Leurs  libérateurs, 
renseignés  par  eux,  formèrent  la  Compagnie  des  Terres  Lointaines  (jWaat*chappij  van  rerre),  et  quatre 
vaisseaux  bien  armés  et  bien  équipés  partirent,  en  lî>95,  pour  l'Asie  Méridionale. 

Les  difficultés  de  ce  premier  voyage  étaient  grandes.  Presque  tous  les  port*  devant  lesquels  il  fallait 
passer,  se  trouvaient  au  pouvoir  des  Portugais.  Lo  danger  d'une  navigation  inconnue  s'augmentait  de  la 
présence  d'un  ennemi  puissant,  qui  s'était  fortifié  sur  tous  les  jalons  de  la  route. 

A  Madagascar ,  les  Hollandais  furent  obligés  de  punir  les  indigènes  pour  avoir  détruit  deux  de  leurs 
chaloupes.  A  Bantam,  l'un  des  deux  frères  Houtman  dont  la  prudence  ne  semble  pas  avoir  été  la  qualité 
dominante,  se  laissa  prendre  et  ne  put  être  racheté  qu'à  prix  d'argent.  La  population  de  Jacatra  sur  le 
rivage  de  Java  s'enfuit  dans  l'intérieur  des  terres  à  l'aspect  de  ceux  qui  devaient  un  jour  devenir  ses  maîtres. 
Celle  de  Tonban  leur  tendit  un  piège.  Six  barques,  portant  une  multitude  d'hommes  et  deux  pièces  de 
bétail,  s'approchèrent  du  vaisseau  L'Amsterdam.  Au  moment  où  les  matelot*  s'occupaient  à  hisser  le 
bétail  à  bord ,  les  perfides  Javanais  s'élancèrent  tous  à  la  fois  sur  le  tillac  et  massacrèrent  ce  qu'il  s'y  trouva 
d'hommes.  Le  reste  de  l'équipage  se  rallia ,  monta  sur  le  pont,  fit  manœuvrer  une  pièce  de  canon  et  chassa 
les  assaillant*.  Les  chaloupes  des  autres  vaisseaux  poursuivirent  les  barques  indiennes,  dont  le  nombre  s'était 
beaucoup  augmenté;  mais ,  après  un  long  combat,  les  Javanais  se  retirèrent  devant  les  armes  européennes. 
Ils  avaient  perdu  150  hommes,  et  les  Hollandais  n'eurent  que  douze  mort*.  A  Madure,  le  petit  nombre 
d'hommes  de  L'Amsterdam  qui  avaient  survécu,  virent  encore  une  fois  les  barques  du  pays,  chargées  de 
inonde,  se  diriger  toutes  ensemble  sur  leur  vaisseau ,  malgré  les  avertissement*  qu'on  avait  donnés.  Ce  faible 
équipage,  craignant  une  nouvelle  attaque,  fit  feu  de  trois  pièces  à  la  fois.  Le  prince  de  Madura  périt  avec 
plusieurs  de  «es  sujets.  Toutefois  leurs  intentions  semblent  avoir  été  pacifiques,  car  ils  étaient  accompagné* 
«le  leurs  femmes  et  de  leurs  enfante. 

'  MmwjrMUkfW,  Meur-ftolLind .  ffitm IVnt-Vritttand,  Haaigal-Eiland  ou  Eotkuher-Eitand.  Ce  dernier  nom  ni  celui  de 
l'île  filoée  entre  le  détroit  «lit  do  flWMM,  de  If'oaigat  ou  de  Itinlopen,  et  la  Nomelto-Zeuible  {AVw»  Zevtbla]. 

»  Dam  le  Spiuberg  [Spittbergei») ,  I >->  llollandait  déterminèrent  Crbnlrn-tand.  l'oylhnrk.  Keervyt,  Indyk  et  Grootr-lndyt  ;  au 
non] -ourct  de cctlc  grande  Ht,  relie  d'.4imlerdnm  K  Amttrrdnmich  Eiland),  le*  laie*  nommée»  H'yb*-Jau$:oont-1f'uterrl  Srhipdt-Eendraf,ti- 
Boni  ou  Lime- B uni ,-  a  l'oocsl ,  le  Port  de  h  Coii*er»ation  (  Behoadcn-ftarru),  le  Beau-Port  [Srkoone  ttaren  ou  Beltcna)  el  le  [»rl  de  Horu 
(ff«riiwAeff(irfi.ou  Baai-Horiiont) ;  au  tôt,  wiuleTC'Ial.  «ept.,  le  Ca;i  A>i«i»;anpre*duSpil»iKrS.  taSepl-llc*  («frCffM  Eilandt*). 
ttSIctdeb  Demi-Lune  (tfa/eewaaii» -£'.Vaiia'e«)clcelle«de  Ryk-trii. 
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Au  retour,  l'escadre  faillit  périr  à  peu  de  distance  du  port.  Elle  n'avait  recueilli  qu'un  pou  d'épicerie* 
«pji  ne  pouvaient  pas  à  beaucoup  près  couvrir  les  frais  de  l'expédition;  mais  elle  donna  des  nouvelle* 
importantes  sous  le  rapport  géographique  et  commercial. 

En  1598,  la  Compagnie  des  Terres  Lointaines  et  plusieurs  négociants  expédièrent  une  flotille  «le  six 
voiles,  armée  jwr  les  soins  du  gouvernement.  L'un  de  ces  vaisseaux,  nommé  Le  Mauritiu*.  d'après 
le  Stadhonder  d'alors,  fut  le  patron  de  l'île  Maurice  dont  le  Portugal,  la  Hollande,  la  France  et 
l'Angleterre  ont  été  successivement  les  métropoles. 

Les  Hollandais  trouvèrent  partout  la  population  prévenue  contre  eux  par  suite  des  calomnies  des  Portugal* 
qui  les  faisaient  passer  pour  pirates;  mais  les  riches  présens  et  les  lettres  de  créance  des  États-Généraux, 
dont  îJs  étaient  porteurs,  détruisirent  ces  préventions.  Cependant,  les  Orientaux  ne  pouvant  se  figurer 
uu  gouvernement  sans  roi,  les  Hollandais,  afin  de  ae  prêter  à  leurs  idées,  donnèrent  au  prince  Maurice  le 
titre  de  souverain,  quoiqu'il  ne  fut  en  réalité  que  le  premier  magistrat  de  la  République.  C'est  ainsi  que 
l'on  fit  plus  tard  de  la  Compagnie  des  Indes,  une  personne  qui  reçut  le  nom  de  Jean ,  analogue  au 
John  Bu//  qui  personnifie  le  peuple  anglais.  Ceux  d'entre  les  Hollandais  qui  touchèrent  a  Tonban  furent 
faits  prisonniers;  et,  pour  venger  la  mort  du  roi,  les  habitants  tirèrent  d'eux  une  rançon  de  5,000  florin*. 
A  part  cet  accident,  l'expédition  fut  heureuse;  tous  les  vaisseaux  revinrent  richement  chargés;  ils  avaient 
établi  deux  factoreries:  l'une,  a  Tcrnatc,  de  six;  et  l'autre,  à  Banda,  de  vingt  personnes. 

Dès  lors,  les  escadres  se  succédèrent  rapidement.  L'un  des  voyages  les  plus  remarquables  en  ce  genre 
fut  celui  qu'entreprit  l'amiral  Mahu,  le  24  septembre  1598.  Il  avait  cinq  vaisseaux.  Le  but  de  l'expédition 
était  de  pénétrer  parle  détroit  de  Magellan,  dans  l'Océan  Pacifique,  de  découvrir  des  terres,  de  commercer 
avec  les  Indiens  et  de  guerroyer  contre  le  roi  d'Espagne  qui  cherchait  toujours  à  faire  rentrer  les  Hollandais 
sous  son  obéissance. 

La  flotille,  après  avoir  perdu  sou  amiral  et  beaucoup  d'autres  marins  morts  de  la  fièvre  chaude,  se 
trouva,  le  fi  avril  1599,  à  la  hauteur  du  détroit  de  Magellan.  Elle  mit  plus  de  cinq  mois  a  le  traverser.  Jamais 
encore  ce  dangereux  passage  n'avait  vu  tant  et  de  si  grands  vaisseaux. 

Le  froid  et  la  faim  décimaient  les  équipages.  Ils  n'avaient  à  manger  que  des  phoques,  des  moules  et 
des  limaces;  on  se  disputait  un  pingouin  salé.  Dans  cet  affreux  étal ,  battus  par  la  tempête,  prêts  à  succomber 
nous  les  fatigues  et  les  privations,  les  principaux  officiers  se  raffermirent  par  ce  serment  solennel:  «  Nous 
»  jurons  que  ni  périls,  ni  souffrances,  ni  craintes,  ne  nous  feront  rien  entreprendre  contre  l'honneur, 
«contre  l'intérêt  de  la  patrie  et  de  notre  voyage;  nous  jurons  de  ne  rien  négliger  pour  établir  la  puissance 
«néerlandaise  dans  les  pays  qui  fournissent  au  roi  d'Espagne  tous  ces  trésors  avec  lesquels  il  nous  fait 
«depuis  longtemps  une  injuste  guerre.  » 

Dans  la  mer  du  Sud,  les  cinq  vaisseaux  furent  dispersés.  Sébald  de  Wéert,  l'un  des  commandant», 
manquait  de  vivres ,  malgré  la  mortalité  qui  régnait  parmi  ses  matelots.  II  avait  déjà  perdu  son  pilote  cl 
son  charpentier  ;  les  chaloupes  étaient  hors  de  service,  les  mats  brisés,  les  voiles  déchirées;  et  pourtant 
le  commandant  se  crut  obligé  de  faire  route  avec  l'escadre.  Mais  il  en  fut  empêché  par  les  vents  contraires; 
l'équipage  éclatait  en  murmures  et  demandait  le  signal  du  retour.  Le  commandant  pria  du  serment  prêté, 
de  ce  qu'il  y  aurait  de  déshonorant,  après  avoir  supporté  tant  de  maux  pendant  tout  l'hiver  pour  suivre 
l'amiral,  à  l'abandonner  en  plein  été.  Mais  voyant  que  toutes  ses  raisons  demeuraient  impuissantes,  il 
ajouta:  «Je  ne  puis  vous  empêcher  de  retourner  au  pays  avant  d'avoir  achevé  le  voyage;  mais,  pour 
»  moi,  j'aime  mieux  mourir  honorablement  ici,  que  de  reparaître  infâme  devant  mes  concitoyens.  » 

Ce  ne  fut  qu'après  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources  et  supporté  le  comble  de  la  misère,  que  Sébald  de 
Wéert  repassa  le  détroit.  De  cent  cinq  hommes  qu'il  avait  a  son  départ,  il  n'en  ramena  que  trente-six. 

Son  navire  fut  le  seul  de  l'escadre  de  Mahu  qui  regagna  la  Hollande.  Le  vaisseau  amiral  s'égara  dans 
les  îles  Moluques,  et  fut  pris  parles  Portugais.  Le  second  devint,  à  Valparaiso,  la  capture  des  Espagnols ,  et 
les  deux  autres  furent  retenus  au  Japon  d'où  l'équipage  ne  sortit  qu'au  bout  de  plusieurs  années. 

Nous  devons  une  découverte  importante  à  cette  malheureuse  expédition.  C'est  le  Gerritsland,  aujourd'hui 
nommé  le  Nouveau  Shetland  du  Sud. 

Olivier  van  Noord,  dont  les  quatre  vaisseaux  partirent  dans  la  même  année  que  ceux  de  Mahu,  fut  le 
premier  Hollandais  et  le  quatrième  Européen  qui  fit  le  tour  du  monde.  Il  avait  été  devancé  par  le  Portugais 
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Magellan  et  |>nr  les  Anglais  Diake  etCavendish.  Dans  le  détroit  de  Magellan,  il  mit  son  vice-amiral  à  terre 
pour  cause  d'insubordination.  Trois  de  ses  -vaisseaux  restèrent  en  route.  A  la  hauteur  de  Manille,  Van 
\uord,  avec  cinquante-trois  hommes,  fut  abordé  par  trois  cent  Espagnols.  Ses  gens,  qui  s'étaient  longtemps 
défendus,  perdaient  enfin  courage;  l'amiral  les  menaça  d'incendier  les  poudres:  ce  mot  les  fit  rentrer  dans 
le  devoir,  et  les  Espagnols,  repoussés  dans  leur  navire,  furent  coulés  à  fond. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  voyons  les  flotilles  hollandaises  se  succéder  avec  une  incroyable  rapidité, 
construire  des  forts,  prendre  ceux  des  ennemis,  et  faire  des  traités  d'alliance  et  de  commerce  avec  les 
rois  indiens.  Hécmskerk,  que  nous  avons  nommé  parmi  les  intrépides  chercheurs  de  la  passe  du  Nord  de 
l'Asie,  prit  en  qualité  d'amiral  une  caraque  portugaise,  sur  laquelle  se  trouvaient  sept  cent  hommes  prêts  ù 
combattre.il  les  traita  si  bien  que  le  gouverneur  portugais  des  Indes,  Fernando  d'Albuqucrque,  lui  témoigna 
sa  reconnaissance  par  une  lettre  accompagnée  de  présents. 

Ce  grand  homme  écrivit  encore  à  Heemskerk ,  daus  une  autre  circonstance:  «Vous  avez  pris  une  riche 
»  caraque;  elle  ne  portait  que  des  marchands  sans  défense,  des  femmes  et  des  enfants.  Si  vous  aviez  rencontré 
»  mon  vaisseau,  je  vous  aurais  fait  voir  quelle  est  la  différence  entre  des  marchands  et  des  soldats.  Toutefois , 
»que  la  main  quidirigea  cet  événement  soit  bénie!  car  vous  vous  êtes  noblement  vengés  de  l'insulte  que  notre 
»  nation  vous  avait  faite  en  Chine.  D'ailleurs,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  le  coupable  est  en  prison  et 
«qu'il  sera  puni  de  mort.  Par  reconnaissance  pour  vos  bons  procédés,  je  n'ai  touché  qu'aux  marchandises 
»dansle8  vaisseaux  de  votre  nation  capturés  à  la  Chine  et  dans  l'Archipel  des  Moluques,  et  j'ai  traité  les 
»  équipages  comme  vous  aviez  traité  les  nôtres.  » 

Vers  1GO0,  les  rois  de  l'Inde  envoient  des  ambassadeurs  au  prince  Maurice  d'Orange.  Siri  Mohammed, 
représentant  du  roi  d'Achin,  trouve  le  Stadhouder  au  siège  de  Grave,  et  veut  tirer  de  sa  propre  main  un  coup 
de  canon  sur  la  ville.  «  Le  bruit  de  ces  èvénemens,  dit  Grotius,  est  parvenu  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre: 
wilacalméde  vaines  appréhensions,  et  fait  comprendre  à  la  plupart  des  Indiens  qu'il  vaut  mieux  être 
»  l'ami  d'une  nation  libre  que  le  serviteur  d'un  peuple  esclave.  » 

Spilbergen  fut  le  dernier  capitaine  qui  fit  le  voyage  de  l'Inde  pour  des  particuliers.  Il  s'arrêta  longtemps  ù 
Cev  Ian.  Le  roi  de  Candie,  la  reine  et  les  princes  lui  dirent  que,  si  les  Hollandais  voulaient  bâtir  un  fort  dans 
leur  pays,  ils  s'empresseraient  de  leur  apporter  eux-mêmes  des  pierres  et  de  la  chaux.  Mais  l'île  donnait 
d'autres  pierres  que  Spilbergen  préféra  :  c'étaient  des  grenats  et  des  rubis. 

Quoique  favorisés  par  la  fortune  au-delà  de  leurs  espérances ,  les  .Hollandais  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir 
que  la  cause  même  de  leur  prospérité  rapide  pouvait  devenir  celle  d'un  prompt  déclin.  Nous  voulons  parler 
de  leurs  Compagnies  ou  Sociétés  de  commerce  dont  le  nombre  augmentait  toujours,  a  Ce  zèle  et  cette  ardeur 
»qui  avaient  fait  bâtir  et  envoyer  coup  sur  coup  tant  de  vaisseaux,  dit  un  historien,  et  qui  avaient  été  si  utiles 
»à  la  subite  propagation  du  commerce,  devenaient  inutiles,  parce  que  les  particuliers  et  les  Compagnies, 
»  n'ayant  point  de  rapports  intimes,  ne  s'entendaient  ni  sur  la  qualité,  ni  sur  la  quantité  des  marchandises 
»à  exporter,  ni  sur  le  prix  qu'ils  mettraient  dans  l'Inde  aux  épiceries  et  autres  objets  de  retour.  Il  arrivait 
»  que  plusieurs  vaisseaux  portaient  les  mêmes  marchandises;  dès-lors,  dans  les  Indes,  il  fallait  en  baisser 
»le  prix  pour  débiter  sans  retard.  D'un  autre  côté,  les  capitaines,  pressés  de  faire  leurs  chargements,  afin 
nde  ne  pas  se  trouver  en  concurrence  avec  ceux  qui  les  suivaient,  aimaient  mieux  payer  un  peu  plus 
»  cher,  pour  terminer  promptement  leurs  affaires.  Ainsi  le  commerce,  sans  être  désavantageux,  ne  procurait 
»  cependant  pas  les  bénéfices  qu'on  avait  droit  d'en  attendre.  » 

Les  États-Généraux,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  convoquèrent  à  Ea  Haye  les  directeurs  des 
différentes  Compagnies  et  les  firent  tous  concourir  ù  la  formation  d'un  Établissement  qui  prit  le  nom  de 
Compagnie  priviligiée  des  Indes-Orientales  de  la  République  des  Provinces-Unie». 

Dans  les  Étals  de  Charles  Quint,  et  même  dans  ceux  de  Philippe  II,  les  Pays-Bas  du  Nord  n'avaient  formé 
qu'une  petite  province.  Mais  à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  les  habitans  de  ce  coin  de  terre  ne  se 
bornaient  déjà  plus  à  défendre  leur  liberté  contre  le  plus  puissant  des  monarques  :  ils  osaient  prendre 
Poffvusive  et  lui  disputer  l'empire  des  mers. 

{  La  milr  an  frorhma  .Vwmrro.) 
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Le  Goi-vernei  r-Géséru.  des  h  des  Orientales  Néerlandaises  J.  J.  Rochussen.  » 

J. 

l/e  Gouverneur-Général  actuel  de*  possessions  de  la  Hollande  en  Asie  Ht  d'une  famille  zélandaise. 
venue  de  Flessingue  à  Rotterdam  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  se  distingua  dans  les  emplois 
de  l'amirauté.  11  naquit  au  village  d'Etten,  prés  de  Bréda.  Son  père,  qui  s'était  fait  connaître  avec  honneur 
comme  poète  et  comme  astronome ,  acheta  du  prince  d'Orange  Guillaume  V,  seigneur  de  cette  dernière  ville , 
la  place  de  werétaire  et  de  directeur  des  ventes  publiques  d'Etten,  et  la  garda  jusqu'à  l'abolition  des  droits 
seigneuriaux. 

Kn  1801,  M.  Rochussen  père  s'établit  à  Bois-lc-Duc ,  ayant  été  nommé  membre  de  l'administration  dépar- 
tementale et  du  conseil  de  finances.  Plus  tard,  le  Brabant-Septcntrional  le  clwrgca  de  représenter  à 
lia  Haye  les  intérêts  de  la  province,  lors  de  l'introduction  du  système  général  de  contributions.  Le  ministre 
des  finances ,  M.  Gogel  distingua  ses  talents,  et  lui  donna  les  places  de  premier  chef  de  division  de  son  dépar- 
tement et  de  membre  du  conseil  de  judicature  des  recettes.  Dans  ce  double  emploi,  le  digue  et  zélé 
fonctionnaire  gagna  la  confiance  du  ministre.  MM.Gogcl,  Appélius,  vau  Geimep,  Hanegraaf  et  Copus  van 
Cattenburgh  étaient  les  amis  de  M.  Rochusscn.  Jan  Jacob,  le  deuxième  fils  du  chef  de  division ,  assistait 
souvent  a  leurs  entretiens  qui  roulaient  sur  la  politique,  les  impôts  et  l'économie  publique. 

lorsque  le  roi  Louis  Bonaparte  fit  d'Amsterdam  le  siège  du  gouvernement,  il  y  transporta  le  ministère 
des  finances.  Sous  l'Empire,  l'ancien  chef  de  division  était  receveur  particulier  dans  cette  ville.  A  la 
restauration,  il  fut  nommé  directeur  des  contributions  pour  la  Hollande-Septentrionale  et  la  province 
d'itrccht.  On  comptaitdes  places  vacantes  par  centaines,  et  pas  assez  d'anciens  employés,  pas  même  assez 
de  solliciteurs;  situation  tout  accidentelle  et  difficile  a  concevoir  aujourd'hui.  Le  directeur  des  contributions 
ne  pensa  pas  que  son  fils  fût  en  âge  d'être  fonctionnaire  public ,  quoiqu'il  l'assistât  déjà  dans  son  organisation  ; 
mais ,  sur  la  proposition  de  MM.  Hanegraaf  et  van  Cattenburgh ,  chargés  du  même  travail,  le  prince  souverain 
nomma  le  jeune  Rochussen  contrôleur  des  contributions  dans  l'arrondissement  d'Amsterdam. 

Pendant  les  cent  jours,  le  nouveau  contrôleur  servit  a  ses  propres  frais  dans  le  corps  des  chasseurs 
volontaires.  Il  fit  la  campagne  de  181  o,  et  reprit  ses  fonctions  administratives  après  la  bataille  de  Waterloo. 
Kn  181b,  le  ministre  Appélius,  qui  l'estimait  beaucoup,  le  plaça  dans  la  ville  de  Boisle-Duc.  Deux  ans  après , 
il  réorganisa  les  impositions  à  l'égard  des  genièvreries  et  des  salines ,  très-nombreuses  alors,  de  Rotterdam 
et  de  Delfshaven.  Vers  cette  époque,  son  père  mourut  d'apoplexie  en  pleine  église,  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'avaient  connu. 

De  1819  à  1825,  M.  Rochussen  fut  contrôleur  dans  la  v  ille  d'Amsterdam.  Il  demandait  tous  les  ans  un 
congé  pour  visiter  les  différentes  provinces  du  royaume  ou  les  pays  environnants.  Doué  d'un  esprit  actif  et 
investigateur,  il  employait  ses  heures  de  loisir  à  l'étudedes  hautes  finances,  de  l'économie  publique,  et  sur- 
tout à  celle  du  commerce  de  son  pays.  En  1825 ,  il  écrivit  une  brochure  sur  le  commerce  d'Amsterdam ,  et  la 
soumit  au  roi  Guillaume  Pr,  juge  compétent  en  pareille  matière.  Cetopuscule,  plein  d'indications  utiles,  ne 
fut  pas  imprimé;  mais  il  obtint  l'approbation  du  Roi,  qui,  deux  ansaprès,  nomma  l'auteur  à  la  place  de 
secrétaire  de  la  chambre  de  commerce  et  de  fabriques  d'Amsterdam. 

Dans  cette  position  favorable  à  ses  études,  M.  Rochussen  recommanda  l'établissement  d'un  port  franc,  ou 
grand  entrepôt ,  comme  le  seul  moyen  de  concilier  les  tendances  du  commerce,  de  l'industrie  manufacturière 
rt  de  l'agriculture.  Le  Roi  lui  confia  l'exécution  de  son  idée,  en  le  désignant  comme  directeur  du  futur 
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entreprit.  M.  Rochussen  fit  alors  le  voyage  de  Londres  et  de  Li  verpool  pour  étudier  reutreposition  et  plusieurs 
antres  institutions  commerciales.  De  retour  en  Hollande,  il  s'occupa  sans  relâche  de  réaliser  son  projet,  et, 
dès  l'année  1850,  Amsterdam  put  s'enorgueillir  de  la  possession  d'un  entreprit  qui  rivalise  avec  les  plus 
beaux  établissements  de  ce  genre.  Quoique,  dès  l'abord,  cet  entrepôt  fut  vaste,  son  utilité  reconnue  fit 
bientôt  juger  à  propos  de  l'agrandir.  Par  conséquent,  M.  Rochussen  donna  plus  de  développement  au  nouvel 
édifice  dans  l'intervalle  de  ses  deux  voyages  a  Berlin  dont  nous  aurons  a  parler.  Son  œuvre  favorite  fut 
encore  améliorée  par  la  construction  d'une  seconde  écluse,  plus  grande  que  la  première ,  et  par  l'approfondis- 
sement du  bassin.  Dès-lors,  tous  les  vaisseaux  de  commerce  qui  peuvent  arriver  chargés  devant  Amsterdam 
par  le  canal  du  nord  de  la  Hollande,  purent  aussi  pénétrer  dans  l'entrepôt,  jusqu'au  pied  des  magasins  des- 
tinés à  recevoir  leurs  cargaisons.  M.  Rochussen  trouva  h;  moyen  d'opérer  ces  perfectionnements  sans 
imposer  de  nouvelles  charges  à  l'entreprise.  Il  proposa  de  rembourser  et  de  remplacer,  par  un  emprunt  à 
quatre  pour  cent,  l'emprunt  à  cinq  pour  cent  contracté  pour  l'exécution  de  l'entreprit.  La  conversion  réussit, 
et  l'économie  qu'elle  procura  fut  plus  que  suffisante  pour  bonifier  l'intérêt  des  sommes  employées  aux 
travaux  d'agrandissement. 

A  cette  occasion ,  M.  Rochussen  entra  dans  une  relation  plus  directe  avec  M.  van  Tets  van  Goudriaan ,  alors 
gouverneur  de  la  Hollande-Septentrionale;  et  quand  ce  dernier  prit  le  portefeuille  des  finances,  il  l'assista  «le 
ses  conseils  et  de  sa  collaboration. 

Dans  l'année  qui  précéda  l'achèvement  de  l'entreprit  d'Amsterdam,  un  incendie  éclata  dans  la  caserne 
voisine  d'Orange-Nassau.  Le  directeur  parvint  à  l'éteindre  avec  cent  ouvriers.  Cette  action  fut  récompensée 
par  la  décoration  du  Lion-Néerlandais. 

Après  la  révolution  de  1830,  les  hommes  d'État  de  la  Hollande,  et  surtout  le  Roi  et  le  ministre  von  Tets ,  le; 
consultèrent  plus  d'une  fois  sur  des  affaires  importantes.  Lorsque  la  campagne  de  dix  jours  eut  vengé 
l'injure  faite  â  la  nation  hollandaise,  il  conseilla  d'accepter  les  vingt-quatre  articles,  prédisant,  mais  en 
vain,  la  stérilité  des  sacrifices  que  le  système  de  persévérance  devait  coûter  à  son  pays. 

En  1854,  M.  Rochussen  fut  invité,  pir  la  municipalité  d'Amsterdam,  a  siéger  parmi  les  commissaires  tle  la 
navigation  du  Rhin.  Le  traité  fait  à  Maycncc,  entre  les  Etats  riverains,  ordonnait  l'application  du  règlement  qui 
rendait  celte  navigation  libre.  M.  Rochussen  fit  des  efforts  utiles  en  faveur  du  commerce  et  de  la  navigation 
de  ses  concitoyens.  Cette  occupation  ne  l'aveugla  point  cependant  sur  l'importance  locomotrice  de  la  vapeur. 
Membre  d'une  commission  formée  en  1831  pour  la  construction  d'un  chemin  de  fer  d'Amsterdam  à  Cologne, 
il  alla  conférer  à  Bad-Ems  avec  le  ministre  des  postes  de  Prusse,  sur  la  partie  de  cette  voie  de  transport  qui 
regardait  le  territoire  prussieu.  En  1856,  il  devint  un  des  membres  les  plus  laborieux  de  la  commission 
d'État,  qui  se  réunit  à  La  Haye,  sous  la  présidence  de  M.  Falck,  pour  éclairer  le  Roi  sur  le  système  des 
chemins  de  fer  et  sur  sa  mise  en  œuvre  dans  les  Pays-Bas. 

U. 

Ici  commence  une  nouvelle  phase  de  la  vie  publique  du  Gouverneur  actuel  des  Indes.  Contre  l'attente 
générale,  il  va  conclure  trois  traités  internationaux ,  qui  seront  avantageux  pour  toutes  les  parties. 

En  mars  1837,  M.  Rochussen  fut  nommé  plénipotentiaire  de  son  gouvernement  â  Berlin,  et,  dès  le  mois 
de  juin  de  la  mémo  aimée,  il  signait  un  traité  de  navigation  avec  la  Prusse. 

Une  autre  négociation  lui  fut  confiée  au  mois  d'août  1838. 11  s'agissait  de  conclure  un  traité  de  commerce 
et  de  navigation  avec  l'Union  des  douanes  allemandes,  question  sur  laquelle,  étant  secrétaire  de  la  Chambre 
de  commerce  et  de  fabriques,  il  avait  écrit  un  mémoire  intéressant.  On  n'a  pas  oublié  dans  le  monde  polit  ique 
les  difficultés  que  rencontra  le  négociateur  hollandais.  Les  journaux  de  l'Union  déclaraient  qu'elle  ne  pouvait 
pas  admettre  les  principaux  produits  des  colonies  néerlandaises ,  sans  violer  ses  deux  principes  constitutifs:  à 
savoir  le  principe  fiscal  et  le  principe  protecteur,  qui  frappent  d'un  droit  d'entrée  élevé,  l'un ,  les  marchandises 
brutes,  qu'elles  soient  ou  non  destinées  au  commerce,  et  l'autre,  les  objets  manufacturés  qui  ne  sont  pas 
indispensahles  à  la  fabrication  indigène.  D'ailleurs,  admettre  à  l'importation  le  sucre  de  canne  de  la  Hollande , 
c'était  sacrifier  le  sucre  de  betterave  allemand. 

L'habileté  de  M.  Rochussen  triompha  néanmoins  de  tous  ces  obstacles.  Pour  se  mettre  en  rapport  direct 
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avec  tous  l«>s  Étals  de  l'Union  douanière,  il  fit  de  nombreux  voyage  d'une  capitale  à  l'autre,  et,  par  le  traité 
conclu  dans  le  cours  de  1839,  le  commerce  néerlandais  obtint  a  la  fin,  pour  un  grand  nombre  d'années , 
plusieurs  avantages  importants  sur  les  marchés  du  Zollverein.  Depuis  ce  moment,  la  fabrication  du  sucre 
«le  betterave  ne  fit  plus  que  déchoir  en  Allemagne. 

Au  retour,  il  fut  choisi  pour  présider  la  commission  chargée  d'exécuter  le  traité  de  Londres  dans  Amers 
avec  les  commissaires  belges;  mais  il  pria  le  Roi  de  le  dispenser  de  ce  soin. 

En  novembre,  il  reçut  l'ordre  de  négocier  avec  la  France  un  traité  de  commerce  qui  devait  abolir  les 
mesures  prohihitives  prises  de  part  et  d'autre  en  1823.  Celte  négociation  fut  aussi  difficile  que  la  précédente. 
A  peine  eut-elle  commencé,  que  le  ministère  Soult  céda  la  place  au  ministère  Thiers  dont  le  chef,  peu  de 
temps  avant  d'arriver  au  pouvoir,  s'était  déclaré  contraire,  dans  le  Constilutionne/,  sou  organe ,  à  toutes  les 
demandes  de  M.  Rochussen.  Et  cependant,  en  retour  d'équitables  concessions,  il  les  accorda  toutes,  à  savoir: 
l'égalité  des  deux  pavillons  pour  l'entrée  et  la  sortie  par  mer,  la  liberté  d'importer  en  France,  par  le  Rhin, 
«les  productions  coloniales  et  la  libre  navigation  du  Rlun  français. 

Le*  négociations  durèrent  de  novembre  1839  à  juillet  1840.  Pendant  l'intervalle  M.  Rochusseu  se  concilia 
1  estime  et  l'affi-ctioii  du  roi  Louis-Philip]»,  qui,  lors  de  la  signature  du  traité,  le  nomma  officier  de  la  Légion- 
«l'Honneur. 

Le  1"  août  1810,  parut  la  nomination  de  M.  Rochussen  au  ministère  des  finances.  Voici  «picls  furent  les 
principaux  actes  de  sou  administration  : 

I.  Publication  de  l'état  de*  finances  et  couverture  de  l'arriéré. 

II.  Suppression  du  syndicat  d'amortissement. 

III.  CouversitMi  anticipée  de  la  dettediffiirée  en  dette  active. 

IV  .  Réorganisation  de  la  cour  générale  des  comptes. 

V  ■  Liquidation  avec  la  Belgique. 

VI.  Capitalisation  des  cinq  millions  de  rente  annuelle  dûs  par  la  Belgique  a  la  Hollande,  laquelle  capitali- 
sation, tout  en  faisant  disparaître  les  incertitudes  d'un  recouvrement  a  plusieurs  échéances,  rendait 
possibles  les  grandes  opérations  financières  que  M.  Rochussen  méditait,  mais  qu'il  ne  lui  fut  pas  permis 
d'exécuter. 

VIL  Elaboration  d'un  nouveau  tarif  de  droits  d'entrée,  de  sortie  et  de  transit. 

Les  plus  importants  de  ces  travaux  furent  rappelés  dans  le  dernier  discours  que  M.  Rochussen  prononça, 
comme  ministre  des  finances,  a  la  Deuxième  Chambre  des  États-Généraux: 

«Il  va  trois  ans,  chargé  du  ministère  des  finances  dans  un  moment  difficile,  je  n'acceptai,  dit-il,  ces 
»  importantes  fonctions  qu'en  stipulant  que  le  syndical  d'amortissement  serait  aboli,  et  l'état  des  finances 
«publié MM  aucune  réserve.  Ces  mesures  ont  été  prises  sans  relard.  Les  comptes  de  chaque  année  de 
«  service  sont  entre  vos  mains.  Jamais  la  situation  financière  ne  fut  aussi  bien  connue  qu'aujourd'hui  :  vos 
«  dernières  discussions  en  ont  donné  la  preuve. 

....  »  Sons  mon  administration,  qui  commença  l'ère  delà  responsabilité  ministérielle,  une  nouvelle 
»  instruction  fut  introduite  pour  la  liquidation  du  contrôle  de  la  cour  générale  des  comptes. 

)>  J'ai  voulu  régI«T  par  la  loi  la  répartition  des  pensions;  mais  les  opinions  trop  divergentes  dans  cette 
»  Assemblée  ont  laissé  la  question  pendante. 

....  «J'ai  réprimé  les  abus  de  l'esprit  fiscal,  élaboré  tout  un  système  nouveau  de  droits  d'entrée,  de 
«sortie  et  de  transit,  fait  tous  mes  efforts,  quoiqu'avec  un  succès  incomplet,  pour  transporter  l'impôt  des 
«pauvres  aux  riches. 

«Par  la  conversion  anticipée  de  la  dette  différée  en  dette  active,  j'ai  retranché  huit  millions  sur  le  chiffre 
«nominal  d«-s  obligations,  et  détruit  un  mal  qui  semblait  devoir,  pendant  deux  sièchw  encore,  s'opposer  à 
«la  réforme  de  notre  système  financier. 

«Nos  différents  si  graves  et  si  compliques  avec  la  Belgique  ont  été  réglés  contre  l'attente  géuérale.  » 

Pendant  ces  trois  années,  le  budget,  défendu  par  le  ministre,  fut  toujours  adopté  par  les  Etats-Généraux.  En 
1841,  il  fit  deux  fois  le  voyage  de  Londres,  pour  s'entendre,  sur  l'annexion  du  Luxembourg  à  l'Union  des 
douanes,  avec  le  Roi  de  Prusse  que  le  baptême  du  Prince  de  Galles  avait  appelé  chez  la  Reine  Victoria. 
Cette  affaire  terminée,  le  Roi  des  Pays-Bas  put  enfin  ratifier  le  traité  de  navigation  fait  à  Berlin  sous  le  règne 
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«le  son  père  Guillaume  I".  M.  Rorhussen  reçut  la  Grand'Croix  de  l'Aij;K'-Rouge  de  Prusse.  11  portait,  depuis 
1839,  celle  de  Léopold  de  Belgique,  et  depuis  1842,  celle  du  Lion-Néerlandais. 
Nous  arrivons  à  l'événement  qui  motiva  sa  retraite. 

In  nouveau  déficit  s'était  déclaré.  Le  produit  des  revenus  coloniaux  était  resté  de  neuf  millions  de  florins 


de  conversion  qui  fit  tant  de  bruit  dans  le  monde  financier  d'Europe. 

Partant  de  ce  principe  qui,  sur  deux  emprunts  grevés  d'une  charge  annuelle,  le  plus  avantageux  est  celui 
qui,  par  cette  charge,  peut  être  remboursé  le  plus  promptement,  II.  Rochusscn  proposa  d'amortir  le  cinq 
pour  cent  et  demi  néerlandais  et  d'émettre  à  la  place  des  obligations  a  trois  pour  cent  dont  le  remboursement 
serait  facultatif,  mais  dont  l'émission  ferait  économiser  une  somme  qui,  bien  que  lentement,  éteindrait  la 
dette.  Cent  millions  de  cinq  pour  cents  portent  annuellement  cinq  millions  de  rente.  Le  ministre  substituait 
à  ce  capital  cent quaranlc-et-un  millions  de  trois  pour  cents  qui  n'auraient  coûté  tout  au  plus  que  quatre 
millions  deux  cent  trente  mille  florins  d'intérêt.  Donc,  en  supposant  que  les  cinq  millions  nécessaires  pour 
le  service  des  intérêts  de  la  première  dette,  fussent  également  affectés  à  la  seconde,  il  aurait  été  possible  de 
rembourser  tous  les  ans  pour  sept  cent  soixante  dix  mille  florins  d'obligations. 

Ce  simple  calcul  démontrait  que  le  capital  d'une  dette  ainsi  convertie  s'éteignait  en  lui-même,  pourvu 
que  l'on  continuât  d'affecter  cinq  millions  a  cet  emploi.  Dans  le  cas  contraire,  au  lieu  de  recourir  &  l'impôt, 
l'on  aurait  réduit  l'intérêt;  mais  cette  nécessité  éventuelle  d'une  réduction,  l'auteur  du  projet  voulait  la 
détourner  par  des  achats  annuels. 

Tel  était  le  projet  de  conversion  qui  fut  présenté  par  M.  Rochusscn  à  la  Deuxième  Chambre  des  États- 
Généraux,  le  27  mai  1843.  Sans  augmenter  les  impots,  il  rétablissait  l'équilibre  dans  les  finances.  En  écono- 
misant deux  millions  cinq  cent  mille  florins  d'intérêt,  il  éteignait  la  créance  de  la  Société  de  commerce  à  qui 
les  traités  donnent  le  droit  de  se  payer  d'avance  par  une  retenue  annuelle  de  cinq  millions  de  florins  sur  le 
rapport  des  productions  coloniales  qu'elle  fait  vendre. 

Une  forte  opposition  se  déclara  contre  le  projet,  ou  plutôt  contre  la  solidité  que  son  adoption  aurait  donnée 
au  Gouvernement.  Il  fut  rejeté.  La  majorité  se  composait  des  éléments  les  plus  hétérogènes.  Les  uns  ne 
voulaient  dans  aucun  cas  diminuer  l'intérêt;  les  autres  demandaient  que  l'on  frappât  directement  les  rentiers. 

Découragé,  blessé  par  d'injustes  défiances,  et  d'ailleurs  trop  constitutionnel  pour  se  séparer  de  sou  système, 
M.  Rochusscn  prit  la  résolution  de  déposer  son  portefeuille. 

A  peine  la  Chambre  en  ftit-elle  informée,  que  plusieurs  membres,  tant  adversaires  que  partisans  du  projet 
de  conversion,  pressèrent  vivement  le  ministre  de  retirer  sa  démission.  Mais  il  fut  inébranlable,  et,  dans 
la  séancedu  17  juin  1843,  il  annonça  sa  retraite  en  cestermesavec  une  émotion  qui  gagna  l'assemblée: 

«En  arrivant  au  pouvoir,  j'ai  juré  d'être  fidèle  à  la  Loi  Fondamentale.  C'est  dans  l'acception  la  plus 
détendue  que  j'ai  compris  et  tenu  ce  serinent.  11  m'imposait  l'obligation  de  me  soumettre  a  la  décision  des 
»deux  Chambres,  et  «le  la  respecter,  lors  même  qu'elle  serait  opposée  à  ma  couviction  personnelle.  Aussi 
»  n'adrc88erai-je  pas  de  reproche  à  Vos  Nobles  Puissances,  pour  avoir  refusé  leur  approbation  au  seul  système 
»que  je  crois  propre  à  rétablir  durablement  les  finances.  Après  avoir  vu  rejeter  un  projet  dont  l'élaboration 
»  m'avait  occupé  pendant  plusieurs  années,  j'ai  voulu  re«*hercher,  sans  émotion,  s'il  serait  possible  «l«- 
»  le  modifier.  Je  me  serais  estimé  trop  heureux  d'atteindre  ainsi  l'objet  de  tous  mes  désirs,  la  réglementation 
»de  notre  situatiou  financière,  oeuvre  à  laquelle,  au  risque  d'une  vieillesse  prématurée,  j'avais  consacré 
«mes  jours  et  mes  nuits.  Mais,  toutes  choses  bien  considérées,  le  moyen  que  j'avais  proposé  ne  m'a  passcmblé 
susceptible  de  modification.  Il  ne  me  restait  donc  qu'à  remettre  ma  démission  entre  les  maiusdurhef 
b  de  l'Etat.  » 

M.  Rochusscn  prit  ensuite  la  défense  d'un  projet  de  loi  tendant  a  pourvoir  aux  besoins  moineutanésdu  trésor, 
c  ar,  avec  sa  prudence  accoutumée,  il  avait  assuré  la  marche  des  affaires  avant  de  faire  connaitre  sa  résolution. 

Les  renscignemens  fournis  par  le»  deux  ministres  «pii  lui  succéflèrcnt  ont  prouvé  la  sincérité  de  s»'*  déclara 
lions  et  l'injustice  des  soupçons  <|uc  ses  principales  motions  avaient  rencontrés. 

La  même  ordonnance  royale  «|ui  acceptait  sa  démission,  le  nommait  ministre  d'Etat,  etEnvoyé-extraordi- 
naire-minislrc  plénipotentiaire  à  la  cour  de  Bruxelles.  Il  eut  donc  la  satisfaction  d'exécuter  lui-même  le  traité, 
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fruit  de  es  travaux,  qui  réglait  tous  les  rapports  entre  les  deux  parties  de  l'ancien  Royaume  des  Pays-Bas. 
l.Yx-Ministrc  des  finances  prit  à  cœur,  comme  toujours,  les  intérêts  commerciaux  de  son  pays;  il  obtint 
plusieurs  avantages,  en  particulier  pour  les  productions  coloniales,  quand  la  Belgique  établit  les  droits  diffé- 
rentiels. Celte  négociation  dura  de  juillet  1843  à  février  1845 ,  époque  où  le  Roi  le  ebargea  des  éminente* 
fonctions  qu'il  vient  d'aborder. 
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Détermination  de  la  longitude  de  l'ititkijk,  station  du  Globe  Régula- 
teur a  Batavia  ,  faite  en  1843,  ad  moyen  de  l'observation  d'éclipsés 
du  premier  et  du  deuxième  Satellite  de  Jupiter  {Lengte-bepalingvan  den 
tijdbal  te  Batavia ,  geplaatst  op  den  Uitkijk ,  door  middel  der  tcaarge- 
notnene  eclipsen  van  den  eersten  en  tweeden  satelliet  van  Jupiter,  in 
1843),  par  M.  F.  A.  A.  grégort,  lieutenant  de  la  marine  rotale.1 

En  1839,  lors  de  la  fondation  du  globe  régulateur1  de  Batavia,  l'on  voulut  en  fixer  la  longitude, 
pour  ramener  à  l'unité  les  déterminations  ebronométriques  dans  cet  archipel.  Il  résulta  de  différentes 
données,  que  la  longitude  de  106°  52'  a  l'est  de  Greenwich,  était,  sinon  la  vraie,  du  moins  celle  qui 
s'approchait  le  plus  de  la  vérité. 

L'année  suivante,  on  fixa  la  latitude  de  la  station  du  glooca  6°  7'  30"  sud,  et  depuis,  des  observations 
réitérées  et  nombreuses  le  placèrent  sous  la  latitude  de  6°  8'.  Malgré  l'économie  à  laquelle  on  s'est  attaché 
dans  cette  fondation ,  son  utilité  n'est  pas  douteuse.  De  notre  temps  où  l'usage  des  chronomètres  se 
répand  de  plus  en  plus,  où  la  marine  commerciale,  aussi  bien  que  celle  de  l'État,  accorde  plus  de 
confiance  qu'autrefois  à  ces  instruments  perfectionnés,  le  globe  est  réellement  indispensable,  car,  sans 
son  secours,  il  est  très-difficile  et  quelquefois  impossible  de  régler  les  chronomètres  à  Batavia. 

Auprès  du  globe  se  trouvent  deux  pendules  astronomiques,  dont  l'une,  de  Honii,  d'Amsterdam,  n»  12, 
se  distingue  surtout  par  la  justesse  et  la  régularité  dosa  marche.  Elle  prouve  que  la  Hollande  possède  des 
mécaniciens  dont  les  ouvrages  méritent  les  plus  grands  éloges. 

Comprenant  qu'il  serait  désirable  de  connaître  le  méridien  de  Batavia,  j'ai  tâché  de  le  déterminer  autant 
que  me  le  permettaient  les  faibles  ressources  que  j'avais  à  ma  disposition,  par  le  moyen  du  premier  et 
du  deuxième  satellite  de  Jupiter,  ou  du  moins  de  comparer  les  résultats  obtenus  avec  la  longitude  admise. 
M.  le  baron  P.  Melvill  de  Carnbée,  lieutenant  de  marine,  a  bien  voulu  coopérer  à  ce  travail. 

Pendant  le  cours  de  l'année  1813,  chaque  fois  que  le  temps  l'a  permis,  j'ai  fait  des  observations 
dont  j'expose  ici  les  résultats.  J'étais  pourvu  d'un  bon  chronomètre.  Indépendamment  des  vérifications 
ordinaires  destinées  a  régler  sa  marche,  je  l'observais  exactement,  le  matin,  quand  l'éclipsé  d'un  satellite 
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de  Jupiter  devait  avoir  lieu  le  soir,  et  le  soir,  lorsqu'elle  était  attendue  pour  la  nuit.  De  plus,  je  faisa 
usage  d'un  télescope  de  trois  pieds  et  demi,  appartenant  à  la  Société  des  Arts  et  des  Sciences  de  Batavia. 

Par  entrées  du  premier  satellite  de  Jupiter. 

Long,  à  l'est  de  Greeim. 

Le  43  mai      à  14  h.  17  m.  22  s.   8  106°  52'  51" 

Le  29  mai      à  12  h.  33  m.    3  s  106»  50"  •  1"  5 

Le  14  juin      à  10  h.  49  m.  10  s  106'  50'  54" 

Le  21  juin      a  12  h.  43  m.    5  s.  36    106°  50'  34" 

Le    7  juillet   à  10  h.  59  m.  47  s.  53    106°  49'  23" 

Le  14  juillet   à  12  h.  54  m.   4  s.  31  106°  49'    0"  7 


Moyenne  des  entrées  du  premier  satellite  de  Jupiter    106°  50'  27"  36 

Par  sorties  du  premier  satellite  de  Jupiter. 

Long,  à  l'c&t  de  Creenw. 

Le   7  sept.     à  12  h.    0  m.  54  s.  63    106°  51'  45"  35 

Le  16  ocL      à  10  h.  36  m.  32  s.  72    106»  53'  23"  55 

Le  23  oct      a  12  h.  52  m.  18  s.  25    106"  53'    8"  25 

Le  25  oct.      à    7  h.   1  m.  13  s.  46    106*  52'   2"  4 

Moyenne  des  sorties  du  premier  satellite  de  Jupiter    106"  52'  54"  88 
Moyenne  des  entrées  et  des  sorties  du  premier  satellite  de  Jupiter   106°  51'  31"  12 

Par  entrées  du  deuxième  satellite  de  Jupiter. 

Long,  .i  l'esi  de  Grecnw. 

Le  27  juin      à  10  h.   4  m.  59  s.  93  '  .    .    .   106e  50  2" 

Le  12  août      à  14  h.  51  m.  25  s.  48    106»  50'  59"  7 

Moyenne  des  entrées  du  deuxième  satellite  de  Jupiter    106"  50'  30"  85" 

Par  sorties  du  deuxième  satellite  de  Jupiter. 

Long,  à  l  est  de  Greenw. 

Le  17  sept.      à  6  h.  34  m.  25  s.  96   106*  51'  51"  9 

•  •  

Moyenne  des  entrées  et  des  sorties  du  deuxième  satellite  de  Jupiter    106°  51'  11"  37 
La  moyenne  des  entrées  et  des  sorties  du  premier  satellite  étant    106°  51'  51"  12 
La  moyenne  des  entrées  et  des  sorties  du  premier  et  du  deuxième  satellite  est  donc   106°  51'  21"  25 

Ces  observations  ont  été  faites  près  de  la  deuxième  maison  qui  se  trouve  au  nord  de  l'église  dite  Willem* 
kerk ,  et  qui ,  d'après  la  carte  de  Batavia  et  de  ses  environs ,  dressée  par  M.  le  capitaine  du  génie  Schônermark , 
est  située  à  2449  mètres  à  l'est  du  méridien  ou  du  régulateur.  Par  conséquent,  la  longitude 
moyenne  obtenue  par  les  entrées  et  les  sorties  du  premier  et  du  deuxième  satellite  de  Jupiter,  placerait  le 
globe  sous  le  106*  50'  1 25*  à  l'est  de  Grccnvvich,  ce  qui  forme  une  différence  de  1'  58"  75  avec  la  longitude 
adoptée  jusqu'ici. 

.1  aurais  désiré  que  le  temps  eût  permis  de  calculer  aussi  la  longitude  de  Batavia  par  le  moyen  d'occul- 
tations, préférable  à  celui  des  éclipses  des  satellites  de  Jupiter.  Mais  l'occasion  ne  s'en  étant  pas  présentée, 
j'ai  dû  me  borner  aux  observations  qui  font  le  sujet  de  cet  article,  et  que  je  me  propose  de  continuer. 
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IVotice  sir  la  topographie  physico-médicale  de  Batavia  (Bijdrage  lot  de 
medische  Topographie  van  Batavia),  par  M. 


Depuis  sa  fondation,  Batavia  passe  pour  l'une  des  villes  les  plus  insalubres  qui  soient  au  monde.  Mal  située, 
mal  organisée,  et  d'ailleurs  placée  dans  les  conditions  communes  a  toutes  les  villes  intertropicalea  dont 
le  sol  est  bas,  elle  méritait  en  effet  sa  réputation;  mais  depuis  quelques  dizaines  d'années,  la  constitution 
locale  de  son  territoire  a  subi  de  grandes  et  de  nombreuses  modifications,  qui,  modifiant  elles-mêmes  l'état 
sanilaireet  la  mortalité,  font  qu'aujourd'hui  Batavia  n'est  pas  plus  malsaine  que  tant  d'autres  ports  de  mer 
»itués  entre  les  tropiques. 

Avant  d'aborder  l'étude  topognostique  de  cette  cité  considérable,  jetons  un  rapide  coup  d'oeil  sur  la  consti- 
tution géognostique  de  l'île  dont  elle  est  la  capitale. 

Java  se  compose  d'une  chaîne  de  volcans.  Elle  commence  par  le  groupe  du  Junjing,  du  Jalo,du  Goenong 
ivarang (résidence  de Bantam),  etfinit  par  celui  du  Talaga  Woerong  et  de  Pldjen  (résidence  do  Banjoewangie). 
Cette  chaîne,  en  apparence  interrompue  par  des  détroits,  se  prolonge  dans  les  îles  plus  orientales.  Différente 
de  Sumatra  et  de  Bornéo,  et  toute  originale  dans  les  régnes  animal  et  végétal ,  Java ,  dont  la  formation  est 
plus  récente  que  celle  de  ces  deux  lies,  consiste  principalement  en  basalte1  ou  en  trachite,  '  qui  parait  être 
sorti  directement  du  fond  de  la  mer  par  soulèvement  volcanique,  tandis  que  ses  diverses  sortes  de  roches 
sont  hétérogènes  et  se  composent,  pour  la  plupart,  de  fragments  ou  de  grains  plus  ou  moins  grands  et  cohérents 
de  feldspath,  d'amphibole,  d'augitc,  et  de  fer  raaguélique.'  En  outre,  Java  possède,  principalement  sur  la 
cote  méridionale,  beaucoup  de  roches  calcaires  qui  reposent  ou  s'appuient  sur  les  montagnes  basaltiques  et  qui 
sont  soulevées  avec  elles  du  sein  de  la  mer.  A  cause  de  leur  fréquence,  de  leur  position ,  et  de  l'époque  de  leur 
origine,  ces  roches  peuvent  être  regardées  comme  la  seconde  formation  de  File.  ' 

Les  volcansde  Java,  généralement  situés  a  l'intérieur,  ne  se  rapprochent  que  rarement  du  littoral.  Autrefois, 
ils  en  étaient  beaucoup  plus  voisins;  niais  la  nature  toujours  active,  modifiant  successivement  la  forme 
primitive  de  l'île,  a  fini  par  l'entourer,  particulièrement  sur  le  rivage  nord,  d'un  large  bord  de  terrain  de 
nouvelle  formation. 

Ce  terrain  s'élargit  tous  les  ans  par  les  alluvions  marines ,  par  les  sédiments  que  les  torrents  déposent  con- 
tinuellement et  par  les  fréquentes  inondations  dont  les  grandes  pluies  sont  la  cause.  Il  est  insensiblement 
devenu,  tout  autour  de  l'île,  comme  une-ceinture  inégale  qui  s'étend  quelquefois  dans  l'intérieur,  et  qui  a  sa 
plus  grande  largeur  dans  les  résidences  de  Batavia  et  de  Kramang. 

1  Tijdtrkrift  roor  .V friands -fndit.  Année  V.  Livr.  IX ,  pifl.  280. 

1  tleiinriinlt ,  Orrrtir  l'u»rbergen  *««  den  tnditrhtn  Art  A.'/w/(Drs  to1c.hi»  de  l'Archipel  indien),  pag  .6.  —  Ilonfield ,  On  tkt  Jfïarro/oyy 
a/Jara,  dMNktta.  VIII  de»  Oeuvres de  la  Société  de  Batavia. 
1  D'apré»  de»  auteur*  modernes ,  comtnr  lloroer  et  Junghoho. 

*  Rrinwardl,  OrerdmataurUjketruehtbaorhtid  tan  dengnnddrr  Ooit-lndiickt  Eilandcn  (De  la  fertitililé  naturelle  du  col  dan»  l'Archi- 
|*l  indien),  pag.  13. 

*  Nom  dcTom  cependant  rappeler  ici  que,  dm»  la  résidence  de  BanUni ,  entre  l«rivuleUdeTjikor*ik  et  dcTjiliman,  M.  Itorncr  a  trouvé,  sur 
une  aaci  grande  étendue,  de»  roclirt  amphibotiqur*  ou  du  porphyre  rouge ,  formation  qu'en  Europe  l'on  estime  beaucoup  plu»  ancienne  que 
ton»  le»  trachite» ,  le»  doloritea  et  le»  battîtes,  L'wwlenec  de  caillou»  granitique»  dan»  le»  fleure* qui  divisent  1a  cote  méridionale  de  Bantam,  •  et 
relie  de  bloc*  de  granit  dan*  le  di»lrict  de  Ja»»inga ,  f  «ont  des  faits  encore  plu»  singulier*. 

*  r,r.Ug  ,«n»n,. VimmlcgUck*  (IWlitlo.  d'«  V„«,  «.Wnlojiq».  du*  I»  ix»tlencc  de  BiaU-,  îm.rr.  km  1»  Ocm«,  il  I. 
Sonét*  d»  B*U<».  To«.  VU,  p.g.  4».  .  -s  r  ■ 

t  Ri«,  JA«c*  <•/«*.  C«J<,V  cfU„i»g..  Ibid.  ,  r.  m- 
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Batavia  cg(  assise  sur  ce  terrain  d'alluvion.  On  comprendra  combien,  en  cet  endroit,  le  rivage  augmente , 
lorsqu'on  saura  que  l'ancienne  ville,  lors  de  sa  fondation,  touchait  à  la  mer,  tandis  qu'aujourd'hui,  par  la 
marée  basse,  elle  en  est  déjà  éloignée  de  cinq  cents  perches  environ. 

En  cette  occasion,  l'intérêt  du  commerce  a  triomphé  de  celui  de  la  santé:  la  grandeur  et  la  sécurité  de  la  rade 
ont  fait  fermer  les  yeux  sur  les  dangers  du  sol.  Pendant  les  premières  dixaincs  d'années  qui  suivirent  la  fonda- 
tion de  Batavia,  les  environs  de  celte  ville  consistaient  presque  tout  entiers  en  marécages  et  en  broussailles. 
C'est  d  quoi,  dès  lors,  on  attribuait  sa  fameuse  insalubrité. 

Toutefois,  l'accroissement  de  la  population  et  de  la  culture  ont  considérablement  amélioré  la  campagne 
qui  s'est  transformée  en  rizières  et  en  jardins.  Mais,  ce  que  le  climat  a  gagné  de  ce  côté,  il  l'a  perdu  du  côté 
de  la  nouvelle  terre  allu vienne  qui,  pour  la  plus  grande  partie,  est  demeurée  à  l'état  de  nature.  Ce  sol  ne 
pouvant  acquérir  aucune  élévation,  ses  légères  inégalités  formèrent  des  étangs;  et  le  développement  de 
la  végétation,  presque  toute  de  petites  plantes  et  d'arbustes,  ne  tarda  pas  a  les  changer  en  bourbiers  et  en 
marais  dont  la  formation  fut  encore  puissamment  provoquée  par  l'action  du  climat ,  si  favorable  d  la  croissance 
des  plantes,  mais  aussi,  d  la  décomposition  de  l'organisme.  Lorsqu'on  considère  la  distance  qu'en  deux  siècles 
l'infatigable  nature  a  pu  mettre  entre  l'ancienne  Batavia  et  la  mer,  on  se  prend  à  supposer  qu'un  jour  cette 
belle  et  large  rade  cessera  d'offrir  un  sûr  bassin  à  des  centaines  de  vaisseaux,  et  que  les  alluvions  en 
feront  une  terre  qui  se  confondra  peut-être  avec  les  nombreux  îlots  dont  elle  est  entourée.  Nous  croyons  que 
ce  moment  viendra ,  quoiqu'il  semble  encore  très-éloigné.  1  La  rade,  en  effet,  n'a  déjà  plus  beaucoup  de 
profondeur,  ses  inégalités  ne  sont  que  de  quelques  brasses,  et  çà  et  là ,  elle  compte  des  hauts- fonds  que  le* 
navires  sont  obligés  d'éviter.  De  plus,  elle  est  couverte ,  comme  on  l'a  vu ,  d'une  rangée  d'ilots  dont  les  con- 
ditions de  développement  sont  incessamment  créées  par  le  travail  de  leurs  architectes  animaux  *. 

La  rade  courbe  que  la  côte  de  Java  forme,  et  qui  s'étend  de  la  pointe  de  Krawangà  la  pointe  de  Tange- 
rang  ou  Ontong  Java,  ne  fait  que  favoriser  l'alluvion.  Un  grand  nombre  de  cours  d'eau  apportent  leurs 
dépôts  à  la  rade,  séparément  ou  après  leur  jonction.  ..dans  l'intérieur.  * 

A  mesure  qu'il  se  formera  de  cette  manière  de  nouveaux  terrains,  il  se  présentera  aussi  de  nouvelle» 
conditions  pour  la  formation  de  marais,  et,  par  conséquent,  de  nouvelles  causes  de  maladies.  Maison  revanche, 
le8ol  s'augmentent,  on  cherchera  graduellement  à  tirer  parti  de  cette  alluvion,  à  défricher  les  broussailles, 1  à 
dessécher  les  marais,  ou  à  les  convertir  en  rizières  et  en  champs  fertiles,  pour  diminuer  les  influences  mor- 
hifiques,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  fait  à  plus  grande  distance  du  rivage. 

Depuis  les  changements  accomplis  dans  la  situation  topographique  de  l'ancienne  ville,  on  ne  peut  ptoi 
i-èj)éter  ce  que  Bontius  a  dit  autrefois  sur  les  vents  de  terre  et  de  mer  qui  régnent  à  Batavia.  Nous  lisons  dans 
I  Historia  naturalU  et  medica  lndiœ  Orientais,  de  cet  auteur,  que  les  vents  de  terre  étaient  les  plus 
pernicieux  pour  la  ville  ',  à  cause  des  eaux  stagnantes  et  des  mares  dont  elle  était  entourée;  et  que  les  vents 
<le  mer  lui  semblaient  beaucoup  plus  sains,  parce  qu'ils  éloignaient  de  Batavia,  située  sur  le  rivage  même, 
les  miasmes  et  les  vapeurs  marécageuses.'  Aujourd'hui,  le  contraire  est  vrai.  Les  marais  au  sud  de 
l'ancienne  Batavia  sont  transformés  pour  la  plupart  en  bons  terrains:  il  n'en  existe  plus  guère  qu'autour  des 

1  l'.'iuarit  sous  silence  beaucoup  d'autre»  cicniplcs.  nom  ne  citerons  ici  que  Palrtnlianjj,  sur  la  partie  sud-est  du  utile  terrain  alluvicndc 
Sumatra.  I>s  ancirai  hittoriens  parlaient  de  Palemhanj  comme  d'un  port  de  mer,  ei  de  nos  jour»  il  fit  à  qninic  mille»  d'Allemagne  de  l'emlmu 
.hure  du  neuve.  -  Voir  Von  lAmhard,  Uhrbuch  der  GtoSno,U*»d  Géologie,  1835,  pafl.  SOI. 

»  &j|loU.cVuUi-direl«TOuch«qtii»'élr»entju«|u'anniTeaudelan»er,onl.|»ur  la  plupart,  clé  formée»  par  dei polype*  (formation  de 
Madrepore-i).  Kino.ri  Initoim:  Middclhurg,  Armtrrdam, Scliiedam,  Rotterdam ,  llaarlrin,  Vonnikrodam ,  Iloom  ,  Krrlhof-hilaitd ,  Onnmt. 
l'urmrrcnd,  Kdarn ,  Alkuuar ,  Kukbiiiirn .  I>cijdcn  ,  Vader  .Smith.  En  outre ,  la  rade  compte  plusieurs  bancs,  tels  que  Les  Armes  de  Purmerend  . 
l;\i;rrv!.ul,  llvnlandsch  Bank,  Neptunus  Bank .  l'as-Op,  Necrstuk  etc. 

1  De  l'ouest  à  l'est,  1  *  le  Tjirjantra  et  le  Tjidanic ,  qui  portent ,  après  leur  jonction ,  le  nom  de  TanRcrnnjj  ;  2'  le  Passangralian  et  le  Grngol , 
qui  se  déchargent,  partir  dans  l'Arikée,  partie  «la»»  l«  canau»  des  anciens  jardins  curopecns;3°  leTjiliwonjt,  qui  reçoit  dans  l'ancienne  ville 
les  caui  du  Krokot  :  4°  l'Antjol  ;  5°  le  Tjakong  ;  0°  le  Brkasnc,  et  7"  le  Tjitarum ,  lequel ,  ayant  reçu  le  tribut  du  Tjikarantf .  du  Lou»on|;  el 
■l'autre»  rivières,  fait  un  delta  de  la  pointe  de  krawamr. 

»  Après  l'an  1660,  les  bois  rpors  qui  entouraient  Batavia  ont  été  coupés  avec  l'assistance  de  l'année.  Voir  Valcnlyn ,  Oott  tndtë  (L'Inde), 
l'uni.  IV,  p.  243. 

'  n  f't*tu$  t  ronlinenti  vriendut,  ttrio  «oiisrarendutett.  e  Bontius.  De  cooserranda  valctudinc,  dial.  |iriiD. 

«  «  Coma  in  promptu  fit,  quod  ilitt  [aura  r  mare  ipirantet)  fatidot  illot  oc  paladotot  taperrt  longe  a  uobii  re/iVioW  vremoma 
\  rrrrunt  et  cxpurganl.  a  Dont.  hic.  cit. 
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tombeaux  chinois.  Le  vent  de  terre  ne  peut  donc  plus  être  aussi  nuisible  à  l'atmosphère  de  l'ancienne  ville. 
Mais,  en  retour,  elle  est  bordée  au  nord  de  vastes  marais;  c'est  pourquoi  les  vents  du  nord  ou  de  mer  sont  les 
plus  funestes  â  ses  habitants.  Heureusement,  ces  derniers  vents  ne  s'élèvent  que  pendant  cette  partie  de  la 
jurnée  ou  les  émanations  des  marais,  plus  dilatées  par  la  haute  température,  sont  soulevées  et  perdues 
dans  l'atmosphère. 

Pour  prévenir  toute  méprise,  nous  devons  faire  remarquer  qu'en  divisant  Batavia  en  ancienne  et  nouvelle 
ville,  nous  comprenons  dans  cette  dernière  Molenvliet,  Noordwyk,  Ryswyk,  Konin jsplein ,  Weltevréde. 
Goenong-Saharie,  etc.,  avec  les  villages  voisins  et  environnants.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  doit 
s'appliquer  a  l'ancienne  ville;  et  chaque  fois  que  nous  parlerons  de  la  nouvelle,  nous  la  désignerons 
expressément. 

Quoiqu'il  soit  vrai ,  comme  on  peut  en  juger,  que  la  situation  de  Batavia  est  très-malsaine,  les  anciens  habi- 
tants ont  encore  aggravé  cette  insalubrité  par  leur  propre  faute,  ne  voulant  pas  comprendre  que  la  construction 
d'une  ville  intertropicale  devait  être  différente  de  celle  d'unevillecuropécnne.  En  fondant  Batavia,  fon  trouva 
bon  de  lui  donner  la  forme  ds une  carré  oblong  qui  fut  entouré  de  murs  et  de  bastions  et  pourvu  d'une  forte 
citadelle  sur  sa  face  septentrionale.  Ce  n'était  pas  en  cela  que  consistait  la  faute;  car,  dans  ces  tcmpsd'agitatioii, 
où  les  Provinces-Unies,  en  guerre  avec  l' Angleterre,  avaient  encore  à  se  défendre  contre  des  aborigènes,  ilfallait 
bien  que  Batavia  devint  une  forteresse.  Dans  les  premières  dixaines  d'années  qui  suivirent  sa  fondation,  la  ville 
entière  se  trouvait  a  l'est  du  Tjili  wong.  Mais  l'accroissement  de  la  population  commanda  des  agrandissements , 
etbientôt  la  rive  gauche  du  fleuve  put  s'enorgueillir  d'un  quartier  non  moins  vaste  et  presque  aussi  magnifique 
que  l'ancienne  ville.  Le  Tjiliwong  traversait  donc  Batavia  dans  toute  sa  longueur,  avec  un  courant  rapide,  et 
divisait  la  ville  en  deux  parties  a  peu  près  égales.  Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  les  Hollandais.  Il  leur  fallait  une 
ville  hollandaise,  coupée  en  tous  sens  par  une  infinité  de  canaux.  Ces  émissaires  furent  effectivement  pratiqués 
eu  grand  nombre  à  l'est  et  à  l'ouest  du  Tjiliwong.  On  embellit  les  quais,  en  y  plantant  de  beaux  arbres  des 
Canaries  etdestamarindes.  Et  pour  faire  participer  à  ces  ornements  les  jardins  qu'ilsdcssinèrent  a  l'ouest  de  la 
ville,  les  habitants  y  firent  passer  une  quantité  de  fossés  et  de  canaux  ,qui,  par  l'est,  communiquaient  immédi- 
atement avec  ceux  de  Batavia,  par  l'ouest,  avec  l'Ankée. 

Il  résulta  de  ce  système  de  canaux  que  le  Tjiliwong,  dont  le  courant  avait  beaucoup  de  force  à  son  entrée 
dans  la  ville,  dut  céder  aux  émissaires  une  partie  de  ses  eaux;  qu'ainsi  ce  fleuve,  considérablement  affaibli, 
ne  pouvant  plus  porter  jusqu'à  la  mer  les  corps  insolubles  entraînés  par  la  puissance  du  courant  au-dessus  de 
Batavia,  fut  forcé  de  les  déposer,  partie  dans  les  canaux,  partie  à  son  embouchure,  de  manière  à  rendre  plus 
haut  et  plus  large  le  banc  qui  s'y  trouvait.  Dès  lors,  le  rapide  et  beau  Tjiliwong  ne  fut  plus  qu'un  petit  cours 
d'eau,  qui,  loin  de  purifier  la  ville,  l'infectait  par  les  précipités  dont  il  remplissait  les  canaux  qui  devenaient  de 
moins  en  moins  profonds  et  de  plus  en  plus  immondes  '. 

Cet  état  de  choses  fut  empiré  par  le  violent  tremblement  de  terre  qui  survint  dans  la  nuit  du  4  au  î>  fé\  lier 
lG99.IIiMïparticdclamontagncoùleTjiliwongpiTO^  changea 
sensiblement  de  direction.  Ses  eaux  se  frayèrent  un  passage  a  travers  champs ,  et ,  lorsqu'elles  rentrèrent  dans 
leur  lit ,  plus  près  de  la  ville,  charrièrent  une  si  grande  quantité  de  pierres  et  de  vase  que  les  canaux  de  la  ville 
en  furent  entièrement  remplis,  que  l'eau  cessa  d'être  potable,  et  que  les  laissons  moururent.  La  vase  qui  ne  fut 
|ioint  déposée  dans  les  canaux,  se  précipita  sur  le  bane  qui  se  t  rouvait  a  l'entrée  du  fleuve,  et  dont  elle  augmenta 
considérablement  le  volume.  1 

Néanmoins  on  ne  devint  pis  encore  sage.  On  souilla  même  de  plus  en  plus  les  canaux  en  y  jetant  toutes  sortes 
d'immondices.  On  laissa  l'eau  fangeuse  répandre  ses  exhalaisons  pestilentielles,  et  les  hommes  mourir.  Ce  n'était 
que  lorsque  les  canaux  cessaient  ou  allaient  cesser  d'être  navigables  qu'on  les  recurait  un  peu;  et  lorsque  le 
banc  qui  se  trouvait  devant  le  fleu  vc  devenait  trop  gênant ,  ou  prolongeait  un  peu  les  jetées. 

Au  lieu  donc  de  faire  disparaître  les  causes  de  ces  inconvénients,  on  se  contentait  de  les  pallier;  car  il  est 
facile  de  comprendre  que  le  curage  des  canaux  1  et  le  prolongement  du  port  devaient  être  souvent  répétés. 

1  On  avait  encore  \nflntr$  dr  Hfu/kturu,  miaimc*  dégnjés  de»  ma  ti.TT*  fécal»-»  que  le»  «clavr»  jetaient  clwqnc  jour  (tant  In  amant.  —  Voir 
Valenlvn,  Tarn.  IV.  p.  233. 

>  Voir  pour  le»  détail».  A.  BffWt,  Hhtonitke  Heiten  (Voyage»  lii.torique»),  liv.  I".  p.  TO.  Il  ci,  fut  dr  m  me  du  Tanjjcranij ,  dam  lequel  lr 
■Salakh  verte  une  quantité  de  ruiuram.  Cette  montagne  avait  donné .  peu  de  temps  auparavant ,  des  ligne»  rflra;ant»  d'agitation. 
'  Ce  curajc  devait  avoir  lieu  tou»  les  dru»  moi»  pour  que  le»  can.nu  funciit  navigable». 
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Sons  de  telles  influences,  il  était  inévitable  que  les  maladies  et  la  mort  exerçassent  de  terribles  ravages 
dans  l'enceinte  de  batavia.  Les  listes  mortuaires  font  frémir  ù  l'aspect  du  nombre  des  victimes  qui  s'élevait 
.1  des  Bouliers.  1 

Du  reste,  la  ville  même  n'était  jws  étroitement  bùtic.  Les  rues,  larges  et  spacieuses ,  se  coupaient  à  angles 
droits;  lis  maisons ,  quoique  continues,  étaient  assez  bien  distribuées  [tour  les  besoins  du  climat.  Dés  qu'il 
y  eut  lieu,  vu  l'accroissement  de  lu  population  européenne,  on  construisit  le  faubourg  du  sud,  etquelques 
maisons  de  campagne  s'élevèrent  sur  la  route  de  Jaratra  et  de  Molenvliet.  Les  Chinois  s'établirent  parmi  les 
Européens;  ils  possédèrent  nombre  de  magasins,  d'ateliers  et  de  fabriques.  Depuis  les  épouvantables  événe- 
ments de  17-tO,'  auxquels  nous  regrettons  de  devoir  faire  allusion,  ce  peuple  occupa  surtout  le  camp 
chinois  dont  il  fit  bientôt  une  espèce  de  ville,  mais  qui,  par  l'exiguïté  des  maisons,  par  l'étroitesse 
et  les  sinuosités  des  mes,  par  l'impureté  des  fossés,  et  par  la  malpropreté  caractéristique  «les  ha- 
bitants ,  devint  bientôt  la  partie  la  plus  malsaine  de  Batavia.  '  Les  aborigènes,  retirés  dans  leurs 
villages,  demeuraient  à  proximité  de  la  ville  sons  éprouver  tous  les  inconvénients  de  son  atmosphère. 

Les  principales  maladies  des  habitants  de  Batavia  étaient  des  fièvres  pernicieuses  et  des  dyssenteries  intenses; 
et  l'on  peut,  sans  exagération,  ranger  parmi  leurs  suites  les  cinq  sixièmes  des  décès. 

Les  Européeus  étaient  ensevelis  dans  la  ville,  les  Chinois,  hors  des  mure,  sur  les  deux  côtés  de  la  route  de 
.lacatra.  '  Nouvelle  et  puissante  cause  de  maladies  qui  coûtèrent  la  vie  à  beaucoup  de  monde. 

Ainsi ,  la  situation  de  Batavia  ,  que  la  nature  avait  déjà  rendue  malsaine,  le  devint  encore  davantage  par 
l'ignorance  des  hommes. 

On  comprit  enfin  la  faute  que  l'on  avait  commise.  *  Le  gouvernement,  sentant  les  dangers  du  système 
des  canaux,  en  fit  combler  plusieurs  afin  d'assurer  au  fleuve  un  courant  plus  rapide.  11  fit  exhausser  et 
cultiver  des  marécages  et  des  champs  de  riz  abandonnés  aux  environs  de  Batavia.  Convaincu  que  le  voisinage 
des  tombeaux,  et  surtout  celui  des  tombeaux  chinois  situés  dans  un  terrain  marécageux,  était  funeste  à  la 
population ,  il  ordonna  que  les  enterrements  eussent  heu  plus  loin  de  la  ville.  Pour  s'affranchir  de  la  nécessité 
tle  prolonger  continuellement  les  jetées,  il  changea,  dans  ces  derniers  temps,  la  direction  du  Tjiliwong  après 
sa  sortie  de  la  ville,  le  sépara  du  port  et  le  força  de  se  décharger  dans  la  mer  a  deux  cents  perches  plus  à 
l'ouest,  où  maintenant  il  dépose  ses  précipités  sans  nuire  au  commerce. 

C'était  beaucoup;  mais  ce  n'était  pas  assez.  11  fallait  encore  un  grand  ouvrage  pour  que  Batavia  pût  égaler 
en  salubrité  la  plupart  des  autres  ports  de  mer  iutertropicaux.  Cet  ouvrage  fut  exécuté  par  Daendels.  En 
moins  de  vingt  ans,  l'on  vit  Batavia  renaître  plus  belle  sur  un  terrain  plus  élevé,  à  trois  païen  (trois  milles 
anglais  environ)  plus  à  l'intérieur,  et  c'est  la  que,  transformée  en  ville  de  terre  spacieuse ,  élégante,  elle  (ait 
l'ornement  de  l'Inde  néerlandaise. 

Daendels,  dont  le  mérite,  comme  celui  de  beaucoup  de  grands  hommes,  ne  fut  reconnu  qu'après  sa  mort, 
comprenait  la  nécessité  d'en  finir  avec  les  conditions  délétères  où  se  trouvaient  les  habitants  de  Batavia.  Il  avait 

'  »  1769  à  1778inclu«ivem«il,  74,251  personnes  onlélé  ensevelie*  dam  U  ville  et  dans  ses  alentour?,  ut  compter  In  «litiges  lituéj  plu» 
i  l'intérieur,  où  chacun  enterrait  les  mort»  sur  son  propre  terrain.  D'après  un  recawcra.  nl  inexact .  la  population ,  a  cette  époque ,  se  serait  élevée  à 
1 2.000  iUnef .  Voir  :  littet  nortnairrt  de  la  ville  de  Batavia  de  1 750  a  1 778,  dans  les  Oeuvre*  de  la  Soeié té  de  Batavia,  Totn.  1 1,  p.  378  et  379. 

l  a  moyenne  des  décès  annuels  se  montait  donc  a  plus  de  3,700,  ce  qui  diffère  peu  de  la  mortalité  actuelle  d  Amsterdam.  Mai»  il  Tant  dire  que 
les  indications  anciennes  ne  méritent  pas  de  confiance,  car  elles  se  contredisent  incessamment.  Pour  en  obtenir  la  preuve,  il  suffit  d'ouvrir  \' Histoire 
'le  Jura,  par  Radies,  Totn.  Il,  Appcnd.  A,  TabJ.  I  et  2.  On  y  trouve, à  U  Table  î,  pour  l'année  1751,  le  chiffre  de  58,005,  tandis  qu'il  est  établi,  dons 
la  Table  1  '",  que  pendant  cette  même  année,  il  était  mort  2,781  Kuropécns  et  abori|jèncs.  Les  décès  de  Chinois  et  d'autres  étrangers  non  européens  se 
liaient  doue  élevés  à  55,821.  Encore:  suivant  la  Table  2,  il  serait  mort,  de  1730  à  I  7 19.  c'est  -  à  dire  en  vingt  ans,9ti7,  761  personnes;  mortalité 
moyenne  annuelle,  18.388.  Si  cette  supputation  est  numériquement  juste,  il  faut  probablement  l'étendre  A  toute  l'ancienne  Drorinrr  de  Batavia. 

'  Le  massacre  des  Chinois.  Vo.r  van  lloësell,  Balatia  in  1713,  dans  le  Tuderkri/t  roar  Ke*rland,lndH\  3'  année,  torn.  I",  p.  177  a 
556;  cl  IHhtoirrcknmologiaae  de  Batavia,  par  un  Chinois,  traduction  de  Hcdburst ,  Même  revue,  3*  .innée,  Tom.  Il,  p.  51  a  71.  Puis,  le» 
autres  ouvrages  plus  connus. 

1  Meuhof,  Gedeukieaardige  Zre-  en  Lnndreize  (Voyage  mémorable  par  (erre  et  par  mer),  1682,  nous  apprend,  a  la  page  215,  que, 
vers  celte  époque ,  les  Chinois  occupaient  presque  tout  le  colé  oriental  de  la  ville.  La  plupart  des  Indiens  habitaient  alors  sur  le  quai  du  Rhinocéros. 
»  Les  esclaves  avaient  un  cimrlière  a  part ,  cl  les  aborigènes  éjaient  enterrés  derrière  leurs  villages. 

1  A  la  fin  du  siècle  dernier,  0.  van  llogendorp  lit  coiinailrc  les  principaui  moyens  d'améliorer  l'atmospbrrc  de  Batavia.  Voir  son:  Brrigtran 
de,,  tegrnvoordiar*  torvtand  drr  Bataafetht  Bnittimgen  in  Ocst  /ndiè (Rapport  sur  la  situation  actuelle  des  possession,  hatavrs  de  l'Iode), 
p.  128.  Mais  avant  lui ,  l'on  avait  commencé  la  destruction  d'un  grand  nombre  de  causes  morbilîqucs.  En  1753,  le  gouvernement  se  lit  adresser 
«urcei  causes  un  rapport ,  provoqué  sans  doute  par  les  fièvres  destructives  qui  décimaient  alors  la  population  de  Batavia.  Voir  ItaQIcs,  llùtery  of 
Jura,  Tom.  Il,  App.  A.  p.  7. 
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conçu  deux  vastes  projets  :  le  premier,  de  faire  de  Sourabaya  le  siège  du  gouvernement  hollandais  dans  ces 
contrées;  l'autre  projet,  qui  devait  remplacer  le  précédent  trop  fortement  combattu ,  de  placer  Batavia  plus 
au  midi.  Certain  que  désonnais  cette  ville  n'avait  plus  d'ennemis  a  craindre  ù  l'intérieur,  il  en  fit  raser  la 
murs  et  le  fort,  et  commença  la  construction  de  la  vUle  neuve  pur  des  casernes,  de  jolies  habitations  pour  la 
officiers,  et,  jRiur  le  gouverneur  général,  un  palais  sur  le  terrain  de  Weltevréde. 1 

Cet  exemple  fut  suivi  de  tous  les  cotés.  Bientôt  Molenvliet,  Noordwyk,  Ryswyk  et  Goenoeng  Saharie 
comptèrent  de  nouvelles  maisons  de  bon  gout,  espacées  et  spacieuses;  et  dès  l'an  181G,  presque  tous  les 
Européens  avaient  quitté  l'ancienne  ville;  il  n'y  restait  plus  que  les  bureaux  indispensables  du  gouvernement, 
de  la  municipalité,  et  des  maisons  de  commerce. 

De  leur  côté,  les  Chinois  et  les  aborigènes  dont  l'existence  tenait  à  celle  des  Européens,  bâtirent  de* 
villages  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  Villeneuve,  ou  donnèrent  plus  d'extension  à  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient déjà,  surtout  depuis  l'époque  où  les  habitations  des  Européens  commencèrent  à  s'élever  en  grand 
nombre  autour  du  Koningsplein,  à  Parapattan,  a  Tanabang,  à  Kratnat  et  sur  la  grande  route  de  Buitcnzorg. 

11  s'ensuivit  que,  dans  l'ancienne  ville,  beaucoup  de  maisons  tombées  en  ruines  furent  démolies;  que  lu 
suppression  du  fort  et  de  l'enceinte,  ainsi  que  la  diminution  du  elùflro  do  la  population ,  rendirent  la  ville 
plus  large,  plus  ou  verte  et  facilitèrent  le  passage  de  l'air.  Cette  partie  de  Batavia  fut  donc  assainie  elle-même, 
et  le  seul  camp  des  Chinois  conserve  encore  sa  primitive  insalubrité. 

Le  sol  de  la  ville  neuve  est  plus  élevé, 1  plus  ferme,  plus  sec  ;  une  quantité  de  champs  fertiles  l'environnent . 
Il  comprend  une  étendue  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  l'ancienne  ville,  reçoit  les  eaux  du  Tjili- 
wong,  du  Krokot  et  d'un  rivulet  nommé  le  Mailing,  qui  se  jette  dans  ce  dernier  fleuve  a  proximité  du 
Koningsplein,  et  se  compose  de  beaux  quartiers  dont  l'excellente  distribution  permet  à  l'air  de  circuler  en 
liberté.  Les  pays  qui  foraient  la  nouvelle  Batavia  sont,  à  l'ouest,  Pétojo  et  Laauliof  ;  au  sud,  Menting  et  Ma  tara  - 
mun;  a  l'est ,  Struiswyk  et  Tjampakkah  Poctic,  tandis  que  sa  limite  septentrionale  est  formée  par  les  champs 
plus  basqui  séparent  la  Villeneuve  de  l'ancienne.  Ces  pays  sont  en  général  assez  sains:  plus  ils  sont  éloignés  du 
rivage,  plus  ils  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ils  abondent  en  fertiles  rizières,  alimentées  et  inondées 
par  les  eaux  que  les  rivières  d'alentour  versent  dans  les  fissures  du  sol. 

Ce  fut  donc  une  heureuse  idée  de  déplacer  ainsi  Batavia  pour  la  soustraire  à  tant  d'influences  pernicieuses. 
Toutefois,  la  constitution  du  sol  n'est  pas  également  salubre  dans  toutes  les  parties  de  la  Villeneuve. 

Le  quartier  de  Molenvliet,  qui  se  trouve  le  plus  au  nord,  touche  presque  au  faubourg  méridional  de 
l'ancienne  Batavia.  Le  canal  dont  il  porte  le  nom  '  est  un  émissaire  du  Tjiliwoug,  et  traverse  ce  quartier  pour 
s'étendre  en  ligne  droite  depuis  Ryswyk  dans  la  directiou  du  nord,  jusqu'à  l'ancienne  ville  dont  il  va  remplir 
les  canaux.  Le  quartier  dont  nous  parlons  est  encore  situé  assez  bas;  à  l'ouest,  il  est  entouré  de  villages  en 
partie  marécageux  ;  a  l'est,  il  est  bordé  d'une  grande  rizière,  d'une  couple  de  villages ,  '  et  des  anciens  tom- 
beaux chinois.  Les  pays  plus  occidentaux,  Saréaal,  Tjilambar  et  Pising  se  distinguent  par  la  même  situation 
basse;  ils  se  composent  d'une  terre  alluvicunc  sans  consistance,  mais  leurs  émanations  sont  moins  nuisibles  que 
celles  des  villages  avoisinants  de  Krokot  et  de  Pélak  Séranic  qui ,  dans  la  saison  des  pluies  et  a  l'époque  du 
brisement  des  moussons ,  sont  eu  grande  partie  inondés. 

Les  Européens  ont  déjà  construit  fa  de  très-belles  maisons,  surtout  à  proximité  de  Ryswyk.  Plus  près 
de  l'ancienne  ville,  leurs  habitations  se  confondent  trop  avec  les.  boutiques  et  les  ateliers  des  Cliinois  qui 
l'habitent  en  grand  nombre. 

Noordwyk,  quoique  déjà  dansdes  conditions  topographiques  plus  fa  vorablesque  Molenvliet,  repose  encore  sur 
un  sol  trop  bas  et  trop  humide  pour  mériter  la  qualification  de  sain.  Les  maisons  des  Euro|>écn8  y  sont  sit  uées  au 
nord  du  canal  de  Molenvliet,  lequel,  en  ce  lieu,  se  dirigea  l'est  vers  le  Tjiliwong.  D'aucuns  rangent  aussi, 
sous  Noordwyk,  le  terrain  borné  au  sud  et  à  l'est  par  le  Tjiliwoug,  au  nord  j>ar  les  anciens  tombeaux  chinois. 

'  Coup  d'ail  tur  l'Ut  de  data .  par  le  comte  C.  S.  W.  Tan  Hngrndwp,  p.  22 1 . 

*  D'aprè«  M.  Jungfaukn .  la  place  de  Waterloo  a  Wellevréde  e»l  élevée  dp  30  pird*  au-drun*  du  niveau  de  la  mer.  Voir  ton  travail  d'altimétric 
barooiL-trique  pour  l'ile  de  Java  dam  le»  Annalt  t  de pkyeique  allemande*  de  l'oggendoriT.  1811,Toni.  I.ll.  p.  340. 

»  Le  canal  Molenvliet  fui  emue  dan»  l'année  1 6 18  à  la  demande  du  capitaine  de»  Chinois  Binijam ,  auquel  la  Comjiajnic  doonait  de»  sccwir» 
d'argent.  VoirJ.  Hooyman ,  >erhandeli*g  oterdeu  tegeiKOordigen  itaat  tau  den  lamlhouv  in  de  owmelaudeu  ra«  Batavia  (De  l'état 
actuel  de  l'agriculture  dam  les  environ»  de  Batavia),  a  la  page  132  du  Tonvcl"  de»  Oeuvre»  delà  Société  de  Batavia. 

»  Djavta  et  Pcsayoran. 
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tle  terrain  porte  également  un  grand  nombre  d'habitations  d'Européens  moins  considérable»,  ainsi  qu'un 
village  en  pierre  très  peuplé,'  et  sur  l'arrière  plan,  une  multitude  confuse  d'habitations  en  bambou 
d'aborigènes  et  de  Chinois.  C'est  surtout  en  ce  lieu  que  se  révèlent  les  inconvénients  de  l'habitude  qu'ont 
les  indigènes  d'entourer  d'arbres  leurs  maisons.  Le  sol,  non  pavé,  bourbeux  et  bas,  reçoit  les  averses  sans 
que  les  eaux  puissent  entièrement  s'écouler  vers  le  fleuve.  Saturé  d'eau,  il  ne  peut  en  absorber  davantage, 
et  les  épaisses  plantations  de  cocotiers  et  d'autres  arbres  autour  des  villages,  ne  laissent  aucun  passage 
aux  rayons  du  soleil  qui  pourrait  protnptement  soulever  les  eaux  superflues.  De  la  cet  étal  boueux  du  sol  et 
des  chemins  dans  les  village*  pendant  la  mousson  d'ouest;  de  là  ces  mares  et  ces  étangs  infects  qui  ne 
«•client  que  dans  la  mousson  d'est;  de  la  cette  atmosphère  malsaine  que  les  exhalaisons  des  végétaux  empirent 
encore,  et  que,  d'ailleurs,  la  culture  et  les  plantations  trop  pressées  dérobent  à  l'influence  des  vents  déjà  si 
faibles  dans  celte  région. 

Aussi  n'est-il  pas  rare  que  dans  les  villages  régnent  des  maladies  violentes,  dont  on  n'aperçoit  aucune  trace 
dans  les  quartiers  européens ,  et  que  des  fièvres  pernicieuses  diminuent  la  population  des  premiers,  tandis  que 
dans  les  derniers  les  fièvres  n'apparaissent  pas  ou  n'apparaissent  que  sous  un  caractère  bénin.  Les  funestes 
conséquences  de  cette  manière  de  se  loger  dans  les  régious  busses  seraient  encore  plus  évidentes,  si  les  indigènes 
par  leur  régime  sobre  et  salutaire  ne  neutralisaient  pas  en  grande  partie  les  conditions  désavantageuses  sous 
lesquelles  ils  vivent  dans  les  villages. 

Une  alimentation  composée  de  riz,  de  viande  et  d'épices ,  la  propreté  du  corps,  des  bains  de  rivière  mul- 
tipliés ,  et  l'abstinence  des  liqueurs  fortes  les  font  mieux  résister  aux  puissances  qui  les  entourent.  Les  Chinois , 
au  contraire,  qui  subissent  ordinairement  les  mêmes  influences,  y  succombent  beaucoup  plus  souvent,  ce 
qui  ne  peut  étonner  quand  on  se  rappelle  que  leur  genre  de  vie  prédispose  singulièrement  l'organisme  au 
développement  des  maladies. 

Ce  que  nous  disons  ici  des  villages,  s'applique  particulièrement  à  ceux  qui  se  trouvent  autour  de  Molen- 
vliet  et  de  Noordwyk.  Les  villages  plus  méridionaux  et  voisins  deKwitang,  de  Parapattan,  du  Konings- 
plein  et  de  Tauabang,  sont,  il  est  vrai,  coustruits  pour  la  plupart  de  la  même  façon,  mais  le  sol  en  est  plus 
haut  et  plus  ferme;  ils  sont  donc  mieux  exposés  aux  vents  purs  de  terre,  tandis  qu'en  grande  partie  ils  se 
trouvent  à  l'abri  des  vents  moius  inoflensifs  du  coté  de  la  mer. 

Ryswyk,  borné  au  nord  par  Molcnvlicl  et  Noordwyk,  à  l'ouest  par  leKrokot,  au  sud  par  le  Koningsplein, 
et  à  l'est  parFrédériks  Citadel,  possède  les  avantages  d'un  terrain  qui  n'est  pas  contraire  à  la  santé,  et 
qui  n'est  pas  immédiatement  entouré  de  villages.  La  population ,  toute  européenne,  habite  de  belles  et 
spacieuses  maisons,  dont  les  dépendances  de  derrière  s'étendent  pour  la  plupart  jusqu'à  la  vaste  place  dite 
Koningsplein.  De  ce  côté  donc,  il  n'existe  aucun  obstacle  à  la  libre  circulation  de  l'air,  avantage  d'autant  plus 
grand ,  que  c'est  le  côté  du  vent  de  terre.  Là  où  le  Tjiliwoug  s'est  approché  de  Frédériks  Citadel ,  il  est  saigné 
par  le  canal  dont  nous  avons  fait  mention  en  parlant  de  Noordwyk  et  de  Molenvliet,  et  sur  la  rive  gauche 
duquel  s'étendent  la  plupartdes  habitations  de  Ryswyk.  Ce  canal,  assez  profond,  reçoit  la  plus  grande  portion 
des  eaux  duTjibwong,  parce  que,  sur  le  point  où  le  fleuve  prend  la  direction  dcGoenoeng  Saharie,l'on  peut, 
au  moyen  d'une  écluse,  ou  plutôt  d'une  trappe,'  lui  faire  céder  ses  eaux  au  canal.  Delà  sorte, les  quartiers 
que  nous  avons  désignés  sont  constamment  pourvus  d'une  eau  pure  et  courante,  même  au  milieu  de  la 
mousson  d'est. 

Néanmoins,  Ryswyk  a  bien  aussi  son  mauvais  côté.  À  l'ouest  se  trouve  le  cimetière  chrétien  ;  et  les  vapeurs 
visibles  qu'à  la  chute  du  jour  et  de  grand  matin  on  voit  étendues  sur  ce  lieu ,  comme  un  voile  blanc ,  et  dont 
l'odeur  seule  apprend  au  voyageur  qu'il  se  trouve  près  du  champ  de  morts,  ces  vapeurs  passent,  avec  le  vent 
de  terre ,  la  nuit  et  le  matin  de  bonne  heure ,  sur  la  partie  occidentale  de  Ryswyk ,  en  avertissant  les  habitants 
d'en  éviter  l'action  le  plus  possible.  A  la  vérité,  la  partie  plus  orientale  de  Ryswyk  est  hors  de  la  portée  du 
cimetière  dont  elle  ne  reçoit  les  exhalaisons  que  par  le  vent  d'ouest  qui  les  porte  aussi  plus  ou  moins  au 
Ivonin  jjsplcin. 

Les  autres  quartiers  européens,  tons  salubres,  se  trouvent  à  peu  prés  dans  des  conditions  égales,  ce  qui 
nous  dispense  de  les  considérer  en  détail. 

'  Le  «illaRir  de  Balwiroc,  tnarclu-  trci-friHu«ilr. 
>  Le  Sluisbruc 
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Le  Koningsplein  est  un  grand  carré  plat,  de  280  pieds  rhinlandais  environ  (87,9  mètres)  de  long  sur  250 
(78,5  mètres)  de  large,  couvert  d'herbe  et  bordé  de  belles  maisons.  Ce  quartier  ne  serait  pas  moins  salubre 
et  serait  plu»  beau , s'il  était  moins  grand  de  moitié.  Au  sud-ouest,  se  trouve  Tanabang,  réuni  au  Koningsplein 
par  le  Gang-Schot  couvert  d'habitations  nombreuses;  mais  le  village  de  Tanabang  proprement  dit  est 
situé  un  peu  plus  au  sud,  sur  une  hauteur  de  la  rive  occidentale  duKrokot-  Ce  village  possède  un  marché 
très-fréquenté;  la  plupart  des  maisons  sont  en  pierre.  Sa  situation  est  très-fa  vorablc  à  la  santé.  Weltevréde, 
qui  s'étend  à  l'est  du  Koningsplein  et  du  Tjiliwong,  enferme  dans  son  sein  la  place  dite  Waterloopleiu;  du 
reste,  il  est  assez  largement  bâti  pour  laisser  aux  venta  un  libre  passage.  Ce  n'est  que  du  côté  du  sud 
que  ce  quartier  est  moins  judicieusement  distribué  sous  ce  rapport,  sans  compter  que  sur  cette  face ,  masquée 
par  Kwitang ,  il  ne  peut  recevoir  le  vent  de  terre.  A  travers  Weltevréde  passe  un  canal  d'écoulement  du  Tjili- 
wong,  qui,  tournant  ensuite  a  Test, et  suivant  la  limite  de  Gocnocng  Saharie,  se  jette  de  nouveau  dans  le 
Tjiliwong  à  quelques  perches  plus  au  nord,  dans  l'endroit  même  où  ce  fleuve  aussi  atteint  Goenocng 
Saharie.  Ce  dernier  quartier  européen,  moins  étendu  que  le  précédent,  n'offre  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est 
qu'il  est  exposé  aux  venta  d'est  qui  ont  passé  sur  de  vastes  rizières.  Il  se  rapproche,  au  nord,  des  tombeaux 
chinois,  et  finit  au  sud  par  le  village  dellama,  localité  contigue  à  Weltevréde,  très-peuplée,  et  dont  la 
circonférence  et  la  prospérité  se  sont  tellement  accrues,  qu'on  peut  bien  la  considérer  comme  une  petite  ville 
à  part.  Les  maisons,  autrefois  en  bambou,  se  font  actuellement  en  pierre,  et  la  communication  entre  les  difïé- 
rentes  jxirties  de  ce  village  est  facilitée  par  des  voies  nouvelles  et  régulières.  La  partie  orientale  seule 
présente  encore  un  aspect  javanais,  et  consiste  en  maisons  de  bambou  cachées  clans  des  bosquets  touffus. 
Toutefois,  le  sol  y  est  salubre,  et,  pendant  les  pluies  surabondantes  de  la  mousson  d'ouest,  il  peut  donner 
ses  eaux  superflue»  au  grand  ravin  et  au  canal  d'écoulement  de  l'est  du  Tjiliwong,  lesquels  traversent 
et  longent  le  village.  A  l'est ,  il  est  borné  par  les  rizières  du  pays  de  Tjampakkah  Poetie.  On  ne  trouve  point 
là  des  maisons  proprement  dites,  mais  seulement  des  bourbiers  isolés  dont  les  exhalaisons  sont  trop  faibles 
pour  influer  sur  l'état  sanitaire  de  la  population. 

Entre  Weltevréde,  le  Tjiliwong  et  Kwitang,  sont,  en  outre,  situées  quelques  maisons  d'aborigènes,  éparses 
dans  celles  (les  Européens,  et  peu  nombreuses.  Il  en  est  de  même  «le  Parajwttan;  mais  ce  quartier  est  encore  un 
peu  plus  haut,  et  par  conséquent,  plus  sain  que  ses  environs;  de  plus,  il  est  immédiatement  baigné  par  le 
Tjiliwong.  L'habitude  qu'on  a  prise  d'y  enterrer  des  chevaux  morts,  est  moins  à  son  avantage. 

Au  sud  de  la  Villeneuve  sont  encore  quelques  villages.  Péjambon  est  au  midi  du  Koningsplein ,  Kwitang, 
au  midi  de  Weltevréde.  Kwitang  est  sans  doute  le  plus  beau  de  tous  ceux  dont  la  capitale  est  entourée,  et 
forme  un  agréable  et  vaste  labyrinthe  de  champs  et  de  potagers  fertiles,  et  de  ces  rois  de  la  végétation  des 
tropique* 'qui  donnent  au  moindre  village  un  aspect  intéressant.  Ce  lieu ,  fortement  peuplé  d'aborigènes 
et  de  Chinois,  surtout  le  long  de  la  rive  gauche  du  canal  d'écoulement  de  l'est  du  Tjiliwong  et  de  la  grande 
route  de  Méesler  Cornélis,  a  le  bénéfice  du  vent  de  terre  sans  éprouver  les  inconvénients  du  vent  de  mer. 

Dans  ce  rapide  aperçu  de  la  nouvelle  Batavia,  nous  n'avons  point  parlé  des  nombreuses  maisons  d'Européens 
qui  s'échelonnent  sur  la  grande  route  de  Buitenzorg,  jusqu'au  premier  poste  Bidara  Tjina.  Ces  maisons  forment 
une  espèce  de  faubourg  de  plus  d'un  mille  en  longueur  sur  un  sol  de  collines  qui,  près  de  Mécstcr  Cornélis, 
s'élève  déjà  de  cent  pieds  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'évidente  salubrité  de  cette  région ,  le  ter- 
rain toujours  montant  et  la  pureté  de  l'air  qu'on  y  respire,  ont  fuit  choisir  ce  faubourg  par  beaucoup  d'habitants, 
et  dans  l'espace  de  peu  d'années  s'y  sont  élevés  ces  palais  qui,  pour  l'élégance,  la  grandeur  et  la  distribution 
surpassent  souvent  les  bâtiments  à  colonnes  des  quartiers  intérieurs. 

A  proximité  de  la  ville  neuve,  le  faubourg  dont  nous  parlons  s'appelle  Kramat,*  et  plus  au  sud  il  porte 
le  nom  de  Mécstcr  Cornélis.  Il  est  étroitement  circonscrit,  dans  toute  sa  longueur,  par  deux  eaux  courantes: 
à  l'ouest,  par  le  Tjiliwong,  plein  de  force  en  cet  endroit  où  il  traverse  les  pays  de  Mataraman  et  de  Kampong 
Malayoe  et  baigne  de  nombreux  villages,'  entre  Para  pattan  et  Bidara  Tjina:  à  l'est,  parle  grand  ravin  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  du  village  de  Lama ,  et  qui  arrose  en  cet  endroit  les  pays  moins  peuplés  de  Struis- 
w  y k ,  d'Oetang  Kayoe  et  de  Pondokh Bamboe.  [La luittprochainrmtni.) 

1  Prinri/iet  [tindWvUer,  Ce»,  Plant.)  formant  sa  vingl-deniièroc  classe  qui  «r  compose  du  «enl  ordre  des  palmier*. 
'  Pri-s  de  Kramat  se  trouve  tin  cirnetirre  diinois.  Il  trrait  à  désirer qu'on  ne  t'en  voit  plus,  car  il  ni  encore  trop  rapproché  delà  ville. 
»  Boenjamngsn,  l'angalingio.  ïjirlienie,  Koenang  Ti(fa,  V.,  ...»•;..  Slrmba,  ■lalaraiiun,  Tanariwlii,  Balic,  D,a»a.  M,  ,,.;,,:„.  ■ceafcst,  . 
I'ch'Ioc .  Wfilflvoc  cl  B;iUra  TjtiUL 
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Roses  de  Java.  Analyse  succincte  des  jiojujjïehts  es  pierre  que  les 
IIindous  ont  laissés  daî»s  l'île  de  Jaya.  {Korte  onlleding  der 
steenen  gedenkteekenen  icelke  de  Ifindoes  op  Java  hebben  achter- 
getaten),  par  M.  François  Jlnghlhn.  1 

M.  lUtter,  l'illustre  et  impartial  géographe,  écrivait  en  1835: 1 

«  Les  Hollandais  ont  peu  exploité  leur»  découverte*;  pendant  leur  longue  domination  sur  tant  et  de  si  riches 
»pay«  de  culture,  ils  ne  se  sont  presque  jamais  occupés  d'étudier  ni  les  langues  orientales,  ni  la  littérature 
«indigène,  cependant  très-considérable,  ni  les  monuments  qui  sont  lout-a-fàit  dignes  d'observation.  Partout, 
»  même  à  Java,  centre  politique  de  leurs  possessions,  ce  furent  les  Anglais  qui  les  premiers  examinèrent  ces 
»  monuments.  » 

A  n'en  juger  que  par  les  travaux  déjà  publiés  lorsque  ces  lignes  sortirent  de  la  plume  de  M.  Ritter, 
il  aurait  dit  la  vérité.  L'ardeur  scientifique  des  Hollandais  ne  se  manifesta  pas  d'une  manière  générale  dans 
l'Inde  avant  1838  ,  époque  de  l'apparition  du  Tijdschrift  voor  Neirlands-IndiS  (Journal  des  Indes- 
Orientales  néerlandaises),  à  Batavia:  mais,  depuis  lors,  nous  voyons  presque  toutes  les  pages  de  ce  journal 
signées  des  hommes  les  plus  savants  en  archéologie,  en  ethnographie,  en  géographie,  dans  la  langue  et 
la  littérature  indigènes,  et  l'on  peut  dire  que  la  naissance  du  Tijdtchrift  voor  A'eérlands-Indië  fut  une 
ère  nouvelle  pour  l'histoire  des  sciences  dans  cette  partie  du  globe.  En  fondant  une  publication  périodique, 
eu  encourageant  ainsi  les  études  par  l'érection  d'une;  tribune  permanente,  MM.  le  baron  van  Hoëvell  et 
le  docteur  en  théologie  Buddingh  se  sont  acquis  un  titre  incontestable  a  la  reconnaissance  du  monde  savant. 
Sous  leur  impulsion,  l'amour  des  sciences  se  réveilla  ;  bientôt,  deux  autres  journaux  1  s'élevèrent  a  côté  du  leur. 

En  archéologie,  où  de  grands  ouvrages  nous  sont  promis,  il  a  déjà  paru  bon  nombre  d'opuscules 
et  d'articles  que  nous  devons  énumérer. 

L'objet  de  celte  analyse  est  de  passer  en  revue  les  monuments  de  Java  dans  leur  ordre  de  succession 
de  l'ouest  a  l'est;  de  eiter  les  descriptions  que  l'on  en  a  laites  en  langue  néerlandaise,  et  de  décrire  nous- 
mème  en  peu  de  mois  ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore  été. 

Après  les  ouvrages  des  Anglais  '  qui  sont  très-connus,  nous  citerons  en  passant  celui  de  M.  Roorda 
van  Eysinga ,  *  et  la  Rudera  Padjajarana  prope  Rogor  qui  se  trouve  dans  la  Rumphia  de  M.  Bliimc. 

Voici  les  véritables  sources  néerlandaises  : 

A.   RUSfcS  HINDOUES. 

1 826. — Reuvens.  Verhandeling  over  driejavaansche  beelden  (Dissertation  sur  trois  statues  javanaises). 
Amsterdam. 

1838.  —  Anonvme.  Djandi  Moendoet ,  beneven»  eene  afbeelding  van  Budha  (Djandi  Moendoct, 
accompagné  d'une  statue  de  Bouddha).  —  Dans  le  Tijdschrift  voor  Neêrlandt-Indiï, 
A.  Ire,N°7,  p.  71  ctsuiv. 

'  Tijdttkrifl  toot  KttrlamJ*  lndii\  Anne*  VI,  l-irr.  VI,  p.  341. 
1  F.rdkmnde  (Grotfrapliic),  Tom.  V,  pari.  ï,  p.  GIS. 

1  Dr  Kopiitl  (k  copiste),  continué  »ou»  Ir  lilfC  :  Imdutk  Maganjn  («tyçarin  de»  Indes),  par  M.  de  Waal ,  et  le  ,\atuur-  m  Grnntkundig 
Architf  (Archive»  de»  Science»  nalunllea  et  méJicalc»),  publié  par  XX.  Godetroy,  Mullcr,  Fromm  et  Bleeker. 

*  Raine»,  Uiilory  of  Jata.  —  i.  Crawfurd,  Indien  archiptlago;  on  Ike  Atuiw  of  Prambanam  in  Jota,  in  Ihe  Ariatic  R. -ttart tW 
Calcutta,  Tom.  XI 1 1 .  p.  337. 

*  Uandboek  Her  Land-  en  f  olltnkunde  tan  Kederlandteh  /»</■>'(  Wanuel  de  Géographie  et  d'Ethnographie  de»  Indra  néerlandais»,  Rrcda, 
.   1841  cl  1842;  ouvrage  en  3  volume.,  contenant  pour  les  brwini  de  noire  mjel :  Templetdt  Java  (Tom.  III,  Part.  8.  p.  240à  UO):  Antiauilei 

des  tnrirom  de  Bailen.org  (W  III,  Part.  2 ,  p.  388  et  380.) 
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1839.  — Le  Docteur  S.  A.  Buddingh.  Djandi  Moendoet.—  Ibid.,  A.  1",  No  2,  pag.  398  106. 

1840.  —  Winter.  Oorsprong  der  oudkeden  van  Prambanan  (Origine  des  antiquité»  de  Prambanan) , 

A.  II,!*"  6,  p.  460  et  suiv. 

1841.  — Bruinund.  Reize  in  de  Résident ie  Bantam  (Voyage  dans  la  résidence  de  Bantani),A.  III, 

N«  12, p.  701et8uiv. 

1841.  — F.  G.  Valck.  Gedachten  over  de  ruïnen  van  de  hindœsche  godsdienst  op  Java.  Be- 

schrijving  der  tempels  van  Prambanan  en  Boro  Boedoor.  (Considérations  sur  les 
ruines  de  la  religion  hindoue  à  Java.  Description  des  temples  de  Prambanan  et  de  Bon» 
Boedoor),  A.  111,  N»l,  p.  177. 

1842.  — P.  A.  Scbill.  Iett  over  Lawang  en  omstreken.  Ru'inen  van  Singo  Sarie  (De  Lawang  et 

de  ses  environs.  Ruines  de  Singo  Sarie),  A.  IV,  N°  7,  p.  42  à  51.  A  cette  notice  est  jointe  la 

copie  d'un  dessin  représentant  un  gardien. 
1842.  —  H.  J.  Domis.  Over  Modjopahit  en  digt  daarbij  staande  tempe/s  (De  Modjopabit  et  des 

temples  avoisinants.  —  Dans  VOoster/ing,  A.  II ,  N°  1 ,  p.  90. 
1842.— Le  même.  Djandi  Songo.  —  Dans  les  Oeuvres  de  la  Société  de  Batavia. 

Le  même.  De  Residentie  Passoeroean  (La  résidence  de  Passocroean). 

B.  MtOTMESTS  PLUS  MODERNES,  D'ORIGINE  MAHOBÉTAKE. 

1840.  —  Anonyme.  Het  heilige graf  van  Girie,  bij  Grissée  (Le  Tombeau  sacré  de  Girie,  près  de 

Gri8séc).  —  Dans  le  Tijdschrift  voor  Neêrlands  Iridié,  A.  II,  N°l,  p.  60  et  suiv. 

C.  Plu  I  s  HISTORIQUES  RELATIVES  AUX  MOSUMEXTS  DE  JAVA. 

1838.  — P.  IL  lete  over  het  Rijk  en  de  Vorsten  van  Padjajaran  (De  l'Empire  et  des  Princes  de 

Padjajaran). — Tijdschrift,  A.  r,N°5,  p.  339  et  suiv. 

1839.  —  Anonyme.  Overleveringen  betrekkelijk  de  oudejavaansche  geschiedenis  en  den  val  van 

het  Modjopahitsche  Rijk  (Traditions  sur  l'histoire  ancienne  de  Java,  et  sur  la  destruction  de 
l'Empire  de  Modjopahit).  —  Ibid.,  A.  I",  N°  10,  p.  264  et  suiv. 

1841.  —  P.  A.  Schill.  Beknopte  schets  van  de  godsdienst  der  Hindœa  (Rapide  esquisse  de  la 

religion  des  Hindous).  —  Ibid.,  A.  I™,  N°5,p.  546. 
1841.  —  Le  Docteur  W.  R.  van  Uoëvcll.  Nieuwe  belangrijke  bronnenover  de  oude  geschiedenit  van 
Java.  (Sources  nouvelles  et  intéressantes  pour  l'histoire  ancienne  de  Java).  —  Ibid.,  A.  1", 
N°3,p.  308  et  suiv.  II  est  parlé  dans  ce  dernier  travail  du  voyage  exécuté  pendant  les  années 
599  a  415  parle  pèlerin  chinois  Shi  Fa  Hian,  converti  a  la  doctrine  de  Bouddha.  Ce  voyage, 
que  MM.  Rémusat  et  Klaprotli  avaient  traduit  de  l'idiémc  du  l'empire  du  milieu ,  fut  publié  par 
M.  Landresse  sous  le  titre  :  Relation  des  royaumes  bouddhiques.  Mais  la  découverte  de  l'ori- 
ginal chinois  est  duc  a  M.  Klaproth  qui,  dès  l'an  1854,  en  fit  le  sujet  d'une  lecture  à  la  Société 
de  Géographie  de  Berlin.  Son  mémoire  fut  imprimé  le  15  novembre  1857.  Il  adopta  l'ortograpbe 
Hiuuath  Sang,  et  plaça  le  voyage  du  pèlerin  entre  les  années  650  et  660  après  J.  C. 

ÉSUMÉRATION  DES  HOSUMB5TS. 

I.  Dans  quelques  parties  du  district  occidental  de  Bantam  qui  touchent  au  détroit  de  la  Sonde,  l'on 
a  trouvé  des  statues  en  pierre  dispersées,  sans  compter  celles  qui  sont  déjà  réunies  dans  le  jardin  du 
résident-adjoint  de  Tjéringien ,  sur  le  bord  du  détroit,  près  d'Anjer.  *  On  remarque  dans  cette  collection  une 
statue  de  Durga  (Culte  de  Siva). 

II.  Le  jardin  botanique  de  Buitenzorgf  '  (Bogor),  a  850  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ren- 
ferme une  statue  de  Durga ,  plusieurs  Siva ,  et  une  figure  de  taureau  (nandi).  Les  premiers  ont  presque  deux 
pieds  et  demi  d'élévation.  Nous  n'avons  pas  pu  découvrir  si  ces  monuments  sont  originaires  de  Bantam  ou 
de  Bogor  (Culte  de  Siva). 

•  Brumund,  Ken  Rrisje  horde  rtsUtmli»  Banlam  (Escursioq  dans  la  résidence  Bantam],  Tijitehrift,  A.  IIF,  p.  701. 
>  Pour  éviter  «la  répétitions  fatigantes,  nous  marquerons  du  signe  f  les  descriptions  des  ruine»  que  nous  avons  vues,  eu  avertissant  imm 
lecteur»  que  nous  ne  pouvons  répondre  de  celles  qui  ne  portent  point  ce  signe. 
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Au  cœur  même  de  la  Java  occidentale,  au  centre  juste  de*  régence*  de  Préanger,  c'est-à-dire  dans  la 
régence  de  Bandong,  les  vestiges  d'un  ancien  culte  hindou,  cachés  dans  le  plus  profond  du  désert,  ne 
furent  découverts  qu'en  1842  f.  Là,  nous-mème  nous  avons  trouvé  sur  la  place  du  marché  de  Pa- 
mojnnnang,  à  5,800  pieds  au-dessus  de  la  mer,  une  statuette  de  Durga  d'un  pied  et  demi  d'éléva- 
tion, et  sur  le  bazar  de  Tjipansalu,  à  3,000  pieds  environ,  deux  images  dont  l'une  représentait 
Mahadévo,  l'autre  un  nandi;  le  tout  à  proximité  du  Passaugrahan  Negarawangie,  à  l'est-nord-est  du  village 
principal  de  Bandong 1  (Culte  de  Si  va). 

Ces  derniers  monuments,  trouvés  et  décrits  sur  les  lieux  mêmes  de  leur  origine,  peuvent  seuls  fournir 
In  preuve  directe  du  fait  que  la  religion  brahmanique  a  fleuri  dans  la  Soude  ou  partie  occidentale  de  Java. 
Toute  c<*te  région  n'offre  pas  un  seul  temple  en  ruines  ;  les  statues  y  sont  rares ,  et  n'ont  au  plus  que  deux 
pieds  et  demi  de  haut;  celles  de  l'est  de  Java  sont,  au  contraire,  de  grandeur  naturelle,  et  quelquefois 
plus  grandes  que  nature.  C'est  que  le  culte  de  Brahma  ne  fut  jamais  aussi  répandu  dans  l'ouest  que 
dans  l'est;  peut-être  encore  les  statues  isolées  que  l'on  a  découvertes  vers  l'occident  ne  sont-elles  qu'un 
débris  des  pieuses  fondations  de  quelques  petites  colonies  bouddhiques.  Celles  de  Bandong  se  trouvent 
toutes  dans  les  montagnes,  à  l'ombre  des  grandes  forêts.  Plus  anciennes1  que  les  statues  de  l'est,  die* 
expriment  l'adoration  de  Siva. 

Il  faut  ranger  dans  une  autre  catégorie  h»  pierres  grossièrement  sculpUîes  elles  prismes  colonnaircs  tra- 
ehytiques  formés  par  la  nature,  que  l'on  remarque  dans  plusieurs  contrées  de  l'ouest  où  la  population, 
quoicpie  mahométanc,  ne  laisse  pas  de  leur  rendre  certains  honneurs. 

On  voit  presque  toujours  sur  ces  pierres  une  coupe  remplie  d'encens  de  benzoé,  de  fleurs  éparpillées,  et 
souvent  aussi ,  devant  elles ,  des  personnes  dans  l'attitude  de  la  prière. 

De  ce  nombre  sont  :  1°  Un  bloc  trach ytique  à  forme  de  colonne ,  proche  du  village  de  Soekaradja ,  non  loin 
et  à  l'est  de  Sockabocmie-f\ 

2"  Quelques  pierres  rudement  taillées  à  proximité  des  tombeaux  qui  eouronneut  une  colline  située  au 
nord-est  de  Tjanjor. 

5"  Une  multitude  de  pierres  qui,  suivant  l'indication  des  Javanais,  sont  entassées  auprès  des  loui- 
l>eaux  de  leurs  anciens  chefs  (Art/a),  entre  Tapos  et  BodjongKéton,  sur  le  versant  nord-ouest  du  Gédeh. 

-4°  Un  cénotaphe  qui  se  compose  de  plusieurs  terrasses  en  amphithéâtre,  sur  la  cime  méridionale  Gajak 
du  mont  Salak  +,  à  la  hauteur  de  G,7G0  pieds.  Là,  dit-on,  furent  déposés  les  restes  de  Prabu  Tadji  Matellu , 
grand  chef  contemporain  de  l'empire  de  Padjajaran.  La  tradition  des  montagnards  perpétue  son  nom  his- 
torique ou  fabuleux. 

5°  La  liudera  Padjajarana  prope  Bogor,  pierre  à  inscription  découverte  jwr  M.  Blùmc,  et  que  les  indi- 
jjènes  nomment  Batoe  Toelis.  Toutprèsde  là,  sous  un  vieux  waringie  (Ficut  benjamina)sonl  encore  d'autres 
blocsà  peine  travaillés  qui  présentent  l'imparfaite  imitation  de  la  figure  de  l'homme.  Ils  n'ont  pas  à  beaucoup 
près  la  pure  syrn&rie  et  la  beauté  vraiment  anatomique  des  statues  hindoues  que  nous  avons  énumérées  tout- 
à-l'hcurc  sous  des  chiffres  romains.  Leur  origine,  différente  sans  aucun  doute,  est  probablement  plus 
moderne. 

L'inscription  se  trouve  sur  l'une  des  faces  d'un  bloc  trach  ytique,  placé  debout,  de  forme  irrégulière, 
ayant  sept  pieds  de  haut  sur  quatre  ou  cinq  de  large  et  plus  d'un  demi-pied  d'épaisseur.  Elle  n'a  rien  de 
commun  ni  avec  l'écriture  Dewanagirie  de  la  langue  sanscrite ,  ni  avec  les  lettres  de  celle  do  Kawi  qui  n'est 
plus  parlée  que  chez  les  prêtres  de  Bali,  ni,  enfin,  avec  les  caractères  du  javanais  actuel.  Cette  inscription 
nous  semble  donc  appartenir  à  l'écriture  originale  et  désormais  perdue  du  peuple  sondaïque,  dont  la 
langue ,  il  est  vrai,  se  parle  encore  à  l'oricntjusqu'à  Chéribon,  mais  ne  s'écrit  plus  qu'au  moyen  de  l'alphabet 
des  habitants  de  Java.  M.  le  professeur  Iloorda  van  Eysinga  en  a  donné  un  fac-similé.  ' 

Devant  le  monument,  un  petit  espace  de  terrain  est  pavé  en  cailloux  de  nature  trachytique  dont  l'un 

>  Ce*  objet*  tout  décrit*  avec  plut  de  détail  dan»  le  Kopiitt,  Batavia,  1843,  p.  228.  a  l'article  :  Bi»dor$tht  OmJMen  m  de  Prra*str 
rr/;rnl$ehappeu  (Antiquités  hindoues dans  les  régences  de  l'rèanger). 

>  Feut-elrr  les  statue*  de  Bandotijj  nritMIrs  l'ouvrage  d'émigrés  de  l'est,  chasse»  par  les  sectairrs  de  Bouddha.  Dans  lr  cas  contraire,  elles 
.craienl  plus  modem»  et  dateraient  de  l'an  100C  A  l'an  1300  apr.  J.C. 

'  Handbi>ci,Tom.  III,  Part.  2,  p.  388. 
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il 


porte  l'empreinte  bien  reconnaissable  de  deux  pieds  humains.  D'après  la  tradition,  '  Prabu  Purwa  Kalie 
ayant  été  changé  en  pierre ,  sou  épouse,  à  force  de  verser  des  larmes,  amollit  la  pierre  à  tel  point  qu'elle  reçut 
l'empreinte  de  ses  pieds. 

Le  pavage  est  en  trachyte  d'une  structure  beaucoup  plus  fine  et  plus  régulière  que  les  couches  de  lave  dont 
se  compose  la  pierre  qui  porte  l'inscription.  Il  est  probable  et  le  commencement  do  rebord  existant  a  la 
surface  semble  indiquer  que  ces  couches  reposaient  depuis  long  temps  dans  le  sein  de  la  terre  ou  dans  le 
lit  du  fleuve,  lorsqu'elles  furent  employées  au  pavage  de  cet  espace,  et  que  les  prêtres  creusèrent  le* 
empreintes  supposées  de  pieds  humains,  pour  attirer,  à  la  faveur  d'un  prétendu  miracle,  les  pèlerins  et 
leurs  présens  dans  le  lieu  sacré. 

(  La  suile  pnt  huiarment.  ) 


LITTÉRATURE  MALAIE. 


Imitation  métrique  de  quelques  passages  du  poème  malai  Bioasari  ,  par 

M.  LE  BlROnW.  B.  VAH  HoEVELL  ,  2  MISE  EU  VERS  FRANÇAIS  PAR  MADAME 

F.  E.  Fraissiket. 

Il  est  presque  impossible  de  traduire  des  poèmes  malais  en  vers  européens,  parce  que  la  nature  de  cette 
langue,  la  syntaxe  et  le  mode  d'expression,  mais  surtout  les  idées,  leur  combinaison  et  les  formes  qu'elles 
revêtent  diffèrent  tellement  des  nôtres,  que  si  le  tout  était  littéralement  rendu  par  le  traducteur,  ses  vers  ne 
.seraient  ni  lisibles  ni  intelligibles.  Quelques  petites  pièces,  tel  et  tel  épisode  d'un  poème,  et  même  un  petit 
nombre  de  panton* 1  font  exception  à  la  règle  commune.  Mais  l'observation  que  nous  venons  de  faire  con- 
cerne la  poésie  malaic  en  général,  et  personne  n'en  contestera  la  justesse.  Des  traductions  métriques  fidèles, 
présentant  les  pensées  du  poète  malai  dans  le  même  ordre  de  succession ,  conservant  toutes  les  formes ,  toute»* 
les  expressions ,  les  images  et  les  comparaisons  de  l'original ,  produiraient  sur  le  lecteur  l'effet  que  produit  la 
vue  du  Malais  etdu  Javanais  qui,  sous  l'habit  européen,  a  gardé  les  usages,  les  manières  et  la  contenance  de 
sa  nation;  et  quiconque  a  visité  les  cours  de  Djocjokarta  et  de  Soerakarta ,  sait  combien  ce  contraste  est 
noble. 

A  notre  avis,  les  poèmes  malais  ne  sont  donc  susceptibles  que  d'une  imitation  |>oétique  et  libre  qm 
■  H.  P.  I,  V5,  p.  351. 

»  Tijdttkrift  toor  flUHM*  iWi*",  Année  VI,  Ijvr.  IV.  p.  37. 

'Oincrabioi  »i«  .le  relire  la  traduction  que  «.  Victor  Hugo  ■  bile  de  deux  panlcnt  malaii  fcri  connu. 

Le>  pipitlon.  Tottijenl  «r»  U  «*r. 
Qd  du  cor»!  beigne  I.  lmg.it  cfc.i.e  : 
Depti.  longtemp.  md  car  M*  d.  U  pria. . 
Dtpai.  loastrmp.  |Td  le  comr  b».  .mer. 

Le»  pipiiloiu  .«lligtM  nn  ht  oMr, 

IVpu-  kagte.p.  ,  belle  para,  le.  belle.  . 
Pis.  d'un  jrunc  homme  i  Boa  regard  lut  rlier. 

lit  «n  Rmdir,  on  T.utnor  Umi  n  «ile.  ; 

Se.  pluam  ,  Là ,  tombeat  ror  Pmnj  : 

Pin.  d'en  jeune  béant  ■  mon  eeeur  fut  an. , 

Nid  ne  refuwra  l'harmonie  et  le  moutement  poétique  a  cette  traduction  preapic  titkrafr.  —  Voir  E.  Dul.i.irx  .  br»  Unfnrt  tt  Ht  lu  Un.  m- 
turr  Je  inrrhiprU  Atir,  p.  37. 
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reproduise  bien  l'esprit,  le*  principales  idées  et  les  expressions  Iraduisibles  de  l'œuvre,  mais  qui,  m-  s'alla 
chant  point  à  la  lettre,  abrège,  allonge,  adoucisse  et  polisse,  suivant  les  exigences  du  bon  goût. 

Comme  essai  d'une  telle  imitation ,  nous  donnons  ici  quelques  épisodes  du  poème  Bidatari.  Le  premier  de 
ces  épisodes  se  trouve  dans  l'original  aux  pages  11  et  12  de  notre  édition,  Tomo  XIX  des  Oeuvres  de  fa 
Société  de  Batavia;  le  second,  aux  pages  20  et  2 1 ,  et  le  troisième,  aux  pages  42  et  43.  Nous  croyons  qu'en 
les  comparant  à  l'original ,  on  n'y  cherchera  pas  en  vain  l'esprit  et  le  ton  du  malais,  et  que  l'on  y  retrou  vent 
les  principales  idées  du  poète  oriental,  en  dépit  de  toutes  les  licences  et  de  tous  les  écarts  que  l'écrivain 
hollandais  s'est  permis. 

Dans  le  premier  passage,  l'auteur  dépeint  la  jalousie  d'une  reine  qui  vient  d'apprendre  de  son  époux  qu'il 
est  disposé  à  contracter  un  second  mariage,  s'il  trouve  une  jeune  fille  aussi  belle,  aussi  gracieuse  et  aussi 
aimable  qu'elle. 


En  vain  la  nait  «tend  ce*  Toiles  sur  la  terre  ; 
La  princesse  languit ,  pleure ,  se  désespère , 

Pour  elle  désormais  il  n'est  plus  de  bonheur. 

La  jalousie  a  pris  sa  brillante  pensée  ; 

Elle  se  voit  déjà  bannie  et  délaissée 

Pour  une  autre  beauté ,  dont  le  regard  vainqueur 

A  charmé  son  époux  et  lui  perce  le  cœur. 

—  Une  autre  dans  ses  bras,  dit-elle,  et  sur  ta  bouche 
Trouvera  le  bonheur  qui  déserte  ma  couche , 

Et  moi  ,je  languirai,  gémissant  nuit  et  jour, 
Victime  d'un  ingrat,  victime  de  l'amour!  — 
Vainement ,  vainement  le  prince  la  rassure  : 

—  Est-il  d'autre  beauté  que  toi  dans  la  nature? 
Ton  œil  sait  tout  promettre  et  (ait  tout  désirer; 
Quelle  autre  mieux  que  toi ,  dit-il ,  peut  mai  tirer? 

—  Je  suis  reine,  ajires  tout.  Eh  bien ,  séchons  nos  larmes  ! 
La  vengeance  en  mes  mains  a  de  paissantes  armes. 

Je  saurai  bien  trouver,  dit-elle  avec  fureur, 
L'insolente  beauté  qui  cause  ma  douleur.  — 
Elle  appelle  aussitôt  la  fidèle  servante, 
De  ses  affreux  projets  discrète  confidente: 
—Va  chercher  cet  objet  de  haine  et  de  1 
Et  sache  me  venger,  lui  dit-elle,  à  tout  prix. 
Que  cette  fille,  ici  secrètement 
Me  soit  bientôt  livrée ,  et  nous  i 
Si  la  mort,  dans* 
N'éteindra  pas  en  i 


Voici  le  portrait  de  la  jeune  fille  que  les  confidentes  de  la  reine  ont  trouvée,  et  qui,  disent-elles,  l'égale  eu 
beauté.  Son  nom  est  Bïdasari  ;  c'est  le  principal  personnage  du  poème. 


De  la  fdle  d'un  roi  son  port  à  la  noblesse , 
Et,  dès  qu'elle  parait,  s'éloigne  la  tristesse. 
Son  sourire  est  pins  doux  que  le  miel,  et  sa  voix 
A  celui  qui  l'entend  pour  la  première  fois 
Ordonne  de  l'aimer  pour  toujours,  sans  partage. 
Qui  pourrait  de  ses  yeux  exprimer  le  langage? 
Semblables  an  béthel ,  ses  beaux  cheveux  bouclé» 
(xHironncnt  son  front  pur,  de  fleurs  entremêlés  ; 
Ses  dents  noires  ont  l'air  d'attendre  dans  sa  bouche 
I<cs  baisers  de  l'amour.  Tout  en  elle  vous  touche, 
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Do  sa  douce  gai  ré  le  charme  intéressant, 
Enfin,  Bidauri  jwrte  en  elle,  Madame, 
Tout  ce  qui  peut  charmer  et  i 


i  son  palais,  l'y  fait  mourir  lentement  dans  les  tortures  et  rendre  ensuite  à  ses 
parents  dont  la  douleur  s'exhale  en  cris  de  désespoir  : 

0  comble  de  douleur,  de  peine  et  de  misère  ! 
S|iccUcle  déchirant  pour  le  cœur  d'une  mère! 
Quoi  !  notre  enfant  chéri ,  notre  enfant  adoré , 

1  voila  nous  iï06  veux  meurtri ,  défiguré  ! 
Hélas!  a  me»  soupir»  «on  oeil  re*te  insensible. 

Et  sa  voix  ne  peut  plut  apaiser  ma  douleur.... 

D'un  père  qui  t'adore,  ah.  connaît  le  malheur! 
0  ma  Bidasari!  je  te  voit 

A  la  haine  jalouse  et  trop  i 
D'une  reine  barbare ,  indigne  de  ma  ibi. 

La  parole  donnée  eut  pour  tous  une  loi  ; 
Elle  a  trahi  pourtant  la  tendresse  d'un  père 
Et ,  par  un  crime  aflfrcux ,  comblé  notre  misère. 
0  malheureuse  entant  !  quoi ,  tu  n'as  pu  toucher 
Ce  monstre  qui  te  sut  de  mes  bras  arracber? 

Hélas!  ton  doux  regard,  ton  getic,  ta  parole, 
Pour  toujours  sont  perdu»!  plus  rien  qui  me  console! 
Pas  un  souille  de  vie  en  ton  sein  n'est  resté! 
Où  sont  les  temps  heurenx  de  ta  folle  galté, 
Lorsque  de  mes  vieux  jours  la  charmais  la  tristesse. 
Et  que  sur  mes  genoux  ta  te  jouais  sans  cesse? 
C'en  est  fait!  ils  ont  fui  pour  ne  plus  revenir, 
Et  j'en  aurai  bientôt  perdu  le  souvenir. 
Tu  ne  me  réponds  pas  !  Bidasari!  ma  fille! 
Hé  quoi  !  tu  n'entends  plus  les  pleur»  de  ta  famille? 
Tn  n'a  point  de  pitié  pour  mes  < 
Eh  bien,  à  tes  cotés,  Bidasari,  je  i 


STATISTIQUE. 

GOUVERNEMENT  ET  ADMINISTRATION. 


ORGANISATION  POLITIQUE  ,  CIVILE,  MILITAIRE  ET  ECCLESIASTIQUE  nES  POSSESSIONS 

Néerlandaises  dans  l'Inde.  1 

Gouvernement. —  L'autorité  suprême  dans  l'Inde  néerlandaise  est  exercée,  au  nom  du  Roi,  par  un 
Gouverneur-général  commandant  les  forces  militaires  et  navales  a  l'est  du  Cap  de  Bonne- Espérance,  avec 
l'assistance  d'un  Conseil  présidé  par  lui,  dont  voici  la  composition  :  un  vice-président ,  quatre  membres, 
un  secrétaire-général  et  deux  secrétaires-adjoints. 

'  Extrait  de  l'Almanaeh  de  l'Inde  néerlandaise  de  1846. 
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Le  secrétariat  général  est  établi  ù  Buitenzorg,  palais  du  gouvernement  u  59  i>al«n  de  Batavia. 

Justice.  —  La  cour  suprême  est  appelée  la  Ilaute-Cour.  Elle  surveille  l'équitable  et  bonne  distribution 
de  la  justice  dans  toute  l'Inde  néerlandaise.  Un  président,  un  vice-président,  cinq  conseillers,  un  procureur 
général. 

La  Haute-Cour  militaire  étend  sa  juridiction  dans  toute  l'Inde  sur  les  militaires  et  les  autres  personnes 
appartenant  aux  forces  coloniales  de  terre  et  de  mer.  Un  président,  un  vice-président,  sept  membres,  un 
avocat-fiscal ,  pour  les  forces  militaires  et  navales. 

A  Batavia,  à  Samarang,  à  Soerabaya  et  à  Padang,  les  fonctions  d'auditcur-militaire  «ont  exercées  par  les 
avocats-fiscaux  attachés  à  la  Cour  de  justice. 

Conseils  de  justice  dans  File  de  Java.  —  Ces  conseils  jugent  en  premier  ressort,  chacun  dans  l'étendue 
de  sa  division,  les  matières  civiles  à  l'exception  des  causes  dont  la  connaissance  en  première  instance 
«•st  réservée  à  la  Haute-Cour.  Les  justiciables  des  Conseils  de  campagne  peuvent  en  appeler  de  leur  déci- 
sionaux  Conseils  de  justice. 

Au  criminel,  tous  les  Européens,  hormis  ceux  compris  dans  l'exception  ci-deseus  éuoncée,  sont  jus- 
ticiables de  ces  derniers. 

La  population  indigène  des  chefs-lieux  Batavia,  Samarang  et  Sourabaya  était  autrefois  sous  la  juridiction 
des  Conseils  de  justice;  mais,  depuis  quelque  temps,  elle  a  été  placée  sous  celle  des  Conseils  de  campagne 
et  des  Tribunaux  ambulatoires,  qui  jugent  dans  les  autres  résidences  de  Java.  Toutefois ,  en  matière  civile, 
le  demandeur  peut ,  sous  certaines  règles,  porter  immédiatement  le  différend  devant  le  Conseil  de  justice. 

La  juridiction  des  Conseils  de  justice  à  Java  se  divise  entre  trois  groupes  de  résidences,  dont  Batavia , 
Samarang  et  Soerabaya  sont  les  chcfe-lieux.  Chacun  d'eux  a  un  président,  quatre  membres  dont  un  juge 
ambulatoire,  et  un  conseiller  fiscal. 

Tribunaux  ambulatoires ,  Conseils  de  campagne  et  de  résidence  à  Batavia. —  Toutes  les  semaines 
il  se  tient  dans  chaque  résidence  un  Conseil  de  campagne ,  composé  du  résident,  du  résident-adjoint,  ou 
secrétaire  qui  remplit  les  fonctions  de  président,  de  quelques  chefs  indigènes  en  qualité  d'assesseurs,  d'un 
jaksa,  ou  fiscal  indien,  et  d'un  pangoeloe,  ou  prêtre;  ce  conseil  est  assisté  par  le  secrétaire  de  la 
résidence  ou  par  quclqu'autre  fonctionnaire  désigné  à  cet  eflet.  Dans  la  résidence  Batavia,  le Couseil  a  de 
plus  deux  assesseurs  européens. 

Les  Conseils  de  campagne  connaissent  de  tous  les  délits  commis  par  des  aborigènes,  des  Chinois  ou  des 
personnes  appartenant  aux  peuplades  indiennes.  Sont  exceptés  le  meurtre,  l'homicide,  la  sédition,  le 
faux-monnayage,  le  brigandage,  les  incendies  et  les  autres  crimes  qui  peuvent  être  punis  de  mort,  la 
concussion ,  l'abus  de  pouvoir,  la  résistance  aux  autorités  et  les  voies  de  fait  commises  contre  elles. 

Ces  différent*  délits,  soustraits  à  la  juridiction  des  Conseils  de  campigne,  sont  poursuivis  devant  des 
Tribunaux  ambulatoires  présidés  par  un  membre  du  conseil  de  justice  compétent  qui  remplit  les  fonctions 
do  juge  ambulatoire.  Dons  quelques  résidences,  ces  sortes  de  causes  sont  portées  devant  un  Grand  Consei 
de  campagne,  et  dans  celles  deSocrakarta  et  de  Djojokarta  devant  un  Conseil  de  résidence. 

lin  outre,  les  Conseils  de  campagne  jugent  tous  les  différends  civils  entre  aborigènes,  et  tous  les  diffé- 
rends civils,  mais  ne  dépassant  pas  la  somme  de  cinq  cent  florins,  dans  lesquels  l'une  des  parties  est  un 
aborigène.  Si  l'affaire  dépasse  cette  somme,  les  étrangers,  comme  défendeurs,  doivent  être  attaqués  devant 
les  Conseils  de  justice. 

Dans  les  résidences  dcBagelcn,  de  Banjoemas,  dcMadion  et  de  Kédiric,  et  dans  la  division  de Patjitan, 
les  Conseils  de  campagne  connaissent  encore  des  délits  qui, ailleurs,  sont  soumis  a  la  décision  des  juges 
ambulatoires. 

Finances  et  domaines,  —  L'administration  des  domaines,  des  biens,  des  fonds,  des  recettes  et  des 
dépenses  de  l'Inde  néerlandaise  est  confiée, sous  l'autorité  suprême  du  chef  du  gouvernement  colonial, 
au  directeur  général  des  finances. 

Ce  haut  fonctionnaire,  le  directeur  des  recettes  et  domaines,  le  directeur  des  produits  et  magasins 
civils  et  le  directeur  des  cultures,  forment  la  Direction  générale  des  finances. Chacun  d'eux  a  des  occupations 
spéciales.  La  surveillance  de  tous  les  biens,  fonds,  recettes  et  dépenses;  l'administration  du  trésor  colonial; 
la  tenue  des  livres  généraux;  la  rédaction  des  budgets  de  recettes  et  de  dépenses,  et  celle  du  compte 
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définitif  annuel,  enfin,  la  direction  de  la  monnaie,  sont  les  principales  attribution*  du  directeur  général. 

L'administration  des  caisses  générales  est  confiée  dans  les  résidences  Batavia,  Samarang,  et  Soerabaya  » 
des  receveurs  généraux:  dans  les  autres,  ordinairement  aux  secrétaires  des  résidences,  et, à  leur  défaut, 
aux  premières  autorités  locales. 

Direction  de*  recettemt-domaine* . —  Cette  Direction  comprend  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  en 
général ,  le  commerce  et  la  navigation,  les  fermes,  les  contributions,  les  départements  de  v  entes ,  le  petit 
timbre,  les  droits  de  succession  et  de  mutation,  l'administration  générale  des  mines  d'étain,  des  nids d'oi- 
seuill  et  du  sel  jusqu'à  leur  livraison  dans  les  principiux  dépots,  la  vente  des  terres  du  gouvernement  en 
général  et  le  pilotage. 

Dans  les  trois  chois- lieux  de  Java ,  la  perception  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  est  confiée  :i  des  etoplovés 
spéciaux  sous  le  nom  de  receveurs  des  droits  d'entrée  et  de  sortie.  Dans  les  autres  résidences,  où  ne  sont  admis 
que  des  navires  indiens  et  des  cabotiers,ellc  appartient  à  des  commis-receveurs ,  ou ,  a  leur  défaut,  à  des 
employés  de  la  localité. 

La  surveillance  de  l'exécution  du  règlement  sur  la  perception  des  droits  d'entrée  et  de  «ortie  et  la  ie- 
cherclie  sont  à  la  cliarge  des  résidents  (excepté  à  Batavia)  et  des  contrôleurs,  respectivement.  Honnis  l« 
ville  de  Batavia,  les  contrôleurs,  ainsi  que  les  commis-receveurs  de  ces  droits,  sont  immédiatement  subor- 
donné» aux  résidents  "respectifs. 

La  perception  des  droits  à  Pamakassan  est  cou  fiée  à  S.  A.  le  Panumhahan  de  l'ile  de  Madura. 

Nulle  vente  publique,  ni  à  Java  ni  dans  les  établissements  du  dehors,  ne  peut  être  faite  que  par  de* 
maîtres  de  vente  institués  par  le  gouvernement  ou  sous  sa  délégation.  11  existe  à  cet  effet  des  départements 
spéciaux  dans  les  trois  chefs-lieux  de  Java.  A  l'exception  de  ces  chefs-lieux ,  le  débit  du  petit  timbre  dans  les 
différentes  résidences  appartient  a  des  employés  locaux. 

Les  droits  de  succession  et  de  mutation  regardent  à  Batavia  et  a  Samarang  des  receveurs  particuliers:  à 
Socrabaya,  ils  sont  perçus  par  des  agentsde  la  chambre  des  orphelins  de  cette  ville:  tandis  que,  dans  les 
autres  localités,  la  perception  en  est  faite  par  les  secrétaires  des  résidences  en  qualité  de  receveurs  généraux. 

Les  mines  d'étain  de  l'île  de  Banka  sont  exploitées  pour  le  compte  de  l'État. 

Directionde*  productions  et  magasins  civils. —  Elle  comprend  l'administration  des  productions  de  l'Etal: 
les  approvisionnements  tirés  des  magasins,  ou  obtenus  par  fourniture  et  adjudication;  la  réception  et  la  vente 
de  marchandises  et  de  productions;  la  haute  inspection  sur  le  fret  et  le  chargement  des  vaisseaux:  l'adminis- 
tration et  le  débit  du  sel  livré  dans  les  principaux  dépots;  la  surintendance  des  ouvrages  hvdrati 
liques.  des  bâtiments  civils,  des  chantiers  de  bois  et  des  moulins  à  scie;  la  haute  inspection  du  magasin  «le 
construction  a  Soerabaya  ;  les  postes ,  l'imprimerie  nationale  et  le  commerce  du  Japon. 

A  Batavia  et  à  Builenzorg,  la  vente  du  sel  est  affermée;  partout  ailleurs,  fies  particuliers ,  tant  Etm»i>éoii« 
qu'Indiens,  en  sont  chargés. 

Il  n'y  a  d'employés  spéciaux  des  postes  que  dans  les  trois  chefs-lieux  et  a  Buitenzorg:  partout  ailleurs 
cette  administration  est  exercée  par  un  autre  employé. 

Direction  de*  cultures. —  Cette  Direction  embrasse:  1"  les  revenus  territoriaux  divisés  en  rentes  territo 
riales,  viviers,  jardins  et  droiU  de  patentes;  2°  la  culture  du  café,  celle  des  épices,  du  poivre,  de  la  eu- 
chenille,  la  fabrication  et  la  préparation  du  sucre,  de  l'indigo,  de  la  soie,  du  thé,  du  tabae.de  la  canelleetdes 
autres  productions  vendables  en  Europe;  3* les  fbréts;  4°  la  vente,  la  concession  de  terres  et  de  champs,  en 
lant  qu'elles  touchent  les  cultures;  5"  l'élève  des  bestiaux  et  l'amélioration  de  la  race  chevaline. 

Cour  générale  des  comptes.  —  La  Cour  des  comptes  surveille  le  recouvrement,  la  comptabilité  et  l'em- 
ploi des  deniers,  des  biens  et  des  domaines  de  l'État  dans  l'Inde.  Tous  les  corps  et  toutes  les  personnes  sans 
exception  à  qui  sont  confiées  l'administration  et  la  gestion  île  ces  deniers,  biens  et  domaines,  doivent  en  ré- 
poudre  à  la  ('our  des  comptes  qui  révise  et  approuve  également  tous  les  comptes  et  toutes  les  justifications  de 
fermiers,  d'adjudicataires  et  de  fournisseurs.  Iai  compétence  de  cette  cour  s'étend  d'ailleurs  à  l'administration 


des  directeurs  de  cliambres  d'orphelins,  des  syndics  de  faillite  et  «les  autres  fonctionnaires  publics  chargés 
dos  biens  de  faillis  et  dos  fortunes  sans  gératis,  ainsi  qu'à  celle  des  différents  tonds  de  |H'ii*ions,  d'écoles, 


Chambres  d'orphelins,  syndicats  et  séquestre.— -Toutes  les  masses  et  successions  vacantes  et  UOU-géréeS, 


d'églises,  d'indigents,  etc. 


STATISTIQUE. 


dont  la  Chambre  d'orphelins  n'a  pas  été  exclue  par  l'existence  d'un  testament  ou  d'un  acte  codicillaire 
et  par  la  nomination  de  curateurs,  d'exécuteurs  ou  de  tuteurs  présents,  sont  acceptées  et  gérées  par  cette 
institution. 

Il  existe  à  Batavia  deux  chambres  d'orphelins:  l'une  pour  les  chrétiens,  l'autre  pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
Cette  dernière ,  appelée  le  collège  des  syndics,  surveille  encore  un  établissement  de  bienfaisance,  l'hôpital 
chinois,  qui  reçoit  des  enfants  indiens  et  aliénés  tant  Chinois  qu'aborigènes.  Le*  autres  chambres  d'orphelins 
administrent,  sans  distinction  de  religion,  toutes  les  fortunes  qu'elles  sont  en  droit  d'accepter.  Celles  de 
Samarang  et  de  Soerabaya,  chacune  dans  son  ressort,  sont  chargées  de  l'adiuinistration  et  de  la  gestion  des 
biens  délaissés,  à  quelque  nation  qu'appartienne  le  propriétaire.  A  Batavia,  les  fortunes  délaissées  par  des 
Européens  sont  mises  en  administration  et  en  liquidation  entre  les  mains  des  directeurs  de  la  chambre  d'or- 
phelins, fesant  fonctions  de  séquestre  ou  de  curatrice  ad  lites. 

Administration*  locales. —  Sous  l'autorité  du  Gouverneur- général ,  l'administration  de  l'intérieur  est 
exercée  dans  les  différentes  parties  de  Java  et  de  Madura  par  des  Résidents ,  et  dans  les  possédons  externes , 
suivant  leur  importance ,  par  des  Gouverneurs  ou  de»  Résidents.  Il  y  a  trois  Gouverneurs,  le  premier  pour  les 
îles  Moluques,  le  seeoud  pour  Célèbes  (Mangcassar),  et  le  troisième  pour  la  cote  occidentale  de  Sumatra 
(Padang).  Les  Résidences ,  au  nombre  de  quarante-deux,  dont  les  trois  gouvernements  finit  partie,  sont: 
Bantara ,  Batavia ,  Buitcnzorg ,  Krawang,  les  régences  de  Préanger ,  Chéribon ,  Tagal ,  Pékalongan ,  Samarang, 
Kadoe,  Bagelen,  Banjoemas,  Soerakarta,  Djocjokarta,  Madion,  Patjitan,  Kédirie,  Japara,  Rembang,  Soera 
baya,  Passoeroewnn,  Bezoekie,  les  îles  Moluques (Amboine),  Banda,  Ternate,  Ménado, Célèl>es  f  Mangcassar', 
Timor,  Riouw,  la  côte  occidentale  de  Sumatra,  Padang,  Priaman,  Ayer-Bangies,  les  montagnes  de  Padang, 
Tappanolie,  Bcnkoclcn,  les  districts  de  Lampong,  Paleuibang,  Banka,  la  côte  occidentale  de  Bornéo  (Pontia- 
nak) ,  la  côte  occidentale  de  Bornéo  (Sambas) ,  la  côte  méridionale  et  orientale  de  Bornéo  (Banjermasmng). 

Liste  des  princes  indigènes  les  plus  considérables  datis  f  Inde  néerlandaise.  —  Son  Altesse  le 
Soesoehoenan  de  Soerakarta ,  Pakoe  Boewono  Senopali  IngalogoNgabdur  Rachman  Say<lin  Panotogomo  VII, 
Commaudeur  de  l'Ordre  du  Lion-Néerlandais,  résidant  é  Soerakarta. 

Son  Altesse  le  Su  km  de  Djocjokarta,  Hamankoe  Boewono  Scnopati  Ingalogo  Ngabdur  Rachman  Saydin 
Panotogomo  Kalifatolah  V,  Commandeur  de  l'Ordre  du  Lion-Néerlandais,  résidant  à  Djocjokarta. 

Le  Pangerang  Adipatti  Ario  Mangkoe  Negoro ,  Colonel  a  Soerakarta,  i 

LePangerang  Pakoe  Alam  1  .  ,  l  princes  indépendants. 

Le  Pangerang  NottoProdjo,  colonel    (  '    J   J    '     '  | 

Son  Altesse  le  Sultan  de  Madura,  Tjakra  Adi  Ningrat,  Cominanduur  de  l'Ordre  du  Lion-Néerlandais, 
résidant  a  Bankallang. 

Son  Altesse  le  Sultan  de  Sumanap,  Pakoe  Natra  Ningrat,  Commandeur  de  l'Ordre  du  Lion-Néerlandais, 
résidant  a  Sumanap. 

Le  Pangerang  Adipatti  Soerio  Kœsocmo,  Régent  de  Pamakassan. 

Son  Altesse  le  Sultan  de  Linga,  de  Riouw  et  de  ses  dépendances,  Mahmoed  Sjah,  résidant  à  KoeaU  Dai,  dans 
l'Ile  de  Linga. 
Son  Altesse  le  Vice-roi  de  Riouw. 

Son  Altesse  le  Sultan  de  Banjermassmg,  Adam  Alnasjik  Billah,  résidant  à  Martapoera. 
Son  Altesse  le  Sultan  de  Pontianak,  Alsaïd  Sjarif  Oshman  Ibnoc  Sultan  Sjarif  Rachman  Alkoedri,  résidant 
a  Pontianak. 

Son  Altesse  le  Sultan  de  Sambas,  Jang  di  Pertoean  Sultan  Toeah,  Oeinar  Akam  Oedin,  résidant  à 
Sambas. 

Son  Altesse  le  Sultan  de  Ternate,  Tadjul  Mulki  Amiroedin  Iskandar  Khauleini  Sjah,  résidants  Ternate. 
Son  Altesse  le  Sultan  de  Tidore,  Chalifatoen  Noeixd  Mulki  Daiman  Filasjik  Wahoewa  Sayid  Achuudul 
MansurSiradjoedin  Sjah  Kaitjih  Djehan  Yoesoef,  résidant  a  Tklorc. 
Son  Altesse  le  Roi  de  Bonie,  Aroc  Panjielie,  résidant  a  Bouie. 
Son  Altesse  le  Radja  de  Goa,  Sultan  Abdul  Rauf,  résidanta  Goa  (Mangcassar). 
Son  Altesse  le  Sultan  de  Boeton ,  Kayam  Oedin ,  résidant  à  Boeton. 
Son  Altesse  le  Sultan  de  Bima ,  Istnael ,  résidant  à  Binia. 
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Son  Altesse  le  Sultan  de  Djambi  (cote  orientale  de  Sumatra)  Ratoen  Abdul  Rachman  Nasaroedin ,  résidant 
à  Djambi. 

Garde  nationale. —  A  Batavia,  six  compagnies  d'infanterie,  un  escadron  de  cavalerie,  un  corps  de 
Papangais,  de  Maures  et  de  Bengalais;  à  Samarang,  quatre  compagnies  d'infanterie,  une  d'artillerie;  à 
Soerakuiia,  une  compagnie;  a  Djocjokarta,  une  compagnie;  aSocraba  va,  quatre  compagnies  d'infanterie,  une 
d'artillerie;  à  Passocrocwan ,  deux  compagnies  d'infanterie;  a  Amboine,  six  d'infanterie,  une  d'artillerie;  a 
Banda,  trois  d'infanterie;  à  Ternate,  deux  d'infanterie;  a  Ménado,  à  Mangcassar,  à  Timor,  a  Padang,  sur 
lu  cote  occidentale  de  Sumatra,  une  compagnie  d'infanterie. 

Cadre  de  T armée  de*  Inde»  Orientale». —  Le  Gouverneur-général,  général-eu-clicf;  son  lieutenant 
général  titulaire,  commandant  l'armée;  un  lieutenant,  son  adjudant;  un  lieutenant-général  titulaire  et  deux 
généraux  -majore,  dont  un  titulaire,  adjudants  de  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas;  un  lieutenant-colonel ,  deux  capi- 
taines, un  lieutenant,  adjudants  du  Gouverneur-général;  un  État-Major. 

Commandement  militaire  de  la  coté  occidentale  de  Sumatra:  Ln  général -major  titulaire;  un  lieutenant 
adjudant. 

Commandement  local  de  la  ville  de  Batavia:  Un  lieutenant,  commandant  de  place;  un  sous-lieutenant, 
adjudant  de  place. 

Génie  et  sapeurs:  Un  général-major,  un  lieutenant-colonel,  trois  majors,  onze  capitaines,  dix-sept  lieutenants, 
trois  sous-lieutenants,  quatre  inspecteurs  du  génie  de  première,  deux  de  seconde  et  six  de  troisième  classe. 

Administration  militaire:  Un  intendant  et  trois  sous-intendants  de  première,  un  intendant  de  deuxième  classe; 
neuf  sous-intendants  de  deuxième  classe,  payeurs  de  première  classe;  quinze  intendants-adjoints  et  payeurs  de 
deuxième  classe;  seize  intendants-aspirants  et  payeurs-aspirants;  trois  directeurs  et  deux  maîtres  d'hôpitaux 
militaires;  un  administrateur  et  quatre  maîtres  de  vestiaires  militaires. 

Service  de  santé:  Un  chef;  un  officier  de  santé  inspecteur  de  première  classe;  trois  de  seconde  classe,  dont  un 
titulaire;  quatorze  chirurgiens-majors;  quarante-trois  chirurgiens  de  seconde,  soixante-douze  de  troisième 
classe;  un  premier  pharmacien  ayant  le  grade  de  major;  un  pharmacien  de  première,  sept  de  deuxième  et 
treize  de  troisième  classe. 

bifanteric:  Quatre  colonels,  onze  lieutenants  colonels,  seize  majors,  cent  cinq  capitaines,  cent  soixante 
lieutenants,  cent  quatre-vingt-deux  sous-lieutenants;  deux  capitaines,  un  lieutenants  trente  sous-lieutenants 

Artillerie:  Ln  colonel,  deux  lieutenants-colonels,  trois  majors,  dix -neuf  capitaines,  vingt-deux  licutcuaots, 
trente-deux  sous- lieutenants,  deux  maîtres  de  magasin  de  première  classe  ayaut  rang  de  lieutenant,  et  deux  de 
deuxième  classe  ayant  rang  de  sous-lieutenant. 

Cavalerie:  Uncolonel,  un  lieutenant-colonel,  huit  capitaines,  onze  lieutenants,  dix-huit  sous-lieutenants. 

Officiers  indigènes  attachés  au  Département  de  l'armée:  Cinq  lieutenants-colonels,  quatre  majors  dont  un 
ayant  rang  de  lieutenant-colonel ,  et  un  major  titulaire. 

Gardt»  et  détachements  de  Djayangsécars:  A  Soerakarut,  un  commandant  de  la  garde  de  S.  A.  le  Soesoe- 
hoeuan;  à  Djocjokarta ,  un  commandant  de  la  garde  de  S.  A.  le  Sultan  ;  à  Bantam  et  a  Chéribon ,  un  commun 
dant  du  détachement  de  Djayangsécars. 

Marine.  '  —  Un  Contre-amiral,  Commandant  des  forces  navales  de  S.  M.  dans  les  Indes-Orientales  et 
Inspecteur  de  la  Marine;  plusieurs  officiers  préposés  A  l'administration  centrale,  au  département  des  ports  et 
des  équipages,  aux  magasins  et  aux  chantiers;  une  commission  de  pcrfèclionncuientdes  cartes  marines  de  l'Inde: 
et,  pour  les  schooners  et  les  croiseurs  du  Gouvernement  colouial ,  un  lieutenant-capitaine  de  marine,  trois 
commandants  de  première,  deux  «le  seconde  classe,  trois  pilotes  de  première,  deux  de  seconde,  un  de 
troisième  classe ,  et  un  constable. 

Caisse  de  secour»  pour  le»  veuve»  et  le»  orphelin»  laissé»  par  des  employé*  civil».  —  Tous  les  employés 
civils  et  les  officiers  de  la  marine  coloniale,  ainsi  que  des  avocats,  des  avoués,  des  notaires  et  des  interprètes- 
jurés  contribuent  a  cette  caisse.  Les  répartitions  sont  faites  conformément  aux  statuts. 

Caisse  de  secours  pour  le»  veuve»  et  le»  orphelin.*  de  f  armée.  —  Cinq  directeurs,  officiers  supérieurs: 
un  secrétaire. 

'  Depui.  U  9  d«o«.l«  1811 .  t«  «r«i«  Je  l  li.de  rtt  fut  par  I»  tomcui  de  S.  H. 
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Caisse  de  pensions  augmentées  des  officiers  de  farinée.  —  Cinq  directeurs,  un  secrétaire. 

Instruction  publique. —  Une  Commis8ion8uprèmcd'in8U-ucUon,àBatana,e«tchargéede  la  surveillance 
générale  et  de  la  direction  des  écoles  dans  l'Inde  néerlandaise. 

Dans  les  localité*  où  les  circonstances  l'exigent,  sont  établies  des  Sous-commissions  qui  surveillent 
et  dirigent  l'enseignement,  ainsi  que  l'administration  des  écoles  de  leur  ressort,  sous  les  yeux  de  la 
Commission  suprême,  et  cette  dernière  inspecte  elle-même  les  écoles  de  la  résidence  Batavia;  le  tout  en 
vertu  d'ordonnances  et  de  règlements  spéciaux, rendus  parle  gouvernement  ou  sous  sa  sanction. 

Nul  ne  peut  enseigner  publiquement,  sans  être  muni  d'un  diplôme  de  professeur,  et  sans  en  avoir,  de 
plus,  obtenu  l'autorisation. 

La  quotité  des  sommes  à  verser  aux  écoles  du  gouvernement  par  les  parents  et  les  tuteurs,  ne  peut 
être  déterminée  sans  l'aveu  de  la  Commission  suprême  d'instruction.  Ces  sommes  sont  déposées  à  lu 
Caisse  des  écoles,  destinée  à  couvrir  les  dépenses  qui  ue  sont  point  supportées  par  la  caisse  de  l'État. 
Tes  instituteurs  en  touchent  une  portion  déterminée  par  les  règlements. 

Les  parents  et  les  tuteurs  d'enfants  placés  aux  écoles  du  gouvernement,  sont  tenus  de  verser  tons  les  mois 
une  petite  somme  pour  l'achat  des  fournitures  de  bureau,  des  livres,  etc.  Cette  disposition  n'est  pas  appli- 
cable aux  élèves  reçus  gratis. 

La  Commission  suprême  a  pour  vice-président  le  résident  de  Batavia  :  les  Son  s -commissions  sont  présidées 
pnr  les  résidents  locaux. 

Service  médical  civil. —  L'inspection  de  ce  service  et  de  la  vaccination  dans  toute  l'Inde  est  confiée  ail 
chef  du  service  de  santé  de  l'armée.  Il  n'y  a  de  commissions  locales  d'inspection  et  de  service  urbain  que  pour 
les  trois  chefs-lieux  de  Java  :  dans  les  autres  résidences  et  établissements,  le  service  médical  civil  et  la  surveil- 
lance de  la  vaccination  sont  confiés  au  premier  oflicicr  de  santé  présent. 

Cultes. —  L'Église  protestante  dans  l'Inde  néerlandaise  est  placée  sous  une  administration  qui  se  com- 
|x>se  d'un  président,  d'un  vice-président  et  de  six  membres. 

Communion  protestante.  A  Batavia,  quatre  miuistres ,  un  missionnaire-docteur.  A  Toegoc  (Batavia)  et  à 
Dépok  (Buitenzorg) ,  deux  corps  de  chrétiens  indigènes,  desservis  par  un  missionnaire  de  la  Société  néer- 
landaise, lequel  missionnaire,  aux  frais  du  gouvernement,  est  chargé  de  l'enseignement  religieux,  du  service 
public  et  de  l'inspection  des  écoles.  A  Parapattan,  une  maison  d'orphelins.  A  Samarang,  deux  ministres,  une 
maison  d'orphelins.  A  Soerakarta,  un,  à  Djocjokarta,  un,  à  Socrabaya,  deux  ministres;  une  maison  d'or- 
phelins. A  Amboine,  trois  ministres,  un  missionnaire-docteur  (division  de  Saparoea),  un  missionnaire- 
docteur  et  une  maison  d'orphelins  (division  de  Haroeko).  A  Banda,  un  ministre.  A  Temate, 
un  missionnaire-docteur,  faisant  fonctions  de  ministre;  plusieurs  maisons  d'orphelins.  A  Mangcassar,  un 
ministre.  A  Timor,  un  missionnaire.  Sur  la  cote  occidentale  de  Sumatra  (Padang),  un  ministre. 

Communion  luthérienne  évangélique.  A  Batavia,  un  ministre. 

Communion  catholique  romaine.  Pour  Batavia  et  Soerabaya,  un  vice-préfet  apostolique,  un  vicaire 
Taisant  fonctions  de  curé.  A  Samarang,  un  curé.  Sur  la  rote  occidentale  de  Sumatra  (Padang),  un  chapelain. 

On  compte  dans  l'Inde  dix-sept  missionnaires  de  la  Société  néerlandaise,  six  de  la  Société  rhénane  de 
Rarmen,  en  Prusse,  un  de  la  Société  de  Halle. 

ISSTITCTtORS  riIBLIQCES  ET  SOCIÉTÉS  DE  BATAVIA. 

Agence  de  la  caisse  d'encouragement  et  de  soutien  du  service  militaire  des  Pays-Bas,  à  Amsterdam, 
(baisse  nationale  d'encouragement  du  service  maritime  de  l'État,  et  de  secours  pour  les  marins  mutilés 
cl  pour  les  veuves  et  les  orphelins  laissés  par  ceux  qui  sont  morts  au  service. 
Agence  de  l'Institut  des  Sourds-Muets  à  Groningue. 
Agence  de  l'Institut  des  Aveugles  à  Amsterdam. 

Société  des  art*  et  des  sciences  de  Batavia,  fondée  en  1778.  Elle  est  présidée  par  le  Gouverneur-général. 

Commission  suprême  de  bienfaisance  pour  l'Inde  néerlandaise.  Cette  commission  est  une  succursale  de  la 
Société  du  même  nom  dans  lu  métropole.  Sous  le  patronage  du  prince  Frédéric  des  Pays-Bas  et  duGouver- 
neur-général,  elle  a  pour  but  de  secourir  les  pauvres  et  les  indigents  qui  sont  placés  dans  les  hospices  que 
M.  le  lieutenant-général  comte  van  den  Bosch,  ancien  ministre  des  colonies,  a  fondés.  File  est  assistée  par  les 
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chefs  des  Départements  de  l'armée  et  de  la  marine,  et  par  trente-cinq  Sous-commissions  de  bienfaisance  que 
président  les  résidents  locaux. 

Commissions  de  secours  pour  les  chrétiens  indigents  de  Batavia.  Les  commissions  dont  nous  parlous  sont 
établies  dans  les  trois  chefe-lieux  de  Java.  Chacune  d'elles  administre  une  caisse,  alimentée  par  une  retenue 
d'un  dixième  pour  cent  sur  le  produit  des  ventes  publiques,  par  des  dons  que  les  employés  de  l'état  civil 
reçoivent  à  l'occasion  des  mariages,  et  par  des  amendes  qui  n'ont  pas  de  destination  précise.  Ces  caisses 
viennent  en  aide  à  des  chrétiens  indigents  de  Batavia,  de  Samarang  et  de  Soerabaya,  dont  l'entretien  ne  peut 
être  mis  à  la  charge  ni  de  l'État,  ni  des  caisses  d'indigents  des  églises. 

Commission  d'administration  du  cimetière  chrétien  a  Batavia. 

Société  biblique  de  l'Inde  néerlandaise. 

Société  coopératrice  des  missions  de  Java. 

Banque  de  Java;  succursales  à  Samarang  été  Soerabaya. 

Factorerie  de  la  Société  de  commerce  des  Pays-Bas. 

Société  d'assurance  de  Java. 

Société  d'assurance  maritime  et  contre  l'incendie  des  Indes-Orientales. 
Société  d'assurance  maritime  et  contre  l'incendie  de  Batavia. 
Société  asiatique  d'assurance  maritime  et  contre  l'incendie. 
Société  d'administration  etde  rentes  viagères  des  Indes-Orientales. 
Agence  de  la  Société  anglaise  d'assurance  de  Calcutta. 
Agence  du  Lloyds  de  Londres. 


ECONOMIE  POLITIQUE. 

COMMERCE. 


Essai  historique  ,  statistique  et  politiqx  e  sir  le  commerce  ni  .Ufo*, 
par  M.  Ph.  Fr.  de  Siebold.  ' 

CHAPITRE  I" 

L'industrie  nationale  développée  par  le*   mesure*   de  restriction   prises    contre  le  tommerce 
extérieur;  indépendance  commerciale  du  paya  d  f  égard  de  V Europe. 

Deux  siècles  de  paix  ont  élevé  la  civilisation  japonaise  au-dessus  de  toutes  celles  de  l'ancien  monde  extra- 
européen. 

La  loi  qui  sépara  les  Japonais  des  autres  nations,  qui  défendit  à  ceux-ci  la  sortie,  à  celles-Ia  l'entrée  de 
l'empire,  et  ne  fit  d'exception  que  pour  un  petit  nombre  de  négociants  hollandais  et  chinois ,  cette  loi  força 
les  aborigènes  à  tirer  de  leur  propre  fonds  la  plupart  des  objets  que  leur  avait  fournis  jusque-la  l'industrie 
exotique.  En  s'exerçant  dans  les  arts,  en  explorant  le  sol  de  sa  patrie,  ce  peuple  ingénieux  sut  bientôt  inventer 
des  procédés  et  trouver  des  matériaux  qui  lui  permirent  de  remplacer  les  principales  productions  du  dehors. 

Le  commerce  extérieur,  autrefois  si  florissant,  vit  presque  toutes  ses  importations  dépréciées;  et  les 
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progrès  industriel»  accomplis  par  les  habitants  ne  finsnt  qu'exhausser  la  barrière  que  la  raison  d'Etat  avait 
élever  entre  eux  et  les  trafiquants  étrangers. 

Les  matières  premières  du  pays  augmentaient  en  valeur,  à  mesure  que  l'on  apprenait  a  se  passer  de  mar- 
chandises importées;  toutefois  un  cunliuua  de  rechercher  certaines  productions  devenues  nécessaires  aux 
aborigèues,ctquc  leur  refusaient  le  climat  et  le  sol.  L'industrie  agricole  et  manufacturière  fit  de  sensibles 
progrès.  Le  pays  lui-même  produisit  en  quantité  croissante  le  coton,  le  sucre,  les  couleurs  et  les  médicaments. 
De  tontes  parts,  des  mains  laborieuses  formèrent  des  étoiles,  des  instruments,  des  ustensiles  et  dus  objets  de 
luxe  qui  rivalisèrent  avec  ceux  que  le  Jupon  avait  auparavant  reçus  des  contrées  les  plus  lointaines.  Cet  em- 
pire qui  s'étend  sous  quinze  degré*  de  latitude,  comprend  des  climats  si  variés  que  presque  toutes  les  pro- 
vinces ont  des  productions  différentes  et  d'une  excellente  qualité,  ce  qui  favorise  au  plus  haut  p>int  les 
échanges  à  l'intérieur,  et  leur  donne  une  importance  qu'ils  n'ont  dans  aucun  autre  pays  du  monde. 

Le  grand  négoce  que  les  Japonais  commençaient  à  faire  entre  eux,  accéléra  la  circulation  du  iiuiucrairc 
dont  les  particuliers  remplissaient  auparavant  leurs  coffres,  ou  que  les  marchands  étrangers  emportaient  à 
leur  départ.  Pour  conserver  un  signe  représentatif  très-utile  aux  transactions  entre  aborigènes,  on  défendit 
expressément  aux  Hollandais  l'exportation  de  l'or  et  de  l'argent.  En  outre,  le  Sjogun,  par  esprit  de  pré- 
voyance, se  déclara  l'unique  possesseur  de  ces  précieuses  matières,  laissa  lui-même  reposer  plusieurs  mines, 
et  fit  ordonnera  tous  les  princes  vassaux  de  cesser  les  exploitations  dans  leurs  provinces. 

Tandis  que  le  commerce  du  dehors  déclinait  sous  le  coup  de  la  loi  rendue  contre  l'exportation  d«?s  métaux , 
la  nécessité  de  payer  les  étrangers  en  marchandises,  favorisait  l'industrie  au  dedans.  Richesses,  population, 
activité,  tout  augmenta  dans  une  rapide  progression,  être  mouvement  général  développa  le  goût  duluxcet 
des  arts ,  dont  le  Sjogun  s'efforça  politiquement  de  concentrer  les  manifestations  dans  sa  vaste  capitale. 

Malgré  les  rcslric lions  qu'il  avait  subies,  le  commerce  d'outremer  ne  laissa  pas  d'exercer  à  cette  époque 
une  influence  marquée  sur  l'industrie  japonaise.  En  passionnant  les  habitants  pour  des  satisfactions  dont  ils 
n'avaient  |ws  encore  eu  l'idée,  la  spéculation  provoqua  parmi  eux  1rs  inventions  et  les  découvertes.  [Néan- 
moins, les  nouvelles  productions  ne  firent  pas  disparate  avec  les  anciennes;  et  le  type  national  triompha  des 
modes  étrangères.  Lorsqu'ils  imitaient  les  ouvrages  d'industrie  et  d'art  des  EurojKrns,  c'était  toujours  en 
essayant  de  les  perfectionner.  La  façon  de  vivre  des  Japonais,  leurs  mœurs,  leurs  usages  et  leur  religion 
diffèrent  trop  profondément  des  nôtres,  |k>ur  que  des  objets  appropriés  à  nos  besoins  puissent  jamais,  par  voie 
d'importation  ou  d'imitation,  se  répandre  dans  leur  pays.  Tant  que  la  population  du  Japon  ne  se  sera  pas  croisée 
avec  d'autres  races,  le  commerce  extérieur  n'aura  pas,  dans  cet  archipel,  l'importance  qu'il  a  prise  dans  les 
pays  où  les  Européens,  par  de  grands  établissements,  se  fondent  avec  l'élément  indigène,  ou  lui  imposent,  en 
le  subjuguant,  leurs  besoins  et  leurs  habitudes,  afin  d'amener  un  mouvement  d'échanges  lucratif  entre  la  métro- 
pole et  les  provinces  transmarines.  Dans  l'état  présent  des  choses,  il  n'y  a  pas  plus  de  chance  pour  un  tel 
croisement,  ou  pour  la  soumission  du  Japon  à  quelque  puissance  européenne,  qu'il  n'y  en  a  pour  la  fon- 
dation d'un  commerce  libre  entre  cet  empire  et  l'occident.  Il  faudrait  d'abord  détacher  le  peuple  de  sa  religion 
et  de  la  constitution  de  l'Etat,  que  la  conduite  tenue  par  les  Européens  de  loto  à  46-10  n'a  lait  que  lui  rendre 
plus  chères.  Depuis  la  triste  expérience  que  la  nation  et  le  gouvernement  ont  retirée  de  leurs  premières  relations 
tout  amicales  avec  l'Europe,  ils  ne  voient  plus  dans  le  commerce  européen  que  l'ennemi  de  la  richesse  na- 
tionale; et  toute  entreprise;  ayant  pour  but  d'introduire  un  culte  étranger,  que  ce  soit  ou  non  le  christianisme, 
est,  à  leurs  yeux  ,  un  attentat  aux  droits  de  la  dynastie  régnante,  dont  le  fondateur  a  donné  la  paix  à  l'empire, 
et  dont  les  membres  l'ont  maintenue,  en  poussant  le  système  de  l'exclusion  des  étrangers  jusqu'à  ses  der- 
nières conséquences.  Telle  est  la  foi  politique  des  Japonais,  peuple  tout  différent  des  Chinois,  et  qui,  parti- 
•uliéreuicnt  sous  le  point  de  vue  politique,  ne  peut  leur  être  comparé. 

D'ailleurs,  le  commerce  que  ces  insulaires  font  les  uns  avec  les  autres,  est  devenu,  par  son  extension  nou- 
velle, un  assez  ferme  soutien  de  la  constitution,  pour  que  le  gouvernement  put,  sans  inconvénient,  renoncer  à 
celui  des  étrangers ,  et  surtout  à  celui  des  Européens,  si  sa  diplomatie  et  son  respect  pour  d'anciennes  cou- 
tumes ne  lui  défendaient  pas  de  briser  les  liens  qui  l'attachent  à  la  nation  hollandaise.  Nous  le  répétons:  l'ein- 
pitc  japonais  est  presque  indépendant  des  autres  pays,  même  sous  le  rapport  commercial.  Avec  son  territoire 
actuel ,  il  est  un  monde  en  lui-même  et  peut  abandonner  les  Européens  sans  compromettre  sa  prospérité.  Le 
peu  de  relations  qu'il  a  conservées  avec  la  Chine  suffisent  pour  le  tenir  au  courant  des  affaires  de  l'ancien 
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univers  et  pour  donner  satisfaction  nu  besoin  de  productions  étrangères  que  le  peuple  a  contracté.  Du  reste, 
les  marchés  du  Japon  ne  sont  jamais  dégarnis  des  provenances  de  la  Corée,  des  ilesLioukion,de  Jézo  et  de* 
autres  Kouriles,  pays  dépendants  et  tributaires  de  l'empire,  auquel  ils  tiennent  lieu  de  colonies. 

Nous  avons  raconté'  la  découverte  de  cet  archipel  considérable  et  les  relations  qu'il  eut  avec  plusieurs  nations 
européennes.  '  Nous  avons  décrit  Firato,  l'ancienne  Factorerie  néerlandaise,  et  Dézima,  la  nouvelle.1  Au- 
jourd'hui nous  nous  proposons,  avant  d'étudier  plus  en  détail  la  situation  commerciale  «lu  Japon,  de  donner 
un  aperçu  de  ses  relations  mercantiles  avec  les  Hollandais,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours,  de  celles 
qu'il  entrelient  avec  la  Chine,  et  des  rapports  tant  commerciaux  que  politiques,  rbrmés'entre  l'empire  japo- 
nais ,  ses  dépendances  et  ses  pays  tributaires.  Nous  examinerons  ensuite  le  commerce  intérieur,  les  institutions 
qui  s'y  rapportent,  les  libertés  dont  il  jouit,  les  lois  qui  le  régissent,  et  nous  traiterons,  on  terminant .  des 
classes  commerçantes  elles  mêmes. 

Si  le  Japon,  malgré  son  isolement,  est  assez  bien  connu,  c'est  aux  Hollandais  que  le  monde  eu  est  rede- 
vable. Aussi ,  pour  mieux  étudier  la  principale  branche  de  l'économie  jwliUque  et  de  l'existence  des  habitants 
de  ce  pays  remarquable  a  tous  égards,  suivrons-nous  les  traces  de  la  grande  nation  commerçante  dont  la 
sagesse  et  la  patience  l'ont  empêché  de  se  fermer  entièrement  à  l'Europe. 

CHAPITRE  U 

Commerce  des  Hollandais  au  Japon,  depuis  son  origine  jusquà  nos  jours. 

Depuis  plus  de  deux  cents  ans,  le  pavillon  du  commerce  batave  flotte  sans  rivaux  sur  le  sol  du  Japon, 
malgré  les  révolutions  et  les  guerres  qui,  dans  l'intervalle,  ont  bouleversé  h»  autres  parties  du  monde.  Mais 
combien  ce  privilège  a  coûté  cher!  Quelles  peines,  quelles  contraintes,  quelles  humiliations  ces  tiers  répu- 
blicains, ces  hardis  navigateurs  n'ont-ils  pas  dû  supporter,  pour  se  maintenir  dans  un  pays  dont  l'expulsiou 
des  étrangers  était  le  mot  d'ordre,  et  dont  le  souverain,  d'accord  avec  les  grands  et  leurs  créatures,  ne  révail 
que  la  proscription  des  idées  libérales,  et  le  triomphe  de  l'absolutisme! 

Les  l'rovinces-Uuies  avaient  a  peine  jeté  les  yeux  sur  cet  archipel  et  commencé  rétablissement  d'une 
factorerie  à  Firato,  que  l'année  1609  vit  éclater  l'affreuse  guerre  civile  qui  finit  par  la  proscription  des  cultes 
chrétiens. 

LcSjogun  Minainoto  Ijéjas,1  protecteur  des  négociants  bataves,'  leur  octroya,  dans  l'aimée  1609,  un 
passeport  qui  fut  renouvelé  par  son  successeur  Minamoto  Fidétada. 1  Lu  cour,  qui  méditait  le  renvoi  des 
Portugais  et  des  Espagnols,  sembla  d'abord  disposée  à  garder  les  Hollandais,  leurs  ennemis  déclarés,  pour 
faire  passer  entre  les  mains  de  ces  derniers  un  commerce  en  partie  indispensable  aux  habitants.  Mais  elle  ne 
tarda  pas  ù  prêter  l'oreille  aux  calomnies  de  tout  genre  dont  ce  peuple  était  l'objet  de  la  part  de  ses  rivaux; 
et,  changeant  de  dispositions,  malgré  les  eflbris  et  les  sacrifices  d'argent  des  Hollandais,  elle  restreignit,  même 
à  leur  égard,  la  liberté  de  commerce  qu'elle  aurait  voulu  retirei  ù  tous  le's  étrangers.  En  1621 ,  défense  fut 
faite  aux  Japonais  de  prendre  service  dans  les  armées  coloniales  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre.  Une  loi 
contre  les  pirates,  reudue  à  la  même  époque,  avait  en  vue  les  Européens;  et  l'étroite  surveillance  exercée  au 
Japon  sur  leurs  vaisseaux ,  trahissait  de  graves  soupçons. 1  A  Taïwan  (Formose),  entrepôt  d'un  assez  grand 
commerce  entre  les  Japonais  '  et  les  Chinois,  ces  premiers  eurent,  eu  1628,  des  discussions  avec  le  gouver- 
neur hollandais  de  l'île.'  Enfin,  beaucoup  de  marchands  se  plaignirent  de  spoliations  commises  par  des 
Européens  dans  lu  mer  de  Chine  et  dans  le  golfe  du  Japon;  et  tous  ces  événements  firent  une  si  lâcheuse 
impression  sur  la  cour  de  Jédo,  que  l'ambassadeur  Hcndrik  Hugenaer  qui  s'y  rendit,  en  16ôo,  pour  demander 

1  Xipponl,  EntJrekung^Vomrn,  La,je ,  «.      m.  deijapauieeken  Rtit  kn.  (  Découverte .  «ira .  libation  de  l'empire  japonaU.) 

•  Kpponl,  Firala  uml intima,  FaetarerUndtriyieJerlànder  an/ Japan^r.r^  cl  lK«.tu,  Factoreries dcllollandau, au  Japo.,.; 

'  Les  Kiiropccns  l'appclcnt  Ongoejiiama,  titre  jéorriipir  équivalant  a  celui  de  wiiverain. 

«  Begin  ende  raçrtgang  *«»  «V  V.  Ji.  G.  O.  I.  Compagnie  (Origine  cl  pragri-i  de  la  Compagnie  privile^ira'  de»  Inde»  dr<  rWinrrt-l'iiir»! 
<]iiinxième  voyage,  p.  72  a  98. 

'  E.  Karmpfcr,  Meirkrijeittg  no»  Japan  {Description  du  Japon),  p. 2X9 et  272. 

'•  Valent]  n,  Tuni.  V,  Fart.  2,  Bettkrijting  tan  Japon  (Ocwriplion  du  Japon),  p.  UOel  a  t. 

'  Lettrée  édifiante,  et  carient  e,  étritttdeimi  fiant  étrangirei.  Lyon,  1810, 13vol.  in-»».  Tom.  X  .  p.  171. 

»  Vilcntyii,  Ton).  V,  Part.  2.  Zakea  tan  Taywan  afferme**  (Affaire.  deTayowan  ou  Korrouse),  p.  52. 
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la  mue  eu  liberté  du  gouverneur  de  Taïwan,  Pieter  Nuyte,  retenu  depuis  ti-oi*  an»  prisonniei  à  FiraU),  ne 
parvint  pas  à  se  fairv  entendre.  ' 

Cependant  la  persécution  du  christianisme  devenait  plus  violente.  I/\s  chrétiens  avaient  pris  une  conte- 
nance alarmante  dans  les  insurrections  de  la  ville  d'Ârima  située  dans  l'île  de  Simabara ,  et  de  l'Ile  d'A- 
makusa  (1637  et  1658).  Dès-lors,  le  gouvernement  adopta  contre  les  étrangers  demeurés  dans  le  pays  le» 
mesures  les  plus  sévères.  ||  est  vrai  qu'elles  avaient  surtout  en  vue  les  Portugais  et  les  aborigènes  convertis 
au  christianisme:  mais  elles  frappèrent  aussi  ces  négociants  hollandais  que  des  auteurs  européens  ont  accusés 
d'avoir,  de  leur  propre  mouvement,  trempé  daus  la  destruction  des  chrétiens  d'Arima. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  rétablir  ici  dans  son  véritable  jour  un  acte  légitime  que  la  haine  et  l'esprit  d'exa- 
gération dépeignirent  sous  d'odieuses  couleurs.  Le  vaisseau  hollandais  De  /?y/»,qui  se  trouvait  à  Firato,  fut 
ivqui*  par  les  autorités  japonaise*  pour  servir  au  siège  du  fort  d'Arima  dans  la  baie  de  Simabara. 1  II  y  fut 
employé  du  21  février  au  12  mars  1658,  sous  les  ordres  dcNikolacsKockcbackcr,  directeur  de  la  factorerie. 
Kn  fidèle  serviteur  de  la  Compagnie  hollandaise  des  ludes,  Koekebacker  pouvait  spontanément  aider  un 
prince  japonais,  qui  protégeait  le  commerce  et  les  représentante  de  ses  seigneur*  et  maître» ,  à  réduire  des 
sujets  révoltés.  Mais  il  ne  céda  qu'a  la  contrainte:  et  ce  directeur  avait  certainement  use  de  modération  en 
renvoyant  aux  Indes  tous  les  autres  navires  qui  mouillaient  devant  Firato,  pour  ne  rendre  qu'avec  une  seule 
voile  un  service  qu'il  n'aurait  pu  refuser  sans  compromettre  l'existence  de  la  factorerie. 

Cette  assistance  et  plusieurs  autres  services,  comme  l'affaire  des  mortiers  et  des  canous  fabriqués  a  Jédo 
sous  la  direction  d'un  fondeur  et  d'un  artificier,  tous  deux  Hollandais,  soutinrent  encore,  pour  un  moment, 
l'établissement  de  Firato.  Mais,  dans  l'année  suivante,  a  l'époque  où  les  Portugais  furent  expulsés  de  l'empire, 
on  traita  les  commerçants  halaves  avec  une  rigueur  à  laquelle  ils  ne  s'étaient  pas  attendus.  Kn  ordonnant  ces 
sé\  érités,  l'empereur,  à  ce  que  nous  croyons ,  n'eut  d'autre  but  que  de  déraciner  le  christianisme.  11  se  défiait 
des  Hollandais  et  même  desChinois,  et  fit  rappeler  aux  uns  comme  aux  autres ,  le  jour  même  où  les  Portugais 
furent  bannis,  la  défense  qui  leur  avait  été  faite  «d'amener  au  Japon  des  prêtres  catholiques,  des 
«hommes  qui  seraient  leurs  aflîdés,  d'y  apporter  des  ornements  ou  des  écrits  relatifs  à  leur  culte,  sous 
»  peine  expresse  de  perdre  corps,  biens  et  navires.  »  rigajcilfe  penc  ban  £>0Ïfi  /  barrttitnr»  ni  goebr 
rrn  rcbctliefen/  nfj  albieti  papeu  off  bcrfclben  confaîten/  ojnamtnteu/  grfeïjjtften  ban  trie  matent- 
onbernaeinen  in  îfapatl  IntefiJCnoen.]  (Missive  générale  d'Antkonie  van  Diemen  à  Messieurs  les 
Dix-Sept.  Casteel  Batavia ,  18  Décembre  1659.  Matins.  i .  :  Vers  la  même  époque,  plusieurs  Hollandais  domi- 
ciliés depuis  longtemps  au  Japon,  leurs  familles  indigènes,  et  tous  les  enfants  nés  du  mélange  des  deux 
peuples,  ainsi  que  leurs  mères,  fùreut  envoyés  a  Batavia.  «  Car,  dit  l'Exposé  des  motife  de  cette  résolndon , 
»  le  Japon  ne  veut  pas  qu'un  homme  né  de  ces  unious  puisse  un  jour  monter  le  trime.  »  [Sfapanbcr.  oegrert 
gene  bermenging/  omme  booe  te  caincn/  bat  bij  berloop  ban  ttjb  uit  bcrfclben  gnuratie  ijeinant 
obec  Ijact  tegeetb.]  Le  même  sort  frappa  les  femmes  chinoises  et  leurs  enfants.  Il  fui  arrêté  que  tous  les  ans 
les  vaisseaux  hollandais  quitteraient  le  pays  à  jour  fixe,  hormis  un  seul,  auquel  il  serait  permis  de  mettre  à  la 
voile  cinq  jours  avant  les  autres. 

Dans  des  circonstances  aussi  difficiles,  les  Hollandais  durent  se  tenir  sur  leurs  gardes.  Ils  s'efforcèrent 
d'éviter  toute  collision ,  et  prirent  soin  de  ne  pas  engager  de  matelots  catholiques  sur  les  vaisseaux  destinés  au 
Japon.  D'autre  part,  à  ce  que  les  auteurs  néerlandais  assurent,  le  gouvernement  soupçonnait  les  Chinois 
.<  d'avoir  introduit  dans  l'empire  japonais  des  traductions  fuites  dans  leur  langue  de  l'Evangile  et 
«des  principes  fondamentaux  du  catholicisme,  ainsi  que  des  prêtres  de  cette  religion  ■»  [H>at  papCU/'tCbail' 
grliuiu  en  tir  bc  fonbameuten  bcs  flooinfcl)en  geloobe  m  Cliinero  gcuan£lateetb/  in  Sapan  bout  \yact 
gruiagt  3ij.J  On  put  croire  un  moment  que  la  proscription  s'étendrait  aux  habitants  de  l'empire  du  milieu: 
mais,  ou  contraire,  plus  les  Portugais  perdirent  de  terrain,  plus  les  Chinois  en  gagnèrent.  En  165!) ,  il  vint  au 
Japon  quatre-vingt-treize  de  leurs  vaisseaux;  la  plupart  avaient  arboré  le  pavillon  du  Chinois  Équan  ou 
Tsehing  dschi  long,  le  père  du  fameux  hnksenja,  qui  prit  Fonnose.  Équan,  tout  en  exerçant  la  piraterie  avec 
impunité,  monopolisait  presque  tout  le  commerce  d'exportation  de  la  Chine.  II  ruinait  celui  des  Hollandais  à 
Taïwan  (Foriuoae),  cl  menaçait  la  fortune  de  l'établissement  de  Firato. 

Hue  lettre  d'Antoine  van  Diemen  parle  ainsi  de  ce  pirate:  u  Avant  que  ce  loup  dévorant  soit  rassassié, 

'  Regin  ende  foorlgangh ,  if-"  (O  igiiw cl  Progiv*  <lc  ta  Comnaifnw  Af.  Inde»),  via»t-et -unième  royngr ,  |>.  86  a  !H>. 

«  KarmpfiT,        fit. .  p.  252  rt  233.  —  Valent;»,  toc.  rit.,  f>.  70  —  Ot.no  S»irr  »an  Haerra  .  l'on  Jrp-n^On  Japo.i).  ;  .  23 à  50 
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»  nous  ne  devons  rien  attendre  de  bon  de  la  Chine.  Si  le  Chinois  continue  de  trafiquer  au  Japon ,  il  deviendra 
»  plus  dangereux  pour  nous  que  le  Portugais  ne  l'a  jamais  été.  »  [Upt  China  hebbcn  Utrniii;ilj  te  betroacï)- 
ten/  oriui:rn  bcfen  gretigcti  hiolff  fpu  ûetainftc  hceft....  contitiuccenbc  op  j41.11;  te  fjanbelen  fal 
oti<i  ben  «Chiner^  fcljabclpcftct  luorbcn  a\#  opt  enbe  opt  ben  portugeeâ  is  gciuce^t.] 

En 1639,  François  Caron,  président  de  la  Factorerie,  houuue  versé  dans  les  affaires  du  Japon,  fit  lui- 
même  le  voyage  ordinaire  à  la  cour  de  Jédo.  Mais  il  ne  put  obtenir  une  audience  du  Sjogim,  et  les  présent* 
des  Hollandais  furent  refusés ,  comme  ils  l'avaient  été  dans  les  années  précédentes.  Ou  prétexta,  pour  colorer 
cette  conduite,  une  indisposition  de  l'empereur.  Caron,  cependant,  trouva  bon  accueil  chez  les  conseillers 
d'État  qui  lui  demandèrent  plusieurs  fois  si  ses  compatriotes  pourraienlsuffisamment  approvisionner  l'empire, 
dans  le  cas  où  les  Portugais  en  seraient  bannis.  Des  secrétaires,  cachés  derrière  un  paravent,  écrivaient  ses 
réponses.  Le  président  de  la  Factorerie  reçut  deux  cent  ma»' de  la  part  de  l'empereur,  et  trente  mai  du  «on- 
seillcr-d'Etat  Sanuickedonno.  L'artificier  et  le  fondeur  de  canons  eurent  chacun  vingt -cinq  de  ces  pièces.  C'est 
l'honneur  et  non  la  valeur  monétaire  qui  fait  le  prix  de  ces  sortes  de  présents.  L'ambassadeur  quitta  la  capitale 
fort  satisfait,  sans  prévoir  la  disgrâce  qui  peu  de  temps  après  frappa  sa  personne  et  la  Factorerie  de  Firato. 

Cet  établissement  avait  reçu,  dans  le  courant  de  1639,  une  cargaison  de  3,464,000  florins 
(7,292,632  francs)  et,  dans  l'année  précédente,  un  envoi  de  3,760,000  florins  (7,930,842  francs)  en  mar- 
chandises; on  comptait  pour  1040  sur  une  cargaison  de  retour  de  huit  millions  de  florins  ou  dix-neuf  millions 
de  francs  environ  en  argent  monnayé. 

Valentyn,  Montanuset  les  autres  historiens  de  cette  grande  période  ont  omis,  défiguré  ou  mal  apprécié  des 
faits  importants.  IS'ous  les  rétablirons  d'après  les  documents  origiuaux  déj>osés  aux  Archives  de  la  Compagnie 
des  Indes-Orientales  des  Provinces-Unies. 

Les  années  1040  et  1641  sont  les  plus  mémorables  dans  les  annales  du  commerce  hollandais  au  Japon.  Le 
christianisme  était  condamné  sans  retour,  et  les  Hollandais  signalés  comme  chrétiens.  Ils  ne  se  cachaient  pas 
de  l'être;  mais  ils  s'attachaient  a  distinguer  leur  religion,  leurs  maximes  et  leurs  vues ,  de  celles  des  Espagnols 
et  des  Portugais,  soutenant  qu'ils  étaient  des  hommes  libres,  et  qu'ils  ne  cherchaient  que  des  alliances  com- 
merciales, tandis  que  leurs  rivaux,  aveugles  instruments  de  l'ambition  d'un  roi,  répandaient  au  Japon 
comme  sur  toute  la  terre,  le  mécontentement  et  la  sédition  sous  le  manteau  d'un  christianisme  dégénéré. 
fjCbocjj  iê  in  't  onfe  enbe  ber  iParttiflcfeu  ftoout£  COjtgtcngcloobc  foo  oroote  bifferentie/  alf  Ikljt 
en  biipptetnigfc . . . .  fp  nebecuen  enbe  infecteren  bc  lanben  onbee  fcfjpnuan  tja;egelooue  teberûrpben/ 
trathten  geftabig  atleg  otiber.  fjare  fouhecainitept  te  ûjengen ....  't  taelft  't  opjegt  Cfjriftengeloobc 
en  nu  ht  (anben  taetren  gcljeelpcfi  contracieert.  BDp  tracgteu  eerclpcft  nacc  ben  Tjaubel/  arbepben 
ntet  ben  3[apanber  fret  onfe  oft  eitig  anbec  geloobe  ht  te  planten.]  Lettre  d'Antonio  van  Diemen 
àSietsongo  Fesodono,  premier  maire  de  Nagasaki.  Catteel  Batavia,  26  Juin  1641.  —  Misait* 
générale  du  même  à  Messieurs  les  Dix-Sept. 

Hâtons-nous  de  le  dire:  par  ce  langage  amer,  les  Hollandais  ne  faisaient  que  se  défendre  contre  des  adver- 
saires déloyaux  qui,  semant  la  calomnie  à  pleines  mains,  les  traitaient  d'aventuriers  et  de  pirates,  ouïes 
dénonçaient  comme  leurs  frères  en  religion. 

Établis  à  Firato  depuis  plus  de  trente  années,  les  négociants  bataves  s'étaient  concilié  l'estime  du  prince 
provincial  et  des  grands,  la  confiance  des  habitants  et  celle  des  marchands  qui  venaient  les  trouver  du  fbnd  de 
l'Empire.  Ces  rap|>orts  qui  durèrent  aussi  longtemps  que  la  Factorerie  même,  formaient  un  singulier  contraste 
avec  les  mesures  inquisitoriales  dans  lesquelles  tous  les  chrétiens  étaient  enveloppés.  A  la  vérité,  le  gou- 
vernement impérial  avait  senti  plus  d'une  fois  se  réveiller  sa  défiance  mal  éteinte  contre  les  Hollandais;  de 
nouvelles  entraves  étaient  donc  a  prévoir  pour  le  commerce;  mais  nul  ne  s'attendait  à  la  suppression  de 
l'établissement  de  Firato. 

Le  9  novembre  16 10,  un  envoyé  de  l'empereur,  accompagné  des  deux  gouverneurs  de  Nagasaki  et  d'un 
nombreux  cortège,  vint  faire  à  Firato  des  visites  domiciliaires,  en  vertu  d'un  ordre  dont  le  président  François 
Caron  prit  connaissance.  Cette  pièce,  déclarant  que  Icr  facteurs  des  Provinces-Unies  et  ceux  du  Portugal 
étaient  reconnus  coréligionnain'8,  contenait  plusieurs  injonctions  dont  la  principale  était  de  démolir  les  nou- 
veaux magasins  et  toutes  les  maisons  qui  portaient  la  date  de  leur  construction  d'après  l'ère  chrétienne. 
François  Caron  savait  quelle  réponse  avait  sauvé  la  vie  aux  Portugais  frappés  peu  de  temps  auparavant  d'une 

'  BOTMie<fcl8l^enTiron,conuP^,ltnomh0lI^Ude*i«,r-;>. 
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proscription  perpétuelle.  Il  répondit  comme  eux:  a  Tout  ce  qu'ordonne  Sa  Majesté  Impériale,  sera  ponctuel - 
nlement  exécuté.  »  Les  démolitions  furent  immédiatement  commencées,  et  bientôt,  de  ces  habitatious  et  de  ces 
magasins  que  les  Hollandais  avaient  élevés  à  grands  frais,  il  ne  resta  qu'un  amas  de  ruines. 

En  janvier  1641,  la  prospérité  du  commerce  hollandais  reçut  une  antre  atteinte.  Il  fut  ordonné  que  doré- 
navant la  Compagnie  des  Indes  serait  obligée  de  vendre  toutes  ses  marchandises  dans  l'année  même  de  leur 
importation,  sans  pouvoir  les  remporter  à  Batavia  ou  dans  ses  autres  Factoreries.  Ce  décret  livrait  la  Com- 
pagnie à  la  merci  des  acheteurs  indigènes.  Vers  la  même  époque,  on  défendit  aux  Hollandais,  sous  peine  de 
mort,  de  tuer  du  bétail  ou  de  porter  des  armes ,  sans  compter  beaucoup  d'autres  dispositions  aussi  vexatoires 
qu'humiliantes. 

Maximilien  Lcmaire  remplaça  François  Caron,  qui  fut  rendre  ses  comptes  à  Batavia.  Le  gouvernement  des 
Indes,  vivement  ému  des  souffrances  de  la  Factorerie,  songeait  a  renoncer  au  Japon.  Par  une  lettre  de 
Batavia  du  26  juin  1641 ,  Caron  s'adresse  au  prince  de  Firato  dans  des  termes  qui  montrent  la  noble  résolu- 
tion du  Gouverneur-général  van  Dicmcn  :  «  Nous  désirons  apprendre  de  vous  pourquoi  ce  coup  soudain  nous 
»a  frappés,  sans  que  nous  eussions  commis  la  moindre  faute;  nous  désirons  savoir  si  Sa  Majesté  Impériale 
»  veut  nous  perdre  ou  nous  conserver;  si,  mécontente  de  notre  séjour  dans  ses  états, elle  se  propose  de  nous 
»  ruiner  et  de  nous  humilier  pour  que  nous  partions  de  nous-mêmes.  Dans  ce  cas,  Son  Excellence  le 
j)  Gouverneur-général  n'essaierait  pas  de  lutter  contre  la  colère  du  souverain,  mais  elle  sehàterail  d'ordonner  le 
»  départ ,  avant  que  l'affaire  fut  devenue  encore  plus  délicateet  les  vexations  plus  intolérables.  »  [IDp  ùcçirrrcn 
ban  u  te  toeten  toaetomme  brfen  flaog  foo  fcfjielnruen  enbe  eec  ton  on£  opt  eraeng  in  bero2epcn  ljrfc- 
uni  /  taegecomen  t#/  oft  be  jV.an'.  be  I)oUanber£  fn  fpn  lant  ntet  utjjtert/  on?  met  fcDabc  en  fcganbr 
foo  bange  te  maetften  tracijt/  top  felbc  onfc  bemipfic  fullen  inoeten  foctïhm/  off  fp  ong  licber.  qupt 
•s./  aiii  Debout/  fulei  foo  taefenbe/  tooubc  fie  h  ben  ïjece  tfeneraal  baernaer  reguleren  /  tegen  bel 
Map}*,  ongencgenïjcpt  niet  ttocljtcn  te  ftrebeii/  maet  tôt  optyeetlten  Ilebet  tpbelplt  refolberen/  cet 
be  faecft  norjlj  teetbec  en  onlpbelpcfiet  toert.] 

Au  commencement  de  1641 ,  Lcmaire  se  rendit  avec  des  présents  à  la  cour  de  l'empereur  pour  exposer  ses 
griefs  au  nom  de  la  Compagnie.  Il  était  porteur  du  passeport  d'Ongosiosama  (le  Sjôgun  Minamoto  Ijéjas), 
qu'un  yacht  exprès  avait  apporté  de  Batavia.  Ce  titre  lui  valut  une  déclaration  qui,  si  les  Hollandais  n'avaient 
pas  négligé  de  l'invoquer  dans  la  suite,  aurait  pour  jamais  assuré  leur  liberté  commerciale. 

L'ambassadeur  ne  fut  pas  reçu  par  le  Sjôgun;  mais  les  conecillcrs-d'Etat lui  firent  cette  réponse:  «Sa 
«Majesté  nous  charge  de  vous  dire  qu'il  est  de  peu  d'importance  pour  l'empire  japonais  que  les  étrangers 
»  viennent  ou  ne  viennent  pas  y  faire  leur  négoce  ;mais  qu'en  considération  du  passeport  qui  leur  fut  octroyé  par 
»  l'ancien  empereur,  clic  veut  bien  permettre  aux  Hollandais  de  continuer  leurs  opérations  et  leur  laisser  les 
»  privilèges  commerciaux  et  autres  dont  ilsjouissent,à  condition  d'évacuer  Firato  pour  s'établir  avec  leurs  vnis- 
«  seaux  dansle  port  deNangasacqui.  »  [fjare  jKap'.  Iaet  u  boor  on?  aenfeggen  /  alljoctoel  't  rpft  ban  3apan 
baer  toepniglj  mtt  beljolpcnfgV  off  be  bieeinbelingen  baerinne  negotieren  off  niet/  bat  ccfjtcr  beïjol- 
Ianber£  ten  rcfpccte  ban  be  pa£fen  fjun  lupbeu  booi  ben  ouben  ftepfrc  berleent/  baetinne  mogen  flan- 
drien enbe  blpbcn  genieten  int  ftuclt Ijaerer  tominerrie  alg  aile  anbece  factftcn  be  boorjariflc  b:ptjcbeu/ 
maer  bat  geïjouben  fullen  fpn/  met  gare  fcljcpcn  in  .Sangafacmii  te  fjabencn  en  ban  $ itanbo  op  te 
brtCfteil.]  Lettre  (TAnthonio  van  Diemen  aux  Conteiller»  d  Etat  de  S.  M.  V Empereur  du  Japon. 
Castecl  Batavia ,  28  Juin  1642. 

D'un  coté,  cette  déclaration  pouvait  être  regardée  comme  la  prolongation  de  l'ancien  passeport,  et,  de 
l'autre,  le  déplacement  de  la  Factorerie  n'était  pas  regrettable  à  tous  les  égards.  Les  agents  de  la  Com- 
pagnie ne  pouvaient  plus  espérer  du  séjour  de  Firato  les  commodités  que  leur  promettait  Nagasaki ,  ville  déjà 
très-commerçante  et  recommandable  par  la  beauté,  la  grandeur  et  la  sûreté  de  son  port,  où  leur  présence 
devait  attirer  encore  un  grand  nombre  de  marchands  des  quatre  villes  impériales,  Mijako,  Jédo,  Ohosaka  et 
Sakaï.  Ces  avantages  étaient  si  bien  appréciés,  que  le  gouvernement  des  Indes  venait  d'exprimer  le  désir  de 
voir  transférer  à  Nagasaki  l'entrepôt  de  son  commerce.'  L'ordre  du  départ  arriva  le  11  mai  1641. 
Il  fut  exécuté  dix  jours  après,  et  l'Ilot  artificiel  de  Dézima,  véritable  prison  faite  pour  les  Portugais  quelques 
années  auparavant,  s'ouvrit  aux  derniers  Européens  tolérés  dans  l'Empire. 

Les  indignes  traitements  que  les  Hollandais  éprouvèrent  dès  leur  arrivée  à  Dézima ,  sont  racontés  dans  uno 

«  Vslenljn,  lot.  Ht.  p.  100,  107  el  100. 
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adresse  au  Conseil-d'État  de  l'empereur,  rédigée,  en  1642,  par  le  Gouverneur-général  Van  Diemen: 
ce  Lorsque  de  Firando  nous  débarquâmes  a  Nangasacque,  on  nous  assigna  pour  demeure  l'île  que  les  Por- 
tugais avaient  habilée.  Là,  nos  facteurs,  gardés  à  vue,  ne  purent  parler  a  personne,  et,  comme  s'ils  étaient 
«  des  criminel!!  dangereux  pour  l'État,  ils  se  virent,  a  leur  déshonneur,  traités  plus  mal  que  les  Portugais.  On 
»  nous  prit,  à  titre  de  loyer  de  cette  Ile,  cinq  milles  cinq  cent  tails  (vingt  mille  francs),  charge  excessive  pour 
«notre  commerce. 

»  II  nous  est  défendu  d'exercer  notre  religion  dans  l'île  et  sur  nos  vaisseaux ,  quoique  cette  gène  soit  con- 
»  traire  à  nos  anciens  privilèges.  Nous  sommes  forcés  de  donner  la  mer  pour  tombeau ,  tant  aux  morts  de  notre 
»  factorerie  qu'a  ceux  de  l'équipage,  parce  qu'on  ne  veut  pas  nous  concéder  quelques  pieds  déterre  japonaise. 
»  Lorsque  nos  vaisseaux  mouillent  à  Nangasacquc,  ils  sont  minutieusement  visités;  les  canons  et  les  munitions 
«de  guerre  sont  enlevés  et  transportés  dans  les  magasins  de  l'empereur.  On  met  les  voiles  sous  scellés  à  bord  ; 
«on  garde  les  gouvernails  à  terre,  jusqu'au  jour  fixé  pour  le  départ.  Pendant  la  visite  et  le  déchargement,  les 
»  visiteurs  ont  sans  motif  donné  des  coups  de  bâton  a  nos  matelots  et  même  aux  principaux  officiers,  comme  à 
»de8chien8,ce  qui  fait  prévoir  de  graves  difficultés.  Les  marins  sont  comme  en  prison  sur  leurs  navires; 
«pour  aller  de  l'un  à  l'autre,  ou  pour  descendre  à  terre,  il  leur  faut  une  permission  des  visiteurs.  Contrai- 
»  rement  à  la  liberté  qui  nous  avait  été  donnée,  on  a  poussé  les  vexations  j  usqu'a  nous  défendre  de  sonner  de 
»  la  trompette.  Au  milieu  de  toutes  ces  restrictions,  contradictoires  avec  nos  anciens  privilèges  dans  l'empire 
«japonais,  les  produits  du  commerce  ont  été  si  désavantageux,  que,  depuis  deux  ans,  nous  perdons  des 
»  sommes  considérables  sur  les  marchandises  que  nous  avons  apportées  pour  le  service  du  Japon.  Il  ne  nous 
«  est  pas  possible  de  continuer  nos  opérations  sur  ce  pied.  »  [310  ban  firanbo  In  .  fianga  f  arque  aenlanben 
toi :rti  otu-1  tôt  refibtntie  aengctocfcn  'tCpIant  bacr  oc  pojtugcfen  gabben  gctaoont/  albaec  taerben 
b'onfebctoaccftt/  inetniemant  tt  fprcecfien  g'abmftteert/  enbe  flimtner  ban  be  £>o?tngcfen  gettacteert/ 
in  ftfjpn  off  ini£babigcr£/  enbe  booj  ben  ftact  ban  Hapan  perfmleug  taaren/  ttWtl  oné  tôt  geen  arï> 
tingg  enbe  groote  frtjanbc  ftrccttt/  fpube  buu:  ijunrr  ban  bat  t niant  afgenonien  55°°  taplcn/  bat 
onfen  ganbel  f  crfcjfpff  beftoaert. 

«Dp  gemme  épianbt/  enbe  be  fcgepen  i0  onjî  ben  $ob£bien£t  't  ccccreccn  betbobtn/  bat  bcflnacr» 
[pu  balt/  en  conttatie  b'oubc  brpljcbrii  3p.  vOnfe  booben  foo  bant  lantahj  be  fcgepen  fpn  gcbtoongen 
m  -te  te  ne  n  Mil  ni  alfoobcJ3eberlanber£bc3apanfc  aetbeniet  gegunt  taert.  <£>nfe  fcgepen  bie  In&m* 
ga£aque  nabencu  /  luo^bcn  fcgcrpclpcn  geblfitcerb/  t  gcfcljut/  bopcninr  cube  boo?bcr  ainunitien  ban 
<©o?logc  upt  be  fcfjcpcn  gclirljt  cnbe  In  ïiepiçer^  .XGagafuncn  gcberggt  /  mft0gabcr|  be  3eplen  in  bt 
fcgepen  berçcgclt  cnbe  bc  joerg  banbe;clbc  acn  lanbt  betaacet/  tôt  ben  bcftcinben  baglj  bat  toeber 
mocten  bertrceften/  int  bifrren  cnbe  Io£fcn  bet  fcgepen/  taerben  ong  barenb*  bolrft/  enbe  principale 
offleferen/  onberbient  ban  bc  bifitatcurtf  met  ftot&cn  a\$  gonben  geflagen/  baetupt  bele  froarigljcben 
te  bettoac&tcn  fpn.  ,§00  bennen  befclbe  uoeït  al£  gebannen  op  gare  fcgepen  enbe  bennogen  niet  ban 
met  boojtaeten  ban  be  bifftateur#  tôt  ben  anbcrcn  noeg  acn  lant  barcn/  onfc  tcompettcrfl  toert  ber- 
baben  te  blafcn  eu  tneet  anbetc  betatien  tegen  bc  gcgnnbe  bjcpijept  ftrepbfgg.  25obcn  aile  befe  rejtrictie 
cnbe  intnt.it u-u  onfe  bojfgc  b?pgeben  int  3apanfc  vr.cn  contrariecenbe  i$  bc  coininercie  fo  fober  uitge* 
ballcn/  bat  op  onfc  Coopmané».  nu  thiee  acqterecnbolgcnbe  jaren/  om  3apen  te  bicuen/  geb^agt/ 
giootc  fomincn  fi Ibcc  bcrlojcn  (jcbbcn  /  fulcr  ai\§  in  bien  boegen  uiet  inogclpft  3p  te  tontinucren.] 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  Gouverneur  des  Indes  était  prêt  à  rappeler  les  facteurs  dont  la 
position  devenait  insupportable.  Van  Diemen  le  déclare  sans  détour: 

«  Soit  que  nous  quittions  le  Japon  ou  que  nous  y  demeurions,  nous  aurions  le  désir  de  députer  à  Nanga- 
»sacque,  l'année  prochaine,  un  homme  de  qualité,  porteur  de  quelques  curiosités,  pour  prendre  respec- 
»  tueusement  congé  de  Sa  Majesté  et  de  Leurs  Altesses ,  ou  pour  leur  rendre  de  j  ustes  actions  de  grâces ,  si  elles 
»  décidaient  que  nous  conserverons  au  Japon  nos  anciens  privilèges.  Mais  comme  nous  dc  savons  pas  si  cette 
«déclaration  serait  agréable  à  l'autorité  suprême,  et  si  notre  commissaire  serait  traité  suivant  son  rang,  nous 
«prions  VosAltesses  de  vouloir  nous  répondre  â  cet  égard,  attendu  que  nous  avons  l'intention  de  nous  con- 
nduire  en  toutes  choses  d'après  leurs  sages  avis.  »  [£'35  bat  Upt  3fapan  bcttrctficn  Off  continucrcn/  fûO 
blpbcn  genegen  acnftacnbc  jacr  ecn  peefaon  ban  qualitept/  ne  unir,  cenigt  cacitepten  nae  .Sangafague 
te  conimittcrcn/  omme  ban  fnne  Jtëap'.  cnbe  Date  IJoogfjcben  ecrbicbelpcû  ajffcgept  te  nemen/  ofte 
foa  in  onfebooeige  bipgcbcn  gelait  toerben  3fapan  te  blpbcn  frequenteren/  bc  baueufeggingg  nae  begoo^en 
te  boen/  eboeg  alfoo  nict  tocten  off  befe  legatic  be  googe  oberiggept  inoegte  aangenaera  taefen/  enbt 
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onfrn  €ommi£fari£  met  ncRoorlpcii  rcfpect  fat  too?ben  g'accepteert/  urrforfften  utoc  fcooflljcbcn/  om 
bacro»  in  anttaoo?be  grlicbcn  te  btcncn/  alfao  uoo?neinen  on|/  gefjeelntn  te  reguletcn  nae  une  SJoog» 
Ijebcu  abUjip  enbe  tapfen  racbt.] 

Cette  adresse  au  Conseil-d'Etat  du  Sjôgun  était  accompagnée  d'une  lettre  pour  le  Gouverneur  de  Nagasaki, 
dont  le»  expressions  sont  encore  plus  fortes:  «Si  Sa  Majesté  se  propose  d'exclure  tous  les  chrétiens  de  ses 
»  Étals,  que  l'on  nous  en  informe,  et  nous  agirons  en  conséquence,  car  nous  sommes  prêts  â  partir  et  prêts  à 
«rester.  »  [-Jubicu  <©pnr  .iliap».  uaojnemcn  inocljtc  toefen/  geen  Cljrit'tcncn  in  fnnïantbenïjanbcltoe  te 
iaten/  taij  t  fcllic  tactenbe/  on$  bacrna  reguicrcn  fuflcn/  ûercit  toefenbe  te  gacn  enbe  te  cotnen.] 

Devant  ces  paroles  de  l'illustre  Van  Diemen,  Gouverneur-général  des  Indes,  qui  déclare  au  Conscil-d'État 
de  l'empereur  que  les  Hollandais  sont  chrétiens,  que  deviennent  tant  de  calomnies  trop  accréditées,  que 
devient  en  particulier  l'accusation  portée  contre  eux ,  d'avoir  renié  le  christianisme,  uflècté  le  mépris  de  cette 
religion ,  et  d'avoir  marché  sur  des  images  chrétiennes,  pour  sauver  leur  commerce  au  Japon? 

L'adresse  recli fie  encore  une  autre  erreur:  tous  les  historiens,  y  compris  Mevlan ,  prétendent  que  la  car- 
gaison importée  en  1611  rendit  huit  millions  de  florins  (16,8 12,000 francs),  et  que  l'on  exporta  dans  cette 
année  quatorze  mille  caisses  d'argent  monnayé.  Comme  l'ont  vu  nos  lecteurs,  on  arait  Lien  compté,  dans  le 
cours  de  16 10,  sur  un  produit  net  de  huit  millions  de  florins,  et  de  plus  il  est  probable  qu'en  lUil  l'on 
exporta  quatorze  milles  caisses  de  monnaie  d'argent  ;  mais  l'importancedece  retourne  s'élevait  qu'à  2,800,000 
florins,  tandis  que  la  cargaison  d'envoi  valait  plus  de  trois  millions.  Cette  observation  fiera  comprendre 
pourquoi,  dans  le  passage  que  nous  venons  de  citer,  le  gouvernement  des  Indes  se  plaint  «l'avoir  fait  une  perte 
sensible  sur  1610  et  10 41. 

On  fit  partir  en  temps  utile  la  note  destinée  au  Conseil-d'Etat  et  la  lettre  pour  le  gouverneur  résidant  à 
Nagasaki.  Les  deux  gouverneurs  de  cette  ville  s'émurent,  ù  ce  qu'il  parait,  du  langage  digne  et  ferme  que 
tenait  le  représentant  de  la  Compagnie.  En  effet,  c'était  d'eux,  et  non  des  conseillers-d'Étal  ou  du  Sjogun, 
que  Van  Diemen  avait  à  se  plaindre.  L'intérêt  du  gouvernement  japonais  voulait  sans  doute  que  les  étrangers 
fussent  étroitement  surveillés.  Sachant  que-  les  Hollandais  étaient  chrétiens,  il  ne  les  voyait  passans  défiance;  et 
la  nouvelle  dynastie  crut  ne  pomoir  mieux  s'assurer  de  ce  coté,  qu'en  constituant  les  deux  gouverneurs  de 
Nagasaki  personnellement  responsables  de  toutes  les  actions  de  leurs  hôtes.  Cette  position  dangereuse  rendit 
souvent  les  gouverneurs  impitoyables,  et  fut  cause  qu'en  s'appuyant  des  ordres  de  la  cour,  ils  songeaient 
avant  tout  à  leur  propre  sûreté.  Mais  ils  étaient  allés  si  loin,  qu'il  leur  importait  beaucoup  que  les  réclamations 
graveset  fundéesde  Van  Diemen  ne  parvinssent  pas  au  Conscil-d'État.  Tous  leurs  effortslendirentdoticàsatisfaire 
lesHollandais.lIsfircnld'abordproiiiettreà  JauvanElseragh,  directeur  de  la  Factorerie,  de  ne  pas  envoyer 
encore  Fadre**e;ct  bientôt  l'affaire  changea  de  face,  au  point  qu'en  10  t.ï  les  autorités  de  Batavia  les  re- 
mercièrent de  leur  hon  conseil. 

«C'eRt  pourquoi,  remerciant  humblement  Votre  Altesse  de  ses  bons  offices  et  des  renseignements  qu'elle 
«nous  a  donnés,  nous  laissons  à  son  bon  jugement  le  choix  d'envoyer  ou  de  garder  l'adresse;  car  nous  avons  la 
»  confiance  (pie,  lorsque  les  Hollandais  auront  passé  quelques  année*  à  Nagasaki,  l'autorité  suprême  sera 
«satisfaite  de  leurs  procédés  et  nous  accordera  ce  que  nous  possédons  en  d'autres  pays  où  vont  aussi  les 
«étrangers.  Enlrelcmps,  il  nous  serait  agréable  que  le  commerce  pût  se  relever  et  nous  indemniser  de  nos 
«grandes  dépenses.  Cette  attente  nous  oblige  à  servir  fidèlement  le  Japon,  suivant  les  ordres  do  l'em- 
«pereur.  »  IPcf.tjaDjc ooft  ulnc  £>nooljcpt  acbicuittoljliaaîfrjnc  goebebienfrru  cnonbcmchtinnlj  banruen/ 
enbe topbcrg  'topfrnbcn  off  't  atljtcrljoubcn  arminien  goeben  ïïacb  bcrcrcrcn/mct  ucmanuicn/alpccnige 
jaren  in  Oangafatn.iii  ljcuben  neremo^errt/  bc  Ijocuje  £>ucrigljcpt  in  ber  OrbcrKinbriri  boni  urrgcuorgcn 
fulfcn  nemtm/  cube  on£Iatcn  toctomen/  bat  fn  anbrtc  (anben  (toarr  ntebe  Ppccmbclliigcn  fnn)  Dcnictcn/ 
otibcrtupftljcn  arnsenacin  fnnbc/  ben  Coopljanbcl  tarer  brgiin  te  rrfpirerru/  bacr  boo:  top  on;c  graote 
oncoften  inogcn  goct  maetuen/  't  uiclcft  ons?  ucronligccrt  Sfapan  in  aller  gctroutaigïjcpt  nae  Itcnferg 
Debefcn  te  biencti.]  Lettre  d'Ani/wnio  Van  Diemen  à  Babbe  Sabroyseyemon  dono ,  Gouverneur  de 
Nangasacquy.  Casleel  Batavia,  23  Avril  1643. 

Le  porteur  de  celle  lettre  fut  Jan  van  EIscragh,  qui  dans  l'année  précédente,  avait  concilié  les  deux 
parties,  et  qui,  malgré  la  défense  faite  en  1639  aux  présidents  de  la  Factorerie  de  rester  dans  le  pays  plus  d'un 
an,  revint,  sur  la  demande  des  gouverneurs,  remplir  ces  fonctions  à  Dézimn  pendant  trois  nouvelles  années, 
«parce  qu'il  connaissait  bien  les  coutumes  cl  l'humeur  des  Japonais.  »  Grâce  <i  lui,  l'adresse  fut  retirée. 
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La  situation  commerciale  et  personnelle  de»  Hollandais  «'était  considérablement  améliorée.  Les  retour» 
avaient  donné  quatre-vingt-dix  pour  cent  de  bénéfice,  et  l'on  espérait  tirer  encore  plus  de  profit  de  la 
cargaison  estimée  à  1,GOO,000  florins  (3,508,000  franc»)  qui  fut  importée  en  1045.  Cette  époque  eut 
l'apogée  de  la  Factorerie  dont  le  commerce  ne  fit  plus  que  décliner.  La  Compagnie  des  Indes  perdit  ton»  le» 
jour»  de  son  influence  et  de  sa  considération  dans  l'empire  japonais.  Dix  ans  plus  tard,  au  17  décembre  10S2, 
le  Gouvernement  de  Batavia  crut  devoir  proposer  à  Messieurs  les  Dix-sept,  c'est  ainsi  que  l'on  nommait  le  Con- 
seil des  Indes  d'Amsterdam ,  de  supprimer  la  Factorerie  de  Dézima ,  pour  sauver  au  moin»  l'honneur  national. 
Mai»  le  Japon  donnait  encore  trop  de  profits  pour  que  ce»  Messieurs  l'abandonnassent  définitivement.  Ce 
furent  eux,  selon  toute  apparence,  qui,  désapprouvant  l'adresse  de  Van  Diemen ,  déterminèrent  ce  gou  verneur 
à  changer  de  langage  par  l'organe  de  Jan  van  Elseragh. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  l'affaire  de  cette  adresse,  parce  qu'elle  fait  bien  connaître  la  politique 
japonaise,  à  l'égard  de»  étranger».  Leur  liberté  personnelle  et  commerciale  dépend,  comme  on  le  voit,  de» 
gouverneurs  impériaux  qui,  de  nos  jours  encore,  en  surveillant  les  Européens,  les  empêchent  systéma- 
tiquement de  se  faire  entendre  du  souverain,  de  son  héritier  présomptif  ou  de  ses  conseillers.  Nos  lecteurs 
n'auront  pis  oublié  que,  dan»  le»  présentation»  à  la  cour  dont  ces  gouverneurs  dirigent  le  cérémonial,  le» 
ambassadeurs  hollandais  n'adressent  qu'un  salut  silencieux  aux  principaux  personnages  de  l'État.  D'  un  autre 
côté,  l'histoire  de  la  Factorerie  hollandaise  démontre  qu'une  conduite  grave  et  conséquente  a  beaucoup  île 
•  pouvoir  sur  l'esprit  des  fonctionnaires  de  Nagasaki,  trop  prudent»  pour  se  compromettre  ou  pour  laisser 
troubler  le  repos  de  l'empire. 

Soustraits  au  protectorat  du  prince  débonnaire  de  Fuato,  les  Hollandais  avaient  passé  sous  l'administration 
de»  gouverneurs  impériaux  de  Nagasaki ,  dont,  à  Firato  déjà,  les  actes  avait  excité  leurs  vives  réclamation». 
Nous  avons  dit  que,  dés  la  première  année  qui  suivit  leur  transfert  à  Dézima,  ces  fonctionnaires  en  v  inrent  à 
des  procédé»  tellement  injurieux,  que,  s'il»  avaient  étouffé  les  plaintes  des  agents  delà  Compagnie,  ceux-ci 
n'auraient  plus  eu  qu'à  se  retirer  du  pays.  Mai»  le  système  de  bascule  adopté  par  le»  gouverneurs  retint  tes 
Hollandais  dan»  leur  prison  d'état  qui,  depuis  plus  de  deux  cent»  ans,  le»  s  pare  des  aborigènes. 

Des  règlements  sévères  sont  affiché»  à  l'entrée  de  Dézima:  une  garde  placée  à  la  porte  empêche  toute 
communication  entre  les  habitants  de  cette  île  et  ceux  de  Nagasaki  ;  à  moins  d'impérieuse  nécessité,  les  Hol- 
landais ne  peuvent  sortir  de  la  Factorerie  «ans  un  permis  du  gouverneur.  S'ils  obtiennent  l'autorisation  de 
faire  quelque  séjour  en  ville,  ils  n'ont  le  droit  de  recevoir  la  nuit  dans  leur  logement  que  des  courtisane».  A 
Dézima ,  il»  sont  gardés  presque  à  vue;  ce  n'est  que  devant  un  agent  de  police  qu'on  leur  permet  de  commu- 
niquer avec  les  Japonais  dans  la  langue  du  pays.  Ceux-ci  n'entrent  pas  dans  les  maisons  des  Européens,  et  les 
agents  du  gouvernement  tiennent  sous  clef  les  magasins  de  ces  négociants  qui  ne  disposent  pis  de  leurs  mar- 
chandises. 1 

Mais  les  Hollandais,  soutenus  par  les  espérances  que  leur  donnent  de  temps  en  temps  ces  mêmes  employés , 
se  résignent  a  leurs  maux.  S'il  leur  arrive  de  perdre  courage  et  de  murmurer,  leurs  surveillants  le»  consolent 
tout-a-coup  en  leur  faisant  faire  un  gain  considérable.  «  Nous  espérons  une  bonne  année,  écrivaient-ils  eu 
»  1645,  et  cette  perspective  doit  nous  ranimer;  mais  est  impossible  de  supporter  les  gênes  et  les  vexations  sans 
»  en  retirer  aucun  avantage.  »  [l©n  ïjoopen  bcjcn  jarc  tlOCÏj  ÙCtcrcu  fat/  al£  tDaniirct  ttiril  O0TtlotlUi.it 
betbjaijcii  ont/rote  ffltcft;  macr  ûcpaelt  enbe  gcucrxcrt  te  taorben/  fouber  lioo:bccl  te  boen/  spn  in- 
cotnpattbclc  faceften.] 

Moins  on  laissait  aux  Hollandais  d'indépendance  et  de  liberté,  plus  on  rendait  avantageuse  la  positiou  des 
employés  et  des  officiers  qui  leur  servaient  de  gardiens.  Les  chaînes  du  commerce  étaient,  pour  ces  surveil- 
lant! peu  scrupuleux,  des  sources  de  fortune;  et  quand  des  pcrsoimcs  de  la  Factorerie  avaient  recours  aux 
contrebandiers,  la  découverte  de  fraudes  souvent  grossières  servait  de  prétexte  aux  gouverneurs  pour  entai  ver 
encore  plus  les  opérations  des  Hollandais.  De  1772  à  1778,  on  fouillait  jusqu'au  président  de  la  Factorerie, 
tant  a  l'entrée  qu'a  la  sortie  de  Nagasaki.  * 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  la  Compagnie  indo-néerlandaise  fut  toujours  étrangère  à  ces  acte» 
illégaux,  qui  déshonoraient  le  nom  hollandais.  Les  fraudes  auxquelles  Dézima  dut  une  triste  célébrité,  furent 

'  rakatja,!*.  <•</.,  r.  on,  ai,  125  et  120. 

»  TLunLcrg,  Koyoj*  au  Jopoa,  Tom.  I",p.  602  cl  503. 
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l'oeuvre  de  l'avidité  de  quelques  hommes.  Le  gouvernement  colonial  y  donna  lieu  par  une  trop  grande 
confiance:  il  accordait  autrefois  aux  serviteurs  de  la  Compagnie,  et  récemment  encore  aux  employés  de  la 
Factorerie  et  aux  capitaines  de  navires,  sous  le  titre  peu  convenable  d'émoluments,  l'autorisation  de  faire  un 
commerce  privé  dont  les  concessionnaires  lui  dissimulèrent  toujours  l'importance,  afin  do  pouvoir  s'y  livrer 
MM  contrôle.  L'exclamation  de  Kaempfer 1  :cc  Quid  non  morlalia  pectora  cogis ,  auri  sacra  famé»  l '»  ne 
doit  frapper  que  ces  concessionnaires.  Elle  mérite  d'être  effacée  de  l'histoire,  en  tant  qu'elle  s'adresse  injus- 
tement a  la  nation. 


ESCLAVAGE. 


De  l'Esclavage  daks  l'Ixde  kéerlakd aise  ,  par  H.  W.  L.  Ritter.  1 

De  toutes  les  institutions  que  le  passé  nous  a  transmises,  aucune,  plus  que  l'esclavage,  ne  semble  être 
incompatible  avec  notre  civilisation.  Priver  nos  semblables  de  leur  liberté,  les  humilier,  les  avilir,  les 
accabler  de  mauvais  traitements,  enfin  les  faire  descendre  au  rang  des  bêtes  de  somme,  c'est  agir  en 
contradiction  formelle  avec  la  morale  et  les  préceptes  du  christianisme.  Aussi  les  esprits  les  plus 
élevés  s'occupent-ils,  depuis  plus  d'un  siècle,  d'abolir  l'esclavage  comme  étant  une  institution  dés- 
honorante pour  l'humanité. 

L'esclavage  n'est  qu'un  abus  du  droit  du  plus  fort.  Tout  homme  naît  libre;  sans  doute,  l'instinct  de  la 
sociabilité,  propre  également  à  notre  espèce,  l'oblige  à  mettre  des  bornes  à  cette  liberté,  dans  l'intérêt  de 
l'ordre  et  du  bien  public;  sans  doute  aussi,  quelques-uns,  par  un  courage,  une  activité,  une  intelli- 
gence extraordinaires,  s'attirent  l'estime,  le  respect,  et  même  la  soumission  de  ceux  auxquels  ils  de- 
viennent utiles  ou  nécessaires.  Mais  ces  restrictions  à  la  liberté  individuelle,  celte  inégalité  des  conditions, 
qui  sont  exigées  par  toute  organisation  sociale,  ne  doivent  pas  dégénérer  en  tyrannie  d'une  part,  en  escla- 
vage de  l'autre. 

Il  ne  peut  être  question  que  de  savoir  s'il  serait  efficace  et  salutaire  d'affranchir  tout  d'un  coup  et  sans 
préparation  ceux  qui  gémissent  encore  dans  l'esclavage.  Lorsque  nous  considérons  l'esclave  dans  sa  vile 
condition ,  nous  trouvons  le  plus  souvent  un  être  avili  lui-même  et  très-éloigné  du  degré  de  civilisation  auquel 
se  sont  élevés  les  hommes  libres.  Quelle  est  la  cause  de  cette  situation?  L'anéantissement  même  de  sa  liberté, 
de  sa  volonté,  son  ignorance.  Il  suffit  ordinairement  au  maître  que  l'esclave,  fort  et  robuste,  puisse  exécuter 
les  travaux  manuels  dont  il  le  charge.  Le  maître  n'a  besoin  que  des  facultés  physiques  de  l'homme  dont  il  fait 
son  instrument.  Ce  malheureux  ne  reçoit  aucune  éducation  de  nature  à  lui  développer  l'esprit,  à  rendre  sa 
position  meilleure,  à  lui  faire  apprécier  la  liberté,  si  elle  lui  écheoit  en  partage.  Arraché  du  sein  d<;  sa  famille 
et  de  ses  amis,  éloigné  du  lieu  de  sa  naissance,  ou,  s'il  est  né  de  parents  esclaves,  dépourvu  de  toute  édu- 
cation ,  l'affranchissement  ne  peut  servir  qu'à  le  jeter  dans  les  derniers  excès.  A  ses  propres  dépens  ou  à  ceux 
de  ses  anciens  maîtres,  il  suivra  sans  résistance  le  mouvement  de  passions  qu'il  ne  sut  jamais  gouverner  ou 
modifier.  C'est  ce  que  l'expérience  prouve  tous  les  jours  dans  les  possessions  d'un  peuple  expéditif  qui  vient 
d'abolir  l'esclavage  et  de  déclarer  les  esclaves  libres  partout  où  s'étend  sa  domination ,  sans  tenir  aucun 
compte,  à  ce  qu'il  semble,  de  la  situation  morale  de  ces  hommes  dont  la  vengeance  est  une  des  passions  les 
plus_  fortes.  Supprimer  la  traite  des  noirs,  ainsi  que  l'ont  fait  depuis  longtemps  la  plupart  des  nations  ci- 
vilisées, c'est  un  bienfait  qui  mérite  les  plus  grands  éloges,  car  il  attaque  le  mal  dans  sa  racine  et  le  prive  de 
tout  aliment.  Mais  il  n'est  pas  aussi  certain  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  l'affranchissement  absolu, 
instantané ,  sans  préparation  et  sans  tutelle,  soit  une  mesure  désirable  et  correspondante  au  but  que  l'on  s'est 
proposé. 

La  Hollande,  qui  n'est  jamais  en  arrière  dans  la  pratique  de  la  bienfaisance  et  de  l'humanité,  mais  qui  se 

•  E.  Kaempfer,  loe.  cit.,  p.  231. 

'  Indùckt  BtriHHtringt»,  Aantnktningtn  tn  Ta/treeltn  uit  rrorgcren  rn  latrreu  tijd  (Wenirt,  M***  et  Tablcflui  ckt  1ml»). 
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laisse  toujours  conduire  par  la  froide  raison,  a  procédé  depuis  longtemps  et  graduellement  à  la  suppression 
de  l'esclavage,  par  la  proscription  de  la  traite.  Contre  ce  trafic  odieux,  le  gouvernement  a  pris  les  mesures 
les  plus  sages  et  les  plus  énergiques;  mais  en  même  temps  il  a  recherché  quel  avenir  attendait  les  esclaves 
actuels,  si  leur  condition  était  subitement  changée  en  celle  d'hommes  libres.  Considérant  l'intérêt  des  es- 
claves aussi  bien  que  celui  des  maîtres,  il  a  pensé  que  l'abolition  de  cette  première  classe  devait  être  l'œuvre 
du  temps.  La  race  actuelle,  cessant  d'être  alimentée  par  la  traite,  finira  nécessairement  par  s'éteindre.  En 
attendant,  les  règlements  et  les  ordres  les  plus  libéraux  ont  été  donnés  pour  améliorer  son  sort  et  le 
rendre  supportable.  Dans  l'Inde  néerlandaise,  l'esclave  ne  subit  ni  traitemenU  durs,  ni  affronts;  il  y  est 
partout  l'objet  d'une  grande  bienveillance. 

Les  premiers  Hollandais  établis  dans  l'Inde  recherchèrent  naturellement  les  esclaves.  La  chaleur  du 
climat  rendait  ces  Européens  incapables  d'une  quantité  de  travaux  et  de  services  que,  dans  nos  pays,  les 
maîtres  font  eux-mêmes,  sans  presque  s'en  apercevoir,  et  qu'ils  rougiraient,  pour  ainsi  dire,  d'imposer  à 
des  domestiques.  De  plus,  beaucoup  de  colons  enrichis  curent,  avec  les  moyens,  le  désir  de  mener  une 
vie  douce  et  luxueuse.  Or,  dans  le  principe,  il  était  difficile  de  se  foire  bien  servir  par  des  personnes 
libres;  car  la  plupart  des  peuples  que  la  force  des  armes  avaient  soumis  étaient  encore  loin  d'avoir 
confiance  dans  leurs  vainqueurs,  ou  de  leur  en  inspirer.  Des  rapports  journaliers  ont  à  la  longue  établi 
celte  harmonie  qui  fait  que  de  nos  jours  les  Européens  peuvent  trouver,  parmi  les  aborigènes,  des  serviteurs 
en  abondance,  et  sous  d'équitables  conditions. 

Lescolon8  primitifs  s'approvisionnaient  d'esclaves  dans  les  lieux  où  il  s'en  trouve  le  plus  abondamment, 
et  la  plupart  de  ceux  qu'offrent  encore  tant  Java  que  ses  dépendances ,  sont  originaires  de  Célèbes  et  de  Bali. 
La  population  de  ces  îles  se  composait  d'une  multitude  de  petites  tribus  remuantes,  toujours  en  guerre  les 
uncsaveclesaulre8,qtii  vendaient  leurs  prisonniers  ou  ravissaient  de  paisibles  habitants  du  pays ,  afin  de  les 
réduire  en  esclavage.  Excitées  par  l'appât  du  gain,  elles  multiplièrent  leurs  entreprises.  Les  esclaves 
tombèrent  a  bon  marché  ;  l'enfant  partageait  le  sort  de  ses  parents  et  demeurait  la  propriété  du  maître.  Mais, 
depuis  l'abolition  de  la  traite,  le  nombre  des  esclaves  a  notablement  diminué  :  dans  toute  l'Indu  néerlandaise, 
il  s'élève  aujourd'hui ,  tout  au  plus,  à  trente  mille. 

Quelque  pénible  que  puisse  être  à  ces  personnes  le  manque  de  liberté,  la  plupart  d'entr'cllea,  plus  heu- 
reuses que  la  majorité  des  prolétaires ,  vivent  dans  l'insouciance  et  sont  traitées  avec  douceur.  Les  hommes  font 
les  travaux  de  la  maison,  de  l'écuriect  du  jardin;  les  femmes  s'occupent  a  coudre,  à  tricoter,  surtout  dans  la 
ville  de  Mnngcassar;  elles  ont  le  soin  des  enfants,  et  remplissent  d'autres  devoirs  fociles  et  bien  diffé- 
rents de  ceux  qui  sont  imposés  aux  femmes  des  Javanais  et  des  Malais  libres.  Pendant  que  les  agrestes 
habitants  de  Java  cultivent  leur  champ  sous  un  soleil  de  fou,  conduisent  laborieusement  la  charrue  dans 
un  sol  dur,  ou  le  bêchent  eux-mêmes;  pendant  que,  pour  nourrir  frugalement  leur  famille,  ils  portent  le 
fruit  de  leurs  travaux  au  Bazar,  à  plusieurs  lieues  de  leur  habitation,  ou  traînent  chaque  jour,  en  qualité  de 
porte-feix,  des  fardeaux  qui  leur  meurtrissent  les  épaules,  l'esclave  mâle  enlève  la  poussière  dans  la 
maison  de  son  maître,  brosse  ses  habits,  lu  sert  à  son  réveil,  à  table,  fait  sans  se  presser  quelques  commis- 
sions, monte  sur  le  siège  ou  derrière  la  voiture,  accompagne  ou  conduit  le  maître  dans  ses  courses,  foit  la 
sieste  en  même  temps  que  lui ,  le  sert  encore  une  fois  à  table ,  et  passe  ordinairement  la  soirée  dans  l'une  de 
galeries  de  la  maison ,  attendant  des  ordres  qui  consistent  presque  toujours  a  porter  des  rafraîchissements  ou 
l'indispensable  mèche  a  laquelle  on  allume  les  cigares.  Pendant  que  les  Javanaises  et  les  Malaises,  avec 
leurs  nourrissons  attachés  sur  leur  dos,  et  les  autres  enfants  autour  d'elles,  suivent  leurs  maris  aux  champs, 
pour  couper  du  riz  et  cueillir  des  pistaches;  que,  nommément  dans  les  îles  de  Sumatra  et  de 
Bali,  elles  dirigent  la  charrue  et  manient  la  bêche;  pendant  que,  rentrées  au  coucher  du  soleil, 
elles  font  à  la  hâte  bouillir  le  riz,  principal  aliment  de  la  famille,  et  teignent  des  étoffes  et  tissent  encore  toute 
la  soirée,  l'esclave  fcmellc  éveille,  habille  sa  maîtresse,  met  sa  chambre  en  ordre,  joue  ou  se  pro- 
mène avec  les  enfants,  passe  quelque  temps  a*  coudre,  a  broder,  ou  à  d'autres  occupations  peu  fati- 
gantes. Sauf  exception,  voilé  tout  ce  que,  dans  l'Inde  néerlandaise,  on  exige  de  cette  classe.  En  compen- 
sation de  ces  légers  travaux,  les  esclaves,  bien  logés  et  bien  nourris,  reçoivent  en  abondance  le  riz,  le 
poisson,  le  sel,  le  sambal  et  les  autres  aliments  auxquels  ils  sont  habitués  dès  leur  jeunesse.  On  leur  donne 
le  bétel  aimé  des  Indiens  et  tous  les  mois  une  petite  somme  d'argent,  dont  ils  peuvent  disposer  comme 
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ils  l'entendent.  Leurs  lètemcnts  sont  renouvelés  chaque  semestre.  Le  costume  des  hommes  se  com: 
jhwe  d'un  turban,  d'uu  long  habit  (f/aad/oe)  et  d'une  veste  de  coton  (bascat),  d'un  pantalon,  d'un 
mouchoir  et  d'une  jupe  {saroti%)\ celui  des  femmes,  d'un  court  baadjoe  de  coton  blanc,  d'un  sarong  et 
d'un  mouchoir:,  elles  ont  encore  une  quantité  de  bagues  et  dépendants  d'oreilles,  ainsi  qu'une  ceinture 
d'argent  à  plaque  d'or,  qu'elles  tiennent  de  la  libéralité  de  leurs  maîtresses  ou  qu'elles  ont  achetés  de  leur* 
économies.  A  la  vérité,  les  dames  ne  se  font  plus  gloire,  comme  autrefois,  découvrir  leurs  esclaves  d'or  et  de 
diamants;  mais  ou  veut  toujours  que  les  serviteurs  des  deux  sexes  soient  habillés  avec  élégance.  Que  l'on 
compare  celte  vie  tranquille,  les  soins  qui  leur  sont  donnés,  même  dans  leurs  maladies,  l'intérêt  qu'ils 
inspirent  ù  leurs  maîtres,  avec  les  soucis,  les  peines  et  les  labeurs  dont  ordinairement  l'aborigène  libre 
est  accablé  pendant  tout  le  cours  de  son  existence,  et  l'on  reconnaîtra  que  les  esclaves  dans  les  possessions 
néerlandaises  d'Asie  sont  relativement  heureux.  Faut-il  s'étonner  après  cela  de  l'attachement  qu'ils  por- 
tent ù  leurs  maîtres?  Ce  sentiment  demeure  inexplicable  pour  beaucoup  de  philanthropes  qui  détestent  à 
bon  droit  l'esclavage  en  principe;  mais  l'expérience  en  fournit  tous  les  jours  des  exemples. 

Voyez,  dans  la  galerie  extérieure  de  cette  belle  maison,  cet  enfant  nu  de  deux  ou  trois  ans,  qui  se  livre 
«aiment  à  tous  les  jeux  de  son  âge.  C'est  le  fils  d'un  esclave,  le  favori  de  ses  maîtres,  le  camarade  de 
leurs  enfants  dont  il  partage  presque  tous  les  privilèges  et  les  plaisirs.  Il  joue,  commande,  se  fait  servir,  et 
nul  n'y  met  obstacle.  A  quatre  ou  cinq  ans,  il  commence  à  porter  la  mèche  aux-cigares,  et 
court  en  gambadant  sur  l'ordre  du  chef.  Lorsqu'il  avance  en  âge,  il  s'exerce  naturellement  à  l'imitation  des 
travaux  qui  se  font  autour  de  lui.  Pubère,  il  fait  un  choix  parmi  les  filles  de  sa  condition,  et  ses  enfants  à. 
leur  tour  pissent  une  insouciante  jeunesse.  A  sa  mort,  on  le  pleure;  et  ce  n'est  pas  l'avarice  qui  fait  couler 
ces  larmes;  c'est  le  regret  de  perdre  un  membre  de  la  famille  qu'on  a  vu  naître,  auquel  on  a  donné  longtemps 
des  soins  affectueux ,  et  dont  on  ne  peut  sans  attendrissement  se  rappeler  les  services. 

Et  maintenant,  que  l'esclave  sorte  de  ce  cercle  accoutumé;  que  la  liberté  lui  soit  donnée,  mais  avec  elle 
toutes  les  préoccupations  inquiètes  que  la  société  foit  naître  dans  l'esprit  de  ceux  qui  doivent  s'y  faire  place 
sans  avoir  appris  à  prendre  soin  d'eux-mêmes;  a  coup  sur,  et  quelle  que  soit  la  magie  du  mot  de  libellé,  ce 
changement  d'état  le  plongera  dans  la  plus  profonde  misère.  Étrangers  dans  le  pays  de  leur  naissance  ou 
dans  celui  qu'ils  ont  habité  pendant  une  grande  partie  de  leur  vie,  les  affranchis  ne  le  sont  pas  moins  dans  les 
rangs  sociaux  où  devant  eux  s'ouvre  une  carrière  toute  nouvelle.  Sans  relations,  depuis  qu'ils  n'ont  plus  de 
maîtres,  abandonnés  de  tout  le  monde,  réduits  au  désespoir  par  cette  nécessité  de  gagner  leur  subsistance,  à 
laquelle  l'éducation  ne  les  a  point  préparés,  ils  tombent  sou  vent  dans  des  égarements  funestes  pour  la  société 
comme  pour  eux-mêmes;  et  plus  d'une  fois  on  a  vu  d'anciens  esclaves  terminer  sur  Péehafaud  une  vie  qu'ils 
avaient  espéré  finir  paisiblement  sous  le  toit  de  leurs  maîtres.  Aussi  beaucoup  d'affranchis  éprouvent- 
ils  un  vif  désir  de  rentrer  dans  leur  première  condition.  Lu  1818,  un  riche  et  notable  habitant  de  Batavia, 
sur  son  lit  de  mort,  fit  mettre  en  liberté  quarante  esclaves.  En  moins  d'un  an,  tous,  sans  distinction,  s'étaient 
jetés  aux  genoux  de  ses  fils,  pour  obtenir  qu'ils  fussent  repris  dans  leur  ancienne  qualité.  Nous  croyons 
que  ce  fait  réfute  suffisamment  le  préjugé  si  répandu  de  ceux  qui,  sans  connaître  la  véritable  situation 
des  esclaves  dans  ces  pays,  parlent  toujours  de  cruautés  et  d'oppression  qui ,  là  du  moins,  n'existent  pas. 

Tous  les  esclaves  cependant  ne  jouissent  pas  des  mêmes  avantages;  et  ceux  qui  tombent  entre  les  muins 
des  aborigènes  et  des  Chinois  sont  réellement  à  plaindre.  Chez  ces  derniers,  les  femmes,  aussi  bien  que  les 
hommes,  sont  employées  aux  travaux  les  plus  durs  et  les  plus  pénibles.  Si  le  regard  du  maitre  s'arrête  sur  une 
esclave  encore  jeune  et  capable  de  plaire,  elle  sera  l'objet  de  ses  passions,  mais  non  celui  de  ses  affections. 
La  nuit  elle  partagera  sa  couche,  mais  le  jour  elle  sera  personne  servile  dans  l'acception  la  plus  défavorable 
«lu  mot.  D'ailleurs,  la  nourritureet  le  vêtement  sont  meilleurs  chez  les  Chinois  que  chez  les  aborigènes  qui, 
chose  étrange  !  sont  des  deux  nations  la  plus  parcimonieuse  et  la  plus  tyrannique  à  l'égard  d'une  classe  qui  se 
compose  de  leurs  compatriotes  et  «le  leurs  coréligionnaires.  Il  serait  à  désirer  qu'après  toutes  les  tentative» 
pleines  d'humanité,  finies  pour  adoucir  le  sort  des  esclaves,  on  put  trouver  encore  le  moyen  de  les  empêcher 
de  passer  de  la  |M*sscssion  des  Européens  dans  celle  des  Chinois  et  des  aborigènes,  et  de  leur  épargner  l'hu- 
miliante exposition  qu'ils  sont  ordinairement  obligés  de  subir  sur  une  table,  en  cas  de  vente  publique. 

Quant  aux  mauvais  traitements,  l'esclave  indo  néerlandais  en  est  préservé  par  des  lois  et  des  règlement» 
qui  garantissent  aussi  bien  ses  droits  que  ceux  de  son  maître.  Les  cliâtimcnts  même  que  l'obstination  et  l'indo 
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cilité  propre»  a  sa  race  lui  font  mériter,  sont  doux,  modérés  et  proportionnes  à  ses  futiles.  Sir  Stamlord  Ral- 
lies ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  Ja>a,  laisse  percer  une  furie  prétention  contre  la  politique  des  directeur* 
«le  l'ancienne  CtMiijMgnic  hollandais;  des  Indes,  lié  bien  !  cet  écrivain  anglais  avoue  que  toutes  les  résolutions 
du  temps  qui  louchent  In  traite  et  le  sort  des  esclaves  dans  ces  contrées,  respirent  la  plus  grande  humanité. 
Plus  récemment,  le  noble  buruii  Van  dcrCapcllcn,  gouverneur-général  des  Indes,  a  couronné  sa  bienfaisante 
administration  décennale  en  renouvelant,  le  30  décembre  18:2o,  veille  du  jour  de  sa  retraite,  l'ensemble  «le 
ces  mêmes  résolutions,  modifiées  d'après  l'esprit  de  notre  siècle,  et  en  les  complétant  par  de  nouvelles 
mesures,  dignes  de  In  sympathie  qu'il  manifesta  toujours  à  toutes  les  classes  de  la  société.  Que  l'étranger, 
auquel  on  a  dépeint  le  caractère  néerlandais  comme  insensible  et  froid,  vienne  aux  Indes;  qu'il  compare,  et 
qu'il  juge! 

Nous  ajoutons,  à  l'aperçu  qui  précède,  quelques  observations  publiées,  il  y  a  près  d'un  demi-siècle, 
par  M.  Dirk  Van  Hogendorp ',  et  qui  funt  voir  comment,  à  cette  époque,  la  question  de  l'esclavage  elait 
envisagée  par  les  philantropes  néerlandais. 

On  pourrait  fort  bien  «.'passer  d'esclaves  à  Batavia  et  dans  toute  Pile  de  Java.  S'il  n'y  en  avait  plus,  les 
Européens  trouveraient,  parmi  les  aborigènes,  un  assez  grand  nombre  de  personnes  libres,  disposées  à  faire 
le  service  de  leurs  maisons.  Toutefois,  nous  ne  recommandons  poitit  d'affranchir  immédiatement  tous  les 
esclaves,  ce  qui  serait  une  mesure  imprudente,  injuste  et  désavantageuse  pour  le  publie,  pour  les  proprié- 
taires et  pour  les  esclaves  eux-mêmes.  Cet  derniers,  qui  ne  savent  ce  que  c'est  que  d'être  libres,  s'imagine- 
raient que  la*liberté  consiste  a  ne  rien  faire,  ou  à  faire  tout  ce  qu'on  veut.  Tombant  dans  l'inaction  et  dans  la 
paresse,  ils  deviendraient  bientôt  trompeurs  et  voleurs,  et  finiraient  par  commettre  des  brigandages  et  des 
assassinats.  Mais  l'affranchissement  instantané  ne  compromettrait  pas  seulement  lu  prospérité  publique:  il 
serait  funeste  aux  propriétaires.  Beaucoup  d'entre  eux  ont  acheté,  sous  la  protection  de  la  loi ,  les  esclave*  qui 
funt  leur  principale  richesse. 

11  serait  donc  beaucoup  plus  sage  et  plus  équitable  d'opérer  l'affranchissement  par  degrés,  de  proscrire 
immédiatement  la  traite  et  de  prohiber  en  mémo  temps  l'importation  d'esclaves  de  Mangcassar,  de  Bali  et  de 
tous  autres  lieux.  Nul  ne  souffrira  par  ces  défenses  éminemment  justes,  hormis  quelques  hommes  vils  qui 
font  un  horrible  commerce  de  leurs  semblables,  et  qui  pourront  s'occuper  d'une  autre  manière.  Lorsqu'il 
s'agira  d'obtenir  graduellement  l'affranchissement  définitif,  il  se  présentera  plusieurs  moyens;  mais,  quel  que 
toit  celui  qu'on  adopte,  nous  croyons  qu'il  sera  nécessaire  de  fixer  un  délai  de  vingt  ans  an  plus,  pour  la 
destruction  et  l'abolition  totales  de  l'esclavage  dans  nos  possessions  des  Indes  Orientales.  Pendant  l'inter- 
valle, on  pourra  mettre  en  liberté  quelques  esclaves,  dans  l'ordre  de  leur  âge  ou  de  leurs  6ervic.es,  et  pré- 
parer les  jeunes,  par  l'éducation,  à  l'usage  de  la  liberté.  De  plus,  il  faudra  défendre  aux  propriétaires  néer- 
landais, sous  les  peines  les  plus  sé*  ères,  de  vendre  quelques-uns  «le  leurs  esclaves  actuels  hors  du  pays  ou  de 
|es  vendre  à  de3  étrangers,  soit  européens,  soit  aborigènes;  mais  ils  doivent  conserver  le  droit  de  se  les  céder 
les  uns  aux  autres  dans  le  pays,  en  cas  de  retour  dans  la  métropole ,  de  décès  ou  dans  quelque  autre  occasion 
légitime;  ne  perdant  point  de  vue,  toutefois,  que  l'esclavage  prendra  fin  dans  un  délai  déterminé;  c'est-à- 
dire  qu'à  l'époque  fixée,  en  1820,  pur  exemple,  tous  les  esclaves  seront  libres  de  fait. 

Les  propriétaires  actuels  n'éprouveront  aucune  perte:  la  cessation  de  la  traite  fera  hausser  le  prix  «les 
esclaves  restants,  et  chacun  d'eux  n'en  aura  pas  moins  de  valeur  pour  son  maître,  «pioiqtf  au  bout  de  vingt  ans 
il  doive  être  libre.  Du  reste,  on  n'a  pas  lieu  de  se  plaindre  de  l'acquisition  d'un  esclave  par  lequel  ou  a  été 
servi  pendant  vingt  années.  Le  système  que  nous  proposous  abolira  donc  un  commerce  exécrable  «:t  ft.'ra 
disparaître  en  ]>cu  de  temps  l'esclavage  de  Batav  ia  et  de  tout  Java ,  sans  causer  de  préjudice  à  jx-rsonne. 

1  Unm  scmi  ouvrafle  intitulé  :  lli-rigt  ran  dm  tr»enKOOrd^rn  iurttaud  dtr  halaafsche  Itiiltùx^rn  \H  Ooit-tntiU-  en  Jra  kandd  op 
dezelrr,  brnrrrm  ermgr  drnkbtelden  M  rrrnodrring  m  fcrMMMMy  MM  Ktthttlutir  daarorrr.  (Il»p;*>ri  sur  ta  «ituntioii  aclueltf  dc-<  pn«- 

•emoM bala*et «Im* Ici  Inde»- Orienta  Im  et  do  «anime»  w  qui  v-r.»t  a»ec  cl lr*,i ««mijwjiié    qiK>Kpi«  réfletioiM  sur  1«  rlRMjjtmwit»  et  In 

réformes  à  faire  dan»  le  goiivrnirmrnl  de  cw  pn«r«ion<),  par  DiiL  \an  llojjrodorp,  ancien  chef  du  commerce  de  la  pointe  orientale  dejata.au 
Kfrôada  la  (Compagnie  de»  Indcv-Orienlalc».  1  vol.in-8"  .  Olft,  1709. 
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COSMOGRAPHIE. 

OBSERVATIONS  GÉO-HYDROGRAPHIQUE  S. 


CaRTE  GENERALE  DES  POSSESSIONS  [NÉERLANDAISES  AUX  InDES-OrIENTA  1  F  s  , 
ACCOMPAGNEE  DE  TABLEAUX  INDIQUANT  LA  LATITUDE  ET  LA  LONGITUDE 
DES  PRINCIPAUX  POINTS,  ET  LA  SUPERFICIE  DE  I  ARCHIPEL  INDIEN  ,  PAR 

M.  le  Baron  P.  Melvill  de  Carnbée,  Lieutenant  de  ljl  Marine 
Royale  des  Pats-Bas  (Ouvrage  inédit). 

Cette  Carte  générale,  dressée  d'après  les  cartes  et  les  matériaux  imprimés  et  manuscrits  le*  plus  récents, 
est  placée  en  tète  du  Moniteur  des  Indes ,  pour  que  ses  abonnés  puissent  embrasser  d'un  coup-d'oeil  les 
vastes  possessions  de  la  Hollande  aux  Indes-Orientales,  dont  l'illustration  scientifique  est  le  principal  objet 
de  la  publication  de  ce  recueil. 

Quoique  réduite  à  une  assez  petite  écbcl le,  notre  carte  renferme  plus  de  détails  que  toutes  les  autres  du 
même  genre  publiées  jusqu'aujourd'hui.  La  configuration  et  la  situation  des  Iles,  le  cours  des  fleuves  et  des 
rivières,  la  situation  et  la  direction  des  montagnes  ont  été  tracés  d'après  les  meilleures  données  actuelles, 
et  ces  données,  nous  les  avons  lérifiécs  dans  l'Inde  même,  conformément  aux  derniers  relèvements  et  aux 
observations  les  plus  certaines.  Les  noms  indiens,  mutilés  autant  par  la  transcription  dans  les  différents 
ididmes  européens,  que  par  l'ignorance,  ont  été  revus  avec  soin.  En  tant  qu'ils  appartiennent  à  de»  points 
situés  dans  les  possessions  des  Pays-Bas,  et  sauf  quelques  omissions  qui  se  sont  glissées  dans  le  nombre,  nous 
les  avons  écrits  avec :  l'orthographe  néerlandaise,  1  non  seulement  parce  que  celte  orthographe  prédomine 
dans  les  cartes  de  l'Archipel  indien ,  mais  parce  que  c'est  une  des  moins  compliquées. 

L'Archipel  indien,  tel  qu'il  est  représenté  dans  cette  carte,  s'étend  depuis  la  pointe  occidentale  de  Su- 
matra jusqu'aux  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée  (du  93°  au  138°  a  l'est  de  Greeuwich),  et  depuis  les  Iles  Cocos 
et  la  Nouvelle-Hollantlejusqu'aux  pointes  méridionales  des  Iles  Palawan  et  Magindano  (da  12°  18'  sud  au 
8°  30'  nord).  U  embrasse  donc  une  étendue  de  quarante-trois  degrés  de  longitude  sur  près  de  vingt-et-unde 
latitude.  Quelques  géographes  rangent  aussi  les  Iles  Philippines  dans  l'Archipel  indien.  Nous  n'avons  donné 
ce  nom  qu'à  la  réunion  d'Iles  comprises  dans  les  limites  précitées ,  et  dont  le  plus  grand  nombre  reconnaissent 
la  souveraineté  néerlandaise,  et  nous  en  avons  exclu  les  Philippines  qui  appartiennent  à  la  couronne  d'Es- 
|»agne.  On  fait  ordinairement  entrer  l'Archipel  indien  tout  entier  dans  l'Asie;  il  y  a  cependant  des  géographes 
qui  le  comprennent  dans  l'Océanie;  d'autres  encore  le  divisent  entre  ces  deux  parties  du  monde  en  ne 
donnant  à  l'Océanie  que  les  Iles  orientales.  Nous  choisissons  la  première  méthode  qui,  d'ailleurs, est  la 
plus  ancienne. 

On  trouvera  joint  à  notre  carte  un  petit  tableau  de  l'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  merde  quelques 
montagnes  de  l'Archipel,  aiusi  qu'une  note climatographique  dont  nous  pouvons  d'autant  mieux  garantir 
l'exactitude,  que,  pendant  notre  long  séjour  aux  Indes,  nous  nous  sommes  spécialement  voué  aux  études 
hypsométriques  et  orographiques. 

La  carte  étant  réduit*  à  une  échelle  qui  ne  permet  pas  d'y  marquer  les  latitudes  et  les  longitudes,  nous 
y  joignons  d'un  tubleau  de  la  situation  géographique  des  piïnci|Kiux  points  de  l'Archipel,  calculée  et 
vérifiée  par  nous.  Ces  calculs,  dont  nous  rendrons  compte  dans  la  notice  qui  va  •uivre,doivenl  être  considérés, 
selon  nous,  comme  les  plus  exacts  qui  aient  encore  été  faits. 

1  Oe  *c  prononce  mmin**  oh  m  fcwrait,  rl  rrmimr>  u  **n  allivnaml. 
Z  »r  prononce  ctmirm*  -  i-n  fr.n.c  «s  «**  tomme  t/flfl  ■llfflMnds 


Digitized  by  Google 


Mbunà  ...  „ 


Ile»  v  .-.Saisir 


Oi.j.r...  S 


Sumatra'      Jnva  au  lie  h    11  «s 


0 


%    3g  p>&.  ^  . 

J  /?:  _S  _  — .JU 


V 


h- 

^Burl-n 

^.f  à. .  1_ 


;  f  •;.  i 


u 

"F""-.  ' 

* 


11 


:V„V, 


....kir  U'<    a.  | 

Arr".:..T.g.  ï 


>; 


1 


.»■#  * ,,  / 


/  I. 


4* 


IV," 


Litkc$r  a  plu* 

Digitizeà  by  Googli 


e 


OBSERVATIONS  GÉO-HYDROGRAPHIQUES. 


43 


L'amélioration  des  cartes  hydrographique*  et  les  importantes  découvertes  en  géographie  faites  sous  le» 
auspices  du  gouvernement,  depuis  la  réoccupation  des  colonies,  ont  contribué  puissamment  a  étendre  et  a  per- 
fectionner les  connaissances  géographiques.  Elles  on  opéré  des  changements  considérables  dans  les  notions 
que  l'on  avait  sur  la  configuration  des  côtes  et,  par  conséquent,  sur  l'étendue  occupée  par  la  surface  des  Iles 
nombreuses  qui  constituent  cet  archipel.  Nous  croyons  donc  rendre  un  véritable  service  aux  sciences 
géographiques  et  statistiques  en  publiant  dans  ce  recueil  une  série  de  tableaux  indiquant  la  superficie  de 
l'Archipel  indien,  que  nous  avons  calculée  d'après  les  matériaux  les  plus  authentiques. 

TABLEAUX. 

Le  Tableau  I",  qui  donne  les  latitudes  et  les  longitudes  de  quelques  points  principaux  de  l'Archipel  indien, 
a  été  rédigé  d'après  les  meilleures  et  les  plus  récentes  observations  des  géographes  et  des  hydrographes 
néerlandais  et  étrangers. 

Les  longitudes,  comptées  du  méridien  de  Grecnwich,  ont  toutes  été  déduites,  au  moyen  d'observations 
chronomélriquis,  de  la  situation  de  Batavia  (station  du  Globe  régulateur)  à  laquelle  nous  avons  assigné 
iOG"  50'  à  l'est  de  Grecnwich.  Cette  dernière  longitude  est  fondée  sur  des  observations  d'éclipsés  du  premier 
et  du  deuxième  satellite  de  Jupiter,  faites  en  18  4 1  par  nous  et  jxtr  M.  le  lieiitenanldc  la  marine  royale  F.  A.  A. 
Grégory,  et  qui  sont  reproduites  à  la  page  9  de  cette  livraison.  La  moyenne  d'observations  «emblableaque  nous 
avions  faites  l'année  précédente  avec  M.  le  lieutenant  de  la  marine  royale  J.  A.  C.  Eschauzier,  donne,  à  peu  de 
secondes  près,  le  même  résultat.  Dans  la  plupart  des  ouvrages  antérieurs,  la  longitude  do  Batavia  est  placée 
à  2'  plus  à  l'est;  mais  celle-ci  nous  a  semblé  mériter  plus  de  confiance. 

Le  célèbre  hydrographe  James  Horsburgh,  dans  son  India  Directory,'  place  l'observatoire  de  Batavia 
sous  lo  6°9'lat.  mér.  et  sous  le  10GJ51'Vi  long,  or.',  en  s'appuyant  des  observation*  agronomiques  de 
Johan  Maurîts  Mohr.  Il  ajoute  que  cette  longitude  est  estimée  très-exacte.  Parle  moyeu  dvs  distances  du  soleil 
et  des  étoiles  aux  deux  côtés  de  la  lune,  calculées  pendant  trois  voyages  différents,  il  trouva  lui-même,  pour 
la  longitude,  10G*  54"/»  est;  elle  capitaine  Ashmore  la  détermina,  dans  le  mois  d'octobre  1822, par  un 
chronomètre  a  106*  51'  45",  et  par  un  autre  à  106°  52'  15"  long.  or. 

Quant  aux  observations  de  Horsburgh,  elles  ne  peuvent  point  être  prises  en  considération,  car  il  est  connu 
que  les  distances  lunaires  ne  sauraient  servir  à  des  déterminations  bien  exactes.  Les  indications  du  capitaine 
Ashmore  ne  sont  pas  non  plus  d'une  grande  utilité,  ce  navigateur  ayant  omis  dénommer  le  lieu  d'où  cette 
longitude  avait  été  déduite  pai  l'emploi  des  chronomètres. 

Nous  n'avons  pas  appris  par  quelle  sorte  d'observations  astronomiques  le  Mol  landais  Mohr,  astrouome ,  qui 
vivait  a  Rata  via  vers  la  fin  du  dix  huitième  siècle,  a  déterminé  la  longitude  en  question;  mais  il  est  certain  que 
ses  indications  ont  été  diversement  présentées.  En  eflèt ,  l'illustre  capitaine  Cook ,  qui  visita  la  ville  de  Batavia 
dans  l'année  1770,  écrit  '  que,  «  d'après  les  observations  astronomiques  faites  sur  les  lieux  par  M.  Mohr,  qui 
a  bâti  un  bel  observatoire,  aussi  bien  fourni  d'instruments  que  la  plupart  de  ceux  d'Europe,  cette  ville  est 
située  sous  le  10G  '  50'  :  »  longitude  inférieure  de  1  '  'U  a  celle  de  Morsburgh ,  et  précisément  égale  à  la  nôtre. 

Pendant  l'expédition  de  M.  d'Entrecastenux  en  1794,  M.  de  Rossel ,  par  l'observation  d'une  occultation  de 
l'étoile  y  du  Lion,  fixa  la  longitude  de  Swrabaya  au  110°  23'  12"  â  l'est  de  Paris,  qui  correspond  au  112e 
45'  36"  à  l'est  de  Greeuwich.  Il  lui  assigna  encore,  par  des  observations  d'éclipsés  du  premier  et  du 
deuxième  satellite  de  Jupiter,  52°  31' 47"  a  l'est  de  Madras.  Or,  Madras  étant  situé,  suivant  les  dernières 
observations  astronomiques,  sous  le  80"  14' û  Test  de  Grecnwich,  Soerabaya  se  trouverait;!  112°  45'  47" 
loug.  or.  du  même  méridien.  * 

'  Voirccl  oiiTra|je,ipi.nlricnierdilion.  1836,  Tnm.  Il .  p.  1 18. 

>  Voir  l'imvrajrr  intitulé:  rouage  autour  du  nantir  pour  faire  Jet  Jecourertet  iliiai  l'hemitphere  amiral,  par  let  capitaines  Hyron. 
rVallit,  Carteret  et  Cuok.  redigi  par  .V.J.  Hau-irtworth .  Traduction  françai.e,  Tom.  IV,  p.  239. 

I  Voir  le  Voyage  à  la  recherche  Je  la  Permit  arec  les  fregatrt  La  Recherche  et  L'Etperanre,t<mt  Ici  ordret  J'Entreeatleaur.  Je  1792  n 
1791  [Partie  astronomiaue)  et  le  demirmr  calcul  de  en  olwcrtationi,  par  M. de  Uo&scl,  dont  le  réjullatat  inséré  dans  la  Annale  i  maritime  t 
et  colonialei  peurl'aunre  1828,  2«  Part. ,  Ttrni.  Irt,  p.  «CO. 

La  longitude  attirée  à  Hadraï  »c  lrc«rre  dam  l'article  dr  M.  Râper:  On  the  longitude  of  thr  principal  maritime  points  of  the  gloht[Ha»tieal 
Magatine.  Année  1841,  p.  761). 
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lin  prenant  dune  lu  moyenne  des  observations  faites  par  If.  de  Rosscl,  tant  à  l'aide 
de  l'occultât»»]  de  l'étoile  y  du  Lion  qu'a  l'aide  des  éclipses  des  satellites  de  Jupiter, 

on  obtient  pour  la  longitude  de  Socrabayu  112*  44'  41',  5 

.  D'un  autre  côté,  nous  trouvons  que  la  moyenne  des  observations  rhronoméliïques 
faites  pendant  seize  voyages  différents  de  vaisseaux  de  guerre  néerlandais  et  étrangers, 
met  entre  Batavia  (Globe  régulateur)  et  Soerabaya  (Fort  Kaliemaas,ù  Test  de  la  rivière 
où  fut  érigé  l'observatoire  de  M.  de  Hossel)  une  différence  en  longitude  de    .    .    .    .      5°  54'  41 

Le  rapprocliemcnt  de  ces  deux  chiffres  donne  pour  la  longitude  de  Batavia.    .    .    .  lOfi*  50'    0",  5 

Ce  qui  s'accorde  avec  celle  (pic  nous  avons  adoptée. 

La  moyenne  des  longitudes  assignées  au  Fort  Victoria  dans  l'île  d'Amboine 
j>endant  les  expéditions  scientifiques  des  navigateurs  français  L.  de  Freycinet,  Dupcrrcy , 

Dumont  d'Frville,  et  d'autres,  est  de  128°  10' 

Tandi*  que  les  Anglais,  couimè  Horsburgh,  Heywood,  etc.,  donnent  à  ce  point  une 
longitude  plus  orientale  de  5'. 

Nous  trouvons ,  pour  la  moyenne  des  observations  rhronoinétriqucs  faites  par  divers 
navigateurs  hollandais  sur  la  différence  en  longitude  entre  le  Fort  Victoria  d'Amboine  et 

le  Globe  régulateur  de  Batavia  •    21»  20' 

Ce  qui  donne  encore  pour  Batavia  *  106°  50' 

Ainsi,  quoique  cette  longitude  ne  soit  pentètre  pas  encore  déterminée  d'une  manière  lotit-à  fait  exacte , 
nous  nous  croyons  autorisé ,  par  les  raisons  que  nous  venons  de  foire  connaître,  à  la  fixer  provisoirement  a  2' 
au-dessous  de  celle  indiquée  par  les  auteur»  anglais. 

Toutes  les  longitudes  exprimées  dans  le  Tableau  V  découlent  de  la  distance  que  nous  avons  admise  entre 
les  méridiens  de  Greenwich  et  de  Batavia:  si  donc  on  voulait  attribuera  ce  dernier  point  une  longitude 
différente ,  il  faudrait  changer  les  autres  dans  la  même  proportion. 

Le  Tableau  II,  pour  lequel  ont  été  consultées  les  meilleures  carte»  géographiques  et  hydrographique», 
exprime  la  superficie  de  tout  l'Archipel  indien.  C'est,  a  notre  connaissance,  le  premier  calcul  de  ce  genre 
fait  pour  les  Indes-Orientales.  Ou  remarquera  que  nos  indications  di lièrent  considérablement  de  celle»  que 
l'on  trouve  répandues  dans  des  ouvrages  de  géographie  plus  anciens,  et  qui  «ont  en  général  très-erronée». 

Le  Tableau  III  donne  la  superficie  des  possessions  néerlandaises  de  l'Archipel.  La  ligne  de  démarcation  de 
ces  possessions  ayant  été  fort  imparfaitement  tracée  dans  quelques  île»,  par  exemple  dans  celle  de  Bornéo, 
il  est  clair  que  la  même  incertitude  a  dû  se  reproduire  dan»  l'indication  de  la  superficie,  et  que,  par  coq 
séquent,  on  n'y  doitattacherqu'unc  valeur  approximative. 

Nous  avons  trouvé  pour  la  superficie  de  l'Archipel  entier    .    .  31428 1  éo  ra  1  '  ucs  carrée 

Et  pour  celle  des  possessions  néerlandaises   25872 J         G   G  H  M 

11  suit  de  là  que  les  Pays-Bas  possèdent  a  peu  près  le»  cinq-sixième»  de  l'étendue  occupée  par  cette 
d'Ile». 
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TABLEAU  I. 


SITUATION  GÉOGRAPHIQUE  DR  QUELQUES  POINTS  PRINCIPAUX  DE  L'ARCHIPEL  INDIEN. 


J»v»  it  ilti  v  >  mb 0*5» un». 

Batavia  (Station  du  glolie  régulateur). 
Bantam  (Mat  de  pavillon).  .  .  . 
AnjerfMàldepnv.lloni  .  .  .  . 
L'île  de  Krakatou  (Sommet  du  pie). 
I/c  Cap  Java  (Java  lionCd)  . 
La  pointe  Pamanotlan.  .  .  .  , 
Girribon  (Mat  de  pavillon)    .    .  . 

plLan^  •    *    •  • 

Samaning(MàldepaHllon)  .  .  . 
Crimon-Java      (Id.)      .    .    .  . 

L'île  de  Mandnlikc  

Rembang  (Màt de  pavillon)  .    .  . 

Cap  Panda  

Soerabaya  (Mal  du  fnrt  Kalimaaa)  . 
L'Ile  de  lin» «in  (Milieu)  , 
Li  grande  ile  de  Soloinlw  [ Le  pie)  . 
L'Ile  de  Madura  .Pointe  M.  E.}.  .  . 

(Id.)      (Sormannp)  .    .    .  . 
L'Ile  de  Kangeang  (Pointe  N.  O.). 
Pauoerocan  (MAI  de  pavillon).    .  . 
Betoekic  (Id.)        .    .  . 

Le  cap  S-daim  

Banjocvrangic  (Mat  de  pavillon)  .  . 

pointe  S.  E.  de  Java  .  .  .  . 
Llle  de  Baron  (Pointe  S.  O.)  .  .  . 
La  baie  dePatjitan  Milieu)  ,  .  , 
L'île  drKninhongan(Màt  de  pavillon). 

LeCapAnjol  

L'ilc  de  Klappa(Gx-o.)  (Milieu)  .  . 
L'île  de  Cbrial.ru  ou  dcNoêl  (Milieu). 

oAtu  «oid  »t  on*T  Dt 
lu  Iles  ai 

La  pointe  Diamant.  .  .  . 
La  pointe  Pédir.  .... 

LeCapAlsjin  

Ta  pointe  AnaUibor.    .    .  . 
La  pointe  Tampat  Toean  . 

Le»  ile*  (Vus  

L'île  de  Babi  (Pointe  N.)  .  . 
L'île  de  Niai  (Ancrage  de  Clora) 
Sinlel  (Mal  de  pavillon)  .  . 
Baro»  (Id.)  .    .  . 

La  baie  deTappanorlic  (L'île  de  Pont 

jangkctjil)  

Natal  (Mât  de  pavillon).  .  .  . 
Ayer  Bangica  (L'ilc  de  Panjang)  . 
Padang  raUHUCl  du  eap)  .  .  . 
L'Ile  de  Pora  do  Nord  (Pointe  N.). 
L'île  de  Pora  du  Sud  (Pointe  S.). 
L'île  de  Poggy  du  Nord  | Pointe  N.) 
L'île  de  Poggy  du  Sud  (Pointe  S.) 
Benkoelen  (  Le  fort  Marlborougb). 

L'île  deTriert  

L'Ile  d'Engano  (Pointe  0.)     .  . 
La  pointe  bawe  au  S.  0.  de  Sumatra 

ooti  mt  et  acitrat ,  ivec  lu  ttu 

«ITVtU  UTII 


Ta»  ITH 


Le  Cap  Hog  

La  première  pointe  dam  le  détroit  de 
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L'ilc  de  Lueipara  .    .  . 
Li  «Tomle  jHiinte  . 
Li  troinH'ine  pointe. 
Muiilok  (M:il  île  pavillon). 
Pointe  S.  E.  de  llanka  .  . 
Le  Cip  lion  «u  JaUietlg.  . 
L'ilc  de  Lin;>a  (Sominrldii  pi 
lliouw  (Mât  de  pavillon  du  lort).  . 
Sin»aporo  (bc  mât  de  I  île  de  Blakan 

Mali)  

L'île  d'Auwer  (Milieu).  . 
L'île  de  Saya  (Sommet).  . 
L'ile  de  (ia»|mr  (Sommet). 
L'Ile  de  Uilliton  (Pie  juva  de  la  i*iinte 

N.O.).  

L'ile  de  Carimata  (Pie). 
L'île  de  Toekoekemve  (Sommet). 
I.'ile  de  1*omp;il  où  du  Rendez- Voua 

(Pointe  O.)  

LIh  de  S"  llailic  (Sommet).  . 
La  grande  ile  de  Tambilan  (Pie  de  la 

|MlilltC  N.)  

L'ile  deSt.  Julien  

L  lia  de  Dnanar  

L'ile  de  SianUin  (Village  di.'Terciujia). 
Lr grande  ile  de  Natuua  (Pointe  E.) 
L'ilc  de  Salor  (Sommet).  . 
L'ile  de  .\atuna  du  Nonl  (Pointe  N 
Ijcs  Naluna  du  Sud  ^I.'ile  Oueat)  . 

cotu  ni  soanto. 

Pointe  Nord  ou  Tampaumangi».  . 
Poêle  Miura  (Pointe  E.)     .     .  . 

LavilledeBonii'o  

Le  eap  Datoe  

\jc  eap  A  pie  

Sainlui»  (Einboucbure  de  la  rivière) 
Pontianak  (Id.) 

I<e  cap  Fatleye  

Le  capSambar  

I>a  jMiinte  Ba«»e  (Vlakke  bock)  . 
\je  eap  Salatan.  ..... 

Banjennawing  (emboueburc  de  la 

rivière)  

L'ile  du  Sud  au  S.  de  Laut    .  . 

L'ilc  de  Dwaalder  

L'Ile  de  Button  

LctTWl  Ile*  Egalea  .... 
1 1*  eap  Sboal  ou  Aroe.    .    .  . 

Le  eap  Ragged  

Paumer  (Ancrage  devant  la  rivière) 
Koetie  (Id.) 

\a-  eap  Kannioengan  

Cap  Nord  Oue»t  ou 
L'ile  de  Libarran  . 
Kinilaboe  (Sommet  de  la  montagne) 

l  l'lTLS  DïULULS  tTDMil.LS  »W»CE5TM 


I^'eapTree. 

L' eap  nivers  .... 

1^.' cap  Temoel.     .    .  . 

Le  cap  William.   .     .  . 

LceapMandhar 

Pane  Parre  (Fort).   .  . 

Maknu.tr  (Fort  Holterdam) 
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TABLEAU  1. 


sois  nu  uni. 


Bonlhcin  (Fort.) 

Sdeja  (Id.) 

Salcycr  (L'île  ' 

Baioa  (Ancrage)  

Palojio  (Id.)  

L'ile  de  Kambyna  (Pic)  .  .•  . 
L'Ile  de  Wangi  Wangi  (Sommet) 
L'ile  de  Boelon  (Pointe  Sud).  . 
I/ilcdcBocton(VillcdcBolio)  . 
L'ile  de  Boelon  i, Pointe  N.  Ë.) 
L'ilc  de  Wowonie  (Pointe  N.)  . 
L'ile  de Tokaya  (Sommet). 

I.a  ville  de Talwcnkoe  

Le  capTaliabo (Pointe  E.)  .  .  . 
L'ilc  dcOena  Ocna  (Pointe  N.)    .  . 

Parigic  (Ancrage)  

Pagowat  (Ancrage)  

Goronlalo  |  Embouchure  de  la  rivière). 

Kcma  (Fort)  

L'ilcde  Limite  Pointe  N.)  .  .  . 
Le  mont  K lobai  i  Sommet).  .  .  . 
Menado  (Fort  Amsterdam) 

Amorrang  (Ancrage)  

PocleTicga  (L'ile  la  plu»  »ept.)  .  . 
Binlanoeang  (Embouchure  de  la 

rivière)   

L'île  de  Boha  i 

SumaLille  (Ancrage)  

Le  cap  Camly  


UTITCDI. 


tirs  ac  xoao  si  cuiau. 

Bailla  (Pointe  E.)  .    .  . 
Bejaren  (Sommet). 
Tagolanda  (Pointe  S.). 

Siao  (Pic)  

Sangir  (Ancrage  à  la  cote  <).) 
Kahroeang  .    .    ,    .  . 
Salibabo  (Pointe  N.)    .  ■ 
Tulour  (Pointe  N.)  .    .  . 
Méangi»  (Ile  d'Arioga).  . 

Siningan  [Sommet  de  1  Ile  de  l'Ouetl) 
Magimliino  (Cap  Vn;;ii*tin).  . 
Magindano  (Pitinlc  Mindanao) 
Miigmdiino  (Samboangan,  maiiwn  du 

gouvernement)  .... 
Manj^ndann  (Cap  Balaugonan) 
Bawilan<l*oinleE).  .  . 
Soeloe  (Ville  de  Bowan)  . 
Pangotaran  (Pointe  S.  0.) . 
Cayagau  Soeloe.  .  .  . 
Balaluc  (Sommet  >  .  « 
Banguey  (Sommet).    .  . 

U.CS1  L'EST  DiJiVA. 

Bali  (Sommet  du  pic)  

Lombok  (Id.)  .  .  .  . 
SambawD  (Mont  Tondioni)  .  .  . 
S(iiril«n»»(Entrre  de  la  baiede  Bima). 
I-e«  iles  Pater  Noater  Ile»  N.  ().).  . 
Le»  il.  »  du  Portillon  (I  Ile  N.  0.) .  . 
Goennng  A  |«e  (Sommet)  .  .  .  . 
Florii  (La  vrilla  d*  Uéa)  .   .   .  . 

Flori.  (Pointe  N.E.)  

Flori»  (Volcan  de  la  baio  dlndch)  . 
Tanna  Tjampca  (Sommet)  .    .  . 


5o  32' 
6  6 
40 
30 

55 

21 

15 


OS" 


30 


30 


41 
28 
23 
57 
4 
37 
0  55 
0  4 
0  60 
0  27 

0  25 

1  10  30 
1  31 


20 
20 


30 


1  11 

0  54 

0  ->G 

1  2 
1  1 
I  H 


30 


1  43 

2  7 
2  20 
2  43 

2»* 
48 

fl  15 
28 
50 
43 
24 

fl   14  30 

5  32 


fl  54  30 

1  44 

C  30 

5  50 

G  15 

7  0 

7  50 

7  10 


21 
2fl 
14 
2fl 
15 
32 
12 
Ifl 
1 

54 
6 


110°5fl'  0" 
120  23 
120  28 
120  20 

120  23 

121  57 
123  33 

122  40  40 

122  33  30 

123  4 
122  57  20 

122  24  40 
121  55  20 

123  30 
121  20 

120  0 

121  45  30 

122  48  30 
125  4 
125  17  30 

124  58 
124  50 
124  30  30 

123  53 

123  37 
122  57  30 
122  34 
121  20 


125  S 
125  25 
125  30 
125  28 

125  44 
127  0 
12(1  44  30 

126  54  30 
126  25  30 
125  25  30 
125  21  30 

120  3  30 
125  10  15 

122  8  30 
122  3  45 
122  30 

121  12 
120  40 
118  30 
11G  50 
117  « 


*o«e>  dis  î.uex. 


15  S 


30 


40 
30 


30 


115  2G  40 
llfl  25 

117  55  30 

118  38 

117  0 

118  45 
110  4 

120  24 
122  50 

121  3G 
120  4fl  30 


Kalatoea  (Sommet).  .  .  . 

Adenara  (Pie  Woka)  . 

Ombay  (Pointe  E.) .  .  .  . 

Timor  (Fort  Coneordia  a  Koepang) 

Timor  (Fort  Dhchj.  .  . 

Timor  (Pointe  E.) .  .  .  . 

Savoe  (Pointe  O.)  .  .  .  . 


itaxuumtQS 


Wetter  (Pointe  N.).    .  . 
L'ile-au- Volcan  (Sommet  I. 
Moa  (Sommet)  .... 
Babbcr  (Pointe  ().).     .  . 
Timor  Laut  (Pointe  S.) 
Nda  (Sommet)  .... 
Grande  Key  (Pointe  N.  E.). 
Wammer  (  Village  de  I)obo) 
Adic  ou  Wea»el»  (Pointe  S.  E.). 
.Nouvelle  Guinée  (Pointe  S.O.) 
Nouvelle  Guinée  (Colline 
tajiéri)  


rivière  la  Wamoekue). 
Nouvelle  Guinée  (Cap  VaWi). 
Banda  (Fort  Bclgica)  . 
Gorain  (Pointe  .V  E)  . 
Céram  (Pointe  E.). 
Cérain  (Fort  Waliaay). 
Céram  (Pointe  N.  O.)  . 
Cérain  (Pointe  S.O.)  . 
Amlioûia  (Fort  Victoria) 
Saparoea  (Fort)  .  . 
Lucipora  (Ile  du  Nord) 
Amblauw  (Pointe  E.)  . 
Boeroe  (Pointe  S.)  .  . 
Bocroe  (Pointe  N.  O.)  . 
Boeroe  (Fort  DéfcMe)  . 
Krlang  (Pointe  O.).  . 

XuPa  I          (Pointe  S.) 

KullaMangola  (Pointe  S.  0.). 
Oliie  Major  (  Pointe  N.  E)  . 
Kékik  (Pointe  0.)  .    .  . 
Pojra  (Pic  de  la  pointe  N.  0.) 
Grande  Kanaric  (Pointe  N.  0.) 
M vnole (Pointe  0.)  .    .  . 
Sa'lmda  (Pointe  S.  O.)  .  . 
Boelang  (Pointe  S.).    .  . 
Salawaltic  (Pointe  O.).  . 
Kuil>  (Sommet).  ... 
Waigiue  (Pointe  Forre»t)  . 
Waigioc  (Colline  de  Uawak) 
Waigioe  (Pointe  Pigot).  . 
C«m  de  Bonne  Egiiéraiice  . 
Aioe (L'ilc  Baba)    .  , 
A»ia  (L'ile  la  plu»  arpt.)  . 
Gilolo  (Pointe  N.  E.).   .  . 
Gilolo  (Cap  Moar  ou  Ett)  . 
Gilulo  ((  jp  Liboba  ou  Sud). 
Bntrliian  (Pointe  E.) 
Ta»alli(PointcS.)  .    .  . 
Makian  (Sommet)  . 
Tidon-  (Cratère).    .     .  . 
Ternatc  (Fort  Orange)  .  . 
Gilolo  Pointe  N.) 


Km  (Pointe  N.) 
Tidore^PointeN.) 


UtITtM. 

lOftEITCDt  E 

7o24'  40"S 

121°52'  0" 

8 

17 

123  14  30 

8 

0 

40 

125  A 

• 

10 

10 

15 

123  30 

8 

32 

50 

125  33 

8 

21 

127  10 

10 

32 

10 

121  35 

8 

6 

125  58 

6 

38 

[126  38 

8 

19 

128  8 

7 

55 

120  47  30 

8 

17 

130  45 

6 

43 

30 

1  VU  VU  -il) 

1  £47  *«W  ilV 

5 

14 

133  19 

5 

45 

30 

1X4  13 

4 

6 

113  30 

4 

10 

W2  40 

- 

8 

42 

15 

llït        V  «.IL/ 

la 

4 

28  40 

135  59  30 

8 

22 

137  40 

4 

31 

3 

56 

lut  V*» 

3 

36 

30 

1  H0  ^3 
1  ou 

2 

45 

30 

1 2D  30 

2 

53 

128  11 

3 

33 

Vil  ùG 

3 

41 

40 

V2À  10 

a  a&O    *  v 

3 

36 

1  éiU  ww 

5 

28 

30 

127  31 

3 

62 

127  17  \n 

1  ~  t    L  '  OU 

3 

52 

30 

I2fl  :tfl  \<\ 

J  fc*7  OU 

4 

»  AV  * 

3 

22 

30 

127  6 

3 

12 

127  30  30 

2 

29 

125  58 

1 

56 

125  24 

27 

30 

127  50 

1 

32 

128  32 

1 

9 

129  38 

1 

48 

120  34 

1 

57 

129  41 

2 

35 

131  28  30 

2 

2 

131  35 

0 

59 

130  35 

0 

2 

30 

130  5 

0 

5 

,130  11  40 

0 

1 

15 

130  56 

0 

21 

131  18 

0 

19 

132  24  30 

0 

20 

45  N 

131    2  30 

1 

4 

131  21 

J 

27 

128  46 

0 

9 

30 

128  51  30 

0 

'1 

S 

128  22 

0 

48 

30 

|127  54 

0 

33 

127  0  30 

0 

18 

30  N  127  24 

0 

30 

127  25  30 

0 

44 

127  2* 

2 

20 

127  46 

1 

20 

126  24  30 

1 

1 

126  7 
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TABLEAU  D. 
SUPERFICIE  DE  L'ARCHIPEL  IKOIEIf  *)• 


NOMS. 


fi 


J  Poêle  BaiSic  .     .    .  . 

,.  ,  ,  l  Poêle  Nia»  .  .  .  . 
"'J,.,u!°n6  PgrlnMintaoouSiW. 

J,be4u'lUift«   .  .  .  . 


30,0 
75.0 


S      1  Ltruca 

14  I 


10.5 

41.1 


ouest  de 
Sumatra. 


II.'.  I'm 


ci  Kiigino  et  autre» 
pttltH  il»  .  . 


iPoelo  Iijucaii  et  Iles 
lie»  pré»  I     Kar(j;eatlg.   .     .  . 
de  la  cote  Ile*  dans  le  détroit  de 
deja»a.    1   la  Sonde,  IlesCnmuu 

[   Java ,  etc.    .    .  , 


Bl'Kt  

BlLLITO*  

I le»  |.ré» de  Billiton.dati»  le» détroiU 
de  Gaipar  et  de  BanLa  .  . 

Archipel  tf^'"*     '     '  " 

*;~*pL:  :  :  : 

iSinlep  ...» 
I  Autre»  ile*.     .  . 


Bo»s»<>  

Poêle    R-peanjj  Orang  OU 
Grande  Natuna  .    •  . 
S     llle»prè»dclaG.  Natuna. 
i      lll<-«  Natuna  du  >ud     .  .1 
"I  4  WlcDjimadja.     .    .  . 

T  J  ,  Poêla  Mata  

Autre»  ile»  Anamlm»    .  J 
J  "°  flic»  Tamhelan,  etc.     .  . 
a      Ile»  (-niiii.Ma,  ete.  . 
«       Autre»  p«  tite*  lloprèsdc  la 
=  cote  N.  O.  de  Bornéo.  . 


30,0  ]fl,5 
75,041,1 
35,0  W,2 

25,0  13,7 


21,0  12,0 
12,4  6,8 


8035,0 


270,0 

2313,0 
07,3 


Myriam. 
carré». 


4403,3 


14*  I 

1200,1 
53.4 


t, 


S  Lieoc* 

!  |  t**tnt*>'  j 
£•"1   i_    I  Carre». 


34,3 

18,8 

223,0 

112,4 

110.0 

05,3 

7,0 

3,8 

/IleSoeloe    .    .  . 

[ Autre»  ilr»  Socloc  . 

III.  i T;i|  "i  !  . 
llri.  Soeloc  Ile»  P.k  j;.»  laran  . 
etBa»iLui  Ile»  Samar  Luit.     .  . 

/lie  Baftkll  .... 

f  Ile»  |>ivs  de  Basilan. 

l||«TWi  Tawi.     .  . 

,  Jle»     Carpyne.  Caloeja  , 

•J  3|  )  GniM  .  St.    Michel  et 

\SS  \  fafafMlStib»  .     .  . 

S 1-S  (||lsBalal«l,Bain;ney  .etc.j  20,3 


Cutm,  . 

Boetnn 


21.0 

11.5 

17,0 

0.8 

8,0 

4.4 

0,5 

5.2 

30,0  10,8 

02,4 

12743.1 

20,0 

15,0 

1.0 

1.0 

4,0 

2.2 

3.5 

1.0 

2.0 

11 

4.7 

2,5 

7  0 

3.8 

8,0 

4,4 

0,0 

3,3 

05,2 

45,0 

30.n 

10..-. 

fl.O 

3.3 

21.0 

11,5 

10,0 

8,8 

7.1,0 

18,0 

0  0 

3.» 

1,8 

5,2 

2.0 

5,0 

2  7 

2.5 

1,4 

22.2 

12,2 

1 ,5 

»,S 

Wî.fl 

14,3 

83,7 

1 

*».^ 
20.3 

1  1.3 

28.7 

3578.0 

80.2 

40.5 

50,7 
0002,1 


ç  ■  Jle»  Twckan-bcwie ,  Kam- 

J  J|  1  livna,  Sale  j  rr  et  Ile»  au 

t  55  l  SuddcSalever     .     .  . 

Il -S  Ille.ilOue»t'd«G-lcbe..  . 

Ilmtolra*  IloXulla  etBangaai.  . 

*-î  5Î"     dfl  la  Uic  dc  G°- 

,!.(>.  t  rontalo  .... 


Ile*  an    ,  Sangir  .... 
nurd     llle»  Sianvi- ,  Togolanda, 
de      I  Bcjarcii.  etc.  . 
G:lèlxi.  file»  Taïaut,  Méaugùi.etc. 


45.0  24,7 


0,0 


4,0 


Biii  .    .  . 

Ix.iiot  .  . 
Smr.vu  .  . 
Flous  or  Esut 


Ile*  a 

1  e*t  de 
Floru. 


dan»  le  délr.  de  Sapi. 

10,0 

8,8 
4,0 

âdnm  .... 

0.0 

Silur  

Bfi 

3,1 

LoiukitU.     .     .  . 

24.8 

13,0 

Poetare  .... 

13,1 

7.2 

Omnaai  

45,8 

25,1 

Autre*  lie»    .  . 

M 

0,8 

Simii  où  Sssihujoscb    .  • 
Ile»  du  Sud  Ouc«t  (Wctler,  etc  ) 
Ilr»  T.-nimbcr    .    .    .    .  . 

[lie*  Aroe  

Il*  *  H  ci  

Ilr*  du  Sud  Fait  

35,2  Mt.,  je  BanJ,,  


247 


40,1 


Ti*.». 

Ile»  à 
l'ouest 


Samao 
Kotti. 


Timor.        Autre»  ilot» 


Cm»  

bV.taot  , 

Ile*  au  Sud  et  a  lAmboine  . 
fOm  M  de  G'-iam.  ItViiIre*  lie*. 
Ouicbesaar  Grande  Obic)  .  . 
Ile»  pré»  d  Obic  liciuiar.     .  . 


113,0  02,0 
10,0 


13,0 
7,0 


7,1 
3,8 


18,0  0,1 


8,4 
30,8 
11.3 

5,5 


13,3 
5,0 


HltH"  où  Gtiuio  .    .  . 

iBatchian.    .    •    .    .  50.0  27,4 

(pré.  Teniate   0,7  0,4 

de  Gilo.  .Tawally  ,  Mand'.li,  IJtla 

/  Tidorc,  et  autre»  Ile*  .  48,8^20,3 

ÔU  U  [Batlanta  

Kilawattic  


4.0 
10.0, 
6.21 
3,0 


7  3 

2,7 


'M.solc. 


15.8 


Ile»  pré»  de  Wagioe,  de  Salawaltie, 
de  M} «.le,  etc.      .    .    .  . 


I       3I  Superficie  totale  de  l'Archipel 

47,31 

23.5| 


54,0  20,0 
123,0  07,5 


3  S  (• 


50,0 
230.5 

110,0 

150.0 
05,0 
60.0 
14,0 
1.1 

300.0 
104.0 

18.3 
30.0 
7,0 

313.5 


08,7 
On.O 
13.0 
33,0 
37,0 

30.0 


20.0 


105,3j  C7.8 

103,5  50.8 

278,0  152.6 

252,0  133,3 


115.8  03,5 
013,0 


330,4 

30,7 

120.8 
00.3 
82,3 
35,0 
32.0 
7,7 
0,6 

109.5 
00,0 

10.1 
21.4 

3.8 

172.0 


64.2 
329 
6.7 
18.1 
20.3 

10.5 


•)  f,-,  «  «lent  «W|M.e«.pMe  I»  N.u.ell» 
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TABLEAU  III. 

SUPERFICIE  DES  POSSESSIONS  NÉERLANDAISES  DANS  L'ARCHIPEL  INDIEN. 


c 

1 

Lif«e» 

Myriatu. 

s 

•i  -a  E 

S 

:  -cl  i 

Mynau>- 

NOMS. 

1  r| 

1  1 

NOUS. 

t.  •»  t 

1  i 

carré». 

S* 

carrée.». 

carrc*. 

kl  DEJIV»  ET  lus 


Java  

Madura  ...... 

Autre*  îles  près  de  Java.  . 

ItE  DE  fit  »4T»A  ET  ILES 


2313.0  1200,1 
07,3  53,4 
34,3     18,8  2444,0 


"  .Lemyai 
~Z  i  Pintrri 
"2  \  Ion  j;  <li 


250,0 

137,2 

525,0 

288,1 

740,0 

400,0 

La  Résidence  de  Padang- 
et  P  intérieur.     .     .  . 
La    Résidence  d'Ayer- 
BtUgifl  et  Tap]KHtop|ic. 
Hrnitlcuce  de  liciilov- 

Icn  

Le  royaume  et  les  étals  de 
rieur  de  l'ile  et  du 
le  la  r<Me  lût,  tous 
la  dépendance  du  Guuvl. 
(Le  pays  de»  Hillar»,  le» 
royaume»  de  Kampcr,  de 
Jamlti  .  d'lndra;;iri ,  le 
district  de  Corintji.etc.*)  2070.0  1035,0 
Le»  iles  du  long  de  la  côte 

Ouest  

Le»\|i»lricl»  de  Lampon;;  . 
La  Ré«idcnce  de  Palemuan;; 
Ile»  ut  uni. 
LaResi-  ^Ranka  .    .  . 
denec  de  Uilliton. 
Banka.    /Autre»  ile».  . 


I  BinUng     .    .  . 

.      ILinga  .    .    .  . 

,  .  .  /Autre  ilei  près  de 
résidence  '  „.  ,  f , . 

,  <  Bititau"cldcLm"a 

lUn,OUV-  lle,Na;«„a,\na.n- 

I   ba*  et  Tambilaii. 

ii»nEEOR5torriii» 

muntim 

Lu  rési-    RoyamiMvde  Sam- 

dence  de  1  Im  

I  Petite*  lie»     .  . 


Le»  Royaume*  et  provin- 
I  —  ■>-■  Pontianak  ,  de 


rUnd 


akli.de 
Sfanpnu .  'le 
de  Mjt.im.de 
•liouw.deSan- 


ces 

Mampnvn.t 

Ko.lKK-.de 

SiH-Lad:in:i. 
Tayan.deM< 

i;nuw,  de  Sckadimw ,  de 
f  Sitilanft.dcMrlawir.dcSe. 
p,-i|ioe.dcUlil.ii<y.ilrSilat, 
de  SaliiulKMiw.de  Piassa. 
de  Jnni'knng,  de  lt< M-iio*-t , 
de  Major,  de  Tainan ,  de 
KiUin.dePoenan.ele.  .  2459.1 
Les  iles  Pencuibocnguil , 

etc..    .    J  11,5 


'Le«  royaume*  et  province» 
de  Dw-lungaiiideGorituni; 
Tcboer,  deTandjung,  de 
Koetci,dcPassir,de  Tanalt 
boemlMie,  deTanah  Laui, 
,  de  Docs»on,de  Bekoin|iei, 

2  (  deRanjerma*»i!i(;,<lePocki 

3  \  Prilak,  de  Ka'.ajanj; ,  de 
Ka|>oeas  ,  de  Memlanie  , 
de  Sam  |  iil.de  Pembocaiig, 
de  Kottanaringin,  etc.  . 
Lea  Ile*  Laut ,   Nangka  , 

Maraloca ,  etc.  .    .  . 
Ile  de  cElUes  f-T  «uLnmt*. 

■  Partie  de  l  ïlc  de 
Le  Goûter- V  Cr!èbc*. 
ncment  tic  Ile  de  Sumbawa 
Makasscr.  die»     Bot  I  mi  , 
f  Saleyrr ,  etc.  . 
„  j  (Ile  d'Andioine. 
J  l  lParlie  de  G:ram.  . 
if  "I    lie  de  Boeroc.   .  . 
"5  /Autres  ile»  .'    .  . 

(Partie    Nord  de 
Célcbc*    .    .  . 
Ilr»  Siauw ,  Sangit 
et  Taïaut  .     .  . 
Ile»  de  la  baie  de 

Guruntalo.  . 
Partie  de  Glc.br» 
Ile*  \ulla  et  Ilan- 

gaai    .    .  . 
Ilalinahéri  . 
Iles  Obie  ,  BaUian  , 
Teniatc ,  Tidore , 
etc.  ... 
1  flics  Waigioe  ,  Bat 
«  f    tanta,  Solawatti , 
\  Misule,  etc.  . 
/Iles  Banda  .  . 
j     (Partie  Sud  Est  de 
)  Céram.    .  . 
Ile»  Sud  F*t,  Key, 

j  Aroc  ,  Tcnhtv 
/  ber   et  Sud 
(  Our»t.      .  . 
Ile  de  mon ,  etc. 
Partie  de  Timor.    .  . 
UIm  Rottie,  Sa»,  or,  Stim 
'  bah  ,  Emlé  ,  Adrriara  , 
1  Solor.  Lumbatle.Pt 
2     '  'are,  Oinhai,  etc. 
~t  «.DalittLombok    .  . 


1340,3 
0,3 

•jSotit  t»mjirit  dan»  ce  nombre  Ion»  le»  friU  rt.iti  de  Su«i»tt»  , 
«a»  q«i  co«pwerf  le.  ro».im>r.  d'*i.jin  et  de  Suc ,  don»  m  éi 
■    t  i  y»;  rtè  ;Ja  Lieue,  geojr  tuntt. 


302,3  1021,3 
I  208,8 

Total  des  Possession»  Néerlandaises  dan» 


0515,0 
108,0 


1074,0 
278,0 

180,7 
13,3 
254.0 
164,0 
5,0 

1433,0 

38,0 

10.0 
471,0 

113,0 
313,5 

144.7 

173,0 
1.1 

55.0 


300,0 
30l,ii 

000,3 


3575,3 
50,3 


018.5 
152,5 

102.4 
7,3 

139,4 
00,0 
2,7 

780,3 

20,0 

5,5 
258,4 

«2,0 
172,0 

70,4 

04,0 
0,0 

30,2 


2l&0j 
198,2i 


0343,2 


2138,7 


430,3 


1481,0 


1215,2 


455,1 


5126,6 


1173,5 


239,4 


812,7 


600,8 


249,7 


500,5 
114.6 


PArchijKil  indien  'J. 


23872.' «m. 


•)  Dm.«toUl  «Vrt  ,..«  «ropnM  la  pirtit  «ccidcault  dcls  tStm.cllc- 


Digitized  by  Google 


49 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


TaBLB  DES  MATIÈRES  DES  OEUVBES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES 

AiTSETDEsSciEWCES  deBatavia  (Verhandelingen 
van  het  Bataciaatch  Genoottehap  can  Kunsten 
en  Wetensckappen). 

La  Société  de  Batavia,  constituée  le  24  avril  1778,  aoua  le 
GuuveracuivGénéral  de»  lndcs-Nécrlandaiacs,  Reynier  de  Klerk, 
tint  sa  première  assemblée  générale  le  8  mara  de  l'année  avivante, 
aoua  la  présidence  de  M.  Jarob  Cornelia  Mathiaa  Rademachrr. 
Elle  ent  poor  directeur  en  chef  le  Gouverneur-Général ,  et  pour 
meinbrea  ,  Ica  notables  de  la  Compagnie  dra  Indea-Orientalc*  et 
lea  principaux  habitants  de  la  Colonie.  Cette  Société  cal  le  pre- 
mier cor] is  savant  créé  hors  d'Europe ,  qui  se  soit  occupé  de  la 
propagation  des  sciences  et  des  arts  ;  et  son  exemple  a  aervi  de 
modèle  aux  Académies  littéraires  qui  depuia  se  sont  élevées  sur 
le  continent  asiatique  et  dans  les  antre»  pays  civilisés  par  les 
Européen». 

Vingt  volumes  des  œuvre»  de  la  Société  de  Batavia  ont  été  pu- 
blié» «uceessivement  jusqu'à  ce  jour.  La  plupart  des  articles 
contenus  dans  ce  vaste  recueil  de  mémoires  «ont  d'un  grand  in- 
térêt. Comme  d'une  jurt  ila  sont  peu  connus,  et  que ,  de  l'autre, 
ils  se  trouvent  dan*  plusieurs  bibliothèques  publiques  et  pri- 
vée* en  Europe ,  nous  croyons  rendre  un  véritable  service  aux 
personnes  qui  cultivent  les  sciences  orientales,  et  qui  ne  possèdent 
pu  cet  ouvrage  ,  en  publiant  un  tableau  chronologique  de»  ar- 
ticle» imprimé»  depuis  l'an  1779,  époque  ou  le  premier  volume 
sortit  des  presses  de  la  Compagnie  des  Indes  à  Batavia ,  jusqu'au 
29  janvier  1845,  auquel  jour  le  vingtième  volume  parut  a 
l'occasion  d'une  assemblée  générale  de  la  Société.  La  table  dea 
matières  d'une  aussi  grande  quantité  de  travaux  remarquables 
fixera  l'attention  du  monde  savant  et  servira  de  guide  pour  lea 
consulter  et  les  apprécier. 

To»a  L  1779  I. 

Korte  Scbets  van  de  Buittingen  der  Nederlandscbc  Ooatindisrbc 
IMaalschappij ,  benevens  eenc  Bcschrijving  van  bel  Koningrijk 
Jacratra  en  de  stad  Batavia  (  Esquisse  des  possessions  de  la  Com- 
pagnie néerlandaise  des  Indes-Orientales,  accompagnée  d'une 
description  du  Royaume  de  Jarcalra  et  de  la  ville  de  Batavia) , 
par  J.  C  ¥.  Radermaeher  et  W.  «an  llogeodorp.  pag.1. 

Bericbl  nopen*  derKindcr-zicktcte  Batavia  ;  en  tôt  hoe  verre  men 
met  de  Inënu'ngc  gevorderd  en  wat  daarbij  waargenomen  is. 
(Delà  petite-vérole  a  Batavia ,  des  progrès  de  l'inoculation  et  des 
observations  (ailes  a  ce  sujet)  par  i.  van  der  Stergc.  pag.  71. 

OverdcBerciding  van  cene  aoort  van  Catoen,  uitden  Pisangboom. 
(De  la  préparation  d'une  espèce  de  coton  ,  tiré  du  Bananier)  par 
J.  H.  Paringauvr.  pag.  83. 

Regwter  der  Geslagten  van  de  drie  Rijkcn  der  Natour,  in 
het  Maleisch,  Hollandach  en  Latijn.  (Liste  alphabétique d„ 

.  R'i-prio^  à  lUtUrd»,  ci»  R,i»„  Am-bsef ,  «,«,. 


noms  malais,  hollandais  et  latins  de  quelques  animant,  tégétaux 

et  minéraux),  pag.  87. 

Berichl  van  de  Proefnemingcn  met  den  door  Kunsl  gcmaakten 
Magneet  { Rapport  sur  les  expériences  faites  a»  moyen  de  l'ai- 
mant artificiel),  par  J.  vanderStccgr.  pag.  113. 

Verarhil  der  Tijdrekeninge ,  bij  de  Aaiatischc  V'olkcreii,  en 
derceUer  vrrgeujking  ,  voor  de  jnren  1779  en  1780  (Paral- 
lèle cotre  le»  chrouologies  des  diûcrctils  peuples  asiatiques  pour 
les  années  1779  t  l  1780),  pur  J.  C.  H.  Radcnnocbcr,  pag.  124. 

Brgin  van  cene  Javaanache  Historié  ,  genaamd  Sadjara  Radja 
Djawa,  met  aanmerkingen  (Commencement  de  l'histoire  java- 

Iperen.  pag.  134. 
Vcrbandcling  over  den  Laudbouw  en  over  de  Zuikermolena, 

(De  l'agricultore  et  des  moulin»  i  sucre),  par  J.  tlooyman.  pag.  173. 
Verhandeling  over  de  gebreken  onzer  llollandsche  Zeekaaricn 

Ipereti.  pag.  263. 

Bescbrijving  van  het  Eiland  Timor  (Description  de  l'aie  de  Timor), 
par  W.  van  llogendorp.  pag.  273. 

Bcschrijving  van  cen  Wittcn  ÎS'eger  van  het  Eiland  Bali  (Des- 
cription d'un  nègre  blanc  ou  albinos  indigène  de  l'Ile  de  Dali) ,  par 
J.  van  Iperen.  pag.  307. 

Nadcr  Bcricbt  over  den  staat  der  Inénlingc  (Nouveaux  détails 
sur  l'état  de  l'inoculation),  par  J.  van  der Stwgr. pag. 332. 

De  Ordc  der  Palmboomen  (L'ordre  systématique  des  palmiers), 
par  le  Baron  K.  van  Wurmb.  pag.  337. 

Tow  IL  1780  I. 

Vcrhandclingc  over  de  Ilistoric-Kcnni*  (De  la  ronnaissanee  de 

l'histoire) ,  par  J.  van  Iperen.  pag.  1. 
Vervolg  der  Beachrijving  van  bet  Eiland  Timor  en  der  nabij 

gelegen  Eiland  en  (Suite  de  la  description  de  Timor  et  des  Iles 

avoisinantes),  par  W,  van  llogendorp.  pag.  03. 
Vcrzamrling  van  cenige  Timorecsc  woorden  (  Hâte  de  mots  tùno- 

rais).  parle  même.  pag.  102. 
Besdirijving  van  het  Eiland  Bornéo  (  Description  de  l'Ile  de  Bornéo), 

par  J.  C.  M.  Radcrmachcr.  pag.  107. 
Lijst  der  gee»telijke  en  waereldlijkc  Keuer»  van  Japan  ,  rijnde 

cen  vervolg  op  de  Beachrijving  van  E.  Kaempferf  Liste  chro- 
nologique des  empereurs  du  Ja|X»i  de  1687  i  1 762,  pour  faire  suite 

a  la  Description  de  E.  Kacmpfer).  pag.  1 19. 
De  Bclcmmeringen ,  Treurgerang  (Les  entraves ,  élégie),  par  J.  van 

Iperen.  pag.  15t. 
Tociang  aan  het  Bataviaaach  Genootschap  (Hymne  à  la  Société  de 

Batavia),  par  le  même.  pag.  161. 
Vervolg  der  Verhandelingen  over  den  Landhouw  (Suite  du  travail 

sur  l'agriculture),  par  J.  Hooyman.  pag.  1C2. 
Procve  over  de  vcrachillcndc  gedaante  en  Kolcor  der  Mcnschcn 

(Essai  sur  les  diversités  de  forme  et  de  couleur  parmi  les  hommes), 

par  J.  C  M.  Radermacber.  pag.  213. 
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Beschrijsingc  van  eene  blankcXegcrin  (Description  d'une  Négresse 

blanche  des  ilos  Papoua),  par  J.  san  Iprnii.  ikijj.  229. 
Bcschrijsingvan  de  gitiole  llonicnsrhc  Orang  Oulang  (Description 

du  grand  Oraug-Oulang  («mi  Salyrmt ,  Lin.)  de  Bornéo),  par 

le  Baron  F.  van  M  urruh.  pag.  2t.">. 
Vervnlg  van  cenc  Javaarusehe  Historié  Sadjara  Hadja  Djawa 

(Suite  de  l'histoire  javanaise  Sadj.ua  Kadja  Djawa),  par  J.  van 

Ipcrrn.  pag.  263. 
Procvcn  van  Hong  ,  Gcmecn  en  Bcrg  Javaan»  (F.ssai  sur  le  javanais 

de.  luules  classes,  du  peuple  el  de.  montagnard,  (snnda).  pag.  289. 
Kort  verhaal  van  de  Deensehe  Zeridingnp  de  Kiist  Clioruiandcl 

(Rccil  de  la  mission  danoise  à  la  côte  de  Coromandel),  par  J. 

Hooyman.  pag.  298. 
VVrbandeling  ovcxde  DnmlsfrafTe  en  bel  Pijnigcn  (De  la  peine 

de  mort  rl  de  la  torture),  par  J.  C.  M.  Radcrmacher.  pag.  319. 
WaaniemingenoverdeverlwleringoiuerHnlIaiidiirheZee  Kaaitcn 

(Observations  sur  l'amélioration  demi»  cartel  marine*  hollandaises) 

par  J.  C.  M.  Radrrmaeher.  pag.  327. 
Rcdenvoering  over  de  Inrutinge  toi  de  Ingezctenen  van  Batavia 

(Discours  «ur  la  vaccine,  adressé  aux  habitants  de  Batavia),  par 

W.  van  Hogrssdnrp.  pig.  332. 
Berieht  aangaande  de  Caniber(NotieesurleGambir),  par  A.  Cou- 
peras, png.  350. 

Beacbrijving  van  de  Wouwousven  (Ocwriplionde  l'Uylobatcs  leu- 
citcus,  K  1 1 1 1     par  J.  «an  Iperen  et  F.  Schouman.  pag.  383. 

Bericbt  omirent  bet  Kalocnspiniieti  en  \Vcvcii(l)e  la  filature  et 
du  tissage  du  coton),  pr  J.  Hmiymaii.  pag.  416. 

Ilirturiachc  opheldering over  l  Chronyk.  22.  vi.  14  (Eclaircis- 
sements historiques  sur  le  serai  14  du  ebap.  XXII  du  premier 
livre  des  Chroniques],  par  W .  van  Hogendorp.  pag.  438. 

Bijdraagen  tôt  de  Xaluurlijke  Historié  (Mélange» d'hutoire  natu- 
relle), par  F.  t.  W.  pag.  455. 

Grijzc  Otter.  die  on» trecka  Batavia  gevomlen  wordt  { L'outre  gris 
( Luira  karting .  Fr.  Cuv.)  dei  environs  de  Batavia),  pag.  457. 
DeJuno-Vogel  tan  Slallakka  (Argus  gigaiitrus).  pag.  461. 
De  Kuikcndicf  vanhet  Eilaod  Java  (llaliaètot  leueoiternoi , 

Could.)  pag.  465. 
Dedoorn  Bolpalm  (l'ive  espèce  de  Licnala) ,  pag.  475. 
De  Hcesterae'itige  Pocl|>alm  (\ipa  frulirma),  pag.  475. 

Bekroond  Antwonrd  drr  «ijfUe  Algeniccnc  Prij»  vraagc  :  «  Wclke 
iijn  de  oorznaken  der  rocesten,  vooral  cpidcmiqtM  zicktcns 
van  Batavia,  en  wclke  zijn  de  gischikstc  middel  en ,  die 
toi  vourkominge  en  lot  gcncczingc  derzelve,  vooitaaii  inocten 
wordeti  aangesvvnd  ?  (Réponse  couronnée  par  la  Société  à  la 
cinquième  qncsliou  mise  au  concours  général  :  o  Quilles  sont  le» 
causes  delà  plupart  des  maladies,  surtout  épîil.uiiqurs.à  Batavia, 
et  quels  sont  Ira  moyens  Ira  plus  propres  à  le»  prévenir  et  a  les 
guérir  7)  par  J.  A.  Duurkoop,  png.  48D. 

Oui  het  toeneemeiid  Houtgcbrckdcrznikcnnoolcns  in  de  Bovcn- 
lan<len  spuedig  eu  duurzaain  le  vcrhclpcii.  Bekroond  antwoord. 
(Du  moyen  de  remédier  promplcnicnt  et  durablement  a  la  disette 
croissante  de  bois  pour  les  moulins  à  sucre  des  uioiitagnes  ;  réponse 
couronnée),  par  D.  Jacob*,  pag.  J. 

Kortc  aantekening  wegeii*  eene  algemeenc  Ziekte  genaatnd  de 
Knokkclkoorts  (eenc  roosaclilige  zinkingkoorts)  (Courtes 
observations  sur  une  maladie  générale,  nommée  la  Fièvre  de» 
jointure*  (fièvre  caltbarale  érysipélaleusr).  par  D.  nylon,  pag.  1 7. 

Yerbandeling  over  de  Fluui»  Veut  ri»  ul'Buiklnop  (Du  (lui  de 
ventre),  par  B.  Wolf.  pag.  31. 

Bericbt  uegens  de  zwaare  Aardbeving  van  deu  22  Januarij 


A".  1780  (Rapport  sur  le  grand  tremblement  de  terre  do  22 
janvier  1784)),  par  J.  C.  M.  Hadcrmacber.  pag.  51. 
Dood -Lijstcii  van  de  Slad  Balasia  van  A0.   17ôD  tôt  1778 

(listes  mortuaires  de  la  ville  de  Batavia  ,  de  1759  à  1778).  p.  60. 
Berigt  wegensde  boogte  der  Bammelcr  en  Tberinomctcr  op  Ba 

tavia.  Camp  de  Gncsle  lloop  en  Nangazaki  (De  la  hauteur 

du  baromètre  et  du  thermomètre  à  Batavia,  au  Cap  de  Bonne- 

Espérance  et  à  Xang.-uaki) .  pag.  05. 

Ton»  Dl  1781  '. 

Beschrijving  van  het  Eiland  Sumatra  (Description  de  l'Ile  de 
.Sumatra),  par  J.  C.  M.  Radcrmacher.  pag.  1. 

Bcschrijvirig  (1er  (eetlsarc)  Yogclncstjc»  (Description  des  nids 
d'oiseau»  mangeables),  par  i.  Ilonyman.  pag.  145. 

Berieht  aangaandc  de  Goudniijtien  van  Cclcbcs  (Rapport  sur  le* 
minev  d'orde  C'élébes),  par  C.  F.  Durr.' pag.  166. 

Vervolg  van  eone  JasaaiiSL-hc  Historié  (Suite  d  une  histoire  jasa- 
naise),  par  J.  van  Ipemi.  |iag.  )85. 

Bijdraagen  loi  de  bescbiijving  van  Japan (Matériau»  pour  servira 
la  description  du  Japon)  par  J.  C.  M.  Radermaeber.  pag.  203. 

BereidinSsar.deSaeki(.Sake)  (Préparation  duSake»),parJ.Titsingh. 

Berriding  van  de  Soj  a  (Pré|»rationduSoya  *),  par  Le  même. 

Eenigc  Japansrbe  wnnrderi  (Petit  vocabulaire  hollandais-japooais). 

Beiiebt  wegeti»  eene  duodclijkc  Waler-Vrces  (Rapport  sur  un* 
hjdro|iJtobie  nvortelle),  |iar  J.  van  derSleege.  pag.  271. 

Aanmerking  Dp  de  Vraage  :  «  Wclke  zijn  de  spoedigstc  voortkn- 
mende  woftelen  om  bet  behoeftig  Geuieen  lrij  misgewa*  van 
Grannen  te  spijzigeri?  »  (Quelles  sont  la  racine»  qui  croissent 
le  plus  vile  |sour  nourrir  le  peuple  indigent  lorsque  les  récoltes 
de  grains  ont  manqué?),  pag.  280. 

Aantekening  over  de  Spraak ,  Weetcnschappcn  en  Runsten  der 
Malbdtaaren  (  Notice  sur  la  langue ,  les  sciences  et  les  arts  dra 
Mahdwr»),  par  J.  M.  Cellarius.  jug.  399. 

Bijdraagen  lot  de  Natuurlijke  Historié ,  aïs  : 

Kitip,  cen  Dvrerg  ;  De  Kaban,  ecn  langstaartige  Aap  ;  Het  Dwerg- 
Bokjc,  de  Ilavik  ,  de  Nacbt  II  il,  de  Kleine  Witte  Beiger. 
de  grootc  Us  Voijcl,  de  Nestjcs  Zwaluw,  de  grooteAdder. 
deTeek,  de  Tiiin  spin ,  de  Krullende  Moes-palin  (Maléria.u 
pour  servir  à  l'histoire  naturelle,  par  le  Baron  F.  van  Wurmli. 
pag.  330;  Le  nain  Kilip,  la  lYawque  masquée  (SemopiU, .. » 
imiïVin,  Fr.  Cuv.),  p.  315;  le  ChcviuUin  de  Java  (Mostiiu 
jaraniru*).  p.  3.">.r>  ;  l'  An^mr  (  Ituliaclot  leurotternot)  p.  367; 
le  Hibou  (.î/ri.r  flammra  ,  L.) .  p.  371;  le  petit  liéron  blanc 
(Artlea  nyri/ies ,  kubl)  p.  3C3;  le  grand  marlin-pèrln-iir 
(Alccdo  Irucocruhula ,  Lin.),  p.  3B3;  la  Salangane  (CypitUi 
fnrif)hoSHt\,  p.  389;  la  grande  Python  (Python  Srknridm, 
Merr.).  p.  391  ;  uneespéce  d'/aWcs  ?  p.  400;  l'Araignée  dejardi.i 
(Eptirn  chrytogath  r,  Walk.)?p.  403;  le  pabnier  (fTycot  tin  •- 

Nll/l'j).  p.  411. 

Bijsoegzeli  lot  de  Beschrijving  van  Java,  Bornéo  en  Sumatra  (Sttn- 
plémentà  la  description  de  Java,  dr  Bornéo  et  de  Sumatra),  p.  i2;«. 

Vervolg  van  den  Land  Bouw  (Suitcdu  travail  «ur  l'agriculture  u 
par  J.  Hooyman-pg.  465. 

Tom  IV.  1780». 

Anlwoord  op  de  vraag:  «AWlke  redenen  zijn' er  om  te  mogen 
vaslslellcn ,  dat  de  Inënting  der  Kindcrzicktc  in  de  Ous- 
lerscbc  \  olki»lajitin3en  met  even  zoo  goedeu  uitslagzoude 

1  néiasprimésRoUcrilam,  i79S,  rt  à  Balsvia,  |8>^. 

s  Espèce  d*  Un  qui  se  htHases  au  us, 

J  Espèce  de  sssiee. 

«  lon>ri.ë  à  B«U«da»  cke»  Rei«er  Arreaberg  el  réuopris»  i  Baltvi. 
en  liii. 
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I  aangewend  al»  in  de  Noordelijke  gcwcatcn 
▼an  Euroiia  (Quelle»  «ont  les  nÏMOi  qui  permettent  de  croire 
que  l'inoculation  <lc  la  petite  vérole  ne  pourrait  |»s  cire  Ciilo  clans 
l«  colonie»  orientale*  avec  le  même  succès  que  dans  les  contrée» 
seplctilrioiulci  il"  ;  rUu-ojx'  '  ]  par  I  -  lin- ki  r  cl  P.  Kl.van Nicha» Jt  1 
Korte  bwbrijving  van  het  Eiland  Ci-IcIh'»,pti  de  Eilanden  Flori», 
Sambaawa,  Lombok  en  Baly  (  Description  succincte  de»  iles  d* 
Cétèbe»,  de  Kloris,  drSumbauvia,  de  Lombok  ,  et  de  Bali),  par 
J.  C.  M.  Radermaehrr.  pag.  100. 
Woordenbwkje  :  Nederduitiich,  Makajujaam,  Bon  y»,  Balic»  (Uste 
comparative  de  nKiltdc»  langue»  de  Marasaar,  de  Boni,  et  de  Bali , 
expliqués  en  hollandais).   ]iag.  20*5, 
Korte  »che<»  van  het  lliudo»tau*ehe  Rijk  en  liet  hallciland  be- 
westendeGing  •»  ;DcM'riplionsueciiitedu  Royaume  d'Iudintan  et 
de  1a  presqu'île  codeça  duGangr),  par  J.C.  SI.  Radermachcr.  p.  27b". 
Korte  »ehet»  van  het  hallciland  beoiwtten  de  Gange*  (lisquissc 

de  la  prcaqu'i'ed'Oulre-(ian;re).  par  Le  même.  pag.  31 7. 
Bedenkingen  over  China  (Considérations  wr  la  Chine),  pag.  318. 
Bedenkingen  over  T.irlarijcn  en  Japan  en  de  ontdekkiugrn  der 
Husserl  aan  de  Oujtcr  Kustcri  van  A-iic  en  \Vc*ter  Kusten 
van  Amerika  (Considérations  »ur  la  Tartarir  cl  le  Japon  et  sur 
les  JéCMWfftn  faites  par  le»  Russes  le  long  des  cote,  orientale» 
de  l'Asie  el  de  cite»  occidentale»  de  l'Amérique),  pag.  373. 
Ovcriuuntcn,  mateu  en  gcwigten  van  Indu:  (De»  monnaie»,  de» 

poids  et  de»  mesures  de  l'Inde).  pag.  283. 
Bijdragen  tut  dr  Naluurlijkr  Historié  (Matériaux  pour  sert  ir  ù  l'his- 
toire naturelle),  pag.  368.  A  savoir: 
1 .  Pongo  Wijfje;  2. Lang*laarlige  Aap  van  Mnakatc, 3.  Philattdcr; 
4.  Padi-mui»;  5.  Geileinnelkcr;  fl.  de  kleine  lluurn-uil,  7.  de 
votjcl  Bolok  ;  8.  de  vogel  Maux-  ;  0.   Planton  ,  oïdc  der 
l'a I mon .  10.  Mineralcn;  1 1.  Japansrlic  mincraleii  en  slecnrn. 
(1.  Le  pongo- femelle  (Simia  Salyrnt).  p.  517;  2.  U- singe  à  loii|;ue 
queue  |*»nieprtAfru*  emlrlUt  ,  Duliremei  de  Slusrale,  p.  520; 
3.  Le  Philandre  (l'ktlatitjina  niri  front,  Tem.)  p.  .V25;  4.  La 
Souri»  drru(?).  p.  531  ;  5.  L'engoulevent  {Caprimulgm  uffimi, 
tlorslîeld).  pu».  1533.  6.  Le  petit  hibou  (Slrix  norlnla  Hein».) 
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op*chriflcn  op  Sockoch  m  Tjello  [F.*sai  d  une  description  et 
d'une  explication  des  antiquités  et  des  inscription»  île  Soekoeh 
et  de  Tjetto),  par  C.  J.  van  der  Vlis.  pqg,  1—128. 

Sjair  Bidaaari,  cen  oonpronkelijk  Maleisch  gedicht.  —  Inleiding. 
pag.  I — XLH.  Maleiachc  lelul.  pag.  1  — 167.  Vcrlaling.  pag. 
1 — 241.  Aanteekeningen  op  den  Malciachcn  teks  t.  p.  242 — 
403.  Alplialielische  lijsl  van  de  woorden  die  in  de  aanteeke- 
ningen «Orden  beliandcJd.  jag.  404 — 421.(.Sjair  bidaiari. 
Poème  malai  original.  Introduction,  p.  I  à  XLII;  texte  malai. 
p.  1  a  167;  traduction,  p.  1  à  211;  commentaires  sur  le  texte 
malai,  p.  212  a  403  ;  liste  alphabétique  des  mots  commentes, 
p.  10*  à  *21),  public  par  W.  II.  van  Hoèvell. 

To«  XX.  1844. 

Wiwoho  ofMintorugo,  eeu  Jataajisch  Gedicht,  uitgcgewn  en 
van  ente  vertaliug  en  aanleekeniugen  voorzien  (Poème  javanai». 
texte  original .  accompagné  d'une  traduction  et  de  notes) , 
publié  par  J.  F.  C.  fieriike.  pag.  I— XXXIII  et  p.  1  —  179. 

Bijdrage  tôt  de  kennis  van  het  Tengcrach-Gcbergle  en  deuelfs 
be»oner«  (Xoticc  sur  la  montagne  cl  les  montagnards  de  Tengerj. 
par  J.  D.  van  Uersierden.  1—98. 


»  ceos  <i«  mot  lecteurs  qui  ae  conn»,ucal  pu  IWoire  de  ls  Uggoc  oéerlsadasse  ,  nom  devom  ne  mut  d'tt|>iie»ti»n  sur  les  nuiatireus-»  iwiBtWH 
d'orlofririb*  «lu~U  pourroM  niai  rtmcniiires  dssa  crue  Tsble.  l  es  règle»  d*  I 'orteursi.hr  néerlandaise  n'ont  été  filé  «j  u'aprts  ls  irriswiilasi | 
supsratut.  I'msc«  .dasetuit  srasnt  plswetini  aisaiùre,  d'écrire  ls  ucsM  nmt.  QiiaW  sus  non»  pr»|,r«  onentsu»  doni  l  ottv»r»(d.e  ttl  rneorc 
.orcrLiisc ,  autre  deroir  était  de  msiateair  celle  d<  di.^n,  «teur. 
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Nieowe  indiact 

Lateren  lijd  (ttècits  indien»  et  «ouvenir.de  différente,  époque»)  °" 
par  W.  L.  RtTT£«.  flatortu,  imprimerie  de  la  Société  de» 
tri»  el  des  Science»  de  Batavia,  1815.  2  vul.  in  8».  page»  267 
et  299.  (florins  10). 
fiedenkboek  der  réctclijki'  verceniging  van  Oud-Studenten  der 
Vaderlandache  lloogc  Scholen ,  gehouden  te  Batavia,  den 
2den  ikugiutu*  1844  (Mémorial  du  fatal  d'ancien,  éludiansde* 
universités  da  Pays-Bas,  fait  à  Batavia  le  2  Amit  11141):  publié 
au  prolit  de  la  maison  des  orphelin!  de  Parapattan.  Bu  tarin . 
imprimerie  delà  Société  de»  Art.  el  des  Science»  de  Batavia.  1815 
(fl.5). 

indvriju'r  voor  het  eiland  Java  (Tableau  général 
pour  l'Ile  de  Java);  Batavia,  imprimerie  du 
Gouvernement  (11.  1.60). 
•  jtalogus  plantarum  in  liorto  botanico  Bogoricnsi  cultarum 
aller,  anctorc  Jicto  Ciholo  lUssmtL,  horti  Bogor.  Uortul. 
NCUûWio;  Bataciae,  Type.  Officinac  publiée,  1844,  1 
toi. in 8°,  p.3»l. 
Chine**  and  en|;ti»ii  dictionary  containing  ail  the  wonls  inthe 
chinese  imprrial  dictionary  arrange^  according  tothe  radical.. 

et  chinois,  contenant  tous  les  mots  du  diction- 
«,  arrangé  d'après  les  racines)  par  M.  W,  H. 
MaaaCMT,  Mis.HMi.iirr.  Batavia,  imprimé  a  Parapaltan,  1812, 
2vul.  in  8».  pages  XXIV  el  1513. 
Sjair  Bidaiari ,  oor.pronkrlijk  malciach  gedirlit  met  crue 
vertaling  en  aatitcckcningeii  (Sjair  Bidacari  ;  Poémr  nialjii 
original,  telle,  traduction  et  commentaires)  publié  par  W.  II.  v»n 
HoîVru.  Salaria,  imprimerie  de  la  Société  des  Arts  et  des 
Science»  de  Balavia,  1845.  t  vol.  in  8*.  pages  VLII.  1fi7(lcvle>, 
121  (0.10). 

Wivroho  of  Mintorogo ,  cen  javaanach  gedicht ,  nitgcgeven 
l)  Nous  .jculo..  »  , 


vertaling  en  aanteckeningen 

,  poème  javanais,  leste 


(YVisrol.0 


traduction  tde  note») par  J.  F.C.  Gimcil.  Batavia,  \ 
de  la  Société  de.  Art.  et  de.  Science.,  181S,  1  voL  S«. 
I— XXXIII  et  179. 
Àlmanak  en  Naamrrgister  voor  Ncdcrlandach  Indu:  (Almanach 
et  clat  général  du  personel  civil  et  militaire  et  de.  habitant. 
Européen,  d»  Inde»  Néerlandaises).  Batavia ,  imprimerie  du  Gou- 
vernement, 1  vol.  8".  pag.  155  (d.  5|. 
Naam-rcgiMer  der  ofliricren  van  de  Land-  en  Zeemagt  in 
Ncdcrlandsch  Indic  voor  1845  (Etat  général  de  l'armée  et  delà 
caui  Indw-Orienlales-SéerlandaUe.  pour  1845).  Batavia, 
Gouvernement,  (il.  I.J 
Veralag  van  den  Mande! ,  de  Schcepvaart  en  de  lnkomcndc  en 
Uitgaandc  Kegtcn  op  Java  en  Madura  over  den  jaro  1 844 
(Elal  du  Commerce  et  de  la  Navigation  à  Java  el  à  Madura,  el 
de.  droits  d'entrée  et  de  sortie  perçus  dam  ce»  Ile. ,  pendant 
1814).  Batavia,  imprimerie  du  Gouvernement  (IL  8). 
voor  de  kultuur  en  de  iàbriralie  van  ihee  (Manuel 
i  cultivateur  et  du  fabricant  de  thé)  par  J.  J.  L.  L.  Iscobsob. 
aria,  imprimerie  du  Gouvernement,  1813,  3  vol.  in  8".  |wg. 
109,  311  et  276, avec  des  tableau»  el  quelques  planches.  (H.  10.) 
JJandbock  voor  het  lortercn  en  afpakkcn  van  titre  (Manuel 
de  l'assorliseur  et  de  l'emballeur  de  Uié)  par  J.  J.  L,  1_  Jscoisen. 
Batavia,  imprimerie  du  Gouvernement.  1845,  1  sol.  in  8».  paj. 
XXVII  et  118  (11.  5). 

Nag  laten  leerr.denen  van  svijleu  W.  C.  H.  Toi  WÂin, 
Tbcol.  Doct. ,  ex  ■  predikant  te  Santarang  (Sermons  puslhumes  de 
W.  C.  II.  Toi  WiUH,  docteur  en  tlim^ngie  et  Urédie»leir  a 
.Santarang),  arcoaqiagnét  d'uur  notice  biographique,  par  W.  R. 
Ti.i  Hi  lvill,  druiiémc  édition,  Batavia ,  imprimerie  dt  ht 
Société  de»  Arts  et  des  Science*  de  Batavia,  1845  (D.  5). 
.»*»  i  >»,5 
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Coup  d'oeil  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la  puissance  réerlawdaise  dars 
les  Irdes-Orientales,  d'après  l'introductioh  historique  de  l'ouvrage  : 
Nedcrfands  Oost-Indië  of  Besckrijmng  der  Nederlandsche  Besit- 
tingen  in  Oost-Indië,  par  Mr.  A.  J.  vas  der  Aa. 

deuxième  article. 

La  Compagnie  hollandaise  des  Iodes  commença  ses  envois  en  1603 ,  et  suivit  la  méthode  employée  par  les 
premiers  négociants ,  de  Taire  partir  sans  délai  flotte  sur  flotte ,  afin  d'étourdir  pour  ainsi  dire  les  Espagnols 
et  les  Portugais ,  ses  concurrents,  en  leur  montrant  sans  cesse  de  nouvelles  forces.  Cette  institution  sut 
déjouer  tous  les  efforts  des  puissances  maritimes  qui  cherchaient  à  l'étouffer  au  berceau.  Avant  l'échéance 
du  privilège  accordé  pour  vingt-et-un  ans,  par  les  KtaU ,  elle  se  vit  maîtresse  d'un  empire  dont  elle  n'avait 
pu  prévoir  l'étendue.  Elle  demeura  la  première  pussance  européenne  dans  l'Inde  jusqu'au  milieu  du 
dixhuitième  «iècle  ,  époque  où  la  Compagnie  anglaise  des  Indes  s'éleva.  Pendant  un  siècle,  elle  paya  tous 
les  ans  à  ses  actionnaires  un  dividende  considérable,  malgré  les  guerres  dispendieuses,  qu'elle  avait  a 
soutenir  sur  terre  et  sur  mer,  et  fit  de  la  Hollande  le  principal  et  presque  l'unique  entrepôt  du  plus  grand 
commerce  du  monde. 

Du  premier  coup ,  la  compagnie  priviligiée  des  Indes  expédia ,  dans  l'année  1602 ,  quinze  vaisseaux  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Van  Warwyck  et  du  contre  amiral  Sébald  Van  Weert ,  ce  noble  débris  de  l'expédition 
commandée  par  Mahu.  De  Weert  prit  les  devants  avec  trois  «aisseaux ,  et  conclut  un  traité  pour  l'acquisition 
du  poivre  avecleroid'Atsjin  qui  lui  permit  d'établir  un  comptoir  dans  son  pays.  La  fin  de  ce  brave  navi- 
gateur fut  malheureuse.  Étant  descendu  dans  l'Ile  de  Ceylau ,  il  fut  invité  par  le  roi  de  Candie ,  a  faire  du  côté 
de  la  mer  le  siège  de  la  citadelle  portugaise  de  Puuto  Gale,  pendant  que  les  Cingalais  l'attaqueraient  par  terre. 
Il  prit  en  chemin  quatre  vaisseaux  ennemis  et  promit  la  vie  sauve  â  tout  l'équipage.  Le  roi  somma  le  vice- 
amiral  hollandais  de  mettre  ses  prisonniers  à  mort  ou  de  les  lui  livrer.  Dans  le  premier  cas ,  Van  Weert  man- 
quait ouvertement  à  sa  promesse;  dans  l'autre,  il  la  violait  d'une  façon  détournée,  sachant  bien  que  le 
roi  ne  voulait  pas  laisser  vivre  ses  captifs.  Il  refusa.  Son  allié,  très-mécontent  de  cette  résistance ,  fut  encore 
plus  irrité  par  le  rapport  de  son  ambassadeur  d'Atsjin ,  revenu  sur  le  vaisseau  de  Van  Weert,  et  qui  se 
plaignit  d'avoir  reçu  pendant  la  traversée  moins  d'honneur  que  les  officiers  portugais.  —  Il  est  évident, 
dit-il  a  son  souverain ,  que  tous  les  Européens  s'entendent  pour  s'emparer  de  votre  pays.  Prévenu  de  la 
sorte ,  le  roi ,  pendant  un  repas ,  se  prit  de  querelle  avec  Van  Weert  et  le  fit  assassiner  ainsi  que  tous  les 
Hollandais  qui  se  trouvaient  dans  l'île.  Cette  victime  de  la  foi  jurée  fut  dans  sa  mort  ce  qu'elle  avait  été 
pendant  tonte  sa  vie ,  et  particulièrement  dans  le  voyage  de  la  mer  du  Sud ,  un  des  plus  beaux  modèles  de  la 
la  droiture  et  de  la  probité  nationales. 

L'amiral  Van  Warwyck,  plus  heureux,  laissa  des  facteurs  a  Bantam ,  y  construisit  un  fort,  et  revint  au 
bout  de  cinq  ans  dans  la  patrie  où  la  plupart  des  vaisseaux  de  la  flotte  étaient  arrivés  avant  lui. 

Cependant,  l'orgueil  et  les  injustices  des  Portugais ,  corrompus  par  la  richesse,  leur  aliénaient  le  cœur 
des  populations  de  l'Inde.  Une  seconde  flotte  hollandaise  de  treize  vaisseaux,  partie  un  an  après  la  première, 
fut  amicalement  reçue  aux  îles  Moluques.  L'amiral  Etienne  Van  Der  Hagen  y  jeta,  par  un  traité,  le* 
fondements  du  commerce  de  sa  nation  dans  l'Archipel  indien.  Il  prit  aux  Portugais  beaucoup  de  navires 
et  les  forteresses  d'AmboincetdcTidor. 
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En  1605,  Matelief, avec  onze  vaisseaux  ,  alla  contracter  des  alliances  dans  plusieurs  royaumes  indiens, 
battre  les  Portugais  sur  toutes  les  mers ,  et  réformer  l'organisation  de  la  colonie  d'Amboine  que  ses  compa- 
triotes venaient  d'enlever  à  leurs  rivaux.  Les  Hollandais  assurèrent  cette  précieuse  conquête  par  de  sage» 
lois  et  d'utiles  institutions.  Ils  revinrent  accompagnés  d'une  ambassade  du  roi  de  Siam. 

Paul  VanCacrden  fut  chargé  l'année  d'après  de  protéger,  a  la  tête  de  huit  vaisseaux ,  les  comptoirs 
naissants  de  la  Compagnie.  Il  assiégea  vainement  Mozambique;  mais  son  expédition  fut  utile  sous  d'autres 
rapports  à  ce  commerce  armé  qui  devint  si  puissant  que  le  roi  d'Espagne  dut  songer  a  faire  la  paix  avec  la 
Hollande.  Pendant  les  premières  négociations  ,  la  Compagnie,  pour  soutenir  ses  droits  dans  l'Inde,  équipa 
treize  vaisseaux ,  commandés  par  l'amiral  Verhoeven.  Celui-ci ,  de  même  que  ses  devanciers ,  se  signala  par 
des  traités  avantageux  ,  des  prises  et  des  découvertes.  Il  tomba  dans  un  guet-à-pens  que  lui  avaient  tendu 
les  Bandanais.  Hocn,  qui  le  remplaça  dans  le  commandement ,  fonda  la  place  de  Willemslad,  dans  l'île 
de  Tcrnatc,  dont  il  livra,  par  ce  moyen ,  les  productions  aromatiques  .i  la  Compagnie.  Cette  expédition 
lui  valut  encore  le  commerce  du  Japon. 

Vers  ce  tems  fut  conclue  la  trêve  de  douze  ans  entre  l'Espagne  et  les  Provinces-Unies.  Les  Hollandais 
tenaient  plusieurs  places  dans  l'Ârchipel  indien.  Ils  y  avaient  transporté  des  femmes  de  leur  pays  pour  peu- 
pler les  villes  fortes  et  les  factoreries.  Aux  Modiques,  Paul  Van  Caerden  était  le  gouverneur  d'une 
série  de  citadelles.  La  République  batave  avait  pour  alliés  le  roi  de  Bantam  à  Java ,  celui  de  Mangkassar  à 
Célèbes,  ceux  de  Sumatra ,  de  Bornéo,  delà  cote  de  Coromandcl  et  de  Bi6nayor,  l'empereur  de  Malabar  et 
la  reine  do  Patani.  L'Empire  japouais  accoidait  a  ses  marchands  de  grands  et  d'inestimables  privilèges. 

Ce  fut  alors,  en  1G10,  que  les  directeurs  de  la  Compagnie,  sur  l'avis  de  Matelief,  envoyèrent  aux 
Indes  un  Gouverneur-général.  Pierre  Both,  le  premier  qui  fut  revêtu  de  cette  dignité,  forma  des  alliances 
avec  plusieurs  souverains  indigènes,  et  sut  exclure  les  Portugais  de  l'Ile  opulente  de  Ceylan.  Laurent  Réaal, 
l'un  de  ses  successeurs  (1616),  homme  d'état,  général,  négociateur,  industriel  et  poète  distingué,  défondit 
heureusement  les  îles  Moluqucs  contre  les  forces  du  roi  d'Espagne  avec  lequel  la  guerre  avait  recommencé 
plus  vivement  que  jamais. 

Les  voyages  de  Spilbergen ,  de  Le  Maire  et  de  Schouten,  dans  l'Océan  pacifique ,  remontent  à  la  même 
époque.  Ils  furent  intéressants  pour  la  géographie  '.  «Ces  hommes,  dit  Tuckey,  ne  rapportèrent  pas 
a  dans  leur  pays  des  trésors,  mais  la  gloire  immortelle  d'avoir  trouvé,  par  le  grand  Océan,  un  passage  in- 
«  fouinent  meilleur  que  celui  que  l'on  connaissait  avant  eux.  »  Maltebrun  déclare  que  la  connaissance, 
de  l'Amérique  méridionale  fut  complétée  par  la  découverte  du  détroit  qui  porte  encore  le  nom  de  Le  Maire 
Ce  grand  navigateur,  et  Schouten  son  compagnon ,  démontrèrent  que  les/Icux  Océans ,  l'Atlantique  et  le 
Pacifique,  ne  sont  pas  seulement  réunis  par  un  détroit ,  mais  par  une  mer  située  au  midi. 

Koen,  qui  gouverna  l'Inde  après  Réaal  (1618),  fonda  la  superbe  ville  de  Batavia  ,  le  trône  de  la  Com- 
pagnie. Il  vécut,  tantôt  en  inimitié,  tantôt  sur  le  pied  d'alliance  avec  les  Anglais,  ces  nouveaux  con- 
currents de  la  Hollande,  et  prit  en  dépit  d'eux  les  îles  de  Banda.  Sous  son  administration ,  l'octroi  de  la 
Compagnie  fut  renouvelé  pour  vingt-et-un  ans.  Batavia ,  qu'il  avait  rendue  aussi  forte  que  magnifique,  et 

1  Prenant  par  le  détroit  de  Magellan  où  Van  Nonrd,  ai  1599.  .iv.iil  déjà  découvert  lr  cap  jYosrauet  le*  baie»  dite»  Oliriersbam  et  Menistenbaai, 
Spilbergen ,  eu  1615,  donna  le  nom  de  Groetewal-eitandrn,  Patagomert-eilanden  ou  Rrusen-eilandeu ,  et  celui  de  Krutixeilanden  .  an* 
deux  principaux  groupe»  dont  «•  eompoicnt  les  Ilrs-aui-Fingouins. 

Dan*  la  même  année,  l.e  Maire  et  ScImwIcq,  coranwndaiit  les  vaisseaux  Eendrarkt  et  Boem,  découvrirent ,  nos  54°  46'  lal.  mit. 
le  passage  dam  l'Océan  Pacifique  qu'ils  cherchaient  et  qui  recul  le  nom  de  Slraat  Le  Maire  (Détroit  Le  Maire).  Ils  appelèrent  la  terre  située  a  l'est 
de  ce  détroit ,  Stattnland  (Terre  de»  Étal»)  ;  celle  qui  se  trouve  à  l'ouest,  lUauritiui  de  JVnrsan ,  et  passèrent  sous  le  54°,  devant  deux  Iles, 
qui  furent  nommé»  Barntteldt  eilanden  ;  puis  ils  virent  un  pajs  qu'ils  prirent  à  tort  pour  une  pointe  de  la  Terre  de  l'eu,  et  loi  don- 
nèrent le  nom  de  Kaap  Uooen  (Capllom).  Le  10  avril,  les  navigateurs  trouvèrent,  à  14° 35',  Uonden-eiland  (L'Ile-aux-Cbieus).  De  là  , 
tournant  j  l'ouest ,  ils  ajoutèrent  ;i  leurs  découvertes  lesilcs  Lage-Eilund  [L'Ilc-bassc),  iouder  Grand  (Sunt-lerre),  fFateritmd  (La  Terre- 
d'eau)  et  F/i>gen-ei7ow</(l.'llc-aux-niourlies);  puis  le  11  mai,  sous  10°  10'  lal.  niée.,  KoLoi-rilaud  (  L'Ilr-aux-co  rra  ,  un  peu  plus  lard 
Verradert-eiland  (L'Ile  destrailres)  et  l'île  de  Goede  Uoop  ou  de  Bonrie-F.ipérance;  sous  14° 56',  jet  lloomtehe-eilauden  (Iles  de  Moral; 
plus  an  nord,  à  5°  au  sud  de l'équateur,  Onto*y  Jara  ;  enfin,  a  l'O.N.O.  de  cette  dernière,  un  archipel  qu'ils  nommèrent  Xarken.  Kn 

laquelle  ils  découvrirent  encore  une  multitude  d'iles,  comme  les  Groene-eilait den ,  les  Sint-Jani  Eilandrn,  les  Kaatu-Eihutden,  les 
Kyt-Eilanden  et  les  l'iisehfrt-Eiliwdrn.  Après  cette  exploration ,  ils  firent  le  tour  de  la  pointe  Slruithoei ,  a  2°  30  '  lal.  mer. ,  déterminèrent 
la  haie  de  Goede  Iloop  (Conijc-Kspérancc).  gouvernèrent  plus  au  nord ,  et  reconnurent  la  ciitc  de  la  tlmntt*  Olri'sssfr ,  le  Brandendel 
brr,  (la  Montagne-BrùUnte),  Bra»dendeiland  (l'Ile-Brùlanlc),  et  Sckouten-eitand  (l'Ile  de  Schouten). 
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qui  feaait  oublier  la  Goades  Portugais,  fut  deux  ibis  assiégée  par  cent  mille  insulaires  de  Java  qui  durent 
se  retirer  avec  perte. 

Les  Gouverneurs  suivants  furent  en  général  des  hommes  d'une  haute  capacité,  comme  leurs  prédéces- 
seurs. Brouwer  (1632),  le  pacificateur  de  Sumatra ,  fonda  des  factoreries  dans  l'Empire  chinois  et  dans 
le  royaume  de  Siam.  Anton  y  Van  Diemen  (1636)  étendit  beaucoup  la  domination  de  la  Compagnie;  il  organisa 
la  justice  et  l'intérieur,  chassa  les  Portugais  de  la  moitié  de  l'île  de  Ccylan  et  de  toute  celle  de  Malacca ,  mais 
il  eut  le  chagrin  de  voir  la  factorerie  du  Japon  enveloppée  dans  la  disgrâce  qui  frappa  sur  ces  bords  tout  le 
-  commerce  européen.  Elle  subsista  ,  mais  diminuée,  affaiblie,  et  soumise  â  des  restrictions  aussi  ruineuses 
qu'humiliantes. 

De  tous  les  Hollandais  qui  gouvernèrent  les  Indes-Orientales,  Van  Diemen  fut  celui  qui  contribua  le  plus 
aux  progrès  des  sciences  géographiques.  C'est  sous  son  administration  qu'eurent  lieu  les  célèbres  voyages 
d'Abel  Tasman  et  de  Marten  de  Vries  '. 

Le  Gouverneur-général  Van  Der  Lyn,  qui  vint  après  Van  Diemen  ,  a  laissé  dans  l'histoire  un  trait  de 
grandeur  d'âme  peu  commune.  François  Caron ,  son  ami,  d'aide-cuisinier  devenu  directeur-général  du  com- 
merce et  qui ,  précédemment ,  comme  directeur  de  la  factorerie  du  Japon ,  avait  rendu  des  services  impor- 
tants à  la  Compagnie ,  se  vit  tout-à-coup  rappelé  par  le  Conseil  des  Indes  d'Europe.  Van  Der  Lijn ,  comprenant 
que  sa  présence  dans  la  métropole  pourrait  être  utile  à  son  ami ,  donna  sa  démission  dans  ces  termes  :  «  Si 
«  Messeigncursrappèlentcet  homme,  l'un  des  plus  capables  de  l'Inde ,  et  dont  le  mérite  est  infiniment  au- 
«  dessus  du  mien,  je  pense  qu'ils  peuvent  avec  beaucoup  plus  de  raison  me  rappeler  moi-même,  etqueje 
«  ferai  bien  de  les  prévenir.  C'est  pourquoi ,  déposant  la  dignité  qu'il  m'ont  confiée ,  je  retourne  dans  la  patrie 
«  avec  mon  ami  disgracié.  » 

Maatsuikcr,  qui  prit  le  gouvernement  de  la  colonie  en  1653,  eut  le  bonheur  de  réduire  entièrement  les  cotes 
de  Malabar  et  de  Mangkassar  ainsi  que  la  riche  Ceylan.  Quoique  les  habitants  penchassent  pour  lui ,  cette  Ile 
était  encore  en  partie  occupée  par  les  foreesdu  Portugal.  Colombo ,  ville  considérable  et  dont  la  conquête  sur 
les  indigènes  leur  avait  coûté  cher ,  fut  assiégée  de  tous  les  côtés  par  les  troupes  de  la  Compagnie  et  par  trente 
mille  Cingalais.  La  gamwon  fit  une  défense  admirable  et  le  général  hollandais  futtuédans  une  mine.  A  la  fin 
Colombo  se  rendit ,  et  cette  prise  importante  fut  suivie  de  celles  de  Tutocorin  et  de  Manar. 

L'empire  néerlandais  ne  s'est  établi  dans  les  Indes ,  que  par  une  longue  série  de  guerres  avec  la  naturels. 
Jaloux  des  bénéfices  que  les  Européens  retiraient  de  leur  pays,  les  chefs  indiens  se  déshonorèrent  souvent 
par  la  violation  des  traités.  Cette  conduite  apprit  aux  Hollandais  à  se  défier  de  leurs  alliés  autant  que  de  leurs 
ennemis.  Dans  un  tems  où  la  garnison  de  Batavia  s'était  portée  au  secours  de  l'empereur  de  Mataram  (1676), 
cette  ville  reçut  deux  autres  alliés  de  la  Compagnie,  les  roisdePalaca  etdeGoa,  qui  venaient  soumettre 
leurs  différends  au  Gouverneur.  Chacun  d'eux ,  selon  l'usage  d'Orient,  menait  à  sa  suite  plusieurs  milliers 
d'hommes,  dont  la  contenance  inspira  de  vives  alarmes  aux  habitants  de  Batavia.  La  capitale  des  Indes 
Néerlandaises  aurait  probablement  été  pillée,  sans  la  présence  d'esprit  de  Maatsuikcr  qui  sut  entraîner  les 
deux  rois  dans  le  camp  de  l'empereur  de  Mataram ,  et  les  mettre  ainsi  sous  le  feu  de  la  garnison. 

La  joie  des  succès  obtenus  sous  ce  gouverneur  fut  troublée  par  la  perte  de  Formose.  Cette  Ile,  digne  du 

')  Abel  Tasman  avec  deus  vauacaui  (1G12  rt  16(3)  découvrit  la  Terre  de  Van  Diemen  (  Va»  Diementland)  In  (In  lUaatnrikrr,  le»  ile» 
Boreel,  l'ilc  de  Tatma»  .  la  haie  de  Frédéric-Henri  (Frederik-Hendriki-Baai) ,  Ici  groupe»  connu»  sou*  les  nom»  dr  .Varia,  de  Sekouten,  de 
Beenukerk ,  de  Zéekaa»  et  de  V an  der  Lyn ,  et  l'Ile  septentrionale  de  la  If  ourdie  Zélande  (yieuw-Zerland),  qu'il  Domina  Staten-Eiland 
;  Milles-États),  en  l'honneur  du  sénat  de  la  république  halavr.  Il  donna  son  propre  nom  au  détroit  qui  sépare  cette  lie  de  la  terre  de  Van- 
Diemen.  En  colorant  cette  terre  par  l'ouest,  il  trouva  les  pointes  KUppige-haek  (Pointe-aïu-éœuils)  cl  Statenkoek  (Pointe-de*  États),  la 
Maordenaaribaai  (  Baie-dc*-a*sas*in*) ,  les  ans*»  T'itmatitbogt  et  Zeekaantbogt ,  les  cap*  Pieter  Bortel  et  «aria  Van  Diemen.  Driekoninyen- 
Biland  (L'Ile-des-trois-roi»)  fut  ainsi  nommée  parce  qu'on  l'avait  aperçue  le  6  Janvier.  PyltlaarUn-eiland ,  rue  le  18  .appartient  au  groupe 
qne  Tasman  comprit  sous  la  dénomination  de  Vrienden-eilanden  (llcs-des-amis).  Il  fut  aussi  le  premier  qui  rencontra  le  groupe  étendu  des 
Peint- ffïMrm»- Eitanden  (Iles-du-Princc-Guillaume)  et  les  Ueemtkerkt-droeglen  (bancs  de  Heenukerk). 

Nous  arofi*  peu  de  notions  certaines  sur  on  second  voyage  de  Tasman  dans  lequel  il  parait  avoir  ciploré  plus  avant  la  partie  septen- 
trionale du  Van  Dicmensland  et  découvert  quelques  autres  point». 

Quant  a  Marten  de  Vries  et  A  llendrik  Scliaap,  dont  In  raisscaut  rirent  route  ensemble,  nous  leur  devons  la  connaissance  des  détroit* 
de  Va»  Diemt»  et  de  Dr  Vriet ,  de  Saekalin  ,  des  Kourilet,  de*  groupe»  nommés  Barneeeldt-ISilande»  (lles-de-Barneveld) ,  Peinte» 
E.hnde»  (llcs-des.prioee»)  et  Z»ÙUr.Eilandt»  (lles-du-Sud)  ;  de  l'Onyelnkkige  Eiland  (du -Malheur),  de  la  Compagnie:  Biland 
(llc-de-la-Conipagnie),  d»  Canal  du  pie  de  Jet» ,  de  l'anse  de  Patientie,  des  caps  Palientie,  Van  Der  Lijn,  Sekonlen  et  Euroen. 
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nom  d'/Ma-  Fermoaa,  qu'elle  tenait  des  Portugais,  pouvait  passer  pour  l'une  des  plus  florissantes  possessions 
de  la  Compagnie.  Par  le  voisinage  de  la  Chine,  du  Japon  et  des  îles  Philippines,  elle  semblait  destinée  à 
devenir  le  centre  commercial  de  toutes  les  mers  orientales.  Dés  l'an  1624,  les  Hollandais  avaient  élevé,  sur 
ce  beau  rivage,  le  fort  de  Zélandia.  Mais  l'ile  entière  n'était  pas  en  leur  pouvoir;  il  s'y  était  fixé  deux  cent 
mille  Chinois,  tandis  que  les  Espagnols  y  gardaient  la  place  deKélang. 

Les  Hollandais  avaient  soutenu  des  guerres  successives  à  Formose,  contre  les  indigènes,  les  Espagnols  et  le» 
Chinois,  lorsqu'Iquang  (Équan),  amiral  de  l'empereur  de  Chiac,  mourut  dans  uo  combat  avec  les  Man- 
choux.  Fuyant  les  troubles  intérieurs  de  l'empire  du  milieu,  beaucoup  de  Chinois  s'étaient  réfugiés  à  For- 
mose; ils  y  faisaient  tort  au  commerce  des  Hollandais,  quoiqu'ils  leur  semblassent  dévoués.  Coxinga 
(K.oksenja),  le  fils  d'Iquang,  chassé  de  la  Chine,  exerça  la  piraterie  avec  les  vaisseaux  de  son  père,  et  parut, 
en  1661 ,  a  la  hauteur  de  Formose.  Mal  entretenus  par  la  Compagnie  des  Indes,  mal  défendus  par  les  Chinois 
de  l'ile,  les  ouvrages  extérieurs  tombèrent  bientôt  entre  les  mains  du  pirate  qui  mit  le  siège  devant  Zélandia. 

Pour  engager  le  commandant  Coyct  ,i  rendre  le  fort,  dont  la  belle  résistance  coûtait  beaucoup  de  monde  aux 
Chinois,  Coxinga  lui  députa  le  prédicateur  Hambroek,  que  les  assaillants  avaient  fait  prisonnier.  Hambroek 
promit  sur  l'honneur  de  revenir.  Sa  femme,  son  fils  et  l'une  de  ses  filles,  prisonniers  comme  lui-même  , 
restèrent  dans  le  camp  de  Coxinga.  La  mission  du  prédicateur  consistait  à  demander  la  reddition  delà  cita- 
delle dont  l'ennemi  s'engageait,  dans  ce  cas  seul,  à  laisser  en  vie  les  défenseurs  et  les  habitants.  Mais  le  digne 
prédicateur,  au  contraire,  encouragea  les  Hollandais  à  tenir  fermes,  quoiqu'il  ne  se  dissimulât  pas  que  ce 
conseil  patriotique  était  son  arrêt  de  mort  et  celui  des  personnes  chéries  qu'il  avait  laissées  au  pouvoir  des 
Chinois.  En  vain  Coyet,  en  vain  deux  de  ses  filles  qui  se  trouvaient  dans  Zélandia,  le  conjurèrent  de  rester: 
fidèle  à  sa  parole,  le  nouveau  Régulus  s'arracha  des  bras  de  ses  eufeuts  pour  se  remettre  enttre  les  mains  de 
l'ennemi  qui  le  fit  périr  dans  les  supplices. 

1^  lutte  entre  les  Hollandais  et  le  cruel  Coxinga  fut  terrible.  Au  haut  d'un  an ,  la  hrave  garnison  se  rendit , 
mouis  aux  Chinois  qu'à  la  faim  dont  elle  avait  éprouvé  toutes  les  horreurs.  Formose  aurait  pu  être  facile- 
ment sauvée,  si  le  gouverneur  Maatsuiker  avait  pris  à  temps  les  mesures  nécessaires.  Mais  il  se  laissa  tromper 
[>,i r  les  envieux  de  Coyet  qui ,  pour  obliger  ce  dernier  à  se  rendre  et  le  faire  tomber  en  disgrâce,  persuadèrent 
au  gouverneur  que  Zélandia  ne  courait  pas  un  danger  réel ,  et  qu'il  pouvait  se  dispenser  de  la  secourir. 

Ce  grand  échec  fut  bientôt  racheté  par  des  triomphes  encore  plus  grands.  Le  nouveau  gouverneur  Van 
Goens  (1678),  qui  se  distinguait  par  ses  talents  militaires,  passa  de  l'île  de  Ceylan  à  la  cote  de  Coromandel. 
Négapatnam,  magnifique  possession  des  Portugais,  se  rendit  à  lui  sans  coup  férir.  Il  conçut  alors  le  gigan- 
tesque projet  d'enlever  toute  la  cote  de  .Malabar,  entreprise  dont  l'exécution  porta  la  prospérité  de  la 
Compagnie  au-delà  de  toutes  les  prévisions  et  de  tous  les  exemples.  La  côte  de  Malabar  était  le  dépôt  des 
inestimables  épiées  des  îles  Moluques.  Il  fallait  cette  fois  lutter  contre  les  indigènes  et  les  Portugais  réunis, 
car  autant  les  Cingalais avaient  été  favorables  aux  Hollandais,  autant  les  peuples  du  Malabar  leur  étaient 
hostiles.  Mais  rien  ne  résistait  aux  armes  de  la  Compagnie.  Elles  emportèrent  d'assaut  la  ville  de  Coulaug,  et 
prirent  par  capitulation,  après  deux  sièges,  celle  de  Cochin,  le  centre  politique  et  la  clé  de  ce  vaste 
royaume.  Van  Goens  eut  aussi  la  gloire  de  réduire  Tcmate  sous  la  domination  du  gouvernement  hollandais,  et 
de  rétablir  dans  l'île  de  Java  son  allié  l'empereur  de  Matarara ,  auquel  il  rendit  sa  couronne  d'or  entourée  de 
diamants,  qu'un  sujet  révolté  lui  avait  enlevée. 

Speelman,dont  les  Anglais  ont  été  forcés  de  faire  l'éloge,  monta  de  grade  en  grade  et  de  victoire  en  vic- 
toire au  premier  poste  des  Indes  (1681).  Il  comprima  la  révolte  de  Mangkassar,  et  soumit  le  sultan  de 
Bantam. 

Les  administrations  suivantes  sont  remplies  par  ùVg  combats  avec  différents  rois,  par  l'agrandissement  et 
l'embellissement  de  Batavia,  parla  réduction  d'un  grand  nombre  de  princes  au  rang  de  vassaux  de  la  Com- 
pagnie, jusqu'au  gouverneur  Zwaardekroon  (17 18),  qui  pacifia  l'île  de  Java  dans  laquelle  il  introduisit  cette 
culture  du  café  dont  les  produits  alimentent  aujourd'hui  la  moitié  de  l'Europe. 

En  1721,1a  Compagnie  hollandaise  des  Indes-Occidentales  arma  trois  vaisseaux  qui  furent  confiés  à 
Jacques  Roggeveen.  Entrés  dans  la  mer  du  Sud  par  les  détroits  de  Magellan  et  de  Le  Maire,  les  navigateurs 
découvrirent,  le  jour  de  lu  résurrection,  une  lie  étendue  qu'ils  nommèrent  file  de  Paquet.  ' 
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Ils  firent  ensuite  un  voyage  de  huit  cent  mille»  géographiques  sans  apercevoir  autre  chose  que  le  ciel  et  la 
mer.  L'un  des  vaisseaux  s'égara  quelques  temps  après  dans  un  groupe  d'îles;  on  dut  l'abandonner  sur  un 
récif.  Ce  lieu  fut  appelé  rlle  Pernicieuse  1  ;  les  autres  parties  du  groupe  reçurent  les  noms  des  Deux 
Frère»  et  de  La  Saur. 

Dès  le  lendemain,  ils  virent  deux  autres  lies,  l'une  au  point  du  jour,  l'autre  à  la  nuit  tombante;  elles  furent 
nommées  P Aurore  et  te*  Vêpres. 1  L'escadre  fit  encore  l'observation  d'un  archipel  semé  de  rochers  entre 
lesquels  la  mer  décrivait  en  tous  sens  les  sinuosités  les  plus  irrégulières.  Le  calme  sauva  les  Hollandais  dans 
ces  dangereux  passages  auxquels  ils  ont  laissé  le  nom  de  Labyrinthe.  '  Ayant  mis  le  cap  à  l'ouest,  ils  attei- 
gnirent une  terre  délicieuse  ou  l'équipage  descendit;  c'est  file  du  Rafraîchissement.*  Après  quelques  jours 
de  voyage  dans  le  sens  des  possessions  hollandaises,  Bouwman,  l'un  des  capitaines,  aperçut  trois  nouvelles 
Iles ,  et  leur  donna  son  nom.  Deux  autres  terres  dont  la  longueur  fit  penser  qu'elles  pouvaient  appartenir  a  la 
Terre  du  Sud,  prirent  conditionnellcmcnt  ceux  de  Tieuhoven  et  de  Groningcn.  La  fin  de  l'expédition  fut 
signalée  par  la  découverte  d'une  infinité  de  plages  dans  l'Océan  Pacifique.  Koggeveen  les  désigna  sous  le 
nom  des  Mille  Iles.  * 

Arrivés  sains  et  saufs  à  Batavia,  les  marins  de  la  Compagnie  des  Indes-Occidentales  subirent  le  même  sort 
qui,  avant  eux ,  avait  frappé  Le  Maire  et  Schouten.  Leurs  vaisseaux  furent  confisqués  au  nom  de  la  Compagnie 
des  Indes-Orientales,  et  les  cargaisons,  publiquement  vendues  pour  le  compte  de  cet  établissement.  De  plus 
on  emprisonna  l'amiral,  ses  officiers  et  ses  matelots,  sous  le  prétexte  qu'en  vertu  de  son  privilège,  la  seule 
Compaguie  des  Indes-Orientales  avait  le  droit  de  navigation  dans  les  mers  que  cette  escadre  venait  de 
visiter.  Mais,  à  leur  retour  en  Hollande,  les  nobles  voyageurs,  ainsi  que  lears  patrons,  obtinrent  des 
tribunaux  la  réparation  de  l'injure  et  de  la  perte  qu'ils  avaient  éprouvées. 

Pendant  plusieurs  années ,  la  paix  et  l'abondance  continuèrent  de  régner  dans  le  prodigieux  empire  qu'une 
nation  presque  sans  territoire  en  Europe  s'était  fondé  par  delà  l'Océan.  La  capitale  de  toutes  ces  colonies  fut 
insensiblement  environnée  par  une  multitude  de  Chinois,  qui  désertaient  leur  pays  trop  peuplé  pour  aller 
exercer  leur  industrie  à  Java  sous  la  protection  des  autorités  néerlandaises.  Mais  cette  émigration  toute  pa- 
cifique eut  d'cîffroyablcB  conséquences.  Les  Chinois,  non  sans  avoir  été  provoqués,  tramèrent  une  cons. 
piration  dont  la  réussite  aurait  entraîné  la  mort  de  tous  les  Euro[>éciis.  Ce  complot  fut  découvert,  et,  sur  un 
ordre  qui  parait  être  émané  du  gouverneur  Valckenier  lui-même  (1740),  on  entreprit  de  détruire  tous  les 
Chinois  jusqu'au  dernier.  Les  mourants,  qui  se  comptaient  par  dix  mille,  remplissaient  l'air  de  leurs  cris,  et 
les  bourreaux  marchaient  dans  1c  sang  jusqu'à  la  cheville.  L'histoire  moderne  n'offre  peut-être  pas  de  second 
exemple  d'un  pareil  massacre.  Valckenier  résigna  ses  fonctions  l'année  suivante,  et  partit  pour  la  Hollande  ; 
mais ,  ayant  relâché  au  Cap-de- Bonne- Espérance,  il  y  fut  arrêté  par  ordre  des  directeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  et  renvoyé  à  Batavia,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Dans  le  cours  de  son  procès  qui  dura 
plusieurs  années,  il  mourut  en  prison. 

Thédens,  qui  prit  sa  place  (1741  ),  eut  encore  affaire  aux  Chinois,  que  les  rigueurs  de  Valckenier  n'avaient 
fait  qu'irriter.  Ce  peuple,  toujours  nombreux,  assiégea  toutes  les  forteresses  néerlandaises,  y  com- 
pris Batavia.  La  |H>sition  des  colons  devenait  critique;  leur  principal  allié,  l'empereur  de  Mataram, 
prenait  parti  pour  les  révoltés;  mais  le  prince  de  Madura  fit  tourner  la  chance.  Il  délivra  Samarang;  les  Hol- 
landais reprirent  le  dessus,  et  leur  infidèle  allié  paya  les  frais  de  la  guerre. 

A  celte  époque  se  forma  l'orage  qui  devait,  en  moins  d'un  demi-siècle,  ruiner  l'imposant  édifice  que  deux 
cents  ans  de  génie  avaient  élevé.  La  Compagnie  avait  atteint  le  faite  de  sa  puissance;  un  prince  d'Orange  était 
fierd'en  être  le  président  (1749).  Mais  elle  n'avait  plus  seulement  à  lutter  contre  les  aborigènes:  la  France,l'Es- 
pagne  et  l'Angleterre  suscitaient  à  la  République,  au  sujet  du  commerce  des  Indes, des  querelles  que  toutefois 
sa  diplomatie  sut  apaiser.  Bientôt  après,  Java  fut  troublée  par  des  guerres  intestines  qui  coûtèrent  aux  Pro- 
vinces-Unies des  milliers  d'hommes  et  des  millions  de  florins.  Tout  était  perdu,  sans  la  prudence  dn  gou- 
verneur Mossel ,  qui  profila  de  la  division  entre  les  princes  indigènes  pour  les  soumettre  tous,  les  uns  après 
les  aubes  (1757).  Il  sut  encore  étendre  le  commerce  dans  l'Inde  dans  la  Perse  et  dans  l'Arabie. 

De  Klcrck  (17G1  ) ,  dont  le  nom  se  rattache  à  la  fondation  de  la  Société  des  art*  et  des  sciences  de  Batavia , 

1  Bel  VerietfeUjhe  Bilan d.  *  Juroro  ou  Btorjenetond.  fe.pera  oa  Amd, terni.        '  «et  Eilani  der  Verkwiihng. 

t  De  7V«  Getrceder;  de  lutter.  «  Doolkof.  •  De  Duiiend  Eitanden. 


Digitized  by  Google 


60 


ETHNOGRAPHIE 


consolida  In  puissance  néerlandaise  dans  l'île  de  Bornéo,  gagna  lajille  de  Mangkassar,  dans  celle  de  Cclèbes , 
et  fit  par  contrecoup  à  Sumatra  des  pertes  qui  révélaient  la  prépondérance  naissante  des  Anglais. 

Cette  nation,  qui  devait  saisir  à  son  tour  l'empire  des  mers,  les  inonda  de  croiseurs  qui  capturaient  les 
vaisseaux  marchands  de  la  Compagnie  hollandaise,  et  qui  s'opposaient  au  passage  des  troupes  qu'elle  vou- 
lait envoyer  dans  l'Inde.  En  1780,  les  Anglais  se  monfèrent  sur  les  cotes  de  Java.  Leurs  succès  furent  tels 
qu'an  bout  de  troisannées,  la  Hollande  dût  signer  une  paix  désavantageuse;  symptôme  avant-coureur  de  la 
chute  de  sa  Compagnie.  A  la  vérité,  cet  établissement  remporta  de  grands  avantages  sur  les  aborigènes;  mais 
ses  finances  étaient  épuisées,  et  l'État  dut  venir  ■  son  secours  par  de  grandes  avances  d'argent. 

La  révolution  française  éclata.  Les  conséquences  qu'elle  eut  pour  la  Hollande,  sont  assez  connues.  Nous 
n'avons  qu'à  rappeler  sommairement  celles  qui  touchent  ses  possessions  d'Asie. 

Les  Pays-Bas  du  Nord,  désarmés  sur  mer,  s'étaient  allies  à  la  France,  et  l'Angleterre  en  profita  pour  leur 
enlever  coup  sur  coup  Ceylan,  Malacca,  Amboine  et  Banda.  Le  gouverneur  Daendels,  envoyé  dans  l'île  de 
Java  par  le  roi  de  Hollande  Louis  Bonaparte  (1806),  s'y  maintint  encore,  et  fit  de  nombreuses  réformes. 
Après  l'incorporation  de  la  Hollande  à  l'Empire  français,  cet  homme  de  mérite  fut  rappelé  par  Napoléon ,  qui 
le  soupçonnait  de  vouloir  se  faire  roi  de  Java.  Janssens,  qui  lui  succéda,  se  vit  obligé  de  rendre  la  colonie  aux 
Anglais  par  capitulation  (1811). 

Ainsi,  le  drapeau  néerlandais,  qui,  depuis  la  guerre  d'indépendance  contre  l'Espagne,  avait  flotté  dans 
toutes  les  parties  du  inonde,  fut  partout  remplacé  par  des  couleurs  étrangères.  Il  est  cependant  un  point  de 
globe  où  ce  drapeau  célèbre  ne  s'est  jamais  abaissé  :  nous  voulons  parler  deDézima,  la  factorerie  néerlandaisu 
au  Japon.  M.  Doeff,  chef  decet  établissement,  eut  le  courage,  malgré  les  privations  que  lui  faisait  éprouver 
l'absence  des  vaisseaux  hollandais,  de  repousser  les  offres  séduisantes  de  l'Angleterre.  Jusqu'à  la  restauration , 
il  conserva  la  factorerie  à  ses  princes  légitimes. 

Par  les  traités  de  1814,  et  par  différents  échanges  subséquents  avec  l'Angleterre,  le  royaume  des  Pays- 
Bas  a  recouvré  dans  l'Inde  les  anciennes  possessions  néerlandaises  de  Java,  de  Sumatra, de  Bornéo,  de  Célèbes, 
des  Moluques  et  de  leurs  dépendances.  Sous  la  sage  administration  de  M.  le  Baron  Van  Der  Capellcn  et  de  ses 
successeurs,  et  malgré  des  guerres  coûteuses,  mais  heureusement  terminées  contre  les  Javanais  et  les 
Sumatranais ,  ces  possessions  ont  atteint  un  degré  de  prospérité  qui  peut  consoler  la  métropole  de  tous  se« 
revers. 
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Des  armes  dans  les  Indes-Orientales  Néerlandaises  et  de  leur  fabrication 
à  Bornéo f  extrait  du  mémoire:  Iet$  over  de  wapens  in  de  Nederland- 
gche  Oost-lndisclie   Besillingen  en  derselver  vervaardiging  op 

liornéo .  PAR  M.  LE  GENERA  L-XAJOR  C.  A.  GeISWEIT  VAlf  DER  NeTTEN  '. 

L'auteur  de  cette  intéressante  brochure  s'est  senti  vivement  frappé  du  haut  degré  de  perfection  auquel 
les  naturels  de  l'Inde  ont  porté  leurs  ustensiles  et  leur  instruments,  sans  le  secours  de  nos  arts  mécaniques. 

•  Militairt  Sprrlalcr  ,  Tome  XIV,  K".  d'Aoùl  1845.  L'uuleurde  ce  mémoire  a  pui»é  le»  matériau»  principaux  dan*  le  rapport  de  M.  A. 
,  capt  d>bfin>Uric ,  poJiM  dau*  le  Tome  XVIII,  pag.  1 ,  des  oeuvra  de  la  Société  de.  ArU  et  da  Science*  de 
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Nous  pensons  avec  lui  que  l'on  a  trop  négligé  l'étude  des  armes  indiennes.  A  ne  les  prendre  que  comme 
curiosités,  ces  crosses  de  fusil  dont  le  bois  est  aussi  remarquable  par  sa  ciselure  que  parla  beauté  de  ses  fleurs; 
ceg  manebes,  ces  poignées  et  ces  fourreaux  d'armes  blanches,  de  métaux  d'un  grand  prix ,  enrichis  de  pier- 
res fines  ;  ce  filigrane  d'argent  et  d'or,  que  les  artistes  européens  ne  peuvent  imiter ,  valent  bien  le* 
objets  d'ébénisteric  et  de  marqueterie  qui  font  la  renommée  de  l'Inde.  D'ailleurs ,  les  meubles  et  les  ouvrages 
de  luxe  en  osier,  en  écaille,  en  corne,  en  ivoire,  en  cuivre,  seront  encore  fabriqués  longtemps,  comme 
ils  le  8ontaujourd'bui,mais  les  armes  primitives  des  Indiens  ne  tarderont  pas  à  disparaître  devant  la  civilisation 
qui  s'empare  de  ces  pays.  Elles  sont  cependant  du  plus  haut  intérêt  pour  l'ethnographie ,  car  c'est  sur- 
tout dans  le  mode  de  guerre  des  peuples  sauvages  ou  barbares  que  l'on  peut  étudier  l'ensemble  de 
leurs  mœurs. 

Toutefois,  nous  ajouterons,  en  continuant  de  résumer  l'autcur,quc  ces  armes  méritent  surtout  d'être  exami- 
nées sous  le  point  de  vue  politique  et  commercial.  Il  suffit  de  les  voir  pour  comprendre  que  dans  leurs  guerres 
aux  Indes,  les  Hollandais  ont  eu  affaire  à  de  redoutables  ennemis.  Les  habitants  des  diflérentcs  lies  de 
l'Archipel  Indien  tirent  le  fer  du  sein  de  la  terre ,  fondent  leurs  canons  et  fabriquent  une  poudre  aussi 
bonne  que  la  nôtre ,  quand  elle  est  neuve 

Il  est  vrai  que  l'arme  blanche  a  gardé  le  premier  rang  chez  les  peuples  de  l'Inde  ;  mais  sous  le  rapport  de 
la  dama8quinure  et  de  la  matière  première, leurs  armes  a  feu  mériteraient  d'être  aussi  estimées  que  le  sont  leur 
lames.  L'exécution  déjà  si  remarquable  des  unes  et  des  autres  gagnerait  beaucoup  à  l'adoption  des  procé- 
dés européens,  et  le  commerce  pourrait  tirer  un  grand  parti  de  cette  fabrication  favorisée,  d'un  côté,  par  les 
heureuses  dispositions  des  ouvriers  indigènes ,  et,  de  l'autre,  parla  qualité  supérieure  et  le  prix  modique  du 
bois,  du  fer  et  de  l'acier. 

Il  y  a  pins:  la  connaissance  des  armes  indiennes  peut  devenir  fort  utile  an  perfectionnement  des  nôtres  dont 
la  forme  et  le  travail  ne  répondent  pas  toujours  aux  besoins  de  la  tactique  moderne,  ainsi  que  l'a  démontré 
M.  le  colonel  Marccy  L'analyse  comparée  à  laquelle  cet  officier  français  a  soumis  les  différentes  armes 
d'Europe  et  d'Orient ,  donne  des  résultats  que  Parqnebuserie  a  déjà"  mis  à  profit. 

L'auteur  a  tiré  la  plupart  des  renseignemens  qui  vont  suivre ,  sur  lu  fabrication  des  armes  dans  l'Asie  Néer- 
landaise ,  d'un  rapport  rédigé  par  le  capitaine  d'infanterie  Hendriks,  commandant  les  forces  néerlandaises 
sur  la  côte  de  Bornéo ,  et  mort  lieutenant-colonel  après  son  retour  en  Europe. 

Les  armes  de  Bornéo ,  plus  encore  que  celles  de  Sumatra ,  se  distinguent  par  un  damasquinage  particulier, 
tout  différent  de  celui  des  autres  armes  indiennes  et  turques.  Ce  sont  de  grosses  raies  couleur  d'argent ,  qui 
se  détachent  avec  beaucoup  de  netteté  sur  un  fond  gris  sombre  ou  noir.  Elles  forment  tantôt  des  cercles 
parallèles,  ou  des  spirales,  tantôt  des  courbes  irrégulières,et  montrent  le  mode  de  juxtaposition  des  différentes 
parties  de  for  et  d'acier  dont  l'arme  est  composée. 

Les  fabriques  d'armes  de  Bornéo  se  trouvent  dans  les  pays  soumis  au  sultan  de  Banjermassing.  Deux  cents 
ouvriers  répandus  dans  plusieurs  districts  s'occupentà  la  confection  de  différentes  sortes  d'armes,  de  façons  tant 
européennesqu'indiennes.  Lesarmuriers  les  plus  habiles  sont  au  nombre  de  soixante-dix  environ  ;  ils  habitent  d 
Négara, district  de  dix  mille  habitants,  sur  les  deux  rives  du  fleuve  de  ce  nom ,  au  nord-est  du  poste  hollandais 
dcMarabaham,  où  ces  artisans  viennent,  quelquefois  comme  dans  d'autres  pays  du  gouvernement,  pour  exécu 
ter  des  sabres,  des  couperets  et  d'autres  instruments  dans  les  forges  ordinaires.  Lors  du  séjour  de  M.  llcndriks, 
l'un  d'eux,  nommé  Bad  je  Mohammed  Sulëh,  s'était  chargé  de  diriger  leurs  travaux  que,  tout  en  étant  libres,  ils 
exécutent  en  fabrique.  Les  armurier»  de  Négara  se  divisent  par  classes  et  par  ateliers;  ceux-ci  confectionnent 
canons  des  armes  a  feu  ;  ceux-là ,  les  parties  de  la  batterie  ;  d'autres  travaillent  les  parties  de  la  garniture  qui 
sont  en  for,  en  cuivre  ou  en  argent;  d'autres  encore  découpent,  ajustent  et  polissent  les  bois  de  fusils,  les 
gardes,  les  poignées ,  et  les  fourreaux  des  armes  blanches ,  dont  les  lames  sont  également  forgéee  et  finies 
par  une  division  spéciale. 

Tous  les  ouvriers  disposent  librement  de  leur  ouvrage,  à  charge  de  travailler  gratis  pour  le  sultan  lors- 
qu'il a  besoin  d'armes  ;  mais  il  fournit  les  matières  premières,  dispense  de  la  capitation  les  hommes  qu'il 

«  «moire  mr  Ut  arvut  blanche,,  par  le  Colonel  M«cej  ,  Stra.bot.rc ,  1841  (Édition  épuuee).  Cet  wirrajc  est  le  fruit  Je  neuf  année» 
d'étude»  spéciale»  et  de  .éjour  en  Algérie;  il  mériterait  d'être  plu»  connu. 
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emploie,  et  leur  accorde  encore  d'autre*  privilège*.  On  peut  commander  a  Négaia  de*  carabine*,  de*  pistolets 
de*  fusil*  de  munition  et  de  chasse,û  batterie  ou  à  piston,  de*  lames,  de*  sabres,  de*  couperet*,  de*  poignards, 
en  un  mot  toute*  sortes  d'arme*  portatives,  à  de*  prix  trè*  modiques,  ain*i  que  le  font  voir  les  indications  du 
capitaine  Hendrik*.  Le  Sultan  perçoit  un  droit  de  dix  pour  cent  sur  les  armes  exportées  de  se*  état*. 

■ATIÉ&ES  PREMIÈRES. 

Les  matières  employée*  dans  la  fabrication  de*  armes  à  N'égara,  sont,  le  for  et  l'acier  de  Dousson ,  le  fcr 
de  Suéde ,  le  for  d'Angleterre,  le pamor,  le  cuivre ,  l'argent ,  l'or,  le  bois ,  l'ivoire  et  la  corne. 

Fer. — Le  for  de  Dousson  se  trouve  dan*  les  ravines,  les  rivière*,  et  même  dan*  les  plaine*  de*  provinces  de  ce 
iiom  où  l'on  voit  les  ménages  presque  toujours  occupé*  a  le  chercher,  a  l'extraire,  et  à  le  dégager  par  la  fonte. 
En  général ,  le  minerai  réside  à  la  profondeur  d'un  mètre  sous  terre,  mais  dans  la  saison  sèche  on  le  recueille 
aussi  dans  le  lit  de  la  rivière  de  Dousson.  Ce  métal,  qui  sert  de  monnaie  aux  indigène* ,  forme  un  objet  de  com- 
merce important  à  Banjermassing ,  à  MarabahauietàNégara.  Le  minerai  qui  contient  beaucoup  d'acide  fer- 
rugineux semble  avoir  des  propriété*  particulières,  qui  lui  donnent  beaucoup  d'analogie  avec  le  tcootz  ou 
fer-acier  de  l'Inde. 

Le*  Banjarai8  distinguent  deux  sortes  de  minerai,  celui  de  rivière,  et  celui  de  montagne.  Ce  dernier  se  re- 
connaît à  son  éclat  brun  et  à  sa  solidité  ;  il  contient  de  l'acier  naturel. 

Les  procédé*  de  fusion  et  de  purification  du  minerai  dout  les  habitants  de  Dousson  se  servent ,  sont ,  de 
même  que  leurs  instruments,  très  défectueux  ,  comparativement  à  la  hauteur  où  les  science*  chimique*  et 
naturelle*  sont  parvenues  en  Europe.  Ce*  peuple*  ne  connaissent  pas  les  hauts-fourneaux;  ils  n'ont  aucune  idée 
des  causes  qui  sont  nuisible*  a  la  pureté  et  à  la  vertu  de  leui-s  for*  ,  ou  des  réactif*  qui  peuvent  être  appliqués 
tant  au  minerai  qu'a  la  fonte.  Le  grand  marteau  d'affinage  leur  est  inconnu  ;  et  cependant  ils  produisent,  à  la 
façon  catalane,  un  fer  forgé  d'une  assez  bonne  qualité,  preuve  certaine  de  la  richesseet  de  la  pureté  du  minerai, 
qu'il  serait  facile  de  perfectionner  par  des  moyens  convenables. 

Pour  fondre  cette  matière  ,1e*  Doussonnais  font  un  petit  fourneau  d'argile  de  1,25  mètres  de  hauteur,  et  de 
1,5  dediamètre.  Ce  fourneau,  dont  les  mursontO,G2  mètre*d'épai*seur,e*t  pourvu  d'un  soupirail,d'un  soufflet, 
etd'un  orifice  à  grillage  de  fer  pour  l'écoulement  de  l'écume.  On  commence  par  faire  rôtir  le  minerai  «ur  un  feu 
de  boi*  ;  puis  on  le  casse,  on  le  met  dans  le  fourneau ,  entre  deux  couches  de  braise.  Un  ouvrier  commence 
alors  à  souffler,  d'abord  doucement,  ensuite  avec  plus  de  force,  afin  de  porter  la  chaleur  au  plus  haut  degré 
possible.  Lorsqu'on  juge  le  minerai  suffisamment  épuisé ,  le  métal  qui  a  coulé  sur  le  sol  et  qui  se  trouve  dans 
un  étal  plus  pâteux  que  liquide,  est  bien  remué ,  bien  écumé,  et  les  parties  impures  que  l'on  y  trouve  encore 
sont  réjetée*  dans  un  égout ,  au  dessous  du  grillage. 

Le  métal  obtenu  reste  dans  le  fourneau  jusqu'à  ce  qu'il  soit  assez  refroidi  pourqu'on  puisse  le  placer 
sous  le  marteau;  ensuite  il  est  réduit  en  petites  barre*  du  poids  de  0,G2  de  kilogramme»,  sur  une  enclume 
semblable  à  celle  de  nos  forgerons. 

Acier. —  Le  fer-acier  [bitsie-wadja)  se  préparc  de  la  même  manière  que  le  fer-noir  {bissie-itam)  dont 
nous  venons  de  décrire  la  fusion  et  qui  revient  beaucoup  moins  cher. 

Pour  le*  armes  et  le*  instrument*  destinés  à  leur  propre  usage,  les  ouvriers  n'emploient  que  le  fcr  et  l'acier 
de  Dousson  ,  mais  pour  le*  armes  de  commande,  les  plus  habiles  d'entre  eux  donnent  la  préférence  au  fer 
et  à  l'acier  d'Europe,  qui  leur  semblent  meilleure,  et  qui  s'allient  plus  facilement  au  pamor. 

Pamor.  —  Le  pamor,  qui  donne  aux  armes  de  Bornéo  et  de  plusieurs  autres  îles  un  caractère  qui  les  dis- 
tingue de  toutes  les  autres  armes  d'Orient ,  est  un  fer  très-blanc  et  forgeable  que  les  Chinois  et  les  Bouginai* 
importent  à  Banjermassing.  On  nous  a  dit  que  ce  métal  est  une  production  du  pays  de*  Bougies  situé  dans 
l'ile  de  Célèhcs ,  mais  on  le  trouve  aus*i  dan*  celle  de  Timor. 

Le  pamor  n'est  travaillé  qu'en  union  avec  le  fer  de  forge  ordinaire  dans  le  dama*quinage,qui  donneaux  ob 
jets  plu*  d'élégance  et  de  solidité.  Ou  eu  fait  aussi  beaucoup  usage  à  Java  ,  surtout  dans  les  principautés,  pour 
damasquiner  les  lances,  les  sabres  et  les  poignards  indiens.  La  métne  coutume  existe  a  Palcmbang  ,  dans  l'Ile 
de  .Sumatra ,  mais  les  figures  de  la  damasquinure  y  diffèrent  sensiblement  de  celles  de  Bornéo. 

Il  paraitquccemétaljde  même  que  le  wootz,  est  très-difficile  à  travailler  tant  a  la  forge  qu'en  fusion, 
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<  t  qu'on  profère  pour  cette  raison  d'autres  fer*.  Il  est  probable  qu'une  fabrication  plus  parfaite  augmen- 
terait beaucoup  Palliabilité  du  pamor  avec  lui-même ,  et  diminuerait  par  conséquent  la  quantité  proportion- 
nelle de  fer  qu'il  est  nécessaire  d'y  ajouter. 

Le  mode  de  combinaison  du  fer  et  du  pamor  est  le  même  pour  les  armes  blanches  et  pour  les  armes  à  feu . 
*iuf  les  nuances  déterminées  par  la  nature  de  l'arme  et  par  la  qualité  que  l'on  veut  obtenir. 

Il  serait  fort  intéressant  de  soumettre  ces  différentes  productions  à  l'analyse  chimique,  et  d'en  opérer  la 
fusion  et  la  purification  par  les  moyens  et  d'après  le  système  qui  sont  jugés  les  meilleurs  en  Europe.  Ceux  des 
I>ou88onnai8  étant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  très  défectueux  ,  il  est  hors  de  doute  que  l'examen  de  leurs  pro 
«  !uite,  tant  en  fer  qu'en  pamor,  ne  donnât  les  résultats  les  plus  favorables  sous  le  double  rapport  de  perfection- 
nement dont  ils  sont  susceptibles ,  et  de  la  modicité  de  leur  prix.  Les  fabricants  d'acier  de  St.  Etienne  sont 
déjà  parvenus  à  former  l'espèce  de  wootz  la  plus  propre  au  cimentage  et  à  la  fonte  ;  il  est  donc  permis  d'es- 
pérer que  l'on  obtiendra  de  la  sorte  un  acier  préférable  même  à  l'acier  d'Angleterre,  pour  les  instruments 
qui  doivent  durer  longteins  ,  et  que  le  prix  de  revient  sera  beaucoup  moins  élevé ,  comme  on  peut  en  juger 
par  la  comparaison  des  prix  actuels  du  fer  et  du  pamor  de  Dousson  à  Banjermassing ,  avec  ceux  des  fers 
«l'Europe. 

Le  kattie  (0,6176  kilogr.)  de  fer  de  Dousson  de  première  qualité  se  paie  de  30  à  55  cents ,  et  celui  de 
deuxième  qualité ,  25  cents. 

Le  kattie  de  pamor  de  Dousson  de  première  qualité  se  paie  de  1  à  1  fl.  25  c. 1  et  celui  de  deuxième  qualité, 
de  50  à  75  cents. 

Sous  le  rapport  des  prix ,  le  fer  de  Dousson  est  à  celui  d'Angleterre ,  comme  25  est  à  21 ,  et  l'acier  de  Dous- 
son est  à  celui  d'Angleterre ,  comme  25  est  à  20. 

Cuivre  et  argent.  — Les  habitants  de  Banjermassing  tirent  de  l'étranger  ces  métaux  nécessaires  à  la  con 
fection  des  parties  secondaires  et  des  ornements  de  leurs  armes  ;  à  Bornéo ,  le  cuivre,  qui  manque,  est  ordinai 
renient  remplacé  par  le  fer,  à  Négara  ,  l'on  comptait  quatre  ou  cinq  ouvriers  en  cuivre. 

Boi*.  —  La  matière  des  bois  de  fusils  et  d'autres  armes  à  feu  provient  des  forêts  du  pays.  Elle  a  toutes  les 
qualités  désirables ,  la  finesse  du  fil ,  la  beauté  de  la  fleur  et  la  malléabilité.  Sous  tous  ces  rapports ,  elle  n'est 
pas  inférieure  au  noyer.  Lorsqu'elle  a  reçu  la  forme  voulue ,  on  la  recouvre  d'un  vernis  de  Palembang. 

• 

ATELIERS  BT  IRSTRUMEHl S. 

Les  atebers  sontdes  cabanes ,  ou  loges  ouvertes,  avec  un  plancher  de  nibong  ou  de  bambou ,  qui  se  trouve 
à  deux  mètres  du  sol.  Le  foyer,  en  briques  rouges,  a  la  hauteur  nécessaire  pour  que  les  forgerons  ,  assis 
sur  le  plancher,  puissent  y  façonner  leurs  métaux.  On  y  brûle  du  charbon  de  bois  tiré  des  forêts  environ- 
nantes. Les  enclumes  en  fer  de  Dousson  ,  sont  armées  de  bigornes,  et  fixées  dans  un  tronc  d'arbre. 

Voici  la  composition  de  l'attirail  d'un  armurier  de  Négara.  Ces  différentes  pièces  coûtent  ensemble,  sur 
les  lieux ,  la  somme  de  30  florins. 

Deux  broches  en  fer  servant  à  tourner  en  tube  ou  cylindre  la  lame  qui  doit  former  le  canon. 

Trois  forets  en  acier  de  différentes  grandeurs,  avec  des  baguettes  en  fer  pour  achever  le  forage. 

Une  baguette  à  polir,  ou  polissoir. 

Un  établi  pour  tracer  dans  le  canon  des  cannelures  en  spirale. 

Six  limes  tant  fortes  que  douces,  servant  a  façonner  et  à  polir  lus  parties  en  fer  et  en  acity . 
Deux  enninettes  de  forme  ordinaire,  l'une  grande  et  l'autre  petite,  pour  ébaucher  la  forme  extérieure 
du  bois. 

Un  couperet  (parang)  et  un  couteau  pour  le  polissage  du  bois. 
Un  rabot  pour  le  même  usage. 

Une  grosse  râpe  bombée  pour  creuser  dans  le  fût  la  gouttière  du  canon. 

Quinze  ciseaux  plate  et  ronds  pour  ouvrir  dans  le  bois  la  place  de  la  batterie  et  les  autres  cavités  que  l'on 
ne  peut  faire  au  moyen  du  couteau. 

Un  crochet  â  ressort  d'un  modèle  |Kirticulier  pour  monter  et  démonter  la  batterie.  ^ 

'  Le  Hwiu  de  Hollande  e,l  ici  compté  à  120  cenU  de  Mode. 
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Un  taraud  et  des  instruments  pour  foire  des  pas  de  vis,  et  des  écrous. 
Un  foret  pour  trouer  le  bois. 

Un  foret  avec  ses  aiguilles  pour  trouer  les  partiesde  fer  et  d'acier. 

FABRICATION  OIS  AIMES  A  FED. 

Des  canons.  —  Les  armuriers  Banjarais  sont  les  plus  habiles  à  forger  les  canons  des  armes  a  feu 
par  des  procédés  que  les  ouvriers  d'Europe  n'emploient  que  dans  certains  cas,  mais  auxquels  ceux  de  l'Iode 
«ont  toujours  obligés  de  recourir  a  cause  de  l'imperfection  de  leurs  instruments.  Nous  roulons  parler  du  mode 
de  fabrication  en  usage  en  Europe  pour  les  canons  à  ruban. 

Pour  former  ces  canons,  les  Indiens  prennent  une  lame  de  fer  dont  la  longueur  dépasse  un  peu  celle  que 
doit  avoir  le  cylindre;  ils  la  forgent  d'un  bout  a  l'autre  en  ayant  soin  de  lui  donner  une  largeur  et  une  épaisseur 
régulières  et  d'aplatir  en  pointes  de  ciseaux  les  deux  cotés  longs,  l'un  de  haut  en  bas,  et  l'autre  de  bas  en 
haut.  La  lame  est  ensuite  courbée  en  cylindre  et  formée  à  coups  de  marteau  sur  des  broches  de  fer,  de 
manière  à  ce  que  les  côtés  aplatis  s'adaptent  parfaitement.  On  fait  de  temps  en  temps  mugir  le  canon ,  dont  on 
diminue,  autant  qu'il  le  fout,  l'épaissaur  de  la  bouche  â  la  queue  de  la  culasse.  L'union  des  bords  doit  être  si 
complète,  qu'étant  couchés  l'un  sur  l'autre,  ils  aient  la  même  épaisseur  et  le  même  niveau  que  les  autres  parties 

Dans  la  fabrication  européenne,  ce  travail  estjugé  suffisant  pour  la  confection  des  canons  ordinaires,  que 
l'on  soumet  toutefois  à  plusieurs  épreuves,  et  malgré  toutes  les  précautions  prises,  on  est  toujours  obligé 
d'en  condamner  un  grand  nombre;  mais, dans  la  forge  grossière  de  Bornéo,  le  même  procédé  ne  peut 
prévenir  les  accidents;  c'est  pourquoi  les  ouvriers  entourent  tous  leurs  canons  d'un  ruban  spiral,  qui  permet 
de  s'en  servir  sans  danger.  Ce  ruban  doit  être  si  bien  forgé  sur  lui-même  et  sur  son  noyau,  que  le  tout  ne  fosse, 
pour  ainsi  dire,  qu'une  seule  pièce,  sans  aspérités  et  sans  jointures  visibles.  A  cet  effet,  on  rougit  le  canon  de 
distance  en  dislance,  et  on  le  martèle  sur  les  broches. 

Les  canons  et  les  rubans  de  la  qualité  la  plus  commune  sont  en  fer  de  Dousson  pur;  mais  les  rubans  des 
fusils  de  chasse  et  des  pistolets  de  luxe  se  (imposent  de  plusieurs  plaques,  dont  voici  la  (imposition:  deux 
barres.de  fer  do  Dousson  et  deux  barres  de  pamor  sont  séparément  converties  en  plaques  longues, 
étroites  et  minces;  puis  on  les  soude  l'une  à  l'autre  en  faisant  alterner  les  deux  métaux.  Le  résultat  de  cette 
opération  est  une  plaque  unique  ;  on  la  tourne  en  cordon ,  on  l'aplatit,  on  la  contourne  encore ,  on  la  forge  une 
seconde  fois,  et  l'on  continue  ainsi  jusqu'à  cequo  le  pamor  et  le  fer  se  dessinent  en  veines  noires  et  Manches. 
La  plaquée»  forme  de  ruban,  est  ensuite  roulée  autour  du  canon.  C'est  aussi  de  cette  manière  que  l'on  fait  les 
canons  de  carabines,  a  cela  près  que  le  ruban  se  compose  de  quatre  plaques  de  fer  et  d'autaut  de  pamor,  et 
que  les  canons  de  prix  goni  enpamor  pur;  il  entre  dans  leur  composition  quatre  plaques  de  première,  et 
quatre  plaques  de  seconde  qualité.  Les  Baujarais  donnent  à  ces  derniers  rubans  une  grande  perfection;  mais, 
comme  ils  sont  très-difficiles  a  foire  à  cause  du  peu  d'alliabilité  du  pamor  avec  lui-même,  le  prix  en  est  élevé  ; 
les  veines  en  sont  claires  et  sombres,  quoique  moins  tranchantes;  on  y  remarque  encore  les  .grandes  raies 
couleur  d'argent  et  les  taches  qui  distinguent  les  ouvrages  d'arquebuserie  de  Bornéo. 

D'après  l'indication  des  indigènes  la  plaque  destinée  a  la  confection  du  canon,  doit  avoir  0,437  de  mètre  de 
largeur  sur  0,001  d'épaisseur,  et  les  broches  qui  servent  à  la  forger,  0,66  de  mètre  de  largeur  sur  0,016  de 
diamètre.  m 

Forage.  —  Après  l'union  du  canon  et  du  ruban ,  on  leur  donne,  en  les  forgeant,  la  forme  que  l'on  veut  : 
ainsi  lecanon  de  fusU  de  munition  reçoit  à  la  queue  de  la  culasse ,  la  forme  d'une  pyramide  tronquée  à  cinq 
faces;  et  le  canon  de  carabine  celle  d'un  prisme  octogone.  Cette  opération  précède  le  forage,  après  lequel  on 
ne  polit  plus  que  l'extérieur. 

Le  forage  se  foitsans  mécanique,  et  n'exige  que  trois  forets.  Dans  la  partie  supérieure  d'une  pièce  de  bois 
verticale,  de  trou  décimètres  carrés,  qui  s'élève  a  trois  décimètres  au-dessus  dn  sol,  il  existe  une  cavité  cylin- 
drique, égale  en  profondeur  à  la  moitié  de  la  longueur  du  canon.  On  l'introduit  dans  la  cavité;  puia  on  l'y  fixe 
avec  des  coins ,  de  manière  à  ce  que  l'autre  moitié  du  canon  sorte  du  pieu  en  ligne  perpendiculaire. 

Chacun  des  forets,  consistant  en  une  pyramide  d'acier  carrée  et  tronquée,  d'un  décimètre  de  long,  est 
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forgé  dans  une  barre  de  fer,  dont  l'autre  extrémité  s'aplatit  pour  entrer  dans  un  manche  de  bois  au  moyen 
duquel  ou  pousse  et  tourne  le  foret  des  deux  mains.  Les  angles  de  la  pyramide  élargissent  et  polissent  l'inté- 
rieur du  canon.  Les  forets  sont  assez  longs  pour  creuser  l'un,  la  moitié,  les  deux  autres,  la  totalité  du  canon. 
La  pyramide  d'acier  du  premier  foret  a  le  moins  de  diamètre;  le  troisième  foret,  dit  de  calibre,  en  a  le  plus  et 
porte  l'excavation  é  sa  juste  mesure.  Quelquefois  les  armuriers  ne  possèdent  que  deux  de  ces  instruments  ; 
dans  ce  cas,  ils  font  rougir  la  pyramide  du  second  foret  après  le  deuxième  forage,  et  la  forgent  à  l'épaisseur 
d'un  foret  de  calibre,  pour  achever  l'opération. 

Voici  comment  on  procède  :  après  avoir  placé  le  canon  dans  le  pieu  de  forage  et  l'avoir  assujetti  vertica- 
lement avec  des  coins  en  bois ,  l'ouvrier  introduit  dans  le  canon  le  premier  foret,  et  donne  à  leurs  axes  la  mémo 
direction.  11  contient  le  pieu  avec  ses  pieds,  prend  le  manche  à  deux  mains,  chasse  le  foret  dans  le  canon  en 
le  tournant  et  en  «'appuyant,  jusqu'à  ce  qu'il [ait  élargi  la  moitié  du  cylindre.  Cela  fait,  il  le  retourne  dans  le 
pieu,  l'y  fixe,  et  le  fore  à  moitié  par  l'autre  bout.  L'excavation  est  réitérée  sur  toute  la  longueur  du  canon, 
d'abord  avec  le  second  foret,  ensuite  avec  le  foret  de  calibre.  Il  fout  de  temps  en  temps  retirer  le  foret  du 
canon  et  le  frotter  d'huile  de  coco. 

La  pureté  du  forage  des  canons  de  Bornéo  est  digne  d'admiration,  surtout  quand  on  considère  que  cette 
opération  se  fait  à  la  main,  avec  trois  forets  seulement,  tandis  que,  dans  les  fabriques  d'Europe,  l'on  croit 
avoir  besoin  de  vingt-deux  forets  qui  sont  mis  en  mouvement  par  des  machines.  Les  ouvriers  indiens  savent 
encore  faire,  avec  autant  de  grâce  que  de  solidité,  les  canons  de  ces  armes  à  feu ,  de  citasse  et  de  guerre,  qui 
sont  si  communs  à  Java,  à  Sumatra,  à  Bornéo  et  dans  d'autres  îles,  et  dont  l'intérieur,  conforme  au 
calibre  du  coté  de  la  culasse,  mais  élargi  en  entonnoir  vers  la  bouche,  reçoit  sous  leurs  mains  habiles,  la 
forme  d'une  téte  de  serpent  on  de  dragon.  Ces  tubes  de  for ,  pour  des  mousquetons  ou  pour  de 
grands  pistolets  d'arçon ,  joignent  la  justesse  à  la  portée.  Eu  les  chargeant  avec  une  balle  de  calibre  et  quel- 
ques petites  balles  par-dessus,  l'on  augmente  la  chance  de  toucher  un  grand  but  a  distance  moyenne,  comme 
avec  les  mousquetons  ronds  ou  elliptiques. 

Rayures.  —  Après  le  forage,  on  trace  dans  l'intérieur  des  canons  de  calibre,  des  cannelures  tournantes 
Elles  sont  au  nombre  de  huit  dans  les  canons  de  Négara,  sans  doute,  parce  que  ces  derniers  sont  octogones 
à  l'extérieur,  et  que  cette  concordance  permet  de  canncler  toute  la  pièce  en  huit  temps,  en  retournant  chaque 
fois  le  canon  sur  un  nouveau  côté,  sansdéplaccr  le  rayeur. 

Unétablidc2,8  de  mètre  de  long,  sur  0,3  de  large  et  1,0  mètre  de  haut,  soutient  â  l'angle  droit,  danA*  sens 
de  la  longueur,  quatre  bobines,  dont  chacune  est,  vers  le  milieu,  creusée  en  cylindre  sur  un  axe  commun. 
Deux  bobines  servent  à  tenir  le  canon  que  l'on  passe  par  les  trous  cylindriques  en  l'y  assujettissant  a 
l'aide  de  coins,  de  telle  façon  que  son  axe  corresponde  exactement  à  celui  de  ces  trous;  les  deux  autres 
embrassent  le  rayeur  et  en  déterminent  la  révolution  en  spirale. 

Le  rayeur  est  une  baguette  en  fer  proportionnée  à  la  longueur  du  canon.  A  l'une  de  ses  extrémités,  sur  une 
longueur  de21  centimètres,  elle  se  divise  en  deux  branches  d'inégale  longueur,  par  une  fente  telle  que  la 
branche  la  plus  mince  s'adapte,  sur  sa  face  concave,  à  la  face  convexe  de  la  branche  la  plus  volumineuse.  La 
première,  lorsqu'on  introduit  la  baguette  dans  le  canon,  sert  de  ressort  pour  presser  continuellement  contre 
l'intérieur  du  canon  une  lime  placée  dans  la  branche  la  plus  grosse,  et  qui  doit  faire  les  incisions.  L'autre 
extrémitéde  la  baguette  se  termine  carrément  en  pointe;  elle  entre  dans  un  cylindre  de  bois  dur,  un  peu  plus 
long  que  celui  delà  carabine.  Dans  ce  cylindrede  bois,  face  a  face,  sont  pratiquées  deux  incisions  en  spirale, 
sous  lemême  ongle  ou  sous  la  même  courbure  que  l'on  a  l'intention  de  donnerauxcanncluresducanou  (ordinai- 
rement */,  à  1).  A  la  partie  postérieure  du  cylindre  de  bois,  se  trouve  une  poignée  avec  laqdelle  l'ouvrier,  assis , 
peut  aisément  avancer  ou  retirer  le  rayeur  en  le  tournant  d'un  côté  ou  de  l'autre.  Du  trou  de  la  plus  externe 
des  deux  bobines  qui  retiennent  le  rayeur,  sortent  deux  cbevUles  de  bois  qui  se  font  face,  s'engrènent  dans 
les  incisions  du  cylindre  de  bois,  et  le  font  aller  en  avant  ou  en  arrière  comme  une  vis,  suivant  qu'il  est  tourné 
à  droite  ou  à  gauche,  et  dans  le  parcours  des  cannelures  spirales.  La  lime  placée  a  l'autre  extrémité  de  la 
baguette,  décrit  la  même  rayure  sur  la  paroi  intérieure  du  canon,  et  la  creuse  de  plus  en  plus  par  l'effet  des 
tours  qui  lui  sont  donnés.  Au  commencement,  la  lime  ne  fait  qu'une  légère  saillie  à  la  surface  de  la  baguette 
de  fer;  mais,  lorsque  l'incision  devient  plus  profonde,  on  l'exhausse  au  moyen  d'une  petite  câle  do  bois.  Dans 
le  cours  de  l'opération,  on  enduit  de  temps  en  temps  cette  lime  d'huile  de  coco. 
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Aussitôt  que  les  rayures  ont  la  profondeur  convenable,  un  polit  le  forage  au  moyen  d'une  autre  baguette 
enfer,  semblable  à  la  première,  et  dont  on  enveloppe  l'extrémité  fendue  d'un  morceau  de  peau  de  requin 
pour  écurer  le  canon;  ensuite,  on  y  passe  un  lavoir,  au  bout  duquel  est  une  pièce  d'étoffe  enduite  de  pierre 
de  Namur  et  d'huile.  Ce  moyen  est  également  employé  pour  élargir  des  canons  restés  trop  étroits  après 
le  forage.  La  portion  superflue  de  la  longueur  du  canou  est  coupée  des  deux  côtés.  Alors  on  commence  à  le  polir 
d'abord  avec  des  limes  fortes,  puis  avec  des  limes  douces,  et  l'opération  est  achevée  au  moyen  d'un  recurage, 
de  pierre  de  Namur  et  d'huile  semblable  au  premier. 

Culasses,  visières,  etc. —  La  culasse  est  ordinairement  faite  en  deux  parties  séparées,  à  savoir  :la  cu- 
lasse proprement  dite  à  crochet  et  la  culasse  à  œilleton ,  dans  laquelle  entre  le  crochet  qui  réunit  le  canon  et 
le  bois.  Quelquefois,  on  fait  des  culasses  d'une  pièce,  comme  dans  les  fusils  de  munition.  Lorsque  cette  partie 
de  l'arme  a  été  formée,  façonnée  parla  lime  et  polie,  on  y  pratique  des  pas  de  vis  au  moyen  d'instruments 
tranchants  en  acier.  Pendant  cette  opération ,  la  plaque  destinée  à  la  fabrication  des  vis  est  contenue  avec  les 
pieds  à  défaut  d'etau ,  tandis  que  l'écrou  qui  doit  attacher  la  culasse  au  canon  se  forme  au  moyen  du 
taraud, du  foret  et  d'un  archet. 

Avaut  de  visser  la  culasse  dans  le  canon,  ou  perce  la  lumière,  toujours  au  moyen  de  trois  poinçons  et 
d'un  archet.  Le  premier  de  ces  poinçons  est  de  forme  à  peu  près  conique,  le  dernier  est  cylindrique 
et  donne  à  la  lumière  sa  juste  largeur.  Ensuite,  on  lime  la  barbe  qui,  pendant  le  forage,  s'est  formée  à  l'in- 
térieur et  â  l'extérieur  de  la  lumière. 

Il  est  à  regretter  que  la  grossièreté  des  instruments  et  les  défauts  des  procédés  de  fabrication,  ne  permettent 
pas  d'assujettir  parfaitement  la  culasse; 1  car,  sous  les  autres  rapports,  l'exécution  des  canons  est  admirable. 

Près  de  l'embouchure  dos  carabines,  on  place  un  bouton  de  mire,  et,  à  deux  décimètres  de  l'extrémité  du 
canon,  une  visière.  L'un  et  l'autre,  reposant  sur  un  pied,  en  forme  de  queue  d'aronde,  peuvent  être  déplacés  à 
droite  ou  a  gauche  dans  une  rayure  pratiquée  a  cet  effet.  La  visière  est  un  triple  composé  d'une  partie  fixe 
et  de  deux  parties  mobiles  qui  sout  les  plus  élevées,  et  que  l'on  baisse  ou  monte  sur  des  charnières.  Dans  les 
fusils  ordinaires,  le  bouton  de  mire,  avec  ou  sans  queue  d'aronde,  est  soudé  au  canon. 

Les  œilletons  correspondant  aux  tenons,  sont  introduits  dans  des  entailles  carrées  oblongues,  et  soudés 
ainsi  que  celui  de  la  baïonnette,  lorsqu'on  veut  faire  un  fusil  de  munition.  Cette  soudure  est  exécutée 
avec  <fo  cuivre  ou  de  l'argent;  mais  quelques  armuriers  forgent  les  œilletons  et  des  tenons  dans  le  bloc 
même  ail  canon. 

Les  armuriers  de  Négara  ne  fabriquent  pas  seulement  des  fusils  à  batterie;  ils  connaissent  aussi  le  sys- 
tème des  fusils  à  piston,  quoiqu'ils  en  ignorent  les  derniers  perfoctiounetneuts.  Jusqu'à  ce  jour  ils  font,  sur 
le  canon  même,  le  boulon  dans  lequel  on  visse  l'enclume  ou  cheminée,  au  lieu  de  le  faire  sur  la  culasse.  Ce 
renfort  de  l'enclume  est  soudé  ou  vissé  dans  le  cylindre,  à  l'endroit  de  la  lumière. 

Batterie. —  La  platine  et  ses  parties  sont  très-inférieures  à  celles  des  armes  européennes,  par  suite  de 
l'imperfection  des  matières  premières,  et  del'ignorance  des  proportions  qu'il  faut  garder  dans  le  durcissement 
et  dans  la  dilatation  des  parties,  dont  les  forces  doivent  se  contrebalancer. 

Le  corps  de  la  platine  et  son  contour  sont  forgés  d'une  pièce,  façonnés  a  la  lime  et  polis.  Lorsque  la 
platine  est  faite  pour  une  arme  a  batterie,  on  y  forge  ordinairement  le  bassinet;  mais  quand  c'est  pour  un 
fusil  à  piston ,  la  cavité  du  renfort  du  canon  est  ménagée  dans  la  platine. 

Les  trous  des  différentes  vis  sont  faits  avec  l'archet  et  les  aiguilles  de  forage,  après  que  la  place  en 
a  été  marquée  au  moyen  d'un  patron  de  bois  et  d'un  poinçon  d'acier;  puis  on  y  forme  les  pas  de  vis,  à 
l'aide  de  vis  d'acier. 

Les  différentes  parties  de  la  platine,  les  ressorts,  les  vis,  la  détente,  la  gâchette,  la  baguette  et  les 
garnitures  sont  d'abord  forgés  grossièrement,pui8  réduits  à  la  forme  et  à  la  mesure  juste,  avec  des  instruments 
tranchants.  Cela  fait ,  l'on  pratique  les  pas  de  vis  nécessaires  avec  le  taraud  et  autres  instruments  tranchants. 

Il  est  d'usage  de  prendre  pour  les  parties  de  la  platine,  du  for  de  Dousson,  et  pour  celles  qui  doivent  être 
eu  acier,  le  for-acier  {bissie  vadja).  Dans  la  fabrication  des  fusils  semblables  à  ceux  que  portent  les  soldat*  du 

'  C'est  proluMcmcnt  par  cl»  ramm*  dr  «  genre  que.  dans  une  grande  partir  ils  l'Inde ,  de  11  Chine  et  du  royaume  de*  Birmans.  In  indiques 
donnent  la  préferwire  Ma  fufilf  »  «nèclits ,  dont  la  lanriralHm  peu  runi|.li€|u«e  leur  ni  beaucoup  plu»  bcile  une  relie  de»  fuul»  a  hatlcrie  ou  à 
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Sultan ,  l'arqucbuserie  de  Négara  se  conforme,  en  général,  au  modèle  anglais ,  mais  avec  cette  différence  que 
le*  pièces  de  garniture  des  armes  à  feu  de  toute  espèce  sont  presque  toujours  en  fer,  le  cuivre  étant 
rare  a  Bornéo.  * 

Le  durcissement  des  parties  constituantes  de  la  batterie  ne  se  fait  point  par  ciincntage  comme  en  Europe, 
mais  ou  les  trempe  à  la  volée,  c'est-à-dire  qu'après  les  avoir  fait  rougir,  on  les  fait  refroidir  dans  de  l'eau ,  ce 
qui  se  renouvelle  autant  de  fois  qu'on  le  juge  nécessaire.  Quand  on  veut  dilater  les  pièces  durcies,  on  les 
frotte  d'huile  de  coco;  puis  elles  sont  chauffées,  sans  ètrerougies,  et  refroidies  ensuite,  opération  qui  se 
répète  plusieurs  fois  comme  la  précédente.  C'est  ainsi  que  l'on  procède  pour  les  ressort*,  la  noix,  le  couvert 
de  noix ,  la  vis  de  culasse,  le  pied  de  la  plaque  du  bassinet  et  d'autres  petites  pièces. 

Bois  d« /util.  —  Après  le  canon,  le  bois  de  fusil  est  la  partie  que  les  armuriers  Banjarais  savent  le  mieux 
exécuter.  Ils  se  servent  de  matières  toujours  excellentes,  et  dont  l'espèce  diffère  selon  la  nature  de  l'arme 
qu'ils  veulent  produire.  La  première  taille  est  faite  à  l'erminette:  pour  la  seconde,  ils  emploient  leur 
couperet  et  leur  couteau  de  forme  particulière;  pour  le  polissage,  un  simole  rabot.  La  partie  délicate  du 
travail  est  faite  presque  tout  entière  au  couteau.  Sur  les  endroits  que  cet  instrument  ne  peut  atteindre,  ils  font 
agir  de  petits  ciseaux  de  différentes  sortes,  qu'ils  fabriquent  eux-mêmes.  La  gouttière  pour  la  baguette  est 
creusée  en  long  dans  le  fût  avec  un  foret  dont  on  fait  rougir  l'extrémité.  Vers  la  crosse,  cette  gouttière  devient 
si  étroite,  que  la  baguette ,  pour  laquelle  ils  ne  font  pas  de  ressort,  s'y  tient  d'elle-même. 

Epreuve  du  canon. — On  met  dans  le  canon  une  seule  balle  et  triple  charge  de  poudre.  Si  c'est  un  canon  de 
fusil  ou  de  carabine,  on  le  place  à  deux  cents  cinquante  pas  de  la  cible;  si  c'est  un  canon  de  pistolet,  a 
cinquante  pas,  sur  deux  poteaux  entaillés  à  cette  fin.  Si  la  balle  s'écarte  habituellement  à  droite  ou  a  gauche, 
on  fait  de  nouveau  rougir  le  canon  pour  en  corriger  la  direction  en  le  frappant  d'un  marteau  de  bois,  ce  que 
l'on  réitère  jusqu'à  ce  qu'il  porte  avec  une  entière  justesse.  Cette  épreuve  a  lieu  encore  mie  fois  quand  le  fusil 
est  monté. 

Damatquinure. —  La  dernière  opération  que  subissent  les  armes  blanches,  aussi  bien  que  les  armes  a  fou, 
et  qui  fait  la  particularité  des  armes  deBanjcrmassing,  est  le  damasquinage.  Le  canon,  l'extérieur  de  la  batterie 
et  les  garnitures  en  for  sont  enduits  d'un  mélange  d'arsenic  et  de  jus  de  limon  qui  donne  au  fer  la  couleur  brun- 
noirâtre,  et  au  pamor  le  blanc -d'argent,  ce  qui  fait  ressortir  vivement  les  veines  de  la  damasquine,  et  dis- 
tinguer la  composition  des  deux  métaux  par  la  direction  que  leurs  fibres  ont  prise  dans  la  forge. . 

Cette  damasquinure  varie  suivant  la  quantité  du  pamor,  et  suivant  la  répétition,  plus  ou  moins  fréquente,  du 
pliage,  du  courbement  et  de  la  torsion  des  plaques ,  composées  de  pamor  et  de  fer,  pour  la  fabrication  des 
différentes  espèces  d'armes.  C'est  pourquoi  la  fabrication  en  est  toute  différente  de  celle  des  autres  armes 
damasquinées  d'Orient,  dans  lesquelles  il  nous  semble  que  l'union  des  ingrédients  est  plus  régulière  et  plus 
intime,  et  c'est  pour  la  même  raison  que  les  armes  blanches  confectionnées  dans  l'Archipel  Indien  ne  peuvent 
pas  être  estimées  autant  que  les  autres  armes  damasquinées  des  Orientaux. 

ÏABBICATIOS  DBS  ABBUS  BLAHCHES. 

Les  armes  blanches  que  les  ouvriers  de  Négara  et  d'autres  lieux  de  Bornéo  fabriquent  avec  les  mêmes 
matières  que  les  armes  à  feu ,  sont  imitées,  tantôt  de  celles  d'Europe,  tantôt  de  celles  des  autres  parties  de 
l'Inde.  Tels  sont  les  sabres  {kléioang) ,  les  couperets  (jparang),  les  poignards,  les  lance*  ,  les  piques  et  les 
javelots  dont  l'organisation  étonne  souvent  par  sa  bizarrerie.  Pour  la  fabrication  et  le  damasquinage  ces  instru- 
ments ne  différait  presque  pas  des  armes  à  fou ,  sauf  les  modifications  qui  dépendent  de  la  proportion  établie 
entre  le  fer  et  le  pamor. 

Des  lames.  —  Pour  forger  une  lame  de  sabre  ordinaire,  on  prend  deux  plaques  de  fer  dcDousson 
«H.  deux  plaques  de  pamor  de  qualité  commune.  Chacune  d'elles  est  formée  d'une  barre  d'environ  6  hecto- 
grammes. On  lesforgel'une  dansl'autreeu  faisant  alterner  les  métaux;  puis  on  leur  donne,  en  les  martelant,  la 
longueur  et  l'épaisseur  convenables.  La  plaque  ainsi  produite  est  contournée  en  forme  de  spirale  ou  de  vis, 
ensuite  elle  est  de  nouveau  forgée,  et  cette  opération  se  répète  jusqu'à  ce  que  l'armurier  trouve  que  le  fer  et  le 
pamor  sont  unis  et  mêlés  en  fibres  assez  minces  et  en  ondulations  assez  nombreuses.  Il  est  évident  par  les 
figures  qui  se  dessinent  à  la  surface  des  lames,  qu'elles  n'ont  pas  toutes  été  fabriquées  delà  même  manière 
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ou  composées  de  quantités  proportionnellement  égale*  de  fer  et  de  pamor.  C'est  ainsi  que  dans  les  plus 
belles  lames,  il  entre  quatre  plaques  de  pamor  et  quatre  plaques  de  fer-acier  ordinaire;  ou  bien  quatre  plaques 
de  fer-acier  de  Dousson  avec  autant  de  plaques  de  pamor,  soit  de  première  qualité,  soit  de  deux  qualités 
différentes.  Plus  il  y  a  de pmmor,  métal  qui, nous  Parons  dit,  s'allie  mieux  arec  le  fer  qu'avec  lui-même,  plus 
le  travail  présente  de  difficultés.  La  dernière  composition  est  donc  réservée  aux  armes  do  prix  sur  lesquelles 
l'opération  est  souvent  répétée ,  comme  on  peut  s'en  assurer  par  l'inspection  de  la  damasquinure.  Le  dessin 
qui  résulte  de  l'union  du  pamor  et  du  fer  est  plus  saillant  par  la  diversité  des  couleurs ,  que  celui  que  produi- 
sent les  différentes  espèces  de  pamor,  plus  analogues  entre  elles;  et  les  raies  argentées  de  ce  métal  fiant  claire- 
ment voir  comment  les  plaques  de  métal  ont  été  superposées  l'une  à  l'autre  ,  pliées  et  contournées  dans  La 
forge.  On  distingue  les  raies  plus  ou  moins  serpentantes  qui  sout  parallèles  ;  on  en  remarque  d'autres  dont 
1rs  courbures  confuses  indiquent  que  les  plaques  ont  été  contournées  et  aplaties  plusieurs  fois;  dans  un  petit 
nombre,  où  les  fibres  et  les  taches  argentées  plus  grosses  du  pamor  ressortent  sur  un  fond  de  fils  damasquinés 
fins  et  sombres ,  il  est  visible  que  la  plaque  est  le  produit  de  plusieurs  plaques  de  composition  différente,  tandis 
que  dans  certaines  armes ,  le  dessin  existant  le  long  du  tranchant  et  du  coté  de  la  pointe ,  consiste  en  zigzags 
formés  avec  beaucoup  d'art. 

Après  l'union  des  plaques  de  métal ,  la  lame  reçoit  dans  la  forge,  la  façon  qui  lui  a  été  destinée  et  l'on  y  fait 
une  broche  pour  la  poignée  intérieure.  Mais  la  forme  des  lames  n'a  point  de  caractère  générique  ;  ce  sont , 

gon  recourbés ,  a  tranchant  élargi  vers  In  pointe ,  de  modèle  anglais ,  les  sabres  recourbés  et  plats  avec  des 
rayures  au  dos,  dans  le  genre  des  anciens  sabres  d'infanterie  espagnole,  et  les  grands  sabres  à  deux  tran- 
chants; puis  des  sabres  indiens  (kJéwang)  de  plusieurs  sortes,  et  quelquefois  des  modèles  orientaux  et 
surtout  persans. 

La  lame,  jusque-là  travaillée  n  coups  de  marteau,  passe  ensuite  sous  la  lime  forte  et  sous  la  lime  douce.  On  la 
polit  avec  une  peau  de  requin,  puis  avec  delà  pierre  de  Namur  et  de  l'huile,  avant  de  la  durcir  et  de  la  dilater. 

Le  durcissement  et  la  dilatation  des  lames  se  font  par  la  trempe  à  la  volée ,  procédé  que  nous  avons  décrit 
en  traitant  des  parties  du  fusil. 

Damasquinage. —  Nous  avons  aussi  décrit  cette  opération  plus  haut.  Les  fabricants  de  sabres  de  Bornéo  ne 
sont  pas  moinsbabiles  que  ceux  des  autres  pays  de  l'Inde  à  donner  a  leurs  lames  ces  reliefs  (profondeurs  et 
élévations)  qui  sont  exigés  par  la  forme  et  par  les  ornements  qu'ils  cherchent  à  produire.  Il  se  servent  a  cet 
effet  d'estampes.  On  les  voit  également  exceller  dans  les  figures  en  creux  et  en  relief  qui  portent  des  inscrip- 
tions et  des  ornement*  d'argent  ou  d'or,  exécutés  de  la  même  façon  que  les  embellissements  de  toutes  les  armes 

Epreuve  de  ta  lame. —  La  seule  épreuve  à  laquelle  ou  soumette  la  lame, est  de  l'appuyer  par  la  pointe  sur 
une  pièce  de  boisdur ,  et  de  la  courber  un  peu  dans  les  deux  sens ,  pour  examiner  si  elle  a  l'élasticité  néces- 
saire, ou  s'il  faut  encore  la  durcir  ou  la  dilater. 

Les  armes  blanches  de  Bornéo  n'ont  pas  à  beaucoup  près  la  réputation  des  armes  à  fou.  Elles  ne  peuvent 
pas  être  comparées  à  celles  d'Orient,  de  Turquie,  del'Indostan,  de  Perse  et  du  Japon.  Toutefois,  il  faut  encore 
admirer  les  qualités  qu'elles  possèdent;  et,  si  la  préparation  des  métaux  et  la  fabrication  des  armes  elles- 
mêmes  avaient  lieu  par  le  secours  de  nos  arts ,  nul  doute  que  les  armes  blanches  n'acquissent  le  plus  haut 
degré  de  perfection  et  la  dernière  limite  du  bon  marché. 

Poignée*. — On  confectionne  les  poignées  encorne,  en  bois  noir  ou  jaune ,  en  ivoire ,  et  quelquefois  en  cui- 
vre ou  en  fer.  Souvent  ces  parties  du  sabre,  très  artistement  travaillées,  représentent  une  tète  de  bon  ou  de 
dragon.  Nous  avons  distingué  dans  le  nombre  quelques  poignées  d'une  forme  originale ,  dont  le  corps  et  le 
bouton  très  allongé  formaient  uu  angle  obtus.  Elles  étaient  découpées  en  fouilles  d'acanthe  et  figuraient  une 
tête  de  crocodile  ou  de  serpent.  La  partie  supérieure  de  la  poignée  emboîtant  cette  figure,  consiste  en  deux 
segmente  de  cercle  de  coupe  elliptique,  ils  vont  se  rétrécissant  jusqu'à  la  plaque  de  garde  qui  n'a  pas  beau- 
coup de  dimension.  Engénéral,  ces  poignées  se  manient  bien  et  laissent  gouverner  l'arme  avec  facilité. 

Fourreaux.  —  Les  fourreaux  se  composent,  pour  la  plupart,  de  deux  pièces  creuses  du  même  bois  dont  on 
tait  les  fourreaux  des  poignards  (krit)  et  les  lames  de  lances  ;  on  y  fait  entrer  l'arme ,  puis  on  colle  ensemble 
les  côtés  du  fourreau  qu'on  entoure  de  cuir  ou  d'une  mince  garniture  du  métal  de  la  poignée 
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Le  gouvernement  néerlandais,  qui  s'efforce  de  favoriser  l'industrie  de  l'Inde ,  vient  d'envoyer  a  Java  pour 
diriger  les  travaux  d'arqucbusetîe ,  des  officiers  qui  sont  à  la  hauteur  de  l'état  actuel  de  cet  art  ;  mesure 
qui  promet  les  plus  heureux  résultats  dans  un  pays  où  les  meilleurs  éléments  abondent ,  et  où  les  ouvriers 
ne  demandent  qu'à  être  instruits.  En  attendant  que  cette  entreprise  ait  porté  des  fruits ,  nous  allons  mar- 


quer les  prix  actuels  des  armes  de  Bornéo  pour  l'infonnation  du  commerce. 

Une  carabine  de  luxe  à  garniture  d'argent,  damassée  en pamor  pur ,  le  canon  ainsi  que  la  platine  incrustés 


■ 

Une  carabine  ordinaire  faite  avec  beaucoup  de  soin,  même  garniture  et  môme  damasquinure 

 8 

» 

Un  fusil  de  munition  complet ,  modèle  hollandais,  le  ruban  du  canon  fait  en  i 

fer  et  en  pamor  .  50 

» 

 20 

» 

 18 

» 

 28 

» 

 20 

» 

» 

Dans  la  livraison  d'une  carabine  de  chasse  sont  comptés:  une  mesure  à  poudre ,  un  moule  à  balles ,  un 
tourne-vis ,  un  tire-balles ,  une  baguette  a  charger,  un  marteau ,  et  un  lavoir  terminé  en  bouton  de  plomb.  Ce 
bouton,  dont  la  forme  correspond  a  celle  du  canon ,  sert  au  nettoyage  des  raies  dans  lesquelles  il  s'adapte  en 
les  parcourant. 
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Tableaux  généraux  de  la  population  des  Indes-Orientales  et  des  Possessions 
Néerlandaises  h  vus  cet  Archipel  par  le  Baron  P.  Melvill  de  Cirnbee  , 
Lieutenant  de  la  Marine  Rotale  des  Pats-Bas. 

Nous  nous  bornons  à  donner  aujourd'hui  en  nombres  ronds,  la  population  de  l'Archipel  Indien  et  des 
possessions  néerlandaises.  Dans  les  numéros  suivants  du  Moniteur  de»  Inde»  nous  publierons  des  États 
détaillés  de  la  population  de  chaque  île,  accompagnés  de  notes  critiques  et  d'une  analyse  raisonnée. 


TABLEAU  L 
POPULATION  DE  L'ARCHIPEL  INDIEN  •). 


NOMS. 

iiuitum. 

NOMS. 

HiBITiTM. 

aurai  Je  Sumatra.    (Iles  Poggi,  S.  («croc,  Engano,  etc. 
Java.  

lO.OOOt  Ile»  prêt  de  Billiton,  datia  le*  de'troit»  de  Gaipar  et  de 

30,000 
6,000 

1.000 
13,000 
10,000 

•)  n.D.  ce  ci'wl  nV*p«nw>|>rUe  I. 
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STATISTIQUE 


NOMS. 


II loi  Natuna  ,  Aiuuubas  et 
Tambilan. 
Ile*  dan*  le  détroit  de  Gan- 
maU  .  etc  

de»  du  long  de  la  cote  sud-  cal  de  Bornéo  (Laut,  etc.)  . 

Soeloe  

Autre*  llca  Socloe.  Tawi-Tawi ,  etc  

Ile  Baailan  

Ile*  entre  Bornéo  rt  Palawan  

Gtltsw  

Boeton,  Pcngaïaité,  Kamby na ,  Toelum-benaie ,  etc.  . 
Saleyeref 

B*LI. 


Sniaiw»  

Flou*  n  Eitot.  

Solor,  Adcnara,  Lotnhatle,  PoeUre,  Ombai,elc. 
Sutnba  au  Sandalboscli  

Ti«o»  


500  < 


uitatiT».  J|   H  0  M  S. 

050.000!  |Samno ,  Rotti .  Savoe .  etp  

i  nnn \r^r*  Welter,  Teniniber,  etc  

7,0W||]c»Aroe  

(1|Ilc*Goram  et  au  «ud-  e*t  de  Gérant.    .  . 

j  [les  Banda  

500J  Ambuîne  

100,000,  Saparoca  

40,000  jrlarueko,  Noe*j  Laut,  Mampa,  Amblauw, 

20,000  Boero  

10,000  Ct»n  

1 ,379,000  Ile*  XuJla ,  Obie  et  Bat.iàn  

300,000  Ile»  de*  Paiwu»  (au  nord  de  Ccram,  pré.  de  la  Nouvclle- 

30,oor'r 

700,000]|    H»L»»nt»i  où  Giujio. 
250,000  frVrnate.Tidor. 
200,000  llleaSangir.  . 
•  278,000  Taïaut. 
157,000 


425,000 
039.000 


Population  totale  de  1 


lallTtUT». 

75.000 
40.000 
80,000 
<s0,000 
5,000 
30,000 
11,000 

18.000 
220,000 
10,000 

10,000 
23.000 
15.000 
30.000 
5.000 


IfMMM 


TABLEAU  n. 

POPULATION  DES  POSSESSIONS  NÉERLANDAISES  DANS  L'ARCHIPEL  INDIEN. 


N  ()  M  S. 


fUMTiST». 


M  0  M  S. 


iumt»*ts. 


IiïdiJita  rr  II*» 

Java  

Madura,  Ile» 
de  Java. 


Kaugéang  et  autre»  Ile*  i«ré« 


il*  ni  miutka  rr  iua  «iviiojtSAsTM. 


S* 


Le*  Résidence»  de  Padang,  Aycr- 

Bangie*  et  Tappanoelie. .  . 
|  Le  pays  de»  Battacs  et  le*  état» 
du  long  de  la  cote  e»t,  en- 
tre le*  Royaume*  d'Atijin  et 
de  Siac.  


S  4j  file*  du  long  de  la  Cote  ouest.  . 

ILa  Résidence  de  Benknelcn, 
Le*  district*  de  Latnponjj.          •  • 
La  Réaidcnce  de  Palrmbang. .    .  . 
Le»  état»  d'Indragiri ,  de  Jambi ,  de 
Corintji ,  etc.  


lLU  DE  UnkA. 


La  RéiH'  ILc*  ile»  Banka  et  Billiton. 
dence  de  îllc*  dan*  le*  détroit*  de  Ban 
f    kaet  deGaipar.    .  . 


»»CDIflL  DE  «IIH'W. 


La  (BinUng,  Linga  et  ile*  envir. 
Résidence  îlles  Natuna ,  A  rumbas  et 
de  Riouw.  /  1 


Un 

La  Résidence  de  Samba* 
La  Résidence  de  Pontianak,  avec  le*  état» 

et  royaume*  du  long  de  la  côte  ouc»t, 
La  Résidence  de  Banjermaasing  avec  le» 

état*  et  royaume*  du  long  de*  c6te* 

SudetErt.  .  .  .  . 
Iles  Carimata  ,  Laut ,  etc. 

*)  IJ.n>  (*)  total  s'cM  pu  comprit*  U  nepulatii 
Kius  If  t,ou*rri*iln*til  de%  Molllijue». 


8,000,000 
281,000 

031,000 


275,000 
210,000 
94,000 
150,000 
222,000 

100,000 


42,000 

1,000 

23,000 
7,000 

47.000 
225,000 


8,281,000 


1,082.000 


Ile  ut  cUtais  it  «ou;nn». 

|  Province»  sou*  le  pouvoir 
immédiat  de  La  Hollande. 
Le  Gouver-  ]  Royaume*  et  état*  plus  ou 
r tentent  de/     moin*  dépendant*  dn 
:r.  1    pouvoir  néerlandai*. . 
De  de  Sumbawa. 
nctBoclou.Saleyer.etc 

d'Am    <  '     naroeko  -  de 

,  ,m     J     Boeroe,  etc. 

bo,ne-  /iledeCéram. 

Rêadeuoe  i  Partie  Nord  de  Célébra 

de     J  Iles  Siauw,  Sangir  et 

Menado.  (    Taïaut.     .    .  . 

Partie  de  Cilébe». 

Iles    Ternate,  Tkl 

Makian,  BaUian.Obic, 

Xulla  et  Bangaai. 

Habita  Itéra  au  Gilolo 

Iles  des  Papous.  . 

De*  de  Banda  .  . 

Ile*  Goratn  et  au  lud 

e»t  de  Céram 

Ue*  Kev,  Aroe,  Tenim- 

ber,  W, 


43,000  Banda. 


30.000 


Résidence 

de 
Tcroate. 


Résidera" 
de 


iu  01 


Partie  de  Timor, 
lie»  Sumba,  Satiuo,  Rotti. 
Savoe ,  etc. 
Rc,,tknCo/ Partie  de  Flori*  ou  Eode. 

Partie  de»  ile»Solor,Adenara, 
I/xnblen.  Poelare,  Oin 
bat,  etc.  .... 

Ile»  Bal.  et 


185.000 


1.000,000 
200,000! 

330,000  1,775,000 


59,000 
220,000 
100.000 

35.000 
34,000 


25,000 
23,000 
10,000 
5,000 

80,000 

120,000 


299,000 

500.000 
82.000 


128,000 


Total  de  la  imputation  des  poaaetiion*  néerlan 
daises  dans  l'Arcbipcl  indien  *)..., 


247,0001 

1,000  [  520,000 

oa  de  la  partie  oue»l  de  li  Nou?e  lte-Guintc  ,  rrcenno;  nèVf  ludant;  «Ile  cit  éi»l«e  A  3,otw,oou  et  on  I»  range 


285.000 


135,000 


9/ ,000 


205,000 


1,009,000 
950,000 


15,107,000 
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Notice  sur  quelques  points  de  la.  Nouvelle-Guinée  (Uijdragen  tôt  dp 
ke n ni  s  van  Meuw-Guinea) ,  par  Mr.  Salomon  Muller  ,  docteur- 

ÈS-LETTRES,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  DU  LlON-NÉERLANDAIS  ,  MEMBRE  DE  LA 
COMMISSION  DES  SCIENCES  PHYSIQUES  DES  InDES  ORIENTALES  ET  DB  PLUSIEURS 
SOCIETES  SAVANTES  '. 

INTRODUCTION. 

Le  voyage  que  nous  fîmes  en  1828  avec  le  Triton,  corvette  de  S.  M. ,  le  long  delà  cote  Sud-est  de  la 
Nouvelle-Guinée,  est  assurément  une  de  nos  excursions  les  pltis  intéressantes  dans  les  mers  de  l'Inde.  Il 
y  a  peu  d'îles  de  quelque  étendue ,  situées  entre  les  tropiques  ou  dans  les  régious  tempérées ,  dont  les  cote* 
aient  aussi  rarement  été  visitées  et  scientifiquement  explorées  p.n-  les  Européens ,  quelefutle  littoral  de 
cette  grande  teiTe  des  Papous;  fait  d'autant  plus  surprenant  que  le  pays  dont  nous  parlons,  est  une  de* 
contrées  le  plus  anciennement  découvertes  dans  l'Océan  austral,  et  qu'il  se  trouve  à  très-petite  distance  des 
îles  Mnluques ,  dont  les  précieux  aromates  y  ont,  de  tous  temps,  attiré  les  navigateurs  et  les  négociants  étran- 
gers. Baignée  à  l'Ouest  par  l'Océan  Indien,  et  dans  ses  autres  parties  par  l'Océan  austral,  la  Nouvelle-Guinée 
se  présente  comme  le  chaînon  que  lie  les  Moluques  ainsi  que  l'île  Célèbes  et  les  Philippines  à  la  Nouvelle- 
Hollande  d'un  côté,  et  aux  archipels  Polynésiens  de  l'autre. 

D'après  quelques  auteurs ,  les  Portugais  Aut.  de  Abreu  et  Franç.  Serrano  sont  les  premiers  Européen» 
qui  aient  aperçu  la  Nouvelle-Guinée  (1511);  mais  la  reconnaissance  de  cette  île  faite  par  J.  de  Menézes  eu 
1526  est  établie  avec  plus  de  certitude.  Envoyé  par  Lopo  Vax  de  Sampayo ,  vice-roi  de  Goa  ,  pour  pacifier  le* 
îles  Moluques  et  prendre  le  gouvernement  de  Tcrnate,  Menézes  fut  poussé  par  les  vents  et  les  courants  vers 
les  terres  des  Papous ,  où  il  trouva  un  assez  bon  port  dans  une  contrée  appelée  Vcrsija.  Le  mauvais  temps  l'y 
retint  pendant  plusieurs  mois ,  à  ce  qu'on  dit ,  jusqu'au  brisement  de  la  mousson  de  l'année  suivante  ;  mais 
on  ne  peut  pas  indiquer  le  lieu  précis  de  sa  relâche.  Les  historiens  espagnols  lui  contestent  pour  cette  raison 
l'honneur  de  la  découverte,  et  l'attribuent  à  leur  compatriote  Alvarez  De  Saavédra,parcntdeFemandez  Cortcz. 
Retournant  de  Tidor  à  la  côte  ouest  de  l'Amérique ,  en  1528 ,  Saavédra  jeta  l'ancre  dans  une  anse  spacieuse, 
près  d'un  groupe  qu'il  nomma  les  Iles  d'Or:  il  a  donc  probablement  alléri  sur  le  rivage  septentrional, 
de  la  Nouvelle-Guinée.  L'existence  de  cette  île  fut  encore  reconnue  dans  la  même  année  parAntonio  Urdanetta 
qui  païaît  l'avoir  aussi  trouvée  par  le  Nord.  En  1543,  Bern.  délia  Torre,  pendant  sa  traversée  des  Îles- 
Philippines  en  Amérique,  côtoya  la  partie  nord-est  du  pays  des  Papous  sur  plusieurs  milles  d'étendue,  et, 
suivant  d'anciennes  relations,  ce  voyageur  aurait  fait  uue  descente  a  la  hauteur  de  l'île  d'Arimoa  ;  mais  les 
renseignements  que  nous  possédons  à  cet  égard  sont  très  vagues.  Nous  eu  dirons  autant  des  actions  d'un 
certain  Ortez  de  Retz  oudeRotz  dont  il  est  dit  qu'en  l'aimée  15-45,  il  visita  ce  pays  en  compagnie  de 
Bern.  délia  Torre ,  et  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Nouvelle-Guinée ,  a  cause  de  la  ressemblance  qu'il  avait 
remarquée  entre  ses  habitant*  et  les  nègres.  Mr.  le  docteur  G.  liasse!  écrit  '  que  la  collection  de  cartes  du 
Grand-duc  de  Weimar  renferme  une  ancienne  carte  marine  espagnole  de  1558 ,  dans  laquelle  cette  île  est 

1  Celle  noliee  e*l  iuseriêe  dan»  U  «i-tinn  :  Land-  rn  yolktnlnadc  (Partie  ||«>grapliique  et  ethllutfrjpilNpu.)  (tel  li  n!r.  nu-  l'blttuire 
naturelle  de»  |»ssr«ion«  il'oulrr-mer  des  Pay»  Ba»  (t'rrkandeliHytn  orer  dt  Aorunr/i/ic  GetehirJcmê  drr  \rderlandirht  Bitillingrn), 
[wr  le*  membre»  rie  la  ciwnmiisi.ni  de»  teience»  phj»i.pic»  det  Indei-Orientale*  el  d'.iulre»  aritnir»  ;  publie»  fur  l'ordre  du  ni  par  C.  J . 
Temroun-k.  ml>Sn.  par  J  .  A  *.«„.«.  imprinrf.  par  J.  C.  La  Lu  4  Lejde.  1839  «  1 846.  -  Monoeur  Salocm*  Huilée.  |  a..U-..r  de  I, 
partir  Er<. graphique  el  cthnograpliHine  de  eel  (Xireag*.  n  bien  voulu  »e  charger  de  reroir  eeltc  notice  et  de  l'augmenter  de  donne.*  uourelle». 
>  /iW4..r*  tir,  nrurerca  hrdl.ttckniiuig,  T.  XXIII.  p.  31a. 
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indiquée,  mais  ne  porte  aurun  nom  particulier.  Il  parait  d'un  antre  côté  qu'Alvaro de  Mcndoca  et  Alvaro 
de  Mendana ,  qui  parcoururent  l'Océan  Pacifique  en  1367,  connaissaient  dès  lors  le  nom  qu'elle  porte 
aujourd'hui;  car  on  lit  dans  leur  relation  qu'ils  ont  supposé  que  les  iles  gagnées  par  eux,  trois  mois 
après  leur  départ  du  Pérou  ,  et  nommées  lies  de  Salomon  par  l'équipage,  a  cause  de  la  quantité  d'or  qui 
semblait  s'y  trouver,  ne  formaient  qu'un  groupe  avec  la  Nouvelle-Guinée. 

Les  voyages  de  découverte  faits  a  celte  terre  de  promission ,  depuis  le  commencement  du  dix-septième 
siècle,  sont  plus  précis  et  d'une  plus  grande  valeur  historique.  Le  navire  hollandais  De  Duifhen,  expédié 
de  Bantam  RI  1603,  pour  reconnaître  les  terres  australes,  découvrit  l'année  suivante,  la  pointe  sud- 
ouest  de  la  Nouvelle-Guinée,  et  les  navigateurs  donnèrent  à  celte  pointe  le  nom  de  Valsche  Kaap  (Faux 
Cap),  parce  qu'ils  se  dirent  trompés  dans  l'espoir  qu'ils  avaient  conçu  de  trouver ,  après  l'avoir  doublée,  une 
route  ouverte  sur  l'Orient.  Si  Yaz  de  Torrès,  lorsqu'il  traversa  ,  la  même  année,  le  détroit  qui  sépare  la 
Nouvelle -Guinée  delà  Nouvelle-Hollande,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  ce  navigateur  espagnol,  a  vu 
la  côte  sud  de  la  première  de  ces  îles,  c'est  ce  rpie  l'insuffisance  des  relations  de  son  voyage  qui  se  sont  con- 
servées, ne  permet  guère  de  décider.  Néanmoins,  une  phrase  de  sn  lettre  au  roi  d'Espagne 1  datée  de  Manille 
du  12  juillet  de  l'an  1607,  donne  à  croire  que  Torrès  a  suivi  le  rivage  à  quelque  distance,  à  l'occi- 
dent de  la  terre  qui  s'avance  dans  la  Mer  du  Sud  et  se  termine  par  le  Cap  Rodney.  Mais  le  pays  qu'il  prit  pour 
le  commencement  sud-est  de  la  Nouvelle-Guinée,  parait,  suivant  des  voyageurs  plus  modernes,  èlie  une  partie 
de  ee  que  nous  appelons  aujourd'hui  La  Loliisiade. 

Pendant  leur  voyage  aventureux  autour  du  capllorn  el  à  travers  l'Océan  Pacifique ,  Willem  Comelis 
Sehouten  et  Jacob  Le  Maire ,  ces  braves  et  intrépides  navigateurs,  atteignirent  à  l'improviste,  en  juillet 
1616,  la  côte  Est  de  la  Nouvelle -G  omée.  Après  l'avoir  suivie  plusieurs  jours  durant  dans  la  direction  du 
Nord-ouest ,  ils  finirent  pir  jeter  l'ancre  à  proximité  de  trois  iles  basses ,  couvertes  d'une  épaisse  végétation 
de  cocotiers  et  autres  arbres,  qui  semblaient  être  fort  peuplées,  et  que  les  habitants  nommaient  Moa,  Insou 
et.  Arimoa.  Comme  les  voyageurs,  en  essayant  d'y  descendre,  n'agirent  pas  avec  assez  de  prudence ,  leur 
chaloupe,  aussitôt  qu'elle  approcha  du  rivage  ,  fut  assaillie  par  une  grêle  de  flèches ,  et  seize  marins  furent 
blessés.  Le  20  de  ce  mois,  ils  reprirent  la  mer,  et  mirent  le  cap  sur  le  Nord-ouest  ;  quelques  jours  après  ils 
découvrirent  une  bclleet  grande  Ile  à  laquelle  Sehouten  eut  l'honneur  dedonner  son  nom.  Elle  forme,  avec 
les  iles  de  Jobie,  de  Bultig  et  celle  dite  Long  Island ,  une  digue  au  nord  de  la  grande  baie  de  Geelvink  qui 
se  trouve  elle-même  dans  la  partie  nord  est  de  la  Nouvelle- Guinée  Des  relations  plus  modernes  nous  ont 
appris  que  Pile  de  Sehouten  est  appelée  Mysory  par  les  habitants. 

Les  directeurs  des  possessions  bala  ves  dans  l'Inde,  pleins  de  zèle  et  de  grands  projets  pour  étendre  de  plus  en 
plus  dans  ce»  contrées  la  puissance  et  les  entreprises  commerciales  de  la  Compagnie,envoyèrent  bientôt  d'autres 
na  vires  afin  d'explorer  les  pays  situés  au  sud  et  à  l'est  des  îles  Moluques,  d'en  étudier  les  habitants  et  les  pro- 
ductions. Deux  yachts  partirent  dans  re  but  en  1623;  ils  paraissent  avoir  mouillé  quelque  part  sur  le  rivage 
méridknal  de  la  Nouvelle-Guinée,  car  l'un  des  capitaines,  nommé  Carslens ,  fut  attaqué  par  trahison  et  mis 
a  mort  avec  huit  hommes  de  son  équipage.  Les  yachts  prirent  alors  le  chemin  de  la  Nouvelle-Hollande;  ils 
entrèrent  au  nord  de  cette  terre  dans  la  grande  baie  de  Carpentaria  ,  et  découvrirent,  a  l'est  de  la  baie,  la 
contrée  qui  porte  le  nom  d'Arnhem  ,  celui  de  l'un  des  vaisseaux. 

En  1636,  leGouverneur-Général  Van  Diemcu  fit  partir,  également  ponrla  Nouvelle-Guinée,  deux  navires,  le 
Klein- Amsterdam  etleWW/,  sous  le  commandement  de  G.  Th.  Pool.  Celui-ci  quitta  Banda  le  17  avril, 
«■t  mouilla  près  de  la  côte-ouest  de  la  terre  des  Papous ,  par  4°  30'  de  latitude  méridionale.  Il  descendit  â  terre 
avec  son  scribe  et  quelques  matelots,  mais  à  peine  débarqués,  les  Hollandais  virent  tomber  sur  eux  une 
troupe  nombreuse  de  sauvages.  Pool  et  trois  de  ses  compagnons  furent  tués.  Six  ans  plus  tard  ,  Van  Diemeu 
envoya  le  brave  Al>el  Tasman,  avec  deux  vaisseaux,  le  Heemskerk  et  le  Zeehaun  * ,  à  la  découverte  des 
terres  du  Sud  ;  voyage  dont  les  résultats  si  précieux  pour  la  navigation  et  la  géographie ,  immortalisèrent  tout 
à  la  fois  le  nom  de  Tasman  et  de  celui  qui  l'a  expédié.  Pour  nous  borner  à  la  partie  de  cette  mémo- 

1  Vovn  BiirneT,  t'oyait  aW  Ditrorrriti  in  thr  Soutk-Sta  ,  V.  I,  app. 

»  C'e>t  le  mai  Zerkaan  (c«q  de  iqer)  que  Ira  |;ro;n-aphef  franc.ai«  ont  cruellement  mutilé  en  le  changeant  en  Ztackan  et  Zrac  ht  ».  nom 
par  lequel  il*  lignaient  un  navigateur  hollandai»  qui  aurait  découvert  la  ciite  nord  de  la  Soiivollr-llollandc.  Voir  loourrage»  géographique* 
Dc*hm«c«.  M.iltr-Bi<i"  et  .mtres. 
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rable  expédition  qui  touche  nuire  sujet,  nous  dirons  seulement  que  Tasman,  après  avoir  fait  le  tour  de  lu 
Nouvel  le- Hollande,  longea  la  côte  est  de  la  Nouvellc-Guiuée,  s'arrêta  quelques  jours  devant  les  îles  d'Insun 
et  dcMoa ,  et  mit  ensuite  le  cap  sur  les  îles  Moluques,  en  dépassant  celle  de  Schouten  et  In  partie  septentrionale 
iielaGrandeTerredesPapous.il  appela  la  pointe  nord  de  la  Nouvelle-Guinée,  kaap  de  Goedc  Hoop  (cap 
de  Bonne-Espérance),  quoiqu'auparavanl  déjà  Schouten  eut  désigné  de  la  même  manière  la  pointe  nord 
ouest  de  l'Ile  qui  porte  son  nom ,  et  cela  parce  qu'en  la  dépassant,  il  se  croyait  à  la  limite  de  la  mer  des 
Moluques,  et  par  conséquent  en  mesure  de  gouvern  r  dir.;cleinent  sur  cet  archipel. 

11  parait  s'être  écoulé  depuis  lors  un  grunl  nombre  d'années  sans  qu'aucun  navire  «-soit  dirigé  vers  ces 
pays  d'hommes  noirs  et  iucivilisés.  La  première  expédition  subséquente  dout  l'histoire  fait  in-ritioii . 
se  composait  de  deux  balimeuts  envoyés,  en  1UG3,  de  Randa,  sous  le  capitaine  Vink,  à  la  Nouvelle- 
Guinée.  D'après  sou  rapport,  recueilli  par  Valentyu,  le  capitaine  Vink  visita  quelques  hameaux  du  district 
d'Onin,  dans  le  nord  de  l'Ile.  La  grande  anse  d.>nl  il  parle  est  probablement  le  Mac  Cluer  's  Inlet  des  caries 
modernes. Il  décrit  le  rivage  des  deux  cotés  de  cette  anse  comme  une  terre  élev  ée,  mais  bordée  çà  et  là  dr  plages 
basses;  tout  au  fond  de  l'anse,  le  sol  est  marécageux  et  plat  à  perte  de  vue.  Plusieurs  ilôts  sont  épars  sur 
les  bords  de  ce  vaste  enfoncement  dans  lequel  on  remarque  un  rapide  courant  et  une  haute  marée;  la  différence 
entre  le  Hux  et  le  reflux  y  est  quelquefois  d'une  brasse  et  demie.  Du  reste,  les  renseignement*  donués  par 
Vink  sur  les  habitants  et  les  productions  du  pays  ne  sont  jkis  plus  remarquables  que  les  relations  des  autre 
voyages  dont  nous  avons  déjà  parlé. —  L'expédition  suivant»»,  sous  la  direction  d'un  fonctionnaire  hollandais, 
nommé  Keyts,  qui  fit  voile,  eu  1G78,  de  liunda  pour  la  cùtede  la  Nouvelle-Guinée,  avec  deux  yachts  et  une 
chaloupe,  offre  aussi  très-peu  d'observations  faites  avec  assez  de  connaissance  et  de  jugement.  Le  voyage  de 
Keyls  embrasse  à  peu  près  le  même,  littoral  de  l'ouest  de  la  terre  des  Papous,  où  Vink  et  ses  devanciers 
abordèrent.  Valentyn,  dans  sa  description  de  Banda ,  rapporte  les  circonstances  les  plus  intéressantes  de  ce 
voyage.  Voici  ce  que  nous  crevons  devoir  en  extraire:  Une  partie  de  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  entre  le  3°  cl  le  4/°  de  latitude  méridionale,  est  assez  haute  et  montagneuse:  elle  offre  une  multitude 
de  baies  et  d'anses;  elle  est  bordée  d'un  grand  nombre  d'ilcs  plus  ou  moins  considérables.  Dans  une  vasle 
baie,  à  laquelle  Keyls  donna  le  uom  du  défunt  Gouverneur-Général  Speelman,  le*  Hollandais  remarquèrent 
sur  la  plage,  près  d'unécueil,  une  quantité  de  têtes  humaines  placées  sur  des  poteaux,  ainsi  qu'une  statue 
d'homme.  Ils  virent  encore  plusieurs  caractères  inconnus,  qui  semblaient  être  tracés  avec  «le  la  craie  rouge. 
Les  habitants  de  Géram  faisaient  un  grand  commerce  dans  ce  pays;  ils  y  importaient  du  ri/,  et  des  grains  de  verre, 
qu'ils  échangeaient  contre  des  esclaves,  et  des  écorces  de  massoy(Z<ï «ru*  speciet).  Les  aborigènes  se  mon- 
trèrent rusés  et  défiants  ;  un  jour  qu'une  chaloupe  était  venue  prendre  de  l'eau  dans  la  petite  ile  voisine  de 
Nametotte,  ils  surprirent  l'équipage  sans  armes ,  et  assassinèrent  plusieurs  hommes. 

Dampicr,  venu  de  Timor,  sillonna  les  eaux  de  la  Nouvelle-Guinée  eu  1700.  Il  visita  d'abord  la  côte  nord- 
ouest;puis  il  doubla  le  nord  de  la  grande  ile;  croisa  pendant  quelque  tempsà  la  hauteur  de  plusieurs  i  les 
situées  à  l'est;  reconnut,  comme  on  l'avait  supposé,  qu'elles  n'adhéraient  pas  à  la  Nouvelle-Guinée;  se  rap- 
procha de  la  côte  est  de  ce  dernier  pays,  et  gouverna  de  nouveau  sur  le  nord,  en  suivant  le  littoral  à  partir 
d'un  promontoire  qu'il  nomma  Ring  William  'sCape,  en  l'honneur  de  son  roi.  Il  donna  le  nom  de  Nouvelle- 
Bretagne  à  l'Ile  assez  grande  qui  se  trouve  en  face  de  cette  pointe. 

En  1705,  le  vaisseau  hollandais  Geelvink  côtoya  la  côte  Est  de  la  Nouvelle-Guinée,  découvrit,  dans  la 
partie  nord,  la  grande  baie  connue  sous  le  nom  de  ce  bâtiment,  et  reconnut  ensuite,  plus  au  midi ,  quelques 
cotes  du  pays  auquel,  un  demi-siècle  plus  tard,  le  chevalier  de  Bougainville,  lors  de  *>n  voyage  autour  du 
monde,  donna  celui  de  Louisiade. 

Peu  de  renseignements  ont  été  publiés  sur  le  voyage  que  Roggeveen  fit  a  la  mer  de  l'Inde  par  l'Océan 
Pacifique,  en  1722.  Autant  qu'il  est  possible  d'eu  juger,  ce  navigateur  aurait  visité  les  îles  de  M  a  et  d'Ali - 
moa;  puis  il  aurait  longé  le  nord  de  laNouvclle-Guiu6e,  se  rapprochant  et  s'éloignant  alternativement  du 
rivage.  En  général,  les  terres  qu'il  observa  sur  cette  route  avaient  de  l'élévation  et  l'apparence  de  la  fertilité. 
«  Nous  en  avons  suivi  les  cotes  dans  un  espace  de  quatre  cents  lieues,  et  nous  n'y  avons  point  vu  de  lieux  qui 
annonçassent  la  stérilité,  )>  «lit  Roggeveen  dans  sou  Journal.  «  La  mer  limitrophe  est  s  'mée  d'un  nombre  infiui 
d'iles;  nous  les  appelâmes  les  Mille-Iles.  Les  habitauts  sont  noirs,  velus,  courts,  ramassés:  ils  sont  fort 
sauvages  et  très-imprudents.  Hommes,  femmes,  enfants,  tous  sont  nus:  ils  n'ont  qu'une  ceinture  large  de 
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deux  doigts,  où  sont  entrelacées  des  dents  de  cochon;  leurs  jambe»  et  leurs  bras  sont  chargés  du  même 
ornement.  » 

Carteret  et  de  Bougainville,  dans  leurs  courses  il  l'est  et  au  nord  delà  Nouvelle-Guinée,  semblent  s'èlrc 
bornés  à  reconnaître,  de  loin,  quelques  points  de  la  côte,  le  premier  en  1767,  et  l'autre,  l'année 
suivante.  — Sunnerat,  qui  fit  partie  d'une  expédition  de  reconnaissance  à  l'île  de  Jobie,  près  du  promontoire 
méridional  de  la  grande  baie  de  Geelvink ,  y  recueillit  la  plupart  des  matériaux  dont  il  s'est  servi  pour  les  des- 
criptions et  les  dessins  d'oiseaux  et  déplantes,  contenus  dans  son  Voyage  à  ta  Nouvelle-Guinée  qui  parut 
en  1776. 

Au  dix  huitième  siècle,  ce  fut  Forrcst  qui  contribua  le  plus  à  faire  connaître  la  côte  nord  de  l'île  dont  nous 
parlons.  Ce  Capitaine,  cominissionné  par  la  Compagnie  anglaise  des  Indes,  en  1774,  avait  pour  mission 
principale  de  propager  le  commerce,  et  surtout  celui  de  la  caru-Ile,  de  la  muscade  et  des  autres  productions 
recherchées  qui  pourraient  se  truuwr  dans  les  îles  Moluqties  ou  dans  les  régions  situées  au  nord-est  de  cet 
archipel  et  hors  de  la  domination  batave.  Forrest  visita  d'abord  différents  points  de  l'île  de  Waigiou  (  Wadjoe). 
.Vu  commencement  de  1775,  il  se  rendit  ù  la  Nouvelle-Guinée,  entra  dans  l'anse  de  Dore  y,  et  prit  des  notes 
circonstanciées  pour  la  géographie,  l'ethnographie,  le  commerce  et  la  navigation.  Après  lui,  plusieurs 
voyageurs  français  ont  mouillé  dans  la  même  anse,  et  publié  des  relations  intéressantes  accompagnées  de 
cartes  et  de  belles  gravures,  sur  l'aspect  du  pays  et  sa  constitution  physique,  sur  les  végétaux,  le» 
animaux  et  les  habitants.  Dans  ce  genre  se  distinguent  le  Voyage  de  la  Coquille  et  celui  de  l' Astrolabe, 
exécutés,  l'un  en  1822,  par  M.  Duperrey,  l'autre  en  1828,  par  M.  Du  mont  d'Urville.  Eu  1792  et  l'année 
suivante,  le  contre-amiral  Dentrecastaux,  dans  sa  glorieuse  expédition  pour  la  recherche  de  M.  De  La 
P.;rouse,  avait  aussi  reconnu  particulièrement  le  golfe  H  non  dans  la -partie  sud-est,  et  ensuite  le  rivage  du 
nord  de  la  Nouvelle-Guinée,  ainsi  que  plusieurs  îles  environnantes.  Enfin,  en  1818,  lecapitainedeFreycinet 
avait  abordé  dans  les  îles  de  Rawnk  et  de  Waigiou,  et  quelques  autres  points  de  cette  région  avaient 
encore  été  déterminés  plus  exactement  par  cet  illustre  navigateur  français. 

Grâce  à  tant  d'efforls,  les  deux  lignes  de  côte  de  la  Nouvelle-Guinée,  que  nous  avons  désignées,  sont 
beaucoup  mieux  connues,  quant  a  leur  configuration  et  position  astronomique  de  divers  points  importants, 
que  ne  le  sont  les  faces  occidentale  et  méridionale.  La  dernière  surtout  n'a  pu  être  visitée  que  très-rarement 
par  des  Européens.  H  est  fort  dangereux  de  s'en  approcher,  le  littoral  étant  semé  de  récifs  de  corail 
et  de  bancs  de  sable  qui, de  la  partie  de  l'île  la  plus  voisine  de  la  Nouvelle-Hollande,  se  prolongent  à 
étroits  intervalles  jusqu'à  ce  conîinent  austral.  On  a  tenté  le  passage  sur  différents  points  du  détroit  de 
Torrès,  mais  partout  les  difficultés  ont  été  nombreuse^  et  malgré  toutes  les  tentatives  et  la  prudence  possible, 
beaucoup  de  vaisseaux  y  ont  péri.  D'après  l'indication  du  capitaine  Flinders,  la  meilleure  route  longe 
de  très-près  le  cap  York  ,  et  les  Iles  hantes  qui  sont  situées  au-dessous  de  ce  promontoire  septentrional  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Par  ce  chemin,  l'excellent  navigateur  dont  nous  parlons  a  traversé  les  lieux  les  plus 
dangereux  du  détroit  en  quatre  ou  cinq  jours.  Entre  les  navires  qui  ont  entrepris  de  le  passer  plus  au  nord, 
le  long  du  rivage  bas  de  la  Nouvelle-Guinée,  les  vaisseaux  anglais  Hormuzeer  et  Chetlerfteld  méritent  une 
m.  ntion  spéciale.  Ils  opérèrent  simultanément  le  passage  de  ce  canal  de  mer,  en  1793,  mais  cette  entreprise 
ne  dura  pas  moins  de  soixante  jours,  pendant  lesquels  l'équipage  endura  beaucoup  de  privations,  et  courut 
de  grand»  dangers.  MM.  Bnnipton  et  Alt,  les  deux  capitaines,  ont  augmenté  considérablement  la  connais- 
sance de  la  côte  sud  de  la  Nouvelle-Guinée;  ils  sont  peut-être  les  seuls  qui  aient  reconnu  de  près,  en  plu- 
sieurs endroits,  cette  partie  du  pays.  Le  capitaine  Finders  donne  un  extrait  de  leurs  journaux  dans  l'intro- 
duction de  son  Voyage  to  the  Terra  Australie,  et  M.  Dalrymple  a  publié ,  en  deux  cartes,  les  découvertes 
qu'ils  avaient  faites  pendant  leur  route  fatiguante  et  périlleuse.  -  Le  capitaine  Edwards  parait  n'avoir  vu  que 
le  point  méiïd:onal  de  la  Nouvelle-Guinée;  le  naufrage  de  la  frégate  Pandora,  qu'il  commandait,  rempêcha 
de  poursuivre  ses  explorations. 

Quant  à  la  côte  ouest,  ce  furent  principalement,  dans  les  deux  derniers  siècles,  des  navigateurs 
hollandais  et  anglais  qui,  de  temps  en  temps,  la  visitèrent  et  la  déterminèrent  avec  le  plus  de  précision. Outre 
les  voyages  dan?  cette  région  que  nous  avons  déjà  rappelés,  il  nous  reste,  en  retournant  en  arrière,  à  citer  la 
descente  faite  par  Cook,  en  1775,  sous  le  6-15'  lat.  mér.  Aussitôt  que  les  naturels  eurent  aperçu  des 
étrangers  sur  le  rivage,  ils  *  r.'irent  de  leurs  forêts  en  grand  nombre,  et  montrèrent  des  dispositions  tellement 
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hostiles  contre  les  Anglais,  que  le  capitaine  Cook ,  après  quelques  instants  de  séjour,  jugea  prudent  de  re- 
prendre la  mer. 

Un  officier  de  marine  au  service  de  la  Compagnie  anglaise  à  Bombay,  nommé  Mac  Cluer,  parait  avoir 
examiné  et  relevé  avec  beaucoup  de  soin  une  partie  de  la  côte  nord  et  ouest  delà  Non  relie-Guinée;  mais, 
par  sa  mort  prématurée,  la  plupart  de  ses  observations  géo-hydrographiques  furent  perdues  pour  la  science. 
Après  avoir  rempli  sa  noble  mission  a  l'île  de  Pelcw  ou  l'alaos,  afin  d'annoncer  au  roi  Abba-Thoullé  le  décès 
de  son  fils  Si-Bou  qui, en  1783,  a  suivi  le  capitaine  Wilson  en  Angleterre,  iMac  Cluer  avait  passé ,  dans  le 
parage  désigné  de  la  Grande  Terre  des  Papous  avec  les  navires  le  PantJmr  et  V  Enisavour,  plusieurs  moi* 
de  l'année  1791.  Nous  ne  connaissons  cependant  d'autre  fruit  de  se*  travaux  que  la  carte  publiée  par 
M.  Dalrymple ,  en  1792 ,  et  le  peu  de  mots  relatifs  à  ce  sujet,  qu'on  trouve  dan*  le  petit  ouvrage  de  M.  J.  P. 
Hockin.  '  Nous  ne  sachons  pas  que,  dans  les  trente  première*  année*  qui  se  sont  écoulées  depui*  le  voyage  de 
Mac  Cluer,  aucun  navire  ait  mouillé  sur  les  côtes  sud  ouest  de  la  Nouvelle  Guinée  dans  le  but  positif  d'y  faire 
des  recherches  scientifiques. 

Mais ,  en  1826,  le  brick  de  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  Dourga,  commande  par  le  lieutenant  de  marine  Kolff, 
v  fut  envoyé  pour  explorer  une  partie  de  la  cote,  sous  le  double  rapport  de  l 'aspect  physique ,  et  de  l'état  des 
habitants  et  de  leur  commerce.  M.  Kolff  se  dirigea  d'Amboiue  vers  la  pointe  sud  ouest  de  la  Nouvelle-Guinée, 
découvrit,  à  vingt-quatre  mille*  géographique*  environ  au  nord  du  cap  Valsch ,  une  large  échancrure 
qui  lui  parut  être  l'embouchure  d'un  grand  fleuve  auquel  il  donna  le  nom  de  son  vaisseau  puis  il  fait  voile 
sur  le  nord-ouest  jusqu'à  proximité  d'une  ile  nommée  Lokahia ,  située  près  du  rivage ,  à  134°  50'  environ,  à 
l'est  de  Grecnwich.  11  partitde  là  pour  les  îles  Tenimber,  après  avoir  soutenu,  de  la  part  des  indigènes,  une 
agression  qui  coûta  la  vie  à  l'un  des  hommes  de  l'équipage. 

Au  commencement  de  1828,  le  Gouvernement  de  l'Inde  néerlandaise  envoya  de  nouveau  deux  7aisscaux 
de  guerre ,  la  corvette  Triton  et  la  goélette  coloniale  Iris ,  à  la  côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Guinée.  J'en* 
avec  quatre  de  mes  collègues  ' ,  le  bonheur  de  participer  à  celte  intéressante  expédition.  Les  observations 
faites  pendant  ce  voyage  feront  le  sujet  de  la  relation  suivante.  Mais  avant  île  la  tracer ,  nous  devons  achever 
l'aperçu  de*  voyageai  la  Nouvelle-Guinée ,  dans  lequel  celui  du  Triton  et  de  VlrU  ne  forme  qu'une  unité. 

Eovové  dans  ces  parages,  pour  reconnaître  plus  exactement  la  côte  et  pour  choisir  un  point  convenable 
d'établissement,  nous  étions,  à  la  fin  de  mai,  devant  la  vaste  ouverture  dite  l'entrée  de  la  rivière  Dourga. 
Nous  la  remontâmes  pendant  quelques  jours  dans  la  direction  de  l'est  ;'  mais,  ne  sachant  si  nous  atteindrions 
notre  but  en  avançant  encore,  et  craignant  de  manquer  d'eau  potable,  nous  jugeâmes  prudent  de  reprendre 
la  mer  afin  d'examiner  la  côte  plus  au  nord.  Après  être  entrés  plusieurs  fois  en  relation  avec  les  naturels  et 
nous  être  rendu  compte,  aussi  bien  que  le  temps  et  l'occasion  le  permettaient ,  de  la  surface  du  sol ,  du 
climat,  del'agricullure  et  autres  objets  relatif*  au  pays  dont  nous  suivions  le  rivage,  nous  parvînmes  à  dé- 
couvrir, sous  le  3°  45'  sud  et  le  134°  15'  à  l'est  de  Greenwich,  une  baie  profonde  et  très-large,  entourée 
d'un  littoral  haut  et  pittoresque.  En  ce  lieu  fut  construit  un  petit  fort ,  qui  reçut  le  nom  de  fort  Du  Bus,  en 
l'honneur  du  Commissaire-Général  d'alors  de  l'Inde  néerlandaise ,  M.  le  vicomte  Du  Bus  deGisiguies.  Le  com- 
mandant du  Triton  aurait  désiré  se  confbrmerà  ses  instructions  et  pousser  la  reconnaissance  des  côtes  plusau 
nord,  quand  ce  n'eût  été  que  jusqu'à  la  grande  anse  dcMac-Cluer;  mais  la  déplorable  situation  de  I'équi|>age 
était  un  obstacle  invincible  à  l'exécution  de  cet  utile  et  louable  projet.  Pendant  les  trois  inoi*  qu'ils  passèrent 
dans  ces  parages,  les  deux  vaisseaux  eurent  plus  de  vingt  morts ,  et  la  corvette  fut  obligée,  au  commencement 
de  septembre ,  de  retourner  à  Amboineavec  plus  de  soixante  malades.  Peu  de  tems  après  qu'elle  y  fut  arrivée, 

■  A  Supplcvuil  to  the  Arronat  uf  l ht  Peltw- lilandt,  etc. ,  1 803. 

»  Dan»  lararted'Abel  Ta»man,  indiquant  la  roule  qu'il  «mit*  travers  lia  mers  de  l'Inde  et  l'Océan  l'arifiqnc.  cl  publiée  par  Valmtrn 
(Oud-  en  jVi>u*-Ow<-/««fi>»,  Tom.  III, Part.  î),  nous  trouvons ,  sur  la  cote-  ouest  de  la  Nniivclle-fiiiinée.  et  presque  4  la  nx-roc  liaolcitr.  un  fleuve 
nomme  A'eersveer.  La  carte  de  la  Nouvelle-Hollande  qui  fait  partie  du  Mémoire  de  MM.  Renn't  el  Van  Wijk  sur  le»  découverte»  maritime»  de» 
Uol landais  ( PerAWr/i"*  orer  dt  Ntdertanêtrkt  Ontdtkkingrn),  couronné  par  la  Société  provinciale  d'I'treeht  en  18*7.  admet  également,  dans 
cette  région  de  la  Souvrllc-Guinée,  une  large  embouchure  que  les  auteurs  désignent  sous  I*  nom  de  Uoodtloem  ririer  (Fleuve  de»  Asaommcnr».) 
Ilot  évtdetit  que  cet  entrées  de  fleuve»  et  la  rivière  Dourgade  M.  Kolff  sont  identiques. 

i  çiétajeni  JIM.  Macldol , Zippélius,  Van  Itaaltm  et  Van  Oort.  Le  premier  cultivait  principalement  la  géologie  rt  la  météorologie,  le  second  la 
bolaaie  rt  les  deoi  autre» étaient  deasinatcurs.  MM.Zippclius  et  Van  Raalten  moururent  en  1829»  Timor;  M.  MacJtlot  fut  tué,  quelques  année» 
plu»  tard ,  dan»  un  combat  contre  des  Chinois  révolté»,  doits  le  district  de  Krawangà  l'ilede  Java,  et  M.  Van  Oort  trouva  la  mort  à  Sumatra,  dan» 
Cannée  1831. 
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RELATIONS  DE  VOYAGES. 


clic  perdit  encore  son  commandant ,  M.  Steeuboom.  Ce  voyage  n'est  donc  pas  l'un  des  plu»  heureux  parmi 
ceux  qui  furent  faits  en  pays  lointains  dans  l'intérêt  de  la  géographie  et  drlVthm>graphie. 1 

Dès  lors,  les  navires  coloniaux,  en  station  dans  la  mer  des  Moluques,  s.'  rendirent,  une  ou  plusieur»  fois  l'an 
a  la  côte  ouest  de  la  Nouvelle-Guinée ,  tant  pour  y  porter  au  poste  nouvellement  établi  des  vivres  ,  et  surtout 
du  riz  végétal  dont  la  culture  était  inconnue  dans  cette  grande  île,  que  pour  continuer  autant  que  possible 
les  explorations  commencées ,  et  par  conséquent ,  combler  les  lacunes  que  les  circonstances  défavora- 
bles nous  avaient  contraints  de  laisser  dans  notre  travail.  Sous  ce  dernier  rapport,  M.  A.  do  Boer,  lieutenant 
en  second,  dans  la  marine  coloniale,  s'est  particulièrement  distingué.  Pendant  une  croisière  qu'il  exécuta  dans 
ces  parages  en  1832,  avec  la  goélette  de  guerre  Sirène ,  il  reconnut,  entre  1°  15'  et  5°  15'  de  laL  mer. ,  divers 
points  maritimes  de  la  cote  de  la  Nouvelle-Guinée ,  des  Matabella  et  de  quelques  uns  des  îlots  dont  ce  groupe 
est  entouré.  M.  le  comte  Van  Den  Boscli,  ancien  ministre  des  colonies,  a  bien  voulu  nous  communiquer  le 
plan  de  ces  observations  qui  nous  a  beaucoup  servi  dans  la  rédaction  de  la  carte  jointe  à  cetle  relation 
de  notre  voyage. 

En  1835,  les  goélettes  de  guerre  Postillon  et  Sirène, commandées,  la  première  par  M.  le  lieutenant  Langen- 
berg  Kool,  et  la  seconde  par  M.  le  lieutenant  Banse,  firent  une  découverte  importanteausud-ouestdela  Nouvelle- 
Guinée.  C'était  le  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  l'aimable  et  bien-aimée  princesse  Marianne,  fille  unique 
du  roi  régnant,  Guillaume  l,r  des  Pays-Bas;  et  cette  heureuse  coïncidence  détermina  les  commandants  a 
donner  à  leur  découverte  un  nom  qui  n'est  pas  moins  honoré  dans  les  pays  étrangers  qu'en  Hollande. 

M.  Baud ,  alors  Gouverneur-Général  par-intérim  de  l'Inde  néerlandaise,  actuellement  ministre  des  colonies, 
avait  chargé  M.  Langenbcrg  Kool ,  le  chef  de  cette  expédition ,  d'examiner  si  ladite  rivière  Dourga  était  réel 
lement  un  fleuve  ou  si  c'était  un  détroit  ou  un  bras  de  mer ,  et  si  dans  ce  dernier  cas ,  il  ne  pourrait  pas  offrir, 
un  passage  sùret  commode  entre  les  mers  de  l'Inde  et  l'Océan  Pacifique.  Les  deux  goélettes  firent  voile  en 
avril  1835,  vers  ce  qu'on  avait  nommé  l'embouchure  du  Dourga;  ils  y  arrivèrent  le  26  du  même  mois, 
traversèrent  le  fleuve  supposé  dans  la  direction  du  sud -est  et  du  sud,  et,  le  9  mai,  se  retrouvèrent  en  pleine  mer 
a  vingt  milles  géographiques,  environ,  à  l'est  du  Cap  Valsch.  Par  conséquent,  il  est  prouvé  que  la  terre  dont 
ce  cap  forme  l'a  pointe  ouest ,  est  une  Ile.  Cette  île  reçut  le  nom  de  S.  A.  R.  le  prince  Frédéric  Henri  des 
Pavs-Bas,  qui,  bravant,  dès  sa  jeunesse,  les  dangers  de  la  vie  maritime,  cherche  a  s'instruire  en  visitant 
les  contrées  lointaines  des  deux  hémisphères  du  globe. 

Aussi  les  corvettes  françaises,  F  Astrolabe  et  la  /Mie,  lors  de  leur  voyage  au  pèle  sud ,  ont  visité 
la  côte  ouest  de  la  Nouvelle-Guinée  en  divers  endroits.  Le  célèbre  commandant  de  cette  expédition  mémo- 
rable avait  reconnu  en  1839,  d'abord  le  Cap  Valsch  et  ensuite,  plus  au  nord,  la  côte  liaute  et  très- 
découpée,  entre  la  baie  Triton  et  celle  de  Mac-Cluer  (M'Cluer  's  inlct).  L'atlas  hydrographique  du  dernier 
voyage  dans  l'Oéaniede  M.  Dumont  d'Urville,  renferme  des  relèvements  exacts  de  cette  partie  du  monde. 


i 

l«a-s 


aurons  peut  ' J  parler  plu»  lard  de  quelque»- unes  de» 
l'indication  de  leur»  grade»  ou  de  leurs  fonction»  à  rrtteépoqne  : 

État-major. 

,  commandant  de  la  earwlta  et  de  l'expédition. 
,  lieutenant  en  |i 


fer 


a  l  viprdiûm,  il  ne  sera  pu.  mutile 
.étrangères  à 


«i 


Ter 


Van  UoogeolHwie». 
DMlkf  Tjaswi»,    .    t  • 
Boer*.  ...... 

Oui  k ,  ehirurgicii-maj<ir, 
Van  Dura,  second  chirurgien, 
Sluvking .  conviiissain-  de»  vivre», 
t,    .    •     .     «  • 


U,  .     -  -j 

llekcn,  .    .'Lieutenant»  en  H-eond. 


^  lUrmUre»  de  la  r.i  iinimimi  prur 
Van  1U  a  lt  en,   .'    .    .'    .'    .'    .1  "cherche  «-irnUliuMC. 

Van  Oorl  j 

SchrijInT.  nus-liculnuol  de  l'armé*  de  l'Inde,  nurnn»'  tuBMMMint 
du  fort  futur. 

P»crson,  sn-'ind  chirnrjii'ii,  destiné  pour  lr  futur  établissement . 
Van  Deldcn,  c.irainis.aire-orjranisaiflirp  dudit  établissement. 


Van  der 


MspiranU  de  marine. 


klryne,  • 
L.  Stort,  . 


j  Lieutenant»  en  second  de  la  marine 
\  coloniale  :  le  pron 
')  danldelaîocklte. 
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Nous  croyons  avoir  énumcré ,  clans  cette  rapide  revue,  les  principaux  voyages  qui  ont  contribué  succes- 
sivement à  la  reconnaissance  des  cotes  de  cette  grande  Ile  de  la  Papouasie.  Il  est  temps  de  mentionner  avec 
plus  de  détails  les  observations  qui  sont  dues  au  voyage,  exécuté  n  cette  terre,  en  1828,  par  la  corvette 
Tri  ton.  Pour  que  nos  lecteurs  puissent  en  saisir  l'ensemble ,  nous  diviserons  nos  remarques  en  trois  sec- 
lions.  Dans  la  première  il  sera  traité  de  l'aspect  du  pays  et  de  ses  productions  naturelles  ;  dans  la  seconde,  des 
habitants,  et  dans  la  troisième ,  de  la  prise  de  possession  des  parties  sud,  ouest  et  nord  ,  depuis  lel41°  de 
longitude  Est  à  la  côte  méridionale  jusqu'au  Gap  de  Bonne-Espérance,  au  nord  de  la  Nouvelle-Guinée,  par 
le  Gouvernement  néerlandais. 
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PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES 


I  M)  ES -ORIENTALES. 


Tables  des  hatiébes  du  Jouhsal  desIitoes-Ohiestales 
Néerlandaises  (Tijdtchrift  eoor  Nêerland'» 
Indië),  publié  à  Batavia  depuis  1838  jusqu'à 
1846. 

Ce  journal  nous  offre  une  tourre  précieuse  où  nout  pourront 
puiser  dit  donnée*  du  plu  haut  intérêt  >ur  les  langues,  la  liltén 
turc,  l'birtoire  ,  la  géographie ,  I ethnographie,  la  phytique,  l'agri- 
culture et  l'industrie  de»  peuplei  de»  Indes-Orientale*.  Fondé  dè« 
1 438 ,  par  quelque»  homme»  distingués  et  «avant*  à  Batavia ,  ce 
recueil  périodique  a  augmenté  de  valeur  en  même  temps  que 
d'étendue;  et  déjà  il  comprend  1 7  vol.  in  8°.  Non»  nou*  proposons 
d'en  extraire  de  tenip»  en  temps  ce  qui  nous  paraîtra  offrir  le  plus 
d'intérêt  pour  le  inonde  scientifique  auquel  ('adresse  le  Moniteur. 
Mais  le  trésor  île  matières  que  contient  ce  recueil  est  si  va»le  qu'a- 
près en  avoir  fait  un  choit ,  il  ne  »erait  guère  possible  de  le  repro- 
duire en  totalité  dans  le»  premiers  temps,  lors  mime  que  ce  choix 
serait  calculé  de  manière  à  ne  tatisâùrc  que  le*  exigence*  le*  plu* 
impérieuse*  dr»  sciences  que  nous  venons  d'énumérer.  Il  faudra 
S  nous  contenter  pour  le  moment  de  fournir  a  no»  lecteur»  une 
!*  matière»  ,  qui ,  arrangée  par  ordre  chronologique  ,  et 
subdivisée  en  de*  rubrique*  déterminée»,  leur  liguait  méthodi- 
quement le»  lré»or»  que  renferme  le  Journal  det  Indu-Orien- 
tale» neerlandaitru  pour  qu'il»  [missent  y  satisfaire  à  leur  gré 
leur  curiosité  ,  en  attendant  que  non»  leur  en  rnmmoniqnion*  la 


PREMIÈRE   ANNEE  1838. 

Tow  1  '. 
Chronique.  Mémoires  historiques. 
Irts  over  het  Koningrijk  Jaccatra  (Du  royaume  dr  Jaocatr»}, 

par  B.  B.  C. ,  pag.  38. 
OorsprongderPadarie*  (De  l'origine  de»  Padaricv,  secte  mahomctaiK' 

i  Sumatra \  par  V.  I).  H. ,  pas;.  113. 
Oorsprnng  van  drn  naam  Itanjocwangic  (  De  l'origine  du  nom  de 

Bai.jueoai.Biej  [a  Java],  par  B.  B.  C,  pag.  204. 
letsovcrbctRijken  de  Vowtcn  van  Padjajaran  (Du  royaume  et 

dn  princes  de  Padjajaran  f  Java}),  parti.  P. ,  pag  339. 

,  1W  »» m  .aopté  dau  I.  T.We  ««  ni.lW-rr.  l'oran  a«  S«ii«ra.  O  I»  | 


Ckrm.  Notice*  I 

,  in  rijne  verdiensten  al»  dichler  besehouwd 
(Laurent  Rraal,  Gouverneur-général  de  1616    18,  considéré 
comme  porte) ,  par  W.  B.  SU  Hocvell ,  |»g.  103. 
Nog  iets  over  LMRM  Reaal  (Autres   notices  biographique»  «or 
tReaal),p»rP.  M...  pag.  208. 


Timor  in  1831  (L'Ile  de  Timor  en  1831),  par  M.  Francis,  pag. 
353  et  374. 

Ethnographie. 
Iet»  over  de  Daijakkcr»  (Des  Dayarki) ,  pag.  40. 
Uittreksel  uit  ecn'  brief  van  Sambas  (over  de  Daijakkcr»)  (Des 

Dayack* ,  extrait  d'une  lettre  de  Samba») ,  pag  47. 
Bijgeloof  op  Timor  Kwpang  (Usage  superstitieux  i  Timor-Kocpang) , 

parB.  G. ,  pag.  216. 
IeUovcrhel  inlandsch  betluurin  d  v  ninnemauilrn  van  1  alembant; 

(De  la  régence  de»  indigènes  dans  l'intérieur  de  Palembang) ,  par 

J.  C.  Reynsl ,  pag.  258. 
fiodsdienstige  Monumenten  op  Java  (  Notice  sur  quelque» 

ment»  religieux  à  Java),  par  B.  G. ,  pag.  215. 

Relation*  de  toyage* ,  etc. 
Java ,  ten  dierute  van  hen  die  over  dit  eiland  wcnsehen  le  i 

(Guide  du  voyageur  dan»  l'Ile  de  Java),  far  1.  I.  van! 

pag.  217. 

!  Reizen  in  de  binnenlanden  van  Bornéo ,  door  ernen  amb- 
t  in  het  jaar  1824  (Voyage,  fait* 
,  parunemplmédul 

1824),  pag.  401. 


Bijdragc  tôt  de  natuurl.  geschiedenis  der  Mieren  (  Matériaux  pour 
servir  a  l'histoire  naturelle  des  fourmis) ,  par  le  docteur  S.  A.  Bnd- 
dingh,  pag.  36. 

Taferclcn  van  Javaanschc  zeden ,  vicr  oorspronkclijke  vcrbalen 

M.  le  comte  C  S.  W.  van  Rogendorp .  pag.  91. 

Toi.  II. 
Chronique. 

De  oortaken  van  den  oorlog  op  Java  van  1825  toi  1830  (Causes 
delà  guerre  de  Java),  par  J.  I.  tan  Scvenhoven ,  ,«ag.  102. 
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Ovcrleveringen  hetrckkelijk  île  oude  Javaanaclir  Gracbiedcnia . 
en  du  val  Tan  lirt  Modp^paitsche  Rijk  {Tradilinna  concernant 
l'histoire  jav Milite  ancienne  et  la  cliulc  du  ruvaume  de  Mmlfo- 
Pail),  pag.  263. 

Cosmographie. 

Timor  in  1831  (L'ilede  Timor,  suite  clfin).  par  H.  Franc»,  pag.  25. 

SehcU  van  het  Eiland  Nousa  Kambangan  if  ».(         de  l'Ile  de 

Nousa-kambaiigan) .  pag.  fil. 

Kortc  aanalippingen nopens de  Afdccling  Benkoclcn  (Notes  suc- 
cinctes sur  te  district  de  llriikoclcn)  ,  par  B.  . .  n. .  pag.  343. 

Beklimming  van  den  berg  Smiroe  op  den  18.  Octobcr  1838 
(Ascension  du  vulran  Smiroe,  le  18.  octobre  1838),  par  H.  G. 
F.Cligncll,  pag.  446. 

Goenoeg  Salsk  (La  montagne  Salak),  par  F.  J..  pag.  486. 
Ethnographie, 

.\ieuw  opgegravcn  oaMcdcn  in  de  Rcaidcntie  Kadoe  (Antiquités 

nouvellement  déterrées  dam  la  résidence  de  kadw) ,  avec  une 

plaarlie .  pag.  "0. 
De  Kocboea  (Les  Kueboes ,  race  indigène  de  Sun  a  Ira  .  par  11.  J.  W. 

Bocrs,  pag.  286. 
Dr  Hndrnrn  of  Badocwienen  van  Hautain  (Les  Badocviir*  ,  |uu>ns 

du  Banlam  [Java]) ,  pag.  295. 
Pjandi  ttundut  (Temple  brainin),  par  le  docteur  S,  A.  Buddingh , 


Tcmpel  Selo  Grio ,  Le  temple  Selo  Grio) ,  par  Le  mémo,  pag.  401. 
Relation*  de  voyages, 
in  de  binncnlanden  *an  Bomeo,  door  cencn  amb- 
r  van  bet  Gouvernement ,  in  het  jaar  1*24  (Voyages  faits 
dam  l'intérieur  de  Bornéo  par  un  employé  du  Gouvernement  en 
1824),  suite,  pag.  1 ,  81  et  183. 
Korte  aanteekeningen  oser  het  Rijk  vonAtjin  ,  voorioo  verre  het 
zieb  nilalrckt  van  de  buek  van  Siiikel  tôt  aan  het  loogenaaind 
GroolAtjin,  langa  de  Noordwestknat  van  Sumatra ,  gelijkook 
overde.  tusachen  dien  bock  en  de  haai  van  Tappenolie  gele- 
gen  ,  ouafoankt'lijke  Staten  Sinkcl ,  Tapor»  en  Baroes  :  opge- 
maakt  opeene  rrii  lang»  de  ku*t,  in  het  begin  van.  1837 
;  Note»  •uecincte*  sur  le  royaume  d'Atsjin  etc.  prises  pendant  un 
voyage  Tait  le  long  de  la  aile  Nord-Ouest  de  l'Ile  de  Sumatra  au 
l  de  l'année  1 837),  par  ».  W.  L  Riller ,  pag  45*. 
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néerlandais am  Indes}, 


en  Wclvaart 

et  de  la  prospérité  du  c 


par  M.  van  Noord  Borskv.  pag  386. 
Thee-cultuurin  Britaeh-Indii :  en  op  Java  (De  la  eulluie  du  Thé 
ans  Indes  britanniques  et  a  l'île  de  Java),  pag.  423. 

Mélanges. 

Ecn  bewek  van  Prins  llcndrik  van  Oratije ,  in  de  Annenian 
Philantropie-Arademy  te  Calcutta  (Visite  de  S.  A.  R.  leprinre 
Henri  des  Pays  Bas  a  l'Armenian  Pbibnthropsc-Aradimy  deCal- 
rulta).  pag.  "3. 

Denpvoeding  van  Jongclingen  in  Indu-  |Dc  l'éducation  dcsgarcotis 

aui  Indes),  pag.  77. 
Javasehc  Tafereclcn  : 

1.  Helena  (Ecne  tvorspronkelijke  vertelling  uit  de  X  VII.  ccuw) 
(Tableaui  javanais:  Hélène , narration  uriginalr  du  XVII n"  siècle), 
par  II.  P. ,  pag.  130. 

De  Wariengien  (L'arbre  Wariengien  (Ftrsii  iea/aminia,  l_),p.  312. 

Muord  uit  hi  biuHit  (L'assassinat  commis  f$B) avariée).  387. 

Bel  Hofle  Soerakarta  (  Notice  sur  la  cour  de  Soerakarta) ,  par  le  doc  - 
leur  S.  A.  Buddingh)  pag.  410. 


DEUXIÈME  AflNEE. 
To»  I. 
Chronique . 

Piaar  Gedrl  (Notice  utr  une  inscription  a.  Pasar  Gedé  [à  Java]) ,  par 

le  docteur  S.  A.  Ruddingh,  pag.  48. 
Het  Beilige  Graf  van  Girie  (Le  tombeau  «arré  de  Girir|,  pag.  60 

et  201. 

Mohamed  (Notices  biographiques  de  Mahonved),  par  M.  W  H.  van 

llocrcll,pag,  365. 
De  Oorsprong  van  Pont ianak  (  De  l'origine  de  Ponlianak  [BoruroJ, 

par».  Vv'.L.  Hitler,  pag.  401. 

Cosmographie. 

Korte  bcachrijving  van  het  Nederlandtche  grondgebied  ter  Weat- 
kusl  van  Sumatra  (Description  succincte  du  territoire  néerlandais 
»ur  la  cite  occidentale  de  Sumatra) ,  par  ».  Francis ,  pag.  28  !H) 

131, 


il  over  Krawang  (  Nulices  sur  la  résidence  de  K  immMaj), 
pag.  428. 

Ethnographie. 

Het  lnlandach«  bcaluur  ter  Weatknat  van  Sumatra  (Ile  la  régence 
des  indigènes  sur  la  ente  occidentale  de  Sumatra),  pag.  118. 

Ooraprong  van  de  Oudhedrn  te  Brambanan  (Origine  des  antiquités 
de  Bramhana  [à  Java]  ) ,  par  M.  Wiuter,  pag.  459. 

Statistique). 

Bcachrijving  an  Java  en  Madura  (Populaboii  des  iles  de  Java  et  du 
Madura).  pag.  154. 

Bijdragen  tut  de  Geachiedenis  der  CodiGcattc  in  Nederlandaeli 
Indu!  (Maténaus  pour  servir  a  l'histoire  de  la  Codirication  mi 
Indes-Orientales  Néerlandaise»),  par  M. P.  Myer,  |>ag.  221. 

Thec  Kultunr  in  Ledok  (I a  cultnre  du  Tl«;  à  l«dok  [4  Java]),  par 
».  le  docteur  S.  A.  Buddingli ,  pag.  355. 

Relations  de  voyages. 

Korte  aanteeleningen  over  het  Rijk  van  Atjin  ,  va 
iieh  uitalrekt  van  denhoek  van  Sinkel  tut  aan  het  i 
Groot-Atjin  ,  langa  de  Noordwcaliujt  van  Sumatra  ,  gelijk  ook 
over  de,  tuiachen  dien  hoeken  de  baai  van  Tappcnolic  gele 
gen ,  onafnankelijke  Staten  Sinkel  ,  Tapoea  en  Baroes  :  opge- 
maakt  op  eeoe  reis  langade  kiul ,  in  het  begin  van  1837 ,  ver- 
vol6v«,bladiijde454,Jaar1r.I.D.H.  (Note,  succinctes  sur  le 
royaume  d'Atsjin  etc.  prises  pendant  un  voyage  fait  le  long  de  la 
«Me  Nord-Ouest  de  l'île  de  Sumatra  an  commencement  de  l'année 
1837 ,  suite),  par  M.  YY.L.  Hitler,  pag.  1  et  67. 

Java.  Ten  dientlv  van  hen  die  over  dit  eiland  wenschen  te  reiien 
(vervolg  van  bladnjile  257,  Jaarg.  I.  D.  II  (Guide  du  voyugrur 
daiu  l'Ile  de  Java,  suite),  par  M.  J.  I.  van  Sevrnhoven.  pag.  321. 
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nges. 


129. 


Volkavcrlichtiog  (Preuve  de  civilisation  javanaise),  pag. 


i  par 

HW.L  llitter,  pag.  171. 
Frarsriscu»  Xaveriu» ,  de  Apoatel  van  Indiê  (Franciscos  Xavériuv, 

l'ApAlrrdra  Indes). par  V.  W.  R.van  lloévell  ,  pag. 297. 
Ëenige  aantncrkingen  overde  bout-tor  (Kocmbang)  van  Bcnkoelen 

(Notice  sur  le  Koemhang ,  ealcoplére  destructeur  de  bois),  par  M. 

Brilman  ,  pag.  360. 
Bondjol.  (U  vallée  de  Bondjol),  pag.  456. 

Ovcrden  naam  van  Jezua  (Note  étymolagir]ue  du  nom  de  Jésus),  ptr 
W.  11.  Medhurst,  pag.  474. 
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DES  PRIflCIPAIX  FAITS  DE  l'hISTOIRE    DES    IsDES-OrIEMTALES  NÉERLANDAISES, 
DEPUIS  LA  Fin  DC  16'  SIECLE  JPSQu'a  1830  '. 


H98.  Les  Portugais,  conduits  pur  Vasco  de  Gaina,  doublent  pour  la  première  fois  le  Cap  de  Jionne- 
E*férant9y  et  font  leur  premier  établissement  aux  Indes  (1505).  Les  Portugais  font  la  découverte 
de  Ceylan  (1510).  Ils  visitent  pour  la  première  fois  Pile  de  Java,  sous  Antonio  de  Abreu  (1515), 
et  c'est  sous  sa  conduite  qu'ils  fout  la  découverte  de  l'Archipel  des  Moluqucs  où  ils  s'établissent. 

1591.  Expéditions  infructueuses  des  Hollandais  pour  trouver  par  la  mer  Glaciale  un  passage  aux  Indes, 

1597.  oous  Barculsz,  Linschoteu ,  lleemskerk,  De  Veer  et  Rijp.  Hivernage  a  la  Nouvelle-Zemble. 

1595.   Fondation  de  la  Société  dite  Van  Verre ,  {payé  lointains). 

1595  *  Première  expédition  des  Hollandais  aux  Indes,  conduits  par  G.  IlouUnan.  Us  visitent  Bantam , 
1397.  Jacatra  et  d'autres  lieux  de  Pile  de  Java. 

1598  i  Deuxième  expédition  aux  Indes,  sous  le  commandement  de  J.  Cz.  Van  Neck  et  de  W.Van  Waeruijck- 

1600.   Van  Wacrwijck  est  le  premier  Hollandais  qui  visite  l'archipel  des  .Moluqucs  (1599). 

1598    Expéditions  consécutives  et  importantes  aux  Indes,  dirigées  par  les  frères  Houtman,  P.  Both, 

100e*  ^8n  ^'aar*'cn>  ^-  ^an  ^CT  l'agL'n>  ^an  Neck,  J.  lleemskerk,  W.  Hermansz,  J.  Van 
~  Spilbergen  et  d'autres.  Combats  continuels  et  acharnés  avec  les  Portugais.  Les  Hollandais  se  ren- 
dent à  Atsjiu,  ville  de  Sumatra,  où  s'cmbarrpie  une  ambassade  pour  le  prince  Maurice.  Premier 
voyage  des  Hollandais  autour  du  monde  sous  Olivier  Vuu  Noord,  en  1598.  J.  Van  Spilbergen 
visite  pour  la  première  fois  Pile  de  Ceylan  en  1002;  il  est  reçu  d'une  manière  brillante  et  amicale 
parle  roi  de  Candi.  Les  Hollandais  se  rendent  aussi  à  Siam ,  à  Macao,  aux  Philippines,  etc. 

1002.   Fondation  de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  (20  Mars). 

1002  Fxteusiou  considérable  du  commerce  des  Indes.  Victoires  remportées  sur  les  Portugais  dans  l'ar- 
chipel des  Moluqucs,  par  Van  der  Hagen,  qui,  en  1607,  jette  les  fondements  du  fort  Victoria, 
à  Tile  d'Amboine.  C.  Matelief,  soutenu  par  le  Roi  de  Djohor,  attaque  les  Portugais,  as- 
■>  siège  Malacca  et  remporte  une  victoire  complète  sur  la  Hotte  portugaise.  Des  forteresses  sont 
élevées  dans  plusieurs  îles  ;  entre  autres  celle  de  Willcmstad,  dans  Pile  de  Ternate.  Les  Hollnndni.s 
visitent  aussi  les  eûtes  du  continent  indieu  et  concluent  des  traités  avantageux  avec  diflerents  princes 
indigènes,  ainsi  qu'avec  le  Japon,  vers  1009. 

|(i  10.  P.  Both,  premier  Gouverneur-général  des  Indes-Orientales.  Il  fonde  une  factorerie  à  Jacatra. 
Hostilités  avec  les  Espagnols  à  Ternate  et  àTidor.  Traités  avantageux  avec  Bouton ,  Solor,  Timor 
et  surtout  avec  Ceylan  ,  en  1612. 

1011.  G.  Reijnst  succède  a  Both  comme  Gonvcrncur-général.  Ce  dernier  lors  de  son  retour  péril  dans 
un  naufrage ,  à  Pile  Maurice.  Des  relations  commerciales  sont  établies  avec  Adeu ,  port  de  la 
Mer  Rouge.  Troubles  et  combats  livrés  dans  les  iles  Banda. 

1015.  Mort  du  Gouverneur-général  G.  Reijnst:  il  a  pour  successeur  L.  Reaal.  Voyage  de  découverte 
important  de  Schouten  et  de  Le  Maire,  en  1015.  La  pointe  septentrionale  de  la  Nouvelle-Hollande  a»  ait 
déjà  été  trouvée,  en  1006,  par  le  yacht  la  Duifhen.  De  1609  à  1619  on  visita  et  examina 
la  cote  occidentale  de  cette  grande  ile  en  plusieurs  endroits  ;  on  nomme  les  terres  découvertes 
Eendragt8land  ,  Edclsland ,  etc. 

■  Ko  1 1 'produisant  i-,  tic  chronique  auiéjee,  lie  noire  composition,  qui  a.  été  ùurrre  dan»  l'.llmanacJi  «lr  l'Inde  mérlamlui*-  |ioiir  l'année 
1UI3.  MM  avons  pour  but  d'enregistrer,  dans  le  cadre  le  plu*  restreint,  le»  principal!»  événement*  touchant  cette  rolonie  qui  iml  lieu 
■MM  l'administration  holbndaitr.  Après  aroir  donne  cet  aperçu  général ,  nous  publieront  dans  le  Moniteur  riti  Indri  de«  reeiu  étendu»  et 
de»  m  'uni  irrs  détaMUl  «.r  In  différentes  époques  de  celte  histoire  mémorable. 

I'.  M.  d.  C. 
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1618.  L.  Rcaal  abdique  ses  hautes  fonctions  ;  il  est  remplacé  par  J.  P.  Koen. 

1616  à  Démêlés  avec  les  Anglais  à  Bantam  et  à  Jacalra.  Expéditions  importiintes  «le  P.  Van  tien  Broek 

1618.  on  Arabie,  a  l'Indoustan  et  à  Suratte. 

1619.  Traité  conclu  entre  les  Compagnies  anglaise  et  hollandaise. 

1619.  Siège  mémorable  du  fort  de  Jacalra ,  fait  par  les  indigènes  des  royaumes  de  Jacatrn  et  de  Banlum , 
à  l'instigation  et  avec  le  secours  des  Auglais.  Conduite  héroïque  du  commandant  P.  Van  den 
Broek.  Le  fort  est  débvré  par  Koen  qui  survient  avec  une  Hotte  considérable.  On  lui  donne  le 
nom  de  Batavia  et  on  en  fait  la  capitale  de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales. 

1620.  Conseil  de  défense  composé  de  Hollandais  et  d'Anglais. 

1622.  Siège  infructueux  de  Macao  par  BoDtekoe.  Les  Chinois  cèdent  l'Ile  de  Foruiose.  On  y  bâtit  le 
fort  Zélandia.  Les  iles  Banda  soumises  aux  Hollandais  par  Koen  en  1621. 

1025.  Départ  de  Koen  pour  la  Hollande:  il  nomme  P.  Carpentier  son  successeur  dans  le  gouvernement- 
général.  Le  privilège  delà  Compagnie  des  Indes  est  renouvelé.  Exécution  de  plusieurs  Anglais  a 
Amboiue,  pour  cause  de  conspiration. 

1627    Découverte  du  golfe  de  Carpentaria,  de  la  terre  deNuyts,  de  celle  d'Ambeni,  etc. ,  à  la  Nouvelle 

.jjc^  Hollande.  Mort  du  Gouverneur-général  Carpentier;  J.  P.  Koen,  revenu  aux  Indes,  prend 
de  nouveau  le  gouvernement.  La  place  forte  de  Batavia  est  assiégée  par  une  puissante  armée 
du  Maturam  a  Java.  Défense  courageuse  des  Hollandais,  qui  font  lever  le  siège. 

1629.  Mort  de  J.  P.  Koen;  J.  Spex,  Gouverneur-général.  Etat  florissant  et  prospère  de  Batavia.  Traité 
avantageux  conclu  avec  Ternate. 

1652.  Départ  du  Gouverneur-général  Spex  pour  la  métropole.  H.  Brouwer  lui  succède  dans  le  gou- 
vernement de  l'Inde.  Troubles  dans  l'archipel  des  Moluque». 

1636  Après  l'abdication  et  le  départ  du  Gouverneur-général  Brouwer  (1653),  son  successeur  A.  Van 
Dienien  dirige  en  personne  deux  expéditions  aux  iles  Moluqucs,  y  dompte  la  révolte  et  conclut 
îles  traités  avantageux  avec  les  insulaires.  Persécutions  aflreuses  et  massacre  des  Chrétiens  au 
Japon.  Le  christianisme  est  exterminé  dans  cet  empire.  Le  commerce  de  toutes  les  nations  euro- 
péennes au  Japon  est  défendu  ,  a  l'exception  de  celui  des  Hollandais  qui  est  beaucoup  reslieint 
et  transféré  de  Firaudo  à  Déaima. 

1657*  Guerre*  continuelles  contre  le*  Portugais  dans  l'île  de  Ceylan.  Une  victoire  complète  est  remportée 

1641.  «il  mer  près  de  Goa  (1657).  Prise  des  rilles  de  Baticalo,  de  Trinconomale ,  de  Punto  de  Gale 
et  de  Négombo.  MM.  Westerholdt ,  Costcr,  J.  T.  Payait  et  F.  Coron  se  distinguent  surtout  dans 
cette  campagne. 

1640  é  La  place  de  Malacca  est  prise  aux  Portugais  après  un  siège  très-vif.  MM.  Antoniszoon ,  J.  Koper. 

1641.   P.  Van  den  Broek  et  W.  Caartckoe  se  couvrent  de  gloire  dans  cette  expédition. 

1657   K.  Hartsink  raffermit  les  relations  avec  le  Tonkin  et  la  Cochinchine.  Ambassades  de  J.  Vun  Gulen  et  de 

Hagenaarii  Cambodje;  les  Hollandais  sont  massacrés  dans  ce  royaume.  G.  Van  Wusthof  est 

envoyé  en  ambassade  à  Laos  (1641). 
1612    Expédition  mémorable  du  navigateur  A.  Tasraan;  il  découvre  la  Terre  de  Van  Dicmen  (Van  Die 
j^..    incnsland)  au  sud  de  la  Nouvelle-Hollande,  la  Nouvelle-Zélande,  etc.  Voyage  de  découverte  de 

M.  G.  De  Vries,  le  long  des  cotes  du  Japon,  de  Jcsso,  des  îles  Kurdes,  etc. 
1645.  Van  Dicmen  bâtit  deux  églises  «Batavia;  il  y  meurt  en  1645.  Son  successeur  K.  Van  der  Lyn  fait 

la  paix  avec  le  Mataram  de  Java.  Troubles  dans  l'île  de  Cevlun;  le  directeur  des  aflàires  de  la 

Compagnie  à  Negombo,  A.  Van  der  Stel,  est  assassiné  dans  la  ville.  La  poix  est  rétablie  à  Ceylan 

par  les  bons  procédés  de  J.  Maatzuiker(1649).  Troubles  aux  Moluques,sous  le  gouverneur  de  ces  iles 

Demmer;  ce  fonctionnaire  est  remplacé  par  Vlaming  en  1648. 

1650.  Départdu  Gouverneur-général  K.  Van  der  Lyn;  K.  Reinicrsz  lui  succède  dans  le  gouvernement. 

1651.  Expédition  d'une  flotte  considérable  aux  îles  de  Ternate  et  d'Amboinc,  sous  le  commandement  de 
Vlaming.  La  culture  du  giroflier  est  limitée  à  l'île  d'Amboine. 

1 652.  Pris*;  de'  possession  du  Cap  de  Bonne-Espérance  par  A.  Van  Riebeek. 

1653.  Mort  deK.  Beiniersz.  J.  Maatzuiker  est  nommé  Gouverneur-général. 
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1633  Guerres  contre  les  Portugais  à  Ccylan.  G.  Hulft,  envoyé  flan»  ceUe  ile  en  1633,  est  tué  au  siège  de 
166°    Colombo.  "  681  remp'ac^  Par  R«  t a»  Goens.  Victoires  importantes  sur  les  cotes  de  Coromandel  et  de 

Malabar.  Prise  de  Cochin  en  1CG3;  paix  conclue  avec  les  Portugais. 
1635    Hostilités  à  Fonnose.  Descente  de  Coxinga  dans  cette  ile  (1661).  Conduite  courageuse  du  gouverneur 
Coyet.  Mort  héroïqucd'A.  Hambroek,  le  Régulns  hollandais.  Reddition  du  fort  Zélandia ,  eu  1662. 
Expédition  de  Poleman  contre  les  Chinois  et  Coxinga  dans  l'année  suivante. 
1  653    Nouveaux  troubles  aux  Moluques  et  à  Maugkusscr.  Vlamiug  y  est  envoyé  plusieurs  fois  pour  régler  les 
1669    n^a'''e8-  Expédition  sous  Van  Dam  contre  Mungkasser  en  1660;  lors  de  la  reprise  des  hostilités,  en 
1666,  K.  Speelman  y  remporte  des  victoires  décisives;  il  soumet  ce  pays  en  1669.  Voyages  inté- 
ressants de  W.  Schouten  aux  eûtes  de  Coromandcl ,  etc. 
1661    Les  Hollandais  étendent  leur  pouvoir  »  Sumatra.  La  plus  grande  partie  de  la  cote  occidentale  «le  celte 
Iq-jq    '!«  est  soumise  par  De  Bilter,  Poleman,  Verspreet  et  d'autres.  Padang  est  choisi  pour  comptoir  prin- 
cipal de  cette  cote.  Tentatives  infructueuses  des  Français  pour  s'emparer  de  Pile  de  Ccylan. 
1674    Hostilités  entre  le  Soesoehoenang  de  Java  et  un  Prince  de  Mangkasser;  guerre  de  8ucccs»ion.  Les  Hol- 
jljyy    landais  soutiennent  le  prince  légitime,  remportent  de  grands  avantages  sous  Poleman  et  Speel- 
man ,  et  le  rétablissent  dans  ses  états.  Le  royaume  de  Jacatra  et  une  partie  du  territoire  de  Samarang 
Mmt  cédé-sa  la  Compagnie  des  Indes. 

1678.  .Mort  du  Gouverneur-général  J.  Maatzuikerril  est  remplacé  pir  R.  Van  Goens. La  |>artienord-cstde  Java 
continue  d'être  le  théâtre  de  troubles,  suscités  par  Taroera  Djaja.  Kediri  est  prise  par  Durdt  et  Poleman. 

1679.  Coeper  remporte  de  grands  avantages  prés  de  Solo. 

1680  Taroera  Djaja  est  fait  prisonnier  par  Jonker.  Une  victoire  complète  est  remportée  sur  le  Panam - 
bahandeGiiï,et  toute  l'ilede  Java  estsoumiscâ  ['Empereur.  Des  troubles  s'élèvent  dans  le  royaume 
«le  Bantam. 

1681.   DéjKirttlnGouverneur  généralR.VanGoenspourla  Hollande.  K.  Speelmanlui  succède. 

1681  La  guerre  dnns  le  pays  de  Bantam  continue,  mais  elle  finit  en  1683.  Expulsion  des  Anglais  de  ces 
1 683    con^c8'  Temate  »  Arn hoirie  et  Boero  deviennent  le  théâtre  de  querelles  et  d'émeutes ,  causées  pir  le 

sultan  de  Temale;  elles  sont  apaisées  en  1683. 
1681.   Mort  du  Gouverneur-général  k.  Speelman,  qui  a  pour  successeur  J.  Camphuis.  l  ue  guenv, 

suscitée  par  Soerapatie,  éclate  â  Java.  L'ainhassadcur  Tak  à  Soerakarta  est  perfidement  assassiné,  en 

1686.  Les  Anglais  s'établissent  à  Benkoelen,  sur  la  cétc  occidentale  de  Sumatra.  Ambassades  en 

Perse  sous  Van  Heuvel  et  Van  I.eenen  (1684  à  1692). 
1687.   Van  Rheede  choisit  Negapatnam  sur  la  cote  de  Commande!  pour  chef-lieu  de  la  Compjgnic. 

Pondichéry  est  prise  aux  Français  en  1695.  Ambassade  des  Abyssiniens  à  Batavia. 
1691.   Le  Gouverneur-général  Camphuis  renonce  à  ses  fonctions;  il  est  remplace  par  W.  Van  Outhoorn. 

Voyages  du  célèbre  Kaeinpfcr  à  Java  et  au  Japon.  Les  troubles  continuent  à  Java  où,  en  1701, 

Ponjjerest  reconnu  comme  empereur  par  le  gouvernement,  à  la  place  de  Depati  Anam. 
1701.   Le  Gouverneur-général  W.  Van  Outhoorn  résigne  ses  fonctions,  et  J.  Van  Hoorn  lui  succède  dans 

le  gouvernement. 

1703.  Une  expédition  militaire  a  lieu  sous  H.  De  Wilde  contre  l'Empereur  Depati  Anam  qui  a  été  déclaré 
déchu  du  tronc.  Il  est  forcé  de  fuir  et  nos  troupes  occupent  Soerakarta.  La  guerre  continue  sous  Knol , 
De  Bevere  et  De  Wilde.  Prise  «le  Bangil.  Mort  du  rebelle  Soerapati.  Prise  de  la  pisse  près  de  Kakapper 
en  1607.  Batailles  de  Sigerie,  etc.  Eu  1708,  Depati  Anam  se  rend ,  et  cette  guerre  est  terminée. 

1679  it  La  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espérance  prospère  sous  la  direction  des  gouverneurs  8.  et  W.  A. 

1706.  VanderStel. 

1709.  A.  Van  Riebeek  succède  dans  le  gouvernement  au  Gouverneur-général  J.  Van  Hoorn.  Plusieurs 
institutions  utiles  sont  fondées  à  Java;  entr'autres  une  grande  route  â  la  cote  méridionale  de  Pile. 

1713.  Après  la  mort  du  Gouverneur-général  A.  Van  Riebeek,  C.  Van  Zwol  est  appelé  à  le  remplacer. 
Quelques  troubles  s'élèvent  sur  la  céte  de  Malabar ,  mais  ils  sont  bientôt  apaisés.  Le  célèbre  historien 
F.  Valentyn  séjourne  aux  Indes  de  1683  à  1693  et  de  1703  à  1714. 

1718.   La  guerre  éclate  â  Java  contre  quelques  princes  de  la  partie  orientale  de  Pile  auxquels  se  joig- 
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uent  ceux  du  Bali  et  de  Madura;  l'une  des  causes  de  ces  troubles  est  dans  la  succession  au  tronc 
du  Soesoehocnang  Pongar,  qui  meurt  en  1719. 
1718.  Après  la  mort  de  C.  VanZwol,H.  Zwaardekroon  est  nommé  Gouverneur-général.  C'est  en  1719 
qu'on  introduit ,  pour  la  première  fois,  avec  un  bon  succès,  la  culture  du  café  ù  Java. 

1721.  P.  Elbervcld  trame  une  conspiration  a  Batavia;  mais  elle  est  découverte  à  temps;  ce  malfei- 
teur,  ainsi  que  les  conjurés  ses  complices,  subissent  une  punition  exemplaire.  J.  Roggeveen 
fait  un  voyage  remarquable  autour  du  monde. 

1723.  La  guerre  de  Java  est  terminée,  après  que  le  gouvernement  s'est  reudu  maître  de*  principaux  chefs 
de  rebelles. 

1 722.  line  Compagnie  des  Indes-Orientales  est  fondée  ù  Ostende.  Cette  société  remporte ,  dans  le  commen- 
cement, de  grauds  avantages,  mais,  contrariée  par  la  Compagnie  néerlandaise  des  Indes-Orientales , 
ainsi  que  par  les  Anglais,  elle  trouve  tant  d'obstacles  à  son  développement  qu'elle  est  dissoute  peu  de 
temps  après,  en  1731 ,  a  l'époque  de  la  paix  de  Vienne. 

1721.  Terribles  tempêtes  au  Cap  de  Bonne-Espérance  et  dans  l'Océan.  Elles  sont  cause  de  la  perte  de  quu 

torze  navires  de  la  Compagnie. 
1725.  Le  Gouverneur-général  H.  Zwaardekroon  dépose  son  titre,  et  M.  De  Haan  le  remplace  dans  ses 

fonctions. 

1 729.  Après  la  mort  du  Gouverneur-général  M.  De  Haan ,  D.  Durvcn  lui  succède.  Il  opprime  la  population 
chinoise,  est  rappelé  en  Hollande,  en  1732,  et  remplacé  par  D.  Van  Cloon.  Le  Gouverneur  de  Hic 
de  Ceylan  P.  Vuyst  est  démis  de  ses  fonctions  a  cause  des  cruautés  qu'il  a  fait  endurer  aux  sujets 
européens.  Il  est  jugé  à  Batavia  et  condamné  d  mort. 

1735.  Mort  du  Gouverneur-général  D.  Van  Cloon,  qui  est  remplacé  par  A.  Patras. 

1737.  Après  la  mort  du  Gouverneur-général  A.  Patras,  A.  Valckenier  est  nommé  son  successeur. 

Quelques  troubles  avec  des  princes  de  la  cote  occidentale  de  Sumatra  sont  apaisés  par  la 

sage  politique  du  chef  de  comptoir  De  Klerk. 
1737.  Une  violente  tempête  fait  échouer  et  périr  huit  navires  de  la  Compagnie  qui  revenaient  des  Indes 

richement  chargés. 
1740.  Massacre  de  Chinois  à  Batavia,  a  la  suite  d'une  conspiration. 

17-11.  Le  Gouverneur-général  A.  Valckenier  abdique  ses  fonctions;  il  est  remplacé  par  J.  Thcdcns. 
Les  mouvemeuts  des  Chinois  de  Java  continuent  à  Batavia  et  ailleurs  ;  ils  sont  soutenus  par  les 
Javanais  et  leur  Soesoehocnang .  se  rendent  maîtres  de  la  forteresse  proche  de  Soerakarta  et 
assiègent  la  ville  de  Samarang.  On  met  fin  a  leurs  premiers  succès  par  le  déploiement  de  12000 
hommes;  on  regagne  bientôt  les  places  perdues  et  l'on  force  le Soesoehoenang  a  faire  la  paix. 

1742.  L'ex-Gouverneur-général  A.  Valckenier  part  pour  la  métropole;  mais  arrivé  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  il  est  arrêté  sur  les  ordres  des  directeurs  de  la  Compagnie  en  Hollande,  qui ,  des- 
approuvant hautement  sa  conduite  cruelle  envers  les  Chinois ,  le  renvoyent  a  Batavia  pour  y  être 
traduit  en  justice, 

1742.  Le  Baron  W.  Van  Imhofï,  nommé  en  Hollande  Gouverneur-général  des  Indes,  visite  la  colonie 
1745.  du  Cap  de  Bonne-Espérance  et  arrive  à  Batavia,  où  il  remplace  J.  Thedens.  Ce  Gouverneur 
s'efforce  d'apaiser  les  émentes  des  Chinois.  Il  conclut  avec  le  Soesoehoenang  un  traité  avantageux 
par  lequel  la  Compagnie  fait  une  acquisition  considérable  de  territoire  et  gagne  a  peu  près 
toute  la  cote  Nord-est  de  Java  jusqu'à  Banjoewangi. 

1745.  Le  sultan  de  Madura  appuie  les  Chinois  révoltés.  Vaincu  par  le  gouverneur  de  la  cote  nord- 

est  E.  Sterrenberg  et  par  M.  Bcnaut ,  il  tombe  au  pouvoir  des  Hollandais ,  qui  donnent  un  nouveau 
chef  à  l'île  de  Madura. 

1746.  Van  Imhoff  visite  toutes  les  possessions  hollandaises  de  Java;  il  introduit  partout  des  améliorations. 
Commencement  des  troubles  dans  l'empire  de  Java,  suscités  par  Mankoeboemi ,  frère  de  l'em- 
pereur; il  en  est  de  même  dans  le  royaume  de  Bantam  au  sujet  de  la  succession  au  trône. 

1749.  Le  prince  Guillaume  IV,  stadhouder,  est  élu  chef  suprême  delà  Compagnie  des  Indes-Orientales. 
1751.  Mort  du  Gouverneur-général  W.  Van  linhoft";  il  est  remplucé  dans  cet  emploi  par  J.  Mossel.  La 
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guerre  continue  a  Bantam  et  contre  les  Chinois  de  Java.  Revers  dans  les  affaires  du  Bengale  et 
de  la  cote  de  Corouiandcl.  Combats  contre  les  pirates  sur  la  côte  de  Malabar.  Entreprise  coura- 
geuse du  Baron  de  KmphailMD  coutre  Bassora  en  1754.  Grande  mortalité  et  loi  somptuairc  dans 
la  Tille  de  Batavia. 

1735.  Fin  de  la  guerre  de  Java.  L'empire  y  est  divisé  en  deux  parties:  le  Socrakarta  et  le  Djocjokarta. 

Extension  considérable  du  pouvoir  des  Anglais  dans  l'indoustan. 
1757.  Conquête  du  Bengale  par  les  Anglais.  Une  expédition  des  floUandais  eu  ce  pays  sous  Roussel  a 

le  plus  mauvais  succès  ;  ils  essuient  plusieurs  défaites. 
1701.   Mort  du  Gouverneur-général  J.  Mossel;  P.  A.  Van  der  Parra  lui  succède.  Les  Français,  sous  la 

conduite  de  d'Estaing  se  rendent  maîtres  des  possessions  anglaises  à  la  cote  ouest  de  Sumatra 

et  les  cèdent  a  la  Compagnie  hollandaise. 
1701    La  guerre  éclate  à  Ceylan  coutre  le  roi  de  Candi  qui  est  soutenu  par  les  Anglais.  Avantages  et 
l^gy   échecs  alternatifs,  essuyés  sous  le  Gouvoroeor  de  Pile  Van  Eck  qui  assiège  et  prend  la  ville  de  Candi 

en  1765.  Son  successeur  J.  \V.  Falck  tâche  démettre  fin  à  ces  troubles  et  parvient  à  faire  la  paix 

en  1766.  MM.  Tedder,  Drusdowsky ,  Bischof  et  surtout  Feber  se  sont  distingués  dans  cette  guerre. 
1775.   Mort  du  Gouverneur-général  P.  A.  Van  der  Parra,  qui  est  remplacé  par  J.  Van  Riemsdijk.  Ce 

dernier  reste  deux  ans  a  la  tête  des  affaires  et  a  pour  successeur  R.  De  Klerk. 

1777.  Le  pouvoir  de  la  Compagnie  s'étend  beaucoup  a  Bornéo  et  surtout  «  Pontianak.  Quelques 
troubles  à  Célèbes,  occasionnés  par  un  aventurier,  nommé  Sankilang,  se  terminent  par  la 
prise  de  Mangkasser  par  le  major  Scidlcrs  en  1778. 

1778.  Fondation  de  la  Société  des  Arts  et  des  Sciences  de  Batavia. 

1780.  Mort  du  Gouverneur-général  R.  De  Klerk  qui  est  remplacé  par  W.  A.  Alting.  Déclin  progressif 
du  commerce  hollandais  avec  l'île  de  Ceylan,  les  cotes  de  Coromandel  et  de  Malabar,  avec  le 
Bengale  et  le  Japon.  Situation  défavorable  de  la  Compagnie. 

1780.  Guerre  avec  l'Angleterre.  Entreprise  manquée  des  Anglais  contre  le  Cap  de  Bonne- Espérance;  cette 
possession  est  sauvée  par  une  escadre  française  envoyée  au  secours  des  Hollandais  sous  les  ordres 
de  M.  de  Suffren. 

1781.  Les  Anglais  s'emparent  des  possessions  hollandaises  sur  les  cotes  de  Coromandel  et  de  Malabar. 

1782.  Ils  se  rendent  aussi  maîtres  de  nos  factoreries  sur  la  cote  ouest  de  Sumatra,  et  de  Trincono- 
male  dans  l'île  de  Ceylan;  cotte  dernière  ville,  cependant,  est  bientôt  reprise  par  la  bravoure  du 
Gouverneur  Falck  aidé  des  Français  sous  de  Suffren. 

1783.  Paix  avec  l'Angleterre.  IVos  possessions  sur  les  côtes  de  Sumatra  et  de  Coromandel  nous  sont 
rendues,  à  l'exception  de  Ncgapatnam. 

1781.  Guerre  avec  le  sultan  de  Riouw.  Siège  infructueux  de  la  ville  de  Riouw,  pendant  lequel  le  com- 
missaire du  Gouvernement  Lcmkcr  saute  en  l'air  avec  une  frégate.  La  Hotte  se  rend  a  Malacca 
qui  se  trouve  assiégée  par  les  armées  de  Salangore,  de  Johore  et  de  Riouw. 

1784.  Une  flotte  hollandaise  commandée  par  J.  C.  Van  Braam  est  expédiée  de  Batavia  et  fait  lever 
le  siège  de  Malacca.  Ensuite,  on  se  rend  maître  de  Salangore,  grâce  surtout  à  la  bravoure  de  D.Van. 
Hogendorp ,  et  ces  avantages  sont  complétés  par  la  prise  d'assaut  de  Riouw.  Le  royaume  de 
Banjcrmassing  est  cédé  à  lu  Compagnie  des  Indes.  Nonobstant  ces  avantages,  la  Société  se  trouve 
dans  des  grands  embarras  et  sa  position  devient  de  plus  en  plus  critique. 

1787.  La  ville  de  Riouw  est  prise  par  des  pirates  de  Soeloe.  Différends  avec  le  royaume  de  Palembang  et 
troubles  à  Java  en  1790. 

1791.  Sont  nommés  Commissaires-généraux  des  Indes-néerlandaises  :  S.  C.IVederburgh,S.  H.  Frijkenius, 
W.  A.  Alting  et  J.  Sibcrg,  ce  dernier  en  1793. 

1792.  Les  Commissaires-généraux  Ncderburgh  et  Frijkenius  visitent  d'abord  la  colonie  du  Cap  de  Bonne 
Espérance,  où  ils  introduisent  beaucoup  de  changements  favorables  dans  le  système  de  gou- 
vernement. La  culture  prend  des  développements  considérables  à  Java. 

1791.  Ambassade  à  Péking  en  Chine  sous  J.  Titsingh  et  A.  E.  Van  Braam  Uouckgecst. 
1795.  Révolution  en  Hollande. 
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Les  Anglais  s'emparent  de  nos  possessions  à  Ceylan ,  de  celles  sur  les  côtes  de  Malabar  et  de 
Corornandel,  au  Bengale,  à  Malacca ,  aux  îles  Moluques  et  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 
1796.   Le  Gouverneur-  et  Commissaire-général  W.  A.  Alting  donne  sa  démission;  il  est  remplacé  par 
P.  G.  Van  Ovcrstratcn. 

1799.  Le  Commissaire-général  Nederburgh  retourne  en  Europe. 

1800.  Une  escadre  anglaise  bloque  Batavia  et  détruit  l'établissement  d'Onrust. 

1801.  Mort  du  Gouverneur-général  P.  G.  Van  Overstratcu;  il  est  remplacé  par  J.  Siberg. 

1802.  Paix  avec  l'Angleterre.  La  Hollande  recouvre  ses  colonies,  excepté  l'île  de  Ceylan.  MM.  Ik- 
Mist  et  J.  W.  Jausscns  se  rendent  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  le  premier  comme  Commis- 
saire-général, le  second  avec  le  titre  de  Gouverneur;  ils  font  des  voyages  intéressants  dans  cette 
colonie.  Renouvellement  de  la  guerre  avec  l'Angleterre. 

1805.   A.  H.  Wiesc  succède  au  Gouverneur-général  J.  Siberg. 

180b.  Une  flotte  anglaise  parait  devant  le  Cap  de  Bonne- Espérance  et  cette  colonie  est  forcée  de  se 
rendre  par  capitulation. 

1807.  Une  flotte  anglaise  sous  le  commandement  de  Pcllew arrive  à  Soerabayu  et  y  détruit  les  fortifications. 

1808.  Le  maréchal  H.  W.  Dacndels  vient  aux  Indes  en  qualité  de  Gouverneur-général.  Il  introduit  des 
changements  importants  dans  la  colonisation.  Le  territoire  de  la  côte  Nord-est  de  Java  est 
divisé  en  résidences.  On  construit  une  grande  route  par  toute  l'île  de  Java.  Le  roi  de  Bantam 
est  déclaré  déchu  de  son  trône  et  banni  ;  ses  états  sont  jointe  à  nos  possessions.  La  ville  de 
Batavia  est  peu  à  peu  désertée  par  ses  habitants  t\  cause  de  son  insalubrité  ;  ils  choisissent  pour 
demeure  les  environs  qui  sont  beaucoup  plus  salubres.  Quelques  troubles  dans  le  Djocjocarta  sont 
bientôt  apaisés. 

1810.  Les  îles  Moluques  sont  encore  une  fois  prises  par  les  Anglais.  La  Hollande  est  incorporée  à 
l'Empire  français. 

1811.  Le  Gouverneur-général  J.  W.  Janssens  arrive  aux  Indes  et  remplace  Dacndels.  Ap|iarilioii  devant 
Batavia  d'une  Hotte  anglaise  et  de  Lord  Minto,  Gouverneur-général  du  Bengale.  Après  plusieurs 
combats  et  une  résistance  courageuse  Batavia  et  les  forteresses  environnantes  sont  cédées  aux  Anglais. 
Le  Gouverneur-géih-ial  se  retire  à  Samarang ,  mais,  après  d'autres  combats,  il  se  voit  à  la  fin  forcé 
de  capituler  (le  18  septembre).  Sir  Stamford  Rallies  est  nommé  Lieiiteiianl-Gouvernenr-général. 

1812.  Par  des  traités  entre  les  princes  de  Djocjoknrta  et  de  Soerakarta ,  la  Hollande  obtient  encore 
uni*  acquisition  de  territoire  à  Java. 

1814.  La  Hollande  est  affranchie  du  joug  de  Napoléon.  Par  le  traité  de  Londres  avec  l'Angleterre,  elle  rentre 
dans  la  possession  de  ses  colonies  des  Indes-Orientales,  à  l'exception  du  Cap  de  bonne- Espérance. 

1815.  Éruption  terrible  du  volcan  Tomboro  dans  l'île  de  Sumbaua. 

1816.  MM.  C.  T.  Elout,  le  Baron  G.  A.  G.  P.  Van  der  Capellenet  A.  A.  Huijskes  arrivent  aux  Indes  en 
qualité  de  Commissaire*  généraux  ;  le  second  portant  en  outre  le  titre  de  Gouverneur-général. 

1816.  Quelques  troubles  survenus  dans  la  province  de  Krawang  ii  Java  sont  bientôt  apaises.  Prise  de 
possession  des  mains  des  Anglais  de  nos  établissements  dans  l'île  de  Bornéo,  pur  le  Commissaire 
J.  Van  Boekholte  et  de  ceux  de  l'île  de  Célèbes  par  le  Commissaire  P.  T.  Chassé. 

1817.  La  guerre  éclate  aux  Moluques.  Le  résident  J.  Van  den  Bergh  est  assassiné  dans  l'île  de  Saparoea. 
Une  expédition  y  est  faite  sous  les  ordres  dn  Commissaire-général  conlre-atniral  A.  A.  Cuijskes.  Nos 
troupes  remportent  des  victoires  sur  les  indigènes  d'Amboine,  de  Sa  parts 'a  et  de  Haroeko,  sur- 
tout grâce  à  la  direction  du  major  Meyer;  ces  îles  sont  soumises  au  pouvoir  des  Hollandais. 
Voyage  d'inspection  dans  l'île  de  Java  des  Commissaires-généraux  Elout  et  Van  der  Capcllen. 
Eruption  violente  du  volcan  Idjeng  à  l'extrémité  orientale  de  Java. 

1817  Prise  de  possession  de  nos  colonies  du  Bengale  et  de  la  côte  de  Corornandel  jwr  le  Commissaire 

1818  ^'  ^rua01  ;  ainsi  que  de  celles  de  Malacca  et  de  Riouw  par  les  Commissaires  C.  J.  Wolterbcek 
et  J.  S.  Timmerman  Thijssen. 

1818.  Troubles  dans  la  province  de  Chéribon.  Une  expédition  y  est  faite  sons  le  capitaine  Elout. 
Eruption  du  volcan  Goentoer  à  Java. 
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1818.  De»  troubles  a  Pile  de  Bornéo  appèlcnt  le  Commissaire  J.  Van  Boekholtr.  dan»  cette  Ile  ;  plu»  tard 
le  major  Xahuijs  est  chargé  d'une  mission  pour  Bornéo,  ainsi  que  M.  Roeslcr  en  1819. 

1818.  M.  Muntinghe  est  envoyé  comme  Commissaire  du  Gouvernement  ù  Palembang.  La  guerre  éclate 
dan»  ce  royaume  en  1819  «m»  l 'ex-sultan  Badar  Oedin ,  principalement  a  cause  des  vexations  des 
Anglais.  Le  sultan  régnant  Najoe  Eddin  ainsi  que  le  Commissaire  et  le»  troupe»  hollandaises  se 
voient  obligé»  de  quitter  Palembang  et  de  se  retirer  à  Java. 

1819.  Inauguration  solennelle  du  Gouvernement  colonial  par  les  Commissaires-généraux  (le  16  janvier)  : 
le  Commissaire-général  Van  der  Capellen  prend  la  direction  des  affaires  en  sa  qualité  de  Gouver- 
neur-général. Le»  Commissaires-généraux  Elout  et  Bnijskes  partent  pour  la  métropole. 

Prise  de  possession  des  factoreries  hollandaises  à  la  côte  occidentale  de  Sumatra  par  le  Commis- 
saire J.  Du  Puy. 

Différends  avec  le  gouvernement  Portugais  dans  l'Ile  de  Timor.  MM.  Tact»  Van  Amerongen  cl 
M.  IL  Halewijn  y  «ont  envoyés  comme  Commissaires. 

Fondation  d'un  jardin  botanique  à  Buitenzorg  sous  la  direction  du  professeur  Reinwardt. 
Troubles  à  Célébes  suscités  par  un  certain  Aboc  Bakar.  Victoires  remportées  dans  cette  ile  sous 
le  colonel  De  la  Fontaine. 

1820.  Une  révolte  des  Boaginais  ù  Riouw  est  bientôt  apaisée  par  les  soins  du  major  Krieger;  il  en 
est  de  même  de  quelque»  trouble»  dan»  Pile  de  Banka ,  domptés  par  les  colonels  Keer  et  Riesz , 
le  capitaine  C.  Van  der  Wijck  et  d'autres  officiers. 

MM.H.  J.  VandcGraaffetG.F.Meijlanreçoiventuuemissionaux  IleaMoluques  comme  Commissaires. 
Kruption  du  volcan  Gocnong  Api  dans  l'ile  de  Banda. 

Moii  de  l'empereur  de  Soerakarta  Paroboano  IV.  Inauguration  solennelle  de  »on  fils  ainé  et 
successeur  au  trône,  Pacoboano  V;  le  gouvernement  hollandais  est  représenté  en  cette  occasion 
par  les  Commissaire»  P.  Merku»,  Nahuijs  et  P.  II.  Lawick  van  Pabst. 

1821.  Le  choléra  régne  a  Java  et  fait  de  grands  ravages. 

Seconde  expédition  a  Palembang  sous  le  commandement  en  chef  du  Général-major  De  Kock.  La 
Hotte  est  sous  le»  ordres  du  capitaine  de  vaisseau  Lcwc  van  Aduard  et  les  troupes  de  terre  sous 
les  lieutenants-colonels  La  Fontaine  et  Bischoff.  Une  victoire  complète  et  décisive  est  remportée 
et  la  ville  de  Palembang  prise  le  25  juin. 

1822.  Troubles  parmi  les  l 'ad  ries  dans  l'intérieur  de  Sumatra.  Une  expédition  a  lieu  de  ce  côté,  sous  le 
lieutenant-colonel  Raaff. 

Révt  Ile  des  Chinois  sur  la  côte  ouest  de  Bornéo.  M.  J.  IL  Tobias  s'y  rend  comme  Commissaire. 
Nos  troupes  y  remportent  des  victoires  sous  le  lieutenant-colonel  De  Stuers. 

1823.  Une  mission  politique  et  scientifique  au  Japon  est  confiée  a  M.M.  le  colonel  J.  W.  De  Sturler  et 
Ph.  Fr.  De  Siebold. 

1824.  Traité  avec  l'Angleterre.  Échange  de  Bcnkoclcu  contre  Malacca,  etc. 
Fondation  de  la  Société  de  Commerce  des  Pays-Bas. 

Voyage  du  Gouverneur-général  dans  l'archipel  des  Moluques  et  à  l'ile  de  Célébes. 
Suppression  du  Hongie  ou  des  mesures  restrictives  de  la  culture  de»  épices  aux  Moluques. 
Kruption  du  Goenong  Api  à  Banda. 

Révolte  a  Bonie.  Combats  à  Tanettc  et  à  Soepa  sous  le  lieutenant-colonel  De  Stuers.  Le  Généra I - 
major VanGecn  arrive  dans  cette  ile  à  la  tète  d'un  détachement  considérable.  Combats  et  victoire»  prés 
deBoele  Comba,a  Panassa,  à  Badjoa,  etc.  Les  majors  Bast,  Le  Bron  de  Vexcla,  VanCoehoorn, 
Sollevrijn,  le  capitaine  de  corvette  Meije  et  d'autres  officiers  se  distinguent  dans  cette  guerre. 

Î82i».  Révolte  à  Djocjocarta  sous  Dipo  Negoro.  Commencement  de  la  grande  guerre  de  Java.  Le  Géné- 
ral-major De  Kock  est  chargé  du  commandement  en  chef  de  l'armée.  Cette  armée  est  renforcée 
peu  de  temps  après  par  l'arrivée  de  troupes  de  Célébes  sous  le  Général-major  Van  Geen. 

1826.  Le  Gouverneur-général  Baron  G.  A.  G.  P.  Van  der  Gipelleu  se  rend  a  la  métropole  et  trans- 
met la  direction  de»  affaires  au  licutenant-Gouvcrneur-général  II.  M.  De  Kock  (1er  janvier). 
Arrivée  aux  Indes  du  Commissaire-général  Vicomte  L.  Du  Bus  de  Gisignie». 
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1826  Continuation  de  la  guerre  de  Java.  Combats  à  Plcrct ,  à  Gorrok  etc.  (1836).  Arrivée  d'un 
1850    ren^,rt  ^c  trouPe8  de  'a  Hollande  (1827).  Combats  continuels  contre  les  indigènes  8i>us  Dipii 

'  Negoro,  Sentot,  Mangko  Boemi ,  etc.  (1827,  1828  et  1829),  suivis  a  la  fin  de  la  prise  de 
Dipo  Negoro  (le  28  mars  1830).  Fin  de  la  guerre.  Voici  les  noms  de  quelques-uns  de*  officiers 
qui  se  sont  particulièrement  distingués  dans  cette  guerre  :  le  lieutenant-général  De  Rock,  les  géné- 
raux-majors Van  (îeen  et  Bischofl*,  les  liculcnants-coloucls  Cochius,  De  Cleerens,  De  la  Tour,  Diell, 
Ledel,  les  majors  Le  Bron  de  Vexcla,  Van  der  Wijck ,  Elout,  Périé,  Sollewijn,  Du  Perron, 
Roest,  De  Leeuw,  Busclikens,  De  Stuers,  Spengler,  les  capitaines  Itauer,  Michiels,  Riniavan 
NauUi ,  Ten  Hove,  Roeps,  Koelman,  Van  Greisheim,  etc. 

182oci  Voyage  intéressant  du  lieutenant  de  vaisseau  D.  H.  KollTdaus  l'archipel  des  Moluques  et  à  la  cote 

1826.  gud-ouest  de  la  Nouvelle-Guinée. 

1826.  Voyage  remarquable  de  la  corvette  de  S.  M.  Triton  et  de  la  goélette  Iris  à  la  Nouvelle-Guinée, 
sous  les  ordres  du  capitaine  de  frégate  Steenboom.  Découvertes  importantes  faites  pendant  cette 
expédition.  Prise  de  possession  de  la  partie  ouest  de  cette  île  ,  et  fondation  de  la  colonie  de 
Merkus-oord. 

1827  Guerre  avec  le  sultan  de  Matam  a  Bornéo.  Expédition  sous  le  capitaine  de  vaisseau  H.  M.  Dib- 
betz.  Combats  acbarnés  sur  le*  rivières  la  Xarbouw  et  la  Katapan  (le  2  et  le  3  septembre). 

"  "  Prise  de  Matam  et  soumission  de  cet  empire. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Dibbetz,  les  capitaines  Speleveld  ctGcnnct,  les  lieutenants  de  vaisseau 
Schuit,  Van  Hugenboltz,  Banscn,  Dibbetz,  etc.  se  distinguent  glorieusement  pendant  cette  expédition. 
Extension  considérable  de  la  culture  il  Java,  surtout  dans  les  plantations  de  café,  d'indigo, 
de  tabac,  de  coton,  de  thé,  etc.  Introduction  de  la  culture  de  la  cochenille. 
Arrivée  du  Gouverneur-général  J.  Van  den  Bosch  et  départ  du  Commissaire-général  Vicomte 
L.  Du  Bus  de  Gisignies. 

LISTE  DES  i.ul  UHUI  UHIËSÉlitX  ET  DES  COIilSSAIBES  GÉWiUI  \  DE  L  IME  .lEBLimilSE. 

cocr«,EW.Gà»iW  26  lohanaa  'thcdmt de  »«  * 

27  IW...  f.u»iaaf  Willem  Van  Imhoff.     Je  1743  i  1781. 

1  Pieler  Brth  de  1010  à  1614.    28  Jacob  HomI  de  1751  à  1701. 

2  f.erard  Reijn«t  de  1014  à  1015.    20  Pctru»  Alln-Mu*  Van  der  Parra.     .      de  1701  à  1775. 


3  Lauren»  Reaal   de  1015  à  1018.  30  Jcmnia.  Van  Ricm.dijk,    .    .    .  de  1775  à  1777. 

4  Jan  Kcfcfnmi  Koen   de  1018  a  1023.  31  Reijnier  De  Klerk   de  1777  i  1780. 

5  Pieler  De  Csrpentier,  ....  de  1023  i  1027.  32  M*.  Willem  Arnold  AltiiiB ,  .  .  de  1780  à  1796. 
0  Jan  Pietrrwoon  Koen   de  1027  à  1029.  33  Mr.  Pieler  Gerardu»  Van  Ovcrstratcn.  de  1790  à  1801. 


7  Jac<(uc<  Spcc»   de  1029  à  1032.  34  Jolianne»  Sibcrç   de  1801  i  1805. 

8  H.ndrik  Bnmwcr,   de  1032  i  1635.  35  Albcrtn»  llcnrieu,  Wic.e,    ...  de  1805  à  1808. 

9  Anthoni  Van  Diemen   de  1035  à  1045.  36  Ilcrman  W  illem  Dacndeh ,  ...  de  1808  à  1811. 

10  Korneli»  Vander  Lijn   de  1643  à  1050.  37  Jan  Willem  Janmrn»   de  1811  à  1811. 
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13  Rijklrf  Van  Gnen»,   de  1678  a  16S1.  30  lUronGodcrt  A  lexandcrtirrard  Philip 

14  Kum.ti»  Speetaan   de  1081  à  1084.          Van  der  Cap-llen   de  1816»  1826. 

15  J<  n  n  ne  a  Ca  m  p  I  n  i  i  »   de  1684  à  1091.  40  Hendrik  Merlu»  DcKurk,  {Lieute- 

10  Willem  Van  Oullioorn.      .         .  de  1091  à  1704.             nant-Gourcrneur  général)    .    .  de  1826  à  1830. 

17  Johan  Van  IU.ru   de  1704  à  1709.  41  Johanne»  Van  den  BotcJi ,  .    .    .  de  1&30  à  1833. 

18  Abraham  Van  Rieheek ,      .    .    .  de  1709  à  1713.  42  Jean  Chrétien  Baud ,  {par-intérim)  de  1833  à  1830. 

19  GhrittoN  VanZwol   de  1713  à  1718.  43  Domini.pi.  Jacquet  De  bit»,    .  de  1836  1  1840. 

20  llenhk  Zwaardckroon  ,   ....  de  1718  à  1725.  44  Comte  Corel  Sirardu*  W  illem  Van 

21  Matheu»  De  Haan,   de  1725  à  1729.             Hngendorp ,  (par  intérim)    .    .  de  1840  à  1841. 

22  Diederik  Dur.ei   de  1729  à  1732.  45  M".  Picler  Merku»,  {parintérim)  .  do  1841  à  1343. 

23  Dirk  Van  Cloon   de  1732  à  1735.         M'.  Picler  Merku» ,   de  1843  à  1844. 

24  Abraham  Pair**   de  1735  a  1737.  46  Joan  Corncli*  Reijn»t.  (par  intérim)  de  1844  à  1845. 

25  Adriaan  Valckcnier  ,   de  1737  à  1741.  47  Jan  Jacob  Rochuiaen ,    .    .  nomme  en  1845. 
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Essai  dune  description  des  îles  deBALIet  de  LOMBOK ,  par  M.  le  baron 
P.  Melvill  de  Carnbee,  lieutenant  de  la  Marine  Royale  des  Pats-Bas, 
(accompagné  d'une  carte). 

SOURCES. 

Ouvrages  imprimé*. 

Torslag  nopent  het  eiland  Bali;  de  rortten,  hutine  geaardheid  en  bi  tt -ekkingen ,  den  handel, 
de  culture,  de  hevolking ,  enz.  (Rapport  sur  l'Ile  de  Bali,  «tir  les  prince*,  leur  caractère  et  leurs' 
relation*,  sur  le  commerce ,  l'agriculture,  la  population,  etc.)  par  V.  I).  B.  (Van  Den  Broek)  Com- 
missaire du  Gouvernement  de  l'Inde  néerlandaise  pendant  les  années  1817  et  1818;  inséré  dans  le  Jour- 
nal De  Oosterling,  publié  par  J.Olivier  J.';  Tome  I.»  p.  158. 

Eenige  mededeelingen  nopens  het  eiland  Bali  (Communications  sur  l'Ile  de  Bali)  par  Abdullali  Bin 
Hobaroad  Kl  Mauic  (de  1820  a  1827),  uceompagnées  d'une  traduction  hollandaise  et  de  notes,  par 
W.  R.  Van  Hoëvell  ;  inséré  dans  le  Tijdtchrift  voor  NeMatuTs  Indië,  Année  VII,  Tome  II,  p.  139. 

Short  account  of  the  island  of  Bali,  particularly  of  Bali  Boleleng  (Description  succincte 
de  Itle  de  Bali  et  particulièrement  de  Bali  Bléling  (183-4);  inséré  dans  l'ouvrage:  Notice»  of  the 
Indian  Archipelago  and  adjacent  cou n tries ,  (Notices  sur  l'Archipel  indien  et  sur  les  contrées  adja- 
centes) par  J.  H.  Moor:  Singapore  1837,  Tome  I.',  p.  85. 

Beschrijving  van  het  eiland  Lombok  (Description  de  l'île  de  Lombok)  ;  inséré  dans  le  Tijdechri/t 
voor  NeêrlaneTa  Indië,  Année  II  ,  Tome  II,  p.  659.  Batavia,  1839. 

Een  uiUtapje  naar  het  eiland  Bali  (Kxcureion  a  l'Ile  de  Bali)  par  II.  Zolliri<rer,  1845;  inséré 
dans  le  Tijdtchrift  voor  NeêrlamTe  Indië,  Année  VII,  Tome  IV,  p.  1." 

Manutcritt. 

Venlag  van  eene  zending  naar  de  eilanden  Bali  en  lombok  in  1838  (Rapport  d'une  mission 
aux  iles  de  Bali  et  de  Lombok)  par  M.  Wetters,  Major  d'artillerie. 

Vertlag  van  eene  zending  naar  de  eilanden  Bali  en  Lombok  in  1839,  etc.  (Rapport  d'une  mission 
aux  îles  de  Bali  et  de  Lombok  exécutée  en  1859,  sur  l'ordre  de  la  factorerie  de  la  Société  de 
Commerce  des  Pays-Bas  à  Batavia),  par  son  agent  M.  C.  A.  Granpré  Molière. 

Verdagen  over  den  ataat  der  eilanden  Bali  en  Lombok  (Rapports  sur  la  situation  des  iles  de  Bali 
et  de  Lombok)  par  M.  H.  J.  Huskus  Koopman,  commissaire  du  Gouvernement  des  Indes-Orientales 
néerlandaises.  1841  et  1842  '. 

Nos  propres  notes  sur  ces  Iles,  prises  pendant  une  croisière  faite  en  1836  sur  la  corvette  de  S.  M.  lM/«r. 

'  Irt  manmeHU  prrtrdrnl.  et  quelque  autre*  piérr,  UdittJ  internant*.  «,(  *f  ro,„  |  notre  diction  par  S.  E.  M.  le  Minière 
de.  Colon.» .  qi.i  a  bien  voulu  nom  permettre  den  faire  usa|;e  pour  la  dlierapHon  qui  va  «ivre. 
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CHAPITRE  PREMIF.R 

IITCATIO.I  GiOGaAPHIQCK  ,  CWXSTITCTIO»  VKOtiKOhTIQCK  ,  ASPECT  BC  PATS 

Bali  est  située  entre  le  8°  3'  30v  et  le  8a  53'  30"  latit.  sud  et  entre  le  114°  26'  et  le  115°  40'  long, 
est  de  Grccnwich.  Sa  plus  grande  largeur  est  donc  de  douze  lieue*  géographiques  et  demie  1  sur  dix-huit 
et  demie  de  longueur.  La  forme  de  cette  Ile  est  en  quelque  sorte  triangulaire,  car  la  exile  septentrionale 
suit  a  peu  près  les  directions  est  et  ouest ,  et  la  partie  méridionale  va  en  s'a  mincissant. 

Lombok  est  située  entre  le  8°  12'  et  le  9°  f  latit.  sud  et  entre  le  115°  44'  et  le  146°  40'  long,  est 
de  Grecnwich.  Sa  forme  est  plus  quadrangulaire ,  hormis  une  langue  de  terre  qui  se  prolonge  assez  loin 
dans  la  partie  sud-ouest. 

Les  deux  îles  se  trouvent  immédiatement  à  l'orient  de  Java ,  dans  la  grande  chaîne  d'îles  qui ,  de 
Sumatra,  s'étend  à  l'est  jusqu'à  Timor.  Sur  la  face  septentrionale ,  elle  sont  baignées  par  la  grande  mer 
intérieure  que  l'on  appelle  ordinairement  la  mer  de  Java;  au  sud,  par  l'Océan  indien.  A  l'ouest,  Bali, 
est  séparée  de  Java  par  le  détroit  de  Bali  qui,  dans  la  partie  la  plus  étroite ,  c'est  a  dire  à  l'entrée  nord, 
n'a  quel  mille  V,  ou  l1/,  en  largeur.  Le  détroit  de  Lombok,qui  forme  la  limite  des  deux  îles  que  nous 
décrivons ,  est  beaucoup  plus  spacieux  :  il  a  bien  quatre  ou  cinq  lieue»  géographique*  de  largeur  moyenne, 
mais  la  partie  méridionale  est  considérablement  rétrécic  par  l'île  des  Bandits  (Bandicten  eiland)  qui  en  barre 
l'entrée.  Enfin,  le  détroit  d'Alias,  qui  forme  à  l'est  de  Lombok  la  ligne  de  démarcation  entre  cette  île 
et  Sumbawa,  a  deux  ou  trois  lieues  de  largeur  moyenne  et  renferme  beaucoup  d'îlot* ,  surtout  le  long 
de  la  côte  nord-ouest  de  Sumbawa. 

Voici,  d'apré*  notre  calcul,  l'étendue  de  ces  îles:  Bali,  105,3  lieues  géographiques  carrées  ou  57,8 
inyrianiètres  carrés;  Lombok,  103,3  lieues  géographiques  carrées  ou  56,8  myriamétres  carrés*.  Les 
deux  îles  sont  donc  à  peu  près  de  la  même  grandeur;  chacune  d'elles  est  un  peu  plus  grande  que 
l'île  de  Madura  et  représente  plus  de  la  vingt-deuxième  partie  de  Java ,  notre  possession  capitale. 

Tout  considéré,  Bali  et  Lombok  sont  trèsmontueuscs.  Chacune  d'elle*  possède  une  fort  haute  mon- 
tagne dont  la  cime  s'élève  majestueusement  au-dessus  des  nuages  et  qui ,  par  son  circuit  et  sa  hauteur, 
domine  toutes  le*  autre*  et  les  réduit  eu  apparence  au  rang  de  collines.  On  voit  ces  montagne*  en  mer 
à  très-grande  distance,  surtout  pendant  la  mousson  d'ouest  ou  mousson  pluvieuse,  lorsque  l'atmosphère, 
débarrassée  de  brouillards  et  de  vapeurs  par  les  pluies  continuelles,  atteint  un  degré  particulier  de 
transparence.  Nous-mêmes,  nous  avons  plus  d'une  fois  reconnu  distinctement,  à  seize  et  même  a  vingt 
lieues  de  distance,  plusieurs  des  montagnes  le*  plus  élevées  de  l'Archipel  indien. 

Nous  avons  essayé  de  déterminer  trigonoinétriquement  la  hauteur  de  ces  montagnes  qni,  dans  les  cartes, 
reçoivent  ordinairement  la  dénomination  de  pic*  de  Bali  et  de  Lombok,  mai*  dont  le*  noms  propre*  «ont 
Agoeng  et  Rindjanie.  Les  résultats  obtenus  ne  peuvent  pas  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité.  Ils  sont,  pour 
PAgoeng,  3452  mètres  (109%  pieds  rhénans ,  10627  pieds  de  Paris  ou  11326  pieds  d'Angleterre)  et  pour 
le  Rindjanie,  3773  mètres  (  120 18  pied*  rhénans,  1 1 615  pieds  de  Paris  ou  12379  pieds  d'Angleterre)  Ml  suit 
delà  que  ers  sommets  doivent  être  comptés  parmi  Je»  plus  élevés  de  l'Archipel;  car  ils  ne  sont  surpasse* 
en  hauteur  que  par  trois  montagnes  de  Java,  le  Semiroe,  l'Ardjoeno et  le  Slainat.  Indépendamment  des 
gigantesques  élévations  que  nous  venons  dénommer,  ce*  îles  renferment  encore  plusieurs  dos  de  mon- 
tagnes d'une  moindre  hauteur.  11  s'en  trouve  le  plus  dans  le*  parties  moyenne,  septentrionale  et  orientale 
de  Bali.  Lombok  possède  deux  chaînes  de  montagnes  qui  la  traversent  d'occident  en  orient.  Nous  avons 
trouvé  par  la  trigonométrie ,  jmur  la  hauteur  de  quelque*  sommet*  indiqués  dans  la  carte,  environ 
3150,  2850,  2300  et  2200  mètres;  celle  du  Goenoeng  Batoer  est  évaluée  approximativement  à  1880 
mètres  (6200  pieds  de  Paris). 

La  formation  des  deux  îles  est  presque  entièrement  volcanique;  M.  Zollingçr  dit  que  l'analogie 
de  formation  existant  entre  les  montagnes  de  la  Bali  orientale  et  celles  de  la  division  Banjoewangi  de 

1  On  entend  par  lieue  fleugrjpliiqtic  la  quinzième  partie  d'un  degri  de  l'équatrur. 

*  Voir  le  Moniteur  det  Indci-Orientateg  rt  Occidentale! .  p.  47.  . 

'  Nom  ne  sachons  pas  que  jamais  naturaliste  ait  accompli  l'ascension  de  ce»  mnntajnrs ,  ni  par  conséquent  qu'elle»  aient  été  nvmrrn  au 
moTcn  de  baromètre».  llor*bnr»h ,  dam  wu  ImJia  Dirtdory.  Troisième  édition,  Tome  II ,  p.  522 ,  dit  «oir  déterminé  Irqjooomctriqucmcnt 
ta  hauteur  du  pic  de  Lombuk  a  UG88  pied»  d'Angleterre  (2648  mètre.).  Celte  iml.cal.on  et  de  plu»  de  mille  mètres  au.deuou»  de  la  réalité. 
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Java,  est  extrêmement  remarquable,  lant  ù  l'égard  du  système  volcanique,  que  sous  le  rapport  de  la 
formation  calcaire  de  la  pointe  sud.  De  même  que  la  cote  méridionale  de  la  résidence  Passoerocang , 
que  l'Ile  de  Baroen  et  que  la  pointe  sud-est  de  Java,  de  même  la  presqu'île  méridionale  de  Bali,  vul- 
gairement connue  sous  le  nom  deTafelhoek,  est  d'une  formation  calcaire  tres-modeme.  L'une  et  l'autre 
pointe  forment  des  plateaux  qui  s'élèvent  a  peine  de  quelques  centaines  de  pieds  au-dessus  de  la  mer, 
et,  rues  de  loin,  elles  présentent  une  surface  tout-a-fait  plane1.  Le  voyageur  qui  les  traverse ,  rencontre 
cependant  une  multitude  de  vallée*  parallèles  que  l'éloignement  dérobe  aux  yeux  et  dont  les  ver- 
sants sont  très-escarpés,  quelquefois  presque  perpendiculaires.  Les  deux  pointes  manquent  d'eau  douce, 
excepté  dans  la  saison  des  pluies,  ce  qui  les  rendrait  impropres  à  tout  nouveau  développement  de  cul- 
ture, quand  même  le  sol  infertile  et  rocailleux  n'y  mettrait  pas  obstacle.  La  formation  «les  roches  est 
identique  dans  les  presqu'îles  de  Bali  et  de  Banjoewangi;  le»  couches  calcaires  de  ces  pointes  sont 
beaucoup  moins  riches  en  pétrifications  que  celles  de  la  côte  méridionale  de  Malang  (Passocroeang). 
Enfin,  la  réunion  stratifiée  avec  la  terre  principale  est  aussi  de  la  même  constitution  :  a  Java,  par 
l'isthme  de  Djatie-Papa ;  à  Bali,  par  celui  de  Toeban 

Suivant  Mr.  Zollinger,  les  volcans  de  Bali  rayonnent  autour  d'un  cratère  d'élévation  parfaitement 
semblable  ù  celui  des  montagnes  de  Tenger  à  Java,  si  ce  n'est  qu'ici  le  système  volcanique  est  encore 
beaucoup  plus  étendu  et  plus  développé.  Ce  système  de  montagnes  occupe  le  milieu  de  l'Ile ,  et 
son  grand  axe  sé  dirige  de  l'est  a  l'ouest  Sur  le  penchant  septentrional  est  situé  le  royaume  de  Bléling; 
sur  celui  qui  regarde  le  midi  se  trouvent  les  royaumes  de  Tabanan  et  de  Mengoei;  le  versant  oriental 
est  occupé  par  le  Kurang-Assam  et  le  Klonkong.  Au  milieu  l'on  voit  le  royaume  de  Bangli  ;  car  le 
système  est  si  grand  que  les  vallées  et  les  versants  de  l'intérieur,  qui,  dans  les  montagnes  de  Tenger, 
sont  inhabités  <?t  forment  un  petit  désert  de  sable,  sont  ici  l'asyle  d'une  tribu  tout  entière  et  suffisent  a 
son  entretien.  Sur  le  centre  des  montagnes  se  dresse  un  cratère  d'éruption  du  Goenocng  Batoer,  comme 
une  île  au  sein  d'une  petite  mer,  de  même  que  le  Bromo,  le  Batok  et  le  Wido  daren  au-dessus  du  sys- 
tème de  Tenger.  Le  Batoer  a  6000  pieds  au  moins  de  haut;  il  continue  toujours  de  fumer  sur  le  versant 
méridional  où  parait  se  trouver  le  cratère.  L'anneau  extérieur  du  système  ne  peut  pas  avoir  beaucoup 
plus  de  5000  pieds  d'élévation.  A  l'extrémité  orientale  de  ce  système  s'élève  un  volcan  éteint,  qui  semble 
avoir  éclaté;  maintenant  il  a  trois  sommet*. 

Non  loiu  de  la,  vers  l'orient,  monte  au  ciel  le  puissant  Agocng,  que  nous  avons  déjà  nommé,  de 
même  que  les  grandes  élévations  coniques  deSemirocet  d'idjeng  dressant  leurs  tètes  imposantes  à  côté  des 
montagnes  de  Tenger  et  du  Goenoeng  Kendang,  dans  l'île  de  Java.  Le  bord  septentrional  de  l' Agocng 
est  caractérisé  (>ar  une  solfatare  que  l'observateur  qui  se  trouve  sur  mer  peut  facilement  reconnaître  à  sa 
couleur  jaune  et  aux  vapeurs  qui  s'en  échappent  de  temps  en  temps.  Cette  montagne  avait  longtemps  reposé , 
lorsqu'on  1843  son  action  volcanique  recommença.  Elle  la  manifesta  d'abord  par  des  tremblements 
de  terre  et  puis  par  une  éruption  de  sable,  de  pierres  et  de  cendre.  Le  sommet  est  couvert  tout 
a  l'entour  de  pierres  noirâtres ,  et  sur  la  face  nord  courent  des  raies  de  la  même  couleur  qui,  à  grande 
distance,  ressemblent  assez  A  des  lits  de  torrents.  Elles  se  prolongent  jusqu'à  la  mer,  ce  qui  pourrait 
faire  croire  a  la  réalité  d'une  éruption  de  lave  qui,  se  refroidissant,  aurait  laissé  derrière  elle  ce  torrent 
volcanique.  Les  montagnes  extrêmes,  sur  le  rivage  nord-est,  sont  celles  de  Goenoeng  Saraja,  restes 
d'un  grand  volcan  d'autrefois  qui  doit  s'être  écroulé  comme  le  Ringict  de  Java.  Elles  forment  un 
cratère  brisé  en  plusieurs  endroits  et  profondément  fendu ,  même  sur  le  côté  extérieur  qui  s'est  maintenu. 
Les  faces  extérieures  sont  toutes  fort  escarpées,  presque  verticales  et  néanmoins  couvertes  de  végétation. 
Les  vallées  et  les  crevasses  divisent  naturellement  la  montagne  en  sommets  isolés  que  des  noms  particu- 
liers distinguent.  Les  fonds  de  vaux,  les  pentes  plus  douces  du  pied  et  quelques  versant*  moins  consi- 
dérables de  ces  hauteurs  sont  cultivés;  la  plupart  produisent  du  riz  de  montagne,  du  maïs  et  du 
coton.  Entre  PAgocng  et  le  Saraja  se  prolonge  une  riante  vallée  où  passe  la  route  de  Tjoelik  à  Karang- 
Assam  et  dans  laquelle  un  dos,  qui  probablement  n'a  pas  plu*  de  800  pied*  d'élévation  au-dessus  de 
la  mer ,  forme  la  jonction  desdites  montagne*. 

•  Vih  des  Band.li  (Bandiclen  eiland)  parait  app.rt.-oir  a  la  im'ine  formai.™  caleaire;  vot  dp  la  mer .  rite  a  tant  d'analogie  are*  U 
pm..te  méridionale  dr  Jata ,  qu'il  «-rail  tàcilr  d.  In  ron'undre  a  grande  dittaiwc. 
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C'est  au  sud  du  Bangli  et  du  Karang-Assam ,  dans  les  royaumes  de  Mengoei  et  de  Tabanau, 
que  se  trouvent  la  plupart  des  plaines,  nui  sont  assez  étendues;  et  dans  l'ouest  et  le  nord  de  Bal i ,  dans 
les  proTince8  de  Djembrana  et  surtout  dans  le  Bléling,  s'élèvent  par  contre  coup  des  cimes  assez  hautes, 
mises  en  rapport,  par  des  chaînes  plus  basses,  avec  le  système  volcanique  dont  nous  avons  fait  mention 
et  qui,  sur  quelques  points,  se  continue  jusque  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  mer.  Près  de  la  côte 
occidentale,  en  face  du  chef-lieu  Banjoewangi ,  se  trouve  un  volcan  qui  fit  autrefois  de  terribles  ravages 
et  dont  l'action  volcanique  ne  paraît  pas  avoir  encore  entièrement  cessé.  Dans  l'année  1804 ,  une  violente 
éruption  de  cet  ignovorne  couvrit  les  terres  environnantes  de  cendres  et  de  pierres.  Elle  fut  suivie  de 
maladies  malignes  qui  emportèrent  une  grande  partie  de  la  population1. 

l/es  tremblements  de  terre,  conséquences  naturelles  de  l'action  volcanique,  ne  peuvent  donc  pas  être 
extraordinaires  à  Bali.  En  effet,  la  population  a  conservé  le  triste  souvenir  des  destructions  causées 
par  quelques-uns  de  ces  phénomènes.  Il  conviendra  de  citer  le  tremblement  de  terre  survenu  le  22 
novembre  181o,  sept  mois  seulement  après  la  fameuse  éruption  du  Goenong  Tomboro,  dans  l'Ile  de 
Sumbawa,  laquelle  éruption  se  fit  sentir  et  se  fit  entendre  dans  une  grande  partie  de  l'Archipel  indien 
et  couvrit  l'île  de  Bali  d'une  couche  de  cendre  de  plus  d'un  pied  d'épaisseur.  La  commotion  souterraine 
du  22  novembre  fut  sentie  jusque  dans  Socraba ya  à  Java  '.  Sur  la  côte  nord  de  Bali ,  a  Bléling ,  elle  dura 
sans  interruption  pendant  «me  heure,  accompagnée  du  bruit  fort  et  continuel  que  produisait  une  mon- 
tagne voisine,  qui  finit  par  éclater  avec  une  terrible  violence  et  dont  une  partie  fut  précipitée  dons  la 
mer.  Les  habitants  comparent  ce  bruit  au  grondement  du  canon  d'un  vaisseau  qui  se  trouve  au  large. 
Des  bâtiments  furent  renversés,  de  lourds  objets  déplacés;  et  la  population  était  consternée,  lorsque 
tout-à  coup  l'une  des  montagnes  qui  dominaient  Bléling  se  renversa  et  s'écroula.  A  l'instant  même, 
d'énormes  quartiers  de  roc,  dont  quelques-uns  étaient  grands  de  50  a  100  pieds,  roulèrent  ou  furent 
lancés  en  différentes  directions.  Une  quantité  de  pierres  plus  petites ,  emportant  avec  elles  de  la  terre  et 
de  l'eau ,  ne  furent  arrêtées  que  lorsque  la  mer  les  eut  englouties. 

La  chute  de  la  montagne  parait  avoir  été  occasionnée  en  partie  par  l'ébranlement  du  sol,  en  partie  par  la 
force  d'un  lac  élevé  de  l'intérieur,  dont  les  eaux,  se  frayant  de  tous  côtés  un  passage,  entraînèrent  dans 
l'océan  les  roches  et  les  couches  de  terre  adjacentes.  Tout  l'espace  de  terrain  compris  entre  la  montagne  et  la 
mer,  sur  une  étendue  de  cinq  ou  six  milles,  fut  instantanément  inondé.  La  destruction  était  complète;  champs, 
terres  labourées,  maisons,  bétail,  hommes  furent,  d'un  seul  coup,  ensevelis  et  broyés  sous  la  niasse  qui  les 
frappait.  La  mer,  remuée  par  les  blocs  de  rochers  qui  tombaient  dans  son  sein  et  par  le  tremblement  de  terre, 
franchit  ses  limites  naturelles  et  couvrit  la  contrée  voisine.  Ainsi,  les  habitations  construites  sur  le  rivage,  et 
qne  l'écroulement  de  la  montagne  avait  épargnées,  furent  soudainement  emportées  par  la  puissance  irrésis- 
tible des  flots  qui  défoncèrent  en  un  moment  les  légères  maisons  des  Chinois,  bâties  sur  pilotis,  et  qui  trans- 
portèrent à  plus  d'une  portée  de  canon  les  cabanes  de  bambou ,  plus  légères  encore ,  des  Bouginais ,  avec  tout 
ce  qu'elles  contenaient.  Le  total  des  personnes  écrasées  ou  noyées  par  la  chute  de  la  montagne,  et  de  toutes  les 
victimes  de  cette  fatale  catastrophe,  est  évalué  à  plus  de  douze  cents.  Le  lendemain  matin,  toute  la  contré»,' 
offrait  l'aspect  d'une  inconcevable  dés jlation.  Sur  le  chemin  que  les  masses  roulantes  avaient  suivi,  l'on  ne 
pouvait  plus  rien  reconnaître,  hormis  une  large  raie  de  terre  rouge  qui ,  mélangée  avec  l'eau  des  montagnes , 
était  si  argileuse  et  si  ferme  que  l'on  ne  s'y  faisait  passage  qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Les  voyageurs  qui 
se  sont  rendus  sur  les  lieux  douze  ans  plus  tard ,  déclarent  avoir  vu  les  roclicrs  lancés  dans  la  mer  pendant  la 
catastrophe,  ainsi  que  les  restes  delà  terre  rouge  que  les  torrents  entraînèrent  alors.  Le  sol  sur  lequel  les 
rochers  avaient  passé  demeurait  inculte,  et  les  broussailles  dont  il  est  parsemé  servaient  de  repaire  aux  tigres. 

Loinbok ,  de  formation  volcanique  ainsi  que  Bali,  semble  d'ailleurs,  par  son  système  volcanique,  avoir 
quelque  rapportavec  celte  dernière  île.  Daus  la  partie  nord-est  de  Lombok  aussi  se  trouve  une  puissante  masse 
de  montagnes  dont  les  penchants  s'étendent  à  l'est,  al'oucst  et  au  nord  jusqu'au  rivage,  et  qui  est  dominée 
par  l'imposant  Goenocng  Bindjanie,  de  même  que  les  montagnes  de  Bali  le  sont  par  leGoenoeng  Agoeng. 
lintre  celte  chaîne  septentrionale  cl  celle  qui,  parallèlement  avec  elle,  traverse  la  partie  méridionale  de  Pile, 
l'œil  découvre  une  vallée  étendue,  abondamment  pourvue  d'eau,  toute  couverte  de  rizières  et  coupée  en 

•  t  <,</<•»'  »«r  Wrr  OnWrt  nM  ptmhxt  If  o«nr*f  1802  à  1806  par  Ch.  F.  Ternit! ,  Paris  1810.  î  NlaOK*, 
i  Jura  bottrnmtnt  Caztltr  du  1C  ikccmlirr  1815. 
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deux  par  une  série  d'élévations  moyennes.  Il  est  probable  que  Loinbok  possède  encore  des  volcans  actifs; 
mais  le  Gocnocng  Rindjanie,  haut  de  12,000  pieds,  parait  être  éteint.  En  1836,  nous  trouvant  sur  la  face 
orientale,  dans  le  détroit  d'Alias,  nous  avons  vu  distinctement  la  bouche  du  cratère;  on  pouvait  encore 
découvrir  les  vestiges  de  torrents  de  lave  autrefois  sortis  de  ses  entrailles.  Aujourd'hui,  la  montagne  est  cou- 
verte, jusqu'à  «on  sommet,  de  la  végétation  la  plus  vive;  ses  douces  inclinaisons  offrent  aux  yeux  du  spectateur 
un  délicieux  panorama  de  tableaux  naturels  pleins  de  richesse,  et  forment  le  contraste  le  plus  avantageux 
avec  les  côtes  rocheuses  et  plus  arides  de  Sumbawa  qui  leur  font  face.  I-e  rivage  moutagneux  dcLonibok 
s'élève  graduellement  en  amphithéâtre;  il  présente  un  coup-d'œil  d'une  réelle  et  sublime  beauté.  Quand 
le  soleil  dore  ce  gracieux  littoral ,  on  s'étonne  de  la  diversité  infinie  des  couleurs  et  de  la  constante  variété  des 
vues.  Des  groupes  de  bosquets  d'un  vert  sombre  et  des  bois  de  palmiers  sont  interrompus  par  le  vert  plus  vil 
des  rizières;  partout  en  ces  lieux  la  nature  développe  une  exubérance  végétale  qui  ne  se  retrouve  que  dan* 
les  autres  îles  de  l'Archipel  indien ,  et  dont  il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  en  Europe. 

Nous  ne  savons  rien  sur  la  constitution  ultérieure  des  volcans  de  Lombok  ;  il  parait  que  jusqu'ici  les  natu- 
ralistes n'ont  pas  visité  l'intérieur  des  terres.  Tout  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  que  cette  ile  en  particulier  a 
beaucoup  souffert,  en  1815,  delà  violente  éruption  du  Gocnocng  Tomboro  deSumbawa,  distant  de  plus  de 
20  lieues.  '  Avant  cette  époque,  Lombok  était  une  contrée  très-belle,  fertile  et  bien  cultivée;  non  seulement 
cllcapprovisionuait  largement  de  riz  une  grande  partie  de  Bali,  surtout  le  Karang-Assam,  leKlonkonget  le 
Giangar,  mais  les  vaisseaux  de  commerce  anglais,  de  même  que  ceux  de  Mangkassar  et  des  Bouginais,  lui 
empruntaient  encore  tous  les  ans  des  cargaisons  entières  de  cette  graine.  Do  plus,  les  Anglais 
tiraient  de  Lombok  de  grands  chargement*  de  coton  (kapas)\  ce  végétal,  que  l'Ile  produisait  en  abondance, 
y  était  d'une  qualité  beaucoup  meilleure  et  plus  fine  que  dans  aucune  autre  contrée  de  l'Archipel.  Tant 
d'éclat,  tant  de  prospérité  succombèrent  tout-â-coup  sous  l'éruption  que  nous  avons  décrite ,  et  qui  fit  périr 
près  des  deux  tiers  de  la  population.  Une  partie  fut  ensevelie  vivante  sous  les  cendres;  et  le  reste  des  ha  l>i- 
tants  moururent  d'inanition  et  de  dénuement ,  tandis  que  les  régions  les  plus  fertiles  étaient  couvertes  de  deux 
pieds  au  moins  de  cendre  et  de  soufre.  D'après  M.  Van  den  Brock,  il  ne  survécut  à  cette  destruction  que 
vingtou  vingt-cinq  mille  hommes,  et  le  désastre  ne  fut  réparé  qu'au  bout  d'un  grand  nombre  d'années.  Eu 
1818,  lors  du  départ  de  ce  fonctionnaire,  une  multitude  de  Bouginais  et  de  Mangkassars  revenaient  s'établir  a 
Lombok;  les  champs  étaient  déblayés,  et  l'on  relevait  les  villages  détruits.  L'on  peut  dire  que  l'île  a  retrouve 
de  nos  jours  son  ancienne  fertilité  et  sa  prospérité  première,  qui,  sans  doute,  seraient  plus  grandes  encore,  si 
les  querelles  et  les  guerres  incessantes  des  princes  n'avaient  pas  mis  tant  d'obstacles  a  leurs  progrès. 

Bali  et  Lombok  sont  abondamment  pourvues  d'eau;  un  grand  nombre  de  rivières,  assez  considérables 
comparativement  à  l'étendue  de  ces  iles,  descendent  des  montagnes  au  rivage  et  donnent  aux  champs  l'eau 
nécessaire  à  la  croissance  du  riz. 

Les  principales  rivières  de  Bali  se  trouvent  dans  les  divisions  Badong,  Giangar,  Tabanan  et  Djernbrana  et 
dans  le  royaume  deKarang-Assam.  M.  Van  den  Brock  rencontra  cinq  rivières,  peudant  son  voyage  de  Ba- 
dong à  Gwnjar.  Il  y  en  avait  deux  si  profondes  que  les  chevaux  durent  se  mettre  à  la  nage,  ce  qui  n'était  pas 
sans  danger,  car  les  bords  sont  très  escarpés  etse  composent  de  rochers  glissants  dont  il  faut  faire  l'escalade. 
A  la  haute  marée,  la  rivière  de  Loloan,  dans  le  Djernbrana,  est  assez  profonde  pour  que  les  navires  indiens  de 
20 à  25 koyang (40  ou  io  tonneaux),  puissent  la  remonter  jusqu'au  v  i  liage  de  Loloan,  qui  se  trouve  à- 
peuprès  à  trois  taures  de  chemin  du  rivage.  Dans  le  Bléling,  les  cours  d'eau  sont  moins  considérables:  le 
sol  à  l'intérieur  est  rocailleux,  couvert  de  broussailles  et  tout-d-fàit  infertile. 

Pendant  la  saison  pluvieuse,  les  rivières  quelquefois  se  gonflent  prodigieusement  et  se  transforment  en 
torrent*  larges  et  rapides,  ce  qui  souvent  occasionne  des  inondations  épouvantable*  sous  lesquelles  disparait 
tout  le  pays  environnant.  H  arrive,  au  contraire,  dans  le  temps  de  la  sécheresse,  que  les  rivières  manquent 

•  Beaucoup  d'écrivains placent a  tort  l'époque  de  l'éruption  du  Tonttioro  à  l'ann  c  1811  au  lieu  Je  1815.  Elle  cul  lieu  duns  cette  dernière 
jtmtérenliT  le  5  et  le  1 7  Avril.  On  trouve  de»  descriptions  partielles  île  ee  grand  houlcvcrsnncnt  de  la  nature  dans  plusieurs  ouvrage*,  comme  dans 
la  HiitorifoJ  Jaea  de  Sir  T.  tUmVi,  dsunl'Etlimaurgh  jikiloiophieal Journal  Ar  Sir  tari,  Tom,  VIII ,  dam  un  article  de  X.  Lcopold  von  Bueli. 
MiKTédani  le»  An»  ilen  derPhysil  de  PnggcndurlT.  Année  18Î7,  et  surtout  dam  le  huitième  nfaON  de*  Orurm  rfe  la  Société  iri  irlt  etilei 
Sciences  Je  Salaria,  liant  nous  réserviMH  de  piib'ier  plus  tard  une  description  complète  de  celte  intéressante  éruption ,  la  plus  importante  peut  - 
«•Ire  dont  il  toit  fait  mention  Imt  l'histoire;  et  nom  espéroni  donuer  suite  i  rc  projet  auisilol  que  ooui  auron  comnieocé  l'aperçu  générât  et 
Wn.to.rrde,  rolcam  de  l'Archipel  indien. 
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d'eau,  et  parfois  même  que  plusieurs  d'entr'elles  se  tarissent  entièrement.  Alors  les  irrigations  devienneut 
impossibles,  et  la  disette  règne.  Dans  quelque*  endroits  de  l'île  de  Bali,  le  manque  d'eau  peut  être  si  grand, 
que  les  voyageurs  se  voient  obligés  d'en  emporter  avec  eux. 

Bali  possède  plusieurs  lacs  intérieur*  ou  réservoirs  naturels  qui  sont  situés  dans  les  régions  élevées  de  la 
montagne,  à  plusieurs  milliers  de  pieds  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer.  Ces  lacs  renferment  de  l'eau 
fraiebe;  on  dit  qu'ils  ont  des  marées  dont  la  hausse  et  la  baisse  correspondent  au  flux  et  au  reflux  de  l'Océan. 
Leur  profondeur  est  grande,  mais  très-inégale  ;  en  quelques  endroits  l'on  peut  trouver  le  fond  à  40  ou  50 
brasses,  tandis  que,  sur  d'autres  points,  à  ce  qu'on  assure,  la  capacité  du  réservoir  est  de  plusieurs  cen- 
taines de  brasses.  Quelques-uns  de  ces  lacs  sont  de  forme  allongée,  d'autres  sont  ronds  ;  les  plus  vastes  ont  une 
lieue  de  diamètre,  sur  trois  do  circonférence;  ils  contiennent  toujours  assez  d'eau  pour  arroser  la  contrée 
adjacente,  opération  qui  s'exécute  a  peu  de  frais  et  sans  beaucoup  de  peine  au  moyen  de  canaux  inclinés 
vers  la  vallée.  Partout  où  se  trou  vent  des  lacs,  ils  font  la  richesse  de  la  population,  car  les  nombreux  habitants, 
dont  l'entretien  dépend  tout-a-fait  de  Parrosement  de  leurs  rizières,  ne  peuvent  se  passer  de  ces  réservoirs 
qui  sont  indispensables  à  leur  existence.  Voici  les  noms  de  ces  lacs  qui  portent  en  langue  malaie  la  dénomi- 
nation de  Danoe.  Ce  sont  le  Danoe  Batoer  et  le  Danoe  Baratan,  près  des  montagnes  de  Bangli,  le  petit  Danoe 
BocjanetleDauoeTanbilingan,  dans  la  partie  occidentale  de  Bléling. 

I,es  principales  rivières  de  Lombok  sont  :  sur  la  côte  ouest,  le  Meninting,  le  Djankok,  PAntjar,  le  Barnjok- 
le  Babak  et  le  Bakong;  sur  la  côte  est,  le  Poctie,  le  Melanling,  leSagara,  le  Laboean  et  Pejoet. 

M.  Zollinger  assure  que  la  végétation  de  l'Ile  de  Bali  est  la  même  que  celle  de  la  Java  orientale,  sous  le 
rapport  de  la  composition  et  de  la  physionomie,  similitude  qui,  d'ailleurs,  n'exclut  pas  quelques  espèces 
nouvelles,  comme  effectivement  ce  voyageur  en  a  trouvées.  '  Le  pays  est,  en  quelques  parties,  trop  cultivé 
pour  qu'on  puisse  bien  juger  de  la  végétation  primitive;  toutefois  la  couleur  des  forêts  dénote  que,  dans  les 
montagnes,  elle  se  compose  principalement  de  casuarines. 

Le  riz  est  le  principal  article  d'agriculture, 'aussi  bien  à  Bali  qu'à  Lombok.  Les  tatca  ou  rizières  sont  plus 
belles  et  mieux  entretenues  dans  ces  deux  lies  qu'à  Java  ;  la  production  est,  par  conséquent,  extraordinaircment 
volumineuse.  L'on  plante  un  peu  de  café  dans  les  montagnes  ;  mais  la  récolte,  peu  considérable ,  est  de  moins 
belle  qualité  que  celle  des  régences  de  Préangerà  Java.  Le  coton  est  abondamment  cultivé  dans  les  deux 
lies  qui  donnent  aussi  du  main,  des  ignames,  du  tabac  de  qualité  inférieure,  etc.  Les  cocotiers  sont 
très-nombreux  a  Bali  et  à  Lombok;  ou  eu  trouve  ça  et  là  des  forêts  entières.  Mais  uous  croyons  que  l'on 
exagère  en  disant  qu'à  Bali  ces  arbres  existent  en  aussi  grande  quantité  que  dans  l'Ile  de  Java,  qui  est, vingt- 
deux  fois  plus  étendue. 

Les  fruits  sont  les  mêmes  et  tout  aussi  bons  qu'à  Java;  l'on  trouve  une  infinité  de  mangoustans,  de  jambos,  de 
mangues, de  bananes,  de  ramboutans  (nephelium  lappaceum  L.J.d'oranges  et  d'autres  fruits  des  tropiques. 

Le  règne  animal  de  ces  îles  ne  parait  pas  différer  beaucoup  de  celui  de  notre  principale  possession  ;  toutes 
deux  abondent  en  bétail  ef  en  buffles  d'une  excellente  qualité ,  qui  servent  même  à  l'exportation.  Quoique  la 
race  chevaline  soit  petite  et  de  peu  d'apparence,  ces  animaux  sont  excellents  et  très-durs  à  la  fatigue,  ils  res 
semblent  beaucoup  aux  chevaux  renommés  de  Bima,  dans  l'Ile  de  Sumbawa.  L'abondance  est  la  même  pour 
les  porcs,  les  chèvres,  et  dans  les  montagnes,  surtout  dans  la  partie  septentrionale  et  occidentale  de  Bléling 
et  de  Djenibrana,  pour  les  tigres.  On  dit  que  Bali  donne  aussi  naissance  aux  singes  gris  de  Java,  mais 
non  pas  aux  singes  noirs  (loenioeng).  Ces  lies  produisait  des  oiseaux  en  profusion,  et  particulièrement  de» 
quantités  surprenantes  de  poules  et  de  canards. 

i  Svu* e i,Kn.Ton»à l'orea*»  les  inl  rrwuilw  Jrcourerlci en  I n  i  ]  i  .,■  m  , ;  •  Uu.t  a  Ja».i  qu'à  Bali,  par  cr  naturaliste e*imal>le  ri 
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Surinam.  —  Centralisation  DE  LA  FABRICATION  DU  SUCRE.  —  SOCIETE  POUR 


D'aprcêVAlmanach  de  Surinam  de  1846,  publié  annuellement  parle  dé|wrtement  de  la  Société:  Tôt 
Autvan  't  Algemeen'  a  Paramaribo,  le  nombre  des  concessions  primitives,  faites  par  l'a 
est  de  963 ,  et  leur  situation  actuelle  comme  suit  : 
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Ainii  34551  uclarc*  *out  attache»  aux  plantation*  ;  le  rente  jusqu'au  total  général  (en  nombre  rond  46000)  e»t  employé 
d  llércniment  a  Paramaribo ,  et  en  divers  endroit*  de  la  colonie. 

r 

Os  chiffres ,  qui ,  selon  l'Almanach  même ,  ne  sont  peut-être  pas  exempts  de  petites  inexactitudes ,  nous 
conduisent  cependant  aux  observations  suivantes  : 

•  Parmi  le»  publication»  périodique»  de»  Indes-Occidentale»,  citée»  dam  notre  Introduction ,  nou»  aron»  «mit  cet  Alminaeli ,  ainti  que  la 
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1°.  Ils  indiquait  l'importance  primitive  de  cette  possession  néerlandaise  que  la  nature  a  douée  d'un  sol 
ni  riche  et  si  favorable  au  commerce  et  à  l'industrie,  et  engagent  tous  ceux  auxquels  la  patrie  est  cliérc  à 
suivre  consciencieusement  la  marche  des  événemens  et  à  chercher  les  moyens,  qui  pourront  lui  rendre  son 
ancienne  pros|>éiïté. 

2".  Il  y  a  une  disproportion  évidente  entre  l'étendue  du  terrain  et  le  total  des  nègres,  surtout  si  l'on  cou- 
sidére  que  la  moitié  de  ces  derniers  est  seule  capable  de  labourer  les  champs  et  de  se  livrer  à  un  travail  pénible 
quelconque.  Depuis  l'abolition  de  la  traite  des  esclaves,  les  colonies  de  l'Amérique,  à  quelques  exceptions 
prés,  se  ressentent  du  même  mal,  soit  qu'elles  aient  déjà  émancipé  leurs  esclaves,  qu'elles  maintiennent 
l'ancien  régime  à  leur  égard ,  ou  qu'elles  se  trouvent  dans  un  état  de  transition.  —  Plusieurs  événemens  ont 
pesé  sur  Surinam;  mais  certes,  la  cause  la  plusdirecte  de  son  dépérissement  est  la  diminution  de  la  po- 
pulation noire.  Celte  diminution  est  évaluée  à  27-  annuellement ,  par  manumission ,  infirmités  et  excédent 
des  décès  sur  les  nuisances.  Les  deux  dernières  causes  sont  attribuées  en  partie  au  système  de  travail  cl 
de  nutrition  des  esclaves  et  à  une  vie  sans  moeurs  sociales.  —  Nous  n'aborderons  point  ici  les  questions 
alliées  d'émancipation  et  de  colonisation ,  qui  pourtant  se  rapportent  à  notre  sujet.  Il  ne  peut  exister  de 
différence  d'opinion  quant  au  principe  qui  sert  de  base  à  l'émancipation;  c'est  le  simple  accomplissement 
d'un  attribut  de  la  civilisation;  mais  il  n'est  pas  aussi  facile  de  décider  sur  la  possibilité  d'exécuter  en 
temps  et  lieu  donnés  une  mesure  aussi  importante,  comme  sur  la  maturité  do  la  société  coloniale  à  sup- 
porter les  secousses  inséparables  d'une  pareille  réforme.  —  D'autre  part,  la  colonisation  d'Européen! 
exige  un  examen  éclairé  et  approfondi,  dont  le  résultat  offrira  probablement  un  juste-milieu  entre  l'opi- 
nion defl  zélateurs  absolus ,  qui  voient  un  moyen  de  salut  positifdans  cette  entreprise,  et  l'opinion  de  ceux  qui 
la  qualifient  de  chimère  pour cequi  regarde  6on application  dansla Guyane  et  plus  encore  quant  à  ses  résultats. 

L'essai  tenté  à  Surinam  ne  prouve  rien  contre  le  système:  dès  son  origine,  comme  dans  son  premier 
derdoppement ,  cette  entreprise  a  eu  à  lutter  contre  tant  de  revers,  et  elle  est  encore  si  complètement 
sous  l'influence  de  ces  revers,  qu'il  serait  injuste  et  prématuré  de  vouloir  en  tirer  des  conséquences  générales. 
Mais  quiconque  a  pu  voir  la  partie  déjà  subsistante  de  lu  ville  projetée  de  Colombie ,  lorsque  les  pluies,  après 
huit  mois  de  sécheresse,  avaient  rendu  à  la  terre  sa  fertilité,  sera  ,  comme  nous,  arrrié  à  conclure:  que,  en 
rapport  avec  l'avenir  politique  de  la  colonie  entière,  il  y  a  beaucoup  de  bons  résultats  à  attendre ,  quand  la 
nouvelle  colonie  aura  surmonté  la  crise  actuelle, —  tantqu'elle  aura  à  sa  tète  des  hommes  auxquels  ne  mai) 
quentni  leslalents,  ni  l'énergie,  ni  la  patience,  et  pour  lesquels  elle  sera  une  honorable  sphère  d'activité, — 
et  que  le  gouvernement  voudra,  pendant  les  premières  années,  continuer  à  la  soutenir  au  moyen  de  secours 
j»écuniaires  largement  accordés ,  —  enfin  dès  qu'on  aura  réussi  à  y  introduire  une  culture  lucrative. 

.")".  Les  données  fournies  plus  haut  font  voir,  que,  à  Surinam  comme  dans  les  autres  colonies  des  Indes- 
Occidentales,  lesiicre  est  le  principal  objet  de  culture, qui  occupe  encore  les  des  esclaves;  et,  quant  a 
l'exportation,  on  peut  le  regarder  comme  excluant  peii-à-peu  les  autres,  ainsi  que  le  fait  voir  noire  table 
(Comp.  len".  4  du  Moniteur,  nouvelles  et  faits  importants  p.  20).  Il  faut  sans  doute  en  chercher  la  cause  dans 
cette  incroyable  progression  dans  la  consommation  du  sucre  pendant  les  trente  dernières  années  ,  qui  a  fait  de 
la  question  des  sucres  unedes  questions  politiques  les  plus  importantes.  —  La  prodigieuse  élévation  des  prix 
sur  les  marchés  «l'Angleterre  y  contribueaussi,du  moins  pour  beaucoup  de  colonies;  tandis  que  pour  d'autres, 
c'est  la  qualité  même  du  terrain, qui,  pour  le  sucre,  offre  le  plus  de  garanties  pour  une  série  de  récoltes  succes- 
sives ;  —  il  ne  faut  pus  oublier  non  plus  l'absence  de  ravages  produits  par  des  insectes  ou  des  maladies ,  sur  le 
cafe,  le  coton  et  le  cacao.  Mais  après  tout  la  principale  cause  reste  toujours  celle  que  nous  avons  indiquée 
sous  len".  2.  Le  sucre  est  en  effet  le  seul  produit  qui)  après  la  récolle,  est  entièrement  apte  aux  procédés 
manufacturiers,  et  qui  par  conséquent  offre  toujours  des  avantages  assurés.  Comme  pour  d'autres  produits  , 
dans  quelques  colonies  les  travailleurs  manquent  pour  sarcler,  récoller,  purifier  et  pour  la  manipulation  en 
général,  et  ailleurs  la  cherté  de  la  main  d'oeuvre  annuité  en  quelque  sorte  les  profits;  la  vapeur  et  les 
machines ,  centralisant  le  travail ,  peuvent  seules  dans  la  fabrication  du  sucre  suppléer  à  ce  manque. 

La  question  des  sucres,  considérée  comme  question  vitale  pour  Surinam,  tel  est  le  sujet  que  nous  nous 
sommes  projKwé  dans  cet  article  d'examiner  du  point  de  vue  purement  industriel ,  et  sans  aucun  rapport  avec 
les  réformes  politiques  ou  sociales  qu'Userait  possible ,  désirable  ou  nécessaire  d'y  introduire.  Nous  considé- 
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iihi8  dune  Surinam  comme  une  colonie ,  qui .  par  su  composition  sociale,  est  limitée  quant  au  chiffre  existante! 
décroissant  des  travailleurs.  Si  alors  il  se  trouve  des  raison*  eu  faveur  de  la  centralisation  dans  la  fabrica- 
tion, ell»  DC peuvent  qu'augmenter  d"importanre  par  tout  ce  qui  dès  a  présent  ou  plus  tard  apportera 
des  améliorations  dans  l'état  général  de  la  colonie.  Il  serait  inutile,  après  tout  ce  qui  a  été  dit  dans 
les  journaux,  les  revues  ou  des  ouvrages  spéciaux  (surtout  les  Matériaux  pour  servir  à  la  connais- 
sance de  lu  colonie  de  Surinam'..  1842,  par  M.  Lan»),  de  développer  ici  un  long  ce  que  l'on  entend  par 
cette  centralisation:  séparation  de  l'agriculture  et  de  la  fabrication,  amélioration  de  toutes  deux  par  l'ap- 
plication des  derniers  résultats  des  sciences;  de  sorte,  que  les  planteurs,  s  appliquant  exclusivement  et  par 
tous  les  moyens  à  obtenir  plus  de  cannes  et  des  cannes  plus  riches ,  et  les  livrant  ensuite  au  fabricant  cen- 
tral qui  les  travaillera  par  les  meilleurs  systèmes  et  les  plus  aumtagcux ,  le  produit  définitif  aura  augmenté 
eu  qualité  comme  en  quantité. 

De  la  nature  même  des  choses,  et  comme  règle  générale,  on  jMMit  déjà,  ce  semble,  conclure  qu'il 
y  aura  profit  quant  à  la  main  d'oeuvre,  quant  au  temps.  En  effet,  par  suite  de  la  centralisation  du  tra- 
vail ,  il  ne  sera  pas  nécessaire  que  les  appareils  propres  a  la  manipulation  augmentent  eu  proportion  des 
matières  primitives.  Les  admirables  progrès  que  lait  l'industrie  de  notre  temps,  dans  le  monde  civilisé, 
tendent  à  remplacer  de  plus  en  plus  la  main  d'oeuvre  pria  vapeur  et  les  machines.  Les  étals  où  ceci  a  lieu 
sur  la  plus  grande  échelle,  et  qui,  par  un  excès  dans  leur  population,  se  trouvent  dans  une  situation 
toute  contraire  à  celle  descolonies  des  Indes-occidentales  J,  se  sont  vus  par  là  surchargés  d'un  nombre  im- 
mense d'individus  sans  ouvrage,  qu'il  a  fallu  occuper  ou  détourner  ailleurs,  afin  de  faire  cesser  la  fer- 
mentation sociale  dont  ce  luit  était  un  des  éléments.  Quelle  iuflucnccplus  sensible,  quelles  tendances  meil- 
leures ne  produiront  pas  ces  mêmes  ressources  dans  des  contrées  où  le  gain  provenant  du  travail  d'un  -ml 
homme  est  regardé  comme  un  avantage?  De  plus  la  culture  d'un  produit  s'étendra  par  la  centra- 
lisation, parcequ'alors  chacun  possédera  le  moyen  de  faire  travailler  même  la  plus  petite  récolte. 

L'opinion  générale  aux  Indes-Occidentales  est  favorable  ù  ce  système.  Des  hommes  que  leur  posi- 
tion sociale  autant  que  leur  modération  éclairée  et  leurs  lumières,  rendent  également  respectables, 
considèrent  l'introduction  «rétablissements  centraux  à  la  vapeur  pour  la  fabrication  du  sucre,  comme 
nécessaire  pour  l'avenir  des  Indes-Occirlentales.  Dans  quelques  possessions  anglaises  et  espagnoles, 
on  est  prêt  à  les  introduire  ou  même  on  a  fait  quelque  commencement.  Dans  les  Antilles  françaises,  à 
la  Guadeloupe  en  particulier,  ils  sont  déjà  en  pleine  activité  ;  et  si,  jusqu'à  ce  moment,  les  résultats 
n'ont  pas  été  aussi  favorables  que  dans  l'ile  de  Boui  bon ,  il  ne  faut  pas  en  chercher  la  cause  dans  quelque 
défaut  de  priucipe,  mais  dans  le  mode  d'application,  et  dans  des  événements  et  des  circonstances 
qui  n'avaient  pu  entrer  dans  les  calculs  '. 

Les  journaux  nous  ont  révélé  dans  les  derniers  temps,  que  des  hommes  d'une  capacité  et  d'une  impartia 
lité  reconnues  se  sont  déclarésen  faveur  delà  centralisation  à  Surinam  ;  une  commission  d'administrateurs 
de  plantations  dans  la  colonie,  a  déclaré  cette  centralisation  désirable,  avantageuse  et  praticable.  Nous 
n'hésitons  pas  à  la  déclarer  même  nécessaire. 

La  valeur  des  plantations  diminue  par  le  manque  d'esclaves ,  et  plusieurs  finissent  par  être  aban- 
données. Les  terrains  destinés  à  d'autres  produits  peu-à-peu  sont  changés  en  plantations  de  sucre.  Le 
travail  des  compagnies  d'esclaves  y  est  plus  pénible  qu'ailleurs,  et  la  diminution  monte  annuellement 
jusqu'à  4  et  5°/0.M.  Lans,  dans  une  communication  dont  le  Journal  universel  de  commerce  (Alge- 
meen  iiandelsblad)  nous  a  douné  récemment  des  extraits,  a  démontré  le  désavantage  de  la  répartition 
irrégulière  des  compagnies  d'esclaves  dans  les  plantations  de  sucre;  —  il  en  résulte  qu'une  plantation 
considérable  peut  facilement  produire  annuellement  jusqu'à  1500  kilogrammes  par  tète ,  tandis  qu'une 
autre,  plus  petite,  parviendra  difficilement  avec  sa  population  moindre,  et  toujours  au  détriment  de 

'  Bijdrap  M  de  kemnit  dtr  Me»i,  SnrUam*. 

•  A  l'raeeplion  de  quelques-line» ,  comme  la  Bnrbade  et  Anligoa ,  où  le  clirffrr  de  la  population  ,  par  la  concurrence  pour  la  puaibilitc 
de  la  Mibtictance ,  force  au  travail. 

'  Ml.  Van  Rader»  et  Wolfaon  ont  traité  ce  nijct  au  long  dam  le  romplr-rendu  déjà  cité  (a  la  page  19  de  la  2*  partie  du  JrW/e«r)de 
leur  miuion.  A  le»  en  croire,  fe*  fruiU  dcl'enlrrpnK  à  la  Guadeloupe  wnl  encore  problématique*.  Il  c*t  o  ctpéirr  que  le  but  louable  qui  donna 
lieu  a  cette  mruion  «era  atteint  et  que  le  léleel  l'activité  avec  InqurU  ce»  MM.  ont  rempli  leur  tidie.  en  »i  peu  de  lemp» ,  verrait  appiwië»  rt 
ràconipeutr»  dignement.  BtO. 
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l'état  sanitaire,  à  produire  500  kilogr.  par  tète.  Si  donc  la  vieille  routine  continue,  il  est  permis,  d'après 
ce  que  nous  venons  de  dire,  de  prévoir  le  moment  où  la  production  actuelle,  pour  la  culture  et  la 
fabrication  combinées,  ne  pourra  plus  se  soutenir. 

Le  gouvernement  néerlandais  ne  s'est  pas  seulement  montré  disposé  en  faveur  du  projet,  il  a 
même  pris  l'initiative  pour  le  réaliser.  Une  première  fabrique,  avec  l'appareil  connu  de  Derosne  et  Cail , 
uniquement  a  la  vapeur  et  avec  des  chaudières  à  vide,  s'est  élevé»;  par  son  ordre  dans  la  plantation  dite 
(  ut  h  un  un  Sopkia ,  6ur  la  rivière  de  Sarumacca.  On  u  prétendu  que  par  cette  démarche  le  gouver- 
nement empiétait  sur  la  sphère  d'industrie  des  particuliers.  Cej)cndanl  pour  quiconque  examine  la  tendance 
de  cette  entreprise,  telle  qu'elle  est,  c'est-à-dire,  une  réforme  importante  dans  l'industrie  de  toute  une 
colonie,  il  sera  bien  clair  qu'elle  ne  pouvait  guère  être  réalisée  que  par  quelque  corporation.  Différentes 
circonstances  et  des  revers  ont  retardé  la  marche  régulière  de  Cuthari na  Sopkia  ;  mais  la  marche  d'une 
tentative  ne  prouve  pas  contre  l'idée  fondamentale. 

L'on  n'est  pas  encore  d'accord  sur  l'estimation  des  avantages  que  produira  la  centralisation,  telle 
que  nous  l'avons  délînie.  L'augmentation  du  produit  définitif  d'une  étendue  donnée  de  terrain,  y  compris  la 
hausse  du  prix  résultant  d'une  amélioration  dans  la  qualité,  est  estimée  de  80  à  150  %. 

U  existe  d'autre  part  dans  le  monde  industriel  des  colonies  une  opposition  marquée  contre  l'application 
du  système.  Cette  opposition  varie  selon  son  origine  et  les  ressorts  qui  la  font  agir;  de  lionne  foi  souvent, 
mais  quelquefois  paruale,soit  parce  qu'elle  croit  ses  intérêts  compromis,  soit  par  connaissance  insuffisante  des 
moyens  nécessaires  a  l'exécution.  Il  en  est  de  même  dans  les  difficultés  qu'elle  propos»;.  Il  y  eu  a  sans  doute, 
lit  si ,  mèmeau  cocurde  la  société  civilisée  de  l'Europe ,  toute  entreprise  de  quelque  étendue  a  des  difficulté* 
n  surmonter  dans  son  principe,  et  entraîne  inévitablement  avec  elle  un  désavantage  réel  pour  quelques-uns,  à 
quoi  ne  faut-il  pas  s'attendre  dans  les  colonies,  où  les  ressources  sont  plus  bornées,  le  climat  gênant,  où 
il  faut  non  seulement  créer  les  choses ,  mais  aussi  former  les  hommes  ?  On  fait  mieux  de  ne  pas  colorer  ces 
difficultés.  Vouloir  persuader  à  foire  d'exagérer  et  de  rendre  l'attente  plus  grande ,  c'est,  règle  générale, 
s'exposer  a  de  plus  grandes  déceptions  et  au  mécontentement ,  quand  la  réalité  a  mis  au  jour  les  résultats 
inévitablement  inférieurs  des  premières  aimées.  Il  faut  aussi  reconnaitre,qu'il  y  a  justice  a  balancer  les  diffi- 
cultés et  les  avantages  de  l'application  ,  tant  que  le  principe  parait  utile  et  praticable;  mais  pour  quiconque  le 
regarde  comme  nécessaire,  la  même  loi  qui  impose  cette  nécessité,  lui  commandera  aussi  de  tout  faire  pour 
surmonter  les  difficultés  ou  au  moins  pour  les  supporter. 

Nous  tenterons  de  développer  notre  opinion  sur  ces  difficultés,  ce  qui  nous  conduira  à  examiner  les  particu- 
larités et  à  peser  le  pour  et  le  contre  A  cet  égard. 

On  pense  que,  dans  la  Guyane  néerlandaise,  comme  dans  la  Guyane  anglaise,  il  reste  encore  beaucoup 
à  faire  pour  l'agriculture,  la  source  primitive ,  avant  que  de  pouvoir  s'occuper  de  l'industrie.  En  vérité, 
une  des  premières  conditions  requises ,  c'est  de  chercher,  par  tous  les  moyens  convenables,  a  angnwnter  et  a 
améliorer  autant  que  possible  les  matières  premières,  d'ajouter  de  nouveaux  moyens  dénutrition  à  ceux  déjà 
en  usage,  d'étendre  le  nombre  des  objets deculture.Mais  ces  améliorations  ne  pourraient-elles  marcher  de  pair 
avec  celles  à  introduire  dans  l'état  des  fabriques?  Non,  répond-on,  et  encore  une  fois,  dans  l'état  actuel  des 
choses,  parecqu'on  manque  de  travailleurs.  Mais  n'est-ce  pas  la  centrabsation  justement  qui  suppléera  à  ce 
défaut,  en  éliminant  ce  qu'offre  de  défectueux  et  de  désavantageux  la  méthode  actuelle,  qui  empêche 
de  donner  les  soins  convenables  à  l'agriculture  ou  A  l'industrie,  et  encore  moins  à  tontes  deux  conjointement? 

C'est  parmi  les  planteurs  proprement  dits  qu'on  rencontre  le  plus  grand  nombre  d'opposants.  Une 
prédilection  pour  les  anciennes  routines  semble  s'attacher  é  l'agriculture;  du  moins  dans  les  colonies 
tout  ce  qui  est  nouveau  ne  rencontre  guère  une  voie  large  et  applanie.  Les  planteurs  n'introduiront 
pour  eux-mêmes  que  rarement  de  grands  appareils  à  la  vapeur,  en  partie  parce  que  ces  appareils  seraient 
trop  coûteux  pour  une  seule  plantation.  De  plus,  nombre  d'entr'eux  manquent  de  connaissances  scientifi- 
ques assez  avancées  de  l'application  de  la  vapeur  d'une  manière  quelque  peu  compliquéc;ctl'on  est  facilement 
porté  a  se  défier  de  ce  qu'on  ne  connaît  pas  à  fond.  D'ailleurs,  il  y  a  une  transition  bien  grande  de  l'ancienne 
manière  selon  laquelle  l'esclave  avec  ses  connaissances  empiriques  extrayait  le  sucre  du  jus  de  la  canne,a  l'em- 
ploi d'une  machinerie  entièrement  a  la  hauteur  actuelle  de  la  science,  et  dans  laquelle  on  applique  la  vapeur  à 
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haute  pression  pour  une  spécialité,  comme  force  motrice,  et  comme  puissance  calorifique.  Il  faudra 
joindre  un  zèle  infatigable  au  sang-froid,  le  savoir  à  la  patience ,  surtout  dans  les  commencements,  afin 
de  surveiller  tout  soi-uième  et  d'instruire  ceux  auxquels  ce  genre  de  travail  est  encore  inconnu. 

Le  planteur  ne  |ieut  être  que  de  peu  d'utilité  au  fabricant  central  pour  la  mise  en  train  de  son 
entreprise:  car,  ne  pouvant  se  passer  d'un  seul  homme  dans  un  travail  qui  lui  rapporte  encore  des  profits 
assurés,  il  le  cédera  difficilement  pour  ce  qui,  surtout  pour  lui,  u'est  qu'une  épreuve.  Les  résultats  et 
les  faits,  bien  plus  que  toute  autre  démonstration  acquerront  au  fabricant  la  confiance  du  planteur  et  lui 
assureront  sa  coopération.  Tant  que  l'expérience  ne  lui  aura  pas  démontré  la  possibilité  et  les  avantages 
du  nouveau  système ,  il  ne  se  décidera  pas  à  sacrifier  une  partie  de  son  indépendance  par  la  fermeture  de  son 
ancienne  usine;  au  risque,  quelques  années  plus  tard,  de  ne  pouvoir  la  rétablir  avec  des  nègres  devenus 
étrangers  à  ces  travaux  ou  employés  ailleurs,  si  par  hasard  l'usine  centrale  venait  à  interrompre  ses  travaux. 
Cette  garantie  de  la  conviction  o|)ère  plus  dans  sou  esprit,  et  avec  raison ,  que  celle  que  lui  oflrirail  le  con- 
trat le  plus  favorable,  tout  appuyé  qu'il  soit  par  la  bonne  foi  et  par  des  capitaux. 

II  devient  donc  de  toute  nécessité  pour  la  réussite  de  la  centralisation,  que  la  tentative  faite  dans  les 
premiers  établissements  donne  des  résultats  satisfaisants.  Dans  ce  but  on  ne  peut  pas  assez  se  mettre  au 
fait  de  ce  que  l'expérience  a  appris  ailleurs,  des  difficultés  rencontrées,  des  moyens  de  surmonter 
celles-ci,  des  modifications  reconnues  nécessaires  et  de  leurs  résultats.  Le  mode  de  fabrication,  le 
choix  de  l'appareil  à  adopter  est  certes  le  sujet  qui  doit  être  pesé  et  examiné  le  plus  minutieusement, 
("est  là  un  point  de  la  dernière  importance,  eu  égard  aux  avantages  positif»  et  pour  une  considération 
ultérieure,  mais  qui  est  indépendant  de  la  question  principale.  A  Cuba,  à  la  Guadeloupe  et  ailleurs, 
on  a  pu  se  convaincre  comment  on  confondait,  a  dessein  ou  par  erreur,  le  système  lui-même  et  son 
application,  attribuant  au  premier  ce  qui  ne  devait  être  reproché  qu'aux  individus  et  aux  choses. 

Plusieurs  condamnent  une  fois  pour  toutes  les  appareils  à  vapeur  pour  les  colonies,  comme  trop 
coûteux ,  couimc  offrant  trop  d'embarras  et  comme  étant  trop  compliqués. 

Nous  le  reconnaissons,  les  frais  d'acquisition  sont  considérables,  surtout  comparés  é  ce  que  coûtent  les 
chaudières  ordinaires  à  feu  nu;  mais  les  désavantages  et  les  frais  postérieurs  de  ces  dernières  sont  assez  connus. 
Les  embarras  dépendent  surtout  de  la  manière  d'établir  et  d'agir  ensuite;  et  quant  à  lu  complication  ,  el le 
peut  être  attribuée  à  certains  systèmes  d'appareils, comme  un  désavantage  incontestable  pour  cette  destination. 

Beaucoup  de  gens  croient  encore  que  dans  l'industrie  dont  nous  nous  occupons,  on  a  atteint  le  plus 
haut  point  quand  on  a  appliqué  une  machine  à  vapeur  au  moulin  a  cannes:  —  sans  doute  que  c'est 
déjà  contribuer  en  bien  à  l'opération  fondamentale,  je  veux  dire  l'extraction  de  la  quantité  la  plus 
utile  du  vesou  ;  mais  celle  opération  peut  se  faire  au  moyen  de  moulins  à  vent  ou  d'animaux,  et  si  non 
aussi  bien,  du  moins  à  bien  meilleur  marché  au  moyen  de  roues  hydrauliques.  Mais  en  introduisant 
les  appareils  à  vapeur,  on  se  propose  d'appliquer  celle  force  à  toutes  les  autres  opérations,  comme 
l'évaporation  des  72  "/„  d'eau  que  la  canne  renferme,  la  défécation  pâr  la  chaux ,  le  transport  et 
l'élévation  des  jus  et  des  sirops  au  moyen  des  monte-jus  ou  des  pompes,  etc.  Une  seule  puissance,  facile 
à  conduire  et  à  régler,  exécute  donc  toutes  les  opérations  propres  à  la  préparation  du  sucre,  daus  un  ordre 
régulier  et  les  fait' dépendre  l'une  de  l'autre.  Une  fois  les  ouvriers  accoutumés  aux  appareils,  il  ne  s'agit 
plus  pour  eux  que  d'ouvrir  et  de  fermer  des  robinets  et  des  soupapes  et  d'observer  les  indicateurs.  Désor- 
mais des  individus  des  deux  sexes  et  d'âge  différent  peuvent  exécuter  ces  travaux  avec  beaucoup  moins 
d'efforts,  de  fatigues,  et  sans  être  exposés  à  une  si  grande  chaleur.  Comme  force  motrice  la  vapeur  a, 
relativement  parlant,  peu  à  faire,  mais  beaucoup  par  contre  comme  calorifique;  et  l'on  sait  assez  combien 
elle  répond  à  ce  but  à  cause  de  la  quantité  de  chaleur  latente  absorbée  par  les  liquides  qui  passent 
à  l'état  de  vapeur.  Pour  l'industrie  en  p.rand,  ce  n'est  donc  pas  toujours  l'appareil  le  plus  ingénieux 
qui  est  le  meilleur;  mais  bien  celui  qui,  peu  importe  sous  quelle  forme,  permet  de  tirer  le  plus  grand 
profit  de  celte  chaleur,  afin  d'extraire,  d'une  manière  simple,  prompte  et  non-interrompue,  avec 
le  moins  de  frais  en  combustible,  en  personnel  ou  en  réparations,  d'une  masse  de  cannes  donnée  la 
plus  grande  quantité  possible  de  sucre  et  de  la  meilleure  qualité.  Quant  à  la  partie  mécanique,  l'écra- 
sement des  cannes,  comme  pour  la  partie  chimique,  la  défécation  par  la  chaux  tt  la  fillration  à  travers 
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le  noir  animal,  les  divers  systèmes  reviennent  comme  tels  a  peu  prés  au  même.  Ils  diffèrent  dans  les 
moyens  d'evaporation  jusqu'à  25°  Ar.  Beaumé  et  dans  la  concentration  ultérieure. 

En  Europe,  pour  les  raffineries  et  les  sucreries  de  betteraves,  on  ne  s'est  pas  encore  prononcé  d'une  manière 


postérieurement  introduites.  Pendant  quelques  années  on  devra  donc  encore  moins  s'y  attendre  dans 
les  colonies.  Dans  les  Indes-Occidentalee  on  trouve  eueore  tous  les  procédés,  depuis  ceux  connus  et  admis 
depuis  des  siècles,  jusqu'à  ceux  où  toutes  les  opérations  se  font  à  la  vapeur,  dans  des  tuyaux  et  dcM 
chaudières  à  vide',  avec  toutes  les  modifications  qui  relient  ces  procédés  les  uns  aux  autres.  On  fait 
néanmoins  beaucoup  pour  traiter  la  question  d'une  manière  scientifique  et  pour  parvenir  à  une  décision: 
pour  conduire  l'agriculture  et  l'industrie  à  leur  perfection ,  indépendamment  du  système  suivi.  Les  Antilles 
françaises  ont  redoublé  d'efforts  dans  les  derniers  temps,  tant  pour  soutenir  la  concurrence  avec  le 
sucre  de  betteraves  que  pour  réparer  les  désastres  de  la  catastrophe  du  8  février  1843. 
Examinons  de  plus  près  une  colonie  anglaise  et  une  colonie  française. 

Dans  la  Guyane  anglaise,  l'extraction  du  vesou  se  fait  depuis  longtemps,  dans  la  plupart  des  planta- 
tions, au  moyen  de  machines  à  vapeur;  il  y  a  8  ans  qu'on  a  commencé  à  introduire  les  chau- 
dières à  vide;  et  l'on  en  compte  six  aujourd'hui*.  On  ne  s'en  repent  nullement,  le  sucre  a  gagné 
sous  tous  les  rapports  ;  des  gens  de  couleur  et  des  nègres  sont  occupés  au  maniement.  Dans  le  vide, 
l'évaporation  et  la  cuisson  s'opèrent  a  une  température  basse  (IjS  à  bi"  R.);  tandis  que,  et  c'est  un 
fait  reconnu,  facile  a  vérifier  dans  les  ouvrages  de  l'ait,  la  température  élevée,  inévitable  dans  le  travail 
à  feu  nu  et  a  air  libre  contrarie  la  concentration  et  ensuite  la  cristallisation  du  sucre.  Kn  effet,  la  solution 
se  sépare  en  deux  parties  dont  l'une  se  cristallise  plus  tard,  et  l'autre,  la  mêlasse,  jamais,  sans 
parler  des  chances  de  caramélisation  ;  et  le  sucre  mis  ensuite  en  .barils ,  éprouve  pendant  le  trans- 
port par  mer  une  perte  de  10  a  15*/„.  Les  grands  avantages  de  l'amélioration  dans  les  procédés 
de  la  fabrication  sont  donc:  que  dès  l'origine  il  ne  reste  aucun  sirop,  qui  ne  puisse  être  tra- 
vaillé; que  pareillement,  les  sirops  qui  s'écoulent  dans  la  purgerie,  cuits  une  seconde  fois  pour 
du  sucre  de  2'  et  3' jet,  rendent  la  masse  extraite  du  resou  primitif  plus  considérable,  et  qu'il 
ne  reste  en  définitive  que  fort  peu  de  mélasse;  que  le  sucre,  plus  blanc  par  la  filtration  à  travers 
des  lits  de  noir  aiùmal,  devient  plus  ferme  de  grain  par  suite  d'une  meilleure  préparation,  et  que  les  pertes 
pendant  le  trajet  sur  mer ,  sont  nulles  ou  insignifiantes.  Les  fréts,  proportionnés  au  volume ,  diminuent  rela- 
tivement; les  chargements  peuvent  être  plus  considérables.  La  navigation  gagne  en  activité;  et  comme 
en  outre  ,  des  établissements  semblables  nécessitent  l'envoi  d'un  grand  nombre  d'articles,  le  commerce 
même  en  reçoit  de  l'extension.  Toutefois  ce  que  nous  avons  le  plus  à  coeur  de  faire  remarquer  ici ,  c'est 
que  des  créoles  et  des  nègres  manient  même  la  chaudière ,  avec  ses  appareils  d'épreuve,  ses  indicateurs 
et  ses  robinets.  Cepeudaut  c'est  assurément  la  partie  la  plus  difficile  des  appareils  de  ce  genre .  celle 
qui  exige  le  plus  de  soin,  car  elle  est  même  en  dehors  des  objets  journaliers  de  ta  machinerie. 

Dans  la  province  de  Demerary,  il  se  trouve  actuellement  deux  grandes  sucreries,  la  Bonne  attente 
((ioede  Y-crwachting)  et  le  Home- Houston  qui,  dans  leurs  usines  lunt  exclusivement  usage  de  la  vapeur. 
L'appareil  de  la  première  provient  des  ateliers  de  MM.  Pontifex  et  Wood,  et  depuis  l'année  184o  qu'il 
est  en  activité,  n'a  donné  que  des  résultats  satisfaisants  aux  parties  intéressées,  saùf  quelques  défauts 
dans  la  construction  de  certaines  parties.  Comme  dans  la  pluprt  des  nouveaux  systèmes ,  l'évaporation 
jusqu'à  2o°  a  lieu  dans  des  bassines  en  tôle  par  l'introduction  de  la  vapeur  dans  des  tuyaux  serpentins 
qui  recouvrent  le  fond.  La  vapeur  produite  dans  la  chaudière  par  l'évaporation  du  sirop  est  conduite 
dans  des  travées  verticales  de  semblables  tuyaux  ,  puis  condensée  par  de  l'eau  qui  tombe  sur  les  surfaces 
extérieures;  c'est  une  imitation  d'intention  française.  Une  modification  dans  cet  arrangement  introduite  par 
MM.  Derosne  et  (lail  à  Paris,  constitue  la  particularité  de  leur  brevet.  Dans  leur  système,  le  jus  rem- 
place l'eau  pour  la  condensation,  et  s'évapore  à  son  tour  en  empruntant  le  calorique  dégagé  par  la 
condensation,  ils  ont  nommé  leur  appri  il  •!  jipare.il  dm..li  videà  double  effet,  c\  nffirmenl  qu'il  permet 
d'économiser  la  moitié  du  combustible  nécessaire  pour  l'éva()oration.  L'évaporation  a  25°  tant  qu'elle 

1  Chaudière»  closes  ,  «tir  forme  tjiliéraïdatc  .  dan»  laquelle  lesjmcl  ht  «iropssVviuoroil  hor*  tic  la  prruion  nliniKphrriqiic. 
»  |j»  racuMm-ftans  de  lluuard  .  de  Taylcir  ,  del'onlifn  cl  M'ood,  de  Itiwilloii  el  Wall,  la  chaudière  dr  Dcrwncct  Ont.  de.,  n-t  initient 
a  pni  pré<  au  mi'ine.  Oeti  l'Keiw  qui  lotiniilccs  articles  au  meilleur  cumplr. 
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uc  se  fait  pas  sur  le*  tuyaux  oondenseurs-évaporateurs  ',  a  lieu  aussi  dans  les  chaudières  cluses.  Le* 
opinions  sur  l'utilité  réelle  du  condenseur  et  de  cette  modification,  dans  la  pratique  entre  les  tropiques, 
sont  divergentes;  dans  le  cas  où  la  décision  serait  défavorable,  il  faudrait  mettre  en  ligne  de  compte  le 
plus  de  frais  et  d'embarras  qu'entraîne  ce  système. 

La  Bonne-attente  livrait  jadis  4  barils  par  journée  de  travail ,  aujourd'hui  G:  déjà,  dès  le  commencement, 
la  meilleure  fabrication  a  élevé  le  produit  des  cannes  de  70  «/„  (55  */.  en  quantité  et  25  -/„  en  valeur)  ;  et  l'on 
peut  maintenant  charger  1000  kilogr.  dans  un  baril ,  qui  jadis  n'en  contenait  que  850.  L'acre ,  qui  jusqu'ici 
ne  rapportait  en  moyenne  que  1»/,  barils  de  sucre,  en  produira  désormais  2i/,  ;  et  chaque  gallon  de  mélasse 
qui  peut  être  réduit  en  sucre ,  acquiert  ainsi  une  quadruple  valeur. 

Ces  chiffres  modérés  peuvent  déjà  à  eux  seuls  recommander  la  centralisation,  sous  de  justes  conditions: 
car  plus  l'usine  et  la  quantité  de  cannes  sont  considérables,  plus  aussi  les  dépenses  et  la  peine  disparaissent 
devant  des  avantages  durables. 

Quelque  divisé  d'opiuion  que  Ton  soit  a  la  Guadeloupe  sur  la  pratique  de  la  question  des  sucres,  le  prin- 
cipe de  la  centralisation  y  a  pris  racine  et  le  problème  en  faveur  des  appareils  a  la  vapeur  y  a  été 
résolu  dans  un  sens  industriel,  non  pas  encore  quant  aux  résultats  pécuniaires.  Un  concours  de  causes 
fortuites,  d'erreurs  résultant  au  commencement  d'un  défaut  de  connaissances  dans  le  montage  ou  dans  la 
conduite  des  appareils,  de  l'exagération  de  la  part  de  quelques  fournisseurs  en  Europe,  de  la  concur- 
rence dons  l'île  même,  toutes  ces  causes  ont  fait  que,  pendant  les  deux  premières  années,  la  masse 
livrée  par  les  usines  est  restée  au-dessous  de  toute  proportion  avec  les  sommes  dépensées  pour  rétablis- 
sement et  pour  les  frais  courants.  Maintenant  que  l'expérience  a  donné  ses  leçons ,  l'extension  qu'a  reçue 
l'affaire,  démont re  assez  combien  on  compte  désormais  sur  un  bon  résultat. 

Depuis  1841 ,  il  existe  à  la  Guadeloupe  une  Société,  sous  le  nom  de  Compagnie  de*  AiitiHex ,  qui  ce 
propose  quant  à  l'industrie  du  sucre  le  même  but  que  celle  fondée  actuellement  en  Néerlande.  Elle  a 
établi  4  grandes  usines  avec  des  appareils  de  M.  M.  Derosne  et  Cail.  Il  parait  que  lors  de  l'établissement 
de  ces  usines,uiie  partie  du  personnel  envoyé  d'Europe  n'était  pas  entièrement  propre  à  ce  travail,  et  que,  lors- 
que les  usines  ont  été  mises  en  activité,  les  données  fournies  sur  leur  système ',  étaient  évaluées  d'un 
sixième  trop  haut  pour  les  colonies,  relativement  au  pouvoir  des  appareils,  an  personnel,  au 
combustible  et  au  noir  animal.  —  I  n  propriétaire  d'une  capacité-  reconnue  possède  un  plus  petit  ap- 
pareil des  mêmes  fabricants,  dont  il  a  lieu  d'être  content.  Une  autre  association,  à  la  tête  de  laquelle  se 
trouve  M.  Daubrée,  possède  deux  usines  avec  une  machinerie  d'un  système  mixte.  —  La  même  déno- 
mination convient  a  l'appareil  employé  dans  trois  autres  Fabriques  centrales,  fourni  par  M  Mazeline  et 
dans  lequel  révaporalion  à  21°  aliéna  feu  nu.  Dans  l'île  adjacente  de  Marie-Galandc,  une  usine  centrale 
a  adopté  le  cone  de  Lembecq  de  plus  en  plus  recherché ,  entre  autres  à  cause  de  la  modicité  du  prix  :  c'est 
une  amélioration  de  l'ancienne  colonne  cylindrique  de  Champonnois.  Toutes  deux  fonctionnent  |>ar  la  va- 
peur, mais  à  air  libre,  et  doivent  par  conséqnent  consumer  beaucoup  de  combustible;  ce  qui  est  un 
point  «le  la  dernière  importance  dans  cette  branche  d'industrie.  Enfin  un  Néerlandais ,  M.  Michiels ,  est 
occupé  à  réaliser  son  système  a  la  Guadeloupe  ;  il  est  déjà  parvenu  à  éveiller  la  plu*  favorable  attente. 
Ce  système  revient  à  séparer  la  matière  saccharine  par  la  macération;  le  calorique  est  fourni  par  du  gaz 
d'anthracite. 

Les  usines  A  la  vapeur  ont,  terme  moyeu,  retira  du  poids  des  cannes  GO'/,,  de  vesou  à  8'/,  à  10  Ar.  hVanmé  '« 
î)"/„  de  sucre:  ce  dernier  chiffre  peut  être  porté  à  107,,.  Un  hectare  rapporte  5000  kilogr.  de  sucre  poul- 
ies premières  plantes  et  3500  pour  les  rejetons.  La  qualité  a  été  améliorée  jusqu'à  raloir  5  el  mémeSfr. 
par  50  kilogr.  au-dessus  du  prix  de  la  bonne  4*  (type  du  sucre  brut). 

C'est  aussi  dans  l'élévation  des  prix  que  le  fabricant  central  doit  surtout  chercher  ses  profils  nets, 
mais  plus  encore  le  planteur.  Qu'on  se  figure  une  centralisation  bien  établie,  travaillant  sous  des  cir- 
constances favorables;  —  une  plantation  qui  jusqu'à  présent  a  rapporté  100  barils  de  sucre  par  an. 
d'après  les  calculs  les  plus  élevés,  en  rapporterait  1000,  qu'il  faudrait  répartir.   Le  fabricant  central 

1  llal>ilui-lli-iur.iil  »«'""" '  «  jr**  d'orgnr. 

*  Vo;«  PttNNfa;  f>t  la  fabrication  imêltert  «i».r  lolonits  etc.,  par  11 VI.  Ch.  BviMWll  Gril,  V  Partie,  2'  Section.  Vir>.  1844. 
>  La  canne  »!«-»  Antilles  est  plut  U-flcre ,  ma»  plus  riche  que  celle  de  la  Cn;  jne. 
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aura  à  peu  près  besoin  de  la  moitié  pour  couvrir  ses  frais  (abstraction  laite  de  la  plus  grande  valeur); 
et  le  plauteur  obtient  en  définitive ,  maintenant  qu'il  peut  appliquer  tout  son  [>er8ounel  et  ses  soins  à  la 
culture,  100  barils  de  plus  que  lorsqu'il  était  fabricant  lui -même.  Cependant  il  perd  par  contre  le 
rhum  et  la  mélasse ,  contre  lesquels  les  plantations  de  Surinam  échangent  avec  les  Américains  l'habil 
lement  et  une  partie  de  la  nourriture  do  leurs  esclave*. 

De  crainte  de  nous  étendre  tropau  louions  nous  abstenons  de  tonte  considération  technique  et  comparative 
ultérieure.  Nous  nous  sommes  efforcé  de  montrer  que  la  centralisation ,  à  cause  des  moyens  nécessaires 
à  8a  réalisation ,  ne  doit  pas  être  rangée  parmi  les  chimères  et  les  fruits  défendus  pour  une  colonie. 
Nous  croyons  plutôt  qu'en  général  une  industrie  «pli  a  réussi  quelque  part,  comme  cela  a  eu  lieu  poul- 
ies appareils  à  la  vapeur  en  Europe,  à  Java  et  ailleurs,  doit  réussir  également  partout,  sauf  toujours  les 
modifications  nécessitées  pir  les  circonstances  locales,  et ,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  sauf  l'étal  d'infériorité 
des  colonies  quant  aux  ressources  de  toute  industrie ,  comparativement  avec  l'Europe. 

—  Parmi  les  difficultés  qu'on  craint  de  rencontrer  en  introduisant  la  centralisât  ion,  on  cite  aussi  le  manque 
d'ateliers  nécessaires  aux  changements  et  aux  réparations  inévitables.  Tout  comme  il  semble  concevable  de  ne 
pas  établir  cesateliers  avant  les  fabriques  qui  en  auront  l>esoin,  autant  peut  on  admeltrequ'iln'y  aura  pas  G  usine» 
centrales  é:.il)liesàSurinam,sansque  le  gouvernement  ou  l'association  qui  les  aura  fondées  ait  ajouté  m»  établis- 
sement corn  niable  à  celui  déjà  subsistant  de  M.  W.Jackson  sur  la  rivière  de  Surinam; —  ou  bien  que  cela  ait 
lieu  |>ar  le  fournisseur  <J«-8  appareils  qui  se  sera  engagé  par  contrat  a  les  établir  et  a  les  mettre  en  activité  à  «es 
liais,  ou  enfin  que  quelque  ingénieur  Néerlandais  ait  conçu  l'idée  de  suivre  l'avantageux  exemple  donné 
par  M.Jackson. 

On  a  lait  In  même  objection  quant  au  personnel,  et  c'est  ici  assurément  un  des  points  les  plus  im- 
portants du  l'application.  Il  est  vrai  que  dans  le  principe,  Surinam,  de  même  que  les  autres  colo- 
nies, n'offre  pas  un  nombre  suffisant  de  personnes  capables  à  cet  égard.  Cependant  l'Europe  en  était 
absolument  au  même  point  il  y  a  40  ans,  relativement  aux  chemins  de  fer,  aux  bateaux  a  vapeur,  etc. 
Il  n'y  a  donc  qu'a  repéterce  qui  s'est  fait  :  envoyer  des  hommes  spéciaux  et  choisis  avec  soin,  et  de  préférence 
plusieurs  a  lu  fois,afiu  de  n'éprouver  aucune  interruption  en  cas  de  mort  ou  de  maladie.  Ils  transporteront  leurs 
connaissances  de  l'autre  coté  de  l'Océan,  et  instruiront  d'autres  à  leur  tour.  Quoique  les  difficultés  soient 
plus  grandes  là  que  dans  la  mère-patrie,  les  exemples  que  nous  avons  rapportés  détuoutreut  la  possibilité 
d'arriver  au  but.  —  Et  même  à  Surinam,  ne  sont-ce  pas  des  nègres  pui  font  marcher  environ  î>0  machines  à 
vapeur  simples  pour  des  moulins  à  cannes'.'  Il  sera  peut-être  utile  d'emprunter  des  ouvriers  aux  colonies  où  les 
grandes  usines  sont  d'une  date  plus  ancienne,  ou  d'y  envoyer  les  ouvriers  venus  d'Europe,afin  qu'ils  mettent  la 
dernière  main  à  la  connaissance  de  la  sphère  d'activité  spéciale  à  laquelle  ils  sont  destinés,  et  qui  offre  dans  les 
particularités  plus  d'une  différence  avec  celle  d'où  ils  sont  sortis.  —  Ils  pourraient  faire  leur  profit  de  l'ex- 
jK-rii  lire  en  partie  locale ,  acquise  par  une  série  d'essais  et  se  mettre  tout  préparés  au  travail.  Un  ingénieur,  un 
coiscurde  sucre  peut  être  parfaitement  capable  à  Aiiislenlam,;iParis  ou  àLondres,et  cependant,  transporté  subi- 
tement et  pour  la  première  fois  sur  les  bords  de  la  Saramacca  ou  «le  l'Esseqoibo,  a  Cuba  ou  a  la  Martinique, 
au  milieu  «l'une  société  étrangère,  sous  un  autre  climat  où  de  nouvelles  difficultés,  de  nouvelles  priva- 
tions l'attendent,  où  il  doit  travailler  avec  «les  nègres  «lont  le  caractère,  les  moeurs  et  la  langue  lui  «ont 
inconnus,  il  se  trouvera  souvent  que  le  même  individu,  indépendamment  «le  son  plus  ou  moins  de  capa- 
cité, satisfera  moins  qu'on  ne  s'y  attendait.  On  le  verra  peut-être  p«-rdre  courage  et  commettre  «ta  erreurs 
qui  causeront  «lu  nn'îcontcnteinent,  des  retards  et  des  pertes,  et  qui,  tlans  ces  contrées  ne  pourront  pas 
toujours  être  promptement  reparées.  Si  nous  ne  nous  trompons  pas,  il  doit  être  possible  avec  prudence 
et  persévérance  «l'attacher  et  de  former  les  gens  de  couleur  à  un  travail  qui  a  lieu  sous  le  toit ,  et  qui 
exige  plus  «l'attention  «pie  d'effort. 

Un  article,  inséré  tlans  un  «les  derniers  numéros  de  juillet  du  Journal  (T  Arnhem  (Arnhemsche  Courant) , 
renfermait  trois  remarques  sur  la  Société  de  Surinam,  deux  desquelles  regardaient  l'administration 
et  l'économie  domestique;  la  troisième  tombait  sur  le  manque  de  bras  pour  l'exécution  de  ce  que 
cette  Société  6C  propose.  Probablement  il  s'agit  ici  d'un  personnel  suffisamment  éclairé;  car  il  serait 
étrange  d'alléguer  la  rareté  de  travailleurs  purement  mécaniques  qu'il  faudra  engager  de  quelque  manière , 
contre  une  entreprise  qui  entre  autres  ajustement  pour  tendance  de  renn-dicraux  conséquences  de  ce  mal. 
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On  regarde  avec  raison  comme  la  plus  grande  difficulté,  d'autant  plus  qu'elle  est  durable,  celle  du 
transport  des  cannes  des  plantations  aux  usines  centrales.  Il  y  a  la  un  grand  travail  joint  à  beaucoup  de  frais. 
Si  pourtant  la  centralisation  avec  In  transport  qui  en  est  inséparable  a  été  introduite  et  poursuivie  dans  l'île 
volcanique  de  laGuadeh  npe  qui  ne  possède  aucune  rivière,  où  |>ar  contre,  lescamies,  le  sucre,  lahouille,  etc. 
doivent  être  transportés  au  moyen  de  chars  attelés  de  bœufs  par  des  chemins  quelquefois  raboteux;  — 
combien  plus  celui  qui  regarde  le  projet  comme  bon  ou  nécessaire  pour  Surinam,  ne  sera-t-il  pas  disposé  a 
passer  sur  cette  difficulté,  à  la  vue  de  ses  nombreuses  rivières  et  de  ses  canaux  ?  Le  transport  par  eau  est 
généralement  reconnu  comme  le  plus  commode  et  le  moins  cher.  La  nat  ure  a  fourni  ici  les  chemins  sans  frais,  et 
dans  les  marées  une  force  qui  favorise  les  déplacements  réguliers. 

(  leux  qui  ont  formé  le  projet  de  centralisation,  ont  assurément  fait  choix  du  meilleur  moyen  de  transport;  ils  se 
serviront  de  petits  bateaux  à  vapeur  propres  à  remorquer  dans  chaque  subdivision  des  trains  de  7  à  8  grand* 
pontons.  Des  machines  de  la  force  de  10  a  12  chevaux  suffiraient  pour  naviguer  seulement  avec  la  marée,  de 
sorte  qu'on  aurait  plutôt  à  diriger  qu'à  tramer;  mais  alors  oti  devra  souvent  profiter  des  deux  marées  d'une 
journée ,  et  dans  ce  cas ,  il  faudra  tenir  des  surveillants,  des  ouvriers  et  des  animaux  de  trait  à  l'ouvrage  aussi 
dans  la  nuit.  Veut-on  se  passer  du  travail  de  nuit,  réduisant,  comme  dans  la  plupart  des  usines  centrales  de* 
autres  colonies,  à  lîi  le  nombre  des  heures  de  travail,  et  être  ainsi  dans  le  cas  d'à  voira  traîner  contre  la 
marée,  les  locomotives  devront  bien  avoir  une  force  de  50  chevaux.  El  comme  cette  dépense  appartient  à 
celle  d'établissement,  le  dernier  parti  est  probablement  préférable.  La  totalité  des  frais  de  ces  bateaux  remor- 
qours  avec  leur  petit  équipage  et  l'inventaire  nécessaire,  avec  un  établissement  pour  le  nettoyage  et  les  répa- 
rations, ensuite  l'achat  de  nouveaux  pontons  ou  les  changements  à  faire  dans  ceux  déjà  existants,  les  modifiai 
lions  dans  les  écluses ,  daus  les  tranchées  de  navigation  et  d'écoulement ,  les  frais  des  grues  pour  hisser,  seront 
cependant  assez  consdérables. 

Encore  un  mol  sur  la  Société  de  Surinam  dont  la  fondation  a  été  si  vivement  applaudie  dans  la  mère- 
patrie.  11  est  permis  de  croire  qu'elle  excitera  le  même  intérêt,  et  surtout  qu'elle  trouvera  de  la  coopé- 
ration dans  la  colonie  à  laquelle  elle  désire  se  rendre  utile.  Selon  le  prospectus,  elle  commencera 
•  par  deux  établissements  dont  les  frais  sont  évalués  à  7(K),000  H. ,  et  pour  lesquels  elle  a  fait  un  choix  d'em- 
placement! favorables  sous  tous  les  rapports,  dans  une  partie  populeuse  de  la  colonie ,  également  à  portée  de 
la  capitale  et  des  plantations  de  sucre,  où  l'eau  et  le  bois  abondent ,  ce  tpii  est  d'une  haute  importance  |>our  les 
usines  à  la  vapeur. 

Quand  elle  aura  réussi  à  se  fixer  avec  une  certitude  presque  mathématique  sur  le  choix  des  appareils,puisse- 
t-clle  réussir  également  en  établissant  à  Paramaribo  une  factorerie,  composée  d'hommes  en  petit  nombre, 
mais  zélés  et  expérimentés,  qui  connaissent  la  colonie,  et  qui  possèdent  ou  qui  sauront  s'y  concilier  l'estime, 
la  confiance  et  la  coopération.  L'issue  de  l'entreprise  dépend  en  grande  partie  de  ces  deux  points,  et  avec 
elle,  celle  de  tout  le  projet. 

La  Société  se  propose  aussi  l'amélioration  et  l'encouragement  do  la  culture;  et  l'on  sait  qu'il  reste  encore 
beaucoup  à  faire  à  cet  égard  ;  ici  encore  les  instruments  doivent  venir  remplacer  In  main  d'oeuvre.  Le  sol  de  la 
Guyane  est  un  des  plus  riches  du  monde;tout  y  croit  rapidement  et  avec  profusion;  —  mais  cette  richesse  mê- 
me à  ses  mauvais  colés,du  moment  qu'on  s'y  repose  indéfiniment  ;  et  une  conséquence  toute  naturelle  de  cette 
extrême  confiance,  c'est  que  l'application  du  planteur  diminue  et  que  ses  soins  deviennent  moins  incessants. 

Beaucoup  d'habitauls  considèrent  l'engrais  comme  superflu,  et  le  labourage  comme  impossible  â  cause 
de  la  fermeté  de  l'argile,  de  l'étendue  et  de  la  profondeur  des  racines  et  de  la  direction  réciproquement  per- 
pendiculaire des  sillons  et  des  tranchées. —  Dès  l'abord,  la  nature  n'a  réellement  pas  besoin  qu'on  vienne  a 
hou  secours;  cependant  que  se  passe-t-il  quelques  années  plus  tard,  lorsque  le  sol  est  relativement  épuisé? 
Au  lieu  de  le  retourner  pour  lui  rendre  sa  vigueur,  au  lieu  de  le  laisser  en  repos  ou  de  planter  d'autres  produits 
(système  d'assolement),  on  l'abandonne  et  on  recomrneuce  le  défrichement  d'une  autre  partie  de  la  conces- 
sion; do  sorte  que  le  terrain  cultivé,  au  détriment  de  l'ordre  et  de  la  surveillance,  se  trouve  transporté  tou- 
jours plus  loin  des  habitations,  et  que  les  nègres,  pour  aller  au  travail  ou  revenir  à  leur  demeure,  sont  exposés 
à  faire  plus  d'une  fuis  par  jour  quelques  kilomètres  de  chemin  par  une  chaleur  étouffante  ou  ou  milieu  d'une 
averse  de  pluie,  aux  dépens  de  leur  santé.  Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  amples  détails  à  cet  égard.  Xous 
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ne  nous  sentons  ni  les  forces,  ni  la  volonté  de  combattra  l'opinion  de  colons,  dont  quelques-uns  ont  vieilli  dans 
leur  état  de  planteur,  qui  regardent  l'emploi  d'instruments  aratoires  comme  impossible.  Nous  préferons 
rapporter  quelques  faits  qui  serviront  à  prouver  que  l'opinion  contraire  a  été  adoplée  avec  fruit. 

Dans  la  Guyane  anglaise,  dont  le  sol  offre  la  même  composition  géologique  que  tout  le  pays  entre  POrénoque 
et  la  rivière  des  Amazones ,  quantité  d'essais  ont  fuit  préférer  pour  engrais  la  chaux  et  des  coquilles  que  le  sol 
lui-même  fournit.  Après  beaucoup  de  tentatiu  s,  même  avec  une  charrue  à  vapeur  traînée  par  une  petite  lo- 
comotive, l'application  d'une  forte  charrue  anglaise  tirée  par  0  ou  8  boeufs  a  réussi.  Le  D'  Shier,  lecteur  pour 
la  chimie  appliquée  à  l 'agriculture  dans  un  institut  en  Angleterre,  et  chargé  d'une  nûssion  pour  la  même  bran- 
che dans  la  Guyane  anglaise,  «-st  actuellement  occupé  à  écarter  la  difficulté  qu'offrent  les  tranchées  au  moyen 
de  voies  d'eau  souterraines  (su  b-  »oil  draininy),  afin  de  prouver  ensuite  sa  thèse,  qu'en  gagnant  ainsi  du  ter- 
rain, on  peut,  avec  la  charrue  et  l'engrais,  retirer  2',',  barils  de  sucre  d'une  portion  de  terre  qui.  jusqu'à 
présent ,  n'en  avait  donné  que  1  '/«. 

Les  Antilles  sont  plus  avancées.  Proportionnellement  av«-c  la  population  et  la  eullivatiou,  le  terrain  n'y  est 
pas  toujours  disponible  pour  une  alternation  continuelle.  Les  récoltes  prouvent  cependant  ce  qu'on  fait  dans 
ces  îles  si  petites  pour  l'agriculture  et  l'industrie.  Lu  liarbade  ne  nourrit  pas  seulement  une  population  de 
130,000  aines ,  qui  est  hors  de  toute  proportion  avec  son  étendue,  mais  elle  exporte  relativement  les  meilleure 
produits  et  la  plus  grande  quantité:  et  cependant  son  sol  est  aride  et  pierreux,  son  climat  sec:  la  légère  cou- 
che de  terre  végétale  qui  recouvre  les  montagnes  calcaires  est  pour  la  plus  grande  partie  artificielle,  et  doit  être 
pour  ainsi  dire  renouvelée  au  moyen  d'engrais  (ici  le  guano).  —  Les  souches  des  cannes  à  sucre  ne  rapportent 
que  pendant  un  ou  deux  ans;  quelques-uns  des  planteurs  se  servent  alors  d'une  espèce  particulière  de  charrue 
pour  les  arracher.  Comme  dans  lesautres  colonies  des  Iodes-Occidentales,  on  recueille  avec  soin  et  l'on  applique 
les  en» rais  animaux  et  minéraux ,  et  comme  stimulants,  différentes  combinaisons  d'acide  sulfurique  ou  d'acide 
nitrique  avec  d'autres  liquides  ou  avec  leguano. — Il  n'est  pasjusqu'aux  talusdeGrenadequi  nesoient  labourés. 

C'est  dans  les  Antilles  françaises  surtout  qu'on  s'occupe  de  la  culture  systématiquement  et  scientifi- 
quement; on  pourrait  presque  s'y  croire  au  milieu  de  cultures  Européennes.  Et  cependant  la  force  pro- 
ductive de  la  nature  y  est  grande  aussi,  et  il  n'y  a  guère  qu'un  demi-siècle  qu'on  y  voyait  encore  de 
grandes  et  majestueuses  forêts.  Chaque  année  on  approprie  la  couche  «le  terre  au  moyen  de  légères* 
charrues  ;  une  partie  est  planté  de  nouveau ,  et  divers  aliments  sont  mis  en  culture.  J)e  trois  en  trois  ans  tout 
le  terrain  de  la  plantation  de  sucre  se  trouve  retourné  de  cette  manière;  et  bien  souvent  il  faut  auparavant 
en  extraire  les  pierres  et  les  remplacer  par  de  la  terre.  Outre  le  fumier,  on  y  fiiit  beaucoup  usage  de 
morue  pourrie.  Les  soins  du  bétail  sont  inséparables  de  l'emploi  utile  de  charrue  et  d'engrais;  et  comme  à  Suri- 
nam aussi,  les  bêtes  a  corne  indigène*  sont  estimées  trop  légères  et  celles  d'Europe  et  de  Pucrto-Rico  trop 
fortes,  on  pourrait  là  comme  dans  ces  iles,  obtenir  peut-être  de  meilleurs  résultat*  en  croisant  les  races. 

Indépendamment  d'une  récolte  plus  lucrative,  le  résultat  de  ces  améliorations  est,  que  le  même  ter- 
rain qui  exigeait  jadis  25  hommes  pour  être  retourné  ù  la  bècheetau  boyau,  n'en  demaude  plus  que  i  ou 
S  et  moins  de  temps  au  moyen  d'instruments  de  labourage.  De  plus  les  mauvaises  herbes  qu'on  est 
exposé  autrement  ù  voir  repousser,  disparaissent  ainsi  en  grande  partie. 

Quaud  les  intentions  salutaires  et  les  mesures  du  gouvernement,  ainsi  que  les  efforts  d'une  So- 
ciété sont  secondés  par  une  coopération  zélée  et  complète  de  la  part  des  colons,  —  quaud  on  sacrifie 
an  bien-être  général  toute  opinion  partiale  ou  vieillie,  —  quand  on  pourrait  décider  par  l'encourage- 
ment de  l'exemple,  des  milliers  de  gens  de  couleur  et  d'hommes  libres,  à  embrasser  des  occupations 
aussi  utiles  que  productives, —  quand  aussi  on  aura  su  amènera  un  travail  régulier  plus  de  7000  nègres  mar- 
rons et  1000  Indiens,  la  centralisation  dans  la  fabrication  du  sucre  pourra  devenir  le  foyer  ou,  toujours 
en  rapport  avec  les  autres  moyens,  la  navigation  et  le  commerce  viendrout  puiser  une  nouvelle  activité,  le 
bien-être  matériel  de  nouvelles  ressources,  tant  pour  la  colonie  elle-même,  que  pour  la  mère-patrie.  Si  les  diffi- 
cultés sont  grandes,  la  tache  l'est  d'autant  plus.  —  C'est  uniquement  le  désir  de  voir  ces  espérances  se  réali- 
ser,  qui  a  dicté  cet  article ,  auquel  la  position  de  l'auteur  qui  n'est  ni  colon ,  ni  intéressé  dans  les  affaires  de  la 
colonie ,  peut  seule  donner  quelque  valeur.  t  Communier.) 
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Notice   scr  la  topographie  physico-médicale  de   Batavia  {Bijdrage 
toi  de  medische  topographie  van  Batavia)  par   M.  Bleeker.  ' 

[  Suite  HeUpa£e  lï.) 

\près  avoir,  en  trait*  généraux,  décrit  la  constitution  topographique  de  Batavia,  nous  jetterons  encore 
sur  ce  terrain  un  coup-d'œil  géogn'»stique,  et  nous  passerons  ensuite  a  d'autres  considérations. 

On  a  vu  qu'à  mesure  que  l'on  s'éloigne  delà  mer,  le  sol,  graduellement,  devient  plus  forme  et  moins 
marécageux,  et  que  ce  changement  se  trouve  dans  un  étroit  rapport  avec  l'état  sanitaire  de  la  localité.  Mais 
quelle  est  la  nature  du  sol?  Elle  se  laisse  deviner  à  priori  par  quiconque  se  souvient  seulement  de  la 
constitution  géologique  de  Java.  Celui-là  comprend  en  eflèt  que  le  caractère  des  montagnes  de  cette  île 
possède  précisément  les  conditions  qui  doivent  avoir  pour  résultat  une  fertilité  de  terrain  toute  particulière- 
Décomposée  par  l'influence  de»  alinosphérilies,  déchirée  et  entraînée  le  long  des  versants,  dans  les  fonds  et  + 
dans  les  vallées,  l'ancienne  superficie  des  montagnes  en  recouvre  aujourd'hui  le  pied,  jusqu'au  point  où  se 
trouvait  autrefois  le  rivage.  Le  sol  alluvien  a  donc  lui-même  une  origine  volcanique;  le  temps  en  a  dissous  et 
modifié  les  éléments;  le  temps  aussi,  l'a  plus  ou  moins  chargé  de  débris  de  substances  animales  et  végétales,  et 
de  cet  ensemble  il  a  fiiit  une  terre  qui, devenant  toujours  plus  riche  en  humus,  est  devenue  toujours  plus  fertile. 
A  mesure  que  la  végétation  eut  le  loisir  de  se  développer  et  que  des  irrigations  suffisantes  en  favorisèrent  les 
évolutions,  les  plantes,  soutenues,  d'ailleurs,  par  le  climat,  se  présentèrent  sous  des  formes  magnifiques, 
luxuriantes  et  variées  à  l'infini.  Chaque  germination  qui  s'éteignait  dotait  le  sol  d'un  humus  nouveau  qui  en 
augmentait  la  force  productive. 

Le  territoire  de  Batavia ,  d'une  formation  encore  si  récente,  ne  peut  donc  être  mis  sur  la  même  ligne  que 
les  vallées  de  Java,  dans  lesquelles,  depuis  plusieurs  siècles,  ces  décompositions  et  ces  combinaisons  se  sont 
opérées  sans  relâche.  Toutefois,  l'abondance  d'eau,  les  fréquentes  inondations  de  la  saison  pluvieuse  et  la 
main  créatrice  de  l'homme  ont,  en  peu  de  temps,  accru  la  fertilité  de  la  vallée  de  Batavia ,  et  lui  promettent  un 
avenir  encore  plus  beau.  Dès  ce  jour,  la  terre  végétale  autour  du  fort  Prins-Frederik ,  a  quinze  pieds  environ 
de  profondeur;  et  tout  fait  présumer  que  cette  couche  est  encore  plus  épaisse  dans  les  villages  plus  anciens, 
où  les  plantations  ont  dû  s'étendre  incessamment.  Outre  le  humus,  la  terre  en  ce  lieu  contient  beaucoup 
d'argile,  beaucoup  d'oxide  de  for,  un  peu  de  carbonate  de  chaux,  etc. 

Cette  terre  porte  sur  uue  couche  composée  d'argile  et  de  sable  dont  la  profondeur  est  de  9  mètres  18  cen- 
timètres: viennent  ensuite  quelques  couches  analogues  qui,  jusqu'à  20  mètres  73  centimètres,  ne  diffèrent 
pas  essentiellement  les  unes  des  autres,  puisque  la  différence  qui  se  montre  dans  leur  aspect  extérieur,  n'est 
causée  que  par  le  degré  de  la  combinaison  de  l'argile  et  de  l'oxide  de  for,  et  par  le  mélange  plus  ou  moins 
grand  de  cette  même  argile  avec  un  sable  tour  à  tour  gros  et  fin,  clair  et  foncé.  Néanmoins,  on  trouve,  à 
la  dernière  profondeur  que  noti6  avons  indiquée,  une  couche  haute  à  peu  près  de  deux  mètres  et 
consistant  uniquement  en  sable  noirâtre  abondamment  mélangé  «le  petits  galets  traehytiques  de  deux 
millimètres  à  deux  centimètres  de  diamètre,  lesquels  ont  évidemment  été  réduits  à  de  si  minces  dimensions 
•*t  même  à  l'état  de  sable  par  une  attrition  et  une  contrition  incessantes.  Au-dessous  de  cette  couche,  on 
rencontre  des  traces  de  débris  végétaux,  contenus  dans  une  argile  grise,  et  puis,  à  27  mètres  34 
«  entimètres,  les  premiers  indices  de  manie.  A  quelques  mètres  plus  bas  (33  à  35  mètres),  se  mon- 
trent de  petites  masses  de  carbonate  de  chaux,  répandues  dans  une  marne  grise  qui  renferme  beaucoup 

1  TWKkrifl  roor  If.ërlaidt  Imdie.  AlMtfe  V.  Tm.  II.  280. 
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d'argile;  ces  matières  calcaires  proviennent  évidemment  de  conclûtes  décomposés,  car  elles  trahissent 
encore  en  certains  endroits  la  texture  de*  coquillages  bivalves.  Les  couches  inférieures,  en  tant  que 
nous  en  avons  pu  examiner  la  nature,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  profondeur  de  83  mètres  au  moins, 1  sont  de 
composition  diverse  et  flottent  entre  celles  que  nous  venons  de  définir:  étant  formées  tantôt  d'argile  et  de  sable, 
tantôt  de  marne,  de  galets  et  de  conchyles.  Depuis  44  mètres  90  centimètres  jusqu'à  46  mètres  GO  centimètre* 
de  profondeur ,  on  trouve  des  galets  plus  grauds  dont  le  diamètre  varie  de  5  à  6  centimètres.  La  plu* 
épaisse  et  la  plus  remarquable  d'entre  les  couches  perforées  eut  celle  qui  s'étend  de  Gl  mètres  8îi  centi 
mètres  à  81  mètres  G8  centimètres  de  profondeur.  Sa  face  supérieure  consiste  d'argile  grise:  elle  est  suivie 
d'une  marne  brun-grisâtre;  au-dessous  de  cette  dernière  matière  se  trouve  de  la  marne  durcie,  enfermant, 
entre  autres  conchyles,  de  belles  lamelles  de  Placttnaplacenta;  puis  vient  une  argile  noirâtre,  mélangée  de 
débris  végétaux  et  de  différents  coquillages  univalvcs  et  bivalves,  partie  encore  rcconnaissables,  partie  dis- 
persés dans  l'argile  sous  la  forme  de  petites  masses  de  carbonate  de  chaux.  Parmi  ces  conchyles,  nous  citeront 
plusieurs  espèces  de  Mitres,  deCéritcs,  deStrombcs,  de  Vénus,  de  Pectens,  dcCardites  et  d'Arches,  dont 
quelques-unes  sont  encore  couvertes  de  multivalves(JWa«M*rarf*a/a«).  Tous  ces  coquillages  se  trouvent 
aujourd'hui  même  sur  le  littoral  de  Batavia.  Us  existent  en  grand  nombre  près  de  l'embouchure  de  l'Antjol , 
et  les  cérites  se  présentent  par  milliers  dans  les  marais  qui  entourent  ce  fleuve.  A  82  mètres  26  centimètres  du 
niveau  du  sol  se  trouve  une  couche  de  sable  fin  gris-jaunâtre  auquel  adhère  légèrement  un  peu  d'argile.  Elle 
est  couverte  d'une  couche  impénétrable  d'argile  dureet  noire, quis'étend  jusqu'à  83  mètres  72  centimètres  de 
profondeur  et  repose  à  son  tour  sur  une  argile  gris-foncé,  dure  et  contenant  du  sable.  De  ce  sable  soit  de  l'eau 
pure, douce  et  d'une  agréable  saveur:  analysée  dans  le  laboratoire  chimique  deWeltevreden,  elle  a  donné  un 
peu  de  carbonate  de  soude  et  de  chlorure  de  soude,  ainsi  que  des  indices  d'oxide  de  fer  et  de  silice;  mais  on 
n'y  a  trouvé  ni  chaux  ni  alumine. 

On  n'a  pas  percé  plusavant  que  la  couche  d'argile  sur  laquelle  repose  le  sable  de  la  source.  Le  but  delà 
fouille  était  atteint.  Mais  dans  l'intérêt  de  la  géologie,  il  aurait  été  désirable  que  l'on  n'eut  obteuu  le  résultat 
désiréqu'à  plusieurs  centaines  de  pieds  plus  bas  :  la  science  y  aurait  gagné.  Nous  présumons,  quantànous, 
que  les  couches  dout  nous  avons  donné  la  définition  sont  encore  suivies  de  beaucoup  d'autres  également 
alluvicnne8,et  que  la  limite  inférieure  du  terrain  d'alluvion  est  beaucoup  plus  loin  delà  dernière  couche 
connue  que  celle-ci  ne  l'est  du  niveau  du  sol.  Ce  qui  nous  porte  à  cette  présomption ,  c'est  l'étendue  con- 
sidérable du  terrain  incliné  qui  se  trouve  en  cet  endroit  entre  la  mer  et  les  montagnes,  et  dont  la  formation  a  du 
prendre  plusieurs  siècles.  * 

Le  tableau  suivant  qui  résume  les  espèces  de  terre  dans  l'ordre  où  nous  les  avons  énumérées  permettra  d<- 
saisir  plus  facilement  l'ordre  des  couches  fouillées: 


Loccat». 

PftOKNTOtXI  Kl  «tTP.cs. 

• 

Coirotmo*  t»u  coïts». 

1 

2 

u 
0. 

5,30 

• 

5,30 
9,18 

Terre  vrgrtale. 

Argile.  Sable, 

3 

9,18 
13,67 

13,67 

Argile.  Salilc. 

4 

16,59 

Argile.  Sable. 

5 

16,59 

17,60 

Argile.  Sable. 

6 

17,60 

22,70 

Argile;  taille;  petits  galets  volcanique*  ;  uble  noir. 
Argile  et  débris  végétaux  ;  sable. 

7 

22,70 

27,34 

8 

27,34 

35,44 

Marne;  argile  ;  marne  enfermant  des  masses  éparses  de  carbonate  de  diaux. 

9 

35,44 

39,15 

Argile;  sable. 

10 

30,15 

47,44 

Argile;  salile;  galets  trachitirrucs  et  sable. 

il 

47,44 

61,85 

Argile;  argile  enfermant  des  quantité*  eparses  de  carbonate  de  chaux  ;  sable  et  petits  galet» 
contenus  dans  la  marne. 

12 

61,85 

81.68 

Argile,  marne  ;  marne  durcie  enfermant  des  coquillages  de  mollusques  testarés,  Argile 
renfermant  des  conchyles  pétrifiées  et  des  restes  de  substances  végétale*. 

13 

81,68 

83,72 

Argile  grise ,  brune  et  noire  impénétrable  ;  sable. 

1  Nous  avons  été  mis  en  ttal  de  taire  cet  examen  par  la  communication  d'échantillons  des  espère*  de  terre  qui  ont  été  rammblres  lurxlu 
creusement  d'un  puits  artéiien  dans  le  fort  Prins-FrwUrik.  . 
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C'est  aux  géologues  de  profession  qu'il  appartient  déconsidérer  plus  profondément  cette  constitution  du 
sol. Nous  avons  seulement  voulu  constater  quelques  faits  auxquels  nous  ajouterons  que  lesdites  couches  ont  du 
nécessairement  être  formées  pardes  alluvions  survenues  à  diverses  époques;  que  leurs  éléments  rentrent  en 
grande  partie  dans  ceux  qui  constituent  les  montagnes,  et  que  la  présence  de  débris  d'animaux  et  de  végétaux 
prouve  qu'un  jour  le  monde  organique  a  vécu  dans  ces  profondeurs,  on  du  moins  que  les  alluvions  y  ont 
caché  >li-  squelettes  de  corps  organisés. 

Dans  le  commencement  de  cette  Notice,  nous  avons  en  passant  signalé  la  formation  continue  de  marais  à 
proximité  de  la  côte,  et  nos  lecteur»  ont  vu  que  ce  phénomène  est  l'inévitable  conséquence  de  la  manière  dont 
se  forma  le  nouveau  littoral.  Après  le  coup-il'œil  que  nous  venons  de  jeter  sur  la  constitution  géologique  du 
sol,  on  comprend  donc  que,  dans  un  terrain  aussi  fertile,  la  végétation  s'accroît  avec  rapidité;  que,  par  con- 
séquent, les  marais  se  trou  verit  bientôt  cou  verts  des  plantes  qui  leur  sont  propres;  que  ces  dernières,  en 
mourant,  ne  tardent  pas  a  se  décomposer;  qu'une  partie  en  monte  dans  l'atmosphère  a  l'état  de  gaz;  qu'une 
autre  partie  se  métamorphose  en  organismes  nouveaux ,  et  que  le  reste  va  former  un  supplément  d'humus  sur 
le  sol  marécageux  dont  il  augmente  la  force  productive,  et  dans  lequel,  à  la  mortdes  générations  suivantes, 
il  détermine  un  développement  d'émanations  plus  abondantes  encore. 

Nous  arrivons  tout  naturellement  aux  miasmes,  émanations  des  marécages  que  l'on  dit  agir  sur  l'orga- 
nisme humain  d'une  manière  particulière  et  pernicieuse.  Il  est  certain  que  leur  influence  développe  les  fièvres 
dites  de  nuirais;  mais  on  ne  connaît  pas  encore  la  véritable  cause  de  cette  insalubrité  de  l'atmosphère  des  pays 
marécageux. 

Quoique,  depuis  longtemps,  on  ait  avancé  des  hypothèses,  fait  des  expériences  et  construit  des  théories , 
la  question  est  toujours  à  l'état  de  problème  et  réclame  une  solution. 

On  a  pensé  que  les  funestes  effets  des  émanations  de  marécages  devaient  être  attribués  aux  atomes  de 
soufre  et  de  sel  dont  elles  seraient  chargées,  '  à  des  myriades  d'insectes  invisibles,  '  aux  flocons  organiques , 
découverts  par  Moscati,  qui  portent  le  nom  de  barégirics,  ou  celui  de pyrrhines,  d'après  Kisenniann;'  à  un 
anime  fétide;' à  un  septon  consistant  en  azote  oxigène;*  a  une  matière  animale  très-divisée  et  volatile  qui 
serait  soulevée  avec  les  gaz  développés  par  la  décomposition;'  a  une  substance  organiqueégalement  volatile, et 
dont  le  développement  s'opérerait  en  même  temps  que  celle  du  gaz  hydrogéne-sulniré. 7  De  plus  on  a  recouru 
pour  la  solution  du  problème,  aux  différents  gaz  trouvés  au-dessus  des  marais;  et  tantôt  c'était  le  gaz 
oxide-carbonique  combiné  avec  le  gaz  hydrogène,  *  tantôt  le  gaz  acide-carbonique  uni  à  des  vapeurs 
d'eau,  *  ou  bien  encore  le  gaz  hydrogène  carboné  et  deotocarboné  qui  jouait  le  principal  rôle 
dans  ces  théories. ,0  On  y  mêlait  jusqu'au  gaz  hydrogène  sulfuré.  11  D'autres  étaient  d'avis  que  l'ap- 
parition des  maladies  de   marais  pouvait   être  suffisamment  expliquée  par  la  chaleur  humide,  l! 

1  Sylviu».  Trarlat.  de  affettn  epidem.  1699.  le;  .k.  1071  LanrinU»  (ni  partie).  Dr  noxut  palutlum  effluritt.  ttt.,  Un*  1",  Par- 
tie I".  Cliap.XII. 

Virro.  Dp  rc  riivica,  t  urc  I",  Clujp.  XII.  —  Columelia,  Palladiiu.  Uouflrl.  ,\.  Ilauptitiann,  Alliajl.  Kirclirr  et qnelqilnl  —teilf» MMfHMM. 

I  KlaWi»  par  SWati.Ruraud,  Bouwingault  et  d'autres,  lit  «ml  noirci»  par  l'acide- vulfuriqiie  cl  contiennent  de  l'aiotr. 
J.  H.  Raurom;  loir  J.  II.  Munt  ralenti ,  lliitoirr  médirait  dit  murait.  Pari»  1826.  |...  ;  54. 

Cl.  Baliiiu,  Okterratiom  tttéfltriont  turlrteaustt.  let  tymptimet  et  le  traitement  de  la  contagion.  Lyon,  1852. 
'  DrvcT|jie.  —  Sfliùiilein. 

Birfhof^fi.feierrfiV  Katurder  Miattmrn  [lie  la  nature  de»  miujine»;  Sclimidf»  Jakrinrk  (Annale,  de  Selimidl;  lfili.  T«m.  XXXlV, 
|«K  160. 1)an<  VOrgun  fur  die  gtt.  Jirilltmd*,  Ton..  1",  p.  479  a  493. 

'  Pool .  dam  ta  polémique  trf  t-oooniieavcc  Van  Gcun». 

!..  Butorini.  Lufl  tletlriritât,  Krdautgnetittntu  und  Kraakheiltconttilution  (  0e  l'électricité  de  l'air,  du  rna^iélùnie  leirr,lre  et  de  la 
constilm      de»  maladie.).  1841 ,  paj.  «1. 

"  Daniell  a  JUrtout  «ignalê  ce  fpt.  D'.ipn  »  lui  par  l'action  de«  «illaUaiur  le»  n»aliére« organique»  w  dégagerait  beaucoup  de  sar.  bjdrojréne- 
•uir»ire.  VoirFroriep.iVrue  Kothen  ( iWelle»  Xotïee»).  n-363,  pag.  167. —Savi  coopère  également  ce  gai  eon»n»e  contribuant  beaucoup 
à  l'in<alubrité  de»  ntarait. —  Voir  le  filtre  Giornale  dei  Litlerali.  n"  106  et  107. 

II  D.  Ratnel. —  Gianini.  —  Lafout  Cotui. 
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par  une  proportion  uégative,  '  ou  même  particulière1  de  l'électricité  dans  l'atmosphère  marécageuse. 1 
Parmi  tant  d'opinions,  nous  ne  savons  pas  laquelle  il  faut  admettre;  mais  nous  savons  bien,  comme  dit 
Eisenmann,que  les  miasmes  marécageux  ne  cèdent  point  devant  des  réactifs  chimiques.  Nous  savons  encore 
que  l'atmosphère  des  marais  contient  ordinairement  les  gaz  qui  résultent  de  la  décomposition  d'organisme* 
animaux  et  végétaux;  que  les  gaz  acide-carbonique,  oxide-carbonique  et  l'hydrogène  carboné  tiennent  h* 
premier  rang  entre  ces  émanations,  que  la  putréfaction  n'est  pas  une  simple  décomposition  de  la  matière 
organique,  mais,  pour  nous  servir  d'une  expression  dellcnle,'  «  eine  Umwandlung  organischer  Substanz 
durch  Pilze.  »  Nous  savons  enfin  que  l'air  des  cimetières  est  ordinairement  chargé  de  plusieurs  gaz  nuisibles 
à  la  respiration,  telsque  l'acidc-carboniquc,  l'hydrogène,  l'hydrogène  carboné,  l'ammoniaque,  l'hydrogène 
sulfuré  et  l'hydrogène  phosphore,  qui  tous  échappent  des  cadavres  en  décomposition,  et  que  le  sulfure 
d'ammoniac,  le  gaz  hydrogènc-sulfuré  et  le  gaz  ammoniaque  infestent  fréquemment  l'atmosphère  des  égoûts 
et  des  cloaques  impure. 

Toutefois,  une  telle  connaissance  n'est  pas  suffisante  pour  expliquer  l'origine  de*  maladies,  et  c'est  pré- 
cisément cette  insuffisance  qui  fitadmettre  l'hypothèsed'un  miasme  particulier. 

H  est  en  effet  connu  que  les  gaz  les  plus  lourds,  comme  l'acide  carbonique,  lorsqu'ils  se  condensent 
immédiatement  à  la  surface  du  sol",  exercent  sur  la  vie  une  action  délétère,  mais  qu'ils  ne  causent  nul- 
lement les  maladies  que  l'on  croit  être  produites  par  les  marais.  Ainsi,  quand  l'acide-carbonique  est  répandu 
dans  le  courant  atmosphérique,  on  comprend  que  l'aspiration  d'un  air  imprégné  de  ce  gaz  *  est  loin  de 
favoriser  la  décarbonisation  du  sang  déjià  si  fortement  carbonisé  par  le  climat  ;  mais  cela  ne  dit  pas  pourquoi 
certaines  personnes,  après  avoir  respiré  l'air  des  marais  pendant  quelques  minutes,  sont  atteintes  de  fièvres 
pernicieuses.  D'ailleurs ,  cette  présence  du  gaz  acide-carbonique  est  de  peu  d'importance,  et  l'on  a  prouvé 
par  la  méthode  expérimentale  que  la  quantité  d'oxygène  répandue  dans  l'air  des  marais  ne  diffère  pas  ^-lisi- 
blement de  celle  que  contact  l'atmosphère  ordinaire.7  Quant  aux  gaz  plus  légers,  comme  l'hydrogène 
phosporé  et  l'hydrogène-sulluré,  ils  sont  trop  promplement  raréfiés  et  soulevés  dans  l'air;  lors  même 
que  ceux-ci  pourraient  être  la  cause  des  maladies  de  marais,  leur  action  deviendrait  inoflenaive d quelque 
dislance  du  moins  de  ces  eaux  croupissantes;  et  nous  aurions  toujours  à  nous  demander  pourquoi  les  marins, 
par  exemple,  souffrent  tant  des  émanations  marécageuses  daDS  la  rade  de  Batavia,  sans  même  être  descendus 
à  terre. 

Nous  pensons  donc  que  Ton  s'est  fait  jusqu'ici  des  idées  trop  exclusives  de  la  nature  de  l'air  marécageux  ; 
qu'en  résumant  les  données  et  en  combinant  leur  action,  nous  approcherons  davantage  de  la  vérité;  et 
qu'alors  il  ne  sera  plus  nécessaire  d'admettre  un  miasme  causant,  par  voie  directe  ou  indirecte,  l'intoxication 
de  la  massedu  sang. 

Prenons  pour  exemple  les  environs  de  Batavia:  nous  ne  vojonsps  la  nécessité  d'admettre  qu'il  régne  un 
miasme  particulier  dans  ce  pays.  Une  température  qui ,  dans  le  milieu  de  la  journée,  varie  entre  80e  et  90° 
Fahrenheit  (22° et 26°  Réaumur), et  qui  la  nuit,  ne  descend  pas  au-dessous  de  70°  Fahrenheit  (17°  Réau- 
mur),  une  humidité  d'atmosphère  qui  réagit  beaucoup  plus  fortement  sur  l'hygromètre  que  celle  du  climat 
si  brumeux  de  la  Hollande;  une  électricité  atmosphérique  très  uégaliic;  un  air  abondamment  chargé  d'or- 
ganismes microscopiques  et  de  particules  organiques .  et  qui  s'imprègne  incessamment  des  gaz  marécageux  que 

*  Kisenmami.  Oie  Kraulkeiti/omilîe  Typout  (La  Ci  nulle  des  maladiri  l\|,lui]ui'»)-,  dam  ccUc  n«m«|jrapbie,  il  attribue  l'ejUlrUCt  de» 
iniasrneaàU condition particulière  dont nom  venons  de  parler.  Voir  ainsi «es  r'e^etatirr  irnaJ'Aeile^  Maladies  végétatives).  |«|;.  1H2. 

3  Plut  tard  ,  on  a  encore  suppose  que  le  miasme  consistait  dan»  le*  eibalattotis  d'une  lloie  inarvcqjcuse  particulière,  cumiwsi-'e  de  rhicopliurr* . 
d'aljrtici,  etc.  (Cbaracécs  de  Savi).  —  Voir  C  M.  Boudin  ,  Traite  drt  fircrcM  iutrrmillentei.  rémittente  et  <  •»'•»««<  dit  payt  chauds  et  dit 
contrées  marccagruics.  Pari»,  1842. 

'  Patkolegitehe  l'ntertttchuitt/eit  (Kcrhrrrtm  palhuliiniqnes),  p.  21 . 

1  Java  en  offre  plusieurs  cseniples.  _  Voir  Jtii>«huhn  dans  le  Tijdnhrijt  roor  A'err/oWs  Indie.  IV.Tooi.il,  1812.  p.nj;,  109  a  112, 
"  Il  est  inutile  de  rappeler  ici  que  l'atmosphère  contient  toujours  une  très  petite  quantité  d'acule-carlionique. 

'  Conu({IUehi  trouva  21  centièmes  d'njygènc  dans  l'air  au-d«>.u»  de  la  surface  des  rizière»  arrosée,  d'Italie.  —  (.filrlm  .  Hnudbttch  der 
thtvc,ti„hen  Ckrmir  (Uiutucl  du  e!..rois,«  théoricien) .  Tam.  I,  fmS.  19».  -Voir  aussi  kamlr.  L.hrhmh  der  Mrtrorotoeie  (Kiulnnenl.de 
Micrologie). Torn.  I".  18:;i  .(«,..28. 
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uons avons  nommés;  tout  cola,  la  prédisposition  du  corps,  que  la  nature  des  choses  développe  en  peu  de 
temps,  étant  donnée,  peut,  ce  nous  semble,  exercer  une  action  assez  délétère  pour  modifier  d'une  manière 
Ijenlicieuse  la  composition  et  la  vitalité  du  sang,  et  pour  manifester  ensuite,  sur  le  système  des  ganglions 
abdominaux,  cette  funeste  influence  qui  cause  la  série  de  maladies  connues  sous  les  noms  de  fièvres  inter- 
mittentes, bilio-nerveuses,  putrides;  maladies  intimement  connexes  entre  elles,  et  qui  même  ont  avec 
ljoaucoup  d'autres,  dans  lesquelles  la  crase  véneuse  est  fortement  prononcée,'  une  affinité  plus  étroite  qu'on 
ne  le  suppose  généralement. 

Ce  que  nous  disons  du»  environs  de  Batavia  doit  s'appliquer  également  à  la  plupart  des  régions  maréca- 
geuses du  globe.  Néanmoins  la  coustilutiou  du  sol  peut  cousidérableinent  modifier  les  émanations,  les  rendre 
plus  ou  moins  nuisibles,ètrcplusou  moins  favorable  ti  leur  évolution  quantitative;  de  même,  leurs  proportions 
qualitatives  et  quantitatives  peuvent  être  déterminées  par  la  température  de  l'air,  sans  compter  que  le  degré 
d'élévation  du  terrain  et  la  distance  qui  le  sépare  de  la  mer  peuvent  influer  sur  la  nature  des  vapeurs. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que,  dans  les  régions  intcrtropicales,  l'air  marécageux  produise  en  général  des 
formes  de  maladies  plus  élev  ées  que  dans  les  pays  froids  où  la  vie  organique  est  enchaînée  pendant  une  grande 
partie  de  l'année;  où  même  la  surface  des  eaux  se  cristallise,  et  où  l'atmosphère  acquiert  une  électricité 
fortement  positive.  Ces  heureux  intervalles  u'arrivent  jamais  sous  la  zone  torride;  et  la  diminution  journalière 

•  le  température  qu'y  produit  la  rotation  du  globe  autour  de  son  axe,  n'a  pas  le  pouvoir  d'opprimer  la  v  ie 
marécageuse;  elle  eu  condense  seulement  les  exhalaisons,  et  donne  a  leur  action  une  intensité  plusgraude 
encore. 

Nous  devons  en  même  temps  faire  remarquer  la  différence  existant  entre  la  malignité  des  émanations  de 
marais  et  de  champs  selou  qu'ils  contiennent  de  l'eau  douce  ou  de  l'eau  salée.  Dans  la  campagne  dcBatavia, 
l'eau  de  mer  est  mélangée  d'eau  de  pluie  et  de  rivière.  Les  sels  contenus  dans  ce  liquide  mixte,  et  surtout  les 
sulfates  favorisent,  dit-on,  le  développement  des  gaz  et  le  rendent  qualitativement  plus  nuisible,  en  agissant 
sur  les  matières  organiques.  Quoiqu'il  en  soit  de  l'action  de  ces  sels,  il  est  certain  que  les  exhalaisons  des 
nuirais  d'eau  salée  sont  plus  nuisibles  que  celles  des  marais  plus  rapprochés  de'  la  ville  neuve,  et  dont  l'eau  est 
on  partie  insipide  et  tàde,  en  partie  légèrement  saumâtre.  *  Les  premières  se  répandent  dans  un  état  plus 
dense  sur  l'ancienne  ville  et  sur  la  rade,  et  l'expérience  a  démontré  que  les  fièvres,  dans  l'ancienne,  ville  et  sur 
les  vaisseaux  mouillant  tout  près  de  la  cote,  portent  un  caractère  beaucoup  plusrjrave  et  dénoncent  une 
disposition  plus  forte  aux  symptômes  typlùques,  que  celles  «pii  se  déclarent  dans  la  ville  neuve  et  aux 
environs.  Nous  voyons  tous  les  jours  des  preuves  de  ce  fait  daus  le  grand  hôpital  de  Woltrevreden. 

Il  y  a  continuellement  entre  les  mains  des  médecins  un  grand  nombre  de  malades  atteint*  de  fièvres 
endémiqiirs.  I.a  plupart  appartiennent  a  la  garnison  caseméc  à  Weltevreden  ;  mais  il  est  remarquable  que  peu 
de  ces  malados  succombent.  Leurs  fièvres  n'ont  en  général  que  les  symptômes  de  la  fièvre  intermittente  tierce 
ou  quotidienne;  elles  vont  rarement  jusqu'à  la  fièvre  nerveuse,  à  la  bilio-ncrveuse  ou  au  typhus  complet.  Ce 
même  hùpital  offre  de  tristes  et  nombreux  exemples  de  marins  qui  continuent  d'être  victimes  de  l'insalubrité 
de  la  rade  et  de  l'ancienne  ville;  et  tout  en  étant  convaincus  de  la  coopération  d'autres  causes  importantes, 
nous  pensons  qu'une  grande  partie  du  mal  est  imputable  aux  marais  d'eau  salée. 

De  ce  t|iio  nous  avons  dit  de  Batavia  considérée  sous  le  rapport  géognostique,  on  pourra  conclure  ce  qu'il 
faut  penser  de  l'émanation  de  gaz  de  la  terre  non-marécageuse.  La  couche  de  terre  végétale,  à  elle  seule, 
lorsque  la  chaleur  la  dessèche  après  la  pluie,  peut  dégager  quelques  vapeurs  et  quelques  »az.  Mais  ceux-ci 
n'ont  sur  l'atmosphère  d'autre  effet  malsain  que  d'en  augmenter  l'humidité.  Par  contre  coup,  la  terre  végé- 
tale absorbe  beaucoup  d'air  atmosphérique;  cette  absorption  ne  peut  que  favoriser  la  circulation  de  l'air, 

'  I  jliim  j.iuiic.  le  choiera asiatique,  lu  fieiU-,  qiielqun  dracntcnM.  —  Voir  à  ce  «ijet  M.  fieiftel,  Vntmurltnnfirn  iilirr  Hutitvhti»*  du 
Krantitil^HiuM  (kecbeivhe»  sur  L'origine  de  l  e«|»ril  morb.fiquc),  W  iirlilmr..,  1810,  paj;.  322  »  480.  Ht  Us  n'admettons  paj  tonlcfois  \n 
ilii'uiio  de  l".nileur. 

*  Sans  compter  un  tn-«-)rrand  nombre  d'autre*  plantes  de  marais,  de»  millier»  de  nélnmbo-  ci>iivreiil  en  ee.  lient  I  I  «irCi  e  Iv.m 
Uiijjcux.'  et  la  transforment  en  a pparenec  en  une  terre  jooebée  de  feuilles  d'un  sert  relatant,  élégantes,  grande» ,  en  forme  de  coeur  et  de  Iwaelicr. 
Tendant  U  fleiiraûoii,d«inoi»d'arril  licrlui  d'ucUihrr,il  j  naît  des  fleui  s  luaipiiûqurs ,  priitcipalenicot  celle» du  tarai tie(iVr/«mii«m  iprr  totum) 
quittât  gi8u«lr*|uet.  Elle»  semblent  cban;jer  le.  mari,»  ei.  jardin»  et  répandent  un  parfum  assci  dom,  très  Ji(Tér«it  de  l'odeur  «rdiiia.ie  de 

•  e»  eau». 
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ri,  dans  tous  les  cas,  clio  ne  saurait  nuire  à  lu  santé.  Les  couches  d'argile  et  de  sable  placées  au-dessous  de 
l'Iiumus  ne  peuvent  pas  davantage  influencer  dangereusement  la  constitution  de  l'atmosphère;  et  nous 
sommes  donc  obligés  de  combattre  l'opinion  plusieurs  rois  exprimée  de  ceux  qui  pensaient  que 
l'atmosphère  de  Batavia  était  souillée  d'exhalaisons  volcaniques,  et  que  lu  résidait  la  principale  cause  de  son 
insalubrité.  Le  sol  ne  dégage  pas  de  fluides  de  ce  genre,  quoiqu'il  s'en  forme  peut-être  au-dessous,  à 
d'incommensurables  profondeurs;  car  nous  ne  pouvons  pas  tenir  compte  ici  des  vapeurs  d'ignivôtnes  '  qui 
sont  trop  éloignées  de  la  cote,  et  qui  même  n'allèrent  pas  la  santé  des  montagnards. 

Toutefois,  nous  éprouvons  le  besoin  de  signaler  a  l'attention  particulière  de  nos  lecteurs  l'influence  que  les 
tremblements  de  terre  exercent  sur  la  santé.  Les  peuples  pensent  assez  généralement  que  ces  opérations 
souterraines  augmentent  le  nombre  des  maladies;  opinion  qui  parait  être  fondée  sur  l'expérience*  et 
confirmée  par  la  superstition.  Les  Javanais  et  les  Malais,  mitent  témoins  de  ces  crises  de  lu  vie  terrestre,  les 
attribuent  au  courroux  d'Arang  Kocw  usa ,  le  Puissant,  qui  demande,  pour  s'apaiser,  des  sacrifices  humains. 
Aussi  les  aborigènes  assurent-ils  cpie  lu  mortalité  devient  plus  grande  après  les  commotions  du  sol.  Nous  avons 
eu  l'occasion,  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  1842,  d'observer  deux  tremblements  de  terre,  ainsi  que  les 
phénomènes  dont  ils  furent  précédés  et  suivis.  Les  résultats  obtenus  par  nous  plaident  pour  la  réalité  de 
l'influence  que  l'on  accorde  à  de  telles  secousses.  Avant  que  celles-ci  se  fussent  manifestées,  la  fréquence  des 
fièvres  intermittentes  était  une  chose  très-ordinaire;  mais  aussitôt  après  que  la  terre  eût  tremblé  pour  la 
première  fois,  l'on  vit  se  développer  une  disposition  plus  catarrhalc;  '  les  fièvres  intermittentes  disparurent  en 
grande  partie,  et  firent  place  aux  catarrhes,  aux  rhumes  et  aux  diarrhées,  qui  grossirent  de  moitié  le  nombre 
des  malades  soignés  à  l'hôpital.  Cet  esprit  morbifique  prit  un  caractère  encore  plus  élevé,  lorsqu'un  mois  plus 
tard  un  second  tremblement  de  terre  eut  lieu.  Les  catarrhes  bronchiques  et  laryngés  reçurent  un  nouvel 
accroissement;  ils  se  produisirent  sous  la  forme  d'une  Injluenza  qui  fut  observée  dans  la  ville  de  Batavia 
pendant  trois  semaines,  et  qui  disparut  ensuite.  Le  chiffre  de»  malades  du  grand  hôpital  s'accrut  encore.  De 
nombreux  entero-catarrhes,  se  présentant  comme  diarrhées,  se  développèrent  avec  une  tendance  ù  passera 
l'état  de  dyssenterics. 

Ainsi,  la  disposition  catarrhalc  prédominait ,  même  sous  une  forme  fortement  caractérisée,  dans  une  saison 
où,  communément,  l'esprit  gastro-bilieux  est  déjà  plus  ou  moins  stalioritiuire.  D'ailleurs,  il  y  avait  une  cor- 
rélation évidente  entre  ce  phénomène  et  le  temps  qu'il  faisait.  Les  deux  tremblements  de  terre  avaient  été 
précédés  de  plusieurs  jours  d'averses;  et  la  saison  pluvieuse  qui,  dans  les  années  ordinaires,  fait  place  à  la 
sécheresse  dès  le  mois  de  mai,  dura  cette  foisjusqu'à  la  seconde  quinzaine  dejuin.  Les  orages  nombreux  et 
violents  étaient  accompagnés  de  pluies  battantes,  de  rafales  et  de  grandes  variations  «le  température.  L'esprit 
morbifique  peut  donc  très-bien  être  expliqué;  mais  il  est  plus  difficile  de  dire  exactement  quelle  cause  a  pu 
produire  un  pardi  désordre  dans  l'atmosphère.  D'après  .MM.  F.  Hoffmann  et  Von  Buch,  la  situation  du  baro- 
mètre, pendant  les  tremblements  de  terre,  n'éprouve  pas  de  modifications  notables.  Il  est  certain  qu'elles  sont 
toujours  très-petites  à  Batavia.  '  L'influence  de  ces  secousses  sur  l'aiguille  aimantée  ne  se  remarque  pas  en 
tout  temps.  M.  A. De  Humboldt  constata  cette  influence  le  premier  pendant  le  tremblement  déterre  du  4 
novembre  1792;  mais  les  observations  faites  depuis  n'ont  pas  Unîtes  confirmé  la  sienne.  ' 

Nous  penchons  à  croire  que  cet  effet  du  travail  souterrain  est  particulièrement  imputable  aux  changements 
f|ii'il  fait  subir  a  la  proportion  d'électricité- de  la  terre  et  de  l'atmosphère,  et  que,  dans  les  pays 
d'éruptions  volcaniques,  celles-ci  réagissent  également  sur  la  disposition  de  l'air.  Il  parait,  d'ailleurs,  que  cette 
disposition  elle-même  ne  contribue  pas  d'une  manière  appréciable  aux  effrayants  phénomènes  dont  nous 
parlons;  du  moins,  un  tableau  comparatif  dans  lequel  on  les  a  réunis  fait  voir  qu'ils  ne  dépendent  pas  d'une 

1  On  dit  quelc«  volcans  de  Java  mil  principalement  caractérisa  par  de*  vapeurs  arido-sulfuriques  et  dujjiu  hydrogene-sulfuré.  Le  cratrrr  du 
<;«deh  déjuge  inec  «animent  des  vapeurs  de  s  w(re. 

*  Noiuaiusu  lu  du  moins  que  beaucoup  de  tremblement»  de  le.redan,  ces  contrer»  ont  été  suivi»  dune  morlalitéeilriardinairr. 

'  Après  des  IrcmltlrmcnU  de  terre  anlémuresaccui-ci.  les  ea«  de  typhus  se  «mit  souvent  multipliés  d'une  manière  effrayante,  liais  en  ce» 
occasions  les  commotion»  «>ulerraines  étaieut  plus  furies  et  eaii-aieiil  de  plus  grandes  révolutions  dan»  le  wl ,  par  l'effet  d'inondation» ,  d'allu.  mat 
monnaies  cl  d'autres  phénomènes. 

'  Dam  les  temps  ordinaires,  celte  situation  ne  varie  qu'entre  TS8  cl  762  m.  m. 

■  Kamts .  Ulubneh  Jer  Vtteerologit  (  Rudiments  de  Met.  urologie».  Tenu.  111 ,  p.  518. 
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saison  plutôt  qu.:  d'une  outre  .  Molina  déclare  avoir  observé  de  nombreux  tremblements  au  Chili,  partout.* 
sortes  de  temps. 

Quant «u  rapport  existant  entre  les  vents  de  terre  et  de  mer  et  la  santé  locale,  quoique  nous  en  ayons  déjà 
dit  quelques  mots  au  commencement  de  cette  Notice,  il  nous  faut  cependant  y  revenir  avec  plus  de  détail. 

<  >n  sait  comment  se  lait  la  révolution  quotidienne  des  vents.  Produits,  d'un  côté,  par  la  capacité  que  la  terre 
«  l  la  mer  possèdent  a  des  dégrés  différents  de  dégager  du  calorique  sous  l'action  du  soleil ,  et ,  de  l'autre,  par 
leur  conductibilité  non  moins  inégale  à  l'égard  du  calorique,  ces  vents  sont  la  conséquence  du  mou  veiueu 
que  chaque  jour  notre  globe  exécute  autour  de  son  axe.  A  cet  effort  que  l'air  terrestre  et  l'air  marin  lotit 
incessamment  pour  trouver  l'équilibre,  on  a  donné  le  nom  de  respiration  du  globe,  et  réellement  il  offre 
beaucoup  d'analogie  avec  la  respiration  des  animaux  et  des  plantes.  Il  apporte  ou  détourne  des  matières 
nuisibles,  s  uivant  la  nature  des  lieux  où  les  vents  ont  passé. 

A  Batavia,  les  vents  île  nier  ne  sont  ordinairement  sensibles  qu'à  partir  de  dix  heures  du  matin: 
toutefois,  l'heure  dépend  plus  ou  moins  de  l'état  nuageux  ou  serein  du  ciel.  Nous  avons  montré  que 
les  vents  de  mer  sont  les  plus  malsains  dans  ce  pays;  l'on  ai  connaît  maintenant  la  raison.  Pourtant 
ils  sont  moins  chauds,  moins  accablants  que  ceux  de  l'intérieur,  parecqu'ils  n'ont  traversé  qu'un  petit 
espace  de  terrain  échauffé  par  le  soleil.  De  plus,  le  mode  de  formation  de  ces  vents  exige  absolument 
qu'ils  se  manifestent  dans  un  ordre  déterminé.  L'équilibre  n'est  pas  détruit  et  rétabli  tout  d'un  coup. 
De  quelque  côté  que  le  vent  souffle,  au  commencement  il  est  doux  et  presque  imperceptible  ;  puis  il 
atteint  par  degrés  une  certaine  force,  et  diminue  lentement  après,  jusqu'à  ce  que  l'égalité  soit  rétablie 
entre  les  couches  d'air  qui  dominent  la  mer,  et  celles  qui  sont  au-dessus  de  la  terre.  En  général,  le 
vent  de  mer  est  à  son  apogée  entre  deux  et  trois  heures  du  soir,  et  tombe  entièrement  vers  les  six 
heures.  Puis  vient  le  calme,  la  période  d'équilibre;  mais  elle  dure  peu,  car,  dès  après  le  coucher  du 
soleil ,  la  terre ,  beaucoup  plus  promptement  que  la  mer ,  transmet  a  l'athmosphère  son  excédent  de  calo- 
rique ,  et  bientôt  arrive  l'air  frais  des  montagnes  ;  en  d'autres  termes ,  le  vent  de  terre  s'établit  et  suit 
le  même  coure  que  le  vent  opposé,  pour  feire  a  son  tour  place  au  calme  entre  huit  et  neuf  heures 
du  matin. 

Les  exceptious  a  cette  règle  ont  lieu  pour  la  plupart  duraut  la  mousson  pluvieuse ,  où  de  fréquent* 
orages  et  des  averses  multipliées  agissent  puissamment  sur  la  température.  Les  moussons  elles-mêmes 
modifient  un  peu  la  direction  des  vents,  surtout  de  ceux  qui  viennent  de  la  mer.  On  comprend  par 
la  situation  des  lieux  que  ces  derniers  sont  des  vents  du  nord ,  et  les  autres ,  des  vents  du  sud.  Mais 
Batavia,  toute  voisine  de  la  côte,  est  dans  le  domaine  des  moussons;  et  c'est  pourquoi  les  vents  de  mer 
sont  de  nord-ouest  pendant  la  saison  des  pluies,  et  de  nord-est  pendant  la  sécheresse.  Celle  influence 
est  moins  sensible  sur  les  vents  de  terre. 

Les  moussons  sont  les  deux  temps  de  l'année  à  Java,  comme  l'hiver  et  l'été  dans  les  pays  situés  en- 
dehors  des  tropiques.  Les  époques  de  reversement  sont  pour  la  zône  torride  ce  que  sont  pour  les  autres 
le  printemps  et  l'automne.  La  mousson  pluvieuse  commence  ordinairement  vers  la  fin  d'octobre  ou  dans 
les  premiers  jours  de  septembre,  et  la  mousson  sèche  au  mois  de  mai.  Elles  sont  aussi  nommées 
moussons  d'ouest  et  d'est ,  d'après  les  vents  qui  régnent  dans  ces  deux  parties  de  l'année.  Les  Indiens 
de  l'Orénoque  les  appelait  poétiquement  le  temps  des  nuages  et  le  temps  du  soleil.  '  Toutes  ces  dé- 
nominations expriment  le  caractère  des  moussons.  Celle  des  pluies  est  la  plus  favorable  a  la  santé, 
celle  de  la  sécheresse  l'est  moins  ;  l'époque  du  reversement  est  malsaine. 

Nous  traiterons  séparément  de  chacune  de  ces  périodes.  Les  pluies  journalières  de  la  mousson  d'ouest, 
dont  le  développement  arrive  à  sod  comble  dans  les  mois  de  janvier  et  de  février,  sont  quelquefois  d'une 
violence  qui  faisait  dire  a  BontiuB  :  a  Ceux  qui  n'y  sont  point  habitués  pourraient  craindre  un  nouveau 
déluge  de  Deucalion.  »  '  Tout  en  purifiant  sans  cesse  l'air ,  ces  pluies  inondent  complètement  les  terres 
basses  et  les  marais.  Dés  lors ,  les  rivières,  alimeutées  de  toutes  parts,  prennent  un  courant  plus  rapide 

'  KimU,  Tum.  III ,  p.  537.  Cependant  la  plupart  des  treaiMemenUdelcrre  te  (ont  sentir  dam  la  tnouuon  pluvieuse. 
1  l>r  Muralwldt.foyoyri,  Toen.  VI,  p.  135. 

1  t  l't  intolitit  mrrila  iceunJam  Deurnlionii  Jilurium  mttmtur.  «  (Donlio»,  lot.  fi/.) 
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et  portent  à  la  mer  ce  qu'il  peut  exister  de  matières  impures;  un,  si  les  tributs  qu'elles  reçoivent 
dépassent  la  capacité  de  leur  canal,  elles  débordent  et  couvrent  d'eau  les  contrées  d'alentour.  On  serait 
tenté  de  croire  que  les  pluies  et  les  inondations  qu'elles  déterminent,  ont  de  fâcheux  résultats  pour  In 
santé ,  parcequ'elles  sembleut  réunir  les  conditions  de  la  dissolution  des  matières  organiques  et  du  dé- 
gagement de  gaz  infects  qui  s'ensuit;  mais  il  n'en  est  rien,  tant  que  la  mousson  pluvieuse  est  dans  sa 
pleine  force.  Les  marais  une  fois  inondés  reçoivent  tous  les  jours  un  nouvel  aliment ,  grâce  a  des  pluies 
nouvelles,  et  ne  perdent  ces  eaux  qu'à  la  longue  dans  la  saison  du  reversement.  Le  développement  des 
émanations  marécageuses  est  donc  combattu  plutôt  que  favorisé  par  les  pluies;  l'expérieuce  a  prouvé  que 
précisément  à  l'époque  ou  il  tombe  le  plus  d'eau ,  les  fièvres  typhoïdes  sont  le  plus  rares,  et  que  lorsqu'il 
s'en  manifeste,  c'est  avec  un  caractère  bénin.  L'athmosphère ,  il  est  vrai,  se  tend  chaque  jour;  mais 
ses  dispositions  électriques  sont  ausgi  presque  journellement  neutralisées  par  des  éclairs  plus  ou  moins 
forts,  et  cette  électricité  modère  la  température  en  frisant  tomber  des  pluies  rafraîchissantes  et  souffler 
de*  vents  refroidissants  et  toniques.  Toutes  ces  causes  font  que  l'air  est  beaucoup  plus  pur  que  dans 
les  autres  temps  de  l'année;  et  quoique  la  mousson  pluvieuse  soit  signalée  par  un  grand  nombre  de 
maladies,  elles  se  réduisent  en  grande  partie  à  des  indispositions  catarrhalc*,  surtout  a  des  catarrhes 
dans  les  voies  respiratoires  et  digestives ,  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  rhumes,  de  diarrhées  légères  et 
d'autres  affections  gastriques,  sans  compter  les  rhumatismes,  suite  naturelle  de  l'interruption  des  fonctions 
cutanées  par  une  humidité  considérable  et  par  la  subite  variation  de  l'athmosphère. 

Il  n'en  est  pas  de  même  a  l'époque  du  reversement.  Les  pluies,  alors,  ne  tombent  plus  tous  les  jour* 
et  ne  tombent  plus  avec  tant  d'abondance.  Il  vient  déjà  des  journées  ou  le  soleil,  au  milieu  d'un  ciel 
sans  nuages ,  exerce  tout  son  pouvoir  sur  le  sol.  Les  débordements  des  rivières  cessent  ou  sont  extrême- 
ment rares.  Les  eaux  qu'elles  ont  déposées  dan*  les  pays  environnant*,  dans  les  rivières  et  les  marais, 
deviennent  stagnante*;  le  sol ,  de  plus  en  plus  échauffé,  le*  vaporise;  combinées  avec  le*  gaz  dont 
l'immobilité  des  eaux  fangeuses  favorise  au  plus  haut  degré  la  formation ,  elles  s'élèvent  dans  l'athmos- 
phère et  vont  au  gré  du  vent  attaquer  la  vie  humaine,  en  produisant  sur  l'organisme  des  effets  qui 
seront  d'autant  plus  pernicieux  qu'il  sera  plus  sensible  à  leur  action  et  qu'elle*  mêmes  seront  plus 
dense*. 

Comme  le  printemps  et  l'automne  sont  dangereux  à  cause  des  fièvre*  dan*  beaucoup  de  région* 
extra-tropicales,  de  même  le  sont  a  Batavia  le*  époques  du  reversement  des  moussons.  Elle*  s'y  font  sur 
tout  reconnaître  à  la  ténacité  de*  fièvre*  intermittente*  qui ,  se  modifiant  d'après  le  plus  ou  moins  d'im- 
pressionabililé  du  corps  et  d'après  le  plus  ou  moins  d'intensité  de*  puissance*  nuisibles  combinées, 
offrent  le*  innombrable*  nuances  qui  séparent  la  simple  fièvre  tierce  du  typhus  souvent  mortel. 

Le*  circonstances  insalubres  que  nou*  venons  d'exposer  disparaissent  en  grande  partie  aprè*  rétablis- 
sement complet  de  In  mousson  sèche.  Beaucoup  de  champs  et  de  marais  qui  ne  sont  pas  suffisamment 
arroses  par  les  pluies  devenue*  fort-rare*,  et  que  dessèche  la  brûlante  chaleur  du  jour,  cessent  alors 
d'exhaler  de*  vapeurs  nuisible*.  Quoique  plus  chaude  dans  la  journée  qu'elle  ue  l'était  pendant  la  saison 
pluvieuse,  la  température  garde  plus  de  régularité;  il  n'arrive  pas  souvent  que  le*  averses  la  fessent 
baisser  tout  à  coup.  Les  vents  de  mer  et  de  terre  sont  désormais  entièrement  périodiques;  ces  derniers 
•surtout  rafraîchissent,  pendant  la  soirée  et  la  nuit,  l'athmosphère  échauffée.  Ils  font  quelquefois  des- 
cendre le  thermomètre  jusqu'à  70'  Fahr.  (17°  Réaum.)  et  ramènent  l'élasticité  dans  le  corps  que  la 
chaleur  du  jour  a  détendu. 

Néanmoins,  cette  époque  a  bien  aussi  son  coté  désavantageux;  pour  la  santé,  jamais  elle  ne  vaut  la 
mousson  pluvieuse ,  et  cela  par  plusieurs  raison*.  D'une  part,  différent*  marécage*  qui ,  dans  la  période 
du  reversement,  conservaient  encore  assez  d'eau  pour  mériter  le  nom  de  petit*  lacs,  se  vaporisent  alors 
jusqu'à  produire  tous  les  effets  dangereux  dont  ils  sont  susceptible*.  D'un  autre  côté,  beaucoup  de 
canaux  communiquant  avec  les  rivières  se  trouvent  a  sec  après  le  commencement  de  la  mousson  d'été, 
présentent  leur  lit  à  l'athmosphère  et  ne  laissent  pas  de  dégager  par  «on  contact  de  nouvelles  vapeurs 
funestes  à  l'homme.  En  outre ,  la  chaleur  entretient  une  transpiration  continuelle  de  la  peau  qui  ne  peut 
qu'affaiblir  le  corps,  et  qui,  dans  les  nuit*  fraîche*  (surtout,  si  les  maisons  demeureut  ouverte*  et  si  l'on 
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néglige  de  se  tenir  bien  couvert  durant  le  sommeil),  le  prédispose  aux  affections  catarrliales,  rhuma- 
tismales, inflammatoires,  et  même,  quand  l'air  environnant  porte  beaucoup  d'émanations  de  marais, 
aux  maladies  appelées  miasmatiques.  11  est  vrai  que  dans  la  saison  des  pluies,  les  nuits  sont  tout  aussi 
fraîches;  mais  le  corps  réagit  moins,  sous  cette  température,  parce  que  les  journées  elles-mêmes  ne  sont 
pas  aussi  chaudes,  et  qifâ  moins  d'orages  nocturnes,  il  n'y  a  pas  autant  de  différence  entre  l'élévation 
thermométrique  du  jour  et  celle  de  la  nuit.  L'intervalle  des  deux  saisons  amène  donc  pendant  le  reversement 
une  modification  de  l'esprit  morbifique.  On  voit  cette  prédisposition  aux  fièvres  bilieuses,  qui  caractérisent 
la  période  de  transition  de  la  mousson  d'ouest,  devenir  prédominante  pendant  la  sécheresse,  et  la  ten- 
dance aux  fièvres  catarrhalcs,  particulière  à  l'époque  du  reversement  de  la  mousson  d'est,  former  le  signe 
principal  de  la  mousson  des  pluies. 

Le  cadre  d'une  esquisse  ne  nous  permet  pas  d'exposer  les  causes  générales  de  maladies  qui  sont 
propres  à  tout  pays  intertropical  dont  la  situation  est  basse.  D'ailleurs,  nous  croyons  ces  causes  assez 
connues. 
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Essai  historique,  statistique  et  politique  sur  le  commerce  du  Japon  , 
par  M.  Ph.  Fr.  de  Siebold.' 

deuxième  article.  • 

Malgré  ces  restrictions,  le  commerce  qui  se  faisait  entre  la  Factorerie  et  le  Japon,  rapporta  assez  long- 
temps des  bénéfices  considérables  à  la  Compagnie  néerlandaise  des  Indes.  A  la  vérité,  l'exportation  de 
l'or  et  de  l'argent  éprouva  successivement  l'effet  de  différentes  mesures  restrictives;  mais  ce  dommage  fut 
compensé  par  de  riches  cargaisons  de  cuivre  du  Japon,  métal  très-estimé  dans  toute  l'Inde.  Il  parait  que  déjà 
dans  le  temps  où  il  était  permis  d'exporter  l'argent  librement  et  en  quantité  suffisante,  cette  branche  du 
commerce  présentait  moins  de  bénéfice  que  le  cuivre,'  et,  de  nos  jours  encore,  les  articles  d'importation 
échangés  contre  du  cuivre  en  barres  donnent  plus  de  lucre  que  l'on  ne  pourrait  en  tirer  en  se  les  faisant  payer 
en  espèces  métalliques,  même  après  les  avoir  vendus  à  des  prix  élevés. 

Parmi  les  événements  relatés  dans  les  journaux  delà  Factorerie  de  Dézima  de  celte  époque,  il  en  est  deux 
qui,  d'aillcnrs  remarquables  en  eux-mêmes,  ne  laissèrent  pas  d'influer  sur  les  relations  que  les  Hollandais 
entretenaient  avec  l'Empire.  Nous  voulons  parler  de  l'affaire  dn  vaisseau  le  Bretkem  et  de  l'ambassade 
portugaise  de  1647.  La  Compagnie  avait  chargé  Marten  Gerritz  de  Vries,  marin  distingué,  d'exécuter  au  nord 
du  Japon  un  voyage  de  découvertes  avec  deux  navires,  le  Bretken»  et  le  Caatricum.  *  Le  premier  fut  jeté 

1  fitppcn,A,tkiv  :ur  Bttckrtikmng  M*j  Japon.  AbUi.  VL  LondwiHluthafl KmnH/teif  and  Hendtl  ( Nippon ,  ou  oWiptiou  du  Japon  ; 
Part.  VI,  Économie  rurale,  Indu*  rie  cl  Corainrro)  p.  17. 
'  Voir  ta  page  38  du  Moniteur  det  Indu 

1  «  t  Sal  en  teortreffrlyelr  laerle  :y»  '<  iiifrorrtfl  tau  Copte  Uedtr  tofgtrtaen  nord  »  -  dohttnnt  det  uytroer  ran  Copte  tal  de 
Comp' jaarh/ek  ISO  duitend  auUen  pro filtre»,  t  (Si Importation  ducui»re  rot  pernùie  de  nourcau,  ce  «cm  pour  nom  une  excellente  affaire..... 
Cette  conceoion  rapporta»  tous  le*  an*  150,000  florin*  (prè.  de  316,000  franc*)  a  la  Compagnie)  —  Instruttit  roor  dm  Oppereeepma» 
(Infraction  du  chef  du  commerce)  Jan  Van  EUcracq.  lu  't  Cartecl  Bata»ia,  23avril  1643.  JtS. 

»  Imtrurtittoar  dm  Sekipper  Commandeur  Marin  Gerritttn  de  t'ritt.  (Imlructiou  du  capitaine  commandant  Morlco  Gerril.cn  de  Vrir..) 
Ca«i«l  BalaTu.Sfemer  16(3.  HS. 
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par  les  veut»  sur  la  celle  nord-est  de  l'île  de  Nippon,  non  loin  de  Nam  bu.  On  le  prit  pour  un  vaisseau  portugais; 
le  capitaine  Heudrik  Cornelisz  Schaep,fait  prisonnier  par  trahison  avec  une  partie  de  son  équipage,  fut 
conduit  à  Jédo  pour  y  être  interrogé  (1043).  '  Quatre  ans  plus  tard,  une  ambassade  portugaise,  se  rendant  près 
de  l'empereur  du  Japon,  et  présidée  par  Gonsalvo  di  Sikera  de  Sofia ,  se  montra  sur  deux  galions  dans  la  baie 
de  Nagasaki.  Les  conséquences  de  ces  deux  événements  furent,  dans  le  principe,  défavorables  a  la  nation 
hollandaise.'  Elle  fut  accusée  de  s'enteudre  avec  les  Portugais  dont  les  ambassadeurs  avaient  trouvé  dans  la 
ville  de  batavia  des  pilotes  et  des  matelots  qui  semblaient  leur  avoir  été  donnés  coinine  guides.  C'est  pro- 
bablement pour  cette  raison  que  l'ambassade  néerlandaise  qui,  dans  l'année  1649,  se  rendit  à  la  cour  de 
Jédo,  sous  la  direetiou  dePictcr  Blokhovius  et  d'Andréas  Frisius,  pour  entamer  des  négociations  au  sujet 
de  l'affaire  du  liresken»,  ne  put  obtenir  d'audience  (1630).  ' 

La  cour  et  le  gouverneur  de  .Nagasaki  continuèrent  cependant  de  rechercher  les  chrétiens  dans  tontes  les 
de  parties  rempire,et  de  prendre  des  mesures  arbitraires  et  vexatoires  contn:  les  Hollandais  de  Dézima.  La  mort 
du  Sjogun  Minamoto  Ijemits,  survenue  en  1051,  amena  le  renouvellement  des  ordonnances  antérieurement 
rendues  à  l'égard  des  Portugais  de  la  religion  chrétienne.  Des  lors,  il  était  impossible  de  méconnaître  que  c'était 
la  raison  d'état  surtout  qui  avait  déterminé  les  autorités  japonaises  â  continuer  leurs  rapports  avec  les  citoyens 
dcsProrinccs-Lities. 

Mais  Ce  qui  porta  le  coup  le  plu»  sensible  à  notre  commerceatec  le  Japon,ce  fut  la  perte  deTaïwan(Formose) 
vers  le  milieu  du  dix-septieute  siècle.  Auparavant  déjà,  le  Chiuois  Tsching  dschi  long  (Yquan)  avait,  de 
Fukiën ,  fait  beaucoup  de  tort  à  notre  commerce  dans  ces  contrées;  son  fils  Tsching  tsching  kung,  plus  connu 
tous  le  nom  de  kokseuja,  lui  fit  éprouver  de  nouvelles  atteintes,  et  finit  par  en  déterminer  la  chute.  Le  bruit  se 
répandit  au  Japon  que  cet  opiniâtre  antagoniste  delà  dynastie  des  Manchoux  en  Chine,  qui  commandait  une 
flotte  redoutable  près  desiles  Pescadores,  eu  voulait  à  Taïwan.  Le  bruit  reçut  une  triste  confirmation  de 
l'arrivée  «le  vaisseaux  hollandais  échappés  de  la  rade  de  Zeelandia,  qui  vinrent  chercher  un  asile  dans  le  port 
de  Nagasaki,  et  qui  firent  de  notre  Factorerie  le  rendez-vous  des  familles  énugrées.  Koksenja  débarqua 
toutes  ses  troupes  à  Tnïw  au,  et  mit  le  siège  devant  Zeelandia. Des  fautes  impardonnables  et  des  menées  infâmes 
firent  tomber  cette  possession,  le  iw  février  1062,  et  par  capitulation,  entre  les  mains  du  conquérant 
chinois.  ' 

Taïwan  avait  été l'entrepôt  défi  marchandises  chinoises  que  les  Hollandais  destinaient  pour  le  Japon.  Si  l  'on 
considère  que,  depuis  l'époque  où  les  Portugais  furent  expulsés  de  l'empire,  ces  marchandises  cessèrent  d'y 
pénétrer  par  la  voie  de  Macao,  d'où  s'étaient  écoulées  auparavant  dans  l'Archipel  japonais  des  cargaisons 
immenses,  car  encore  en  1037,  la  valeur  dn  chargement  des  galions  portugais  s'élevait  à  0,100,000  florins 
(12,830,000  franrs);"si  l'on  songe  en  outre  que  les  communications  avec  les  colonies  européennes  de  Ningpo, 
port  le  plus  important  de  la  Chine  septentrionale,  étaient  interrompues ,  et  que  la  nav  igation  dans  ces  parages 
avait,  été  défendueaux  Japonais  sous  peine  de  mort,il  ne  s'élèvera  pas  le  moindre  doute  sur  la  haute  importance 
que  la  possession  de  Taïwan  devait  avoir  pour  les  Hollandais  en  de  telles  circonstances.  Cette  île  qui,  par 
sasituation,  semblait  destinée  à  servir  d'intermédiaire  entre  l'Inde,  lu  Chine  et  le  Japon,  recevait  de  la  Chine  le* 
objets  de  commerce  les  plus  précieux  et  produisait  elle-même  des  matières  importantes.  Autant  la  perte  de 
Formosc  fut  nuisible  à  la  Compagnie  néerlandaise,  autant  la  conquête  en  fut  avantageuse  aux  Chinois  dans 
leurs  rapports  avec  le  Japon.  Depuis  la  chute  delà  dynastie  des  Mingen  1045,  il  leur  était  permis  de  com- 
mercer avec  l'étranger,  et  trois  ans  plus  tard  le  gouvernement  japonais  leur  accordait  également  le  droit 
de  vendre  et  d'acheter  dans  l'empire  avec  plusieurs  conditions  favorables. 

1  Montant»,  loc.  cil,,  pag.  280.  —  Valent  jn,  pag.  10t. —  N.  Witacn.  ÎSoorH-  en  Oott  Tnrtnrye.  (In  Tartane  «cptmlrioiale  et  occidentale.  ) 
Tome  II,  p.  55. 

5  Valenlyn,loe.lil..p.iff.  1ÎG.  ' 
i  MonUtms,  loc.cil..i«B.20,35  cl  30.  -  Valcntyn ,  loc.cil.,  pag.89,  90, 101  à  101. 

•  Vatemyn,T<ira.lV,IVlic2;Tom.V,PartieI.  W  par  C.  K.  S.  AmUcnW 
1675, 2  Vol. in  4*.  —  Arnold,  Wakrkaftige  Bettkteibung  ttrtyer  macatiger £ïmgmcht,  Japon,  Siam  u»J  Cotta  (Description  rcridique  de, 
Irai»  pumant»  royaumes  de  Japon,  de  Siam  et  de  Curer),  pag.  085  à  706.  .Nippon  I.  Jttite  nack  Japon  l'm  Jakrt  1 823  (  Voyage  au  Japon  tu  18ï:t, 
pag.  85  et  88. 

*  Btgimtndr  loarlgama  tan  de  V.  K.  O.  Compagnie  (Cnromcncrrocnl  et  pmjrci  de  I*  Compagnie  prMIéjiw  de»  lodei-oririilale»  de»  Pro- 
«iiKW-Unio),  vingtième  «njagr ,  p.  05  et  80. 
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L'afïaire  de  Taïwan  avait  produit  une  (grande  sensation  dans  l'empire  japonais.  La  mère  du  conquérant  était 
une  Japonaise;  son  père  avait  eu  des  relations  avec  l'empire,  et  tout  récemment,  en  I608,  Kokseuja  lui-même 
venaitd'envoyerdesambassadeursa  la  cour  du Sjôgun. 1 

Bientôt  les  plaintes  qu'excilait  le  commerce  du  Japon  devinrent  plus  vives  encore  qu'elles  n'avaient  jamais 
été.  D'abord,  aveuglés  par  l'importance  des  bénéfices  des  premières  aimées  sur  tous  les  actes  de  tyrannie  cl 
d'insolence  dont  ils  avaient  été  les  victimes,  nos  commerçants  avaient  conçu  de  trop  hautes  espérances,  et 
celte  exaltation  doit  être  considérée  comme  la  cause  du  mécontentement  qui  la  suivit.  Mais  ils  se  hâtaient 
un  peu  trop  de  se  plaindre;  car,  a  cet  instant  même,  ils  entraient  à  peine  en  dans  leur  âge  d'argent. 

C'est  a  cette  époque,  a  l'année  1671 ,  qu'il  faut  placer  ce  que  le  gouverneur-général  Van  IinlioiTappclle 
l'âge  d'or  du  commerce  hollaudais  au  Japon.'  L'exportation  de  l'argent  fut  défendue,  et,  l'année  sui- 
vante, on  introduisit  lu  commerce  de  taxation  Itaxatiehatuiel).  Par  cette  institution,  en  vertu  de  laquelle 
le  gouverneur  de  Nagazaki  fixait  le  prix  des  marchandises  que  les  Hollandais  avaient  apjtortéi-s,  et  laissait  a 
ceux-ci  l'alternative  de  les  céder  ou  de  les  reprendre,  le  commerce  d'importation  devint  beaucoup  plus  dif- 
ficile. On  crut  *oir  dans  la  nouvelle  mesure  un  acte  de  vengeance  personnelle  du  gouverneur;  néanmoins  il  est 
très-probable  qu'elle  fut  provoquée  par  la  surenchère  des  marchandises.  Désormais,  la  liberté  commerciale 
n'existait  plus,  et  les  échanges  étaient  entourés  de  rigoureuses  entraves  dont  ou  ne  pouvait  s'affranchir  que 
par  des  fraude»  coupables.  Des  contrebandiers  hollandais  furent  expulsés  du  pays;  des  contrebandiers  japo- 
nais, misa  mort. 

Après  des  requêtes  réitérées,  le  commerce  de  taxation  fut  enfin  aboli;  mais  on  le  remplaça  par  une  nou- 
velle forme  encore  moins  avantageuse  pour  les  Hollandais.  Il  leur  fut  permis  de  vendre  leurs  marchandises  au 
plus  offrant  et  d'en  importer  de  toute  nature;  mais  on  n'en  restreignit  pas  moins  l'importation  en  limitant  le 
capital  qu'il  était  permis  de  mettre  annuellement  en  circulation,  à  la  somme  de  î>0,000  kobang  d'or,  faisant 
300,000  tails,  ou,  d'après  le  titre  que  le  kobang  avait  alors,  un  million  «le  florins  (2,107,000  francs  environ). 

Dans  le  décret  impérial,  il  était  exprimé  que  les  marchandises  qui  dépasseraient  le  maximum  établi  ne 
pourraient  pas  être  vendues  et  devraient  demeurer  jusqu'à  l'année  suivante  daus  les  magasins  deDézima. 
Par  conséquent,  la  restitution  de  la  liberté  commerciale,  sous  de  telles  conditions  était,  comme  nous  l'avons 
dit,  plus  défavorable  aux  Hollandais  que  le  commerce  de  taxation  introduit  en  1072.  Le  gouvernement 
japonais  qui ,  nous  le  prouverons  plus  tard,  agissait  systématiquement  en  opprimant  le  commerce  d'entrée  et 
de  sortie,  avait  atteint  son  but,  et  prononçait  son  non  plus  ultra. 

Chose  remarquable!  tout  en  n'attachant  à  frapper  le  commerce  de  la  Compagnie,  ou  n'oubliait  piint  de 
satisfaire  les  intérêts  privés  et  des  Japonais  et  «les  Hollandais.  Les  employé*  de  notre  Factorerie  surent  se  foire 
donner  des  émoluments  de  40,000  tails  ou  1G9,000  francs,  sous  le  titré  de  commerce  privé  (commerce  de 
Kambatig)  ;  les  fonctionnaires  japonais,  de  leur  côté,  levèrent  sur  cette  somme  un  impôt  de  trente-cinq  pour 
cent  auquel  ils  donnaient  le  nom  modeste  de  l-'ltsur*  d'or  (Mana  kin).  * 

De  tout  temps,  il  avait  été  permis  aux  facteurs  que  la  Compagnie  des  Indes  entretenait  à  Décima,  de  se 
livrer  à  de  petites  spéculations  sur  les  marchandises  d'entrée  et  de  sortie  que  le  trésor  impérial  ne  fournissait 
pas  à  la  Compagnie  ou  que  celle-ci  n'introduisait  pas  au  Japon.  Avant  que  les  importations  et  les  exportations 
de  la  Compagnie  fussent  diminuées,  ce  négoce  particulier  faisait  peu  de  tort  à  la  Compagnie;  mais,  à  l'époque 
où  nous  sommes  parvenus,  il  a\ ait  pris  les  proportions  d'une  usure  qui  se  faisait  aux  dépeus  de  l'établisse- 
ment privilégié.  Le  capital  à  mettre  annuellement  en  circulation  était  désormais  fixé;  les  quarante  mille  (ails  ne 
pouvaient  provenir  d'aucune  autre  source,  et  la  composition  de  cette  dernière  somme  avait  lieu  parmi  procédé 

'  Vult11lj11.T0n1cV.P4rt.  2,  [«g.  U7,  88  d97.-  M'«  11»  tei,  ou  Annale  du  Japon ,  pa,j.  63.  -  ^clo^diejupooaUr,  Ton.  XIII  Î8; 
Tuin.  l.XIII,paB.2t. 

*  ComideralUit  toh  dtn  gonrrrnrur reneraai  t'an  Imkeff ortr  den  Japamcke ■  UtuuUl (CuondcralMW*  «lu  giMiwrocur-gcwral  Van  ImliutT 
«irlecommCTreduJiipoiO.X.S.  -  tUec Krijving  nui  Campante  kandel  in  Japon,  100  met  eptiatran  den  nriatn  ait  ttgtwoordiaentijd 
(lli5toire  Cl  1**àft*m  ou  coniniercï  de  la  Cucn^iie  au  Japon J,  nidifie*  par  M.  Jacob  Van  Der  Waejen,  oonaeiller  ordinaire  de  l'Indc- 

ucrrlatHlii'iM'.  .M.  S. 

*  it  rkamtt  /><.;- m  tan  hetBatatiaatth  Genoottchap  tan  Kmulen en  Hetrnitkappen (Ocurret  de laSociitc  «lea  Arli  «t  aa Srimxx» de Batavia). 
Tout.  XIV.  —  Geichiedkundig  oetnitt  ran  dm  hnndel  der  Ennpeanen  op  Japon  (Aprrçu  liùterique  du  commerer  de*  Haropétot  ao  Japon}, 

par  G.r'.Nr;lan,png.l<8. 
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simple,  mais  éminemment  arbitraire.  La  valeur  du  kobang  que  l'on  avait  compte  jusqu'alors  à  la  Compagnie 
au  taux  de  six  tails  ou  soixante  tuaas  (monmé),  fut  élevée,  à  cette  occasion,  par  le  gouvernement japonais, 
jusqu'à  soixante-huit  monmé.  D'après  ce  nouveau  calcul,  50,000  kobangs  formaient  540,000  tails;  et  comme 
la  quotité  des  objets  d'exportation  de  la  Compagnie  était  supputée  suivant  le  cours  de  l'or,  elle  éprouvait  une 
perte  considérable  par  la  tolérance  accordée  à  la  spéculation  parasite.  Toutefois,  grâce  a  la  protection  des 
gouverneurs  de  Nagasaki,  grâce  également  aux  recommandations  des  directeurs  du  commerce  néerlandais  à 
Dézima ,  le  négoce  privé  ne  survécut  pas  seulement  à  la  Compagnie  des  Indes,  mais  se  maintint  lors  de  la  réor- 
ganisation du  commerce  avec  le  Japon  en  1818;  et  malheureusement  existe  encore  de  nos  jours,  quoique  sous 
une  autre  forme. 

Jusqu'à  l'époque  où  nous  nous  sommes  arrêtés,  l'or  et  le  cuivre  étaient  les  meilleurs  articles  d'ex- 
portation. 11  y  eut  plusieurs  années  où  le  Japon  donna  encore  m  échange  trente  deux  milles  picols  1 
de  ce  dernier  métal ,  cl  tous  les  ans  quatre  ou  cinq  vaisseaux  étaient  admis  au  commerce. 

L'autorité  cependant,  ne  pouvait  pas,  a  la  longue,  voir  avec  indifférence  l'épuisement  des  métaux 
nobles.  Dès  l'année  16G1 ,  la  rareté  de  la  monnaie  d'argent  se  fit  sentir  et  l'exportation  de  cette  matière 
précieuse  fut  en  conséquence  défendue  aux  européens.  L'or  aussi  disparaissait,  el  c'était  avec  beaucoup 
de  peine  que  l'on  pouvait  arracher  aux  mines  la  quautité  considérable  que  demandaient  le  commerce 
et  les  besoins  généraux  du  pays.  Le  gouvernement  mit  alors  des  bornes  a  la  sortie  de  ces  métaux  : 
l'exportation  de  l'or  fut  rnodorée,  celle  du  cuivre  fut  réduite  en  1721  a  dix  mille,  en  1745  à  cinq  ou 
six  mille  picols,  et  vers  cette  époque  on  ne  voulut  plus  admettre  qu'un  seul  vaisseau  marchand. 

La  brusque  décadence  de  notre  commerce  au  Japon  fut  interprétée  de  diverses  manières;  on  crut 
devoir  l'attribuer  à  plusieurs  causes,  et  pendant  que  l'on  en  cherchait  de  mystérieuses  et  d'éloignées, 
on  méconnut  la  plus  immédiate  qui  ressortait  néanmoins  avec  tant  d'évidence  de  la  nature  des  choses. 

Le  Japon  sentait  que  ses  relations  avec  les  peuples  étrangers  avaient  profondément  épuisé  les  ressources 
d'une  prospérité  durable,  et  le  gouvernement,  qui  craignait  avec  raison  qu'elles  ne  «  fermassent  pour 
toujours,  ne  pouvait  pas,  sans  une  extrême  imprudence,  s'abstenir  des  mesures  que  nous  lui  avons  vu 
prendre.  Les  métaux  nobles,  ces  moyens  d'échange  qui  ne  périssent  pas,  n'avaient  été  remplacés  que 
pardes  marchandises  éphémères,  par  des  objets  de  consommation  quotidienne  de  luxe  ou  de  pur  agrément. 

11  était  impossible  de  prévoir  quelles  seraient  les  conséquences  d'une  crise  pécuniaire  plus  grave 
encore ,  le  jour  où  les  habitants  déçus  tendraient  des  mains  vides  d'argent  pour  satisfaire  des  besoins 
que  leur  avaient  fait  connaître  et  contracter  des  étrangers  auxquels  ils  avaient  payé  cet  enseignement 
avec  le  même  argent  dont  ils  déploraient  alors  la  perte. 

Dans  ce  moment  décisif,  Araï,  prince  de  Tsikugo,  précepteur  et  conseiller  du  SjôguuTsimajosi  et  de 
son  successeurs  Jjenobu ,  1  exposa  dans  une  adresse  les  sources  de  la  richesse  au  Japon.  11  iiuiitr.i 
d'où  elles  naissaient,  comment  elles  répandaient  dans  tout  l'empire  leurs  eaux  bienfaisantes  et  Ht 
voir  qu'elles  étaient  près  de  se  tarir.  '  D'après  cet  exposé,  l'exportation  de  métaux  nobles  montait  dans 

,  KM»  Pikel,  poids  de  120'/,  livres  de  l'ancienne  Hollande. 
Le  premier  régna  de  1681  a  1707;  l'autre  de  1709  à  1712. 

1  FonLoua  si  n'ai  ,  o«  traits  sur  l'origine  Jet  richesses  au  Japon,  écrit  en  1708  par  Ami  Tsilau  go  no  Kami  Sama  i  traduit  4r 
/original  chinois  et  accompagne  de  notes,  par  itf.  klaprotli  Paru  1828,  1  ml.  in  8».  (Kstrail  du  .Taureau  Journal  Asiatique'.  Voici 
comment  te  passage  en  question  est  rendu  dans  cette  traduction  : 

h  La  quantité,  d'or  emportée  de  Nagasaki  depuis  la  sraiiéme  année  dn  nengo  i'y  tcko  (1611)  jusqu'à  la  quatrième  de  Sio  /««{16I7) 
«et  de  ce  trmps  jusqu'en  1706,  est  de:  6,19t,9O0  Kooang  (136,556,000  Crânes).  Celle  du  cuivre  en  barre,  de:  1,228,997,500  livres 
»  (1.S15, 746.000  francs). Celle  de  l'argent  exporté  dans  la  même  période  est  de  112,268,700  Tails  (473.025,000  francs;. 

a  Depuis  cette  époque  on  a  fait  dcui  millions  de  nouveaux  Kooang  avec  d'anciens  qu'on  a  fondus.  Sans  doute  un  tiers  de  cette  quantité 
.<a  été  enlevé  a»  Japon  pour  l'étranger;  de  1,200,000  tails  d'argent  fabriqués,  seulement  un  tien  est  resté  dans  l'empire.    Ces  sommes, 

«  Pour  re  qni  regarde  les  richesses  des  pays  étrangers  (c'est  a  dire ,  de  la  Chine],  on  trouse  dans  les  auteurs  anciens  que,  sousla  dynastie 
ndes  AVi»,  il  y  axait  beaucoup  d'or,  d'argent  et  de  cuisre  en  Clùne,  mais  que  la  quantité  de  ces  inélaui  diminua  peu  à  peu.  Sous  le 
..régne  des  Saung,  oa  introduisit  l'usage  du  papier-monnaie;  et  sous  les  Yuan  ou  Mongols,  on  ne  se  servit  presque  que  d'assipnats.  Sous 
>.  la  dynastie  de*  Miny,  il  circulait  des  assignats  et  des  pièces  de  cuivre.  La)  cause  de  l'introduction  du  papier-monnaie  c'est  qnc,  depuis 
■t  les  //an,  l'or,  l'argent  et  le  cuivre  étaient  devenus  très  rares. 

«  Los  auteurs  anciens  comparaient  avec  justesse  les  minéraux  aux  os,  et  1rs  autres  produit*  du  pays  au  sang .  a  la  chair,  a  la  prau  et 
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le  courant  de  quatre-vingt-quinze  années  à  1,032,592,000  florins  (2,175,327,000  francs)  ou  à 
10,869,000  florin*  (22,898,000  francs)  par  au.  Les  proposition!*  d'Ara'/,  qu'il  élayait  de  preuves,  lurent  ac- 
cueillies; elles  devinrent  la  base  «le  la  politique  suivie  dés  ce  jour  par  le  gouvernement  envers  les  étranger* 
avec  une  admirable  persévérance ,  malgré  leurs  plainte*  et  leurs  objections.  A  la  fin  du  dernier  siècle , 
en  1790,  un  conseiller  d'état  de  Jédo  se  servit  encore  d'une  comparaison  trouvée  |Kir  Araï  pour  ré- 
pondre aux  Hollandais  qui  demandaient  que  les  bornes  fixées  pour  la  quantité  de  cuivre  à  exporter  tussent 
élargies:  »  Le  commerce,  »  disait -d ,  uest  le  fondement  de  l'amitié  qui  nous  lie  a  la  nation  hollandaise ,  et 
le  commerce  est  entretenu  par  le  cuivre.  Mais  la  quantité  du  cuivre  diminue  d'année  en  année ,  et  si 
les  mines  étaient  épuisées  un  jour,  c'en  serait  fait  de  l'amité  des  Hollandais.  »  1 

D'ailleurs ,  le  manque  de  métaux  nobles  ne  fut  pas  la  seule  considération  qui  détermina  les  mesures 
restrictives.  Il  y  en  avait  une  autre  et  c'était  la  perte  visible  cl  considérable  que  le  traité  relatif  au  prix 
d'achat  du  cuivre  imposait  au  gouvernement.  Cependant  il  ne  voulait  pas  laisser  partir  les  Hollandais  qui 
s'étaitmt  une  fois  montrés  ses  amis  et  qui  s'étaient  rendus  indispensables  à  certains  égards.  On  les  mit 
donc  en  une  position  telle,  que  les  rapports  qu'ils  entretinrent  comme  négociants  avec  le  trésor  japonais, 
furent  aussi  peu  désavantageux  que  possible  à  cette  institution. 

Nous  avons  suivi  la  marche  du  commerce  Néerlandais  au  Japon  jusqu'à  l'année  1743.  Il  était  alors 
si  profondément  déchu  que  la  suppression  de  la  factorerie  tic  Dézima  fut  mise  en  question  à  Batavia. 
Mais  la  Compagnie  des  bides  comprit  que  la  perte  dont  les  Japonais  se  plaignaient  était  réelle  et  que 
ce  n'était  pas  l'espoir  du  gain  qui  leur  faisait  désirer  la  prolongation  de  leurs  rapports  commerciaux 
avec  la  Hollande. 

Peu  de  temps  après ,  ils  accordent  de  nouveau  de  grandes  faveurs  à  ce  pays  dans  l'exportation  du 
cuivre;  celle  de  l'or  continue  d'être  prohibée.  De  1745  à  1755,  le  conunerce  recommence  à  donner 
aux  Hollandais  un  bénéfice  dont  la  moyenne  annuelle  est  de  G5,7G5  florins  (près  «le  138,000 
francs).  Mais  à  peine  les  Japonais  se  sont-ds  montrés  mieux  disposés  envers  les  facteurs  européens, 
«pic  ceux-ci  les  blessent  par  des  prétentions  excessives.  C'est  en  vain  que  les  Hollandais  adressent  à  la 
cour  et  aux  gouverneurs  de  Nagasaki  de  nouvelles  requêtes.  Ils  ont  autrefois  menacé  le  gouvernement 
de  8uppriiucr  la  factorerie  ;  inainUMifiut  on  leur  déclare  qu'ils  sont  lihres  de  rester  ou  de  partir.  * 

Ce  mot  orgueilleux,  l'historien  Meylan  le  dit  avec  raison',  contenait  l'humiliation  la  plus  grave  que 
les  Hollandais  eussent  encore  éprouvée.  Peut-être  l'intérêt  personnel  et  quelque  haine  privée  auront- 
ils  aigri  le  langage  du  gouverneur  de  Nagasaki;  du  moins  il  est  fort  douteux  qu'une  telle  répouse  soit 
|>artie  de  la  cour  de  Jédo.  Quoiqu'il  en  soit,  dès  ce  moment,  le  mécontentement  et  les  récriminations 
réciproques,  le  plus  souvent  produites  par  la  mesquine  jalousie  du  lucre,  sont  à  Torde  du  jour;  la 
taxe  du  cuivre  monte  et  descend  au  gré  du  caprice  des  gouverneurs  impériaux,  et  les  fraudes  qui  M! 
combinent  avec  la  spéculation  privée  resserrent  de  plus  en  plus  les  entraves  du  commerce  néerlandais. 

Il  y  eut  un  temps  où,  même  les  directeurs  de  la  factorerie  et  les  conmiandants  de  navires  étaient 
obligés  de  subir  la  visite  du  corps,  à  l'entrée  et  a  la  sortie  de  la  Factorerie  (1755).  Désonnais  le  com- 
merce du  Japon  donnuit  plus  de  perte  que  de  bénéfice  ù  la  Compagnie,  tandis  que  ses  employés  s'en- 
richissaient ,  de  même  que  les  gouverneurs  et  leurs  créatures.  . 

Des  ordres,  encore  en  vigueur  de  nos  jours,  furent  rendus  alors  par  le  gouvernement  des  Indes  pour 
défendre  la  contrebande.  Ils  sont  l'écho  de  la  réprolwtion  qui  frappa  le  honteux  égoïsme  «le  cette 
époque. 

■  •m  cherrai,  qui  composent  le  corp»  humain.  La  eboec*  avec  luqucltc*  on  paie  I»  impAt»  comblent  en  ri«,  m  grain,  en  chantre, 
.en  toile  ci  en  différent»  mUiuile».  Ceui-ci  se  rcnourellcnt  comme  le  »ang,  U  chair,  La  peau  et  leaehcreui;  au  lien  que  le»  minera ui 
t  ne  »c  rcproduùenl  pi»,  comme  un  01  une  foi»  6té  du  corp»  ne  repoime  pa».  » 

1  n  De  oorsaat  tan  de  trirndtehap  met  de  ïïrderlandrrt  is  de  kandi  I ,  en  de  hnmîel  teordt  gaande  gekenden  door  ket  taper.  ,tfasr 
i  ket  louer  termindert  ran  j'aar  lot  jaar .  en  son  de  mijntn  eeni  uilgepnt  wartn,  sou  de  m'endtekop  met  de  Plrdrrlanderê  (en  eînde 
i  zijn.  »  G.  F.  Merlan ,  loc.  cit.  p.  307. 

'  Jacob  Van  der  Wacijcn,  loc.  ciL 

'  G.  F.  «ejUro,  p.  191. 
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Dans  l'intervalle,  une  paix  durable  avait  assuré  la  dynastie  d'un  insurpateur.  Les  progrès  de  l'in- 
dustrie mirent  au  jour  mainte  production  qu'auparavant  il  avait  fallu  demander  à  l'étranger.  La  soie 
fut  cultivée  avec  succès  jusque  dans  le  nord  du  Japon,  et  les  provinces  du  sud-est  et  du  midi ,  plus 
chaudes,  produisirent  un  sucre  usuel,  quoiqu'iuferieur  à  celui  de  l'Inde.  Les  affaires  avec  la  Chine 
étaient  aussi  devenues  beaucoup  plus  avantageuses  que  celles  qu'on  faisait  avec  les  Hollandais  ;  rien 
n'empêchait  de  tirer  au  besoin  du  céleste  empire  les  articles  d'importation  offerts  par  cette  nation 
européenne:  et  tant  de  circonstances  défavorables  accablaient  le  commerce  néerlandais  qui,  a  cette  épo- 


que. 


su  chute! 


(La  tuile  prochainement.) 


TABLEAUX  C  O  31  P  A  R  A  T I F  S 

DES  MlINCIPAIX  ARTICLES  M    COMMERCE  DE  JAVA  ET  MADCRA  -,  1893  A  1844.  ' 


I.  IMPORTATION. 


Etoile*  de  coton  (fabrication  l»llaudai»e)  

Idem  de  fabrication  étrangère  (de  paya  à  l'oucat  du  Cap 

htollèa  do  Une  (làbrication  hollandais  .... 
Hn  de  fabrication  étrangère  (de  paya  à  l'oucat  du  (  jp 

Produit»  de  la  partir  Occidentale  dra  Indra  et  du  Ben- 

1825 

1830 

1835 

1840 

1844 

/  213.061 

1,483,917 
208,415 

113,540 

808.482 
3,078,302 

/2.373.300 

1.510,785 
510,955 

43,000 

917.660 
1.076,501 
3.002,582 

/ 1,540,744 

2,584.964 
127,478 

183,587 

1,017,218 
1.221.308 
3,884.748 

/8.832,137 

4,268,553 
190,247 

206,876 

720,692 
806,030 
4,903,413 

/4.760.788 

4.101,472 
103.110 

336,020 

558,062 
403,053 
7.337,025 

II.  EX 

PORTAT 

ION. 

Produit*  de  Java  et  de  l*Àrcl>i|>ct  Oriental  

Produits  de  la  Chine,  de  la  Cochin-Chine ,  de  Siatn 
Produit!  de  la  partie  Occidentale  dra  Indei  et  du  Bcn- 

f  14,210,910 

1 18,588 
212,180 

f  10,003,010 
1. 748. 107 

134,005 

224,306 

f 30 .57 1.250 
336,437 

182,505 

150,282 

/70,075,102 
257,761 

114,073 

142,237 

/«5,475.82e 
1,068,295 

225,002 

86,379 

A  *NttS. 

Qui 

PolVM. 

Isotso. 

1825 
1830 
1835 
1840 
1844 

277,622 
288,742 
400  871 
1,332,375 
1,240,025 

T.lnl 

f  8,606,282 
4,577,605 
14.003,002 
37,308,301 
27,280,552 

nm*. 
16,389 
108,640 
430.457 
1,024,403 
1,013,450 

Mm. 

f  230,201 
1,558.612 
5,795,055 
13,782,902 
14,151,118 

H* 

8.142 
6,001 
12,503 
12,038 
12,442 

T«mi. 

/"203,550 
08.230 
160,133 
263,141 
109.078 

Uim 

5,818 
36,438 
533,753 
2,123,011 
1,648,431 

Vdrar. 
f  30,003 

48,241 
1,044.027 
0,371,733 
4,045,203 

2,377 
412 
1,337 
1.240 
1.467 

/"50.558 
5,730 
21,400 
20,740 
33,738 

.><«»  a»m>«  l'intuition  de  tîonnrr  dan»  le  Moniteur  ttet  Met  dea  tabtraiti  détaillé»  du 
|ur  182S.  bu  attendant  noua  communiqua!»  à  i  na  lecteur»  tea 


dea  Indra ,  année  par  année . 
le.  principaui  article»  de  cinq  i 
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Axxtcs. 

Tmia 

1  

..Ucu. 

Non  dk  Miwud*, 

CuHIB  01  GlftOFUU 

ClS.IELLt.  (  .',--1/  . 

Mm 

PiraU- 

Wlwt 

I-..  .1, 

VOn». 

1825 
1830 
.835 
1840 
1844 

2,107 
4,267 
1,221 
3,218 
5,525 

linlir* 
pirul* 
kodiM 
kod.« 

f  780,309 
180,724 
331,106 
1,206.094 
2,099,517, 

935 
177 

1,606 
871 

2,283 

fi  77,000 
17,678 
462,063 
278,675 
342,439 

3,471 
1,304 
3,886 
3,598 
8,158 

f  631,722 
130,146 
«05,301 
1,043.463 
1,223,670 

1,930 
803 

4,616 
112 

2,915 

/•364,246 
«8,577 
321,687 
6,636 
262,416 

07 

594 
1,375 

f  2,078 
207 

74.239 
171,937 

Tiifc 

*    !  Cou, 

1  | 

S 

S 

i 

Ru. 

Rom. 

MW 

W  ,-ur 

Picota 

Vilc-w 

Punit. 

fimta, 

vu.., 

I&38 

f  770 

f 

1825 

3,403 

3,527 

/"  18.063 

1839 

1,372 

137.151 

1830 

2,325 

74,340 

20,678 

1840 

1.010 

93,425 

1840 

7,817 

22,050 

1835 

1.211 

72,660 

49,016 

238,292 

1841 

1.408 

176.021 

1641 

20,978 

62,793 

1840 

680,909 

/■3,064,002 

2,797 

171,893 

28.633 

171,798 

1844 

320,010 

1844 

52,901 

159,612 

1844  083,088 

4,781,616 

1' 

502,070 

73.152 

585,220 

Aikee». 

Ni»  o'orsuvx. 

1 

Oh. 

ÉT4I.1. 

PUIJX  DE  1 

m 

tCW  ET  DE 

FUS». 

h  u  • 

IbMl. 

Valeur 

ÏUt«i 

1825 
1830 
1835 
1840 
1844 

201 
183 
272 
407 

/  622,878 
448,419 
389,991 
1,089,800 
1,830,571 

/  296,641 
309,103 
579.686 
1,131.327 
8.16,956 

4,075 
2,788 
1.206 

/  8,000 
40,862 
264,900 
223,040 
120,650 

9,118 
21,402 
40.837 
02,335 
08,730 

/  619,556 
843,974 
1.508,695 
2,807,398 
3,430.935 

44,635 
20,24» 
139,995 
110,494 
156,134 

f  59,591 
30,870 
279,358 
226,131 
314,202 
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Notice  sur  quelques  points  de  la  Nouvelle-Guinée  {Uijdragen  tôt  de 
henni*  van  Nieuio-Guinea) ,  par  M.  Salomon  Mûller  ,  docteur- 
ès-lettres,  chevalier  de  l'ordre  du  Lion-Néerlandais  ,  MEMBRE  DELA 

COMMISSION  DES  SCIENCES  PHYSIQUES  DES  InDES-OrIENTALES  ET  DE  PLUSIEURS 
SOCIÉTÉS  SAVANTES  l. 


Vu*  général*  de  la  .\ouvetle Guinée.  —  Configuration  de  la  cote  ouest.—  Profondeur  et  fond 
de  la  mer  limitrophe. —  Règnes  minéral,  végétal  et  animal  du  pay*.  —  Effet  de*  minutons 
sur  le*  vents ,  sur  les  courants  et  sur  les  marées. 

La  carte  jointe  é  cette  description  est  fondée  eur  les  meilleures  notions  actuelles  de  géographie  cl 
d'hydrographie.  Ces  notions  ont  été  puisés  dans  les  reconnaissance»  récemment  faites  par  les  navigateurs 

1  Voir  la  p*je  77  do  Nouittnr  dti  hit: 
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hollandais  et  français,  que  nous  avons  cités  dans  la  revue  historique  des  voyages  à  la  Nouvelle-Guinée, 
qui  forme  le  premier  article  de  ce  travail.  Ceci  semble  nous  dispenser  de  tout  commentaire  sur  le  gisement 
du  rivage  de  cette  partie  de  l'Ile.  Néanmoins,  la  ligne  du  littoral  sud-ouest  renferme  encore  plusieurs 
points  douteux  et  présente  des  lacunes  fuit  importantes  pour  les  sciences  physiques.  Nous  en  ferons  res- 
sortir quelques-unes  dans  la  suite  de  cette  Notice. 

Sur  toute  l'étendue  comprise  dans  notre  carte,  la  constitution  physique  du  pays  varie  beaucoup.  Dans 
le  nord,  depuis  le  152°  30'  de  longitude  E  du  méridien  de  Greenvvieh  Jusqu'au  153*  environ ,  la  cote  est 
haute  et  très-accideutée  ;  elle  a,  pour  ainsi  dire ,  une  ceinture  de  petites  iles  et  de  rochers,  sortant  ça  et 
là  de  la  mer.  On  n'y  voit  que  de  distance  en  distance  de  petites  plages;  il  s'en  trouve  le  plus  au  sein 
des  anses  de  différentes  grandeurs  dont  le  nombre  est  considérable.  Ailleurs,  et  surtout  aux  environs  des 
caps ,  la  montagne  jaillit  presque  perpendiculairement  du  fond  de  la  mer.  On  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  pittoresque  que  ces  hautes  falaises  plus  ou  moins  accores ,  ces  pitons  rocheux  d'une  forme 
hizarre,  cette  multitude  de  canaux  et  de  baies  assez  profondes  et  offrant  ça  et  là  de  petites  criques  aux 
bords  sablonneux  sur  lesquels  les  naturels  ont  assis  quelques  cabanes.Nulle  part  la  nature  ne  se  montre  plus 
riche ,  plus  variée ,  et  n'étale  une  végétation  plus  vigoureuse,  que  dans  cette  partie  montagneuse  de  la 
Papouasie.  Mais  sous  la  dernière  longitude  que  nous  avons  indiquée ,  l'aspect  du  pays  change  tout-à-fait 
en  se  dirigeant  vers  le  sud.  La  montagne  s'écarte  progressivement  du  rivage  et  devant  elle  les  terres  de- 
viennent basses  et  boisées  jusqu'au  détroit  de  Terres.  Entre  les  deux  degrés  de  latitude  les  plus  méridio- 
naux, l'on  ne  découvre  pas  la  moindre  élévation;  mais  en  côtoyant  ces  plaines  uniformes  et  peu  éle- 
vées au-dessus  du  niveau  de  la  mer  dans  une  direction  nord-ouest,  et  par  un  temps  serein,  une 
haute  chaîne  de  montagnes  est  visible  très-avant  dans  les  terres,  à  5°  30'  au  sud  de  l'Equateur.  En  se 
rapprochant  plus  du  nord,  sous  4°  30' ,  cette  chaîne  commence  à  se  dessiner  davantage  et  présente 
un  coup  d'oeil  majestueux.  Plusieurs  de  ses  sommités  semblent  même  dépasser  la  limite  des  neiges 
perpétuelles;  c'est  là  du  moins  la  seule  explication  que  nous  avons  pu  donner  aux  couches  d'un  blanc 
éclatant  dont  les  cimes  et  les  crêtes  supérieures  étaient  couvertes'.  Toutefois,  dans  la  journée,  on 
distinguait  mal  la  montagne  à  travers  les  brumes  épaisses  dont  elle  est  voilée;  mais  de  grand  matin , 
peu  de  moments  avant  ou  après  le  lever  du  soleil ,  cette  masse  gigantesque  se  déployait  sur  une  étendue 
considérable.  Sa  principale  direction  est  a  ce  qu'il  semble  de  l'est  à  l'ouest ,  en  sorte  que  vers  le 
133*  degré  de  longitude  E. ,  elle  arrive  assez  près  des  collines  qui  bordent  le  rivage  au  nord. 
11  y  a  néanmoins  une  notable  différence  dans  la  forme  de  ces  diverses  séries  d'élévations.  La  grande 
chaîne  qui  plonge  dans  l'intérieur  des  terres  présente  en  général  des  contours  assez  doux.  Parmi  les 
cimes  élevées  à  haut  faite,  quelques-unes,  fort  larges  et  plates,  ressemblent  à  des  plateaux 
d'une  certaine  étendue,  et  fixent  particulièrement  l'attention  du  voyageur.  S'il  faut  en  juger  par 
leur  situation  aérienne,  ces  sommets  doivent  être  environnés  d'une  température  assez  froide.  Les 
hauteurs  des  côtes  plus  septentrionales,  au  contraire,  ont  presque  partout  une  forme  très-rude  et  s'élè- 
vent assez  souvent  en  aiguilles ,  séparées  par  d'étroits  vallons  et  boisées  du  pied  au  sommet.  On  aperçoit 
çà  et  là  d'énormes  rochers  prêts  à  se  détacher  des  pentes  plus  ou  moins  escarpées,  ou  des  masses  d'une 
forme  de  ruines  remarquable;  mais  nonobstant  cette  construction  pierreuse,  le  sol  est  très-fécond  et 
l'aspect  général  du  paysage  au  plus  haut  point  grandiose.  Tout  considéré,  la  montagne,  dans  cette  partie  de  la 
Grande  Terre  des  Papous,  n'a  qu'une  médiocre  élévation.  Celle  qui  longe  le  rivage  ne  paraît  dépasser 
en  aucun  endroit  la  hauteur  de  mille  mètres;  et  là  où  nous  l'avons  vue,  elle  n'en  avait  eu  général  que 
deux  ou  trois  cents.  Toutefois  le  mont  Lamantsjiéri,  l'un  des  sommets  les  plus  importants  dans  cette 
contrée,  a  été  mesuré  trigonométriquement,  et  trouvé  de  750  mètres.  Cette  montagne  fait  partie 
de  l'arrière-plan  de  l'anse  d'Oeroe  Langoeroc  ou  baie  de  Triton  sous  le  3°  42'  sud  ' . 

<  Il  est  nu  connu  que  plusieurs  ravageurs  ont  parlé  de  montagne*  couverte»  de  neige  dan»  ta  Nouvelle- Guinée.  Quoiqu'on  ne  puisse 
pu  en  conclure  avec  certitude  que  ce  pay»  rcnfrnne  en  effet  de»  élévations  nvrt  coroidrraMc*  pour  être  chargé**  de  neige  el  de  glace 
en  toute  «non,  néanntoins  la  concordance  de»  opinion»  de  difftente*  personnes  qui  ont  tu  ce*  montagne»,  donne  a  leur  supposition 
un  haut  degré  de  probabihté.  Quel»  résultat»  ne  promet  pa»  une  mission  scientifique  dans  ces  contrée»  »  va»le»  et  si  remarquable»  qui  ne 
sont  encore  rqwésculée*  dan»  no»  carte»  que  par  un  cliamp  vide  ! 

1  Dans  les  ftrhandrlingen  orrr  uc  natmtrlijkt  gttrkirdtnii  itr  >edtrU»iftkt  Qttrzmtke  BtîiUingtn  etc. ,  Partie  géographique  et 
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M.  Durnont  d'I/'rvïlle,  eu  traitant  de  cette  côte  dans  la  relation  de  son  dernier  voyage,  parle  encore 
d'une  autre  grande  montagne,  remarquable  par  sa  forme  conique  et  située  non  loin  du  cap  Boero.  C'est, 
d'après  lui,  un  excellent  point  de  reconnaissance  pour  l'entrée  du  canal  peu  éloigné  a  l'occident  de  ce 
promontoire  montagneux ,  passage  que  M.  Dumoulin  croit  devoir  communiquer  avec  la  vaste  baie 
de  Geelvink ,  sur  la  côte  opposée  de  la  Nouvelle-Guinée.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  golfc  ou  canal  suppose 
attend  encore  un  examen  précis.  On  en  pourrait  dire  autant  à  l'égard  de  diverses  anses ,  bras  de  mer 
ou  passages  au  nord  de  la  baie  de  Triton  aussi ,  loin  que  s'étend  notre  carte. 

lin  général ,  les  îles  échelonnées  le  long  du  pays  que  nous  avons  côtoyé,  sont  de  la  même  nature 
que  la  terre  ferme  qui  les  avoisine  :  quand  le  rivage  est  bas,  les  îles  le  sont  également.  Elles  se  trouvent 
pour  la  plupart,  près  d'une  côte  élevée.  Dans  la  règle,  toutes,  aussi  bien  pour  l'apparence  extérieure 
que  pour  la  composition  géognoslique,  sont  analogues  au  littoral  dont  elles  se  trouvent  séparées  par  de* 
canaux  plus  ou  moins  larges.  D'ordinaire,  le  rivage  de  ces  iles  est  escarpé.  Là  où  les  falaises  essuient 
presque  incessamment  l'effort  des  grandes  vagues,  les  rochers ,  fortement  minés  à  fleur  d'eau ,  sont 
percés  en  tous  sens  d'uue  multitude  de  trous,  de  crevasses  et  de  cavités.  Ce  n'est  que  dans  les  baies 
et  dans  les  canaux  étroits,  que  çà  et  là  on  découvre  de  petites  plagc6  de  sables,  séjour  des  Papai* 
ou  Pupouas  à  demi  nomades.  Le  graud  ouvrage  hollandais  traitant  des  possessions  d'outre-mer  du 
oyaumedes  Pays-Bas,  offre  plusieurs  tableaux  pittoresques  de  ces  contrées  de  la  Papouasie. 

Dans  les  canaux  dont  nous  parlions  tout-â-l'heure,  et  sous  les  autres  parties  élevées  de  la  côte,  la 
mer,  en  tant  que  nous  la  connaissons,  est  navigable  et  très-profonde.  Pendant  que  nous  croisions  dans 
ces  pantges,elle  n'indiquait  presque  jamais  de  fond  entre  cinquante  et  quatre-vingt-dix  brasses,  même  lorsque 
nous  n'étions  qu'à  une  petite  encablure  du  rivage.  Plus  au  sud,  il  en  est  autrement;  la  côte  y  devient  toute 
plate  et  basse ,  et  la  mer  y  est  si  peu  profonde ,  qu'un  bâtiment  de  moyeu  tirant  d'eau ,  en  prenant  beaucoup 
de  précautions  et  en  jetant  continuellement  la  sonde,  doit  encore  se  tenir  à  deux  lieues  géographiques 1  ou 
tout  au  moins  à  une  lieue  de  terre.  En  peu  d'endroits  seulement ,  le  fond  de  la  mer  prend  une  pente  plus 
forte.  Le  long  de  cette  partie  plus  méridionale  de  la  côte,  on  trouve  rarement  des  ilôts,  mais  ça  et  là 
des  bancs  de  sable  qui  tantôt  sont  cachés  sous  le  niveau  de  l'onde,  et  tantôt  le  dominent.  Des  barres 
plu*  ou  moins  longues,  formées  d'un  sable  dur,  s'étendent  devant  les  embouchures  des  fleuves,  et 
trahissent  leur  élévation ,  tantôt  par  de  hautes  lames ,  tantôt  par  de  forts  brisants.  Tout  à-fait  au  midi, 
sous  le  6*4CV,où  la  terre  est  très-basse  et  marécageuse,  le  rivage  est  bordé  d'un  large  banc  de 
vase,  qui  non  seulement  limite  sur  les  deux  côtés  l'entrée  du  détroit  de  la  Princesse  Marianne,  mais 
qui  de  là  se  prolonge  vers  le  sud  autour  du  cap  Valsch.  Ce  banc  est  d'argile  douce,  bleuâtre  et 
verdàlrc.  —  En  somme,  le  fond  que  l'on  trouve  à  quelque  distance  du  rivage,  le  long  de  la  côte 
basse,  est  ordinairement  vaseux;  et  s'il  arrive  que  la  sonde  y  touche  un  sol  dur,  ce  sol  est  presque 
toujours  de  sable  fin,  quelquefois  mélangé  de  débris  de  coquillages. 

Parmi  les  fleuves  nombreux  qui  s'y  jettent  dans  la  mer,  quelques-uns  ont  des  embouchures 
considérables.  Il  est  à  présumer  que  plusieurs  d'entre  eux  ou  de  leurs  tributaires  prennent  leur  source 
très-loin  dans  l'intérieur  du  pays;  car,  dans  la  partie  méridionale  de  la  Nouvelle-Guinée,  la  ligue  de 
partage  des  eaux  se  trouve  a  une  grande  distance  du  littoral  ouest.  L'Oetanata ,  le  seul  fleuve  que  nous 
ayous  exploré  dans  ces  parages,  a  près  de  quatre-cinquièmes  de  mille  en  largeur  vers  l'embouchure  ; 
sa  profondenr  varie  entre  quatre,  cinq,  six  et  sept  brasses.  Non  loin  de  la  spacieuse  entrée  de  ce 
fleuve,  il  se  divise  en  trois  bras,  le  Toega,  le  Wakia  et  le  Baai.  A  proximité  du  rivage,  ses  bords 
sont  secs  et  sablonneux  ;  mais  un  peu  plus  dans  l'intérieur,  les  trois  rivières  que  nous  venons  dénommer 
serpentent  à  travers  un  pays  eu  grande  ]>artic  marécageux  et  dont  le  sol ,  formé  d'argile,  est  mélangé 
de  terre  végétale. 

La  découverte  du  détroit  de  la  Princesse-Marianne  peut  être  regardée  comme  un  événement  d'un  grand 
intérêt  pour  la  connaissance  de  ces  régions.  Nous  croyons  donc  rendre  service  à  la  géographie  et  à  la  navi- 

cl  mographiquc ,1a  Pl.  III  représente  leLamanUjiéri  et  le  nouvel  élabliuemerit  nu  pied  de  celle  m<>nlagne.l.'alla»  du  f'oyagt  au  PoUtadel 
dm  VOctanU  de  M.  Durnont  d'irvillr,  contient  également  une  Mie  de  la  baie  de  Triton,  Pl.  CXXV.  La  position  de  cette  baie  a  clo 
fiVc,  par  l«  officier»  fraisai,  par  3°  49'  31"  de  latitude  Sud  et  |*r  131*  13'  10"  de  longitude  El»  du  méridien  de  Pari.. 
'  La  lieue  géographique  égale  en  longueur  la  quio.ie.ne  partie  d'un  dégrv  de  l'Equateur. 
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galion,  en  donnant  de  ce  dot roit  une  description  détaillée;  et  nous  le  pouvons  d'autant  mieux  que  Sun  Ex- 
cellence le  ministre  de*  colonies  a  bien  voulu  mettre  a  notre  disposition  le  rapport  fait  dans  le  temps  au 
gouvernement  des  Indes  par  le  lieutenant  de  la  marine  Van  Langcnbcrg  Kool. 

La  corvette  le  Triton  et  la  goélette  VI ri*  sont  les  premiers  navire*  connus  qui  soient  entré*  par  le  nord  dans 
le  détroit  de  la  Princesse-Marianne.  Ils  y  pénétrèrent  jusqu'à  la  hauteur  de  onze  lieues  géographiques  environ. 
Faute  d'eau  douce,  les  deux  vaisseaux  virèrent  de  lwrd  et  s'en  retournèrent  par  le  même  chemin.  L'opinion 
de  M.  Kolff  ayant  prévalu ,  cette  large  route,  qui  traverse  avec  de  longues  sinuosités  un  pays  bas  et  boisé,  fut 
prise  alors  pour  un  très-grand  fleuve,  quoiqu'il  eût  également  été  permis  de  supposer  que  c'était  un  passage 
entre  deux  mers;  en  d'autres  mot*,  qu'une  partie  de  la  côte  sud  de  la  Nouvelle-Guinée  formait  une  île.  Ce 
problème  et  la  possibilité  que  l'autre  issue  de  ce  passage  inconnu  se  trouvât  à  l'est  du  détroit  de  Torrès,  route 
M  périlleuse  parle*  milles  récifs  qui  l'encombrent,  devait  occuper  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  de 
la  géographie  et  du  commerce.  Le  gouvernement  de*  Inde*,  auquel  le*  science*  physiques  ont 
déjà  tant  d'obligations,  et  qui  saisit  avec  empressement  chaque  occasion  de  développer  la  con- 
naissance de  no»  possessions  transatlantiques,  s'est  efforcé  de  faire  résoudre  la  question;  et,  quoique 
le  résultat  n'ait  qu'imparfaitement  rempli  son  attente,  il  n'en  a  pas  moins  acquis,  par  cette  tentative, 
d  e*  droit*  à  la  reconnaissance  du  monde  savant. 

A  l'entrée  septentrionale,  le  détroit  de  la  Princesse  Marianne  a  une  largeur  de  près  de  deux  lieues  géogra- 
phiques; mais,  plu*  avant  dan*  le*  terres,  il  se  rétrécit  graduellement;  vers  le  milieu,  sa  largeur  n'est  plu*  que 
d'un  mille;  un  peu  plus  au  sud,  seulementdc  deux-tiers  de  mille;  ruais,  en  avançant  encore  vers  l'embouchure 
méridionale,  on  trouve  que  le  détroit  s'élargit  de  nouveau  jusqu'à  prés  de  deux  mille*.  Sa  profondeur, 
au  temps  des  eaux  basses,  varie  entre  quatre  et  dix  brasses;  quelquefois  elle  va  même  au-delà;  ce  n'est  qu'à  la 
sortie  du  midi  que  M.Kool  a  trouvé  deux  brasses,  et,  dans  le  sein  du  détroit,cette  profondeur  augmente  ordinai- 
rement lorsqu'on  s'éloigne  des  bords  pour  s'approcher  du  milieu.  Sur  toute  l'étendue  du  passage,  les  bords 
sont  bas  et,  pour  la  plus  grande  partie,  marécageux;  néanmoins  on  remarque  des  endroits  où  la  terre,  d'une 
constitution  sèche,  dépasse  de  quelques  mètre*  le  niveau  de  l'eau.  De  toutes  parts  on  aperçoit  la  même  végéta- 
tiomvers  les  bords  peu  de  gros  arbres  et  beaucoupdans  l'intérieur.Quelqucfois,  ces  bois  sont  ceint*  d'un  ruban 
d'argile  boueuse,  et,  dans  toute  lu  longueur  du  détroit,  on  n'observe  qu'un  sol  mou  ou  vaseux ,  excepté  à 
proximité  de  l'issue  méridionale  où  la  sonde  accuse  un  fond  dur.  Cette  issue  est  peut-être  identique  avec 
l'embouchure  du  fleuve  de  Ilartliclémy  dont  il  est  fait  mention  dans  certaines  cartes.  On  peut  presque  eu 
tous  lieux  approcher  tout  près  de*  bords,  sans  courirde  dangers,  parce  qu'en  général  la  profondeur  diminue 
assez  régulièrement.  Ce  n'e»t  qu'en  peu  d'endroits  que  l'on  remarque  des  accidents  de  terrain  considérable*. 
Une  foule  de  criques  ou  de  petites  rivières  versent  leurs  eaux  dans  le  canal,  sur  le*  deux  cotés;  quelques- 
unes  ont  de  l'eau  potable,  quoiqu'un  peu  saumâlre,  pendant  le  reflux;  mais,  à  la  marée  haute,  leurs  embou- 
chures sont  salée*.  Celle*  que  M.  Kool  examina  particulièrement,  ont  assez  de  profondeur  pour  qu'une  cha- 
loupe chargée  puisse  les  remonter  et  I  es  descendre  par  la  marée  basse.  Le*  goélette*  le  Postillon  et  la  Sireen 
remplirent  leur  futaille  dans  la  plus  septentrionale  des  deux  criques  qui  s'embouchent  à  peu  de  distance 
l'une  del'autre  au  sud  ouest  et  non  loin  du  seul  i  lot  existant  dans  le  détroit  L'on  peut,  à  cet  effet,  jctci  l'ancre 
sous  la  côte.  Cet  avantage  de  trouver  de  l'eau  potable  est  très-important  pour  la  navigation:  il  aurait  tiré  le 
Triton  d'un  grand  embarras,  et  contribué  puissamment  à  l'accomplissement  de  sa  mission.  C'est  principa- 
lement sous  ce  rapport  et  pour  la  réparation  des  avaries,  que  la  découverte  du  détroit  dont  nous  parlons  peut 
intéresser  les  marins;  toutefois  il  ne  sera  jamais  d'une  grande  utilité  générale,  à  cause  de  sa  position  géo- 
graphique, de  la  force  des  marées  que  l'on  y  observe,  du  peu  de  largeur  de  la  route  et  du  caractère  inhospi- 
talier des  habitants  de  la  contrée. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  terre  basse  et  boisée  s'étend  de  la  pointe  sud-ouest  de  la  Nouvelle- 
Guinée  jusqu'au  135°  environ  à  l'est  du  méridien  de  Greenwich,  où  la  rote  devient  montagneuse.  Le 
sol  de  cette  immense  terre  d'alluvion  consiste  principalement  en  argile  gris-bleuàtre ,  mélangée  en  quel- 
ques endroits  de  quartz,  en  d'autres  de  matières  calcaires  ,  d'après  les  observations  de  notre  savant  ami 
M.  Macklot.  Là  où  le  pays  n'est  point  inondé  par  le  flux,  cette  argile  est  ferme  et  couverte  d'une  mince 
uche  de  terre  végétale;  mais,  dans  les  lieux  que  la  mer  baigne  journellement,  elle  est  molle  et  bourbeuse. 
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Dans  le*  pitiés  qui  restent  sèches,  on  «perçoit  ordinairement  une  plage  de  sable  riclie  en  grains  de  quartz.  — 
Les  montagne*  qui  bordent  la  cote  plus  au  nord  se  distinguent,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  sommairement  plus 
haut,  par  la  rudesse  de  leurs  contours  ;  c'est  là  que  se  succèdent  les  rochers  après  et  a  pics,  les  versants  escarpés, 
les  crevasses  et  les  cavernes  plus  ou  moins  grandes,  les  murs  fendus  verticalement ,  et  où,  sur  chaque  bloc, 
croissent  des  palmiers:  cardiaque  fois  que  la  disposition  des  lieux  favorise  l'entassement  de  matières  légères, 
ces  montagnes  portent  une  couche  de  terre  végétale.  La  charpente  des  élévations  est,  généralement  j 
composée  de  calcaire  jurassique  plus  ou  moins  compacte.  Prés  des  bords  de  la  mer,  la  masse  calcaire, 
souvent  d'un  gris-brunâtre  ou  d'une  autre  couleur  assez  terne,  est  madréporique,  et  renferme,  en  outre, 
des  coquilles  fossiles;  M.  Macklot  y  a  trouvé  de  plus  uu  vertèbre  fossile  qui  semble  a  voir  appartenu  au 
corps  d'un  grand  saurien.  Dans  les  parties  supérieures  des  montagnes,  les  rochers  consistent  en  dolomie 
jurassique  très-caractéristique;  cette  dernière  roche  présente,  en  beaucoup  d'endroits,  des  pentes  trêsrraides 
ou  des  murailles  d'une  éclatante  blancheur.  —  Il  doit  exister,  plus  à  l'extérieur,  des  monlagues  contenant  de 
vastes  couches  d'argile;  car,  dans  cette  région,  les  lits  des  rivières  et  le  fond  de  la  mer,  a  proximité  de  leurs 
embouchures,  sont  ordinairement  en  terre  argileuse.  M.  le  professeur  de  Leonhard  de  Heidelberg,  ayant 
examiné  des  morceaux  durcis  de  cette  matière,  tirés  du  Timbona ,  fleuve  qui  traverse  la  vallée  que  forment  le 
mont  Lamantsjiéri  et  le  mont  Oriori  au  fond  de  la  baiede  Triton,  leur  a  trouvé  beaucoup  d'analogie  avec 
certaines  couches  du  terrain  lacustral  (dit  Tegelformation),  que  l'on  voit  près  de  Vienne  en  Autriche. 
Les  petites  plages  que  l'on  rencontre  ça  et  là  dans  les  canaux  tortueux  et  dans  l'enceinte  de  baies  de  la  cote 
élevée,  sont  formées  soit  de  sable  quartzeux,  soit  de  sable  calcaire,  ou  bien  de  débris  madréporiques  d'une 
couleur  blanchâtre  et  rongeâtre. 

Cette  esquisse  géologique  de  la  côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Guinée  doit  réunir  tout  ce  que  nous 
avons  appris  sur  le  règne  minéral  dans  le  cours  de  notre  voyage.  Nous  ajouterons  donc  que  nous 
avons  vu  chez  les  naturels  du  fleuve  Octanata,  de  grands  galets  de  grès  d'un  gris-clair,  et  qui  ressem- 
blaient beaucoup  au  grammite  (Grauwacke);  ces  fragments ,  suivant  eux,  venaient  de  l'intérieur.  Ils  s'en 
servent  pour  aiguiser  leurs  instruments  tranchants  et  pour  lester  leurs  canots.  Nous  obtînmes  aussi,  par 
voie  d'échange,  plusieurs  massues  dont  l'extrémité  antérieure  était  garnie  d'une  pierre  de  phtanite 
très-dure,  d'un  grain  extrêmement  fin  et  de  couleur  bleu-grisâtre:  elle  était  ciselée  avec  art.  Une 
partie  de  ces  pierres  avaient  la  forme  de  hache  ordinaire,  comme  celles  que  l'on  trouve  dans  un  grand 
nombre  d'îles  de  l'Océanie;  d'autres  étaient  anguleuses  et  tournées  en  étoile. — Dans  le  détroit  de  la  Prin- 
cesse-Marianne, on  a  trouvé,  disséminées  sur  les  deux  bords,  des  scories  volcaniques  d'une  nature  poreuse  et 
légère.  Ces  objets  avaient  probablement  été  apportés  d'un  autre  pys  par  le  courant.  Nous  n'avons  vu  du 
sable  qu'en  peu  d'endroits;  mais,  dans  ceux  où  les  bords  du  passage,  s'élevant  au-dessus  de  la  hauteur 
ordinaire  du  flux,  sont  d'une  constitution  moins  marécageuse,  nous  avons  pu  recueillir  des  morceaux  de  fer 
limoneux ,  ainsi  qu'un  peu  de  mine  de  fer  en  grains. 

Au  sujet  de  la  végétation  de  la  côte  ouest  de  la  Nouvelle-Guinée,  nous  dirons  d'abord ,  en  termes  généraux , 
que  le  pays  où  nous  l'avons  observée  était  partout  couvert  d'une  végétation  vigoureuse.  Les  plaines  en  par- 
ticulier présentent  tintapisde  verdure  non  interrompu  ;  nulle  part  le  sol  n'y  parait  être  infertile  et  nu.  L'oeil 
n'aperçoit  de  lacunes  de  ce  genre  que  dans  le  voisinage  de  la  cote  élevée  et  montagneuse,  sur  les  versants  de 
laquelle,  à  côté  d'escarpements  rocheux ,  vivent  des  groupes  d'arbres  de  haute  futaie,  et  où  les  blocs  rudes 
percent  à  chaque  instant  les  bois  touffus  et  enlacés  par  des  lianes  monstrueuses  et  d'autres  plantes  rampantes. 
Afin  de  donner  une  idée  sommaire  de  la  végétation  qui  règne  dans  ces  contrées,  nous  ferons  usage  des  ob- 
servations faites  à  cet  égard  par  feu  notre  compagnon  de  voyage  M.  Zippélius,  ainsi  que  des  éclaircissements 
que  H.  le  professeur  Blumc  a  puisés  tant  dans  l'Herbier  de  l'Etat,  que  dans  les  notes  botaniques  laisses 
|>ar  ce  malheureux  voyageur,  et  que  M.  Blume  a  bien  voulu  nous  communiquer.  Suivant  M.Zippélius,les  forêts 
qui  s'étendent  sur  les  deux  bords  du  détroit  de  la  Princesse-Marianne,se  composent  principalement  dcJihizo- 
phorœ,  de  Brugui^rœ,^  li  iccnnke,AcPeialomœ,dcSonneratiœ,d'  II(  ritiera,dy  Aegicere(e,dc  Vemetylea 
>'l  d'autres  végétaux  semblables.  Dans  les  endroits  où  le  terrain  est  moins  bas  et  moins  marécageux,  se 
montrent  les  figuiers,les  mimâtes  et  des  représentants  des  genres  Fagraea,  CUrodettdrum,  Caritsa,  A  raiia, 
Velant/tesa  et  d'autres  euphorbiacées;  enfin  les  espaces  plus  ouverts  que  l'on  trouve  quelquefois  sur  les 
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bonis,  et  dont  nue  partie  sont  revêtus  «l'herbe  liante  du  (renne  Saccharum,  portent  quelque»  groupes  isoles 
d'une  espèce  de  palmier,  dont  la  couronne  atteint  une  grande  élévation,  et  qui,  parson  aspect,  a  beaucoup  d'à 
nalojie  avec  le  palmier  décrit  par  Rumphiiis  sous  le  nom  dcBissuia.'  Là  se  voient  aussi  quelques  arbres  bas , 
aux  troncs  courbés,  du  genre  Paritium.  Avec  Pécorce  flexible  de  cette  mal  va  cée,  les  Papous  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  comme  les  insulaires  de  la  race  jaune  du  Grand  Océan  Pacifique  et  de  l'Archipel  Indieu,  fabriquent 
des  cordes  minces  et  beaucoup  d'autres  objets  d'utilité  et  de  parure.  —  Dans  le  voisinage  du  fleuve  Oetanaui , 
le  long  du  rivage  sablonneux  de  la  mer,  on  aperçoit  des  forets  entières  de  casunrines;  et  derrière  ce»  groupe» 
d'arbres,  qui  se  caractérisent  par  leur  forme  élancée  et  tout  originale  et  par  leur  couleur  vert-terne,  l'on 
découvre,  sur  un  terrain ,  partie  sec  cl  partie  marécageux,  bon  nombre  de  figuiers,  et  d'autres  arbres  à 
feuillage  épais,  appartenant  aux  genres  Aegicera*,Xylocarpuit,  Salaria,  Oiax,Can(hium,  Scyphiphara  et  à 
d'autres,  tandis  que  les  regards  sont  attires  par  uno  multitude  de  parasites,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
diverses  espèces  du  singulier  genre  Hydnophytum.  —  Les  montagnes  de  la  partie  la  plus  septentrionale  du 
rivage  de  la  Nouvelle-Guinée  que  nous  avons  explorée,  et  notamment  l'Ile  d'Aidoema  et  les  hauteurs  qui 
ceignent  l'anse  d'Oeroc  Langoeroc,  produisent  différentes  espèces  de  plantes  qui  se  trouvent  également  dans 
les  grandes  îles  sondaiques.  Ces  espèces  se  rapportent  entr'autres  aux  genres  Buel/ia,Strobi/anfAet,  Me/an- 
the*a,0iiialanthu*,Rottlera,Adi4ca,Eritrochilu»,Croton,  Ficut,  Artomrpu»  Meiasfoma^lc.  Sur  le  petit 
plateau  au  pied  du  coté  snd-ouest  du  roout  Lamantjiéri ,  où  fut  créé  le  nouvel  établissement,  se  dressent  des 
troncs  gigantesques  à  cent  cinquante  pieds  et  plus  de  hauteur;  des  espèces  appartenant  aux  genres  Anisoptera, 
V  nonay  Sideroxylon  et  Cerbera  ,  occupent  le  premier  rang.  Mais  les  nombreux  palmiers  qui  s'élevaient 
isolément  entre  les  rochers  s-tuès  sur  les  versants  rapides  de  la  montagne ,  n'avaient  pas  un  aspect  moins 
orgueilleux  et  moins  imposant:  c'étaient  deux  espèces  d'Areca  ,  un  magnifique  Sagut',  uu  autre  palmier 
ressemblant  a  ce  dernier  ',  mais  d'une  forme  plus  svclte  et  de  quatre-vingt  pieds  de  haut;  puis  une  Caryota  et 
quelques  espèces  très-analogues  aux  genres  Areca  et  Caryota ,'  dont  la  feuille  a,  par  sa  forme,  beaucoup 
de  rapport  avec  la  feuille  de  ces  dernières,  et  dont  la  sève  cause  une  démangeaison  brùlaute;  enfin,  la  plus 
élégante  de  toutes,  1  yA urmiaca  exceUa,*  espèce  caractérisée  par  des  fleurs  triandriques,  et  produisant 
des  fruits  semblables  a  l'orange.  Entre  ces  formes,  qui  sont  les  plus  belles  de  tout  le  règne  végétal  des 
régions  intertropicales,  croissaient  des  padanies,  des  muscadiers,  des  Sterucu/iat,  des  ArtocarpiydnEUocar- 
pi,  et  beaucoup  d'espèces  de  Ficus  et  de  Canarium  dans  les  cimes  desquels  s'embraçaient  des  Valami 
ou  rotins,  des  Alyxiœ ,  des  Hippocratete ,  des  Freycivetiœ,  des  Bignoniacées,  7  des  Loranthéesi 
des  Orchidées  et  d'autres  plantes  grimpantes  et  parasites.  Les  fougères  étaient  moins  communes  qu'à 
Java;  les  champignons  et  les  mousses  y  étaient  rairs.  Sur  le  côté  ouest  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Timbona,  au  fond  de  la  baie  de  Triton,  comme  dans  beaucoup  d'autres  endroits  de  cette  grande  terre 
qui  sont  exposés  journellement  à  des  inondations  d'eau  de  mer,  végétaient  des  Paletut>i*ra,ams\  remarqua- 
bles par  leui-s  racines  libres  et  tortueuses  que  fameux  par  l'air  malsain  qui  les  environne.  Les  côtes  rocail- 
leuses, au  contraire,  étaient  tapissées  de  Bikkia  tetandra  et  d'autres  petits  arbustes,  rangés,  pour  la  plu- 
part ,  dans  les  genres  Myrtuë,  Podocarpus,  Jatminum ,  Antides-ma,  Leea,  Ptyckotria  ,  Procrit ,  L'rtiea  , 
Bégonia  ,  Ca/licarpa,  Justieia,  Baeobotry» ,  Cappari*  et  Glochidium. 

'  Vuir  tun  HerbariumAmtn  i.  Ton».  1",  p.  85. 

1  Artrn  maerocalyr  et  ptinicea,  |iubli*c» sont  ces  noms  par  SI.  Blunir,  dam  la  Hamphia,  Pl.  101 . 121  ei  ICO. 

•  Sagut  filant ,  I.  r.  Pl.  128. 

'  hrnlia procréa,  I.  r.  Pl.  106. 

l'tythotpi  rt/i-i  RuNiphii.aKgnjtifoUa.  et  apptmlintlata.  I.C  Pl.  83,  81  cl  156. 

•  liuuipkia,  P.  122. 

Smi*  avomdinitivert.  dr  celte  famille,  une  c|<rre  Ifèf-felk  ave e d'admirables  fleur» ronce»;  elle  est  reprwntre  (Pl.  1U0  de  la  ffui»/>àiV 
MM  I-  nom  d-  Dtnjrepkila  Irifoliata. 

(La  $uite prochainement). 
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L'origine  de  cette  Société  date  de  l'époque  où  le  mouvement  général  des  esprits  donnait  naissance 
partout  à  des  institutions  qui  ont  été  d'un  intérêt  puissant  pour  le  développement  des  connaissances  humaines. 
Los  colonies  non  plus  no  pouvaient  rester  étrangères  à  ce  mouvement  qui  tendait  à  élargir  le  cercle  des 
sciences  et  bien  plus  cucore  à  les  utiliser  pour  les  besoins  d'îles  peuplées  et  le  rapprochement  mural  des 
différentes  contrées.  Aussi  ce  fut  une  idée  bien  heureuse  delà  part  des  directeurs  de  la  Société  d'utilité 
publique  de  Harlem  1  ,  que  de  décider  eu  1777 ,  qu'on  solliciterait  le  "Gouverneur-général  alors  en 
fonction,  M.  De  Rlcrk  ,  ainsi  que  M.  Kadennacher,  de  devenir  membres  de  ce  corps,  et  de  les  engager  é 
créer, '[dans  la  capitale  même  des  Iiides-hollaialaises,  une  succursale  de  la  Société  d'utilité  publique. 
C'est  A  cette  idée  que  la  Société  des  Art»  et  des  Sciences  de  Bat  aria  doit  son  existence.  En  effet ,  par  un  con- 
cours de  circonstances  défà  t  orables ,  le  but  de  la  Société  de  Harlem  n'ayant  pu  être  atteint ,  M.  Haderumcher 
conçut  le  projet  d'ériger  une  Société  distincte  et  indépendante  de  celle  delà  métropole,  et  le  24  avril  1778, 
celle  nouvelle  Société  fut  solennellement  instituée  à  Batavia,  sous  la  protection  du  gouvernement.  Elle  comptait 
primitivement  192  membres,  ayant  à  leur  tète  leGouverneurgéuéral, comme  directeur  en  chef,  et  les  mem- 
bres de  lu  régence,  comme  directeurs.  On  ajouta  à  cette  direction  une  commission  composée  de  huit  mem- 
bres avec  un  président  et  un  secrétaire,  chargée  de  l'administration  journalière  et  rendant  annuellement 
compte  de  ses  travaux  dans  une  séauce  générale.  A  en  juger  d'après  les  programmes  imprimés  de  la 
Société  et  les  questions  qu'elle  mettait  alors  au  concours,  il  parait  qu'elle  se  proposait  d'encourager  les 
progrès  et  l'extension  de  l'agriculture,  du  commerce,  de  l'histoire  naturelle,  de  l'archéologie  et  de 
l'ethnographie;  et  d'autre  part  elle  encourageait  les  recherches  sur  le  climat  des  tropiques  et  sur  les 
causes  de  l'insalubrité  de  la  ville  de  Batavia ,  sans  négliger  les  questions  d'une  nature  et  d'une  ten- 
dance religieuse  et  morale. 

Bientôt  le  généreux  fondateur  de  cette  institution,  M.  Radermachcr,  procura  à  la  Société  un  local  con- 
venable et  l'enrichit  d'une  importante  collection  de  livres,  de  fossiles,  de  minéraux  de  divers  sujets  du 
règne  animal,  ainsi  que  d'une  collection  d'instruments  de  musique  en  usage  chez  les  peuples  de 
l'Inde.  On  dut  ensuite  A  l'amour  désintéressé  de  M.  Bartto  pour  les  sciences  la  création  d'un  jardin 
botanique. 

Le  premier  volume  des^ travaux  ou  Mémoires  de  la  Sociélé  parut  en  1779 ,  le  second  et  le  troisième , 
les  années  suivantes;  le  4'  ne  fut  publié  qu'en  178G.  L'impression  des  S' et  G*  volumes  eut  lieu  en  1790 
ot  1792,  et  celle  du  7*  en  1794.  Les  rapports  annuels  nous  expliquent  les  causes  de  ce  retard  ;  les  questions 
mises  au  concours  demeuraient  sans  réponse  et  les  membres  de  la  Société  étaient  les  seuls  qui  se  hasardassent 
sur  le  terrain  des  arts  et  des  sciences.  MM.  Radermachcr,  Van  Hogendorp,  Van  Iperen ,  Couperus,  Van  Ter 
Steege,  le  baron  Van  VVurmb,  fitsing,  VanBoekholLt,  TeissicreHooijman  et  quelques  autres  se  distinguèrent 
d'une  manière  honorable  par  leurs  travaux  sur  l'agriculture,  le  commerce,  l 'économie  politique ,  l'histoire 
naturelle  et  sur  les  possessions  des  Hollandais  aux  Indes-Orientales. 

fès  lors  (1794)  et  jusqu'en  1800  la  Société  se  ressentit  des  événements  politiques  qui  avaient  ébranlé  la 
Hollande  et  ses  colonies  «ur  ses  bases.  Aussi  elle  donna  A  peine  quelques  signes  d'existence.  Cependant,  A  la 
dernière  époque  elle  se  releva  et  commença  A  introduire  quelques  changements  dans  son  administration  ; 
sa  sphère  d'activité  fut  simplifiée  et  limitée  ;  ou  nomma  des  correspondants  étrangers  et  l'on  abolit  les 
séances  générales  annuelles.  Cependant  elle  ne  reprit  une  véritable  vie  qu'A  l'arrivée  de  M.  Horsfield, 
docteur  en  médecine.  On  s'empressa  de  choisir  ce  savant  botaniste  de  l'Amérique  Septentrionale  comme 
membre  de  la  Société  renaissante.  Par  ses  rceberches  et  ses  expériences  en  fait  de  botanique,  de  géologie 

'  BaûrUmtth  Gtnttsrlutp  :  Ut  !fut  van  ktt  Atjrmtc*. 
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et  de  minéralogie,  mais  surtout  par  ses  découvertes  de*  plantes  médicinales  de  Java,  de  leur  action  et  de 
leur  pouvoir,  il  imprima  bientôt  une  lenJaucc  médico-chirurgicale  aux  travaux  de  la  Société.  Aidé  du 
gouvernement,  il  se  rendit  àChéribou,  accompagné  d'un  dessinateur ,  et  parcourut  la  partie  noid-est  de 
Java,  ainsi  que  l'Ile  de  Banka ,  qui  venait  d'être  soumise  à  l'influence  européenne.  11  travaillait  sans 
relâche  pendant  celte  même  époque  à  sa  célèbre  Flora  Jaoana. 

Tel  était  l'état  de  la  Société,  lorsque  la  colonie  passa  sous  la  domination  anglaise  en  1811.  A  cette  épo- 
que commence  une  période  fertile  pour  lu  culture  des  sciences  et  des  lettres.  Le  lieutenant-gouverneur  anglais, 
Sirlh.  Stamford  Raffles,  savant  distingué ,  et  plein  de  zèle  pour  la  science,  fut  nommé  protecteur  de  la 
Société.  11  lui  accorda  aussitôt  l'usage  gratis  de  l'imprimerie  de  l'état,  lui  fit  parvenir  des  présents  considé- 
rables de-livres  tirés  de  la  bibliothèque  du  gouvernement  et  indiqua  un  nouveau  local  pour  les  séances  géné- 
rales, les  collections  et  la  bibliothèque.  Sous  son  protectorat  on  ubolit  bien  vite  les  restrictions  malencon- 
treuses de  l'année  1802.  La  Société  fut  réorganisée  sur  uu  plan  plus  vaste,  à  l'instar  de  la  Société  asiatique 
de  («ilcutla.  On  résolut  d'ouvrir  des  correspondances  avec  les  Sociétés  et  les  savants  étrangers ,  d'instituer 
des  reunions  générales  tous  les  mois ,  de  choisir  un  \  ice-présideut  et  deux  secrétaires ,  dont  l'un  fonctionnerait 
comme  trésorier.  Il  fut  aussi  décidé  qu'on  nommerait  un  comité  chargé  d'examiner  et  de  juger  les  col- 
lections, mémoires.,  données  et  autres  pièces  adressées  à  la  Société,  ainsi  qu'une  commission  de  quatre 
membres  pour  la  bibliothèque,  les  cabinets  d'instruments  de  physique,  d'histoire  naturelle  que  ren- 
fermait le  musée,  et  pour  la  publication  des  travaux.  Peu  après  le  protecteur  Sir  Raffles  fut  choisi  pré- 
sident et  le  titre  de  protecteur  réservé  au  Gouverneur-général  de  l'Iude  anglaise,  Lord  Gilbert  Minto. 

l  aut-il  8'élonnerquc  dans  de  pareilles  circonstances  la  Société  sut  redevenir  florissante  et  ail  pu  étendre  la 
sphère  de  ses  travaux,  et  acquérir  de  la  réputation ,  même  hors  du  pays?  A  côté  d'IIorsfield ,  dans  le  do- 
maine de  l'archéologie,  il  faut  placer  le  lieutenant-colonel Mackcnzic ,  que  ses  connaissances  des  moeurs  et  des 
coutumes  indigènes  et  sa  dissertation  sur  les  antiquité*  d«  lirambanan  ont  rendu  célèbre;  et  dans  le 
domaine  de  l'ethnographie,  de  la  langue  et  de  la  littérature  de  l'Inde,  le  Dr.  Leyden,  connu  par  sou 
esquissse  sur  Bornéo  et  ses  nombreux  ouvrages  de  linguistique. 

L'étude  du  Javanais  devint  l'un  des  points  auxquels  la  Société  attacha  le  plus  d'importance;  elle  ras- 
sembla des  M88 ,  des  fac-similé  et  par  les  études  infatigables  de  M.  Marsdcn ,  des  dictionnaires  sur  les 
divers  dialectes  des  principales  langues  Indieunes.  Déjà  alors  elle  avait  en  vue  de  découvrir  des  relalions'qui, 
sclouses  conjectures,  auraient  existé  antérieurement  entre  les  iles  orientales  et  occidentales,  entre  Java  et  les 
Iles  orientales  d'une  part  et  le  continent  indien  de  l'autre.  L'étude  du  Malais  fut  poussée  avec  ardeur, 
nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  la  nouvelle  édition  des  Saintes  Écritures  en  caractères  malais.  M. 
Muulinghc  s'occupait  de  son  côté  à  recueillir  les  lois  et  les  institutions  du  pays  avant  l'introduction  du  maho- 
métauisme ,  et  M.  Cravvfuitl  poursuivait  ses  travaux  sur  le  Kaui  et  l'histoire  de  l'Archipel  indien.  Mais  la 
mort  prématurée  de  Lord  Minto  et  le  départ  de  Sir  Stramford  Raffles  portèrent  un  coup  sensible  à  la  Société. 
L'adresse  présentée  a  Sir  Raffles,  après  la  séance  du  lu'  mars  181G,  témoigne  combien  la  Société  fui 
sensible  â  celte  perte.  Reconnaissante  des  importants  services  que  lui  avait  rendus  un  président  aussi  ca* 
pable  et  aussi  éclairé,  et  des  donations,  livres,  antiquités  bliramines,  manuscrits,  dont  elle  lui  était 
redevable,  la  Société  sollicita  l'autorisation  de  faire  venir  son  buste  de  Londres  et  de  le  placer  dans  la 
salle  des  séances.  La  mort  subite  de  Lord  Minto  avait  empêché  qu'un  pareil  projet  ne  fût  réalisé  à  son  égard. 

Toutefois,  il  faut  reconnaître  qu'après  le  rétablissement  de  l'autorité  néerlandaise,  en  181G ,  cette  dou- 
ble j>ertc  fut  largement  réparée  par  l'empressement  avec  lequel  le  Gouverneur  le  baron  Van  Dcr 
Capellen,  homme  éclairé  et  grand  ami  des  sciences ,  voulut  accepter  le  protectorat  de  la  Société.  D'abord, 
par  suite  de  l'organisation  administrative  et  d'autres  soins  pressants,  la  Société  avait  été  réduite  a  un  repos  en 
quelque  sorte  forcé;  mais  depuis  1821  les  arts  et  les  sciences  fleurirent  avec  un  nouvel  éclat  daus  son 
sein.  Des  savants,  tels  que  Rcinvwirdt,  Blume,  etc.,  trouvèrent  un  vaste  champ  ouvert  à  leurs  tra- 
vaux. C'étaient  certes  des  heures  solennelles  que  celles  des  réunions  annuelles,  honorées  de  la  présence 
de  l'homme  éminentqui  présidait  aux  destinées  des  possessions  asiatiques  de  la  Hollande  et  qui  à  juste 
titre  fut  salué  du  nom  de  prolecteur  des  sciences  et  des  arts,  lorsque  par  un  arrêt  du  22  juin  1822  ,  il  institua 
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une  commission  chargée  d'explorer  les  antiquités  de  Java,  pour  les  réimir  autant  que  possible, 
au  musée  '  et  lorsque,  par  les  arrêts  du  12  et  du  21  août  1825,  il  destina  une  forte  somme  des 
fonds  publics  pour  faire  preudre  un  nouvel  essora  la  Société.  La  révision  de  ses  règlemcns ,  l'extension 
que  prit  sa  correspondance  avec  d'autres  Sociétés  savantes,  et  la  mise  au  concours  des  questions  les  plus 
importantes ,  témoignent  à  lcuvi  de  l'activité  renaissante  qui  animait  la  direction  alors  à  la  tête  d^  la 
Société. 

De  pareilles  circonstances  étaient  bien  favorables  pour  réaliser  un  projet  nouveau  sans-doute  depuis 
bien  des  années,  celui  de  célébrer  l'anniversaire  de  la  Société:  et  le  24  avril  1824  fut  marqué  comme 
son  l'S  anniversaire.  Presque  tous  le*  membre*  nui  se  trouvaient  alors  à  Batavia,  assistèrent  à  ln 
séance.  M.  Maurisse,  alors  piésidenl,  prononça  un  discours  solennel  dans  lequel  il  s'étendit  en 
louanges  dictées  par  la  reconnaissance ,  sur  le  fondateur  de  la  Société ,  M.  Jacob  Cornelis  Matheus 
Radermacher.  La  Société  comptait  alors  8  membres  honoraires,  24  correspondants  et  82  membres 
actifs.  Chaque  jour  elle  recevait  de  la  part  de  Sociétés  étrangères  et  de  savants  européens  les  plus 
distingués  des  présents  considérables  et  des  témoignages  non  équivoques  de  l'intérêt  et  de  l'approbation 
qu'on  accordait  dans  la  mère  patrie  et  ailleurs,  aux  travaux  et  à  la  tendance  de  la  Société.  Tous  les 
rapports  et  comptes-rendus,  qui  nous  restent  de  cette  époque,  concourent  à  donner  une  haute  idée  de  l'état 
de  la  Société,  et  plus  encore  les  critiques  que  nous  trouvons  dons  diverses  publications  périodiques,  sur 
ses  travaux  scientifiques.  Bientôt,  par  arrêt  du  Gouverneur- général  Van  Der  Capellen,  il  fut  |>ermis, 
au  profit  de  la  Société,  de  tirer  annuellement  des  jardins  de  Buiterizdrg,  résidence  du  Gouverneur, des 
semences,  des  plantes,  des  arbrisseaux,  qu'elle  put  expédier  en  Europe,  pour,  satisfaire  aux  demandes 
nombreuses  qui  lui  veuaieut  de  toutes  parts.  Tne  autre  résolution,  prise  dans  le  sein  même  de  l'as- 
semblée ne  fut  pas  moins  salutaire  ;  ce  fut  d'établir  un  fonds  pour  étendre  le  Cabinet  et  la  Biblio 
tlièque.  I,c  fonds  fut  créé  au  moyen  de  contributions  volontaires;  cl  en  même  temps,  un  don  consi- 
dérable de  la  part  du  Général  De  Kock  permit  de  donner  une  attention  plus  suivie  aux  expériences  en 
physique  et  en  chimie. 

C'était  trop  de  prospérité  à  la  fois;  il  fallait  s'attendre  à  quelque  rerers.  Le  13  janvier  1826 ,  le 
Gouverneur-général, dont  l'administration  venait  d'expirer,  prenait  congé  de  la  Société,  a"  cause  «le  son 
retour  en  Hollande.  La  Société  ne  crut  pouvoir  mieux  lui  témoigner  la  reconnaissance  qu'elle  ressentait 
pour  ses  bienfaits,  pour  la  protection  généreuse  et  éclairée  qu'il  venait  d'accorder  aux  arts  et  aux  scien- 
ces, qu'en  lui  offrant  le  titre  de  Protecteur  honoraire,  distinction  qui  n'avait  encore  été  accordée  à 
personne.ll  parut  l'accepter  avec  plaisir,  et  encore  aujourd'hui  la  Société  de  Batavia  se  félicite  de  le  compter 
parmi  ses  membres  honoraires. 

Quelque  bienveillance  que  le  lieutenant  Gouverneur-général  IL  M.  De  Kock  mit  A  accepter  le  protectorat 
de  la  Société,  la  guerre,  qui  venait  alors  d'éclater  à  Java,  exerça  la  plus  funeste  influence  sur  l'activité 
et  les  travaux  des  membres:  ce  a  quoi  il  faut  attribuer  que  le  12"  volume  des  Mémoires  ne  parut  qu'en 
1830,  sous  le  protectorat  du  Gouverneur-général  Von  Den Bosch,  dont  les  mérites  et  la  réputation  lit- 
téraire inspiraient  une  pleine  confiance  à  la  Société. 

L'attention  de  la  Société  se  tourna  dès  cette  époque  sur  l'empire  du  Japon.  Les  travaux  de  MM.  Van 
Sevcnhovcn,  Domis  ,  Vosmaer,  Gericke,  Degenhard,  Van  Angelbeek  ,  Van  Oordt,  Mullcr,  MacGillavry, 
etc.  fournissaient  de  préc  ieux  matériaux  pour  la  connaissance  des  langues  et  de  l'histoire  naturelle  de  l'ar- 
ehipel  indien  ;  et  les  travaux  de  MM.  De  Siebold  et  Burfer  répandaient  de  nouvelles  lumières  sur  le  vaste 
empire  du  Japon.  Ensuite  elle  donna  ses  soins  au  Muxée  d'histoire  nature/le,  sous  la  présidence  de 
MM.  Van  Sevenhoven  et  P.  Merkus.  C'est  à  cette  époque  que  se  rapportent  les  intéressantes  recher- 
ches de  MM.  Horner,  Korthals,  Bigg,etc.  sur  la  géologie ,  la  minéralogie  et  la  botanique. 

Cependant  la  Société  s'est  en  général  peu  occupée  de  travaux  philologiques,  pendant  les  dernières 
années.  Sauf  quelques  essais  sur  le  haut  et  bas  Javanais,  —  sur  les  mots  japonais  qui  se  rencontrent 
dans  le  hollandais, —  sur  la  langue,  les  sciences  cl  les  arts  des  Malabares,  —  sur  quelques  mots  des 
tles  de  la  Sonde ,  et  la  langue  des  habitants  de  Bali,  de  Mangkassar ,  de  Boni ,  et  sur  quelques  inscriptions  en 

<  On  déplore  encore  aujourd'hui  que  cctlc  comroiwor.  n'accomplit  |».  tout  entière  la  n»i«ot>  qui  lui  avait  été  confiée. 
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Kuwi ,  enfin  sauf  1rs  travaux  du  Dr.  Leydon  sur  le  Malais  et  les  autres  langues  et  dialectes  de  l'Inde,  la  Société 
semble  affaiblir  dans  l'intérêt  qu'elle  portait  jadis  à  la  langue  et  à  la  littérature  de  l'Inde.  Hâtons-nous  de 
le  dire  cependant  que  le  XV"  volume  de  ses  Mémoires,  y  fait  une  exception  bien  honorable,  puisqu'on 
y  trouve  la  grammaire  javanaise  de  M.  Cornets  de  Groot,  publiée  par  M.Gerickc.  Nous  trouvons  aussi 
dans  leWIIP  volume  un  dictionnaire  de  la  langue  de  Fnvorlang,  par  Gilbert  Ilappart,  avec  des  éclair- 
cissements philologiques  du  Dr.  W.  R.  Van  Hoëvell  .ainsi  qu'une  liste  de  mol*  de  la  langue  de  Formose» 
par  un  jeune  savant  enlevé  trop  tôt  a  la  science,  le  IV.  C.  J.  VanDerVIis. 

La  Société  a  produit  beaucoup  plus  de  travaux  sur  l'histoire  des  Iles  de  notre  Archipel  et  de  leurs 
habitants.  Nous  signalerons  une  description  du  royaume  de  Jacatra ,  une  histoire  de  Java,  une  description 
de  l'ile  de  Timor,  de  l'ile  de  Bornéo,  de  Sumatra,  de  Célébes  et  des  îles  avoisinantes ,  du  Japon,  des 
îles  de  lu  Sonde,  de  Palcuibang,  de  l'ile  de  Linga,  des  contrées  intérieures  de  Padang  et  la  presqu'ile 
sud-ouest  de  Célébes.  Mais ,  si  la  Société  peut  énumérer  avec  un  juste  orgueil  ses  travaux  historiques, 
elle  a,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  pressentir  plus  haut,  moins  à  se  louer  des  réponses  qu'elle  a  obte- 
nues, sur  les  différentes  questions  qu'elle  a  mises  au  concours.  Nous  ne  trouvons  que  trois  de  ces  ré|jonscs 
qui  aient  été  couronnées.  La  première  en  1784,  sur  celte  question:  quelles  sont  les  causes  de  la  plupart 
des  maladies  épidémiques  à  Itatavia,  et  quels  sont  les  moyens  d'y  porter  remède  ou  de  s'en  préserver? 
La  seconde,  couronnée  en  1814,  sur  la  question:  quelle  est  la  meilleure  nourriture  à  donner  aux  enfants? 
et  la  troisième ,  couronnée  en  1824,  sur  l'inocculation.  Aussi  la  direction  n'a-t  elle  plus  mis  de  questions 
au  concours ,  pendant  les  dernières  années. 

Lors  de  la  nomination  de  M.J.  Van  l)cr  Viiuie  à  la  vice- présidence,  la  Société  reprit  ses  travaux  avec 
ardeur,  et  imposa  silence  à  ceux  qui  lui  reprochaient  de  ne  répondre  que  peu  ou  point  même  à  sa  destination  . 
Tous  les  membres  se  seutirent  auimés  d'un  zèle  nouveau ,  d'un  désir  ardent  de  répandre  les  lumières,  quand 
ils  reconnurent  les  mêmes  sentiments  dans  leur  vice- président,  et  qu'ils  eurent  reçu  de  lui  la  première 
impulsion.  La  salle  des  réunions  prit  tout-à-coup  un  autre  aspect:  la  bibliothèque  fut  considérablement 
augmentée;  les  rapports  avec  les  autres  Sociétés  furent  renoues  et  rendus  plus  fréquents;  l'on  remit  même  au 
concours  de  grandes  questions  scientifiques,  entr'autres  celle  sur  la  langue  Sonde  [Sunda-tnal).  V  côté  de 
ces  études  abstraites,  réservées  pour  le  monde  savant,  on  s'efforça,  conformément  à  la  devise  de  Société 
apour  l'utilité  générale,  »  d'être  réellement  utile  à  tous.  Il  se  fit  des  lectures  publiques,  qui  réunirent  un 
auditoire  nombreux  dont  le  beau-sexe  ne  formait  ni  la  moindre  partie,  ni  celle  qui  montrait  le  moins  d'in- 
térêt. Depuis  cette  époque,  ou  crwit  reconnaître  une  direction  bien  marquée  dans  la  sphère  d'activité  delà 
Société:  celle  de  la  littérature  et  de  l'archéologie. 

A  l'instar  des  Sociétés  asiatiques  de  Calcutta ,  de  Londres  et  de  Paris,  celle  de  Batavia  fait  maintenant  des 
langues  et  des  dialectes  de  notre  archipel  le  principal  objet  de  ses  recherches.  Le  président  actuel ,  le  D'  .  Van 
Hoëvell ,  s'est  empressé  d'offrir  à  la  Société ,  le  poème  malais  Sjuir  Didasari  avec  une  introduction ,  une  tra- 
duction et  des  remarques  critiques  et  explicatives.  Et,  lorsque  la  direction  iuvita  tous  ceux  qui  s'occupaient  de 
langue  ou  de  littérature  de  l'Inde,  à  s'appliquer  à  la  critique  des  textes  javanais,  M.  le  Dr.  Gericke  a  envoyé 
aussitôt  un  manuscrit  javanais,  intitulé  Wiwoho  ou  Mintorogo;  ainsi  que  M.  AVinterson  travail  sur  li-  poème 
intitulé  Romo.  M.  le  Dr.  Van  Den  llam  a  promis  ses  Etudes  comparées  sur  le  iawi,  le  javanais  et  U> 
sanscrit.  '  Le  IV.  Toe  Water,  qui  vient  malheureusement  d'elle  enlevé  aux  sciences,  avait  promis 
ses  précieux  manuscrits  et  ses  travaux  sur  les  langues  des  Bouginais  et  des  habitants  de  Mangkassar. 
Ht  que  n'a-t  on  pas  le  droit  d'attendre  des  recherches  de  MM.  Winter  et  Wilkeus,  auxquels,  sur  la  demande 
de  la  Société,  le  gouvernement  a  confié  la  composition  d'uu  dictionnaire'  explicatif  et  raisonné  jaranais 
et  hollandais,'  ou  encore  des  recherches  de  MM.Bccker  et  llardeland  pour  la  connaissances  des  langues  et  des 
dialectes  de  Bornéo? 

En  même  temps ,  la  Société  travaillait,  à  augmenter  son  cabinet  d'antiquités,  puissamment  soutenu  dans  sa 
tâche  par  le  gouvernement,  qui,  par  un  arrêté  exprès,  adressé  aux  résidenfs,  leur  enjoignait  d'envoyer  au 
Musée  toutes  les  antiquités  qui  se  trouveraient  dans  leurs  résidences  respectives,  et  dont  le  transport  était  pos- 

'  Prorrr  rnnrrrçr'ijlinj  mit  Ac/  Kaii  m  t,\:rmrcotili^  Jurauntih  rnit  hrl  fa  ni  hit. 
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sible.  Vraiment ,  c'est  une  source  féconde  que  cette  multitude  de  monuments  antiques ,  dont  la  forme,  le  sens 
mythologique,  les  sculptures  intactes  pour  la  plupart,  jetteront  bientôt  un  grand  jour  sur  la  période  hindoue 
si  obscure  de  l'histoire  de  Java. 

Le  cabinet  de  la  Société  vient  encore  de  s'enrichir  de  pins  de  trois  cents  statues  en  bronze  ou  en  pierre,  de 
monnaies  d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  et  d'ustensiles  domestiques,  ou  qui  avaient  servi  au  culte.  Ces  objets  ont 
été  recueillis  dans  les  résidences  de  Soerakarta,  Djocjokarta,  Pckalougan,  Baglcn,  Samarang,  Karloe, 
Madioen  et  Kedirie,  et  décrits  pour  la  plupart  par  M.  le  Dr.  Van  Der  V  lis,  auquel  la  Société  doit  encore  une 
collection  iV  inscription*  javanaises.  Quelques-unes  ce  ces  inscriptions  sont  déjà  lithographiées.  D'autre 
part,  M.  Schaefer  est,  dans  ce  moment,  occupé,  au  moyen  de  son  daguerréotype,  a  reproduire  les  antiquités 
qui  se  trouvent  dans  le  cabinet  de  la  Société. 

A  côté  de  ces  résultats  satisfaisants,  il  a  fallu  se  défaire  de  la  partie  zoologique,  du  Musée  d'histoire 
naturelle.  .Mammifères,  oiseaux,  poissons,  amphibies,  insectes,  tout  a  subi  la  désastreuse  influence  du  climat 
délétère  des  tropiques.  Pour  compenser  celte  perte,  la  Société  a  résolu  de  porter,  clans  cette  branche, 
tous  ses  soins  à  augmenter  les  collections  de  conchyles,  de  crustacés,  de  minéraux,  etc.;  puis  à  encou- 
rager de  tout  son  pouvoir  l'éthnographic  de  Pile  de  Bal»  et  des  DayacL  II  est  impossible  de 
parler  des  travaux  de  la  Société,  sans  y  ajouter  le  témoignage  de  la  reconnaissance  que  l'on  doit  a  «les  hommes 
tels  que  leD  ..lunghuhn,  savant  et  infatigable  naturaliste,  occupé  maintenant  pour  la  Société  à  rassembler 
une  collection  minéra logique  et  géognostique  des  différentes  suites  de  roches,  et  à  imc  dv.u-riplioii  phyuico- 
Xto^ruliique,  dt<  f  ile  tir  Java  y  on  le  Dr.  Bleeker  de  qui  la  Société  vient,  de  recevoir  une  collection  de  trachy- 
tco,  de  laves,  de  pierres-ponces,  de  cristallisations,  etc.,  etc.;  enfin  M.  Maier,  à  qui  Ton  est  redevable  d'une 
intéressante  collection  de  linrhytes,  de  basaltes,  de  zéolithes,  d'obsidianes,  de  sulfates  d'alun  et  d'une  foule 
de  pétrifications.  Le  temps  approche,  on  respire,  où  l'on  pimrra  ajouter  le  nom  du  général  Van  Der  Wijck, 
membre  de  la  direction,  à  ceux  des  1)1)".  Jiiughuhn  et  Bleeker  pour  d'intéressantes  recherches  météorolo- 
giques; car  cette  branche  n'a  poinL  échappé  à  l'attention  de  la  Sociéié. 

Nous  en  sommes  maintenant  arrivés  au  point  où  la  Société  de  Batavia  se  trouve  actuellement. Quand  on 
jette  les  regards  en  arrière  sur  les  08  années  «l'existence  que  compte  celle  Société,  il  est  permis 
de  déclarer  avec  une  pleine  conviction  et  avec  une  bien  légitimes  satisfaction ,  qu'à  aucune  époque,  elle  n'a 
atteint  un  degré  aussi  élevé  de  prospérité,  ni  répandu  taut  de  lumières  autour  d'elle.  A  aucune  époque,  elle 
n'a  été  plus  favorablement  connue  à  l'étranger.  L'acquisition  d'une  imprimerie  spéciale  a  pu  sans  doute  y 
contribuer;  cependant  on  peut  se  permettre  d'en  chercher  surtout  la  cause  dans  le  zèle  qui  anime  la  direction 
et  tous  les  membres  pour  le  progrès  des  lumières,  et  plus  particulièrement  à  un  concours  heureux  de  savants 
qui,  venus  de  loin  ou  de  près,  se  wil.  immédiatement  rattachés  a*  la  Société  et  lui  ont  cédé  1rs  fruits  de  leurs 
travaux,  de  leur*  recherches  et  leur  zèle.  Aux  noms  que  nous  venons  de  prononcer,  il  est  équitable  de  joindre 
ceux  de  MM.  Mijer,  Buddingh  et  bien  d'autres.  Sans  être  injuste,  il  faut  reconnaître  aussi  que  cette 
réunion  d'hommes  savants  ou  'amis  des  sciences  et  des  arts,  doit  beaucoup  à  l'appui  constant  et  puissant 
du  gouvernement;  il  a  compris  que  sa  protection  seule  ne  suffisait  pas.  et  plus  d'une  fois  il  a  concouru 
libéralement  à  l'accomplissement  de  la  grande  oeuvre  «le  cette  Société.  Assurée  désormais  dans  sa  marche,  la 
Société  a  pu  étendre  «le  nouveau  le  cercle  de  ses  travaux  et  porter  ses  regards  sur  tontes  les  branches  des 
sciences.  Si  parfois  on  remarque  dans  son  histoire  des  intervalles  un  peu  faibles,  n'oublions  pas,  pour  rester 
impartial,  que  c'était  justement  dans  «les  circonstances  qui  ne  permettaient  pas  an  gouvernement  de  déployer 
en  sa  faveur  cette  puissante  protection,  ces  encouragements  continus  qui  sont  nécessaires  à  la  vie  et  aux  progrès 
«les  science*.  Aussi  est-il  ù  espérer  que  ce  soutien  ne  fasse  pas  défaut  a  une  institution  qui  peut  rendre  encore 
tant  de  services  et  répandre  tant  «le  lumières  sur  des  Contrât*  rpii,  jwr  la  vapeur  et  les  autres  grandes  «lé- 
couvertes  récentes,  se  sont  rapprochtk'S,  pour  ainsi  dire,  des  autres  parties  du  monde.  Le  Gouverneur  actue 
«le  cette  colonie  a  montré  beaucoup  d'empressement  a  accepter  le  titre  de  protecteur  de  la  Société.  Assurément 
les  arts  et  les  sciences  lui  tiennent  particulièrement  a  cœur;  et  l'on  aime  à  croire  que  sa  bienveillante 
protection  consolidera  et  développera  de  pins  en  plus  les  basc6  «l'une  Société, aux  travaux  de  laquelle  le  inonde 
entier  s'intéresse  depuis  longtemps,  et  qui  doivent   Certes,  devenir  un  titre  glorieux  pour  nos  posset- 
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sions   si  fécondes,   si  immense»  et  dont  lu  haute  antiquité  des  traditions  éveille  un  si  puissant 
intérêt. 

Aussi  un  des  membres  dirigeants  de  cette  réunion  savante,  M.  Buddingh  adresse  les  paroles  suivantes  à  l'as 
semblée  solennelle  devant  laquelle  il  venait  de  prononcer  un  discours,  qui  nous  a  servi  de  fond  pour  ce 
résumé  de  l'histoire  de  l'Académie  de  Batavia  :  ' 

«  Directeurs  ou  membres,  il  n'y  en  a  aucun  dont  la  Sueiélé  n'ait  le  droit  d'attendre  beaucoup.  L'honneur 
delà  science,  nos  antécédents,  l'espérance  que  fondent  sur  nous,  et  d'autres  Sociétés  amies,  et  lepaysqur 
nous  habitons,  le  peuple  au  milieu  duquel  nous  vivons,  tout  nous  l'ait  un  devoir  d'augmenter  lu  prospérité 
de  cette  institution,  de  continuer  à  édifier  sur  les  fondements  déjà  posés. 

»Li Société  n'attend  pas  moins  de  vous,  Messieurs  ,  qui,  sans  être  membres  encore,  ressentez  quelque 
amour  pour  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  science,  <lc  vous,  de  votre  coopération,  de  votre  appui.  On  peut 
acquérir  des  lauriers  cl  des  couronnes  dans  le  champ  des  lettres  et  des  sciences,  sans  posséder  de  diplôme* 
de  quelque  Société  savante.  Notre  tâche,  d'autres  qui  nous  ont  précédés,  nous  l'ont  rendue  plus  Facile: 
mais  il  en  est  une  autre  qui  repose  encore  tout  entière  sur  nous.  Tous,  selon  U's  talents  que  nous  avons 
reçus,  l'expérience  que  nous  avons  acquise,  selon  notre  position  et  nos  moyens,  nous  devons  contribuer ù 
l'ornement  de  ce  glorieux  temple  de  la  science.  Notre  institution  sait  déjà  ce  que  c'est  que  de  lutter  contre 
l'adversité  et  les  disgrâces;  elle  a  perdu  par  une  mort  prématurée,  des  membres  qui  lui  servaient  d'appui,  et 
qui  maintenaient  sa  gloire;  elle  a  eu  lesort  de  toute  chose  humaine;  et  pourtant  la  voici  à  son  68e  anniversaire, 
pleine  de  sève,  intacte,  animée  d'une  ardeur  toute  juvénile,  élevée  au-dessus  des  tempêtes  qui  avaient  me- 
nacé son  existence,  plus  ferme  et  plus  haute  quejamai8.  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  vivre  a  la  gloire  de  nos  . 
prédécesseurs,  ni  de  nous  endormir  à  l'ombre  de  leurs  connaissances;  —  la  Société  compte  sur  notre  travail , 
sur  noire  coopération.  Les  yeux  de  l'Europe  sont  fixés  sur  celte  Société;  elle  a  des  droits  suruotre  temps  et  sur 
nos  forces.  Que  personne  de  nous  ne  reste  en  arriére,  ou  ne  laisse  Paire  à  d'antres  ce  qu'il  peut  faire  lui-même. 
Ainsi  notre  Société  deviendra  ce  qu'elle  a  droit  d'être,  une  des  plus  belles  étoiles  du  ciel  littéraire,  une  des 
plus  belle*  perles  de  la  couronne  scientifique  de  la  Néerlandc.  » 
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Carte  générale  des  possessions  Néerlandaises  aux  Indes  Occidentales, 

ACCOMPAGNÉE  DE  TABLEAUX  INDIQUANT  LA  LATITUDE  ET  LA  LONGITUDE 
DES  PRINCIPAUX  POINTS  ,  LA  SUPERFICIE  ET    LA   POPULATION  ,   PAR   M.  LE 

Baron  P.  Melvill  de  Carnbee  ,  Lieutenant  de  la  Marine  Royale 
des  Pays-Bas.  (ouvrage  inédit). 

Dans  les  numéros  précédents  du  Moniteur  des  Indes,  nous  avons  donné  un  aperçu  général ,  carte, 
situation  géographique,  superficie  et  population,  de  l'Archipel  Indien  Oriental  ;  maintenant ,  nous  offrons 
à  nos  lecteurs  un  travail  semblable  sur  les  possessions  des  Hollandais  aux  Indcs-Occidenlalcs. 

Il  est  réellement  étonnant  que  jusqu'à  présent,  il  n'ait  paru  aucune  carte  qui  représente,  tant  soit 

'  Iftm  la  téMce  g**»!*  du  1  « j»nri<r  1816,  m  pr«cnce  de  S.  Eic. lt  femma^faM,  S.  Ruc)...„en. 
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peu  clairement  et  d'uue  façon  proportionnée  à  la  hauteur  de  la  science,  l'ensemble  de  nos  possessions 
en  Amérique. 

Les  cartes  de  détail,  imprimées,  de  presque  toutes  les  portions  de  cette  colonie  ne  peuvent  non  plus  , 
.  n  général ,  prétendre  d  l'exactitude  qu'on  en  désirerait.  La  plupart,  liûlas  !  ont  tellement  accumulé 
les  erreurs,  que  celui  qui  voudrait  en  faire  la  base  de  ses  travaux,  s'exposerait  à  tomber  dans  les  plus 
grossières  absurdités  sur  ces  contrées. 

Outre  le  peu  de  ressources  qu'offrent  les  travaux  exécutés  jusqu'il  présent,  il  est  encore  d'autres 
causes  qui  rendent  presqu'impi  ssible  toute  tentative  de  donner  sur  le  pupicr  une  représentation  exacte 
de  la  situation  géographique  de  la  Guyane  Néerlandaise  ou  de  Surinam.  En  effet  l'intérieur  de  cette 
colonie,  n'a  été  que  fort  peu  exploré  ou  plutôt  ne  l'a  presque  pas  été.  Les  plantations ,  la  partie  cultivée 
de  Surinam,  celle  habitée  par  les  Européens,  ne  s'étend  guère  dans  l'intérieur  des  terres  que  sur  un 
espace  de  50  milles,  à  partir  du  boni  de  la  mer,  et  la  seule  connaissance  que  nous  ayons  des 
parties  supérieures  des  courants  d'eau  et  des  terres,  se  borne  a  quelque*  observations  faites  dans  les 
expéditions  contre  les  nègres  marrons,  et,  généralement,  aux  récits  des  Indiens. 

C'est  aux  obstacles  que  présente  aux  voyageurs  la  nav  igation  des  rivières  qu'il  faut  attribuer  le  peu 
de  counaissanee  que  nous  possédons  de  l'intérieur  de  Surinam  ;  et  à  en  croire  M.  J.J.  Ilartsinck  ,  dont  nous 
nous  plaisons  à  citer  l'excellent  ouvrage  sur  la  Guyane,  ces  obstacles  paraissent  presque  insurmontables. 
Voici  ses  propres  paroles ,  à  projx>s  de  la  rivière  de  Surinam  :  «  A  10  milles  à  peu  prés  de  l'embou- 
«ehure,  le  terrain  s'élève  insensiblement  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  aux  montagnes  qui  resserrent  le  Ut  de 
«la  rivière.  Le  cours  de  l'eau  est  coupé  par  des  rochers  et  par  des  chutes  dont  le  nombre  s'élève  jus- 
qu'à vingt-huit,  depuis  la  crique  de  Sara  jusqu'au  village  de  Samsam.  Ces  obstacles  rendent  toute 
u  navigation  impossible;  et  nous  dérobent  la  connaissance  de  la  source  de  la  rivière.  Des  montagnes 
«  inaccessibles,  des  bois  épais  et  impénétrables  qui  s'étendent  au  loin  dans  l'intérieur ,  servent  de  retraite 
•  aux  nègres  marrons,  qui  s'y  étaient  déjà  établis  du  temps  des  Anglais  et  y  avaient  bâti  leurs 
Kvillagcs.ii  1 

La  rivière  de  Corantyn,  qui  forme  la  limite  occidentale  de  Surinam  et  sépare  les  Guyanes  Néerlan- 
daise et  Anglaise,  a  été  explorée  avec  beaucoup  de  zèle,  il  y  a  quelques  années ,  jusqu'à  la  grande  chute, 
par  M.  Robert  H.  Schomburgk.  Son  voyage  de  recherche,  entrepris  dans  les  années  1835 — 1839  '  a 
beaucoup  contribué  à  làire  mieux  connaître  la  Guyane  Anglaise.  Les  données  qu'il  nous  a  publiées  sur 
la  partie  supérieure  du  coure  du  Corantyn ,  lui  ont  été  fournies  par  les  Indiens. 

«Le  Corantyn,  dit-il,  en  parlant  de  cette  rivière,  forme  la  limite  entre  les  Guyane*  .Néerlandaise  et 
«Anglaise  et  prend  sa  source  dans  la  même  chaîne  de  montagnes  (les  montagnes  de  Acarai)  que  l'Essc- 
uquho,  probablement  vers  le  1°  degré  de  latitude  septentrionale  et  environ  25  nulles  à  l'est  de  l'Esse- 
«  québo.  Cette  rivière  dont  le  cours  est  embarrassé  de  pierres  et  de  niasses  de  rochers  pareilles  à  celles 
i  qui  coupent  les  riv  ières  d'Essequébo  et  de  Berbice ,  se  déploie  et  forme  au  4°  20'  lat.  sept,  une  formidable 
i  série  de  cataractes  dont  la  hauteur  et  la  pittoresque  beauté  l'cmportcot  sur  toutes  celles  «le  la  Guyane 
u  Anglaise.  La  rivière  coule  ensuite  vcr6  le  nord  et  le  nord-est  jusqu'au  5"  lat.  sept,  où  elle  contourne, 
«en  quelque  sorte,  vers  l'ouest  pendant  un  espace  d'environ  cinquante  milles,  recevant  par  le  sud  la 
«  rivière  de  Cabalaha.  Jusqu'à  cet  endroit  le  Corantyn  est  navigable  pour  des  bateaux  qui  ne  tirent  que 
«sept  pieds  d'eau,  sur  un  espace  de  150  milles,  mesuré  le  long  «les  détours  de  son  lit ,  jusqu'à  la  mer. 
d  De  là ,  le  Corantyn  se  dirige  vers  le  nord  :  son  lit  est  si  tort  lieux  que  clans  un  endroit ,  entre  l'embouchure 
«de  la  rivièrede  Parourou  et  celle  de  la  rivière  Maipouri,  il  décrit  à  jhmi  près  un  cercle,  dont  le  centour 
ii peut-être  évalué  à  20  milles;  landisque  la  distance  en  ligne  droite  par  les  savanes  n'est  que  de  IV» 
«mille.  A  la  hauteur  d'Ôréala,  à  45  milles  en  droite  ligne  de  son  embouchure,  la  rivière  attirai  la 
ii plaine  basse»  etc. 

Le  cours  «lu  Marowyne  (nommé  improprement  par  le*  Français  le  Maroni) ,  qui  forme  la  limite  entre 

'  DoerijUioa  «le  I»  Oajuae  ou  ilr  U  oui*  niivaje  dans  I'Aidïth|uc  du  sud  par  M.  Jm  Jacob  lUrbiiid  {Bet<krijri»g  tan  Cuin  .tt  ../ 
rfr  Wi'We  .'.!.<(  in  Zmùl-  Amrrilu)  2  vol.  .«.m»).  1770. 

!  Desrriptio»  of  JSri'.tt  fitiauti  if  lt»htrl  H.  Sr komburgk  ,  Eff.  £W««  10*0. 
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Ic«  Guyanes  Néerlandaise  et  Française,  est  assez  bien  connu,  depuis  son  embouchure  jusqu'au  ô°  Vo 
lat.  sept,  environ ,  au  confluent  de  l'Araoua.  De  ce  point ,  la  direction  vers  sa  source  semble  être  sud  et 
sud-ouest;  et  l'on  suppose  qu'elle  sort  des  montagnes  de  Tumucumaque,  environ  au  2"  dégré  de 
latitude  septentrionale. 

Quoique  par  la  nature  même  des  choses  il  ne  soit  guère  possible,  nous  Tarons  dit  déjà,  de  donner 
une  carte  complète  de  la  colonie  de  Surinam ,  le  premier  essai  que  nous  tentons  ici ,  réunira ,  nous 
l'espérous,  tout  ce  qu'il  y  a  de  connu  a  cet  égard,  et  aura  dans  tous  les  cas  pour  résultat  utile  de 
montrer  clairement  combien  il  serait  il  désirer  que  cette  belle  contrée  fût  mieux  étudiée,  mieux  explorée. 

Sous  le  point  de  vue  politique,  l'existence  de  cartes  exactes,  offre  beaucoup  plus  d'utilité.  On  déter- 
mine par  la  d'une  manière  précise  les  limites  des  colonies;  ce  qui,  dans  le  moment  actuel,  même  pour 
les  possessions  Néerlandaises  aux  Indes-OrienUiles ,  doit  être  regardé  comme  d'une  importance  majeure. 
Nous  citerons  à  ce  sujet  les  paroles  de  M.  Schomburgk  du  même  ouvrage  auquel  nous  avons  em- 
prunté un  pssage  sur  le  Corantyn:  «Cette  carte  montrera  de  quelle  importance  il  est  pour  la  colonie 
que  ses  limites  soient  plus  clairement  déterminées,  et  qu'elle  se  trouve  ainsi  à  l'abri  des  injustes 
prétentions  des  états  voisins ,  qui ,  dans  le  cas  où  l'on  se  relâcherait  de  ses  droits,  nous  dépouilleraient 
d'une  étendue  considérable  de  terrain  précieux.  »  '. 

Pour  le  tracé  de  notre  carte,  nous  avons  fait  usage  des  meilleures  cartes  et  matériaux  imprimés  et  ma- 
nuscrits; et  quoique  réduite  a  une  assez  petite  échelle,  la  notre  renferme  plus  de  détails  relatifs  que  toutes 
les  autres  publiées  jusqu'ici. 

Pour  les  côtes  de  Surinam ,  nous  nous  sommes  servi  de  préférence  de  la  carte  publiée  dernièrement 
sous  lc6  titre  de:  Carte  des  cotes  de  la  Guyane  Néerlandaise,  avec  des  plans  détaillés  des  rivières  de 
Surinam,  Coppename,  Corantyn  et  Nickcric  par  J.  Vos,  enseigne  de  vaisseau  \  Cette  pièce  renferme 
tous  les  relèvements  et  toutes  les  déterminations  exécutés  par  des  navigateurs  hollandais  et  mérite,  par 
son  importance ,  d'être  particulièrement  recommandée. 

Pour  l'intérieur  de  Surinam,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  la  partie  cultivée,  nous  avons  consulté  plusieurs 
cartes  manuscrites  détaillées,  ainsi  que  les  anciennes  cartes  imprimées  dans  les  ouvrages  et  les  atlas  de 
Hartsinck,  Van  Rculen  et  autres.  Le  cours  du  Corantyn  et  le  territoire  de  la  Guyane  anglaise  a  été  emprunté 
à  la  carte  intéressante  de  Robert  H.  Schomburgk  : 1  la  direction  du  Marowync  et  le  territoire  français  dans  la 
Guyane,  de  diverses  cartes  composées  par  des  ingénieurs  français. 4 

Pour  Curaçao  et  Aruba,  on  a  surtout  fait  usage  des  cartes  si  exactes  de  ces  Iles  par  le  baron  R.  F.  Van 
Raders,'  actuellement  Gouverneur  de  la  colonie  de  Surinam,  ainsi  que  de  quelques  plans  particuliers  et  d'ob- 
servations faites  par  des  officiers  de  marine  hollandais. 

Nous  n'avons  pasreucontre  de  cartes  nouvelles  des  îles  de  Bon-Aire,  St-Eustache,  Saba  etSt-Martin:  nous 

'  Tkis  map  mil  skoie  W  important  it  is  to  lie  eolony  tkal  itt  boundaries  shonld  be  more  clearly  defined  thon  al  présent 
and  fretd  fram  tht  encroarkin-  daims  of  tke  adjacent  itates ,  tekick.  if  udmitled  ,  trould deprire  Dritisk  Guiuna  of  tkr  grt.ittr  part 
of  ker  mott  rnlnublr  trrritory. 

'  Knart  r.m  dr  tait  eau  Ifederlandsrk  Guijaaa  ,  met  b-jzondere  plant  tan  de  ririeren  Suriname  ,  Coppename,  Corantijn  rniïirkrrir  . 
te  tameageit'Id  rolgens  dr  lautslt  vaarnemingen  n  btri'jten  djor  J.  Vin,  Intimant  ttr  zen  op  lait  ton  Zijne  Kit.  den  Vice-ad- 
miraal  J.  C.  RijL,  Minuter  tau  Marine,  eus.  en:^  uitgegrren  te  Amsterdam,  bij  de  Wed.  Gérard  llulst  run  k'eulen,  1813. 

*  Sketck  map  of  Rrittsk  Guiana  by  Roqcrt  U.  Stkenxbnryk  Esq.  London  l'.l  1  i .  cl 
Month  of  tke  t  irer  Carentyn  ,  Sureeytd  by  Robert  II.  Schomburgk.  Landau  11)37. 

'  Carte  réduite  des  cotes  de  In  Guyane,  comprises  citre  les  bouc  ht  i  de  la  ri  titre  de  t  Amazones  et  relies  dit  iVaroui,  d'après  les  plane  lerés 
par  les  ingénieurs  frança  's  et  portugais ,  publiée  par  ordre  du  Roi,  au  Dépôt  général  de  la  marine.  Paris  1817. 
Carte  delà  Guyane  Française,  par  A.  \l.  ferrât,  chez  Robiouet,  édi'eur  ù  Paris. 

Carte  de  la  Guyane ,  publiée  par  la  Société  d'etnde  pour  la  colonisation  de  la  Guyane  Française.  Paris  Chez  Firmin  Vidât  frères. 
1813,  clr. 

5  Kuart  ranket  eiland  Curaçao  beneeens  een  plan  van  de  slad  en  katen ,  ailes  eolgtns  de  laatste  oorspronkeltjke  maameminteu  en  opine- 
tinyen  te  zamengesteld.  Amsterdam  bij  de  H'ed.  Gérard  Balsl  ean  Keulen  1833;  rerbeterdin  1038. 

knart  ni»  keteiland  Aruba,  gerolgd  naarde  opmeting  inden/are  1810  gedtuus,  onder  directietan  den  kapitein  ter  see  H'.  A.f'an  Sprnyter 
en  in  dm /are  IU15  met  Ttrsekeidene  rncume  bepalingenterrijkt  dooi  den  kapitein  R.  F.  Fan  Raders.  Ottr  e*rte  e*t  iiiwtr  «Uni  le  Ton.  I  du 
Oeuvre,  de  Mnttititt  royal  nccrlanu™,  1  "  cluse. 
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avons  donc  suivi  les  anciennes  cartes  de  Van  Uulst  van  Keulen,  quelques  plans,  particuliers  de  ports, 
quelques  observations  faites  par  des  officiers  de  marine  hollandais,  français  et  espagnols,  et  diverses  autres 
données  et  descriptions.  ' 

Enfui,  pour  le  resta  de  notre  carte,  pour  la  situation  relative  des  Antilles,  des  côtes  de  la  Colombie  et 
pour  la  situation  géographique  des  États  de  Venezuela,  de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  l'empire  du  Brésil, 
nous  avons  principalement  consulté  et  utilisé  les  cartes  des  Indes-occidentales  publiées  par  ordre  de  l'Ami- 
rauté à  Londres,  et  celles  de  divers  géographes  modernes,  comme  A.  De  Maync,  Purdy,  Lapic,  Brut-, 
C.  Piquet,  etc. 

Le  l"1  tableau ,  qui  donne  les  latitudes  et  les  longitudes  de  quelques  points  principaux  de  l'Inde 
Occidentale  néerlandaise ,  a  été  rédigé  d'après  les  meilleures  et  les  plus  récentes  observations  des  gé 
graphes  et  des  hydrographes  néerlandais. 

Les  longitudes,  comptées  «lu  méridien  deGrccnwich,  ont  été  déduites  au  moyen  d'observations  faites 
avec  des  chronomètres ,  delà  situation  assignée  à  trois  points  principaux ,  savoir  :  pour  la  Guyane,  l'église 
île  Paramaribo  a  55°  13'  15" ,  pour  le  groupe  de  Curaçao,  le  centre  du  fort  d'Amsterdam  à  68° 59'. 
et  pour  le  groupe  de  St.  Kustache,  le  mât  de  pavillon  du  fort  de  l'île  de  St.  Kustache  à  65°  4' 50". 

D'après  les  discussions  sur  les  longitudes  des  principaux  points  maritimes  du  globe,  par  H.  Haper . 
lieutenant  de  la  Marine  royale  d'Angleterre  et  secrétaire  de  la  Société  Royale  d'astronomie1,  les  Ile* 
néerlandaises  dans  l'Inde  Occidentale  devraient  être  placées  de  3'  à  5'  plus  à  Test:  mais  si  l'on  voulait 
donner  à  Pun  de  ces  points  une  position  différente  de  la  nôtre ,  il  faudrait  changer  les  autres  dans  la 
même  proportion. 

Le  S*  tableau,  indique  la  superficie  de  l'Amérique  néerlandaise.  Cette  possession  offre  deux  divisions 
géographiques  bien  distinctes,  savoir:  la  partib  costikeiitale  et  la  partie  issu  la  ire. 

La  partie  continentale ,  nommée  Guyane  néerlandaise  on  Surinam,  est  comprise  entre  les  1' ,°  et 
6°  de  latitude  nord,  et  les  537,"  et  57'A0  de  longtitude  ouest  de  Greenwich;  elle  est  bornée,  au  Nord. 
I ki r  l'Océan-Atlantiquc;  a  l'Est,  par  le  cours  du  Marowyne,  qui  la  sépare  de  la  Guyane  Française:  à 
l'Ouest,  par  le  cours  du  Corantyn,  qui  la  sépare  de  la  Guyane  Anglaise,  et  au  Sud,  par  les  contrées  de 
l'intérieur  et  la  chaîne  des  montagnes  où  se  trouvent  les  sources  des  rivières  de  Marowyne  et  de  Surinam, 
et  nommée  ordinairement  la  Sierra  Tumucumaque.  Cette  limite  méridionale,  n'étant  pas  encore  ex- 
plorée, il  n'est  fias  possible  de  déterminer  l'étendue  du  territoire  de  la  colonie  d'une  manière  précise. 
D'après  sa  direction  probable,  marquée  sur  notre  carte,  la  superficie  de  la  Guyane  néerlandaise  serait 
de  2812,5  lieues  géographiques'  quarrées,  ce  qui  diffère  considérablement  des  données  fournies  portons 
les  ouvrages  plus  anciens,  et  qui  sont,  en  général,  très-peu  exacts.  La  partie  insulaire,  de  l'Amérique 
Néerlandaise  se  compose  de  deux  groupes  de  petites  îles,  comprises  dans  le  grand  Archipel  Colombien  ou 

1  Mante  kaart  eau  krt  eilandSt.  Martkiju.  le  jlmtterdam  bij  Gérard  il,-!-:  rau  Kenten. 

Caria  etteriea  de  ht  eanalet  qne  Jormnat  itla  San  M  «rfia,  eau  lut  de  San  Bartelomi y  Anguila,  Irtaittada  seotnetrieamenle  en  17!H- 
por  Don  Cotme  de  fkurmra;  puUieadn  en  la  Pir.  Bideoçrafica.  Madrid.an  1811. 

Plan  eau  krteoor  de  Pkiliptbnrg  baui  ean  St.  Martin  gelegene  klip :  kel  oorlogtrkip  idoorden  Initenant  tertre  4.  II.  Bitttkop  GreeeUxi. 
A  «stt  rdam  bij  de  lied.  Gérard  llaltt  ran  kenlr»  1 837. 

Plan  de  la  rade  du  .VariSot,ite  Sl.  Martin,leeeenW?S  p«r  !H .Ckeeïien  de  Pot;,,  entrijne  de  eai.tean,  pnblie  an  dépit  oene.al  de  h, 
Marine  de  Paris  en  1831 . 

Zeeeaartknndige  Hetckrijring  tan  de  Xedcrlandtrke  H'ett  fnditrke  Bciltiui/en  doorden  luitennnt  ter  :ee  J.  Modéra,  dam  l'orjvraga  pério- 
dique intitulé  :  Vrrkandelingen  en  Berigten  betrellrlijl  kel  Zeeu-ezen  eus.  door  G.  A  Tiudalen  Jaeob  Swart.  Tom.  V.  Armtrrdam  1 3  U. 

Betekrijrins:  ran  ket  EilandSt.  Euttaliut,  doorA.lt.  Bitteknp  Grerelinl,  ihn<  l'oo-rafle  périodique  intitulé:  Bijdeayen  lot  de  lennu 
der  Xederlantekeen  Vreemde  Kohuifn.  bijzondrr  bctrekkelijk  de  rrijlating  der  tlutin.  I  trrcbt  181(5.  eux. 

')  On  tke  lonailudet  of  tke  principal  Maritime  Points  of  tke  Globe,  bu  Lient.  Haper ,  B.  Mtee.  B.A.S.,  inséré  da  i<  le  Kantien! 
V«ja;i'itr,  année*  1839ele. 

La  longitude  de  Paramaribo  (53*  13'  IG")  que  noiu  asotu  adopté? , correqnud  exactement  à  eellc  avignée  par  IU['er  au  furl  de Cautuie 
(52°  20'),  par  de»  diflèrcncci ,  trouvée»  au  moyen  de  elironomélr.-»  ;  et  relle-ei  parait  a»ri  bien  déterminé*..  Râper  d.t  :  la  lu»  jilude  ilu  mât  de 
uatillon  du  fort  de  Cavrnoc  est  trouvée  par  Roussin ,  déduite  de  la  Calli.  de 

Maranbào  (M*  18'  34  "J  (au  bout  de  31  jours)  52°  20'  8  ' 

RoiH»in;deduitedeBrc»i(4»S9'45')(aul)Ould«33joiir»)  52  18  50 

Lartigue  déduite  de  la  Calh.  de  Maranbào  (H»  18'  31')  r.2  19  B8 

La  moyenne  des  résultat*  de  Roussin  et  de  Lartigue,  par  rapport  ;i  Maranbào .  donnant  MO  30'  3  '. 
'  Oncnlcid  par  lieue  géograpliiquc  la  quinzième  partie  d'un  degré  de  l'équatrur. 

.S 


Digitizecl  by  Google 


132 


TABLEAU  PR1 

SITUATION  GEOGRAPHIQUE  DK  ni  i  l.OUKS  POINTS  PRINCIPAUX  DES  INDES- 

OCCIDKNTALES  NÉr.RLlft  DAMKS. 


LATITUOS 
SOB.D. 


LOXVITI'OK 
OtliT  DE 


(LUI  \. 


UTITDDI 

sono. 


Occ.  d 


Rivière  de  Marowync  (Pointe 

l'embouchure)  

Crique  de  NVia  VVia  (embouchure) 
Poste  d'Orange.     .     ,  . 
Cnquc  de  Mut  (embouchure) 
Crique  de  Mctlappica|ld<ni) 
t >iquc  île  YVarappc  (Idem). 
Rivière  de  Surinam  (Pointe  Or.  de  1 


I  1U 


N 


de 


l'inMABiro  (l'église)   .  . 

Le  fort  dr  Anulcrdam. 
La  Pointe  de  Brrrcnromp. 
Rivière  de  Siiramacea  (Point 

l'ciul)Oucliure).   .    .  . 
Rivière  de  Cnppenamc  (Puinte  Or. 

l'embouchure).'  . 
Le  fort  d'Andresa  sur  la 
Plantation  de  Marjhoop. 

Poste  de  (ironie  

Plantation  de  Burnsick.  .  . 
Cricpicdc  Polnsic  (embouchure) 
Pointe  de  Gordon  .... 
Rivière  de  Corantyn  (le  fort  de  Nickerie 

sur  In  pointe  Or.  de  l'cml>ourliiirc), 
Idem  (Plantation  de  Marjhoop). 
Hem  (Plantation  de  Slrldnn).  . 

■Mcri  DE  CttaÇM. 

Ile  de  Curaçao. 

F.ibt  d'AisTEROil  (le  milieu) 
Uaio  de  Piscadcros  (le  fort)  . 
Haie  de  St .  Michel  (le  Tort)  .  . 
Cap  de  Ste.  Marie.  .  .  • 
Baie  de  St.  Jr.ui  (l'entrée).  . 
Baie  de  Sic,  Marthe  (Idem).  . 
Baie  de  Ste.  Croix  (Idem).  . 

Mont  Antoine  

Mont  de  table  Si.  Jérôme  (St.  Hicron 
Mont  St.  Christophe. 
Cap  Nord    .    .  . 
Baie  de  Caraeas  (le  fort  Bcctenburg). 
Baie  Espagnole  (l'entrée) 
Poste  de  *;;nal  du  centre 


5°44' 
5  53 
5  57 
S  57 
5  5.» 
5  55 


0» 

0 
0 
I) 

30 
30 


5  52  30 

344  20 

5  48  0 
5  68  30 

5  50  0 


5.V57M0 
54  8  0 
54  34  30 
54  46  30 
54  54  30 
54  58  30 

(55  14  30 

loi)  13  lo 


|Mont  de  Table  (le  milieu)  .  .  ,  . 
Baie  de  la  Nasse  (Fuikbaai)  (l'entrée). 
Baie  de  St.  George»  (St.  Jorid)  (Idem)  . 
Poste  de  lignai  de  l'est.  .  .  •  . 
Cap  L»t  ou  Cap  de  Canon.    .    ,  . 

Ile  Aruba. 


12° 
12 
12 
12 

ta 


12»  08°52'  19* 
7  68  51  40 
57  08  51  19 


32 


M  50  19 


42  68  46  24 


irao) 


54  0 

sa  30 


58 
58 
58 
2 
3 

50 
4 


S  52  30 


13 

12 
12 
12 
1Z 


6  12 

6  52 

7  57 
0  47 

12  47 


12  13  47 
12  15  47 
12  1«  32 
12  17  0 
12  17  57 
12  20  57 
12  5  2 
12  4  52 
12    0  57 


55  0  0 
55  48  0 

55  57  0 

55  57  0 

56  0  30 
56  25  0 
56  27  0 
56  31  0 
50  32  0 

56  56  30 

-.7    2  30 

57  11  30 


Fort  de  Zoulinan.  .  .  . 
Pointe  Ouest  ou  Pointe  de  Sable. 

Cap  Nord  

Baie  du  Commandeur  .  . 

Mont  Jautiinola  

Pointe  Sud-sud  est  .... 

/'••.•('-•  il*  de  Curaçao. 

Le  centre.  

Ile  Bon-Aire 

Pointe  Sud  (le  phare)  .    .  . 

Pointe  Nord  

Baie  du  Commandeur  (le  fort)  . 
Pointe  Nord-est  


12  28 
12  30 
12  35 
12  24 


30 
m 
20 
I) 


12  2(1  30 
12  21  30 


12   2  0 


70 
70 
70 

70  5 
70  5 
70  1 


68  43  0 


2 
lu 

9 
14 


57  10   0  i,t  njfoa 


68  ô'9  0 

69  0  44 
69  2  58 
69    6  44 


CiOir»  DE  ST.  WSTSCU1. 

Ht  de  St.  Eustache. 
I.E  ruar  (le  in.il  de  pavillon/.  . 
lied  Snba. 


17  29  » 


17  .19  20 


lie  de  A<.  i/arti». 

Baie  de  Philipsburg  (le  fort  Nassau) 
Idem  (le  ei-devant  fort  d'Amsterdam) 
déni  (le  |)ic  PiiiiecHscn-Ouarlicr)  . 
Idem  (le  Cip  Blancn), 
Idem  (le  rocher  Oorlogscbip). 
Ilot  d'Aleanlra*. 
00  10  10  Ilot  de  Pajarito 
69  M  49 
69  13  14 
69    8  44 
60  in  34 
60  12  10 
69  14  54 
68  53  49 
08  53  24 


18 
18 

18 


1  0 

0  32 

1  7 
0  11 


Ilot  de  Mambreldv  

Ilot  d'Orléans  

Ilot  de  Pinel  

Ilot  de  Tintamarre  (la  pointe  *ud).  . 

l'ointe  Nnrd-tut  

Peinte  Nord  (Cep  del  pecuc7ioCaico). 

Banc  Espagnol  (B  ijo  Eapaôol)  .  .  ■ 
Fort  Louis  du  Marigot  


17  59  15 


18 
18 
18 
18 
18 
18 
18 
1 9 
18 
18 

18 


I  30 

0  24 

1  14 

5  14 

6  10 
6  34 

6  56 

7  14 
7  44 
4  30 
3  39 


11  0 

12  45 
12  0 

45 
15 
15 


68  21 
68  30 
68  23 


30 
0 
0 


08  18  30 


63  450 


63  10  0 


88 
63 
63 
63 
83 
63 
63 
63 
03 
63 
63 
63 
63 
63 
63 


7  20 
7  19 

6  23 
0  31 

7  19 

5  2 
4  29 

3  49 

4  21 
4  49 

3  21 

4  51 

6  26 
4  11 
9  8 


03  13  5 


68  54  34  [Pointe  Ouest. 

des  Antilles  et  que  nous  nommons  le  Groupe  Méridional  ou  de  Curaçao  cl  le  Groupe  Septentrional 
on  de  St.  Eustache  '.  Le  premier  est  situé  vis-à-vis  deZuliaet  de  Venezuela ,  dépendances  de  la  Répu- 
blique de  Venezuela  et  comprend  les  Iles  de  Curaçao,  de  Bon-Aire  (Buen-Ayros)  et  d'Aruba  (Oruba);  le 
second  est  environné  des  Antilles  Anglaises,  Françaises,  Suédoises  et  Danoises,  et  comprend  les  îles  de 
St.  Entache,  de  Saba  et  de  la  partie  méridionale  de  St.  Martin,  dont  l'autre  moitié  appartient  à  la  France. 
Voici  le  lésmué  de  nos  calculs  pour  l'étendue  des  différentes  parties  qui  composent  'Amérique  néerlandaise. 

La  population  de  la  colonie  de  Surinam  se  compose  de  blancs,  de  gens  de  couleur,  d'Indiens,  d'anciens 
nègres  marrons  (négrrs  des  bois  ou  botchnegers)  et  d'esclaves. 

Les  blancs  appartiennent  a  différentes  nations  européennes  et  professent  des  religions  différentes  :  lsc 

'  frite  dcmwiiinalicn  est  anwi  adoptée  par  M.  Adrien  Balbi ,  dans  «on  oiccHcnt  Abrège  de  géographie. 
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TABLEAU  SECOND. 
SUPERFICIE  DES  POSSESSIONS  NÉERLANDAISE  DANS  L'AMÉRIQUE- 


NOMS. 

giogr- 
carrera. 

u 

£ 

Uni» 
carréra 

carra». 

NOMS. 

Lit.» 
««•rçr. 

U)M«. 

V 

Limes 

6«gr- 
cutitt. 

Mrrùajetr. 
carré». 

PARTIS   ■■un  inuE. 

(iuyarje  néerlandaise 

rittil  iiun.Aiti. 
Groupe  de  Curaçao. 

Petit  Curaçao  

7,02 
0,09 
4.50 
3.03 

4,18 
0,05 
2,47 
1,99 

2812,50 

1543,21 

Transport. 

Groupe  de  SI.  EutlacM. 

St.  Eustache.                •  , 

Saha                           .  . 

M. Martin,,  (Partie Nccrlarid.) 

• 

TOTAL. 

0,55 
0,30 
0,70 



0.29 
0,10 

0,38 

2812,50 
17.30 

1543,21 
9,52 

1,02 

0,83 

15,84 

8,69 

i 

829,81 

4552,73 

TABLEAU  TROISIÈME. 

POPULATION  DES  POSSESSIONS  NEERLANDAISES  EN  AMERIQUE. 


roptt 

ATlOK  l 

1  Bit  K . 

TOTAL 

>IU  Ml  £'IU  «!■ 

TAira  »a» 

1    ir.ii  . 

I„1.L 

i  i.rr.i- 

Mai 

»»n  *o>«(r« 

ctné. 

r»»m  rosTisiiiTAl* 

liuvanc  Néerlandaise  en  1844).  . 

4490  5210 

10530 

21220 

22050 

43285 

1000 

7000 

01821 

22 

40» 

En  outre:  Néj;re*  libres  au  aerTice 

du  gtiuu'rncineiit    cnvinwi  000. 

Lépreux  dans  rétablissement  de  Ba- 

tavia, cntiron  224 '. 

I  lui ,  ajoutés  à  la  population  libre . 
dMM  un  total  de  10530. 

tmitie  IRMUIM 

Curaçao  (m  1840)  

1180 

5520 

9710 

2081 

2943 

5(524 

15340 

2012 

MM 

Bon- Aire  (en  1840)  

579 

005 

12  44 

313 

352 

005 

1909 

424 

773 

1004 

1007 

2071 

247 

303 

550 

2021 

723 

1318 

Tolal  du  groupe  de  tliirncao. 

19870 

1254 

2280 

St.  Kuatachc  (en  1845).     .  . 

270 

428 

698 

1084 

1782 

3427 

«240 

Sa  lia  (en  1840).  rrniron  . 

000 

600 

1200 

4000 

7290 

St.  Martin  fiarlir  néerlandaise)  (en 

715 

931 

184(5)  

441 

501 

942 

1040 

2588 

3097 

C739 

Total  du  croupe  de  Si.  KuttaraW. 

5570 

25440 

3004 

0679 

Il  l'I'Al.fiKNKH.VL  N/'2lil 


enfants  nés  clans  la  colonie  de  pères  blancs  et  de  inères  blanches,  sont  nommées  créole»  blancs  {inboor- 
lingen)'.  la  plupart  des  blancs  de  rang  sont  européens  de  naissance;  la  plus  petite  moitié  des  blancs  sont 
juifs,  et  un  quart  environ  des  blancs  sont  Hollandais  de  naissance. 

Les  gens  de  couleur  forment  une  race  intermédiaire  entre  les  blancs  et  les  nègres,  mais,  par  un  mélange 
continu  avec  les  blancs,  la  couleur  de  leur  peau  se  rapproche  insensiblement  de  celle  des  blancs,  et  les  enfants 
obtiennent  enfin  le  nom  de  créole»  blanc*  ;  les  gens  de  couleur  sont  pour  la  plupart  nés  libres;  cependant  il  se 
trouve  parmi  eux  des  affranchis  {vrijlieden)  et  des  esclaves. 

Les  Indiens, qui  sont  les  indigènes  originaires,  ou  plutôt  les  indigènes  d'une  époque  plus  ancienne  de  la 

'  Pour  l'Ile  entière  deSI.  Martin ,  noua  aaons  trouvé  1,04  lieue»  g.y.|5ra|>hi<)u.s  carrée»  ou  0,90  m  arum*  1res  carrés. 
Ce  eJ.iflre  peu-important  r»l  obtenu  eu  supposant  la  population  é8alemenl  diviacc  aur  tout  le  territoire  de  la  Guyane  néerlandaise.  En  réalité, 
|u»  même '/,„  de  cette  province  est  habitée,  rumine  on  peut  voir  prie  tableau  dea  plantations  de  Surinam  (Moniteur,  1J*  ParL.pag.  93). 
l 'eauemble  de  ce»  plantations  ne  monte  pat  au  delà  de  2235GB  hectare»  ou  de  22,36  myr.  m.  c.  lin  calculant  a»cc  ce  dernier  chiffre  et  la 
pjpuUlion  det  plantations  (lilire  et  esclave)  qui  rat  environ  de  38000.  on  obtient  pour  la  population  moyenne  environ  1700  babiliint. 
par  lieue  carrée  ou  933  habitants  par  myr.  m.  carre. 

J  Ce  chiffre  «I  de  18*1. 


Digitized  by  Google 


134  STATISTIQUE. 

colonie,  forment  une  portion  tout-à-fait  distincte  et  séparée  de  la  population  coloniale.  Ils  sont  divisé»  eu 
tribus,  dont  les  principales  sont  celles  des  Arrawakkes  cl  Caraïbes  dans  le  haut  de  la  rivière  du  Surinam, 
et  les  Warraus  établis  sur  les  bords  du  Corautyn.  On  évalue  leur  nombre  total  à  environ  1000.  Ils 
subsistent  de  chasse  et  de  pêche,  sont  paresseux,  et,  quoiqu'ils  aient  en  général  des  résidences  fixes,  ils  errent 
«ouvent  sur  les  rivières  dans  leurs  bateaux  (korjalen),  et  visitent  de  temps  en  temps  la  ville  «le  Paramaribo. 
Ils  sont  très-peu  civilisés,  et  cependant  d'un  caractère  doux,  tranquille  et  officieux.  Quant  aux  peupladesou 
tribus  retirées  aux  extrémités  du  territoire  non  exploré  de  la  colonie,  comme  elles  n'entretiennent  pas  de 
relations  avec  les  Kuropéens,  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  quelque  peu  juste  de  leur  importance. 

Les  anciens  nègres  marrons  ou  boschnegers  sont,  ou  des  Africains  d'origine,  ou  des  créoles  nés  dans  la 
colonie  de  Surinam  de  père  et  mère  nègres.  Les  nègres  bosch t  reconnus  indépendants  par  le  gouvernement , 
forment  maintenant  les  trois  peuplades  distinctes  suivantes.  Les  Auka{Aukaners),  établis  sur  les  bonis  du 
Marowjne;  ils  ont  un  graudehef  et  plusieurs  autres  inférieurs  choisis  par  eux  et  reconnus  par  le  gouvernement 
deSuriman  qui  a  un  employé  (posthouder)  dans  leurs  établissements.  On  évalue  leur  nombre  à  environ  2500. 
Les  Suramacca  et  Sara  (Saramaccaners  et  Sarakrekers)  dans  le  haut  delà  rivière  de  Surinam  et  sur  la 
Crique  Sara  :  leur  nombre  monte  à  environ  5000.  Les  Hekoe  et  Moesinge  ou  Maluarie,  au  nombre  d'environ 
800,  vivent  sur  les  bordsduSaramacca.  Il  ya,en  outre,  une  quatrième  tribu,  cclledes  Bonùt{Bonninegers), 
appelés  ainsi  du  nom  de  leur  chef;  on  évalue  la  population  a  6  ou  700  h.  Ils  occupent  les  bords  du  iMarow  yne , 
mais  ils  ne  sont  point  reconnus  par  le  gouvernement.  Autrefois  ces  nègres  bosch  étaient  considérée  comme 
très-dangereux;  c'est  ce  qui  décida  le  gouvernement  à  établir  le  cordon,  c'est-à-dire  une  ligne  de  postes 
IKilissadés  et  rapprochés  les  uns  des  autres  depuis  la  Savane  des  Juife  jusqu'au  Marow  yne.  Depuis,  ce  cordon 
a  été  abandonné;  on  a  conclu  des  traités  avec  les  nègres,  et  on  leur  fait  des  présents  de  quatre  en  quatre  ans. 
En  général ,  ces  nègres  bosch  sont  dans  un  état  presque  sauvage.  Quoique  défiants  envers  les  Européens,  ils 
sont  tranquilles  et  hospitaliers  et  respectent  le  traité  fait  avec  le  gouvernement.  Ils  fréquentent  souvent  Para- 
maribo; mais  tous  les  efforts  tentés  pour  les  civiliser,  surtout  par  les  frères  Moraves,  sont  jusqu'à  présent, 
restés  sans  cflets.  Dans  les  derniers  temps  cependant,  ces  frères ,  qui  ont  une  mission  chez  les  Saramacca,  ont 
réussi  à  convertir  quelques  membres  de  cette  tribu. 

Le  nombre  des  esclaves  a  beaucoup  diminué  dans  les  dernières  années  comme  on  peut  le  voir  par  le 
tableau  suivant: 

POPIXATIOPI  DE  mhhpi   „  183»  *  1844. 


f-oitutio*  lime. 

PDrtUTIOX  fJKLiYE. 

TOTll 

tSCUV  £8. 

Assit». 

kaaat. 

1    .un.'  • 

(utiiw» 

• 

T«ul. 

DI  U  CO- 
r:  LiTli  >  ' 

MU» 

•  <ir  !.. 

AI>a»rM. 

tt  ...ni 
.1...  i-i 

tuminfit.»* 
ptTM. 

a-iulriul"-.. 
•ut  M*. 

1833 
1830 
1.S37 
1K38 
183» 
1840 
1841 
1842 
4843 
1844 

4007 
4082 
4130 
4202 
4330 
4411 
4450 
4407 
4508 
4496 

4305 
4447 

4009 
4683 
48<i0 
49.13 
505.» 
5130 
5118 
5210 

8402 
852!) 
8765 
8944 
0130 
9346 
9514 
9397 
9020 
0712 

20021 

25567 

24353 

25880 

24050 

23884 

23248 

22710 

22272 

21229 

25608 
25228 
25240 
24895 
24830 
24202 
23700 
23339 
22898 
22050 

51629 
50795 
50503 
50775 
49489 
48176 
47008 
40055 
45170 
43285 

00091 

50324 
59358 
59719 
58019 
57522 
50522 
55652 
54700 
52097 

968 
1229 
1256 
1342 
1152 

1836 
2154 
2016 
2037 
2363 

868 
925 
760 
695 
1211 

445 
243 
193 
190 
074 

834 
202 

+182 
286 

1313 

1108 
953 
885 

IK85 

1.6 

0.4 
+0,4 
2.0 
2,7 
2,5 
2.5 
1.9 
4,3 

Dans  l'espace  de  cinq  ans  (1830 — 1841)  la  population  esclave  a  donc  diminué  de  0204:  en  moyenne 
1241  ou  2,7  pCt.  par  an,  et  pour  un  espace  de  neuf  ans  (1855 — 1844)  de  8344;  c'est-à-dire  de  927  ou  2,2 
|iCt.  par  an.  La  population  libre  au  contraire  s'est  accrue  dans  les  neuf  dernières  aimées  de  1250;  tandis  que 
la  population  totale  a  diminué  dans  le  mime  espace  de  temps  de  709  4:  c'est-à-dire  de  788  ou  1,4  pCt.  par  an. 

I  On  n'a  pas  compris  ici  les  niCrvs  Kbm  au  servife  (la  Coiiwiwroml ,  l«  Irprniv  i  K-tabtiwmctil  Je  Batavia.  IM  IntJieM  rl  le 


POPULATION. 


Classification  des  habitants  de  la  Guyane  néerlandaise  d'après  les  religions  qu'ils  professent.  ' 


"TiiHrr 

nu§. 

unis. 

ToTiL- 

wau. 

ÏIWHHU. 

T-UI. 

ioo.-> 

200 

15 

2270 

231 

HO 

5347 

1324 

40792 

50403 

232 

100 

519 

I.ii  population  dans  la  ville  de  Paramaribo  formait,  en  1855,  un  total  de  14583 ,  savoir  :  blancs  2043  , 
autres  habitants  libres  4951 ,  esclave*  7589.  En  1836,  la  population  était  de  17966.  ' 

La  population  de  Curaçao  a  augmenté  quaut  au  total  des  habitant*.  Nous  avons  les  données  suivantes: 
1840— 15340;  1845—15020;  1843— 14991;  1842— 14936;  1815—12840. 

Dans  la  dernier»;  année  indiquée,  il  y  avait  :  blancs  2781  ;  gens  de  couleur  libre*  4056;  eslaves  G02G. 3 

Kn  31  ans,  le  total  de  la  population  de  Curaçao  aurait  donc  augmenté  de  2500  ou  en  moyenne  de  81  par 
HO;  tandis  que  la  population  esclave  aurait  diminué  pour  le  même  espace  de  temps  de  402  ou  en  moyenne  de 
13  par  an. 

Pour  la  population  de  l'Ile  de  Don-Aire,  nous  avons  les  donnée*  suivante*:  1840* — 1909;  1844 — 1877; 
1843-1870;  1842—1973;  1828— 147G.  Le  dernier  total  se  composait  de:  blancs  90,gens  de  couleur 
Iibres839;  esclaves 747.  * 

D'après  ce*  évaluations ,  le  total  de  la  population  aurait  augmenté  en  18  aus  de  433,  en  moyenne  21  par 
an  :  tandis  que  la  population  esclave  aurait  diminué  de  82  pour  le  même  espac%de  temps. 

Voici  quelques  données  antérieures  pour  l'Ile  d'Aruba:  184G-2G21;  1844-2510;  1843—2403; 
1842—2513;  1830 — 2420.  Le  dernier  chiffre  se  composait  de  :  blancs  3G9,  gens  de  couleur  libres  1696, 
f>claves  355.  *  Le  total  de  la  population  a  donc  augmenté,  en  16  années ,  de  201 ,  ou  de  24  en  moyenne  par  an  : 
mais, ce  qui  parait  extraordinaire,  la  population  esclave  aurait  augmenté  dans  le  même  espace  de  temps  de  195. 

Nous  ajoutons  un  tableau  où  les  habitants  du  groupe  de  Curaçao  sont  classés  d'après  le*  religions 


|ifils  professent. 

• 

1818. 

e*uçu». 

mu.  - 

TOTlt. 

Proleslanls     .  . 

1000 
12004 
707 

08 
1841 

0 

358 
2235 
1 

2302 
10710 
708 

TOTAL. 

.  15340 

1000 

2021 

10870 

Lu  population  de  l'île  de  St.-Eustache  se  composait,  en  1819,  de  :  blancs  507;  gens  de  couleur  libres  336  : 
enclaves  1748;  total  2591.'  Il  s'ensuit  que  le  total  de  la  population  a  diminué  pendant  les  26  dernières 
année*  de  803  ou  de  31  par  an.  et  la  population  esclave  de  664 ,  ou  de  26  par  an. 

Pour  les  îles  de  Saba  et  de  St.-Martin ,  nous  ne  possédons  pas  d'autres  données  que  celle*  contenues  dans 
le  Tableau  III. 

1  Voir  l'ouvrage  de  M.  H.  D.  'I  nuira:  De  begertlaren  M  de  kolonie  Surin  jme  l-i  jiupuUliaii  adarc  à  Surinam) 1812.  Cette  donné* 
untit  èlrrde  1841. 

'  Voir  l'ouvrage  de  M.  YV.  II.  Lan*  :  Bijdrage  loi  dt  Armait  der  kolonie  Suriname  (  Main  iaui  pour  sertir  ù  la  rtiti'MÛuncc  de  la  colonie  H  r 
Surinam),  1  «12, 

'  Voir  l'ouvrage  de  M.  J.  Van  LVn  Bov  li:  yederlandet ke  Be:Utin^rniu  A:ie,  Amtrika  en  Afrtka  (IV*  Poiaessioni  née.- landaises  en  Asie,  m 
Amérique  ctro  Afrique},  1818. 

•  Voirl  onvragi  inlilolé:  liijdragrn  lot  de  Irnuuder  Ifederlantltekeen  rrtemde  lottmiën.  Année  18*4,  paj».  50. 

«  D'après  le  Gouverneur  de  l'île ,  H.  V  De  Vrcr,  voir  le»  Bijdragen  (et  de  ktnnit  der  ^edrrlandttht  en  Vrrrmde  kolonie»,  1816,  paj.  1. 
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ÉCONOMIE  POLITIQUE. 

COMMERCE  DE  SURINAM  EX  484ii. 


Nous 
Curaçao , 


elc.  pour  l'année  1845.  Nou» 


Indet  (2e  Partie ,  liage  20)  quelques  deLuls  sur  le  commerce  de  Paramaribo  ,  de  l'Ile  de 
sommes  à  h ir lut  maintenant  de  cummumquer  à  nu»  lecleurs  du  tableau \  ditaillc» 
dressé»  d'après  des  documents  oOicurl*. 

IMP0BT1TIO5S. 


;  la 


««  I 

et 

.  «' 

Csin. 

Bougie* ,  elc   *  . 

■sttérim  

Cord.frt  

Teintures  

Mtitufsclures.  .«•>•*. 

Parfumerie»  et  noJtS. 

Fournitares  de  bureau.  ..... 

Proeiiront.  

Chaax  

Cernent   

Confiture,  etc  ^ 

afédicsmeiita.  ■ 
Boiaaocis 
Biar».  . 
Viai 
law 

Sel  

Suer*  

Tabac  el  tabac  en  pondre 

Cigare*  

Attire*  article»         .  . 


21,515  4M 
18.789.50 
87,439.45 
» 

19,138.50 
18.480.00 
111,698-70 

7,462.00 

1 ,593.00 
19,248.40 
67,739.85 

2,953.80 
51,364.00 
237,477.70 

4,809.48 
11,341.50 
135,755.51 
20.938.00 

8,897.00 

4,896.00 
16,681.60 
90.852.28 

7,760.00 


824.60 
699.90 
3,920.20 
7,428  95 
2,061  90 
24,100  90 


f  1,035,652.12 


985  OU 

3,9o7  50 

6.H0 
1,247.66 
ZI&4W 

J  <  <  ■  on 
33,777.53 
28,236.74 
9,178.00 
207.  10 
1,242.75 

290,40 
335,514.10 
600.00 

M 

430.60 
1  947.00 
•300,00 
287,50 
1,399  00 
17,885  77 
38.00 
76.00 
10,870.40 
4,8*5900 
I, SOI. 00 


/  457,17495 


10,108  00 

75-00 
.«,09  s.  90 
6,200.00 


323,90 
2,031  40 
445.00 
a 

3)0,50 
508.00 
» 
• 

24,614.30 
75.00 
146  00 


25.00 
45.00 
42.00 
810.00 
16,410.00 
12.00 
6.482  50 
3.HOO.O0 
400.00 

1.457.50 
1,349  50 


/  105.157.20 


32.008  40 
18,864.00 
64,505.85 
6,it>0  00 
19.474.50 
22.051.56 
113,948.20 
7,907.00 
1,693.00 
53,336.43 
P6.484.89 
12,131.80 
81,571.00 
263,334.75 
4,884.48 
11,777.90 
498,103.21 
21,538.00 
8,922.00 
5,371.60 
|8,670.6o 
91,962.28 
24,487.50 
60.407.60 
25,192.87 
4,037  90 
4,369  20 
28,299.38 
8,088.40 
27,251 .40 


/  1,597,984.27 


Total. 

Cette  importation  a  eu  lieu  : 

De  la  MétropoU,  par  73  uavirtt,  jaugeant  ensemble  0,214  lasta.  Plusieurs  de  ces  navires  finit  souvent  i 
De  f Amérique  du  Nord,  par  27  uavirc» ,  jaugeant  ensemble  2.835'/,  lasls  ;  ces  navire»  funt  quelques  fois  trois  voyages  par  an.  Des 
couines ,  jiar  37  navire» ,  jaugeant  702  la»t»  ;  ces  navire»  tant  quatre  voyages  et  même  plu»  par  an.  Ainsi  137 
jaugeant  ensemble  12,8  11  '/,  lasls,  sont  entres  clans  le  port  de  Surinam  ,  impori.nl  par  une  valeur  de  f  1 ,507.984.27. 

EIPORTÀIIOBS. 


mi  nis-tn 


Paierie*,  vénerie* 
et  porcelaine*. 
Birhinene*  eto». 

tils.    .  .  . 

Drailles  .  .  . 
Bon  en  plsnclie*. 
Idem  de  Conprn*- 

bc  en  poutre*. 
Quincaillerie* . 
Cairf.  .    .    .  , 
Bougie» ,  etc.  .  , 
Parfimerie*.   .  , 
Proviitua*. 


jt  ttporttT, 


5,451.00 
8,340.25 


f  ' 


725.00 


/    2,066  00 

1,322  00 

2,511.00 
8,408,00 

16,264.30= 
1,170  00 
s 

l,no  t.oo 

65'>.00 
21,993.50 
52Q.no 

55,901. W 


1,322.00 
2,511.0 


24,604.55» 
1,170.00 
402.00 
1,000.00 
650.00 
21,993.50 
520.00 


7U.S1M..V 
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Arx  nt<-SA>. 

xv%  s"tat» 

omi. 

ATX  C0L<1 

nia  Touiaij. 

TOTAL  Dis  tXfOftTATIOIIfV 

Ou.Sftilt 

0~c.Ua». 

Vucur 

Qiaauta- 

Vakur. 

QfUtttitt) 

VaaWor. 

Report. 

/72û  00 

/70.823.05 

» 

V 

a 

180.00 

* 

180.00 

Boituns  -J  1 1 1 1 1  i 

* 

• 

• 

s 

a 

24,514.00 

• 

20,365  gallona 

24,514.00 

Rhum 

20,363  gai  loai 

a 

» 

' 

12,198.60 

Mnt 

» 

• 

a 

* 

150  00 

a 

150.00 

Sel. 

» 

• 

. 

m 

150*00 

a 

150.00 

à??"*  * 

28,866,613  !■«« 

a 

» 

1933Iiv 

28,868,346  li»rea 

2,243.354.50' 

• 

• 

1.027,1 53  galloni 

2&6.78H.25 

. 

i 

1,027,153  gallo*. 

256.788  23 
558.50 

i  ' 

> 

• 

» 

• 

a 

558  50 

a 

i.mir      IrriHM  ttt- 

1,330,323  Utm 

■ 

tifn.     .  . 

:S2,90i.so 

• 

1 

1,530,323  liarea 

382.904.50 

J  77,868  idrm 

26,529.00 

» 

1 

a 

177,868  idrm 

26,529.00 

Cacao  .... 

123.45 

103,:î30  litre» 

16,499.30 

» 

■ 

104,295  ide» 

15,624  95 

3ll34idrm 

763.  .'.0 

• 

| 

3,054  idem 

763  30 

Itutifa.      .    .  . 

167'  idem 

670.00 

• 

1 

s 

167*  idtm 

670  00 

Coton,  {câfde* 

795,0i8.drm 

187.I.*5.|<0 

» 

• 

p 

I 

795,058  Mm 

187,185.00 

Itioilt.  (non  c»nJê) 

Aï,  *0a  idem 

i 

1 

33,455  ideaa 

3,914  60 

un  huit  «1*111*  *•  . 

• 

• 

• 

4,782.00 

a 

4,782  00 

M  an  ii  f  «iM  ur^« 

n  m  11  UIIMll  * 

■ 

• 

1 

11,271.00 

a 

11,271.00 

Buia  4e  Atrawi>, 

78,932  J  ■  m  | 

2,367.96 

• 

» 

» 

» 

78,932  .dem 

2,367.96 

Caténaui. 

■ 

» 

1 

■ 

80.00 

a 

80.00 

Plomb.  (»ie»it 

• 

1,161.20 
.',,502.00 
134.50 

> 

» 

» 

1 

• 

1.0B1.20 

Cuivre,  (lienij  . 
fttain.  (viens).  . 

■ 
• 

» 

702  .CO 

1 
l 

» 
» 

a 

a 

6  204  00 
134.50 

Cordage.  .    .  ■ 

» 

• 

• 

» 

30.00 

a 

30.00 

Tetnlum. 

• 

* 

* 

731.00 

a 

731.00 

IMail.      .    .  . 

■ 

• 

200,00 

a 

200.00 

tartres  j  ri    1  ■ 

: 

: 

4,077.50 

a 

4,077,30 

■  •  

-  î:  

/:i,0!iO;7J9-12l 

/-273,7l4,7ft 

3,437,247.68 

Pour  la  Métropole,  par  72  navire»  .lollandau ,  jaugeant  ensemble  8,894  faite.  Pour  F  Amérique  du  Nord, 
jaugeant  ensemble  3.182  faste,  et  pour  les  co/ontes  tuantes,  par  33  navire»,  jaugeant  cnsgnblc  690  laite. 

Ainsi  ml  wrtif  du  port  de  Surinam  131  navire»,  jaugearjl  12,772  lait»,  exportant  pour  une  valeur  de /3,437,247.t>8 
Panni  le»  importation»  et  exportation»  désignée»  ne  «ont  [Kiinl  comprises  les  expéditions  pour  le  compte  du  gouvernement. 
Déduction  laite  du  nw.ntant  de»  importations  de  celui  de»  exportations,  il  reste  en  taveur  de  l'exportation  f  1,839,263.41 
Le»  principaux  pioduit»  de  Surinam,  dont  li»  valeur»  sont  il 

Kui»  en  plaitclii  »  f 

Idem  en  ponln>  f 

<  lolnn  (carde)  f 

Idem  (non  cardé)  f 

Café  (St;rn»  entiers)  J 


le  n'Ievé  de» 
Idem  (en  morecatu).  . 


Rimai 

Sncrc 


f 
f 
f 
f 


14.584.00 
24.004. 555 
187.185.00 
3,914.00 
382,904.50 
f  fli3TlU2.05r 

Le  montant  de  ce»  produit»  du  »ol  s'éleve,  même  lor»  d'une  récolte  défavorable,  presqu'au  double  de  celui  de*  importation».  On 
aimerait  à  voir,  dan»  relie  circonstance,  un  progrès-  réel  («tir  la  colonie  dr  Surinam.  Il  n'en  est  pas  ainsi ,  dit  la  Gazelle  d'État. 
4>tte  feuille  n'y  voit  que  le  lésullat  de  l'ooseHt/sme;  1rs  propriétaire»  ne  s'élablissant  pas  dans  la 
de,  revenus  de  leurs  terre»,  cet  argent  ne  contribue  pas  au  bien  être  du  pay». 


613.192.65' 
26,529.00 
256,788.25 
12.198.60 
f  2.243,354.5tP 
f  3,152.003.07 


ETHNOGRAPHIE. 

ARCHEOLOGIE. 

IAiines  de  Java.  Analyse  siuxincte  des  monuments  en  pierre  que  les 
Hindous  ont  laissés  da>s  l'ile  de  Java.  (Korte  ontleding  dor 
steenen  gedenlrfeekenen  icelke  de  llindoes  op  Java  hebben  achter- 
gelaten) ,  par  M.  François  Jcnguchn.  ' 

[Suite  dr  la  page  21)  Rectificatiwi  pour  le  l*r  article:  Faitei  prtctderle  comnrneement  de  la  première  Ujnr  de  la  page  20parleK".  III. 

Hormis  le»  pierres  du  voisinage  de  Baloc  Toelics,  celles  des  environs  d'Artja  et  le  tombeau  qui  se  trouve 
*tjrleSa!ak,il  n'existe  plus  de  ruines  de  l'empire  de  Pndjajaran;  néanmoins,  a  ce  que  les  Javanais  assu- 

«  T,>/«Ar,y}ro»r.>efr/a»rf»/«d.c  Ann«;Vl,T«.melL  pag.341. 
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rent,on  pourrait  compter  dans  cette  clause  un  long  mur  de  terre  qui  se  voit  encore  pré»  de  Bandai  Pcteh, 
à  trois  mi  Iles  au  sud-est  de  Builcnzorg. 

D'après  Craw  furd  ,il  y  auraitû  Banjocwangi  (Java  orientale)  des  figure*  semblables  à  celles  que  nous  avou* 
rangées  sous  les  numéro*  1  à  5,etqui  se  trouvent  dans  les  terres  dePreangerou  delà  Soude(Sundalanden).  Les 
figuresdontnarlecetautcurdoiventt4replu8anciennc*,à  son  avis,  que  les  monuments  hindousdel'ile.  Quoiqu'il 
en  soit,  elles  ont,  à  coup  sûr,  été  faites  dans  un  temps  où  le  peuple  sondaïque  professait  encore  son  poly- 
théisme primitif.  Les  Soudanais  ont  conservé  ce  polythéisme  jusqu'au  jour  où  l'islamisme  le  remplaça  chez 
la  partie  de  la  race  où  il  pénétra  ;  car,  malgré  la  récente  découverte  de  figures  de  Siva  et  de  Doerga  dans  le  Ban- 
doug,  il  est  certain  que  la  doctrine  hindoue  n'u  pas  été  universellement  reçuedans  la  partie  occidentale  de  Java. 

IV.  Vingt-et-un  tempictf  et  uu  escalier  fait  avec  art  dans  le»  montagnes  de  Diëng. 

Nous  en  avons  déjà  fait  mention  dans  notre  Notice  pour  servir  à  l'histoire  des  volcans.  '  Deux  de  ces  tem- 
ples ,  bâtis  sur  le  sommet  du  Praauw  à  7873  pieds  '  au-dessus  de  la  mer,  sont  les  plus  élevés  eu  situatiou  de 
l'île  de  Java.  Les  autres  ne  se  trouvent  pas  à  moins  de  sis  mille  pieds.  Ils  sont  petits;  les  plus  hauts  n'ont 
pis  plus  de  trente  pieds  d'élévation  réelle,  et  sont  construits  d'une  espèce  de  lave  grise  tirant  sur  le  bleu-clair, 
que  l'on  ne  trouve  plus  que  dans  les  moulagues.  Les  mieux  conservés  sont  les  quatre  Djandi  Redjoeno,  sur 
le  plateau  du  Diéng,  et  le  Djandi  Werkoedoro  ou  Bimo,  sur  la  limite  la  plus  méridionale  de  ce  plateau.  Non* 
les  avons  dessinés.  Le  plateau  porte  des  millions  de  pierres  carrées ,  entassées  confusément. 

Tous  ce*  temples  appartiennent,  non  au  culte  de  Bouddha, maisà  celui  do  Brahma.  Ce  sont  les  plus  occiden- 
taux de  cette  tle;  tout  l'ouest  de  Java,  depuis  le  Diëng  jusqu'au  détroit  de  la  Sonde  n'offre  aucun  indice 
de  ruines  de  temples,  et  les  statues  éparses  que  nous  avons  trouvées  à  proximité  du  plateau  de  Bandong,  . 
c'est-à-dire  du  centre  du  pays  et  tout  entourées  de  montagnes,  sont  encore  une  énigme  pour  nous. 

Quand  on  veut  détermiuer  l'âge  d'une  ruine  d'après  le  degré  d'altération  des  pierres  dont  elle  se  coin 
pose,  il  faut  tenir  compte  eyct  du  climat  dans  lequel  le  monument  se  trouve  et  de  son  élévation  audessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Les  temples  du  Diëng,  sous  un  climat  très-humide,  sont  souvent  voilés  de  brouillards  pendant  plusieurs 
jours  consécutif*.  Nous  croyons  donc  que  s'ils  avaient  mille  ans  de  date,  ils  devraient  depuis  longtemps  être 
entièrement  détruits,  et  que  leur  origine  ne  peut  remonter  à  plus  de  cinq  ou  six  siècles.  Peut-être  ont-ils  tous 
été  bâtis  à  la  même  époque,  lorsque  les  colonies  bouddhistes  d'origine  indienne, qui,  d'après  M.  klaprotfi, 
n'étaient  pas  encore  à  Java  l'année  du  voyage  exécuté  par  le  Chinois  Shi  l'a  llian,  en  GîiO,  prirent  le  dessus, 
construisirent  Boro-Boedoer  et  forcèrent  les  adhérents  de  Brahma,  probablement  entre  l'an  1000  et  l'an 
1300  après  J.  C. ,  à  se  réfugier  dans  les  montagnes  inoins  accessibles. 

Eu  effet,  les  temples  «le  Brahma  ou  de  Siva  situés  au  nord-est  du  temple  bouddhique  de  Boro-Boedoer,  sont 
placés  un  peu  plus  haut  que  ce  dernier  :  le  Selogrio,  à  222*>  pieds;  le  Djandi  Perot  et  le  Preng-apus  ,,à  3000,et 
les  temples  bâtis  sur  le  Diëng  lui-même,  entre  GOOO  et  7800  pieds  d'élévation ,  en  des  lieux  où  les  hrahman* 
ont  trouvé  peut-être  encore  un  asile,  longtemps  après  qu'ils  curent  été  chassés  des  régions  inférieures. 1 

Nous  renvoyons  nos  lecteur*  à  l'ouvrage  de  M.  Van  Iloëvell ,  qui,  donnant  à  ce  temple,  comme  à  tous  ceux 
du  Culte  brahmanique ,  une  plus  haute  antiquité,  pense  qu'il  fut  construit  un  ou  deux  siècles  après  notre  ère. 

V.  Djandi  Perot  y,  sur  le  versant  nord-est  du  Soembing.  Cet.  édifice  religieux ,  voisin  du  village  de  ce  nom . 
est  l'un  des  plus  petits  delà  résidence  de  Kadoe ,  car  il  atout  au  plus  dix-huit  pieds  de  hauteur;  toutefois  il 
compte  beaucoup  de  niches  et  de  statue*.  Il  offre  cette  particularité  qu'un  figuier  gigantesque,  de  l'espèce 
nommée  ippeh  par  les  Javanais,  s'en  est  totalement  emparé,  si  bien  que  l'arbre  et  le  temple  *ont  presque 
confondus.  Le  tronc  du  figuier,  de  cinq  pieds  de  diamètre,  s'élève  perpendiculairement  au  milieu  du  comble 
de  l'édifice,  et  va  s'étendre  en  cime  immense  à  cent  pieds  environ  dehauleur.  Les  racines,  dont  plusieurs  sont 
aussi  grosses  que  le  corps  humain,  forment  le  réseau  le  plus  étrange  et  contiennent  énergiquement  les  pierres 
carrées  du  temple  ;  les  têtes  mêmes  de*  statues  se  perdent  dans  les  branche*  qui  se  sont  pliées  sou*  toutes  les 
formes,  et  qui  le*  enserrent  comme  un  fourreau.  Ce  tissu  végétal,  digne  d'une  exacte  reproduction,  est  le 

'  «  SjMhgMM*  CwAifrf«.»rfrrf«Manc».i.  dan.l'/WiffÀ  MmgmttjH  (Nagum  de»  lml«).  Batavia  «841.  îï.l,  |WÇ.  78  cl  Mirante. 
1  En  parbol  de  pied» ,  l'auteur  daigne  de.  fiaU  de  [-ara,  ckwunc  de  0,3248  mù-lrp. 

j  U  »iH»8c  d'Arliredjo.  uui  «  trouve  au  descout  de»  temple»,  a  «te  maure  au  moyen    de  baromètre».  Il  tr  traîne  a  Î658 
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pétulant  de  la  casuarinc  du  mont  Lawoe,  près  de  Tjetto. La  différence,  c'est  que  lu  cusuanne  est  entourée  par 
un  temple,  tandis  que,  «ur  leSoembing,  le  temple  est  eu  Ion  ré  parle  figuier. 

Si,  eomme  nous  le  supposons,  cet  édifiée  est  postérieur  au  Boro-Boedoer;  s'il  fut  construit  entre  le  onzième 
Ct  le  quatorzième  siècle  de  notre  ère,  nous  admettrons  qu'il  l'ait  été  vers  12U0,  par  des  brahmans  expulsés 
de  Brambanan;  et  si,  d'un  autre  côté,  le  temple  de  Tjetto  date  de  l'an  1434,  ainsi  que  le  porte  l'inscription  que 
Cruwfurda  découverte,  nous  aurons  obtenu  le  moyen  de  calculer  approximativement  l'Age  et  la  naissance  de 
ces  arbres.  Quoique  le  figuier  du  Perot  soit  beaucoup  plus  gigantesque  que  la  casuarinc  de  Tjetto,  nous  pou- 
vons loutefois  leur  attribuer  le  même  âge ,  cette  dernière  ayant  dû  avoir  atteint  déjà  sa  grosseur  actuelle  lors- 
que le  temple  l'enveloppa.  Nous  n'avons  pu  découvrir  aucune  entrée  dans  le  Perot. 

VI.  Djandi  Prcng-apua-f,  à  petite  distance  du  temple  précédent,  un  jwu  plus  bas,  sur  le  ]>cnr!iant  nord- 
est  du  Sindoro.  Ce  monument ,  en  grandes  pierres  de  taille,  sur  des  fondements  en  saillie,  a  la  forme  simple 
d'un  carré.  L'absence  totale  de  niches  et  d'ornements  en  relief  partout  excepté  sur  les  murs  extérieurs,  eu 
est  le  signe  distinclif.  Au-dessus  de  l'entrée  qui  regarde  l'occident,  on  aperçoit  la  même  figure  de  Siva, 
singulièrement  ornée,  qui  domine  le  Djandi  Werkwdoro  du  Diè'ng.  Nous  en  avons  pris  une  vue.  L'aire  inté- 
rieure du  temple  renferme  une  figure  de  taureau  bnssu  [nandi). 1 

VIL  Djandi  Selogrio,  sur  le  promontoire  est-sud  est  du  Soembing,  a  2223  pieds  au-dessus  de  la  mer. — 
Culte  de  Brahma.  •  Dans  la  niche  de  droite,  près  du  portail ,  se  trouve  une  Siva  sous  le  caractère  de  Maha- 
déva;  celle  de  gauche  est  occupée  par  une  statue  de  I)oergn,<tei  deux  cotés  de  l'escalier,  plusieurs  figures 
jonchent  le  pavé,  et  dans  le  nombre  sont  des  Singho,  lions  à  piédestaux  plats  et  larges,  que  l'on  voit  rarement 
auprès  des  autres  temples.  Celui  dont  nous  parlons  est  profondément  caché  dans  un  creux  du  promontoire, 
et  de  toutes  parts  environné  de  versants  escarpés  d'une  considérable  hauteur.  On  en  trouve  la  description 
dans  l'ouvrage  de  M.  Buddingh.  *  Nous  en  donnons  le  dessin.  * 

VIII.  Djandi  Songo  ou  Gadong  Jonggo,  neuf  petits  temples,  sur  des  terrasses  échelonnas  contre  le  ver- 
sant du  Soemo  Wono,  le  sommet  sud-est  et  le  plus  élevé  du  mont  Oengarang,  à  5000  pieds  (?)  au-dessus 
de  l'océan.  —  Voir  la  description  de  M.  IL  Y.  Domis  (  Oeuvrai  de  la  Société  de  Batavia). 

IX.  Temple  dont  le  nom  nous  est  inconnu ,  avec  une  pierre  a  inscription  près  de  Salatiga.  M.  Domis  a  donné 
le  dessin  de  celte  pierre  dans  la  collection  que  nous  venons  de  citer. 

X.  Djandi  Boro-Bocdocr.  f  Le  plus  grand  édifice  sacré  de  Java ,  décrit  par  MM.  Valck,  RamVs  et  Craw  - 
furd  (voir  ci-dessus,  loc.  cit.),  mais  dessiné  par  ce  dernier  seulement,  ('/est  une  colline  inculte  que  l'on  a 
coupée  en  terrasses  fermées  par  des  murs  qui  s'élèvent  les  uns  au-dessus  des  autres. 

Le  Boro-Boedoer  se  trouve  a  proximité  de  la  rive  droite  du  Progo,  au  sud  de  Magelang  et  à  l'est  de 
Minoréh.  Son  élévation  au-drssus  de  lu  mer  est  de  800  pieds.  '  L'espace  compris  entre  le  mur  extérieur  de 
chaque  terrasse  et  le  mur  intérieur  de  celle  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus,  forme  une  étroite  ruelle. 
Ces  passages  ont  été  peu  à  peu  dégagés  de  la  cendre  du  Mérapi  qui  les  avait  couverts.  Y.n  consignant  des  ob- 
servations de  ce  genre ,  il  faut  citer  avec  reconnaissance  le  nom  de  M.  C.  L.  llarlman,  ancien  résident  île  Kadoe. 

Ou  sait  qne  Rafilcs  place  la  construction  du  temple  entre  G00  et  700,  et  Crawfurd  en  l'année  1538.  Ce  qui 
nous  paraît  certain,  c'est  qu'elle  n'eut  lieu  qu'après  le  voyage  du  pèlerin  chinois  Shi  Fa  llian;  peut-être 
vers  l'an  mil.  En  effet,  comme  nous  l'avons  dit,  ce  pèlerin  ne  trouva  pas  eucorc  de  bouddhistes  à  Java,  lorsqu'il 
la  visita,  suivant  M.  Klaproth,  en  030,  et,  suivant  une  communication  de  M.  Van  lloévcll,  en  113. 

XI.  Djandi  Mocndoct,  éloigné  du  précédent  d'un  mille  et  demi,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ella,  qui, 
non  loiu  de  lu,  s.;  jette  dans  le  Progo  dont  le  cours  se  dirige  vers  l'ouest.  —  730  pieds  au-dessus  de  la 
nier.  —  Culte  de  Bouddha .  —  Ce  temple  possède  une  statue  de  Bouddha  de  quatorze  pieds  de  hauteur,  la  plus 
grande  qui  se  trouve  dans  toute  l'ilede  Java.  De  même  qu'une  grande  partie  des  terrains  du  Boro-Boedoer, 
le  Djandi  Moendoct  était  enseveli  sous  la  cendre  que  le  Mérapi  avait  lancée  dans  une  éru|>tion  d'une  date 

'  Ce»  détails  mr  I»  temples  S"  V  il  VI  tout  «tra.l»  d'une  relation  de  «opu*  que  «ou»  atons  publia  du.»  les  Acte»  de  la  Société  dr 
(,      iphie  de  Berlin,  Année  III. Berlin,  1812. 

'  r.jùekrijl  rocr  Nrirland,-U<lii ',  Année  I,  tome  II,  |.aC.  407. 

•  l»an»  un  Kuméro  suivant,  nom  donnerons  dam  le  Moniteur  Jet  luJet ,  une  plan.be  avec  dr»  druin»  exécuté»  d'a;n-»  cent  du 
Dr.  Jungliului,  ainsi  que  plusieurs  autre»  vue»  dr»  ancien»  temples  de  Jaia. 

»  I,r»oWrralion»  baroinclriqncs,  faite»  par  nom  sur  le»  lient  m?n»es.  «  «mt  p;:rd<be>.  Hai»  Djandi  Mjci.I.*!  mi  73  J  ,  et  Winoréh.  a  90» 
pied»  .iu-dcsMM  de  la  nier. 
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encore  indéterminée.  Il  ne  fut  déblayé  et  rendu  accessible  qu'en  1854  par  le«  soins  de  M.  le  résident  Hart- 
raan.  —  Voir  la  description  du  Mocndoct  dans  les  auteurs  déjà  cités  et  nos  Voyages  dans  file  de  Java.  1  — 
11  fut  élevé  sans  aucun  doute  à  la  même  époque  que  le  précédent. 

XII.  Djandi  Kalassan,  f  à  peu  de  distance  et  an  sud  est  du  village  de  ce  nom,  à  huit  milles  à  l'est  de 
Djocjokarta,  prés  de  la  roule  qui,  de  cette  région,  conduit  a  Solo.  C'est  une  pyramide  duodéeagone  a  som- 
met brisé.  L'unique  porte  par  laquelle  on  y  pénètre  regarde  l'orient.  Les  images  et  les  ornements  doivent 
apprendre  si  le  temple  était  un  sanctuaire  bouddhique  ou  brahmanique,  car  les  deux  sectes  se  sont  fait  la 
guerre  tout  aussi  bien  à  Java  que  dans  FIndoustan;  mais,  pour  nous,  nous  en  avons  perdu  la  mémoire.  Comme 
dans  tous  les  temples  pyramidaux  qui  sont  formés  de  pierres  cubes,  la  voûte,  dans  le  Kalassan ,  s'élève  en 
flèche;  et  les  pierres  taillées  carrément  font  en  dedans  des  saillies  régulières  et  tranchées;  on  dirait  d'un 
escalier  renversé.  Ce  temple  et  tous  ceux  dont  nous  aurons  a  parler  encore  «ont  situés  dans  la  grande 
plaine  de  Djocjokarta  qui,  formée  par  le  développement  du  pied  du  volcan  Mérapi,  s'abaisse  insensible- 
ment vers  le  sud.  On  voit  que  le  Kalassan  appartient  aux  régions  chaudes;  car,  près  de  Djocjokarta, 
la  hauteur  de  cette  plaine  est  de  trois  cents  pieds;  dans  sa  région  la  plus  élevée,  à  proximité  de  Klatten, 
elle  est  de  six  cent  cinquante,  et  c'est  presqu'à  mi-chemin  de  ces  deux  localités  que  se  trouvent  les  ruines 
connues  sous  le  nom  générique  de  ruines  de  Brambanan.  L'extrême  fraîcheur  que  l'on  sent  à  l'inté- 
rieur de  ces  temples,  qui  n'ont  ordinairement  qu'une  seule  porte,  et  qu'une  étroite  entrée,  est  un  phé- 
nomène digne  d'intérêt.  Par  un  temps  sec  et  chaud,  la  fraîcheur  dépasse  même  la  température  moyenne 
du  lieu:  elle  a  le  degré  de  chaleur  que  l'on  remarque  toujours  a  cinq  pieds  au-dessous  du  sol.  A  Kalassan, 
la  chaleur  est  de  803  Fahrenheit  (21*,3  Réauinur),  mais  nous  avons  trouvé  que ,  dans  la  règle,  la  température 
aii-dedans  du  temple  variait  entre  79,0  et  78,5  (20°,9  et  20,7°  lléaumur)  ;  même  au  milieu  de  la  journée, 
quand  le  thermomètre,  en  plein  air  et  a  l'ombre,  montait  jusqu'à  88°  (25°  Réaumur). 

Il  est  facilede  comprendre  que  l'épaisseur  des  murs  entretient  une  température  fixe  et  modérée;  on  s'ex- 
plique également,  pria  porosité  des  pierres  de  lave  trachytique  et  par  Févaporation  de  l'humidité  qu'elles 
contiennent  presque  toujours  et  que  la  rosée  de  la  pluie  leur  communiquent,  on  peut  également  s'expliquer, 
disons-nous ,  que  la  température  de  l'intérieur  est  d'un  degré  a  un  degré  et  demi  au-dessous  de  celle  du  lieu 
où  se  trou  vent  les  murs.  Plus  l'air  extérieurest  sec  et  plus  le  vent  souffle  avec  force,  plus  a  us;i  Févaporation  et  la 
fraîcheur  qui  s'ensuit  doivent  être  intenses  dans  l'intérieur  des  temples,  qui,  considérés  sous  l'aspect  physi- 
que, ne  sont  autre  chose  que  de  grands  psychromètres.  Pendant  le  jour,  presque  tous  ces  monuments  sont 
l'asile  des  chauves-souris;ellcs  s'y  cramponnent  aux  angles  saillants  de  la  voûte,  et  toutes  les  déjections  qui  sont 
propres  a  la  préparation  du  salpêtre,  infectent  partout  les  planchera  depuis  Dié'ng  jusque  sous  le  climat  brûlant 
de  Djocjokarta.  A  Djandi  Kalassan ,  ces  excréments  couvrent,  de  plusieurs  picils  de  plus  encore,  la  partie 
basse  de  l'édifice;  ils  y  forment  une  masse  pâteuse  et  molle  qu'une  couche  de  planiez  vertes  dérobe  en- 
tièrement à  la  vue.  Lorsque  les  chauves-souris,  troublées  dans  leur  repos,  s'agitent  eu  tournoyant,  leurs 
coups  d'ailes  et  leurs  cris  éveillent  d'étranges  échos,  et  semblent  exprimer  une  ironie  de  la  nature,  là  où 
mille  ans  auparavant,  se  faisait  entendre  le  pieux  murmure  des  pèlerins. 

On  peut  consulter  sur  le  Kalassan  les  ouvrages  de  Raffles  et  de  Valek. 

XIII.  Djaudi  Sari, -J- raton  ré  de  broussailles ,  à  proximité  du  temple  procèdent,  mais  du  coté  opposé, 
c'est-à-dire  au  nord  de  la  route  Dans  ce  bâtiment ,  beaucoup  plus  vaste,  mais  plus  ample  et  carré,  les  murs 
ont  cinq  ou  six  pieds  d'épaisseur.  Ou  y  voit  plusieurs  petites  ouvertures  de  fenêtres  également  carrées  qui  sont 
ornées  de  bas- reliefs  an-dehors.  En  dedans, elles  se  divisent  en  trois  compartiments  qui,  par  le  haut,  se  forment  et 
font  pointe,et  dont  les  lambris  ont  plusieurs  niches.  L'unique  entrée  estàl'orieut.  Comme  on  le  remarque  dans  le 
Boro-Bocdoer  la  construction  en  amphithéâtre, de  même  le  Djandi  Sari  scdistingue,par  un  ordre  d'architecture 
carré-oblong,  de  tous  les  autres  temples  qui,  malgré  les  différences  notables  des  corniches  et  des  ornements  di- 
vers, peuvent  être  compris  sous  la  dénomination  générique  de  pyramidaux,  et  qui  portent  sur  une  partie  basse 
triangulaire  et  communément  carrée,  mais  souvent  octogone  ou  duodécagonc  avec  les  autres  angles;  temples 
dont  l'enceinte  intérieure  est  toute  simple,  à  porte  étroite  et  nue  et  sans  fellûlm. —  (Voir  les  auteurs  précités.) 

XIV.  Djandi  Dsino,f  près  du  village  de  ce  nom,  au  pied  duGoenoeng  Hidjoe,au  sud-ouest  du  mont 
Hrambanan  ;  temple  ombragé  par  des  figuiers  dont  les  racines  géantes  s'attachent  a  ses  pierres ,  l'enveloppent 

1  Tapegraphitck*  uitd  HaturxititHtrhafUirkt  Rtitcn  Hurrk  J.ita.  Vapicbnrç  1845.  ]w;.  157. 
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comme  d'un  (issu,  et  ont  lellementdéchiré  les  jointures  que  l'on  peut  à  peine  reconnaître  quelques  traits  de 
la  plisyionomie  primitive. 

XV.  Djandi  Loro  Djoengran.-|-  Ce  sanctuaire  et  les  deux  suivants  portent  par  excellence  le  nom  de  temples 
dcBrambanan. 

RafHcs.Crawfurd  et  Valck  ont  suffisamment  décrit  le  premier.  M.Winter,qui  connaît  la  langue  et  les  mœurs 
des  Javanais  jusque  dans  leurs  moindres,  particularités,  raconte  sur  son  origine  une  tradition  fabuleuse 1 
Le  Loro  Djocngrau  est  un  temple  brahmanique.  D'après  M.  Valck  et  d'après  M.  Van  Hoëvcll  qui  suit  la  même 
version,  il  fut  construit  dès  le  premier  siècle  de  notre  ère;  ce  dernier  auteur  établit  que  Shi  Fa  Hian, 
en  413,  r  trouva  déjà  des  brahmanes,  mais  pas  de  bouddhistes  à  Java.  Cet  édifice  aurait  été  ruiné  plus 
lard  quand  les  bouddhistes  l'emportèrent  dans  la  guerre  de  religion.  Mais  il  paraîtra  toujours  singulier  que 
les  vainqueurs  aient  épargné  presque  entièrement  une  figure  de  Docrga  de  grandeur  naturelle,  la  plus 
belle  de  toute  l'Ile  de  Java,  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  le  plus  septentrional  des  quatre  comparti- 
ments supérieurs,  tandis  qu'ils  auraicut  pu  si  facilement  la  détruire. 

RalHi»  suppose  que  ce  temple  fut  élevé  au  sixième  ou  septième  siècle;  Crawfurd,  au  coulrairc,  en  place 
la  fondation  outre  12GG  et  129G. 

XVI.  Djandi  Lombok  f.  Le  temple  précédent  n'était  qu'une  masse  de  pierres  pyramidale*,  haute  de  80  à 
70  pieds  ;  un  entassement  de  ruines  offrant  des  pierres  carrées,  quelquefois  de  quatre  pieds  d'épaisseur  et  plus 
souvent  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds  de  diamètre.  Le  Djandi  Lombok,  encore  plus  dégradé ,  n'est  guère 
qu'un  seul  amas  de  ruines.  Mais  le  temple  suivant  est  mieux  conservé. 

XVII.  Djandi  Seboe  f,  temple  bouddhique,  le  plus  grand, le  plus  remarquable  de  toute  l'île,  la  dernière  ou 
la  plus  septentrionale  des  cinq  ruines  de  pyramides  que  l'on  aperçoit  déjà  du  village  de  Brambanan.  Le  temple 
pyramidal  au  centre  du  sanctuaire  est  entouré  d'uu  quadruple  cordou  de  176  chapelles;  toutefois,  comme  le* 
autres,  il  n'a  qu'une  seule  porte,  qui  regarde  le  soleil  levant.  Le*  chapelles  environnantes,  bâties  dans  un  style 
simple,  se  terminent  en  pyramide  parle  haut.  Elles  ont  toutes  été  faites  sur  le  même  modèle.  Le  cordon 
intérieur  en  comprend  28  ;  le  second,  30  ;  le  troisième,  52,  et  le  plus  grand ,  GO.  Quatre  avenues  principales , 
orientées  sur  les  points  cardinaux  et  décorées  au  dehors  de  gardiens  de  10  pieds  de  haut  qui  ont  été  taillés 
dans  un  seul  bloc  de  lave  trahy  tique,  vont  aboutir  au  temple  intérieur  et  central.  —  Voir  le  dessin  que  nous 
en  avons  donné. 

Il  est  intéressant  de  comparer  ces  gardiens  aux  ornements  semblable*  du  temple  sivaïque  de  Singhosarie 
qui  ont  été  publiés  par  M.  Schill. 

MM.ValcketVan  Iloévell  pensent  que  le  Seboe  n'a  pas  l'âge  du  Loro  Djoengran,ct  qu'il  est  l'ouvrage  d'une 
secte  de  bouddhistes  qui ,  vainqueurs  des  brahmans,  auraient  détruit  ce  dernier  temple  voisin  du  premier. 
Mais  il  est  également  possibleque  le*  deux  religions  aient  vécu  l'une  auprès  de  l'autre  *ur  le  pied  de  paix 
comme  cela  s'est  vu  durant  plusieurs  siècles  dans  l'Indoustan ,  avant  l'explosion  des  guerre*  pendant 
lesquelles  les  bouddhistes  surtout  curent  a  essuyer  les  sanglantes  persécutions  qui  furent  probablement  la 
principale  cause  de  leur  émigration  aux  îles  de  la  Sonde. 

Si  ce  temple  bouddhique  est,  en  effet,  postérieur  à  celui  dans  lequel  on  rendit  un  culte  à  Siva,  la  construction, 
alors,  en  sera  le  plus  convenablement  placée  dans  cette  période  où  la  persécution  des  bouddhistes  avait  reco  m- 
uiencé,  c'est-à-dire  entre  le  septième  et  le  onzième  siècle  \  Le  dessin  qu'en  a  donné  RafHos  fait  voir  qu'en 
183G  il  n'était  déjà  presque  plus  rcconnaissable.  Les  racines  des  figuiers  séparent  de  plus  en  plus  les 
pierres  qu'ils  recouvrent  de  leur  ombrage  pittoresque  ;  les  tissus  de  plusieurs  espèces  et  les  cucurbitacoes 
étendent  leurs  branches  autour  de*  bloc*  taillés  par  la  main  de  l'homme,  et  s'efforcent  de  cacher  sous  la 
verdure  cette  masse  d'un  gris  sombre. 

1  Tijdtchrift  toor  IfeérlanJs-Intliè'.  Annie  II,  Tome  I,  pag.  159  cl  suivantes. 
»  Ha  aoTI.«ing,  en  GSO,  d'après  la  version  de  Klaprolh. 

'  Le*  pins  cruelles persécution* que  1rs  bouddhistes  aient  éprouvées  de  la  part  des  brahmani  dam  l'indonslan,  datent  surtout,  nmmr  on 
sait,  détail  150  après  J.-C.  Elles  durèrent  jusqu'à  l'an  mil ,  et  elles  sévirent  aussi  vers  la  mente  époque  (900  à  10O0  après  J.-C)  dans  Klh  de 
Crylan  où  la  doctrine  de  Boudba  s'était  introduite  pour  la  première  lois  en  321.  —  Von  Bohlen,  (  l'Inde  antique}. 

Les  rares  monuments  de  l'ouest  de  Java  n'ont  rapport  qu'au  culte  «ivaique.  A  l'appui  de  cette  assertion  rient  nn  usage  qui  s'est  eonserrë 
parmi  tes  Bédouins  de  Ranlani.  Ce  peuple  se  fait  des  dieu*  en  farine  de  ris  tout  a  fait  ressemblants  a  la  grande  figure  de  Dœrga  que  l'on 
voit  à  Calcutta,  où  les  Indiens  adoraient  autrefois  des  figure»  de  ces  divinités  en  farine  de  ris  qu'ils  jetaient  ensuite  dans  le  Gange. 
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XVIil.  Ruines  sitiioes  sur  une  élévation  du  Brambannn.  Au  midi  du  village  de  ce  nom  s'élève  une  mon- 
tagne en  grés  de  peu  de  hauteur  dont  le  dos  nivelé  se  couronne  d'une  abondante  végétation  :  \tiJallie(Tecto- 
nia  grandis)  et  le  pohon  ploxso  [Butea  frondoxa)  dominent  dans  ces  forêts.  L'une  d'elles  recèle  les 
rninra  de  l'ancien  palais 1  du  roi  hindou  Radja  Baka.  Des  millions  de  pierres  sont  épars  dans  les  envi- 
rons. Il  n'y  a  de  bien  conservés  qu'une  grande  terrasse  plane  et  quelques  arceaux  du  portique,  encore 
debout  en  t83G. 

Avant  de  continuer  notre  ënnmération  par  les  ruines  hindoues  plus  orientales  dont  nous  avons  connais- 
sance, il  nous  reste  à  prier  des  monuments  plux  moderne*  construits  au  centre  de  Java  dans  le  temps  OÙ 
Horissait l'empire  des  princes  indigènes  qui  déjà  avaient  embrassé  l'islamisme. 

Nous  allons  donc  passer  ces  dernières  en  revue  : 

1°.  Le  Soengie-Ra»i<»,  parc  du  sultan  do  Chéribon  a  deux  milles  de  sa  capitale  •{-,  est  un  labyrinthe 
dejardins,  de  galeries,  de  voûtes  souterraines,  d'étangs  enlre-lexquels,  ça  et  lu,  se  trouvent  des  maisons 
en  bois ,  des  cascades ,  des  grottes  et  des  rochers  en  miniature  d'une  forme  peu  naturelle.  Les  pots  a  fleurs 
et  les  vases  de  porcelaine  qui  sont  filacés  à  tous  les  angles  de  ces  rochers  artificiels  trahissent  la  main  de 
l'architecte  chinois.  Tout  le  parc  est  entouré  d'un  mur  qui  le  séjKirc  des  rizières  au  milieu  desquelles  il  se- 
rait difficile  de  soupçonner  l'existence  de  ces  constructions  si  variées,  ou  de  les  trouver  sans  l'assistance  d'an 
guide  ». 

2".  Des  constructions  analogues,  mais  plus  petites,  des  rochers  et  des  bassins ,  appartenant  au  sultan  «le 
t  ihéribon,  se  trouvent  près  du  village  de  Derma  dans  la  régence  de  Koeningan  '. 
3".  Voici  les  châteaux  et  les  parcs  appartenant  au  sultan  de  Djocjokarta  : 

o.  Le  château  d'Eau,  ù  l'iutérieur  du  palais,  qui  consiste  en  uu  mur  de  quinze  pieds  entouré  d'un  fossé, 
avec  des  bastions  aux  angles  et  aux  portes.  Tout  ce  qui  se  trouve  en  ('edans  de  ce  mur  est  appelé  kraton.  Lis 
appartements  modernisés  du  sultan  n'en  forment  qœ  la  partie  la  plus  petite;  la  plus  grande  est  occupée  par 
plusieurs  villages  cachés  entre  des  arbres  fruitiers  ordinaires.  La  population  de  ces  villages  dépend  tout  entière 
de  la  cour. 

Quant  au  château  d'Eau  lui-même  qui  se  trouve  au  centre  du  kraton,  c'est  un  édifice  oblong  à  deux 
étages,  situé  dans  une  Ne  artificielle  qui  se  compose  de  plusieurs  terrasses  superposées  les  unes  aux  autres.  Les 
restes  «le  l'ancienne  splendeur  de  cette  résidence  paraissent  encore  dans  li.-s  dorures  des  poutres  et  des  croisées 
et  dans  \cs  riches  ornements  des  différents  vestibules. 

Pour  arriver  à  l'île  entièrement  couverte  par  le  château  et  les  terrasses,  il  faut,  après  avoir  descendu 
vingt  quatre  marches,  traverser  une  large  galerie  pratiquée  sous  le  canal  et  qui  reçoit  tonte  sa  lumière  «lis 
fenêtres  de  quatre  tours  qui  s'élèvent  au-dessus  de  l'eau.  Des  mangoustans  plantés  sur  les  degrés  inférieurs , 
donnent  unombrage  délicieux.  Plusieurs  «spèœs  àecisitu  enlacent  les  toits  dans  leurs  branches.  Les  caric/i 
papat/a  garnissent  les  angles;  et,  dans  l'intérieur  des  salles ,  des  chauves-souris  se  sont  suspendues  aux 
lambris  dorés.  Sur  les  murailles  s'étendent  l«;s  nrticées  frutescentes,  les  fougères  et  des  graminées;  la  Vittia 
xtrahiole»  et  la  Spomaa  repen*  Roth.  couvrent  la  surface  polie  «le  l'eau  qui  devient  toujours  plus  faugeuse. 

Au  château  «l'Eau  correspondent  une  suite  de  temples  ronds  avec  des  toits  en  fléchi»:  ils  sont  disposés  en 
cercle  et  l'on  ne  peut  non  plus  en  approcher  qu'en  pissant  sous  l'eau  ;  mais  par  delà  les  bassins  du  midi  com- 
mence un  dédale  de  terrasses  et  de  petits  bàtiineuts  dont  les  nombreux  vestibules,  souvent  doubles,  sont 
richement  ornés  <"t  gardés  par  des  sphynx  et  d'autres  figures;  les  têtes  des  pignons  supportent  des  sphynx  à 
couronne  impériale.  Au  centre  de  la  petite  cour  où  se  tenait  sans  doute  le  harem  du  sultan  lorsqu'il  habitait 
le  château  d'Eau,  sont  des  bains  d'une  grande  fraîcheur.  Les  baignoires  ont  été  faites  en  maçonnerie  an  moyen 
de  l'excavation  du  sol,  et  cet  endroit  est  de  toutes  parts  entouré  de  bâtiments.  Là  s'élève  une  tour  de  cinquante 
pieds  de  haut.  De  billes  plantes  y  sont  placées  dans  de  grands  vases  ;  le6  u  varies,  les  inichélicset  d'autres 
arbres  odoriférants  projettent  une  ombre  agréable  sur  la  terrasse  en  labyrinthe. 

b.  Le  parc  du  sultan  qui  couvre  une  grande  étendue  de  terrain  à  trois  milles  à  l'est  de  Djocjokarta. 
t;!C8t  une  suite  de  ruines  semblables  aux  précédentes:  on  les  connaît  sous  les  noms  de  Bavvaritljo. 

1  Kraton  ,  dam  lr  kmjpf*  (kl  bal» tant!  «lu  firn. 

»  Voir  la  «Ifvriplio,,  ,».-r~  j:,rJii»  h  l'article  /ara  uV  W.VanStMnboTa.  (Tij^chrift  roor  WrrWr  Mit)  amicr  1"  Tomcl,  p.  321cl  mi*. 
I  Van  Sri  rabot  ni  .  liùé  .'lôJJ. 
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de  Bonogudo,  do  Bonowariiljo  et  «le  Rodjim  iuaugon.  Ces  derniers  bâtiments  étaient  les  plus  magnifiques; 
ils  soul  aujourd'hui  dégrades  comme  les  autres  et  n'abrilcut  plus  <|ue  des  hirondelles  et  des  chauvi  s  souris. 
Les  constitutions  de  ce  pire  étaient  petites,  ombragées  par  des  arbres,  principolemcnl  fruitiers,  environnées  de 
terrasses  et  défendues  par  un  double  ou  triple  mur  furtéjwis.  Dans  toutes  on  admire  le  goût  qui  a  présidé  au 
dessin  des  terrasses  et  ù  la  décoration  des  entrées  ;  l'ornement  le  plus  remarquable  de  ce  genre  est  une  ligure 
humaine  qui  grince  des  dents  et  tire  la  langue.  C'est  évidemment  une  imitation  des  figures  de  Si  va  des 
anciennes  ruines  hindoues;  on  la  retrouve  sur  presque  tous  les  bâtiments  impériaux. 

I  ne  puissante  végétation  s'empare  incessamment  «le  ces  résidences  abandonnées  dont  les  blanches  murail- 
les brillent  encore  au  milieu  de  la  verdure. 

e.  Les  ruines  d'un  petit  château  de  plaisance  au  midi  du  rocher  en  forme  de  tour  Gocnoeiig  Gatnbing 
qui  domine  la  plaine  à  trois  milles  a  l'ouest  de  Djocjokarta. 

d.  Les  ruines  d'un  petit  château  de  plaisance  situé  sur  une  colline  au  6ud-estdeGocnoengGambing.  Ce 
bâtiment,  qui  n'a  que  deux  étages  est  carié,  défendu  par  plusieurs  enceintes  maçonnées  et  haut  de  trente 
pieds  environ.  Pour  arri  ver  â  l'étage  supérieur,  on  monte  un  escalier  qui  régne  autour  du  bâtiment.  Il  se 
divise  en  deux  parties  qui  tournent  en  sens  contraire,  forment  des  an;;les  droits  et  se  rejoignent  sur  une  plate- 
tonne  devant  l'entrée.  La  rampe  est  ornée  de  figures  de  crocodiles  et  de  méandres  d'une  bonne  exécution. 
Du  haut  de  cette  plate-forme ,  les  sultans  jetaient  autrefois  un  regard  d'orgueil  sur  leur  empire  ;  ils  contem- 
plaient les  belles  vallées  cultivées  de  Djocjokarta  que  bornent  dans  le  lointain  les  élévations  coniques  du 
(iambing ,  du  Merbaboe  elle  Mérapi  brûlant;  ils  ne  soupçonnaient  pas  que  cinquante  ans  plus  tard,  ils  ne 
pourraient  plus  sortir  de  leur  kraton  sans  l'aveu  d'un  résident  européen. 

e.  Le«  restes  d'un  bâtiment  voisin  de  Karang  Tritis  sur  la  cote  méridionale.  En  outre,  il  existe,  dans  les 
rizières ,  des  murs  ruinés  de  kraton  ,  comme  chaque  prince  en  possédait  un  jadis. 

/.  Le  lac  artificiel  de  Plcret ,  .avec  un  aqueduc  et  une  digue,  construit  en  1G39  ù  un  mille  et  demi  au 
nord  de  I>jorjokarU.  Le  château  de  plaisance  qui  se  trouvait  auprès  a  totalement  disparu. 
4".  Les  tombeaux  «les  sultans  de  Djocjokarta  sont  en  deux  endroits. 

a.  Prés  de  BasarGcdéh,  â  trois  milles  au  sud-est  de  Djocjokarta,  sur  des  terrassements  élevés,  la 
plupart  entourés  «le  murs  en  brique  et  de  bâtiments  en  bois  qui  peuvent  se  fermer.  Les  sa reophages  for- 
ment des  carrés  oblongs  ;  l  ordoimance  en  est  simple;  ils  n'ont  d'autre  ornement  que  la  déposition  symé- 
triqœ  des  angles  et  des  iiointcs.  Le  lollis  et  les  rideaux  de  toile  qui  les  recouvrent  leur  donnent  l'apparence 
de  litsâ  ciel  de  nos  anciens  Francs. 

b.  Près  d'Imogiri,  â  douze  milles  du  sud  de  Djocjokarta,  sur  le  dos  d'une  colline  saillante,  qui  fiiit 
|wrtie  «les  montagnes  de  la  ctHe  méridionale  «le  Basar  Gedéh,  il  n'a  été  déposé  qu'un  petit  nombre  d'etu- 
pereurs  (branche  moderne  «le  Djocjokarta)  ;  mais  la  colline  d'Imogiri  contient  les  restes  de  tous  les 
autocrates  de  Djocjokarta  et  de  Sis-rakarta  :  c'est-â-dire  de  l'ancien  empire  dcMataram.  Deux  cent  qua- 
rante marches  en  briques  mènent  au  sommet  de  la  colline,  entièrement  coupée  de  terrasses  en  amphithéâtre 
et  communiquant  avec  lu  terrasse  voisine  par  une  porte  ornée  de  sculptures.  Des  girofliers ,  arbres  assez 
rares  â  Java,  prêtent  leur  ombre  aux  tertres  funéraires  des  diverses  terres»»  qui  sont  consacre»»  aux  dilTé- 
rentt»  branches  de  la  famille.  Ceux  des  sultans  rognants  se  trouvent  sur  la  terrasse  intérieure  et  supérieure; 
ils  sont  décorés  d«;  sarcophages  sol'tuires,  et  comme  ceux  «le  Basar  Gedéh,  recouverts  de  rideaux  et 
entouré*  de  cabanes  m  planches.  Devant  la  terrasse  extérieure  d  inférieure  il  existait  autrefois  un  aqueduc 
et  des  bassins  «lans  lesquels  les  dévots  Javanais  allaient  faire  leurs  ablutions  avant  de  pénétrer  à  genoux  et 
presque  en  ramprtut  jusqu'aux  sépulcres  de  leurs  princes. 

Les  monuments  funéraires  d'Imogiri,  ainsi  que  ceux  «le  Basar  Getléli,  sont  faits  eu  grés  très  fort,  argileux, 
«le  nature  fine  et  mole  que  l'on  pourrait  presque  couper  au  couteau,  mais  qui  s'endurcit  comme  l'argile  or- 
dinaire, lorsqu'il  est  expose  â  l'air.  Cette  matière  se  trouve  abondamment  dans  li  s  montagnes  du  midi  ;  les 
Javanais  l'appellent  Latos  koembang. 

De  cette  colline  aussi ,  l'on  dérouvre  la  plus  grande  |>artie  de  l'empire  de  Djocjokarta  jusqu'aux  montagn»» 
qui  forment  la  frontière  des  principautés  (vortlenlanden)  '. 

i  Noui  itodi  ctu-iit  cei  iTOvHSncramU  mr  Djoc-iAarU  <le  ikk  vo;.ir«  Ami  Nk  Je  Javi  (Rri,tn  4«rtk  Jata).  Tum.  t",  p.  7$  A  88.1 


Digitized  by  Google 


144  ETHNOGRAPHIE. 

XIX.  Soekoch  f.  Ruines  d'un  '.  pic  situé  sur  le  versant  occidental  du  Lawoe,  au-dessus  de  Karang-pan- 
dang,  a  la  hauteur  de  5525  pieds.  Elles  occupent  une  petite  saillie  du  versant  et  présentent  le  seul  témoignage 
qui  existe  de  l'adoration  du  Lingam,  qui  parait  avoir  eu  rarement  lieu  dans  l'île  de  Java.  Les  figures  eu  bas- 
relief  qui  décorent  les  murs,  ainsi  qu'une  grande  plate- forme  de  pierre  dont  se  compose  le  plancher  de  la  porte 
inférieure,  et  qu'il  faut  traverser  pour  atteindre  aux  terrasses  du  temple ,  offrent  les  preuves  de  l'origine  de  cet 
édifice,  et  indiquent  qu'il  fut  construit  par  les  adorateurs  de  Siva,  nommés  Lingadanes  pour  les  honneurs  divins 
qu'ils  rendaient  au  Phallus  ou  Lingam.  On  y  voit  au  milieu  d'un  tableau  d'une  exécution  sanglante,dcs  parties 
génitales  à  découvert,  le  phallus  en  érection,  et  sur  le  plateau  les  parties  génitales  de  l'homme  et  de  la  femme 
cherchant  a  s'unir. — Voir  la  description  de  ces  ruinesdans  Raffles  qui  certainement  se  trompe  lorsqu'il  les  croit 
plus  anciennes  que  tous  les  autres  monuments  de  Java.  En  effet ,  Cm  furd  ne  trouva-t-il  pas  une  inscription 
portant  le  millésime  de  1561  (Salivana)  d'après  laquelle  la  construction  du  Soekoch  tombe  en  1439  après 
J.  C,  en  cela  d'accord  avec  la  tradition  populaire  de  Java  qui  attribue  cette  fondation  à  Kapoc  prince  de  Mod- 
jopahit,  qui  ne  voulut  point  embrasser  la  nouvelle  religion  du  Coran  qui  commençait  alors  à  fleurir.  De 
plus,  la  bonne  conservation  des  pierres  qui  sont  à  peine  altérées  et  le  caractère  rude  et  grossier  des  figures , 
très-éloigoées  des  bel  les  proportions  anatomiquesque  l'on  observe  dans  les  véritables  statues  hindoues,  font 
assez  voir  que  ces  monuments  ont  une  date  plus  récente  et  qu'ils  ne  remontent  qu'au  commencement  de  la 
décadence  de  la  religion  hindoue  à  Java. 

XX.  Tjelto-J-,  sur  le  versant  nord-oiiestdu  Lawoe ,  à  la  hauteur  de  4220  pieds.  Les  terrasses  de  ce  nom  sont 
probablement  de  la  même  époque  que  celle*  de  Soekoch ,  bâties  sur  la  même  montagne.  C'est  d'elles  que 
Crawfurd  parle  sous  le  nom  de  Kalto.  Cet  auteur  en  place  la  construction  ù  l'an  1434  après  J.  C. ,  une  année 
après  l'explosion  de  la  guerre  de  religion  entre  les  brahmans  et  les  mahométans  à  Modjopahit.  Il  se  fonde 
sur  une  inscription  en  caractères  anciens,  grossiers ,  presque  indéchiffrables  de  la  langue  javanaise ,  qui  porte 
le  millésime  de  1561  (Saiivana).  En  mai  1838,  étant  pnrtisde  llalong  pour  «éditer  l'ascension  "du  Lawoe, 
le  hasard  nous  fit  trouver  ces  ruines  dont  nous  ne  soupçonnions  pas  l'existence.  Elles  sont  cachées  entre  de* 
bois  de  casuarines{('<MM«r//ia  montana  Jungh.),  et  depuis  l'orcuption  anglaise  nul  Européen  nelesa  proba- 
blement visitées.  Les  figures  que  l'on  y  trouve  sont,  comme  celles  de  Soekoch,  trop  disproportionnées,  les  têtes 
trop  grandes  et  trop  grossières  ;  d'ailleurs  les  physionomies  et  les  pendants  d'oreilles  sont  dans  le  goût 
javanais  moderne  et  ces  figures  n'ont  aucune  ressemblance  avec  les  belles  formes  hindoues  de  celles  de 
Brambanan  et  d'autres  lieux.  Tjctto,  Djetto  ou  Bontcu  Djetto  (non  Jeddo)  consiste  en  huit  terrasses  nive- 
lées à  pavé  taillé ,  qui  s'élèvent  en  gradins,  entourées  de  murs  circulaires  et  communiquant  entre  elles  par 
des  escaliers  de  dix,  de  quinze  et  même  de  vingt-cinq  marches  ,  dont  la  largeur  est  à  peine  de  trois  pieds. 
Toutes  les  pierres  sont  cubes  et  de  lave  trachj  tique  légèrement  poreuse.  Des  figures  gisent  dispersées  sur 
toules  les  terrasses,  les  rampes  même  des  escaliers  sont  ornées  avec  art  et  portent  des  sculptures  du 
même  genre. 

La  troisième  terrasse  d'en  bas  est  la  plus  grande:  elle  a  près  de  100  pieds  de  long  et  de  large.  Les  abori- 
gènes dont  j'étais  accompagné  l'appelaient  Aloen-aloen.  La  huitième  terrasse,  la  plus  haute  et  la  dernière, 
est  aussi  la  plus  petite  et  n'a  que  trente  pieds  dans  tous  les  sens.  Sur  la  quatrième  estime  grande  camarine 
dont  le  tronc  est  entouré  d'une  espèce  de  temple.  Des  pierres  cubes  rangées  a  Fentour,  de  manière  à  la 
toucher,  sont  ornées  de  corniches  et  de  reliefs  et  forment  un  petit  temple  pyramidal  que  l'arbre  dépasse  encore 
de  quatre- vingt-dix  pieds  environ.  11  faut  donc  qu'à  plus  de  quatre  siècles  de  nous,  en  1434 ,  lorsque  le  tem- 
ple fut  construit,  la  casuarine  ait  déjà  en  beaucoup  d'épaisseur,  ce  qui  indique  à  la  fois  son  antiquité,  et 
la  lente  croissance  de  celte  espèce  d'arbres.  La  septième  terrasse  porte  un  grand  bloc  de  rocher;  on  en  a 
poli  une  face ,  sur  laquelle  sont  sculptés  une  quantité  de  bas-reliefs  et  de  figures  qui  s'enchaînent.  Nous  n'y 
avons  point  trouvé  les  inscriptions  dont  parle  Crawfurd.  La  troisième  et  la  cinquième  terrasse  ont  des  autels, 
(*ankar)  ;  celui  de  la  cinquième  est  le  plus  grand,  quoiqu'il  soit  plus  délabré  que  l'autel  de  la  troisième  qui, 
monté  sur  un  fondement  de  sept  pieds  de  haut,  semble  avoir  été  assez  bien  entretenu.  Nous  avons  donné  le 
dessin  de  ce  dernier.  Six  pieds  d'herbe  toutfoc  couvrent  cette  terrasse  et  les  autres,  et  dérobent  entièrement 
les  figures  à  l'œil  du  passant.  Les  hchens  et  les  lycopodes  verdissent  l'autel  ;  et  les  grandes  rasuarines  aux 
branches  desquelles  (tendant  lesusnéca  comme  des  aiguilles,  forment  une  voûte  continue  au-dessus  des  ruines. 

Ici  donc  des  peuple!  vécurent  et  sacrifièrent  à  leurs  dieux.  Les  derniers  vestiges  de  leurs  cultes  sont 
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aujourd'hui  disparus;  leurs  (cmples  sont  tombés  et  lu  voix  du  pansé  n'arrive  point  jusqu'à  nous.  Entre  les 
ruines  prcsqu'incxplicablcs  de  ces  pieux  édifices  et  le  monde  habité  s'étendent  plusieurs  lieues  de  désert. 
Cotnmc  dans  les  forêts  de  pins  du  nord,  le  vent  y  siffle  dans  les  aiguilles  à  peine  agitées  des  casuarincs; 
les  rudes  esprits  des  Javanais  eux-mêmes  sont  disposés  a  la  méditation  par  ce  murmure  mystérieux  '. 

XXI.  Figure  de  Doerga  destinée  à  l'ornement  d'une  baignoire  en  briques  cubes,  près  du  village  de 
Simpattan,  dans  la  résidence  de  Madioen  (régence  de  Magettan).  L'eau  jaillit  des  seins  de  cette  figure 
comme  de  deux  fontaines.  On  trouve  souvent  dans  la  même  résidence  des  figures  isolées,  jamais  de  temples. 
(Communication  du  résident  de  Madioen). 

XXII.  Djandi  Pcnatarun ,  au  pied  sud-ouest  du  Kloet ,  dans  le  district  de  Blitar,  à  1  >  milles  du  chef-lieu 
de  la  résidence  de  Kediri  ;  temple  pyramidal ,  semblable  a  ceux  des  brahmanes,  construit  en  pierres 
cubes,  sculpté  richement  et  haut  de  dix-huit  pieds.  (Communication  verbale  du  résident  de  KediriJ.  Culte 
de  Si  va? 

XXIII.  Djandi  Boedang*  dans  le  district  de  Bapar,  résidence  de  Kediri  ;  sculpté  comme  le  précédent  et 
bâti ,  non  en  pierres  trachytiques  taillées  en  cube,  mais  en  petites  briques.  Crawfurd  pense  que  ces  temples  en 
briques  (nous  les  marquerons  d'un  astérique  (*)  pour  les  distinguer  de  tous  les  autres  qui  sont  en  pierres  de 
(aille)  ont  une  origine  moderne,  et  qu'ils  ne  datent  que  de  1434. 

XXIV.  Figure  de  la  grotte  de  Selo  Mongling  (à  deux  milles  de  Kediri),  qui  se  divise  en  plusieurs  salles. 

XXV.  Inscription  en  caractères  inconnus  tracés  sur  une  pierre  à  Penampigan  (mont  Willis,  résidence  de 
Kediri).  Penampigan  est  le  nom  d'un  cénotaphe  en  pierre  sculptée,  ayant  douze  pieds  de  long  sur  cinq  de 
haut  et  six  de  large.  L'inscription  appartient  peut-être  au  Kawi.  Beaucoup  d'autres  figures  en  pierre  sont 
répandues  a  travers  cette  résidence;  on  y  trouve  aussi  quelquefois,  dans  les  points  les  plus  profonds  des 
forets,  qui  sont  assez  étendues,  des  vestiges  de  murs  et  de  fondements  de  palais  en  briques. 

Xous6ommes  redevables  de  ces  renseignements  sur  Kediri  à  M.  Baud,  le  résident  d'alors,  aujourd'hui 
directeur  des  cultures.  * 

On  attribue  la  construction  des  temples  de  Kediri  a  ce  même  prince  Kapoh  ou  Kapoe  de  la  maison  de 
Modjopahit  qui  refusa  d'embrasser  l'islamisme,  et  que  l'on  dit  avoir  aussi  fondé  Tjetto  et  Soekoeh  dans  les 
années  1434  à  1439  après  J.-C. 

XXVI.  Les  ruines  du  palais  des  princes  de  Madjopahit  *  qui  fut  construit  en  1374 ,  avant  l'introduction  de 
l'islamisme  et  détruit  en  1478,  sont  : 

a.  Un  étang  de  1200  pieds  de  long  sur  545  de  large  et  dix  de  profondeur. 

b.  Un  vestibule. 
e.  Une  fontaine. 

d.  Un  petit  temple. — Le  tout  construit  en  une  espèce  de  briques,  qui,  depuis  la  chute  de  la  dynastie  de 
Modjopahit,  en  1478,  ont  disparu  sous  une  végétation  sauvage.  Elles  se  trouvent  au  midi  du  rillage  actuel 
de  Japan.  Pour  se  l'air»  une  idée  de  la  puissance  et  de  la  richesse  de  ces  anciens  princes  hindous,  il  suffit 
d'examiner  les  fondements  de  murailles  dont  nous  avons  parlé  tout-à  l'heure,  et  qui,  dans  les  résidences  de 
Kediri  et  de  Madioen,  en  des  lieux  à  peine  élevés  de  deux  cents  pieds  au-dessus  de  la  mer,  s'étendent  sur 
plusieurs  milles  de  long  à  travers  la  forêt. 

XXVII.  Plusieurs  figures  appartenant  à  d'anciens  bains  sur  une  hauteur  voisine  de  Ketancn,  à  quiuzr 
milles  du  village  de  Japan  (versant  nord-ouest  de  PArdjoeno?). 1 

XXVIII.  Plusieurs  figures  dans  des  niches  appartenant  aux  anciens  bains  de  Jollo  toendo,  situées  dans  le 
fond  des  huis,  au  nord  de  Dipenang-goengang ,  montagne  qui  va  se  confondre  avec  l'Ardjoeno  vers  le  sud- 
ouest  (Domis).  On  dit  que  ces  figures  viennentdu  temps  où  florissait  l'empire  de  Jengolo. 

XXIX.  Onatre  temples  à  Jedong,  non  loin  de  Jollo  toendo,  contre  le  pied  septentrional  du  Dipenang- 
goengang.  11  y  eu  a  trois  qui  sont  en  pierres  trachytiques  de  forme  cube;  l'autre  est  en  briques.  Sur  le  fronton 
de  l'un  de  ces  temples,  on  lit  une  inscription  eu  langue  Kawi.  Dans  le  voisinage  est  une  caverne  dont 

1  Ko  1838,  il  n'y  arait  aucune  tfaee  de  roule  Madu  nanti  cet  codroit.  AccnmpïjriH»  de  dii  aborigéneu  arméi  di-  ic/ii|*n-lj ,  il  non» 
fallut  une  «lrrm.joi.nvT  pour  nou.  frayer  un  paitagcdaus  le  drjert,  depuis  jusqu'à  leilremitc  de  la  firël. 

DrjtuU  revenu  m  cwijji*  en  llollauHr. 
'  Voir  l'article  de  M.  Domi»  dan,  \'0t>,Urli«S,  T«nc  II,  Partie  1". 
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M.  Dorais  dit  ce  qui  suit  :  «  Le  contrôleur  Lolh  y  pùnétm;  mais,  n'ayant  pjint  de  lumière,  il  fut  oblige  de 
retourner  «ur  srs  pas.  11  n'y  a  rien  trouvé  der  marq  i  iblc.  »  1 

\\\.  lin  ancien  hà  t  i  m  >  'i  1 1  nommé  P»  Setrtin,  obi  on;  j,  ouvert  |Xir  le  haut,  ayant  une  petite  porte,  eut  a 
proximité  de»  temples  précités.  On  trouve  aussi  l'image  «le  Sivn  sur  une  hauteur  entourée  de  briques. 1 

XXXI.  Ruines  dcSinghosari,  au  sud  du  pastangrahan  Lawang,  c'est  à -dire  dans  la  vallée  qui,  de  la  huu 
leur  existant  entre  le  mont  Ardjocno  et  le  mont  Tenggrr,  descend  vers  le  midi,  a  28  milles  de  Passocroean,  à 
droite  de  la  grande  route  qui,  de  là,  conduit  a  Malang  (entre  le  Kawi  et  Semiroe). — Culte  de  Siva. — 
D'après  RafHcs,  ces  ruines  proviennent  de  constructions  du  sixième  ou  du  septième  siècle,  et  nous  pensons 
qu'elles  sont  de  quelques  centaines  d'années  plus  anciennes.  M.  Domis  les  a  décrites  dans  son  travail  intitulé: 
Patsarocan,  et  M.  Schill,  en  partie,  dans  sa  notice  sur  Lawang  et  ses  environs  (/»/<  over  Lawang  en  Ont. 
itreken).  Ce  dernier  a  réprésenté  l'un  des  gardiens  qui  sont  placés  devant  le  temple;  outre  la  ruine  principale 
dont  une  lithographie  a  été  publiée  par  M.  Domis ,  il  indique  : 

a.  Les  débris  d'un  temple  près  de  Polama ,  a  un  mille  et  demi  au  sud  de  Lawang. 

b.  Les  débris  d'un  autre  temple  sur  la  colline  de  Wedon  à  un  mille  et  demi  de  Lawang. 

Ou  estime  la  hauteur  où  se  trouvent  ces  ruines  de  1000  à  1;>00  pieds. —  Selon  M.  Schill,  les  bas-relief» 
de  Singhosaiie  sont  sculptés  en  une  pierre  calcaire  ou  gypseuse.  Peut-être  est-ce  le  même  grés  argileux  de 
nature  ferme  et  molle ,  dout  sont  faits  les  monuments  funéraires  des  empereurs  de  Djocjokarta ,  près  de  Basar 
Gedéh  {batne  koamhang). 

XXX.1I.  Djandi  Artipoeri,*  près  du  village  de  Doekoe  Penanggal,  sur  le  versant  sud-est  du  Semiroe, 
à  14  milles  de  Lainodjang,  c'est-à-dire  du  coté  est  des  montagnes  sur  le  côté  ouest  desquelles, 
dans  le  Magelang,  sont  situées  les  ruines  de  Singhosari.  Celles  d'Artipoeri  sont  en  briques  et  se  trouvent 
dans  une  contrée  d'où,  jusqu'à  la  côte  sud,  s'étendent  des  furets  impénétrables,  lilles  sont  à  plusieurs  centaines 
de  pieds  d'élévation  au  dessus  de  la  mer.  \ous  ne  savons  pas  à  quel  culte  ces  ruines  ont  appartenu.  (Com- 
munications du  résident-adjoint  de  l'robolingo.) 

XXXI II.  Djandi  Jambon ,-f-*  édifice  en  briques,  à  17  milles  à  l'ouest  de  Be/oeki.  C'est  probablement 
le  plus  oriental  de  tous  les  temples  de  Java.  Il  n'est  pas  éloigné  de  la  grande  route  qui  va  de  Pot- 
soeroean  à  Bczoeki ,  à  peu  d'élévation  au-dessus  de  la  mer.  Le  Jambon  est  construit  en  pyramide;  il  a  de  fort 
belles  corniches;  les  briques  adhèrent  si  bien  ensemble  sans  chaux  et  sans  ciment,  qu'il  est  plus  facile  de 
les  briser  que  de  les  désunir.  Il  parait  qu'après  en  avoir  poli  la  surface,  on  a  su ,  par  l'application  d'une  résine 
naturellement  liquide,  en  faire  un  tout  indivisible. 

Nous  connaissons  un  monument  dans  l'est  de  Java,  dont  la  date  est  plus  récenteqne  celle  des  ruines 
hindoues:  c'est  le  saint  sépulcre  de  Giri,  à  six  milles  à  l'ouest  de  Grissé,  près  du  village  de  Leran.  1 

Puisse ,  à  l'Kssai  d'une  simple  cniiméralion  régulière  de  tous  les  monuments  tant  anciens  que  uouveaux  de 
l'île  de  Java,  que  nous  publions  aujourd'hui,  succéder  une  description  complète  et  systématique,  accoin 
pagnée  de  plane  lies  exactes,  des  magnifiques  monuments  de  Cette  belle  ile!  Puisse  un  antiquaire  se  proposer 
la  noble  tâche  de  décrire  toutes  les  ruines  de  Java  suivant  sa  propre  expérimentation,  d'une  manière  concise, 
mai»  caractéristique ,  d'en  reproduire  par  la  gravure  les  plus  intéressantes,  d'esquisser  des  fac-similé  de  toutes 
les  inscriptions,  et  d'éclaircirson  ouvrage  par  des  observations  historiques  et  des  recherches  sur  l'origine  des 
monuments  !  Et  puisse  le  gou  vernement  favoriser  ou  prescrire  une  semblable  entreprise  ctremplir  ainsi  la  vaste 
lacune  qui  continue  d'exister  dans  cette  branche  de  la  connaissance  de  Java,  afin  que  les  ethnographes  n'en 
soient  plus  réduits  à  consulter  des  ouvrages  défectueux,  et  que  les  savants  étrangers  n'aient  plus  à  porter  un 
jugement  semblable  à  celui  du  géographe  Ritter  que  nous  avons  cité  au  commencement  de  cette  analyse! 


!>,.-. m,  Tome  II,  (»<;.  95  et  96. 
•  jiémc  ouvrage. 

1  Voir  >ur  l'oriffinc  de  «  monument  l'article  «iionyme  dm»  le  T,jJ,rkri/t  row  JVeeVW, -rW,r  .  Am.«  II.  Tunie  1'  («,-,.  Ul> 
«t  luivanU-i. 
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François  Valenlijn ,  f  Inde-Orientale  ancienne  et  moderne*,  1725,  t.  IV ,  p.  201  etseqq.  (eu  holl.). — 
J.  P.  J.  Du  Bois  ,  Vie  de*  Gouverneurs-généraux,  1765  (on  fr.).  —  Fr.Von  Saalfclt,  Histoire  des  colonies 
hollandaises  aux  Indes-Orientales  1 , 1812  feu  ail.). — N.  G.  Von Kainpen,  Histoire  des  Hollandais  hors 
de  r Europe  \  1851  et  suiv.  (en  holl.).  —  Récit  historique  de  la  Compagnie  des  I.  O.  * ,  1768  (en  holl.). — 
G.  De  Seriére,  Vie  de  Jan  Pietersz.  Koen*.  insérée  dans  les  Mémoires  de  lu  Société  des  Arts  et  des  Scien- 
ces de  Batavia,  t.  VIII  (en  holl.).  —  W.  II.  Van  Hoé'vell,  Laurens  Reaal ,  Gouverneur-général  des 
Indes  néerlandaises,  considéré  i  •>  >n  me  poète  '(inséré  dans  le  Journal  des  Indes-Orientales,  t. 1,  p.  105  et 
seqq.)  (en  hollA —  Biographie  des  personnages  les  plus  remarquables,  hommes  et  femmes,  surtout 
Hollandais ,  tirée  de  sources  authentiques  • ,  1777 ,  t.  VII ,  VIII ,  IX  et  X  (en  holl.).  —  MS.  de  Johannes 
(  laniphuijs,  négociant  et  premier  clerc  à  la  secrétairie  générale  de  Ratavia,  renfermant  la  Conquête  du  royau- 
me de  Jaccatra  *,  1607  (en  holl.).  —  Biographie  de  Johannes  Camphutjs,  par  Onno  Zwier  Van  Uaren. 
(en  holl.)  —  V ie  de  Beinier  de  Klerk,  Gouverneur-général  des  Indes  Orientales,  par  Arij  Uuijsers, 
1792  (en  holl.).  —  Copie  de  quelques  notes  autographes  du  Gouverneur-général  Bijkloff  Van  Goens 
!  insérée  à  ln  suite  du  Discours  sur  le  projet  de  loi  de  r  emprunt  au  profit  des  possessions  </' outre-mer", 
par  D.  F.  Van  Alphen,  1826)  (en  holl.)  —  G.  K.  Van  Hugendorp,  Dissertations  sur  le  commerce  des 
Indes- Orientales  "  (en  holl.).  —  M.  P.Mijer,  M'.  Pieter  Gerardus  Van  Overslraten,  Commissaire-  et 
Gouverneur-général  des  Indes  néerlandaises ,  1840  (dans  le  Journal  des  I  ndes-Orientales ,  5*  année, 
1. 1 ,  p.  204)  (en  holl.)  —  H.  W.  Dacndels,  Etat  des  possessions  hollandaises  aux  Indes  Orientales 
pendant  les  années  1808—181 1  "  (en  holl.).— La  Bédaction  du  Journal  des  Indes-Orientales,  à  la  mé- 
moire de  S.  Exc.  le  lieutenant-général  D.  J.  De  Eerens,  Gouverneur-général  des  Indes  néerlandaises, 
5' année, t.  I,p.  74:  el  un  grand  nomhre  de  Mm.  relatifs  à  notre  sujet,  qui  n'ont  jamais  été  publiés  et  dont 
DMM  parlerons  plus  bus  séparément. 

INTRODUCTION. 

En  sept  ans  d'existence,  la  Compagnie  des  Indes-Orientales,  octroyée  par  le  pouvoir  suprême  en 
Hollande ,  l'an  1602 ,  avait  déjà  noué  tant  et  de  si  avantageuses  relations  commerciales  avec  des  peuples 

'  Tijdsekrift  roor  Netrtand-.-Indie,  Amfc  V.  TomrlI.pogcBO. 
1  Oud-  en  Meuw-  Oaet.rndièn. 

'  Ge.rkichte  de,  Holl.  holoniaUeu-n,  in  Oo,t-Indiin. 

»  Gttrkiedeuit  der  Kedrrlandert  buiten  Eurepa. 

»  lliitoriick  Verhaal  ran  dt  Oott-lndiickt  Compagnie. 

*  Ret  teren  ran  Jan  Pietertt.  koen. 

1  Laurent  Reaal,  Gonrernenr  Grntraat  ran  Pieèrlanitt  Indii  in  lijne  terdientten  ah  dickler  bttckouttd. 

•  Lerentbetrkrijring  ran  eenige  roorname  mrrtt  ^cdrrlnndtckr  Mannrn  en  fronKen  ,  uit  eehte  ituiirn  apgemaakt. 

»  Uandtckrift  ran  den  koopman  en  terrien  kltrk  ter  gênerait  -Sécrétant  le  Bat  aria .  Jokannet  Campkuiji ,  kandeltnde  (W  de 
t'ereeniging  ran  htt  Koningrijk  Jaccatra. 

Copie  tan  tigenkandige  aantecieningen  ran  de»  fiouterneur  Genrraal  R.  fan  GmM,  geplaattt  ackttr  de  Rtdeeotring  van 
ket  Onhetrp  ran  H  et  der  geldleening  ten  brkotrt  ta»  de  Orer:.  tteiittingen. 

"  Verkendtlingrn  orer  dm  Oo$l-lndisckeu  llandtl. 

'>  Staal  der  Itederlandtekt  Oott-tndiuke  J3e:ittingen  in  dt  jaren  1808—1011. 

M  De  Redaetie  ran  ket  Tijdtehrijt  rnn  ">,.',■■' j...;  ,  Indii',  non  de  nayedacklenit  tan  7,.  Exe.  den  Init.-gtneraal  D.  J.  De  Errent. 
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et  des  gouvernements  divers  de  l'Asie,  qu'elle  dut  songer  à  établir  dans  eeltc  partie  du  monde  une 
administration  locale  plus  concentrée,  que  celle  qu'elle  n\ait  établie  provisoirement. 

Les  États-Généraux,  par  l'article  55  du  premier  octroi  accordé  à  la  Compagnie,  avaient,  il  est  vrai, 
autorisé  les  directeurs  '  à  choisir  «en  leur  nom  »  des  £ouurrnnir£  aux  Indes;  mais ,  pendant  les  sept  pre- 
mières années,  les  directeurs  s'étaient  contentés  de  placer  sur  chaque  Hotte  qu'ils  envoyaient  aux  Indes- 
Orientales,  une  etpèoe  de  Gouverneur  maritime  (jgcflioogb)  dont  le  pouvoir,  combiné  avec  celui  de  son 
conseil  (sc/teepsraod)  et  «'étendant  sur  toute  la  flotte,  était  indépendant  et  sans  aucun  rapport  avec  celui 
que  d'autres  gouverneurs,  qui  se  trouvaient  déjà  aux  Indes,  exerçaient  sur  leurs  propres  flottes.  Chaque 
gouverneur  agissait  au  nom  des  Etats  et  de  la  Compagnie ,  sous  sa  propre  responsabilité  et  connue  il 
l'entendait. 

Mais  bientôt  le  commerce  de  la  Compagnie  aux  Indes  s'accrut  en  quelques  années  au  point  qu'elle 
avait  à  son  service  quarante  vaisseaux ,  équipés  pour  la  guerre  aussi  bien  que  pour  le  transport  des 
marchandises  et  montés  par  plus  de  cinq  mille  matelots.  Elle  avait  noué  d'avantageuses  relations  com- 
merciales avec  les  insulaires  de  Java,  de  Sumatra,  Ceylan,  Johor,  Queda,  avec  ceux  des  Moluques, 
avec  le  Bengale,  la  Chine  et  le  Japon.  En  conséquence  elle  avait  élevé  dans  différents  endroits  des 
comptoirs,»  où  elle  entretenait  «les  employés  ou  possédait  des  biens,  des  actions  et  des  crédits»  (tuaar 
3ij  petfoncn  in  biengt  ljab/  of  aoebrren/'  octen  en  crtbicten  6c5.1t).  Enfin  l'Espagne  venait  do  s'enga- 
ger par  la  Trêve  (1690)  à  ne  point  troubler  le  commerce  des  Hollandais  aux  Indes.  Il  devenait  donc  bien 
urgent  qu'on  établit  une  autorité  suprême  sur  les  lieux,  qui  fïit  chargée  de  consolider  l'influence  nais- 
sante de  In  Compagnie  aux  Indes-Orientales,  et  même  d'en  hâter  l'extension,  s'il  était  possible. 

Le  projet  en  rut  conçu,  dit-on,  par  Cornelis  Matelief  (le  jeune),  l'un  de  nos  plus  habiles  marins, 
qui  s'était  distingué  au  service  de  la  Compagnie,  et  ensuite  soumis  parles  Dix-sept  directeurs  aux  Etats- 
Généraux  qui  y  devaient  donner  leur  sanction.  Les  Etats  déclarèrent,  le  27  BOY.  1699:  «  qu'ils  jugeaient 
«utile  (CHahUr,  d'envoyer  et  d'entretenir  un  Gouverneur-général  aux  Indes,  pour  le  bien-être  des 
<r  Provinces-Unies,  afin  d'assurer  une  bonne  administration  dans  les  pays,  les  forteresses  et  autres  en  - 
«droits  qu'occupait  la  Compagnie  des  Indes-Orientales,  avec  ceux  qui  y  habitaient,  soldats  ou  autres 
«qui  étaient  soumis  à  leur  autorité  ou  qu'on  y  avait  placés  de  leur  part  pour  la  sécurité  de  ces  mêmes 
«pays,  forteresses  et  autres  endroits. 1 

Voilà  en  quelques  mots  l'origine  de  la  haute  dignité,  dont  aujourd'hui  encore  ,  plus  de  deux  siècles  après 
la  première  institution,  est  revêtu  le  fonctionnaire  qui  est  à  la  tète  des  possessions  hollandaises  en  Asie. 
Dans  toii8les  temps,  cette  dignité  ,  soit  à  cause  de  l'autorité  étendue  qui  y  est  attachée,  soit  à  cause  des 
avantages  qu'elle  offre, a  toujours -été  regardée,  chez  nous,  comme  l'une  des  charges  les  pins  brillantes 
et  les  plus  élevées  auxquelles  on  puisse  aspirer.  Il  suffit  de  parcourir  les  noms  de  ceux  qui  ont  succes- 
sivement été  appelés  à  l'occuper,  pour  reconnaître  que  ce  poste  éminent  n'avait  jamais  été  conGé,  à  fort 
peu  d'exceptions  près,  qu'à  des  hommes  qui,  par  leurs  talents  et  leur  mérite,  avaient  su  gagner  l'estime 
de  la  nation. 

Il  résulte  de  F  Instruction  générale  pour  le  Gouverneur-général et  le  Conseil  adjoint ,  de  la  part 
de  la  Compagnie,  datée  du  26  avril  l6->0:  «Que,  pendant  les  (premiers)  octrois  de  la  Compagnie,  il 
«avait  à  plus  d'une  reprise,  été  question  dans  l'assemblée  des  directeurs  de  changer  la  forme  existante 
«  de  gouvernement,  et  cela  pour  plusieurs  raisons»  (il  s'agissait  de  l'institution  primitive  du  Gouverneur- 
général  avec  le  Conseil  qui  lui  avait  été  adjoint)  ;«  on  avait  délibéré  si  l'on  supprimerait  la  charge  de 
«Gouverneur-général,  et  si  on  confierait  l'administration  A  un  certain  nombre  de  Conseillers  qui  prési- 
«deraient  à  tour  de  rôle  pendant  uu  mois;  cependant  la  majorité  de  l'assemblée  avait  constamment  dé- 
«cidé  qu'où  s'en  tiendrait  à  la  première  forme  de  gouvernement,  comme  Ja  plus  sûre,  la  plus  con 

1  /fririWArMrrr». 

*  <t  Dat  tij  krt  eoor  dea  aeltland  der  Vcreenigde  Xederlanden  ,  fil  lot  rrr:elering  en  gotde  rrgering  eau  dr  landrn  ,  fortereuea  en 
jdaalsen  .  die  xij  co  de  hunncn  in  de  Oott-Indicn  hietden  en  bestttcn,  met  de  ÎNgezetenen ,  :oo  soldat  eu  ait  amderen  ,  onder  huit  gt- 
bied  aldanr  tijnde ,  nlmrde  M  eersekrring  tan  de  landen,  /trterttten  eu  plnatten  liunnrjilvrr^c  aldaur  grhouden  uordende ,  ntittiq 
oordeelden  aldaar  le  ilellcn,  te  conitniUeeit-n  en  le  liixiden  cen'  Geutemcur  ("«Liieraal  » 
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•*  \  enable  prmr  la  Compagnie ,  cl  celle  qui  semblait  de  beaucoup  préférable  au-dessus  de  toutes  les  autres  i>  '. 
lin  effet,  tant  que  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  a  continué  à  subsister,  cette  dignité  est  restée  telle  qu'elle 
était  institué»;;  et  même  après  sa  dissolution  :  même  pendant  et  après  la  révolution ,  alors  que  l'inquiétude 
des  esprits  se  manifestai:  par  un  changement  continuel  tic  litres  et  de  noms,  cette  dignité,  qui  comptait 
des  siècles  d'existence,  u'a  eu  à  subir  aucun  changement  essentiel ,  tant  elle  se  trouvait  conforme  au 
but  de  son  institution  ! 

Nous  venons  de  voir  que  l'honneur  de  la  première  institution  des  Gouverneurs-généraux  aux  Indes- 
Orientales  revenait  tout  entier  aux  États-Généraux.  Ajoutons  ici  que  les  litats  nommèrent  eu  même  temps 
le  premier  Gouverneur-général,  et  que,  depuis  lors,  le  choix  fait  par  les  directeurs  delà  Compagnie  fut 
toujoilfl  soumis  à  la  confirmation  des  litats. 

On  aurait  torl  de  regarder  cette  intervention  des  Klals  comme  une  pure  Formalité;  c'était  au  contraire 
une  conséquence  nécessaire  du  pouvoir  que  les  Klats-Généraux,  comme  pouvoir  suprême,  et  malgré  la 
concession  faite  a  la  Compagnie,  s'étaient  réservé  sur  ton»  les  endroits  où  la  Compagnie  s'établirait  aux 
Indes,  et  sur  toutes  les  personnes  qu'elle  prendrait  à  son  service. 

Cette  Société,  dont  le  commerce  était  le  seul  but,  ne  pouvait  faire  valoir  des  droits  de  souveraineté 
qu'en  «om  et  avec  /' autorisât ion  du  pouvoir  souverain,  alors  les  Klats-Généraux.  Aussi  avait-il  été 
formellement  déclaré  dans  la  première  concession,  que  tous  les  actes  et  contrats  que  la  Compagnie 
passcraitavec  les  princes  et  souverains  des  Indes,  seraient  passés  <cau  nom  des  États-Généraux  des  l'rovinces- 
«Uuies»  (op  beu  naatn  ban  be  ^tatcn^cneraal  bcrbercenigbe  jScucrlaubcn).  Bien  plus,  il  y  était 
dit  encore,  que  les  gouverneurs  et  autres  employés  civils  et  militaires,  nommé  par  la  Compagnie,  «  préle- 
vaient serment  de  fidélité  aux  Etats  Généraux»  bru  ecbban  nctroumigljiitj  joubni  boeu  aan  bc  fitatsn* 
flîeuetaaQ ,  pour  tout  ce  qui  ne  regarderait  pas  «le  négoce  et  le  trafic  »  (iiecrinncn  en  ttflfiqcil).  Car, 
a  cet  égard ,  le  serment  devait  être  prêté  a  la  Compagnie  elle-même.  Le  serment  prêté  aux  Ktats- 
Généraux  regardait  surtout  la  «  conservation  des  place»  »  (confetbatie  ban  be  Vlaatfen)  que  la 
Compagnie  possédait  ou  avait  acquises  en  toute  propriété  dans  les  Indes-Orientales,  ainsi  que  «le  main- 
tien du  bon  ordre,  de  la  police  et  de  la  justice»  dans  les  mêmes  endroits  (onbrrtjoilbuine  ban  goebc 
Ojbe/  jrtolieie  en  Sugtltfc);  dans  ce  sens,  qu'à  l'expiration  de  la  concession  accordée  a  la  Compagnie,  et 
dans  le  cas  où  elle  ne  serait  pas  prolongée,  —  comme,  par  exemple,  si  les  Jiuits  Généraux  ne  croyaient  pas 
cette  prolongation  nécessaire  au  bien-être  des  Provinces-Unies  (mjalbien  bc  £tatCM  ^Cticcaal  3Ul8^ 
met  oic&aat  oosbtelben  bout  ben  oeincencn  bjcljianb  ber.  brrrrnin.be  labrtlanbtn/)  —  les  employés 
de  la  Compagnie  seraient,  il  est  vrai,  déliés  de  leur  serment  à  son  égard,  mais  obligés  de  garder  celui 
qu'ils  avaient  prêté  aux  Étals-Généraux  a  pour  la  conservation  des  places  »  :  justement  parce  que  la  Com- 
pagnie n'avait  pu  acquérir  ces  places  avec  la  juridiction  île  leur  ressort,  qu'au  nom  de  leurs  Hautes- 
Puissances. 

Rien  de  plus  naturel  de  la  part  des  Etals  Généraux,  qu'ils  allacliasscnt  tant  d'importance  à  la  nomina- 
tion des  Gouverneurs-généraux ,  qu'ils  soumissent  à  leur  veto  le  choix  fait  par  les  directeurs  de  la 
Compagnie,  et  que  par  la  religion  du  serinent,  ils  retinssent  le  Gouverneur  sous  leur  autorité  immé- 
diate. Quoique  la  chose  ne  soit  formellement  exprimée  nulle  part,  il  résulte  cependant  de  la  nature 
même  du  pouvoir  que  le  Gouverneur  exerça  aux  Indes-Orientales,  que  tant  que  dura  la  Compagnie  des 
Iudes-Orientales,  ce  fonctionnaire  fut  réellement  le  représentant  du  pouvoir  suprême  en  Hollande,  (Lins 
toutes  les  circonstances  où  le  nom  et  l'autorité  des  Klats-Généraux  étaient  de  rigueur.  Le  rôle  impor- 
tant que  les  Sladhouders  occupaient  dans  le  gouvernement  de  la  Hollande ,  fit  qu'on  ajouta  le  nom 
de  Son  Excellence  Sérénissime  ÇZqnt  Jprintrlijftc  Cicellentic)  il  celui  des  Etats-Généraux ,  chaque 
fois  qu'on  agissait  en  leur  nom  dans  les  Indes-Orientales.  Il  ne  faut  pas  oublier,  toutefois ,  que ,  depuis 
la  nomination  du  Gouverneur-général  Hendrik  Brouwcr  (1032)  jusqu'à  celle  de  Jacob  Mossel   (17i>2) , 

'  «Dut  gtdarrndt  dt  (eertte)  ortrooijrn  ran  de  Compagnie .  «h  en  dan  ,  ter  rrrgudrring  ran  XVlIrn  ■'»  lit  deliberatie  gelrgd ,  of 
men  de  rorine  ran  rrgeriag  ,  oui  rerteheidenr  redenen  daartoe  dienende ,  ooi  zonde  bekooren  tr  rerandertn  en  dételée  ziMtdrr  mi 
toumnl  O^KTlKK.rd  :««  tulm  brltrrdtn  bij  3ektrfrt.il  Raden,  dr irrite ,  btj  bturten ,  naandetijr ,  preiidetren  zvnden  ;  dorh  irrit  bij 
dt  meette  adriien  allijd  rentaan  dut  de  roornoemde  ron»  run  regering .  ah  tour  it  gênerait  Compagnie  het  Ml(nU  en  rf»prc- 
lucutlr  sijnde,  tàôr  aile  axdere  rem  gepreferttrd  brkwrde  tr  aordtn.n 
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aucune  nominatiun  de  Gouverneur-général  ne  fut  signée  par  le  Sladhouder.  Cependant,  quelque  temps 
après  l'installation  du  Prince  Guillaume  IV,  Sladhouder,  comine  Directeur  en  chef  et  Gourerneur-générat 
de»  Inde»  néerlandaise»  (1719),  l'ancienne  coutume  fut  remise  en  vigueur  jusqu'à  la  dissolution  de 
la  Compagnie. 

Le  Gouverneur-général  relevait  immédiatement  tle  Va»»emhlée  de»  Dix-»ept.  Il  était  tenu  d'obéir  à 
ses  ordres  et  ne  pouvait  être  appelé  que  par  elle  seule  a  rendre  compte  des  actes  de  son  administration;  elle 
seuleaussi  pouvait  le  révoquer.  En  entrant  en  fonctions,  il  promettait  sous  serment  :  «que,  sur  la  réception  de 
«  la  missive  signée  par  les  directeurs  de  la  Compagnie  ou  par  la  majorité  d'entre  eux ,  qui  lui  annoncerait  la 
«  révocation  de  ses  pouvoirs  ,  il  s'embarquerait  aussitôt  sur  le  premier  vaisseau  retournant  en  Hollande, 
«après  avoir  mis  provisoirement  bon  ordre  aux  affaires  de  son  administration  ,  de  concert  avec  les  mem- 
«  bres  présents  du  conseil  des  Indes,  selon  ses  instructions.'»  Après  la  dissolution  de  la  Compagnie,  le 
pouvoir  des  directeurs  passa  d'abord  entre  les  mains  du  Comité  du  commerce  et  de»  posseations 
de»  Inde» -Orientale»  (1796),  puis  entre  celles  du  Comeil  de» possetsion»  asiatique*  (1800).  Les  rap- 
porta du  gouvernement  des  Indes  avec  ces  deux  Collèges  restèrent  les  mêmes  qu'avec  la  Com- 
pagnie. 

Il  ne  paraît  pas  que  la  direction  de  la  Compagnie  ait  jamais  limité  la  durée  des  fonctions  du  Gouver- 
neur-général. Pieter  Both  exerça  quatre  ans  les  fonctions  de  Gouvemeur-général;  Van  Dienien , 
dix  ;  Joan  Maatsuijker ,  cingl-cinq  ;  Van  Outboom,  treize:  Van  De  Parra  et  Alting,  chacun  seize 
ans.  On  avait  coutume  de  les  laisser  eu  fonctions  aussi  longtemps  qu'ris  le  désiraient;  de  là  vient  que 
la  plupart  des  Gouverneurs-généraux  nommés  par  la  Compagnie  moururent  presque  tous  aux  Indes 
dans  l'exercice  de  leur  charge.  Quelques-un*  sollicitèrent  leur  rappel  à  cause  de  leur  âge  avancé,  et 
d'autres,  en  fort  petit  nombre,  furent  rappelés  et  remplaces ,  faute  des  talents  nécessaires. 

Fidélité,  capacité  et  zèle,  telles  sont  les  qualités  que  le  Roi  exige  aujourd'hui  des  hommes  appelés  a 
la  tète  de*  affaires  aux  Indes  ;  la  Compagnie  en  exigeait  encore  quelques  autre*  dont  il  est  bon  de  dire 
un  mol  ici. 

«  Du  Gouverneur-général  »  (ainsi  s'exprime  l'Instruction  que  nous  avons  citée  plus  haut),  «doit  découler 
«le  maintien  du  bon  ordre  en  ce  qui  regarde  la  justice,  la  police,  le  commerce,  et  tout  ce  qui  en 
«dépend.  Or,  ce  bon  ordre  ne  peut  être  observé,  qu'autant  que  le  Gouverneur  lui-même  donne  Pexeui- 
«  pie  en  exécutant  les  ordres  de  ses  supérieurs.  Il  pourrait  difficilement  exiger  d'un  autre  ce  qu'il  ne 
«ferait  pas  lui-même;  l'expérience  l'a  [trouvé  plus  d'uuc  fois.  Chacun  sait  que  la  prospérité  delaCom- 
«  pagnie  des  Indes-Orientales  consiste  en  ce  qu'elle  seule,  et  à  l'exclusion  de  tout  autre,  jouit  des 
«fruits  du  commerce,  octroyé  à  elle  seule,  sans  que  ses  employés  qui,  pour  leurs  travaux,  reçoivent 
«des  traitements  suffisants ,  puissent  entraver  ce  commerce,  directement  ou  indirectement,  et  chercher 
«leur  avantage, en  négligeant  celui  de  leurs  supérieurs.  Il  faut  donc  qu'un  Gouverneur-géuéral ,  ne  hu- 
«ee  que  pour  les  conseillers  présents  qui  lui  sont  adjoints,  ainsi  que  pour  tous  les  autres  employés  ab- 
«  seuls  supérieurs  ou  inférieurs  de  la  Compagnie,  qui  dépendent  tle  lui ,  non-seulement  s'abstienne  de 
«  toute  opération  commerciale  particulière ,  mais  évite  même  jusqu'au  soupçon  à  cet  égard.  Car  il 
«est  manifeste  qu'un  Gouverneur-général  qui  ferait  des  affaires  pour  son  propre  compte,  choisirait  de  pré- 
«férenec  pour  subordonnés ,  ceux  qu'il  suppurait  disposés  à  le  servir  dans  ses  entreprises ,  et  refuse- 
«rait  de  l'avancement  aux  employés  zélés  et  fidèles  ou  même  les  disgracierait;  de  sorte  qu'on  ne  trou- 
«  verait  bientôt  plus  aux  Indes  que  des  fonctionnaires  avide*  et  intéressé*.  » 

«  Tout  commerce  particulier  est  comme  une  mauvaise  herbe  f  l'Instruction  porte  littéralement  un  pititt, 
«  put),  à  laquelle  il  ne  fout  pas  laisser  le  temps  d'étendre  plus  loin  ses  racines,  mais  qu'il  faut  extirper 
«à  tout  prix,  car  ce  mal  une  fois  profondément  enraciné  ne  pourrait  être  écarté  sans  pertes  considéra- 
bles pour  le  cotmnerce  même  de  la  Compagnie;  c'est  pourquoi  l'assemblée  des  directeurs,  comme 

1  adatktj.  bij  minier  mit  Geeommitteerde  lievindhebbrren  ter  rergndrriag  ran  X\ II™  of  te  mrerendrel  tan  dien  onderlertentl 
•ffrrvoi-iwl  i y ii Je,  îiVA  dndeltjk  op  ontrauïtt  ran  die  minier,  met  de  rente  naar  hrt  T.idertand  leerendr  schrptn  luar  hnij«  sou 
bryeren,  stellenrlt  aharent  protiêionetijk ,  mit  adeirt  tau  de  présente  Haden  MM  ludtn  .  pvrdt  ordre  op  hit  Ornerait  Gnmrernt- 
nient,  roi  t  as  de  InitrHtlie  daarran  lijnder. 
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«  représentants  de  la  Com|>agfiic  des  Indes-Orientales ,  devra  se  faire  un  devoir,  du  ne  nomma  aux  fone- 

<  liant  de  Gravcrrear-gcaéfal  personne  qui  ne  soit  entièrement  pur  du  soupçon  de  n'occuper  de  eom- 

<  merco  particulier.»  ' 

Aussi  le  Gouverneur,  en  entrant  en  fonctions,  devait-il  jurer,  «de  n'entreprendre  ou  de  ne  laireeutre- 
i  prendre  aucun  commerce  particulier,  et  de  ne  pas  permettre  que  les  vaisseaux  prissent  d'autre  charge 
«que  pour  la  Compagnie,  tant  qu'il  serait  en  fonctions.»  (bat  M/  Beblireilbt  Sljnt  bictl^t/  Qttn  par- 
ticulière fjanljclsou  brijuen  of  baen  Drijben/  notlj  ceaige  rjocbtrcn  anber«J  ban  ban  be  Compagnie/  30u 
;enbtn.) 

En  second  lieu,  le  Gouverneur-général  devait  veiller  au  «  maintien  de  l'ordre  dans  ce  qui  regarde 
«la  justice  et  la  police.  La  justice  est  le  rondement  de  tout  gouvernement  temporel;  sans  elle  aucun 
«ne peut  subsister.  Elle  protège  les  bous  et  punit  les  coupables;  dans  ce  but  le  Gouverneur  veillera  a 
«  n'introduire  dans  l'administration  que  des  personnes  capables ,  qui  sachent  remplir  honorablement  leurs 
«  fonctions.  » 

n  Comme  chef  du  Gouvernement,  le  Gouverneur-général  doit  avec  ses  conseillers  surveiller  ce  qui 
«regarde  la  police;  celle-ci  tend  la  main  à  la  justice;  et  pour  les  Faire  marcher  de  front,  il  faut  de 
«la  part  du  Gouverneur  un  grand  fonds  de  jugement,  s'il  ne  veut  que  tout  aille  de  travers.)» 

«Comme  la  justice  et  la  polio;  doivent  avant  tout  être  secondées  par  la  religion  chrétienne  réformée,  » 
il  entrait  dans  les  attributions  du  Gouverneur  de  favoriser  cette  dernière ,  «  selon  ce  qui  se  pratiquait 
«dans  les  Provinces-Unies,  et  de  ne  permettre  l'exercice  d'aucune  autre  religion  et  surtout  du  en- 

«Uiolicisme(pamjbanO.» 

Enfin  le  Gouverneur-général  devait  «  travailler  de  toutes  ses  forces  au  bui  que  se  proposait  la  Coin 
«pagnie,  dans  son  immense  commerce  intérieur  aux  Indes.»  Le  commerce  pouvait  être  étendu: 
c  l",  par  des  conquêtes ,  ST.  par  des  contrats  passés  avec  la  Compagnie  qui  lui  assuraient  le  monopole,  3*.  par 
«des  traités  conclus  avec  quelques  rois  ou  princes  de  l'Orient,  qui  assuraient  à  nos  marchands  les  mêmes 
«  droits  qu'aux  marchands  des  autres  nations  et  pour  autant  de  temps  que  la  Compagnie  voudrait  en 
((  jouir.  »  * 

1  •  Vu*  dm  Gourerneur-gmernal  mort  derirereu  aile  ouderhouding  ran  goede  ordre  en  majirmtn  in  het  stuk  tan  Justieir ,  Polieie- 
\e$otie  rm  hetgrrn  daar  meer  aan  drpendeerd,  en  deze  kunnen  nimmer  mter  onderkonden  irorden  ,  als  de  Gouverneur  Grntraal  stlft 
<etn  goede  tooiganger  is  i«  de  obs.  rrantie  rnn  zijns  meeslers  (min,  vont  die  zel/s  geen  ordre  rolgt ,  tan  ern  ander  vel  niet  lot 
ordre  hooden  ,  gehjk  trnrht idrn  exempelen  in  dr  u-errtd grluis,en,  .Vu  is  kenneltj il ,  dut  ket  geheel  teelearrn  ran  de  Oottlnditrkr 
Compagnie  dr-er  landrn  daarin  beitaat.  dat  dételée  priealirelijk  met  rxelutie  ran  aile  anderrn ,  genieten  mag  de  rruekten  van  dm 
handel .  knar  atlern  geoetroijeerd ,  souder  dat  kare  ministère,  dewelcke  roor  hare  dienitentractementen  en  gagirn  trekken,dirrrtrlijk 
of  indireeteltjk  ,  den  raornocmdrn  kandrl  onderkrnipen  .  en ,  in  ptaati  ran  kaar  met  tiers  .  haar  eigen  profeiten  mttgen  zoekrn.  Ik'aaruit 
dan  tolgt ,  dit  een  Gouverneur  Generaal ,  soouvl  om  zijne  bijhebbrndr  Radrn,  ait  aile  afvezende  kooge  ru  tage  minitlers  ronde 
Compagnie  orer  geheel  tudii  rnn  hem  zeer  dependeerende,  aan  den  Generaten  artikel-brirf  en  den  rrd  daarop  grdnan  rrrbonden  te 
kantien ,  niet  alleen  rnn  aile  particulière  handeling.  maar  ook  zel/s  ran  tntpitie  rrij  en  onbrzwaard  bekoort  te  terezrn  ,-  dat  de  G  ou 
rrrneur  Generaal  lot  uartieuliert  handeling  genegen  tijnde ,  altijd,  zoo  tetl  in  xyn  termoge n  il .  terkiezen  zal  zoodanige  subalterne 
ministère,  dneelrke  hem  in  zijn  eoornrmen  belieren  ru  ten  dienite  inllen  erezen  ,  en  eonsequenteltjk ,  dat  ijeerige  m  frtrouwe  per- 
tonen  gtpottpvoeerd  .  »  grdisgraeirrrd ,  en  alzoo  met  ter  tijd  niett  als  baadioekende  dienarru  in  Indii  gerondeu  zouden  n-orden. 

De  partirulirre  kaudrlinge  is  als  een  put  in  's  Compagnie's  ligrkaam  ,  deu-etke  gren  tijd  gegrrrn  mag  xeorden ,  om  rerder  in  te 
kruiprn  ,  m  nr  met  sehrrpe  rrmrdiè'n  ge»eerd  en  getftiepeerd  moet  wnrden  .  alzoo  dat  kvaad ,  eens  door  den  tijd  regt  ingeteorteld 
sxjnde ,  zeer  long zaa »  ru  dan  nog  niet  zonder  groote  reraektering  ran  's  Compagnies  handel,  grdempt  zoude  kunnen  teorden  , 
vaarom  btj  de  rrrgadering  tan  XVIIen,  als  representeerende  de  Rrgering  ran  de  yrderlandtrke  geoetrooijerrdr  Oott  Imliseke  Com~ 
paanie.alt  kit  fondement  ran  haar  geheel  wrlennn  ,  ratlgrtteld  moet  worilen  ,  «m  lot  ket  Generaal  Gourerncmeiit  ran  fndia  nir- 
mand  te  roeptn  of  le  promorrrrn  ,  die  met  partieuliere  handel  betmet  of  daarran  niet  geheel  tnijrer  mogt  zijnv. 

'  (De  Gonrernrur-generaal  moett)  o  offre  lie  hebben  lot  onderkaudin-  ran  de  goede  ordre  in  het  stuckrande  Juttieie  en  Policir.  De 
Justifie  it  het  fondament  ran  aile  mcreldieke  Regering  sonder  Jmtkht  geen  plants  kon  hettaan,  rn  moet  dienen  om  de  goedrn  le  bt- 
sehermeu  en  de  boosen  te  straffen  ;  en  de  Goueerneur  Ceueraal  met  derkulre  ,  behahe  den  go  den  iri'/  toi  de  Juttieie  en  Polieie . 
ook  het  oordrrl  hebben  .  ont  lot  de  adminislratie  ran  dira  te  helpen  stetltn  zoodanige  eapabele  prrsonen,  dir  k  ier  amkt  met  lutjtter 
beklerdrn  fiinwu. 

Ooeh  de  Gouverneur  Generaal,  als  het  opperhoofd  ran  de  ganse ke  Regering  buiten  de  Justicie ,  moet  met  zijne  aan»rzendv  Rudeit 
ook  goede  zorg  dragen  eoor  de  Polieie,  demelke  dr  Justicie  de  hand  mort  bieden ,  en  om  bride,  Jnstieie  en  l'olirie,  met  malkandrr  irrl 
le  doen  gaan.  it  in  dm  prrsoon  tan  den  Goueerneur  Generaal  me  de  ren  go.d  oordeel  rnn  noode».  rfum  hetselre  gebeele.idr ,  hrt  een 
o  f  ander  altijd  rnaurl  zal  gaan. 

£n  danr  dr  Juttieie  en  l'olirie  root  ni  mede  geiei  ondeeid  mo  -r  warden  nul  de  Christel  ;ke  C.ereformeerde  Religie  (zoo  mort  dr. 
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CHRONIQUE. 


Quant  aux  autres  qualités  que  la  Compagnie  exigeait  de  nés  Gouverneurs-généraux ,  nous  ne  nous  y  arrê- 
terons pas:  elles  résultent  naturellement  île  la  nature  et  de  l'importance  de  leurs  (onctions. 

>ous  passons  maintenant  au  pouvoir  et  aux  attributs  du  Gouverneur-général  :  nous  n'indiquerons  cependant 
ici  que  les  points  principaux ,  sans  nous  arrêter  a  ces  détails  minutieux  ,  particuliers  a  une  autorité,  qui  (du 
moins  selon  l'institution  primitive),  ressemblait  a  l'administration  d'un  corps  de  commerce  grand  et  actif,  dans 
sa  composition  tout  entière ,  aussi  bien  que  dans  ses  rapports  avec  ses  employés ,  au  dedans  comme  itu  dehors. 

Afin  de  n'avoir  pas  d'inexactitudes  à  nous  reprocher,  nous  nous  servirons  dans  cette  recherche  des  différen- 
tes Ordonnances  et  1 nstruclions  pour  le  Gouverneur-général et  les  conseillers  des  Indes  (Ojbouttails 

tien  en  3[nftructien  booj  ben  #aubcrncui:;gcncr.aal  en  be  ttaben  ban  ïnùieït] ,  en  tant  du  moins 
qu'elles  regardent  le  sujet  dont  nous  nous  occupons.  Il  faudra  y  joindre  les  dépèches  par  lesquelles  les 
directeurs  de  la  Compagnie  complétèrent  ou  modifièrent  ces  instructions.  Pour  tout  le  temps  que  dura  la 
Compagnie,  il  existe  trois  instructions;  la  première, du  22  août  1G17,  confirmée  par  les  Ktats-Généraux  ,  le 
3  novembre  suivant  ;  lu  seconde,  du  17  mars  1G52  ;  et  la  troisième,  du  20  avril  IGoO.  Cette  dernière  a  depuis 
été  regardée  comme  «  le  fondement  du  gouvernement  des  Indes  »  (al£  ïjet  fonbatlient  bec  CtcrjCtillfl  in 
Jnbié) ,  jusqu'à  la  dissolution  de  la  Compagnie ,  ou  plutôt  jusqu'à  l'arrivée  du  maréchal  Daendelg. 

Selon  ces  instructions ,  le  Gouverneur-général  exerce  un  pouvoir  souverain  sur  tous  les  comptoirs ,  forts  et 
aulres  lieux ,  sur  les  vaisseaux ,  officiers  et  employés  qui  sont  du  domaine  de  la  Compagnie ,  ou  attachés  à  son 
service.  On  lui  avait  adjoint  six  conseillers  ordinaires  (conseillers  des  Indes)  en  permanence  et  deux  conseillers 
extraordinaires  a  voc  voix  consultative,  qui  tous  ensemble  formaient  un  collège  dont  le  Gouverneur  avait  la  pré- 
sidence et  dans  lequel  se  discutaient  toutes  les  affaires  qui  regardaient  la  Compagnie.  Le  Conseil  des  Indes  devait 
compter*?/»*  voix  délibérantes  pour  que  bcs  délibérations  pussent  être  estimées  valables  (met  jcbeil  COtielU- 
beccilOe  fteillulrii  bcfogiicccn).  Ia*  Gouverneur  n'avait  jamais  double  voix  dans  les  délibérations,  et  dans  le 
cas  où  l'un  des  conseillers ,  par  maladie  ou  par  quelque  autre  empêchement ,  ne  pouvait  assister  aux  séances , 
l'un  des  conseillers  extraordinaires  prenait  aussitôt  sa  place.  Dans  le  but  «  de  faire  tourner  toutes  ses  actions 
<  au  profit  de  la  Compagnie  »  (allC3?jne  octten  ten  bicnfte  en  pcofijt  ban  be  tfcurcair  CoinpiiQnlc  tt 
uctrr  te  beuantUl00,2beil),  il  y  avait  certains  jours  d'assemblée  fixes  pour  ouïr  tous  ceux  qui  avaient  a  faire 
quelque  demande  ou  quelque  proposition  au  couseil.  Cependant  le  Gouverneur  avait  le  pouvoir  de  convoquer 
le  conseil  exlraordinairement ,  outre  les  jours  ordinaires  de  séances,  selon  qu'il  le  jugeait  nécessaire,  sans 
qu'aucun  des  conseillers  pût  se  dispenser  d'y  assister,  autrement  que  pour  cause  de  maladie,  sous  peine, 
chaque  fois  qu'il  ne  se  rendait  pas  au  conseil ,  de  payer  une  amende  au  profit  des  pauvres.  Et  pour  maintenir 
le  collège  ot  dans  sa  haute  position  »  (ûij  sgn  lui|tcr)  le  Gouverneur  devait  être  averti  aussitôt  de  l'arrivée  de 
tous  les  navijes,  hollandais  ou  indiens,  et  recevoir  les  dépêches  qu'ils  apportaient.  Ces  dépêches,  cependant, 
il  ne  pouvait  les  ouvrir  qu'en  présence  de  ses  conseillers  réunis  «  afin  que  le  Gouverneur  prit  connaissance  du 
contenu  en  même  temps  que  les  conseillers  »  (opbat  J00  UlCl  or  jfiabdl  ban  ^nbic  a  lé  be  «Jaubecneut 
tfceneraal  gttamcnhju  be  ettfte  ttennuj  30ube  ljeuben  bon  beejelber  iiùjoub).  Comme  président  du  con- 
seil, le  Gouverneur  devait  surtout  veillera  ce  que  chacun  des  conseillers  remplit  diligemment  ses  fonctions, 
sous  tous  les  rapports  ;  et  en  particulier  à  ce  que  le  Directeur-général  prit  soin  de  tenir  constamment  au 
courant ,  jour  par  jour,  les  Livres  généraux  ,  Centrale  Xwtien  :  de  l'Inde,  le  Journal  comma  le  Grand- 
livre  :  «  car  une  fois  en  retard  ù  cet  égard ,  on  craignait  que  le  goût  de  combler  les  lacunes  ne  se  perdit  ;  c'est 
'<  pourquoi  la  moindre  négligence  ne  devait  pas  être  soufferte  dans  une  affaire  d'une  aussi  haute  importance  >> 
(toant  ûaann  rrm-.  beratljtcrbsnnbe/  3011  be  luft  omljct  geb;eftftlgetcgerfteUeu/becflaaubicn/b]aarom 
Ijcenc  (TofftflÇclb  in  ;oobantge  gctaîgcige  saoït  maeft  atbulb  too;ben> 

Le  Gouverneur-général  devait  «  faire  en  sorte  que  le  commerce  de  la  Compagnie  n'eût  a  souflrir  aucune 
stagnation,  et  que  les  dépêches  des  navires  et  les  cargaisons  fussent  expédiées  a  leurs  comptoirs  respectifs  au 

zrltt  tel  door  Jcn  C.onrernenr-generdal  roorçeitaan  tcoeden)  op  de  fondamenlen  in  de  Vadertandteke Regering  frlrgd.  zonderbai- 
leu  dezelee  eenige  publique  rsercitie  eau  amlrre.  euinzondtrkaid  ran  kelPautdom,  te gedoo'en.» 

{Eindelijk  moett  Je  Gourernenr-generaal)  «met  al  :tjn  rermogen  eu  industrie  arôrijden,  om  krt  oagmerek  tan  de  Compagnie  le 
mldarn  in  't  yroote  verrk  mm  de*  flinneniind$rken  Uaudel  orer  geheet  Imdin  ;  1°.  mit  eigea  toni/ueiten ,  î°.  mit  Lrarht  ran  met 
de  Compagnie  gemaalte  eielmite  Contrat  ten,  3".  mil  Iraekt  eau  tntt  lommigt  Ootlertekt  Koningtn  en  Prinren  gemaalh-  aeroordrn 
xoo  ah    rrtje  admittic,  am  ait  Uoplieden  neeeut  aile  andere  nutien  in  kaar  land  temngen  negeeieren.  :»  fawj  ket  kaer  kelirft  . 
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temps  et  par  les  moussons  convenable*,  jamais  autrement ,  sauf  le  cas  de  nécessité  urgente;  et,  pour  que  les 
affaires  ne  souffrissent  aucun  relard,  le  Gouverneur  devait  se  charger  lui-même  et  chacun  de  ses  conseillers 
(l'expédier  les  dépêches  aux  functioimaires  employés  dans  les  divers»»  résidences.  «  1 

Toutes  les  résolutions  et  condamnations  du  conseil  de  justice  au  château  de  Batavia  (fionb  ban  2u|titic 
beff  fiaftrctfl  23atabirl)  devaient  recevoir  leur  pleine  exécution,  sans  que  le  Gouverneur-général  pût  inter- 
venir ou  apporter  quelque  empêchement  ;  «  car  l'intervention  ou  l'opposition  de  la  part  du  Gouverneur  aurait 
«  quelque  chose  de  trop  du  Souverain  et  tendrait  à  détruire  Tordre  et  à  faire  mépriser  la  justice  r>  (al$  ;ijnbc 

50  o  cmn  i  ne  proceburen  en  manieten  ban  born  ni  te  foubceain  bunten  ojbrc  en  tôt  biliprnbfc  ban  bc 

3fltftitie).  Ce  qui  n'empêchait  pas  toutefois  que  le  Gouverneur-général  et  ses  conseillers,mais  CQllùtjiatvmeitt, 
{collugialiter)  ne  pussent  gracier  les  condamnés  à  la  peine  de  mort,  uwù*  jamais  d'autres;  et  encore  dans  ce 
cas  le  Lî  ouverneur-général  ne.  pouvait  agir  de  sa  propre  autorité  et  cont  re  Tav  is  de  ses  conseillers  ;  il  devait  s'en 
tenir  à  ce  qui  avait  été  décidé  dans  le  conseil  à  la  pluralité  des  voix. 

I'armi  li  s  droits  du  Gouverneur-général  était  celui  de  nommer ,  de  concert  avec  son  conseil ,  tous  les  em- 
ployés de  la  Compagnie  des  Indes.  Les  conseillers  des  Indes,  le  président  et  les  membres  du  conseil  de  justice . 
comme  aussi  les  minUtrcs  du  culte  étaient  seuls  nommés  par  rassemblée  des  Dix-sept  directeurs  d'Europe. 
Dans  les  cas  pressant* ,  le  Gouverneur  pouvait  provisoirement  confier  à  d'autres  l'exercice  de  ces  charges.  Il 
pouvait  renvoyer  en  Hollande  les  employés  inutiles ,  même  pendant  le  temps  de  leur  engagement ,  qui  durait 
d'ordinaire  de  •>  à  12  ans ,  et  rap|>eler  à  Batavia  des  conseillers  placés  ailleurs  à  la  tête  de  quelque  administra- 
tion extérieure,  pour  qu'ils  rendissent  compte  de  leur  conduite.  Kt  même,  comme  cela  eut  lieu  lorsque 
Valckenier  était  Gouverneur-général ,  il  semblerait  que  re  haut  fonctionnaire  pouvait  être  poursuivi  crimi- 
nellement ,  aux  Indes  mêmes  ;  et  que  la  Compagnie  reconnaissait  la  validité  d'une  pareille  poursuite. 

Avant  la  prise  de  Jaccatra  en  1619 ,  les  Gouverneurs-généraux  n'avaient  jkis  de  résidence  fixe  aux  Indes. 
Both,  Reijnst  et  Reaal  se  rendaient  avec  leurs  Hottes  partout  où  ils  croyaient  leur  présence  nécessaire; 
tantôt  s'arrélant  à  Bautam ,  tantôt  à  Ternate  ou  à  Amboina.  L'instruction  de  1017  permettait  au  Gouverneur- 
général  de  changer  le  lieu  de  sa  résidence;  et  de  le  transporter  partout  où  la  nécessité  l'exigerait  et  où  sa  pré- 
sence et  celle  de  se*  conseillers  serait  le  plus  utile  pour  la  Compagnie.  Mais  Jaccatra  une  fois  prise,  Koen  y  fixa 
«  le  rendez-vous  général  de  la  Compagnie  »  Cljettfencraal  tenbes-boug  ban  bc  Compagnie). 

Quoique  les  directeurs  eussent  préféré  voir  le  siège  du  gouvernement  fixé  ailleurs  qu'à  Jaccatra  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  ils  donnèrent  cependant  leur  approbation  entière  au  choix  fait  par  Koen  et  lui  firent 
même  savoir  :  «  qu'il  ne  fallait  plus  songer  désormais  à  changer  le  siège  de  la  Résidence,  mais  veiller  â  ce  que 
«le  château  et  la  ville  fussent  mis  à  l'abri  de  toute attaque  et  de  toute  invasion  de  la  part  des  ennemis  du 
«  dehors,  publics  ou  cachés,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  Compagnie,  ainsi  que  des  bourgeois  et  des  habitants 
«  de  la  ville,  qu'avant  tout  il  fallait  mettre  bon  ordre  à  la  régence  de  la  ville.  La  régence ,  en  général  et  eu 
«  particulier,  devait  être  regardée  comme  ressortant  à  l'administration  du  Gouverneur-général  et  du  conseil 
«de*  Indes,  tant  pour  ce  qui  regarde  les  employés  et  fonctionnaire*  piyés  par  la  Compagnie,  que  les 
«bourgeois  et  autres  individus  qui  y  avaient  fixé  leur  résidence.  »  1 

Aussi  le  fondateur  de  Batavia  et  tous  ses  successeurs  s'empressèrent-ils  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  à 
l'agrandissement,  à  lu  sûreté  et  à  l'embellissement  de  cette  ville,  qui  mérita  bientôt  le  surnom  de  Roi  ne 

<  {De  C.onrerneur-generaal  moest  rerder)  «  Art  groote  rad  enden  omttaj  rnn  île  H  kandel  der  Complétait  ael  rraarnemen  .  op  ilal  hrt 
ni  ri  tome  stiltestaan,  en  almede  rigilrrrn ,  dat  de  depeehe,  ran  tekrpen  en  lar-asœuen  mine  de  respertire  romploiirn  rn  nsi- 
dentltn  op  dm  btkaorlijken  lijd  en  mou  nom  venltn  rerzondrn  en  buitrn  de:e  gren  nnilere  ,  ditn  H-auneer  ket  Mtdi)  n-ii,  yrsekied- 
den  ;  en  opdat  daarin  niett  rrrzuimd  zoude  tcorden  .  uiorsl  de  GoitremcHr  Gtnerual  ket  sckrijren  «in  de  hrieren  «un  de  minitiers 
in  de  gcmrlde  respective  auartieren  gedeeltelijk,  naar  geltgenktid  ran  zaltn  ,  op  ;irh  nemen  ,gedeeMijl  vnder  de  Itaden  tan  Initié 
trrdyUn.w 

*  >  Dut  il»  Toortaan  nooit  aan  rrrandering  ran  hel  Crneraal  Rcndezrons  moesf  gedtiehl ,  mnnr  gtstadi?  ijilet  en  in  ai  kling  ge»n- 
mm  vorden,  ont  bride,  ket  Kutttl  en  de  Sud ,  roor  inrasitn  en  altentiilen  rnn  openkarr  rijanden  en  ^ereiitsde  rriendvn  atl  tt 
rersclerrn  en  tt  drfendeeren  ,  lot  tnijiter  en  vtlitand  ran  de  gênerait  Compagnie  mUsgadrrs  de  torde  Buryrrijr  en  Ingrzrtrntn  ran 
dien  i  en  dut ,  lot  dat  tindt ,  eerst  m  rooral  goedt  torg  gedragrn  moetl  vorden  roor  de  ttegering  ran  tjrmelde  Slad,uelte  Ri-ferinr/ 
•uuujtzien  moet  wordenah  in  ket  Centrant  en  particulier  ran  de  goede  directie  en  keleijt  tan  den  Gouttrntur  titntraal  en  de  Radrn 
ran  India  dependertnde ,  zoo  ten  aanzien  tan  de  t/agie  trttkrnde  minislrrs  en  dirnuars  ran  de  Gênerait  Compagnie,  ah  Un  rr- 
Çnarde  ran  de  Burgerije  en  Injezelcnen.  kaar  uoonptaatt  aldanr  terlozen  kMtnde.» 
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de  T  Orient  (XiontnQin  bftnljrt'DOiStcn),  distinction  dont  elle  se  montra  digne  dans  Icb  temps  de  sa  grandeur. 

Pendant  plus  d'un  siècle  et  demi,  Batavia  fut  le  siège  du  Gouvernement  et  la  résidence  du  Gouvcrneur- 
géuéial.  Tous  les  hauts  collèges  et  les  principaux  fonctionnaires  s'y  trouvaient  réunis;  c'était  l'entrepôt  géné- 
ral de  tons  les  produits  de  l'Orient  destinés  pour  la  Hollande;  c'était  le  point  de  départ  et  d'arrivée  de  tous 
nos  nav  ires ,  le  lieu  où  les  princes  indigènes  venaient  offrir  leurs  hommages  au  a  grand  Seigneur  »  (#rootm 
ÏJrct)  et  obtenaient  des  entrevues, le  lieu  enfin  d'où  la  domination  hollandaise  aux  Indes  relevait  sa  principale 
force  et  sa  direction.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  siècle  passé ,  que  le  Gouverneur  transporta  sa  résidence 
à  Weltevrcdcn  et  momentanément  à  Buitcuzorg,  situé  dans  le  voisinage.  Buitenzorg  est  devenu  de  nos  jours  la 
résidence  habituelle  des  Gouverneurs. 

Tant  que  la  Compagnie  subsista,  il  serait  difficile  de  déterminer  par  des  chiffres  le  montant  du  revenu  des 
Gouverneurs-généraux.  Le  traitement  fixe  qu'  ils  tiraient  de  la  caisse  de  la  Compagnie  n'était  pas  proportionné 
ù  leurs  hautes  fonctions;  mais  ils  jouissaient  de  tant  de  privilèges,  et  les  sources  d'où  découlait  leur  revenu 
étaient  si  nombreuses,  que  la  plupart  d'entre  eux  ont  laissé  une  fortune  considérable.  Les  Gouverneurs  n'eurent 
pas  d'abord  de  costume  particulier;  la  plupart  se  contentaient  de  l'ancien  costume  hollandais  des  classes 
élevées ,  costume  sévère,  mais  plein  de  goût  et  que  chacun  connaît  trop  bien ,  pour  que  nous  nous  arrêtions  à 
le  décrire.  Cependant  la  frivole  ambition  de  se  distinguer  par  le  luxe  fit  de  tels  progréjt,  même  parmi  les  fonc- 
tionnaires de  la  Compagnie ,  qu'il  fallut  bientôt  fixer  Jusqu'au  moindre  détail ,  tous  les  signes  dislmctife  dans 
le  costume  qui  devait  être  propns  au  Gouverneur-général  seul,  chaque  fois  qu'il  paraîtrait  en  public.  • 
On  le  trouve  détaillé  dans  le  règlement  somptuaire  f  tirglnncnt  ban  iiraal  en  prncfjt)  de  Mossel,  du  50 
décembre  1754.  Van  Imhoff,  Mossel  et  Van  Ovcrslraten ,  qui  étaient  en  même  temps  généraux  d'infanterie , 
eurent  personnellement  le  droit  de  conserver  l'uniforme  de  général. 

Lorsque  le  Gouverneur-général  venait  à  mourir  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  le  Conseil  des  Indes, 
après  avoir  solennellement  invoqué  l'assistance  du  Très-haut  dans  une  circonstance  si  importante  (ce 
qui  au  reste  avait  lieu  au  commencement  et  a  la  fin  de  chaque  séance),  le  Conseil  devait  procédera 
la  nomination  d'un  nom  eau  Gouverneur  et  lui  faire  prêter  le  serment  de  fidélité ,  conformément  aux  Ins- 
tructions. Cette  nomination  n'était  que  provisoire  et  jusqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  les  ordres  des  Directeurs 
«le  la  Compagnie.  Elle  était  accompagnée  de  quelques  formalités.  Tous  les  conseillers  devaient  renouve- 
ler leur  serment  entre  les  mains  du  premier  conseiller;  ils  écrivaient  le  nom  du  candidat  sur  des  billets 
qu'ils  cachetaient  sans  avoir  communiqué  préalablement  entre  eux  ou  avec  d'autres  personnes  :  la  majorité 
des  suffrages  décidait.'  Le  Gouverneur  ainsi  nommé  provisoirement  jouissait  du  même  pouvoir  que 
son  prédécesseur,  jusqu'à  ce  que  les  directeurs  en  eussent  autrement  ordonné.  Les  mêmes  formalités 
s'observaient  si  le  gouverneur  provisoire  venait  à  mourir  aussi. 1 

Dans  ces  cas,  le  choix  des  conseillers  tombait  d'ordinaire  sur  le  directeur-général,  qui  siégeait  dans 
le  conseil  immédiatement  après  le  Gouverneur;  et  même  par  un  ordre  spécial  des  directeurs,  du 
8  octobre  17 14,  il  était  recommandé  aux  conseillers  de  ne  répudier  le  directeur-général  qu'autant  que 
sa  personne  etsa  conduite  laissassent  quelque  chose  à  désirer  (btjbt  tintîC  ban  ten  <3enctaal/bc  rcrjrrmg 
jou  refletie  op  ben  SDitectcur-<5cncraaI  ticmcn/  toannerr  op  ;fjn  petfoon  en  tprojag  nietf  te  jcb* 
0Cit  baït.)  — Il  C8t  bon  de  remarquer  en  passant,  que  pendant  les  deux  siècles  que  la  Compagnie  sub- 
sista, personne  ne  fut  élevé  au  poste  de  Gouverneur,  sans  avoir  été  antérieurement  au  service  de  la  Com- 
pagnie; et  que  le  choix  tomba  toujours  sur  le  directeur-général  ou  quelque  autre  membre  du  Conseil 
des  Indes,  qui  ne  s'était  élevé  à  ce  rang  qu'en  passant  successivement  par  tous  les  postes  de  l'admi- 
nistration. 

Nous  avons  tâché  de  décrire,  en  traits  généraux,  la  position  que  la  Compagnie  des  Indes-Orien- 
tales avait  faite  au  Go!ivcrnc!<r-généraJ  par  ses  instruction*.  11  n'est  pas  uécessaire  de  faire  obserVcr 

■  (De  Radem  nm  fndii  moeilen)  ubtj  plnmlitrit  MU  tlrmmen ,  en  door  betloten  brierem  uf  biljeUrn,  tluande  Torts  (sonder  daar- 
ran  met  dru  andenn  mf  itmand  andrri  rrm'gc  eommuniratie  le  kandem)  bij  ptotitie  ru  loi  uadrre  crde  rnn  /ieu-indhebberen  ,eenen 
«iV-Miri»  (iourerueur  (jeteranl  rreliestn  eu  hem  dadelyt  de*  eed ,  bij  deu  artiktlbriej  feprefijeerd,  mfncmem.it 

*  {Auh  den  Gourermmr  ftrarr.li/  ir<r</  grgeren)  «grlijte  mayt  ah  de  rorige  gehad  krefl ,  M  tijd  en  «ijte  dntbij  Brtemdkebberen 
ml  bel  r„derl„*J «mdert  :oit  worden  gmrdonnreed ,  al  hrU.U  bij  ajlijeigkeid  ra«  dem  Ueedcm  .  derden  en  rerder  ah  rorem  iiiVnr 
r*'rXi>:'  ii  lionter  trur  (it  nvrti«l  medr  jilmtls  :oh  htbben.* 
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que  celle  position  oc  fut  jamais  la  même ,  et  que  les  changements  survenus  par  le  coure  des  événements 
dans  la  Compagnie  elle-même,  durent  avoir  une  grandi'  influence  sur  la  définition  et  l'extension  du 
pouvoir  des  Gouverneurs-généraux. 

Dans  le  premier  siècle  de  notre  établissement  aux  Indes-Orientales ,  alors  que  le  commerce  était  la 
principale  affaire  ou  plutôt  l'unique  but  de  la  Compagnie,  alors  que  Pintérét  imrcantile  était  le  prin- 
cipe vital  de  cette  Société,  il  était  utile  et  possible  de  maintenir  avec  une  inexorable  sévérité  les  rigou- 
reux décrets  dirigés  contre  tout  autre  commerce  que  celui  de  la  Compagnie ,  d'appliquer  impitoyable- 
ment les  peines  portées  par  et  s  décrets,  en  un  mot  de  se  conformer  ù  l'esprit  comme  a  la  lettre  des 
instructions.  Aussi  voyons-nous  les  ministres  de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  rivaliser  de  zèle 
pour  atteindre  ce  but,  au  conseil  comme  sur  le  champ  de  bataille,  sur  terre  comme  sur  mer.  Ils  ne 
connaissaient  pas  de  devoir  plus  pressant,  pas  de  gloire  plus  brillante  que  de  faire  connaître  et  res- 
pecter le  drapeau  de  la  Compagnie  dans  toutes  les  mers  des  Indes,  et  «d'accroître  la  prospérité  de  la 
«  honorable  Coinjiagnie hollandaise d«w  Indes  Orientales  »  (en  t.) et  \uciuarctl  bail  Oc  loffcltjftc  43eberlan0fclje 
geortcagectOe  <£>o$t«^nbifrïje  Compagnie  te  ueuojbercn.) 

Mais  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  la  position  de  la  Comiiaguic  se  trouva  entièrement 
changée  ;  d'une  part,  par  suite  de  l'extension  que  prenait  aux  Indes  la  puissance  des  autres  nations 
européenne! ,  et  surtout  des  Anglais;  — d'autre  part, parce  que  la  Compagnie  avait  acquis  des  territoires 
et  qu'à  Java  et  ailleurs  des  princes  indiens  lui  rendaient  hommage  comme  à  leur  Souverain.  Désormais 
de  grands  intérêt*  politiques  étaient  venus  M!  joindre  à  l' intérêt  mercantile;  désormais  aussi  l'esprit  de 
spéculation  «le  la  Compagnie  ne  pouvait  plus  être  exclusivement  celui  d'un  Souverain  qui  compte  sous 
sa  domination  des  pays  et  des  peuples  entiers.  Il  est  vrai  que  la  distinction  entre  le  principe  mercantile 
de  la  Compagnie  et  le  gouvernement  politique  de  ses  riches  possessions ,  ne  fut  jamais  ouvertement  re 
connue  par  elle;  cependant  on  peut  remarquer,  dans  les  institutions  jadis  en  vigueur  dans  nos  colonies, 
des  traces  de  cette  distinction  ,  quoique  la  ligne  de  démarcation  ne  soit  pas  aussi  facile  à  tircrqu'nujoud'hoi. 
Les  directeur!  eux-mêmes  s'habituèrent  peu-à-peu  a  regarder  le  gouverneur  des  Indes,  comme  le 
représentant  du  Souverain,  et  lui  accordèrent  comme  tel  le  principal  pouvoir  judiciaire  (Ijet  oppci' 
gc^afl  OUCt  Oc  Zlinritii'  :  tandis  que,  selon  l'instruction  de  1030 ,  toute  intervention  de  la  part  du 
Gouverneur  dans  les  affaires  de  la  justice  était  sévèrement  défendue. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  «le  montrer  comment  la  dignité  de  Gouverneur-général  acquit  un  carraetère 
de  grandeur  qu'elle  n'avait  jamais  eu  auparavant.  Les  changements  que  subit  la  Compagnie,  ceux  aussi 
que  subirent  ses  rapports  avec  le  gouvernement  de  la  mère-patrie  (surtout  après  la  guerre  de  1780)  y  contri 
buèrent  puissamment.  De  sorte  que,  même  alors  que  la  Compagnie  des  Ind«'8-0ricntales  eût  continué  à 
subsisU-r,  il  devenait  urgent  de  modifier  les  instructions  du  Gouverneur ,  conformément  aux  développements 
.Hiiccessifs  et  inaperçus  que  ses  fonctions  avaient  pris. 

Lors  «le  la  constitution  «le  17i)8 ,  la  République  aca'pta  la  propriété  de  tout  eeque  la  Compagnie  possédait 
de  territoire  aux  Indes,  avec  toutes  ses  dettes,  dont  la  plupart,au  reste,  avaient  été  garanties  par  l'Etat.  L'admi- 
nistration «les  Colonies  fut  alors  confiée  en  Europe  à  un  collège  «lépcudant  «lu  gouvernement  ;  et  dès  lors  aussi 
le  Gouverneur-général  fut  rcgarilé  comme  l'unique  représentant  immédiat  du  souverain  pouvoir  en  Hollanile, 
et  ne  put  être  nommé  ou  déposé' que  par  lui. 

La  commission  nommée  en  1M)2  par  le  gouvernement,  pour  examiner  sur  quel  pied  les  relations  commer- 
ciales seraient  continué*'*  dans  les  Colonies  des  Indes-Orientales,  et  quelle  administration  il  faudrait  y  établir , 
déclara  ouvertement  que  toutes  li  s  instructions  existantes  devaient  subir  une  révision ,  même  pour  ce  qui 
regardait  le  Gouverneur  général.  Son  rapport  du  31  août  1803  renfermait  à  ce  sujet  quelques  propositions 
que  nous  allons  examiner. 

«  L'établissement  d'un  fonctionnaire  ù  la  tète  de  nos  possessions  des  Indes-Orientales ,»  ainsi  s'exprimait  la 
commission,  «sous  le  litre  ileGouvern«mr-général,m«;8uredont  l'utilité  a  été  prouvée  par  un  utage  continuel 
«etgénéral,  paraît  un  acte  «les  plus  salutaires  et  des  plus  nécessaires.  Cette  haute  charge  ajoute  «-ncoreà 
«  la  dignité  du  gouvernement,  surtout  aux  yeux  des  peuples  indiens  qui  ne  connaissent  d'autre  forme  de  gou- 
«  vernement  que  le  despotisme  et  qui  ne  montreraient  pas  le  même  respect  pour  un  pouvoir  divisé ,  limité  à 

2  I 


Digitized  by  Google 


CHRONIQUE. 


«  leur*  yeux  dont  probablement  ils  se  feraient  à  peine  une  idée.  Aussi  la  commission-générale,  envoyée  aux 
a  Indes  en  17f)l, quoique  revétued'un pouvoir  supréme,préféra-t-ellelaisserau Gouverneur-général, pendant 
«son  séjour,  tout  le  pouvoir  exécutif  auquel  les  peuples  orientaux  étaient  habitués  depuis  deux  siècles.  La 
«  nature  de  Cette  charge  et  la  série  d'occuplious  multipliées  qui  s'y  rattachent ,  sont  telles ,  qu'elle  ne  peut 
<c  guère  être  remplie  que  par  une  seule  personne ,  qu'une  longue  expérience  a  mise  au  courant  de  toutes  les 
(t  particularités  qui  y  sont  relatives.  Elle  exige  d'ailleurs ,  surtout  dans  les  circonstances  difficiles ,  des  talents 
«  qu'on  ne  pourrait  guère  espérer  de  rencontrer  dans  les  autres  membres  du  conseil  suprême  :  et  la  manière 
«de  voir  pouvant  différer  même  chez  des  personnes  également  capables  et  également  animées  de  bonnes 
«intentions,  cette  diversité,  pour  des  possessions  aussi  éloignées,  pourrait  avoir  de  funestes  suites  pour  le 
«  bien-  être  de  l'État ,  du  moment  que  le  pouvoir  souverain  serait  exercé  tantôt  par  l'un ,  tantôt  pur  l'autre. 
«  Nous  regardons  donc  tout  changement  a  cet  égard  comme  impraticable,  ou  au  moins  comme  des  plus  dés 
<(  avantageux  et  des  plus  dangereux  ;  et  nous  ne  pouvons  que  le  déconseiller  de  toute  notre  force.  »  1  Le 
maintien  de  la  dignité  de  Gouverneur-général  plaide  en  faveur  de  la  justesse  de  ces  observations:  et  rattache- 
ment de  notre  nation  à  ses  anciennes  institutions  nous  en  garantit  la  durée. 

Le  pouvoir  suprême  conféré  au  Gouverneur-général  devait  comprendre  aussi ,  dans  l'idée  de  lu  commis- 
sion ,  le  commandement  des  forces  de  terre  et  de  mer.  On  sait  que  la  (Compagnie  des  Indes-Orientales  avait 
pourvu  de  ses  propres  fonds  à  la  défense  de  ses  possessions,  jusqu'en  1780.  Depuis  lors  le  gouvernement 
hollandais  envoya  plus  d'une  fois  des  navires  de  guerre  aux  Indes;  mais  l'idée  que  plusieurs  des  capitaines 
s'étaient  faite  du  gouvernement  des  Indes ,  amena  plus  d'une  fois  des  difficultés  presqu'incxtricables  ;  car  il 
n'était  pas  jusqu'à  des  capitaines  de  frégates  de  guerre  qui  ne  refusassent  de  recevoir  des  ordres  du  Gouverneur 
général.  Tantôt  ils  considéraient  ce  dignitaire  comme  agent  d'un  corps  commercial  ;  tantôt  on  refusait  au 
Gouverneur  le  droit  de  donner  des  ordres  aux  soldats  de  l'Etat,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  aucun  rang  daus 
l'année  au  service  de  l'Ktat.  Aussi,  quoique  le  gouvernement  des  Indes  se  montrât  conciliant  a  l'excès  dans  des 
cas  semblables,  devenait-il  de  toute  nécessité  pour  la  sûreté  et  la  conservation  de  la  colonie,  comme  pour  le 
maintien  du  respect  dùau  gouvernement,  d'apporter  un  prompt  remède  à  cet  état  de  choses.  Voilà  pourquoi  la 
commission  voulait  qu'on  remit  entre  les  mains  du  Gouverneur  le  commandement  eu  chef  des  foires  de  terre 
et  de  mer  à  l'est  du  Cap  de  Bonne- Espérance,  et  que  tous  les  officiers  de  terre  et  de  mer  relevassent  de  lui.  Elle 
demandait  de  (dus  que  lors  de  sa  nomination ,  on  lui  conférât  le  grade  de  lieutenant-général ,  grade  qui , 
comme  nous  l'avons  vu ,  avait  été  purement  personnel  à  quelques  Gouverneurs-généraux  du  temps  de  la  Com- 
pagnie; elle  demandait  pour  lui  un  costume  particulier,  afin  qu'aux  yeux  des  indigènes,  il  y  eut  quelque  dis- 
tinction extérieure  entre  les  officiers  supérieurs  de  l'armée  et  lui.  Il  est  vrai  qu'à  l'égard  du  dernier  j>oint ,  le 
gouvernement  y  avait  pourvu ,  par  un  arrêté  du  26  juillet  1802 ,  prescrivant  que  le  costume  du  Gouverneur- 
général  devait  se  composer  d'un  habit  bleu-foncé  relevé  d'une  bordure  d'or,  sans  paillettes,  du  reste  assez 
semblable  à  celui  des  anciens  lieutenants-généraux  ,  —  ensuite  d'une  veste  et  d'une  culotte  de  drap  rouge 
avec  un  tricorne  surmouté  d'une  plume  blanche  retombante. 

1  (Dr  couimiuie  rerklaardc  dat  de  plaaliing  ran  ern  ambtenaar  ann  hel  koofd  ran  Art  bestuur  onzrr  Oott-lndisrke  flezithngen 
ondrr  de»  tilel  ran  Goutrrurur  Générant),  k  «-narrait  de  mtltigkrid  donr  een  atgrmeen  ttandrattig  grbrnik  boreu  allé  bidenking  tekijnt 
gettetd  le  zijn,  haar  iudeidaad  atUrkeilzaamtt  en  noadzalrlijkst  roorliram.  7.ij  geeft  Uem  en  taardigkeid  aan  de  rrgariug  ,  tooral 
in  ketoog  der  Inditeke  rolken .  die  grene  andere  ,  d:iu  de  e.nhoofdlg'  regering  krnntnde ,  ketzel/de  ontzag  niet  zoudrn  krbbtu  root 
eene  Opptrmagt,  die  lieh  ait  beperkt  of  terdrvld  aan  kunnr  oogen  zoude  opdoen,  ja  ziek  duarvan  naauietlijki  een  begrip  knnneu 
rormrn  i  om  reelke  rtden  selfs  de  Générale  Commiuic  ,  in  ket  jaar  1701.  nattr  indien  gezonden .  o/sekoon  tnet  de  oppente  Mflyfi 
in  die  geweite h  ,  in  den  eoltteu  zin  beklred,  rerkozen  keeft .  gednrende  knar  rerblijf  nldaar ,  aan  den  Gouverneur  Genernal  aile 
die  belooning  ran  uitroerend gezag  en  al  dat  aanzirn  le  lalrn.  ira  iraan  de  Oosterteke  rolken  gedurtnde  bijna  tirer  rrutrrn  gewoou 
tearen.  De  aard  deser  bediening  tn  de  irhaket  der  mrnigrnldige  bezigkeden  daaraan  trrknotkt.  zijn  zaodanig,  dat  dezelte ,  bij 
mogelijkkeid ,  niet  teel  andert ,  dan  door  een  en  denzelfden  pertnan ,  die  donr  eene  ona/gebrokrn  bekandeling  ,  met  aile  bijzonder- 
ktden  daartot  betrekkehjk,  naantrkenrig  bekend  it  en  bekrnd  blij/t,  kan  trordrn  waargenomen.  Ook  eordert  dételer,  rooral  in  morijr- 
lijke  lijdrn.  begaafdkeden  ,  ttelke  men  niet  teel  ondrrslellen  kau  altijd  in  de  oeerige  leden  der  kooge  rrgering  te  zullen  aanlreffen  ; 
rn  daar  de  wijze  ran  tien  ,  zel/t  bij  liedrn  ran  gelijke  brktetiatnkrden  en  mit  drzel/de  goede  oogmerken  bezirtd,  dikicijli  zeer  rcr- 
srkillendr  kan  zijn  ,  zoo  zoude  ook  dit  in  Itrzittingen ,  op  rrnrn  zoo  rernn  n/tland  gelegen  ,  ran  ïrrr  nadeelige  geiolgen  knnnen 
zijn  roor  de  belangen  ran  den  Staat ,  tranneer  de  oppertte  mngt  ran  rrprarsrnlatie  en  uitroering  bij  afwisieling ,  dan  door  dezen, 
dan  door  genen  ,  zoude  morten  trordrn  uitgeoefendj  en  «ri/  moeten  tu/kl  derhalre  ,  zoo  niet  ail  gckeel  inprartirabel .  ten  mimte  ah 
koogtttthndetijk  en  ran  gceaarlijke  geeolçen,  ttn  renemaal  ajraden.t, 
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Le  Gouverneur-général  devait  être  nommé,  toujours  selon  le  rapport  de  la  commission ,  par  le  gouverne- 
ment de  la  République  batave  parmi  trois  personnes  choisies  par  le  conseil  des  colonies  asiatiques  ;  ai-oir  au 
moins  cinq  ans  de  service  et  jouir  d'un  traitement  annuel  de  huit-mille  florins:  à  sa  mort,  la  pension  de  sa  veuve 
devait  être  fixée  à  cinq-mille  florins. 

On  lui  adjoindrait  trois  conseillers  ordinaires  et  deux  extraordinaires ,  qui  composeraient  avec  lui  le  gouver- 
nement des  Indes  balaves;  et  ce  gouvernement  aurait  la  direction  de  toute  affaire  civile  ou  judiciaire.  La  com- 
mission estimait  cependant  que  dans  toute  affaire  importante  où  la  pluralité  des  voix  du  conseil  serait  d'un  autre- 
avis  qne  le  Gouverneur-général ,  celui-ci ,  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  pas  se  concilier  la  majorité ,  pourrait 
décider  comme  il  l'entendrait ,  et  prendrait  alors  sur  lui  seul  toute  la  responsabilité  de  sa  décision.  Car ,  selon 
elle,  ce  serait  mettre  le  bien-être  public  en  péril  que  de  forcer  un  homme  placé  à  la  tête  des  affaires  et  par  cela 
même  chargé  d'une  bien  plus  grande  responsabilité  que  les  autres  membres,  à  exécuter ,  contre  son  opinion , 
une  mesure,  (pie  daus  sa  conscience  il  regarderait  comme  contraire  aux  vrais  intérêts  de  l' Ktat.  ' 

Lu  outre,  le  Gouverneur-général  ne  pouvait  pas  être  poursuivi  pour  crimeaux  Indoa,  pendant  la  durée  de  ses 
ranctiofli  :  parce  que  c'eût  été  lui  faire  jx-rdre  la  considération  nécessaire  aux  yeux  de  ceux  qui  le  regarderaient 
«  comme  le  représentant  du  peuple  batave.  »  Dans  un  cas  semblable,  il  ne  pourrait  être  appelé  à  comparaître 
que  devant  le  tribunal  national  en  Hollande.  Il  aurait  ensuite  le  pouvoir  de  transporter  lesiégedu  gouverne- 
ment, momentanément  hors  de  batavia,  dans  quelque  autre  partie  de  l'île  de  Java  ;  et  même,  daus  certains 
ras  déterminés,  il  pourrait  s'y  transporter  sans  son  conseil. 

La  nature  et  la  tendance  de  cet  article  ne  nous  permettent  guère  de  nous  étendre  davantage  sur  le  rapport 
de  la  commission.  On  sait  d'ailleurs ,  que,  par  suite  de  la  guerre  qui  s'éleva  après  la  courte  paix  d'Amiens, 
ses  propositions  ne  furent  pas  mises  à  exécution;  et  que  par  conséquent  le  gou  vernement  des  Indes  resta  sur  le 
même  pied  qu'auparavant.  Cependant  les  instructions  données  auGouvcrneur-général  Daendcls,le  règlement 
de  181 S  (qui  lui-même  a  servi  de  base  aux  règlements  de  1818, 1827  et  1830)  ont  été ,  a  ne  pas  s'y  tromper, 
pour  quiconque  se  donne  la  peine  de  les  comparer  impartialement ,  presqu'entièrenient  tirés  de  l'organisation 
projetée  par  la  commission  de  1802. 

Le  maréchal  Daendels,  qui  surcéda  en  1808  au  Gouverneur-général  \Y  icee,  se  plaiguait  amèrement  de  l'état 
d'abaissement  où  était  descendue  la  dignité  qu'il  était  appelé  il  occuper.  Ses  deux  prédécesscars ,  malgré  leur 
probitébien  reconnue  et  la  loyauté  de  leur  caractère,  étaient  déjà  fatigués  du  service  et  accablés  par  les  circon- 
stances où  ils  se  trouvaient,  lorsqu'ils  entrèrent  en  fonctions;  et  de  plus  il  leur  manquait  cette  fermeté  de 
caractère  si  nécessaire  ou  plutôt  si  indispensable  à  celui  qui  se  charge  du  pouvoir  suprême  aux  Indes.  Le 
Gouverneur-général  u  était  plus  dans  son  conseil  que  le  premier  entre  des  égaux,  primua  inter  pare»;  sa 
dignité,  une  autoniatie  qui  s'opposait  à  tout  développement. 

Daendels,  le  premier  qui  ait  été  appelé  à  représenter  le  pouvoir  royal ,  le  premier  qui  ait  été  immédiatement 
nommé  Gouverneur,  sans  avoir  préalablement  occupé  quelque  poste  aux  Indes,  le  premier  qui,  surchargé 
d'honneurs  militaires,  se  soit  montré  â  Java  sous  l'éclatant  costume  de  maréchal  ,  —  Daendels ,  énergique  cl 
ferme  de  caractère ,  était  l'homme  qui  devait  relever  la  dignité  de  Gou  vemeur-général  de  cet  abaissement.  A 
peine  entré  en  fonction*,  il  rappela  aux  conseillera  que  ses  instructions  lui  conféraient  exclusivement  le  droit 
de  faire  des  propositions  au  conseil  ;  que  tout»?  autre  proposition  devait  être  préalablement  soumise  à  son  tefo; 
qu'il  était  en  sou  pouvoir  de  prendre  une  décision,  au  besoin  contre  l'opinion  de  la  majorité;  qu'à  lui  seul 
appartenait  le  commandement  en  chef  des  force*  de  terre  «A  de  mer.  Le  conseil  des  Indes ,  découragé,  et  HUM 
force  contre  un  pouvoir  dont  la  supériorité  se  faisait  sentir  chaque  jour  davantage,  prit  une  attitude 
passive,  et  les  possessions  aux  Indes  se  trouvèrent  bientôt  soumises  à  un  despotisme  absolu  ,  qui  voulait 
suivre  sa  propre  route,  sans  aucune  entrave,  faisant  abstraction  des  personnes  et  des  principes.  Jamais 
aucun  Gouverneur  n'avait  osé  s'arroger  un  pouvoir  pareil  à  celui  que  Daendels  venait  d'acquérir  avec  tant 
d'audace.  Valckenier  montra  un  peu  de  ce  caractère,  moins  le  génie,  cependant.  Arrêter  un  membre  de  la 

1  «en  snlki  otndoi  hrt  publiri  teelzijn  ten  hoogitr  soude  iunnrn  teordru  ree-rponrrrd  tranneer  de  tnan,door  het  Staattbeirtnd 
zelre  aan  het  baofd  drr  zalen  grfdaattt.  al  reedi  ah  zaadaniy ,  mut  état  réel  mtyettrekler  rerantroording  btlatt ,  dan  dt  bijzon- 
dm  ledrn  drr  Hegeriag  .  door  oreritrmming .  zotidr  innuen  «Wrn  genoodzaalt  tôt  dt  util  or  ring  ran  maatreyelen.  irrite  kij .  in 
rWMw'flit .  zondt  rermeenrn  trgen  de  wntnlijke  helangen  tan  drn  Slaat  tr  ttrijden.  » 
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i egencc  et  le  foin;  garder  par  la  force  armée  dans  sa  propre  maison,  pnrccquc  sa  conviction  n'était  p;i*  celle  du 
Gouverneur;  déposer  le  président  et  le»  membre*  de  la  Haute-Cour  de  justice,  parce  qu'il»  préféraient  une 
conscience  tranquille  a  la  faveur  du  maître  ;  casser  des  sentences  qui  ne  s'accordaient  pa»  avec  *e*  notions  de 
droit  et  de  politique;  conférer  des  ordres  militaires  que  le  roi  seul  pouvait  conférer,  accorder  le  titrede  Profes- 
seurs à  des  prédicateurs  de  Batavia  ;  v  oilà  de  ces  actes  qui  appartiennent  exclusivement  au  gouvernement  de 
1808  à  1811 .  La  conduite  de  Daendel»,  g'il  faut  en  croire  la  tradition,  inspira  quelque  inquiétude  à  Napoléon, 
qui,  craignant  qu'il  ne  s»!  rendit  indépendant  de  l'autorité  impériale,  alors  reconnue  a  Java,  le  rappela  en 
Europe  et  le  remplaça  par  un  homme  de  son  propre  choix . 

Ix."  général  dedi  vision  Janssens  porta  le  titre  de  Gouverneur-général  de  Sa  Majesté  dans  /es  possession* 
situées  à  Portent  de  fUe  de  France ,  et  de  commandant  en  chef  des  forces  de  terre  et  de  mer;  toutes  le* 
autres  colonie»  hollandaises  et  française»  à  l'ouest  de  l'Ile  de  France  appartenaient  déjà  aux  Anglais.  Comme 
les  instructions  du  général  Janssens  sont  restées  secrètes ,  il  est  difficile  de  déterminer  jusqu'où  s'étendait  son 
pouvoir.  Cependant,  comme  représentant  de  PKmpereur,  il  est  permis  de  supposer  qu'il  jouissait  d'un  pouvoir 
à  peu  près  illimité. 

Pendant  l'administration  anglaise ,  le  titre  de  Gouverucur-général  se  perdit  ;  Java  et  toutes  les  autres  jk>s- 
sessions  qui  y  ressortissaient,  furent  considérées  comme  des  dépendances  de  la  colossale  puissance  des  Anglais 
aux  Indes ,  et  régies  par  un  Lieutenant-gouverneur  avec  un  vice-président  et  deux  conseillers,  qui  tous  res- 
sortissaient à  la  juridiction  du  Gouverneur-général  du  Bengale. 

L'autorité  hollandaise  ayant  été  rétahlie  aux  Indes,  le  titrede  Gouverneur-général  reparut;  et  le  Baron 
Van  Der  Capellen  ,  qui  fut  revêtu  de  cette  charge,  fut  nommé  par  le  Roi  Guillaume  I"  pour  le  représenter 
aux  Indes-Orientales.  En  1826,1a  régence  delà  colonie  passa  des  mains  du  lieutenant-général  DeKock, 
qui  avait  rempli  provisoirement  les  fonctions  de  Gouverneur-général  lors  du  départ  du  Baron  Van  Der 
Capellen ,  entre  celles  du  Vicomte  Du  Bus  de  Gicsignis ,  qui  arriva  d'Europe ,  avec  le  titre  de  Commissaire- 
général 'et  muni  d'instructions  particulières.  En  1830,  le  général  Van  Den  Bosch  succéda  au  Vicomte  Du  Bus 
de  Gisignies  avec  le  titre  de  Gouverneur-général;  et,  lorsqu'on  1853,  ce  dignitaire  fiit  revêtu  de  la 
charge  de  Commissaire-général ,  son  successeur  M.  Baud,  porta  le  titre  de  Gouverneur-général 
ad-intêrim  (1833—36). 

Comme  les  attributs  et  les  devoirs  du  Gouverneur-général  se  trouvent  amplement  détaillés  dans  les  régle- 
menta successivement  publiés  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut ,  nous  prenons  la  liberté  d'y  renvoyer 
ceux  des  lecteurs  qui  désireraient  des  développements  à  cet  égard. 

Avec  l'introduction  du  règlement  administratif  du  26  septembre  1836 ,  sous  le  Gouverneur-général, 
lieutenant- général  De  Ecrens,  commence  une  nouvelle  période  dans  l'histoire  de  la  charge  des  Gouver- 
neurs-généraux. Le  Gouverneur-général  a  seul  la  direction  suprême  des  affaires;  on  lui  a  adjoint  un  Conseil 
délihératif{Adviserende  Raad)  composé  d'un  vice-président  et  de  quatre  membres. 

[£■  ««<"»••  l>rot  kainrment  ) 
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Notices  historiques  sur  les  pirateries  commises  dans  l'Archipel  Ikdibn- 
Oriental,  bt  sur  les  mesures,  prises  pour  les  réprimer  par  le  gou- 
vernement  NÉERLANDAIS,    DANS  LES   TRENTE    DERMERES  ANNÉBS  ,  —  PAR 

Jhr.  J.  P.  Cornets  de  Groot,  Secrétaire-général  au  Ministère  des 
Colonies. 


introduction. 

On  a  admis  qu'il  y  aurait  absurdité  à  désirer  que  le  gouvernement  extirpât  d'un  seul  coup  et  comme  par 
enchantement  un  mal  aussi  général  et  aussi  profondément  enraciné  que  la  piraterie;  mais,  en  exprimant 
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If  vœu  qu'il  lui  Lut  proportionner  les  remèdes  à  l'étendue  de  ce  mal,  on  a  prétendu,  i  Oo  qu'il  parait,  que  If 
Gouvernement  néerlandais  devrait  faire  plus  qu'il  ne  faisait  jusqu'ici.' 

Depuis  quelque  tempe,  on  s'est  plus  particulièrement  occupé  dece  sujet.  Les  journaux  néerlandais  et  les 
feuilles  anglaises  en  ont  rempli  leurs  colonnes;  les  premiers,  pour  faire  connaître  les  mesures  prises  par 
le  Gouvernement;  les  dernières  ,  pour  lui  reprocher  de  ne  pas  satisfaire  aux  obligations  qui  pèsent 
sur  lui,  sauf  quelques  rares  occasions  où  elles  le  louent  de  son  activité.  L'affaire  attira  de  plus  en  plut» 
l'attention,  ù  mesure  que  l'intérêt  dans  nos  possessions  d'outre  mer  s'éveillait  et  croissait  sous  l'influence 
de  circonstances  particulières.  Les  notices  historiques  que  nous  offrons  au  public,  qui  renferment  nue 
période  de  trente  ans,  prouveront  d'une  manière  évidente,  et  jusque  dans  les  moindres  particularités,  la 
sollicitude  avec  laquelle  le  Gouvernement  a  toujours  combattu  cette  odieuse  barbarie. 

Les  nombreuses  tribus  qui  s'en  rendent  coupables,  paraissent  ordinairement  s'occuper  de  lu  pèche. 
Sur  l'eau,  la  plus  grande  partie  de  l'année,  elles  ne  se  retirent  qu'a1  certaines  époques  dans  des  lieux 
déterminés,  et  constamment  pour  s'y  préparer  ù  de  nouvelles  entreprises.  Ces  tribus  de  pirates  sont  dis- 
persées le  long  de  la  côte  méridionale  «?t  orientale  de  l'Ile  de  Sumatra,  dans  les  îles  de  Linga ,  sur  les  cotes  «le 
Bornéo,  de  Célèbcs,  de  quelques-unes  des  Moluqucs  et  des  Philippines  ;  et  même  il  existe  dans  le  détroit  «le  la 
Sonde,  entre  la  baie  de  Batavia  et  le  détroit  de  Banka,  et  le  long  delà  cote  de  Java,  une  multitude  de  petites 
îles  qui  servent  de  retraite  aux  pirate* ,  nommés  en  langue  malaie  badjak.  Leurs  bateaux  ou  praux 
(praauwen)  sont  connus  sous  les  désignations  «le  Penjajap ,  KaJkap,  Balioor  et  Bitita.  L'cqui|»aj>r 
se  compose  ordinairement  de  quarante  à  soixante  hommes,  armés  de  petits  canons  ou  H  lia,  «le  piques 
et  de  sabres  {kttwang).  Ces  bateaux  sont  le  plus  souvent  réunis  au  nombre  de  six  ou  de  huit:  quel- 
quefois on  m  compte  jusqu'à  vingt  ou  trente;  et,  dans  de  très-rares  occasions,  le  nombre  s'en  est  élevé  jusqu'à 
une  centaine.  En  combinant  l'action  des  voile»  et  des  rames,  ils  poursuivent  leur  proie  ou  échup|>enl  eux. 
mêmes  au  danger  qui  les  menace.  D'ordinaire  ils  opposent  une  vigoureuse  résistance;  mais  quand  leur 
infériorité  est  trop  marquée,  ils  fiiieut  vers  des  retraites  qui  leur  sont  bien  connues,  dans  d«>  petites  iles 
ou  dans  des  criques  où  il  est  impossible  de  les  suivre.  Dans  le  but  d'enlever  des  hommes,  on  les  a  vus. 
plus  d'une  fois ,  faire  des  descentes  sur  les  c«ites  et  y  surprendre  le  paisible  laboureur. 

V  Abrégé  de  géographie  de  fltide  nèerlandaùe ,  publié  par  la  Société  de  PVtUilé  publiquv .  «  n 
1843 ,  donne,  une  description  très-exacte  de  ces  pirateri*."*.  «  De  petites  iles ,  »  nous  traduisons  littéralement , 
»que  les  écueils  cachés  dont  elles  sont  entourées  rendent  à  peu  près  inabordables,  servent  de  retraite  aux 
»pirate8.  Du  milieu  deccsécu«;ils,  ils  s'élancent  à  l'improviste  avec  leurs  praux  remplit  de  monde,  non  s«»u- 
»  fanent  sur  les  navires  des  indigènes,  mais  même  sur  ceux  des  Européens ,  profitant  des  calmes,  <!«•*  venta 
»  contraires,  ou  de  lu  faiblesse  de  l'équipage  pour  satisfaire  leur  audacieuse  rapacité. 

»  S'ils  craignent  de  ne  pouvoir  se  défaire  a  prix  d'argent  de  l'équipage  prisonnier,  ou  d'être  atteints  «laus 
»  leur  fuite,  ils  massacrent  alors  sans  pitié  tous  leurs  prisonniers,  jusqu'aux  femmes  «■!  aux  entants.  Il  n'est 
»pas  rare  de  leur  voir  exercer  la  même  cruauté  à  l'égard  d'un  étpiipage  qui  s'est  vaillamment  défendu 
«contre  leurs  aUaques.  Quelquefois  ils  permettent  a  l'un  des  prisonniers  ou  uu  principal  d'entr'eux  «lèse 
»  racheter:  et,  dans  ce  cas,  ils  se  hasardentjusqm;  dans  h:  \oisinage  des  lieux  où  ils  trouveront  la  rançon  :  et 
«c'est  encore  un  des  prisonniers  qu'ils  chargent  de  l'aller  chercher.  La  multitude  de  leurs  retrait»-*  rend 
»  l'extirpation  des  pirates  à  peu  près  impossible.  » 

Celte  calamité  de  l'Archipel  imlien  date  depuis  bien  longtemps;  et  il  est  d'autant  plus  difficile  d'y 
remédier  avec  efficacité,  que  la  piraterie  trxercée  jadis  par  les  grauds  et  pr  les  princes  eux-mêmes ,  est  aujour- 
d'hui encore,  secrètement  permise,  encouragée  par  eux  ;  en  tout  cas,  soit  mauvaise  volonté,  soit  impuissance, 
ils  n'y  mettent  qu'une  opposition  bien  faible.  C'est  ainsi  que  nous  lisons  dans  une  histoire  de  l'empire 
malais  (avant  l'arrivée  des  Portugais  dans  ces  contrées),  «que,  vers  la  fin  du  XV'-  siècle,  cous  le 
«règne  du  Sultan  Mantsoer  Sjah ,  les  cotes  de  Malacca  furent  inquiétées  par  des  écumeurs  de  mer  «le  Célelws, 
»  «'t  que  Kraing  Samcrloek,  fils  du  prince  de  Baloelocn ,  était  à  la  tête  de  ces  pirates.  »* 

•  Voir:  UxBijdragrH  lot  dr  imnit  drr  yedrrlnudtchr  »•«  t'rrtmde  kolùniè'u  bi/:endrr  bttrtkkelijk  de  rn/fa/m;  drr  tltrrr»  (\ulicns  >.nr 
le» itilixiin iiiTrbmlaiwt  cl  clrangrrc»,  surtout  relativement  4  l'aUVaiicliiorrarol dtMStw*Mj  Utrrcht  1840,  p.  113. 
I  Voir  :  \eTijd,thnft  rter  !fr Ma»<ti  Indiï (Journal  <lr<  lud.-wOrirnlaM,  0*  aune.-,  Toni.  III. 
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Il  est  même q  u  cl  «  pics  -  u  us tlu ces pirate* qui  viennent  de  contrées,  où  les  habitants  ne  sont  pas,  proprement 
dit,  soumis  à  l'autorité  d'un  chef  ou  prince  particulier.  C'est  ainsi  que  les  habitants  de  Papoe-Onie  et 
d'Ainalas  (Nouvelle-Guinée),  a  l'est  de  Céram-hiut,  ont  coutume  d'équiper  annuellenient  cent  ou 
cent-vingt  de  leurs  praux,  et  se  rendent  à  des  distances  quelquefois  très-considérables  de  leur  demeure.  Ces 
Papocs  ne  se  servent  d'autres  amies  que  d'arcs  et  de  flèches  et  de  lances.  On  assure  qu'il*  décorent  leur* 
prisonnier*. 1 

Les  pirates  de  Magindauo  ou  lllanoen,  une  des  iles  Philippines,  communément  appelés  Magindanais 
cl  Lanoenois,  inquiètent  sans  cesse  Pile  de  Bintang  et  les  iles  a  voisinantes  daus  les  parages  de  Linga,  ainsi 
que  les  Iles  situées  entre  Bornéo  et  la  presqu'île  de  Mnlacca,  savoir  :  Poeloe  Auwcr,  Siantan,  Boengocran, 
Poeloe  Tiugi,  Poeloe  Laut  et  Tammelan.  Au  milieu  du  mois  d'avril,  ils  quittent  d'ordinaire  leurs 
retraites  et  se  dirigent  le  lonjy  des  cotes  orientales  et  occidentales  de  Bornéo,  du  coté  du  détroit  deBankaet 
Billiton ,  où  ils  arrivent  environ  vers  le  commencement  de  mai.  Leur  Hotte  se  partage  en  petites  divisions,  qui 
vont  exercer  leurs  brigandages  sur  la  côte  orientale  de  Sumatra  jusqu'à  Bétéh,  dans  les  eaux  deLiugact  de 
Bintang  et  dans  led  groiqies  d'ilots  qui  s'étendent  jusqu'au  cap  de  Bomauia.  Vers  le  mois  de  juin,  les  pirates 
se  rassemblent  d'ordinaire  à  Poeloe  Tingi,  où  ils  s'emparent  de  beaucoup  de  bâtiments  de  Pahang,  Treu- 
ganoe,  Kembodja  et  Kelambang,  dans  la  presqu'île  de  Malacca.  En  septembre  et  en  octobre,  ils  quittent 
ces  parages  pour  regagner  leurs  retires.  Pendant  leur  retour,  ils  trouvent  encore  le  temps  de  piller  les  eûtes 
des  iles  de  Siantan,  de  Poeloe  Lautet  de  Tammelan. 

U's  praux  de  la  plus  grande  espèce  sont  défendus  d'un  double  bastingage  et  montés  par  50  à  80  hommes. 
Ils  ont  deux  rangs  «le  rames ,  chacun  de  trente,  et  sont  armés  sur  le  devant  de  deux  fortes  pièces  de  G  ou 
d«  8,  outre  six  ou  huit  tilla  ou  pierriers.  * 

Parmi  les  pirates  les  plus  redoutés  et  les  plus  connus,  il  faut  compter  aussi,  outre  ceux  de  Magindano,  les 
pirates,  généralement  connus  sous  le  nom  de  Tobellorais  (  Tobellorezen) ,  dispersés  dans  l'archipel  des 
Moluqucs  et  dans  la  baie  de  Tolo,  sur  la  côte  orientale  de  Célèbes;  puis  ceux  de  Bornéo  et  de  Linga. 

Déjà  du  temps  de  l'ancienne  Compagnie  des  Indes-Orientales,  on  avait  souvent  pris  des  mesures  pour 
réprimer  la  piraterie  dans  les  mers  de  l'Inde.  Des  l'année  1 70*» ,  on  avait  déjà  fixé  le  nombre  des  hommes  de 
!"  équipage  et  des  passagers  pour  tous  les  bâtiments  indigènes.  Un  bâtiment  de  50  tonneaux  pouvait  avoir  14 
matelots,  et  un  navire  de  00  tonneaux  40;  le  premier  pouvait  trausiwiter  il  passagers,  et  le  second  15,  s'il 
venait  de  Mangkasser;  15  et  50  respectivement,  s'il  venait  de  Matidhar;  11  et  15,  de  Sumbawa,  Bima, 
Bucton  et  de  la  cote  de  Malacca:  25  et  45 ,  de  Bali ,  et  seulement  9  et  15,  de  Bornéo;  et  les  autres  bâtiment* 
eu  pniportion.il  résulte  d'un  arrêté  du  29  juillet  1708,  que  quelques  pirates  avaient  été  remis  au  Sultan  de 
Hautain [pour  être  punis;  —  d'un  autre  arrêté  du  8  lévrier  172G,  que  la  Compagnie  avait  entre  les  mains  des 
pirates  originaires  des  parages  de  Timor,  et  que  le  constable  Claas  Van  Clecf,  avec  une  chaloupe  montée  par 
six  matelots  deSolor,  avait  été  attaqué  par  six  bâtiments  corsaires  de  Mangkasser  et  forcé  de  fuir.  L'arrêtédu  1  '> 
ii\ril  1751  fait  encore  mention  de  trois  bâtiment*  croiseur*  de  la  Compagnie:  il  y  en  avait  donc  déjà  alors. 
<  '.es  bâtiments,  soutenus  par  d'autres,  armés  aux  frais  des  princes  «le  Chéribon,  donnèrent  la  charge  à  dix-sept 
corsaires  sur  la  cote  de  Java.  L'un  des  plus  grands  corsaires  fut  cerné  de  façon  à  ce  que  toute  chance  de  fuite  fut 
imiiossiblc.  L«*s  pirates  y  mirent  le  feu  <>t  s'élancèrenlà  la  mer.  Ils  se  défendirent  si  vaillamment  avec  leurs  cntls 
et  leurs  sabres ,  que  la  plupart  préférèrent  se  faire  massacrer.  Il  n'y  en  eut  que  seize  qui  se  rendirent  prisonniers. 

Pour  prouver  «pie  les  iles  du  détroit  de  la  Sonde  et  les  côtes  voisines  étaient  infestées  de  pirates,  il  suffira  de 
rappeler  qtie  la  gourabe  le  Lionde  mcr(de  Zeeleeuw),  montée  par2i  hommes,  et  croisant,  en  novembre 
1 709 ,  dans  la  baie  de  Lampong,  rencontra  un  praux  corsaire  de  Mandhar,  m«»nté  par  48  pirates,  qui  l'aborda 
nissih'it  et  massacra  tout  l'équipage.  ' 

1  Vuir:  D.  II.  Ki. tir .  ftriie  JoorJrn  trnmj  bflrndrn  zuidrlijt  M-  l.il  >i  '',  ■  ,■■  arclu/tfl  en  Umgt  drg  rhetlonkrtrmiir  :nit!irrtt  kuit  fam  Xirur- 
(Mm  W  drjartn  t825m  1828  |Vuv»g*  j  la  partir  mwidiooale  dt  l'arrhi|«-l  Jr»  Muluqu»,  cl  If  Ion;»  de  U  du  »«ul  ouoU  riilicrrntrol  inconimr 
h  NmiwIloGuinrt.  |*nd.-ml  In  mata  18SS  et  1826).  Aimtcrdam  1827,  |>.  321. 

1  Pour  l«  parl.n.larilr.drMagindi.i.o  H  mi  pirntmM,  roir  :  P.  P.  Roorda  »ati  Eniog».  tf««nW  étr  tant- M*<l  r»  tollnLund*  ru» 
Wrr/.  /,,</,>;  Aniarrdam  1841 ,  283. 

*  Brimât,  ituMrijrmg  Jcr  0,11  ttéistkt  htaUùumrnte*  (DMcri^io.,  turruicle  dr,  ÉlabliormcnU  de»  li.d«Ono.tal«).  I«"  Anj 
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L'an  été  du  2o  février  17o5,  renouvela  les  mesures  prises,  par  celui  de  170b,  par  rapport  au  nombre 
de  matelots  et  de  passagers  qui  pouvaient  se  trouvera  bord  des  bâtiments  indigènes:  en  outre  ou  invita  les 
princes  indiens,  qui  étaient  en  relation  avec  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  à  munir  leurs  bâti  menti) 
de  passe-ports  convenables,  indiquant  la  grandeur  du  bâtiment,  l'armement  et  la  force  de  l'équipage.  Les  pas- 
sagers eux-mêmes  devaient  être  soumis  au  contrôle ,  de  sorte  que  mention  fût  faite  de  leur  départ  et  de  leur 
arrivée.  Les  armes  à  bord  devaient  être  visitées ,  comparativement  avec  le  contenu  du  passe-port.  Enfin  ou 
décida  que,  pour  proléger  plus  efficacement  les  bâtiments  contre  les  pirates,  au  lieu  de  croiseurs  sous  la 
fan»  galères  vénitienne*  c|ui  avaient  été  recommandées ,  on  ferait  usage  désormais  de  bâtiments  en  étal 
de  marcher  à  la  voile  ou  à  la  rame,  connus  sou*  le  nu  m  de  mille  pieds  [duizend  beenen),  montés  |wr  si\ 
Européens  et  pour  le  reste  par  des  indigènes. 

Il  résulte  ensuite  de  l'arrêté  du  i  novembre  17G0,  qu'une  croisière  avait  été  établie  vis-à-vis  de  la  rivieiede 
Jambi  (Sumatra),  pour  empêcher  les  pirates  de  s'y  fixer  :  de  l'arrêté  du  20  mars  et  de  celui  du  20  août  1700 , 
que  le  sultan  de  Hautain  fut  sévèrement  repris  des  relations  qu'il  entretenait  avec  les  pirates  :  on  l'avertit  de 
veiller  à  réprimer  ces  brigandages  et  «le  détendre  à  ses  sujets  d'acheter  au\  pirates  leurs  prisonniers.  L'arrêté 
du  18  juin  1773  porte  qu'on  signifia  aux  sultans  de  Johor  et  de  Pahang  ;  «  dat  cernât* gebleken  was  dut  zj 
het  zijn  ,  die  de  zeeroovers  ondersieunen  ,  en  in  den  huit  deelen ,  zij ,  door  vernietiging  van  nllf 
raartuigen  en  het  stellen  uit  hunne  dieux!  van  al  die  dieren  en  moordenaar»  welke  zij  dus  ver 
aebezigd  hadden ,  ten  eersle  aile  zeerooverijen  die  langs  de  kust  van  Java  en  elders  door  dut 
gespuis  zijn  ondernomen ,  zutlen  moeten  doen  ophouden ,  nadien  men  ander.t  vast  bestoten  hud 
met  eene  genoegzame  niagl  de  rijken  van  Johor  en  Pahang  in  te  dringen  en  door  vuur  en  zwaard 
ailes  te  ce  mie  Ion  wat  men  oordeelen  zat  tôt  de  bereiking  van  het  oogmerk  in  deze  te  zullen 
strekken  (puisqu'il  est  évident  que  ce  sont  eux  qui  soutiennent  les  pirates  et  prennent  part  au  butin,  ils 
auront  d'abord  â  mettre  un  tenue  à  toutes  les  pirateries  entreprises  par  ces  brigands  le  long  des  cotes 
de  Java  on  ailleurs,  soit  en  détruisant  eux-mêmes  tous  les  corsaires,  soit  en  renvoyant  de  leur  service 
tous  ces  voleurs  infâmes  qu'ils  ont  employés  jusqu'à  présent  :  que  s'il  en  était  autrement  ou  avait  pris 
la  tenue  résolution  de  pénétrer  avec  «les  forces  suffisantes  dans  les  états  de  Johor  et  de  Pahang  et  de  détruire 
par  le  ter  et  par  le  feu  tout  ce  qu'on  jugerait  nécessaire  |M»ur  atteindre  le  but  proposé.»)  Cependunl ,  il 
parait  par  un  arrêté  subséquent  du  10  mai  1774,  qtM  le  sultan  de  Johor  sut  se  disculper  complètement 
des  accusations  portées  contre  lui  [zich  op  de  aller  aannemelijkste  wijze  had  gepurgeerd). 

Il  fut  ordonné  par  la  publication  du  10  mai  1800,  que  nou-seulemcnt  on  n'accorderait  aucun  passe- port 
aux  capitaines  ,  anuateurs  ou  propriétaires  de  Penjajaps,  de  h'akajis  ou  Batloor»,  pas  plus  qu'aux  bâti- 
ments d'une  construction  pareille,  mais  même,  toutes  les  fois  qu'ils  se  montreraient  dans  quehpie  rade, 
port  ,  baie  où  la  Compagnie  s'était  établie,  qu'on  les  arrêterait  comme  des  bâtiments  appartenant  à  des  pira- 
tes, bien  qu'ils  lussent  pourvus  de  passe-ports  de  quelque  prince  ou  chef  indigène.  Dans  les  traités  politi- 
ques ou  commerciaux  conclus  avec  les  souverains  indigènes ,  l'une  des  Conditions  était  de  contribuer  de  tout 
leur  pouvoir  aux  mesures  prises  contre  la  piraterie: et  même  du  temps  delà  Compagnie, on  institua  une  marine 
coloniale,  qui  fit  éprouver  plus  d'une  fois  aux  pirates  des  perles  considérables.  I  n  bâtiment  de  commerce 
lut  un  jour  attaque  par  quarante  praux  de  pirates  dans  le  détroit  de  Banka.  Deux  habitants  de  Soemanap , 
flans  l'île  de  Madura,  nommés  Phelïcrkorn  et  Wensing,  se  trouvaient  à  bord  de  ce  bâtiment ,  et  ne  voyant 
aucune  chance  de  résister  aux  pirates  ou  de  leur  échapper ,  ils  tes  laissèrent  monter  en  grand  nombre 
à  bord  et  firent  alors  sauter  le  bâtiment'  :  telle  était  donc  la  crainte  qu'inspiraient  alors  les  pirates, 
qu'on  préférait  la  mort ,  plutôt  que  de  tomber  entre  leurs  mains.  M.  Van  Bronkhorst ,  alors  résident 
de  Soemanap,  fit  élever  un  monument  pour  perpétuer  le  souvenir  d'une  aussi  rare  intrépidité. 

La  croisière  (pantjallang)  de  guerre  deVrede,  commandée  par  le  lieutenant  C.  Beckiuau ,  fut  attaquée , 
en  mai  1807 ,  dons  la  rade  d'Indromayoe ,  par  sept  bâtiments  corsaires ,  moulés  chucun  par  envirou  cent 
hommes.  Après  quelque  résistance,  la  plus  grande  partie  de  l'équipage  abandonna  le  navire  ihjui 
gagner  avec  la  chaloupe  le  rivage  voisin.  Beckinan  et  son  second  J.  Stokbroo  sautèrent  dans  la  mer, 

'Voir:  Je  Ooiterlin; ,  I.  II.  |>.  1 15  rl  l'omrsgi- rilé  |>lu»  haut  BmMdmg  lot  <tr  anrtlrijl  ilunJr  r»a  .\rerVr/«W«rA  MU.{  thrrgr 
Je  ceogr^bie  de  l'Inde  iircrtoiJaiir)  ,..  77. 
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an  moment  où  les  pirates  montaient  à  bord.'  Le  premier  se  noya,   mai*   Stokbruo   tomba  entre 
les  mains  des  pirate*  qui  lui  rasèrent  la  tète,  le  dépouillèrent  de  ses  vêtement*  et  l'emmenèrent  avec 
eux  aux  Lampongs ,  où  il  eut  à  supporter  toute  espèce  de  mauvais  traitements ,  et  fut  même  menacé  de 
la  mort.  Il  fut  offert  en  cadeau  au  prince  des  Lampongs,  maltraité  comme  le  dernier  des  esclaves  et 
assujetti  aux  plus  grossiers  travaux.  Après  sept  mois  de  souffrances,  il  fiit  envoyé  à  Linga,  vendu  au 
prince  de  cette  île  pour  trente  piastres  d'Espagne,  et  transporté  à  Riouiv ,  où  il  ne  se  trouvait  pas 
alon  de  garnison  néerlandaise.  11  obtint  dans  cet  endroit  tut  peu  plus  de  liberté  et  se  mit  en  rapport 
avec  quelques  Chinois,  entr'autres  avec  Tan  Lianseeng,  d'origine  éinoeique,  quoique  né  à  Riouvv  ou 
dans  les  environs  et  pour  cette  raison  ,  comme  tous  les  Chinois  qui  ne  sont  pas  nés  en  Chine  même , 
surnommé  Baba:  de  là  l'appellation  ordinaire  de  Baba  Lianseeng.  Celui-ci,  commerçant  et  propriétaire 
d'un  brick  avec  lequel  il  faisait  chaque  année  un  voyage  à  Java  pour  son  commerce,  se  prit  de  pitié  pour 
Stokbruo  ;  et  comme  il  était  sur  son  départ  pour  Java,  il  pria  le  prince  de  Linga  de  lui  permettra  de 
l'emmener.  Sa  demande  ne  fut  point  accueillie.  L'ayant  alors  racheté  pour  cinquante  piastres,  il  l'emmena 
avec  lui  u  Samarang.  M.  Nikolaas  Engelhard,  alors  gouverneur  de  la  cote  nord-est  de  Java,  charmé 
de  la  générosité  de  Tan  Lianseeng,  offrit  de  lui  rendre  les  cinquante  piastres  ;  mais  le  Chinois  trouva 
que  la  conscience  d'avoir  fait  une  bonne  action  valait  mieux  que  toute  autre  récompense.  M.  Stokbruo 
se  maria ,  et  quelques  années  plus  tard ,  après  la  restauration  du  Gouvernement  néerlandais  (1810) , 
devint  résident-adjoint  dans  la  résidence  de  Japara.  U  montra  pendant  toute  sa  vie  la  plus  vive 
reconnaissance  a  son  libérateur  Tan  Lianseeng,  l'appelant  toujours  ton  père.  Chaque  année,  quand 
Tan  Lianseeng  venait  pour  son  commerce  à  Java,  M.  Stokbruo  ne  manquait  jamais  de  l'inviter  chez  lui, 
et  le  Chinois,  son  ami  et  sou  bienfaiteur,  se  rendait  volontiers  à  cette  invitation.  Il  Fallait  chercher 
lui-même  dans  sa  propre  voilure,  le  faisait  asseoir  a  sa  droite,  le  fêtait  de  toutes  manières,  lui  pro- 
curait tout  ce  qui  pouvait  le  satisfaire  et  le  gardait  ainsi  huit,  dix  jours  ou  davantage.  Cette  visite  qui 
•«e  répétait  chaque  année,  n'était  qu'une  fête  continuelle  dont  Tan  Lianseeng  seul  avait  tout  l'honneur, 
dont  il  était  le  héros  et  a  laquelle  tous  les  nombreux  amis  de  Stokbruo,  établis  dans  le  voisinage, 
aimaient  .1  prendre  part.  Il  est  bon  que  des  événements  comme  ceux-ci,  où  le  crime,  la  générosité  et 
la  reconnaissance  viennent  tour-à-tour  jouer  un  rôle  si  entier ,  si  saillant,  ne  tombent  pas  dans  l'oubli.' 
Stokbruo,  pensionné  plus  tard,  et  établi  à  Samarang,  est  décédé  dans  celte  ville  le  lijuillet  1814  :  Tan 
Lianseeng  viv  ait  encore  en  octobre  1845. 

N'oublions  pas  de  mentionner  ici  que  l'ancienne  Compagnie  des  Indes-Orienlales  s'établit  sur  beaucoup 
•le  points  de  l'Archipel,  dans  le  but  «le  réprimer  la  piraterie,  et  que  de  nos  jours  encore  ce  louable 
exemple O  été  suivi.  Citons  à  ce  sujet  les  propres  paroles  d'un  auteur  étranger:  «Le  gouvernement  néerlan- 
dais ne  possédant  plus  comme  autrefois  des  planlalious  d 'épiées  à  Ternate  et  ailleurs,  des  raisons  politiques 
«peuvent  seules  l'engager  à  y  maintenir  sa  domination;  et  c'est  essentiellement  pour  proléger  dans  ces 
«  parages  le  commerce  contre  la  piraterie.  Le  traitement  des  employés,  des  militaires,  les  secours  pécuniaires 
>  tournis  au  sultan  et  le  maintien  des  édifices  du  gouvernement  absorbent  des  sommes  supérieures  au 
g  revenu  de  tout  ce  groupe  d'Iles.  Aussi  trouvons-nous  quelque  chose  de  noble  et  de  grand  dans  la 
.  |>ersévéranee  avec  laquelle  le  gouvernement ,  malgré  des  dépenses  considérables,  maintient  son  autorité 
•(dans  ce  pays,  pour  réprimer  la  barbarie  des  habitants  de  Magindano  et  jeter  l'effroi  parmi  ces  hardis 
«pirates.  Car  s'ils  ne  rencontraient  aucune  barrière  dans  les  eaux  des  Moluques,  non-seulement  Célèbe* 
•  mais  AmlHiina  et  Banda  même  resteraient  exposées  à  leurs  dévastations.  Sans  les  énergiques  efforts 
-du  gouvernement  de  l'Inde,  ils  deviendraient  un  objet  d'épouvante  dans  les  Iles  Moluques  et  plus 
■  loin,  le  long  de  la  côte  occidentale  de  Bornéo,  à  Java,  à  Madura,  à  Sumatra  ,à  Banka,  à  Riouvv,.  etc. , 
«bien  plus  encore  qu'ils  ne  le  sont  actuellement  et  qu'ils  ne  peuvent  l'être.)  1 

Pendant  le?  trois  années  que  dura  l'administration  du  Gouverneur-général  Daendels,  1808—1811,  on 

'  Quelque  (articulant»  n-Bnnlaiil  Ivscluviiflc  dY  V.  Sl..k|.r«.o,  «ont  ntal.'o  ii.ua  Peun-agc  ZW-  m  Zretoyt.  »  in  .Vrrfr r/wnrf-, /„rf„. 
,«r  H.  J.  Oliwor,  Ji.  1828.1.11. 

t  Brrigt  omirent  Mit  gtiurtndt  «•«  tifjarig  rtrUijf  aidant.  (Dr'aili  »ir  l'Iode,  rerueilli*  iH-udnnt  un  «jour  dr  du  mm  dj.., 
rc  c«ilr-«)  p.r  K.  H.  IWUgrr.  miwion.wirr ,  lr»  t  dc  Mlrrn.md.  Dcvcntcr  1846,  ]>,  122. 
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travailla  sans  relâche  â  s'opposer  mut  pirates  et  à  protéger  le  commerce  maritime,  en  continuant  de  suivre 
les  mesures  prises  par  la  Compagnie  des  Indra-Orientales  et  en  taut  que  le;  permettaient  les  circonstan- 
ces dans  lesquelles  on  se  trouvait.  En  1810  on  avait  équipé  une  ilotille  de  quarante  praux  armés  dans 
le  but  spécial  de  protéger  les  côtes  de  Java.  Au  commencement  de  cette  année,  un  brick  anglais,  the  Phj , 
capitaine  Kemmel ,  reçut  à  la  hauteur  de Soeiuanap  la  visite  de  quelques  naturels  qui  avaient  su  montera 
boni  sous  prétexte  de  commerce,  et  qui,  après  avoir  massacré  le  commandant  et  le  pilote,  se  rendirent 
maîtres  du  bâtiment.  Dans  sou  arrêté  du  22  août  1810,  le  Gouverneur-général  Daendcl»  décréta  la 
formule  du  serment  que  devait  prêter  le  nouveau  sultan  de  Batitam.  Le  prince  promettait  qu'il  ne 
spililrirait  aucun  pirate,  et  que  s'il  lui  en  tombait  quelques-uns  entre  les  mains,  il  leur  infligerait  une 
punition  exemplaire  ou  invoquerait  contre  eux  le  secours  du  gouvernement. 

Le  Gouverneur-général  Janssens,  par  sim  arrêté  du  0  juin  1811,  adjugea  une  portion  des  prises  cl 
du  butin  fait  sur  les  pirates.  —  Quant  aux  pirateries  et  â  ceux  qui  s'en  rendaient  coupables ,  ou  simplement 
complices ,  comme  aussi  à  l'égard  de  toute  spoliation,  «le  tout  pillage  ou  vol  commis  sur  le  navire 
ou  la  cargaison,  en  pleine  mer,  les  hautes  cours  de  justice,  ainsi  que  les  cours  inférieures,  devaient 
prononcer  leur  jugement  après  les  enquêtes  nécessaires ,  en  se  conformant  au  droit  des  gens,  au  droit 
politique  généralement  admis  en  Europe  et  en  particulier  dans  l'empire  frauçais ,  sans  toutefois  se  dé- 
partir des  lois  et  usances  établies  dans  la  colonie. 

Pendant  l'administration  anglaise  â  Java,  la  cote  de  celle  lie  fut  plus  que  jamais  infestée  par  les  vi- 
rates.  En  mars  1812  ils  furent  vivement  attaqués  parle  schounerde  guerre  anglais  le  Wellington , capi- 
taine Cromey,  soutenu  par  deux  chaloupes  canonnières  et  par  six  bâtiments  indigènes  armés.  Le  plus 
grand  des  praux  corsaires  n'hésita  pas  a  accoster  le  Wellington,  qui  n'échappa  qu'avec  peine  a  l'abor- 
duge  et  ent  cinq  blessés  parmi  les  gens  de  l'équipage.  Le  mois  de  mai  suivant,  les  pirates  soutinrent 
un  combat  contre  les  chaloupes  armées  du  navire  de  guerre  anglais  le  Modeste.  Nombre  de  pirates  fré- 
quentaient les  eaux  des  Iles  de  Kangéan  et  y  faisaient  même  des  descentes.  Le  Coromandttl ,  ayant  échoué 
sur  la  côte  de  Bornéo,  fut  piis  cl  brûlé  par  des  pirates.  La  Mathildu  aperçut  ailleurs  dix-sept  grande 
praux  corsaires;  et  la  Jlelen  en  vint  aux  mains  dans  le  détroit  de  Bank  a  avec  un  IwUiincnt  dont  l'équi- 
pago  se  composait  d'environ  80  pirates:  ceux-ci  tentèrent  l'abordage;  mais  un  feu  de  mitraille  bien 
soutenu  les  écarta.  Le  Aautilut  venant  de  Mangkasser ,  en  mai  1813,  apporta  la  nouvelle,  qu'un 
jeune  anglais .  Thomas  Brooks ,  se  trouvait  â  Koetei  (Bornéo).  Deux  ans  auparavant  il  avaii  survécu  au 
pillage  de  son  navire  et  le  sultan  l'avait  pris  auprès  de  lui.  Trois  En ropéens,  deux  Chinois  et  cinq  Ben- 
galais qui  faisaient  parlie  de  l'équipage ,  avaient  été  massacrés  et  le  reste,  tous  vendus  comme  esclaves. 
L'année  suivante,  avril  181-4 ,  le  capitaine  Hall ,  commandant  du  croiseur  Y  Antilope,  annonça  qu'il 
avait  vu  80  bâtiments  corsaires  de  Linga  dans  le  détroit  de  Banka ,  et  qu'il  eur  avait  donné  la  chasse 
avec  le  secoure  de  quelques  canonnières  armées.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le  gou- 
vernement anglais  se  contenta  d'ordinaire  de  combattre  les  pirates  eu  pleine  mer.  Du  moius  nous  n'avons 
pas  trouvé  de  traces  de  quelque  autre  mesure  prise  pendant  la  période  qui  s'écoula  de  1811  â  1816. 

!,<■»  pages  suivantes  seront  consacrées  à  montrer,  d'une  part,  les  événements  qui  eurent  lieu  après 
181G;les  cruautés  des  pirates,  dont  l'audace  sembla  s'être  accrue  pendant  les  derniers  temps;  le  dom- 
mage qui  en  résulta  pour  le  commerce  et  la  navigation;  et,  d'autre  part,  les  mesures  de  tonte  espèce  que 
le  gouvernement  néerlandais,  après  sa  restauration,  a  prises  pour  remédier  au  mal,  partout  où  il  se 
inanisfcstait  dans  l'Archipel.  Les  faits  et  les  circonstances  qui  y  sont  rapportées,  sont  en  si  grand  nom- 
bre, qu'il  p'ut  nous  être  facilement  éebappé  quelque  particularité, — ou  que  le  nom  de  quelque  officier, 
employé  civil  ou  particulier  qui  méritait  une  place  honorable  dans  ces  Notices,  y  a  été  oublié.  C'est  ainsi 
que,  foute  des  rens.-ignemenU  nécessaires,  nous  n'avons  pas  parlé  de  la  captivité  temporaire  chez  les 
pirates  du  lieutenant  de  marine  Bobiner  Spangenberg  et  de  M.  J.  A.Batiest,  plus  tard  commandant  du 
navire  de  commerce  la  Rosalie.  L'auteur  de  ces  Notices  sera  tout  disposé  ù  combler  de  pareilles  lacunes, 
<  t  a  publier  une  suite  à  son  travail  pourvu  qu'on  lui  fasse  parvenir  des  matériaux  suffisants. 

(ta  tu!lc  prot hainetncMl.) 
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Notice  historique  du  royaume  de  Banjermassin  (Bornéo),  par  M.  le 
Baron  T.  Van  Capellen,  lieutenant  d'artillerie,  aide-de-camp  de 

S.  ExC.  LE  GOUVERNEUR-GÉNÉRAL  DES  INDES  NEERLANDAISES. 


L'histoire  ancienne  des  divers  états  de  l'Ile  de  Bornéo  «eperd,  comme  celle  de  lu  plupart  des  peuples 
orientaux,  dans  l'obscurité  des  récits  fabuleux.  Selon  les  traditions  écrites  cl  orales  les  plus  authentiques, 
cette  île  fut  jadis  partagée  en  trois  grands  états;  le  Banjermassin,  le  Succadana  et  le  Boernaï  :  c'est  d'après 
le  dernier  que  les  Européens  ont  donné  a  l'île  entière  le  nom  de  Bornéo;  prpbablement  parce  que  l'état 
de  Boernaï  fut  le  premier  visité  par  les  Portugais ,  sous  la  conduite  de  George  Menesez ,  l'année  1521  : 
car  pour  les  indigènes,  ils  appellent  leur  île,  Kalimantan. 

L'état  de  Baujermassin ,  qni  occupait  autrefois  toute  la  partie  méridionale  et  orientale  de  Bornéo ,  fut  fondé 
par  un  certain  Ampoedjatmaka ,  fils  d'un  marchand  de  la  côte  de  Coromandel ,  nommé  Mangkoe  Bocmi. 
Avec  ses  proches  et  les  gens  de  sa  suite,  il  quitta  sa  patrie,  vint  s'établir  à  Bornéo ,  cl  donna  à  la  contrée 
le  nom  de  Nagara  Dipa.  On  trouve  a  Amnntay,  sur  la  rivière  de  Nagara,  quelques  vestiges  d'un  endroit 
nommé  Tjandi,  qu'on  croit  avoir  été  la  résidence  des  premiers  princes;  et  encore  aujourd'hui,  pour 
les  cérémonies  de  mariage  des  princes  de  Banjermassin,  on  arrose  les  jeunes  mariés,  avec  de  l'eau 
puisée  à  la  petite  source  proche  de  Tjandi.  Les  bambous  employés  à  élever  le  troue  de  mariage, 
proviennent  aussi  du  même  endroit  '.  —  On  reconnaît  encore  a  Magasari ,  sur  la  Nagara,  d'autres 
trace*  de  l'établissement  des  chefs,  qui  les  premiers  apportèrent  quelque  civilisation  à  Banjermassin  :  ce 
sont  quelques  édifices  construits  en  pierre.  Quant  à  l'époque  de  l'arrivée  d'Ampoedjatmaka  à  Bornéo, 
il  est  presque  impossible  de  la  déterminer  d'une  manière  bien  précise:  d'après  les  données  les  plu* 
vraisemblables  que  nous  ayons  pu  recueillir,  on  peut  indiquer  la  fin  du  XIII"  siècle  de  noire  ère. 

A  la  troisième  génération  de  la  race  d'Ampoedjatmaka ,  il  ne  restait  pour  unique  héritière ,  qu'une 
fille  nommé  Poetri  (princesse)  Djoendjoeng  Boewih;  et,  afin  de  lui  procurer  un  époux,  on  s'adressa 
aux  princes  alors  puissants  de  Madjapahit,  dans  l'île  de  Java.  Le  roi  de  Madjapahit  ayant  favorable- 
ment accueilli  cette  demande,  un  prince  de  sa  famille  fut  envoyé  a  Banjer  et  prit,  après  son  mariage 
avec  la  Poetri  Djoendjoeng  Bocwih,  le  nom  de  Radin  Socriamatta.  (Le  titre  de  Radin  correspond  à 
Son  Altesse  Sérénissime). 

Par  suite  de  ce  mariage,  les  rois  de  Madjapahit  regardèrent  les  prince*  de  Banjermassin  comme 
tributaires  de  leur  empire;  et  de  leur  côté  ils  leur  prêtèrent  assistance  dans  diverses  conquêtes  et  par- 
ticulièrement dans  celle  de  la  partie  méridionale  et  orientale  de  Bornéo.  Après  la  destruction  de  l'empire 
de  Madjapahit,  en  1478,  les  princes  de  Banjermassin  demeurèrent  entièrement  indépendants  des  prince* 
Javanais  de  Mataram  [dont  la  dominatiou  avait  succédé  a  celle  des  rois  de  Madjapahit].  Cependant, 
il  existe  encore  beaucoup  de  coutumes ,  de  noms ,  de  titres  et  même  de  mots  originaires  de  Java  qui 
attestent  l'influence  qu'ont  dû  exercer  ces  anciens  princes  javanais  sur  l'état  de  Banjermassin. 

Le  Radin  Socriamatta  eut  de  sa  femme  deux  fils,  le  Radin  Gangavtangsa  et  le  Radin  Soeriawangsa, 
dont  le  premier  lui  succéda.  Ce  prince  n'ayant  aucun  héritier  maie,  sa  fille  la  Poetri  Kaloengsoe, 
épousa  son  cousin  germain ,  le  Radin  Tjaranglalcna ,  qui  monta  sur  le  trône ,  après  la  mort  de  sou 
oncle  le  Radin  Gangavvangsa. 

Le  règne  de  ce  prince  fut  de  courte  durée.  A  sa  mort,  il  laissa  un  fils  à  peine  âgé  de  sept  ans,  le 
Radin  Sakarsoengsang.  Les  traditions  de  cette  époque  rapportent  un  fait  qui,  a  plus  d'un  égard,  rap- 
pelle l'épisode  d'Oedipe  de  la  mythologie  Grecque.  Le  Radin  Sakarsoengsang,  aigri  par  les  mauvais 
traitements  de  sa  mère,  qui  lui  avait  même  fait  une  blessure  à  la  tète,  s'était  enfui  à  Java.  Etant  retourne 
à  Bornéo  quelques  années  plus  tard ,  il  épousa  sa  mère  sans  la  reconnaître  ;  mai*  l'inceste  ayant  été 
découvert  la  Poetri  Kaloengsoe  se  tua  de  désespoir J. 

•  Voir  le  Journal  de*  Indes  Orientale»  [Tijdttkrift  rois  iïeêrlaiul'i  Indii)  in  année ,  ton*  II,  p.  195. 

•  Le»  prince»  de  Baujernnuin  croient  eux-mOme»  à  l'auUtcolicité  Je  celle  légende,  cl  déplorent  encore  la  tâche  dont  la  mémoire  de 
lenr»  ancêtres  cl  souillée.  C'est  aussi  prolwWrracnt  une  de»  principale»  raisons  qui  rendent  ces  princes  si  réservés  sur  leur  histoire. 
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Le  liadin  Sakarsoengsang  demeura  seul  a  la  tête  du  gouvernement.  Ce  prince  belliqueux  étendit  son 
empire  par  des  conquêtes  importantes  ;  il  fonda  même  l'empire  de  Kottawaringin  sur  la  cote  méridionale 
de  Bornéo,  et  prit  alors  le  nom  de  Sariboerocngan.  U  eut  d'un  second  mariage  deux  fils  dont  l'aine 
lui  succéda  sous  le  nom  de 

Radin  Soekaraina.  Aussi  belliqueux  que  son  père ,  ce  prince  fît  passer  sous  sa  domination  la  plus 
grande  partie  de  la  coté  orientale  de  Bornéo.  Quoiqu'il  eût  quatre  fils  et  une  fille,  qui  tous,  selon  la 
coutume  régnante  à  Java  ,  obtinrent  différents  glars  ou  titres ,  il  laissa  le  tronc  à  sou  petit-fils  le  Radin 
Soemadra.  Ce  jeune  prince  n'avait  guère  que  sept  ans  a  la  mort  de  son  grand-père;  on  lui  donna 
pour  tuteur,  son  oncle,  le  Pangeran  (prince,  chef)  Manykoe  Boemi'.  Mais  cet  ambitieux  parent, 
désirant  monter  lui-même  sur  le  trône,  força  le  jeune  enfant  a  chercher  son  salut  dans  la  fuite,  et 
s'empara  alors  des  mies  de  l'état.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  autorité  mal  acquise,  et 
fut  assassiné  par  un  esclave  nommé  Saban,  sur  l'ordre  de  son  frère  le  Pangeran  Timongong,  qui  lui 
succéda. 

Le  Radin  Soemadra  étant  devenu  homme,  fut  rappelé  et  replacé  sur  le  trône  par  les  Orang  toeah 
les  principaux)  de  Banjcr,  qui  étaient  mécontents  de  la  tyrannie  capricieuse  et  cruelle  du  Pangeran 
Timongong. —  Ce  dernier  déclara  la  guerre  à  son  neveu,  qui,  ne  se  croyant  pas  assez  fort  pour  lui 
résister ,  recourut  pir  des  ambassadeurs  a  l'assistance  du  sultan  de  Demak ,  dans  11k  de  Java.  Le 
sultan  demanda  ,  comme  condition  de  l'uppui  qu'il  voulait  lui  prêter,  que  le  jeune  prince  embrassât  la 
religion  mahométaue.  Le  Radin  Soemadra ,  y  ayant  consenti ,  obtint  des  troupes  et  des  prêtres  du  sultan 
«le  Demak.  Avec  ce  secours  il  vainquit  son  oncle  et  devint  paisible  possesseur  des  contrées  suivantes  •' 
Kinlap,  Satocwi,  Tanah  Laut,  Poeloe  Laut,  Passir , Koetei,  Berou,  Sikan  , Dayak ,  Sabangoe, Mandavvci , 
Sampit,  Pemboeang,  Kotta-waringin,  Doesson  et  Lavri.  Il  embrassa  la  religion  mahométanc  et  prit 
le  titre  de  sultan  Snrian  Sali.  Il  fixa  la  résidence  de  sa  cour  â  Kayoe  Tangan ,  actuellement  Martapoera. 
Le  règne  de  ce  prince  doit  être  placé  au  commencement  du  XVI,  siècle. 

On  sait  bien  peu  de  chose  des  trois  princes ,  ses  successeurs  immédiats  : 

Le  sultan  Hidayat-illah ,  1 

Le  sultan  Moestain-illah  , 

Le  sultan  Inayat-Illah. 

Le  sultan  Said.  C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  les  Hollandais ,  sous  la  conduite  d'un  certain  Jacob 
Van  Der  Meulen  ,  nouèrent  leurs  premières  relations  commerciales  avec  l'état  de  Banjermassin ,  et  passè- 
rent avec  le  sultan  un  contrat  pour  le  commerce  du  poivre,  en  1664 '.  Mais,  à  l'instigation  des  Portugais, 
le  sultau  ne  s'en  tint  pas  aux  termes  du  contrat  ;  de  sorte  que  ces  premières  relations  commerciales  furent 
de  peu  d'importance.  Après  la  mort  du  sultan  Said-illah ,  son  fils ,  encore  mineur,  le  Radin  Bagocs ,  lui  suc- 
céda, sous  la  tutelle  d'un  oncle,  le  Pangeran  Adipatti  Mangkoe  Boetui.  Mais  le  jeune  prince  étant  mort 
peu  de  temps  après ,  le  Pangeran  lui  succéda  ,  sous  le  nom  de  sultan  Tahlil. 

Ce  prince  se  distingua  surtout  par  sa  haine  contre  les  Européens.  Le  traité  entre  les  sultans  et  la  Compagnie 
ries  Indes-Orientales ,  qui  avait  surtout  pour  but  d'assurer  à  celle-ci  le  monopole  du  poivre,  fut  toujours 
de  moins  en  moins  scrupuleusement  observé.  On  ferma  d'abord  les  yeux  sur  les  cargaisons  que  venaient 
chercher  à  Banjcnnassin  les  vaisseaux  Anglais  et  Chinois;  mais  enfin  les  vaisseaux  de  la  Compagnie  qui 
s'y  trouvaient  à  l'ancre,  ayant  été  attaqués  (4  pillés  au  moment  qu'ils  s'y  attendaient  le  motus,  et  le  sultan 
lui-même  prenant  tout-a-coup  une  attitude  décidément  hostile ,  la  Compagnie  des  Indes- Orientales  décida 
qu'on  romprait  tout  rapport  ultérieur  avec  les  princes  de  Banjermassin  (1669).  Les  Anglais,  â  qui  l'on 
attribuait  ctrltc  violation  des  traités  par  le  sultan ,  cherchèrent  alors  à  s'établir  à  Bornéo  etélevèreut  même  , 
eu  1698 ,  une  petite  factorerie  sur  la  côte.  Mais  il  ne  purent  s'y  maintenir  longtemps  :  eu  1707 ,  leur  factorerie 

'  U  Nançloe  Uocmi  ou  administrateur  de  l'empire  rrt  le  (mnicr  (bmclionnairr  de  l'étal. 
>  tllah  ni  un  titre  honorifique  que  rcrotvcnt  1rs  Millau,  après  leur  mort. 

»  L'île  de  liwrnr»  avait  M  visitée  antérieurement  par  le»  Hollandais.  Le  célétax  capitaine  Van  Noord  aborda  en  1600  sur  la  CDlrscp- 
lenlrianalc-,  et,  en  1C04.  le  capitaine  Van  Wacrajrctt  avait  visité  la  cote  occidentale.  Tous  deui  avaient  Doué  des  relations  coininerrialr. 
avec  les  princes  de  l'Ile. 
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fût  pillée  par  les  indiques ,  sur  l'ordre  tlu  sultan  ,  et  tous  les  Européens  qui  s'y  trouvaient ,  furent  traîtreuse- 
ment massacrés. 

Le  sultan  Tahlil  ne  survécut  pas  longtemps  à  ce  massacre.  Il  eut  pour  successeur  son  fils 
le  sultan  Tatnnid.  Mieux  disposé  que  son  porc  envers  les  Européens,  le  nouveau  sultan  chercha  .1  renouer 
des  relations  avec  les  Hollandais.En  1712,  il  envoya  a  Batavia  uneanihnssnde  pour  prier  le  Gouverneur-général 
de  rétablir  le  traité  sur  l'ancien  pied.  L'ambassade  fut  bien  accueillie ,  mais  l'administration  des  colonies  ne 
se  rendit  pas  à  celte  prière.  Ce  ne  fut  que  plus  tard,  eu  171-4 ,  et  sur  les  demandes  réitérées  du  sultan,  que 
les  relations  avec  le  Banjermassin  recommencèrent.  Celte  même  aimée  ,  les  deux  parties  s'obligèrent  par  un 
contrat  dont  la  teneur  assurait  à  la  Compagnie  de*  Indes-Orientales  le  monopole  des  épiceries.  Le  sultan  ob- 
serva religieusement  le  traité  et  sut ,  par  sa  justice  et  l'accueil  bienveillant  qu'il  faisait  aux  Européens,  gagner 
leur  estime  et  leur  considération.  Sous  l'administration  du  Gouverneur-général,  le  baron  Van  Imhoff,  notre 
influence  s'accrut  considérablement  sur  la  cote  méridionale  de  Bornéo.  En  vertu  d'un  nouveau  contrat ,  Pau 
1747,1a  Compagnie  obtint  l'autorisation  de  construire  un  fort  à  Tabcnio  '  ainsi  qu'une  factorerie  dans  L'Ile 
de  Tatas  ,  formée  parla  réunion  de  la  rivière  de  Martapoera  avec  le  Berito  ou  la  grande  riv  ière  de  Banjcnnas- 
sin.  Le  monopole  du  poivre  fut,  à  l'exclusion  des  autres  nations  européennes,  assuré  à  la  Compagnie  des 
Indes-Orientales.  De  son  coté  la  Compagnie  s'engagea  à  assister  le  sultan  coulre  ses  ennemis.  Le  règne  de 
CC  prince  parait  avoir  été  une  période  de  prospérité  pour  les  habitants  du  Banjermassin.  Il  eut  pour  successeur, 
le  sultan  Tamsid.  Les  gouverneurs  auxquels  les  sultans  de  Banjermassin  avaient  confié  l'administration  de 
la  côt<:  orientale,  avaient  su  se  rendre  de  plus  en  plus  indépendants,  surtout  sous  les  derniers  sultans.  Les 
querelles  intestines,  la  difficulté  des  communications  et  l'influence  des  commerçants  Boeginais  y  avaient 
puissamment  coutrihué.  Profitant  de  lajeunessoetde  l'inexpérience  du  nouveau  sidtan  ,  ils  se  révoltèrent 
ouvertement  contre  lui.  Le  sultan  se  sentant  trop  faible  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir ,  s'adressa  à  la 
Compagnie  des  Indes-Orientales  afin  d'en  obtenir  ries  secours.  L'agent  {opperAoop»ia»)  J.  A.  Para  viciai  Alt 
envoyé  à  Banjermassin  et  conclut  avec  le  sultan ,  le  20  octobre  1 7.iG ,  un  nouveau  traité  par  lequel  on  lui 
promettait  des  secours  par  terre  et  par  mer  contre  les  provinces  révoltées'.  L'expédition  terminée ,  le  sultan 
comprit  qu'il  ne  pourrait  maintenir  son  autorité  surces  provinces,  sans  s'exposer  à  des  guerres  continuelles  et 
à  des  dépenses  considérables.  En  conséquence  il  abandonna  la  souveraineté  de  ces  provinces,  spécialement 
de  Pussir,  Koetei ,  Berouet  Kotta-vtaringin  à  la  Compagnie  des  Index-Orientales.  Depuis  lors,  cet  te  souve- 
raineté a  été  complètement  reconnue  par  les  princes  de  ces  étals,  et  les  droits  du  gouvernement  des  Indes 
néerlandaises  positivement  déterminés  par  des  traités  postérieurs.  —  Les  princes  de  Banjermassin  ont  tou- 
jours conservé  une  grande  influence  sur  ces  provinces  de  Bornéo,  influence  qui  est  encore  sensible  au- 
jourd'hui. 

La  paix  ainsi  rétablie  dans  l'empire  de  Banjermassin,  le  sultan  s'appliqua  à  donner  de  l'extension  au 
commerce.  La  culture  du  poivre  fit  de  tels  progrés,  qu'il  fut  possible  de  livrer  aux  Hollandais  pendant 
quelques  années  000,000  livres  de  poivre,  au  prix  marqué  dans  le  contrat 

Le  sultan  Tamsid  laissa  deux  fils,  le  Pangeran  Tahmid  elle  Pangeran  Natta.  Le  premier  et  l'aîné, 
lui  succéda. 

Le  sultan  Tahmid.  Ce  faible  prince  se  rendit  odieux  à  ses  sujets  par  ses  extorsions  et  sa  tyrannie.  L'an 
178o,  les  Boeginais,  au  nombre  de  5000  firent  une  incursion  dans  l'état  de  Banjermassin.  Ils  débarquèrent 
à  Tabenio ,  y  pénétrèrent  et  se  livrèrent  au  pillage  jusqu'à  peu  de  distance  de  Martapoera.  La  Compagnie 
envoya  au  sultau  des  troupes,  qui,  sous  la  conduite  du  capitaine  Hofman,  forcèrent  les  Boeginais  a  la 
retraite.  Sans  avoir  égard  au  service  que  la  Compagnie  venait  de  lui  rendre,  le  sultan  prêta  l'oreille  aux 
insinuations  de  ses  ennemis ,  et  le  commerce  et  la  prospérité  de  l'état  de  Banjermassin  tombèrent  rapidement 
en  décadence. 

1  Ce  forl  cuit  «itué  un  peu  pliu  an  sud  que  celui  qui  riitlit  aujourd'hui.  Les  changements  que  le  conri  du  Tabenio  a  »ubi«  ont  rendu 
cette  transposition  iH-ccnnire.  \x  Fort  Actuel  a  rte  construit  en  1800, 

*  l  e  tulUn  promit  d'étendre  la  culture  du  poivre  jusqu'à  15000  pilais ,  rt  de  livrer  le  pikol  au  Uut  de  C  niant  d'E  «pagne,  te.  prit  de 
l'or  fut  également  Clé  à  12  rcaut  le  Tail  (39  grammes);  et  la  monnaie  hollandauc  eut  cours  dam  tout  l'empire. 

niaou  de  30  liouiruri. 
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Avec  le  secours  des  princes  et  des  nobles  de  cet  état,  que  la  conduite  lyrannique  du  sultan  avait 
irrités,  le  Pangeran  Natta,  frère  du  sultan,  se  révolta  contre  lui;  et  le  pays  fut  bientôt  en  proie  ù  la 
gUCrtC  civile.  Pour  mettre  fin  à  ces  tristes  scènes  de  carnage  et  de  massacre,  la  Compagnie,  persuadée, 
d'ailleurs,  que  les  choses  ne  prendraient  jamais  une  meilleure  tournure  tant  que  le  sultan  Tahmid  res- 
terait sur  le  trône,  se  décida  a  soutenir  le  parti  du  Pangeran  Natta.  Le  sultan  fut  vaincu  et  le  Pange- 
ran prit,  en  montant  sur  le  trône,  le  nom  de 

Panumhahan  (prince)  Batoe.  Par  reconnaissance  pour  les  services  que  la  Compagnie  lui  avait 
rendus,  ce  prince  lui  abandonna  par  un  contrat,  le  15  août  1787,  In  suzeraineté  cl»?  son  royaume  entier, 
et  le  reçut  ensuite  d'elle  à  titre  de  fief  héréditaire;  à  l'exception  toutefois  de  Dagat ,  Bccompnai  et  d'une 
partie  de  la  Doesson.  La  Compagnie  se  réserva  l'administration  des  péages  et  des  mines  de  diamant, 
dont  elle  partagea  les  revenus  avec  le  sultan.  Le  gouvernement  de  ce  sultan  n'offre ,  du  reste,  rien  qui 
mérite  d'être  remarqué-  On  prétend  que  sa  trop  grande  sévérité  l'empêcha  de  ga;;ner  l'affection  de  ses 
sujets.  11  mourut  en  1808,  laissant  pour  successeur  sou  fils. 

Le  sultan  Sleman  ou  Soleiman.  Pendant  l'administration  du  Gouverneur-général  Daeudels ,  qui  s'attacha 
au  principe  de  la  centralisation  dans  l'île  de  Java,  l'établissement  de  Tatas  fut  supprimé,  le  29  mai  18(M). 
Mais  les  droits  réels  du  gouvernement  ne  furent  point  anéantis  par  cet  acte;  car  l'aliénation  ou  l'abandon 
d'une  possession  quelconque  ne  peut  avoir  lieu  que  sur  l'autorisation  expresse  du  gouvernement  de  la 
mère-patrie.  Les  Anglais,  lorsqu'ils  occupèrent  nos  colonies,  regardèrent  la  suppression  faite  parleGou- 
vcmcur-général  Daendels  comme  illégale  et  sans  conséquence.  Tant  qu'ils  furent  dans  l'Archipel,  ils  con- 
servèrent la  souveraineté  sur  cette  partie  de  Bornéo  comme  un  accessoire  légitime  de  leur  occupation:  et 
même  ils  étendirent  leur  autorité  par  de  nouveaux  traités,  en  1812,  soit  avec  les  princes  de  la  côte  orientale, 
soit  avec  le  sultan  de  Banjermassin. —  Enfin  ,  quand  (a  Hollande  recouvra  ses  colonies,  en  181G,  Bornéo 
se  retrouva  par  là  dans  les  mêmes  rapports  ù  notre  égard  qu'auparavant  ;  et  M.  J.  Van  Bockholtz  fut 
chargé  par  les  Commissaires-généraux  de  reprendre  possession  de  la  partie  qui  nous  avait  appartenu. 
Le  sultan  Sleman  rencontra  bientôt  une  opposition  assez  vive  delà  part  de  ceux  qui  étaient  restés  attachés 
A  la  branche  aine»;  de  la  famille  royale.  Les  choses  en  vinrent  même  au  point  qu'il  fallut  l'intervention, 
du  gouvernement  hollandais  pour  rétablir  la  paix.  Peu  de  temps  après,  If  gouvernement  dut  intervenir 
une  seconde  fois,  mais  ce  fut  pour  protéger  la  population  contre  l'oppression  du  sultan  lui-même,  qui 
s'inquiétait  assez  peu  du  bien-être  de  ses  sujets,  et  disposait  à  son  gré  de  leurs  biens  et  de  leurs  pet- 
sonnés.  La  culture  du  poivre  et  le  commerce  en  général  baissaient  rapidement  :  le  personnel  que  cette 
culture  réclamait  était  employé  par  le  sultan  a  des  parties  de  chasse  dont  il  se  montrait  grand  amateur. 
Kn  1817,  et  plus  tard  encore ,  en  1819,  on  envoya  des  commissaires  extraordinaires  sur  la  côte  mé- 
ridionale chargés  de  mieux  régler  la  marche  des  affaires.  On  construisit  de  nouveaux  forts,  entr'au- 
tres  celui  de  Van  Tuyl,  sur  la  pointe  la  plus  méridionale  de  Pile  de  Tau»;  mais  aussitôt  après  le 
départ  des  commissaires,  le  sultan  reprit  sa  manière  de  vivre  habituelle.  En  1823,  il  devint  nécessaire 
de  passer  un  nouveau  contrat.  M.J.H.  Tobias  en  fut  chargé.  On  prit  pour  base  le  traité  fait  en  1787.  Le 
pouvoir  du  sultan  fut  considérablement  limité;  toute  peine  qui  entraînait  quelque  mutilation,  fut  abolie;  les 
péages  dans  l'intérieur,  établis  sur  un  pied  régulier;  et  l'on  introduisit  de  meilleures  conditions  pour  la 
culture  du  poivre.  Le  sultan  céda  au  gouvernement  tout  le  Tanah  Laut.  Cependant  aucune  améliora- 
tion sensible  ne  se  fit  remarquer  jusqu'à  la  mort  du  sultan  Sleman;  il  mourut  le  3  juin  1825,  lai.-sanl 
le  trône  à  son  fils, 

Le  sultan  Adam.  Ce  prince,  qui  régne  encore  aujourd'hui,  atteignait  sa  33°  année,  quand  il  fut 
appelé  à  succéder  à  son  père.  Comme  lui ,  il  a  eu  beaucoup  à  lutter  contre  la  haine  que  lui  portait 
la  blanche  aînée.  Il  se  distingue,  du  reste,  par  la  douceur  de  son  caractère  et  par  sa  bienveillance  en- 
vers le  gouvernement  néerlandais,  dont  l'intervention  lui  a  été  fort  utile  pour  rétablir  l'ordre  et  la 
tranquillité.  En  septembre  1823,  il  y  eut  un  nouveau  traité  conclu  entre  le  sultan  et  le  commandant 
alors  en  activité,  M.  Halewijn,  de  la  part  du  gouvernement  indieu.  Quoique  ce  traité  reposât  entière- 
ment sur  les  traités  antérieurs,  on  y  ajouta  quelques  articles  qui  tendaient  à  soustraire  les  classes 
inférieures  à  l'oppression  des  nobles.   Toute  la  Doesson  fut  cédée  au  gouvernement.  Le  pouvoir  du 
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Mangkoe  Boetui ,  ou  administrateur  de  l'empire,  payé  par  le  gouvernement,  fut  clairement  déterminé,  d 
un  nouveau  fort  fut  construit  à  Marabahan,  à  l'endroit  où  la  Negara  se  jette  dans  le  Barito. 

Quoique  les  limites  de  l'empire ,  proprement  dit ,  de  Banjcrmassin  aient  été  considérablement  rétrécie* , 
il  est  permis  de  considérer  cet  état  comme  la  partie  la  plus  peuplée  et  la  plus  fertile  des  cotes  méridional)' 
et  orientale.  Les  relations  entre  le  gouvernement  néerlandais  et  le  sultan  sont  maintenant  établies  sur 
un  pied  durable:  et  les  affaires  de  l'empire,  réglées  d'une  manière  satisfaisante,  surtout  depuis  que  le* 
frontières  du  Banjcrmassin  et  des  contrées  qui  sont  immédiatement  soumises  aux  Hollandais ,  ont  été 
exactement  déterminées  par  le  commissaire-inspecteur  A.  L.  Wcddik,  le  18  mars  1845. 

Le  prince  destiné  à  succéder  au  sultan  actuel,  nommé  le  sultan  Moeda  (enfant),  est  le  Pangeran 
Abdul  Rachman;  dont  le  fils ,  le  Pangeran  Daya ,  est  regardé  comme  l'héritier  présomptif  de  la  couronne. 

Nous  terminons  cet  aperçu  succinct  par  quelques  particularités  sur  le  Banjcrmassin  dans  l'état  où  il  se 
trouve  actuellement.  1  La  délimitation  entreprise  par  le  commissaire-inspecteur  A.  L.  Weddik,  a  été 
approuvée  par  un  arrêté  du  gouvernement  le  28  février  1846. 5  L'empire  occupe  une  superficie  de 
280  lieues  géographiques  carrées  (loi  myriamètres  quarrés).  La  population,  presqu'entièrement  maho- 
métane,  peut  être  évaluée  à  120,000  âmes. 

Le  gouvernement  du  sultan  est  autocratique,  limité  toutefois  par  les  restrictions  que  portent  les  traités, 
conclus  avec  le  gouvernement  néerlandais.  L'intermédiaire  entre  le  sultan  et  le  gouvernement  néerlandais, 
est  le  Pangeran  Mangkoe  Bon  mi,  ou  administrateur  de  l'empire  ,  dont  les  appointements  se  montent  à  1000 
florins  par  mois.  Cette  charge  revient  de  droit  au  frère  de  l'héritier  de  la  couronne.  Le  sultan  confie  la  direction 
des  affaires  .-.  différents  princes  et  grands  du  pays.  Les  fonctionnaires  supérieurs  sont  les  Pemhe- 
kel* ,  et ,  au-dessous  d'eux ,  un  certain  nombre  de  Mantria.  La  décision  des  affaires  ordinaire» 
est  remise  aux  Panghoeloe»  et  aux  Hadjia  (prêtres):  celles  d'une  importance  majeure  sont  réservées 
au  sultan.  Dans  quelques  districts,  l'intervention  de  l'administrateur  général  n'est  pas  admise;  dan* 
d'autres,  au  contraire,  toutes  les  affaires  sout  d'abord  remises  à  sa  décision.  Ce  même  fonctionnaire  doit 
ntervenir  surtout  clans  toutes  les  affaires  où  se  trouve  appelé  le  gouvernement  néerlandais,  comme  aussi 
.dans  toutes  celles  qui  regardent  les  habitants  de  la  ville  de  Banjer,  dont  une  moitié  ressort  a  la  juridiction 
du  gouvernement  néerlandais  et  l'autre  a  celle  du  sultan.  Le  tribunal  se  compose  du  résident,  de 
l'administrateur  général  et  de  quelques  fonctionnaires  appartenant  aux  deux  gouvernement*.  Toutes  les 
peines  qui  entraînent  quelque  mutilation  ont  été  abolies,  ainsi  que  le*  TaJians  (défense  de  tout  rapport 
entre  les  indigènes  et  Hollandais,  sous  peine  de  mort).  * 

L'administration  néerlandaise  de  Banjcrmassin  est  chargée  delà  levée  de  tous  les  droits  d'importation  ou 
d'exportation  à  Banjer.  Les  revenus  des  péages  de  l'intérieur  sont  partagésentrelesultan  et  notre  gouvernement. 
Tous  les  diamants  au-dessus  de  5  karots,  tirés  des  mines  de  Banjcrmassin,  sont  regardés  comme  propriété 
du  sultan,  et  ne  peuvent*tre  vendus  qu'à  lui  seul.  Le  gouvernement  néerlandais  reçoit  un  dixième  de 
la  valeur. 

Le  territoireappartient,  toujours  sous  la  sou  verain<*éde«  Hollandais,  au  sultan,  qui  le  répartit  en  apanages  aux 
princesde  la  famille  royale.  Les  propriétaires  fonciers  paient  au  prince  un  certain  impôt,  qui  se  change  en  une 
capitation  pour  le  reste  de  la  population  ;  ils  jouissent  de  tous  les  revenus  de  leur  domaine ,  et  leur  commerce 
n'est  soumis  à  aucune  restriction.  La  population  que  nourrit  un  domaine,  a  la  faculté  de  se  retirer  ailleurs, 
quand  elle  se  croit  opprimée  par  le  propriétaire.  11  faut  toutefois  en  excepter  la  population  du  Bcnoewa  Lima . 
sur  la  rivière  de  Negara ,  celte  terre  étant  regardée  comme  un  apanage  immédiat  du  sultan. 

Le  prince  a  établi  sa  résidence  à  Martapoera,  à  huit  lieues  de  distance  de  Banjermassin.  Le  résident  y  a  aussi 
unehabitation.  Lc  kralon  (palais)  du  sultan,  est  dans  une  grande  décadence  ;  mais,  malgré  les  représentationsdu 
fonctionnaire  hollandais,  il  ne  veut  y  faire  aucun  changement.  Ce  ne  sont  certes  pas  les  ressources  qui  lui  man- 

1  On  trouve  quelqurfai»  cent  BaiijiTnuKsnig:  mai»  mr  lr«  lieui-meme»  l'orlbojrrapliir  que  non*  «Ton»  adoptée  al  la  Mille  reçue; 
•  <•  mut  provenant  de  franjer .  rau  ri  de  Mffta,  tel:  probablemm1  parer  que.  par  l'cftcl  des  marie  - ,  l'eau  de  la  mer  communique  A 
l'eau  un  gutit  «aunuitre  jusque  bien  avnnl  dam  l'intérieur  des  twrcJ. 

1  Voir  le  Moniteur dn  Imiei ,  2*  l'arlie,  p.  10. 

>  U  r«/io«  (de  fattï,  corde)  cat  proprement  dit  la  fermeture  de  quelque  district  au  moyen  d'une  corde,  dam  un  but  quelconque:  d'oii 
,1  résulta  que  les  liabilmita  du  district  lermé  ne  peuvent  communiquer  avec  le  dehors. 
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c|ueiit;car  il  posscde  des  sommes  considérables  en  diamants:  mais  il  prétend  que,  selon  le  hkadat  ou  droit  Cou- 
tumier, 1  il  ne  lui  est  pas  permis  de  s'en  défaire,  et  que  c'est  une  sorte  de  bien  qui  passe  de  père  en  fils,  un 
poetaka  ou  héritage. 

Les  princes  sont  tenus,  envers  la  cour  de  Martapoera,  à  quelques  services  qu'on  pourrait  presque  ap|>eler 
féodaux.  Ils  doivent  accompagner  le  sultan  dans  un  praux  particulier,  toutes  les  fuis  qu'il  se  rend  a 
Banjeruiassin.  Ils  doivent  être  présents  à  la  réception  de  quelque  personnage  d'importance,  et  dans  toutes  les 
occasions  solennelles,  a  la  première  convocation,  ils  doivent  se  réunir  auprès  du  sultan.  Pendant  un  moi* 
entier,  chaque  année,  ils  doivent  se  trouverai!  kraton. 

Quand  le  sultan  entreprend  quelque  voyage,  les  Pangerans  doivent  veiller  sur  le  kraton.  Ils 
doivent  venir  présenter  leurs  respects  au  successeur  immédiat  et  au  Pangeran  Mangkoe  Boemi ,  à  la  fin  de 
chaque  Ramadlan  (mois  de  jeûne  chez  les  Mahométans),  et  au  résident ,  a  chaque  anniversaire.  Ils  doivent 
exécuter  les  ordres  du  prince  héréditaire  et  du  Mangkoe  Boemi  s'ils  ne  veulent  pas  s'exposer  a  payer  les 
amendes  déterminées  par  le  hkadat  du  pays.  Quand  les  Pangeran*  sont  de  service  auprès  du  sultan ,  ils  ont 
droit  a  20  florins  par  an  et  a  100  gantangê  de  riz  (environ  5  picols  de  Java  de  125  livres). 

Les  endroits  les  plus  remarquablesduBanjermassin,  outre  Martapoera ,  sont,  dans  la  partie  septentrionale, 
et  sur  la  rivière  de  Nagara  :  Magazarie,  Nagara ,  où  l'on  fabrique  des  armes  de  choix 1  et  où  l'on  construit  d'ex 
Sellent*  praux ,  Alibioe,  Ainoutay,  au  milieu  d'immenses  rizières, Kaloewa,  renommé  pour  ses  arbres  de  kapok 
(espèce  de  cotonniers).  —  Dans  la  partie  sud-est,  sur  la  aoengie  ou  rivière  de  Riam ,  on  rencontre  les 
kampongs  '  Jatie,  Artamboel,  Mataramon,  Martalaga,  Soengie  Raya,  Aminiapon,  Moerey,dans  le  voisinage 
duquel  se  trouve  d'abondantes  mines  de  charbon  de  terre.  *  Au  sud  de  Martapoera,  on  remarque  surtout  le 
kumpong  dcGocnoQf ,  où  l'héritier  du  tronc  possède  des  mines  de  diamant. 
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Essai  d'lne  description  des  îles  de  Bali  et  de  Lojjbok,  par  M.  u 
Baron  P.  Melvill  de  Carnbee  ,  lieutenant  de  la  Marine 
Royale  des  Pays-Bas. 

{Suit,  de  la  pag- 
CHAPITRE  SECOND. 

Histoire  ancienne.  Origine. 

Avaut  de  décrire  l'état  actuel  de  la  population  de  l'Ile  de  Bali,  ses  mœurs,  ses  coutumes  et  usages,  sa 
religion,  etc.,  nous  consacrerons  ce  chapitre  a  quelques  recherches  touchant  l'origine  et  l'histoire  de  cette 
même  population,  et  nous  examinerons  comment  larebgion  hindoue,  dominante  encore  aujourd'hui  dans  la 
plus  grande  partie  de  Bali ,  y  a  été  introduite. 

'  Par  apposition  au  khoeloem  ou  loi  écrite  de  Mahomet . 
'  Voir  le  Moniteur  Je,  Me,,  l"  Partie,  p.  80. 

"  C'est  le  nom  qu'où  donne  à  tout  endroit,  village,  hameau ,  quartier  e  ville,  etc.,  ferme  par  une  enceinte. 

4  Onnil  que.  d'api«s  les  dernières  nouvelles  det  Indes,  on  s'occupe  sérieusement  de  l'ciploilation  de  ce»  minet  dr  elj.iil«m. 
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Nous  n'avons  cru  pouvoir  mieux  faire  pour  arriver  a  quelque  résultat,  que  d'offrir  à  nos  lecteur*  une 
traduction  française  de  la  première  partie  d'un  manuscrit  malais,  écrit  par  un  certain  A  bdullah  bin  Mohamed 
el  Mazzie,  et  dont,  au  reste,  nous  avons  déjà  fuit  mention,  en  citant  le*  «ources  qui  ont  servi  à  la 
composition  de  cet  E**ai.  Nous  en  devons  la  traduction  hollandaise  au  savant  président  de  la  Société  de* 
■  Art*  et  de*  Science*  de  Batavia ,  M.  le  Baron  W.  R.  Van  Hoëvell.  Cet  Abdallah  bin  Mohamed  el  Mazzie, 
c'est  à-dire,  Abdullah,  fils  de  Mohamed  l' Égyptien,  naquit  à  Palcmbamj.il  «e  nommait  r  Égyptien,  a  en 
croire  les  informations  que  M.  Van  Hoëvell  a  prises  sur  son  compte,  non  |>arce  qu'il  avait  lui-même  vu  le  jour 
en  Kgypte,  mais  parce  que  ses  ancêtres  étaient  originaires  de  ce  pays  el  étaient  venus  s'établir,  il  y  a  un 
siècle  environ,  dans  les  Indes  néerlandaises.  Abdullah  doit  avoir  suivi ,  comme  écrivain  ou  secrétaire  de  1820 
à  1827,  le  Pangeran  Said  Hassan ,  qui  fut,  à  plusieurs  reprises ,  envoyé  à  Bali,  comme  commissaire  par  le 
(«ouverneincntTiécrlaudais.  Il  doit  être  rangé  parmi  ces  indigènes  en  petit  nombre,  qui  montrent  un  goût 
prononcé  pour  les  recherches  scientifiques.  Pendant  son  séjour  à  Bali,  il  prit  soigneusement  note  de  tout  ce 
qui  lui  paraissait  le  plus  remarquable,  surtout  quant  aux  moeurs  et  aux  coutumes,  au  caractère  et  aux 
institutions  économiques  des  habitants.  Mais  malheureusement  ces  notes  semblent  s'être  égarées;  le  manuscrit 
que  nous  allons  traduire  partiellement ,  parait  en  être  un  extrait. 

Voici  comment  M.  Van  Hoëvell  s'exprime  ou  sujet  de  ce  manuscrit:  «  On  y  reconnaît  le  même  esprit  qui 
caractérise  les  écrits  historiques  des  indigènes.  La  vérité  et  les  fictions  y  sont  entremêlées  et  confondues  d'une1 
manière  étrange.  Les  plus  monstrueuses  tradilions  y  sont  présentées  de  bonne  foi  comme  des  faits  historiques, 
et  entrelacées  avec  le  récit  d'événements  qui  ont  réellement  eu  lieu.  11  faut,  certes,  une  grande  mesure  de 
pruden-e,  pour  tirer  quelques  résultat»  historiques  de  cette  singulière  combinaison.  Quoi  qu'il  en  soit.  le 
manuscrit  n'en  reste  pas  moins  important;  car  non-seulement  il  vient  confirmer  les  détails  et  les  données  que 
nous  tenons  d'adteurs,  mais  de  plus  il  jette  par-ci  par-là  quelque  lumière  sur  de*  chose»  a  peine 
connues  eu  même  entièrement  ignorées. 

:.  Il  nous  reste  peu  de  chose  à  dire  de  l'idiome  et  du  style.  C'est  du  malais  ordinaire,  que  ne  distingue 
aucune  propriété  particulière.  l,cs  mots  arabes  qu'on  y  rencontre  servent  plutôt  à  exprimer  clairement 
les  pensées,  qu'à  orner  le  style,  ou  même  à  le  surcharger  d'ornements,  comme  cela  a  souvent  lieu 
dans  les  auteurs  malais.  L'orthographe  est  plus  uniforme  et  plu*  régulière  que  dans  la  plupart  des 
manuscrits. 

«  Notre  traduction  est  fidèle,  sans  être  exactement  littérale;  ce  qui,  d'ailleurs,  n'était  pas  de  rigueur  ici, 
car  le  texte  offre  fort  peu  de  difficultés.  Quoiconqne  s'entend  un  |>eu  uu  malais,  aurait  pu  la  faire  comme 
nous,  et  remarquera  bieu  vite,  sans  autre  indication,  le»  passages  où  nous  avons  cru  devoir  éviter  d'en- 
nuyeuses et  fréquentes  répétitions,  et  où  nous  avons  dù  proférer  une  tournure  plus  agréable  pour 
l'euphonie  hollandaise.  On  devinera  bien  vite  aussi  pourquoi  nous  avons  eu,  dans  quelques  passages,  ' 
recours  au  latin.  » 

Ce  manuscrit,  outre  la  lumière  qu'il  répand  sur  l'histoire  ancienne  de  Bali,  est  surtout  important  en  ce 
que  le  contenu  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  le*  ou\  rage6  de  Raffle*  et  de  Cravvfurd  nous  rapportent  à  ce  sujet. 
M.  Van  Hoëvell  a  a  jouté  à  sa  traduction  hollandaise,  quelques  sa*  aules  observations  qui  font  connaître  en  quoi 
le  manuscrit  diflère des  ouvrages  antérieurs  et  quel  degré  de  confiance  il  mérite.  Nous  nous  contenterons  de 
reproduire,  telles  qu'elles  sont  et  sans  rien  y  changer,  ces  observations,  qui  portent  en  elles-mêmes  ce  cachet 
de  science  et  d'examen  approfondirai  caractérise  tous  ses  ouvrages:  nous  regarderions  comme  une  pro- 
fauationd'y  commettre  la  moindre  altération. 

Nous  ajoutons  à  la  fin  du  chapitre  un  tableau  destine  à  offrir  un  aperçu  rapide  du  contenu  du  manuscrit. 


Ré-cit  transmis  par  celui  qui  l'a  composé  : 

Quand  il  vint  à  Bali  des  hommes  de  la  famille  des  Hindous,  du  pays  de  Kosta,  il  y  avait  deux 
rois  qui  n'appartenaient  pas  à  l'espèce  humaine,  mois  aux  Jiek*a*as  ou  géant*;  ils  demeuraient 
sur  la  montagne  de   Sepang ,  proche  au.  village  de  Djcinbrana.  Les  Hindou*  craignaient  fort 

I  r  \nlt  mal*»  que  nom  ne  reproduiwm  pa»<l»«icr  journal ,  M  trouve  imprimé  «Un,  le  Tijdtckri/l  rocr  tferVW  »  /«AV. 
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ce*  deux  Reksasas.  L'un  d'eux,  nommé  Praboe  Miried,  régnait  sur  la  partie  occidentale  du  pays  do 
Bali  ;  sa  tète  «(ait  celle  d'un  kakatou,  et  son  corps  comme  celui  d'où  homme;  en  grandeur  il  occupait 
douze  brasses,  et  la  largeur  de  sa  poitrine  était  de  (rois  brasses.  L'autre  était  nommé  Praboe  Bidahoeloc;  son 
visage  était  celui  d'un  Reksasa,  et  son  corps,  celui  d'un  homme.  Ils  habitaient  un  kampong  (village), 
nommé  Bidahoeloc :  le  kampong  de  Praboe  a  subsisté  jusqu'à  aujourd'hui,  et  il  y  a  encore  des  êtres 
humains:  le  nom  du  pays  de  Bidahoeloc  est  devenu  célèbre.  (1) 

Il  vint  ensuite  un  habitant  du  pays  de  Java,  nommé  Kaboeajoc,  grand  et  loug ,  fort  et  vaillant,  mais  bête. 
Sa  taille  é(ait  de  cinquante  brasses:  et  l'ondisaitque  son  père  appartenait  à  la  raee  des  esprits,  et  en  parlicà  celle 
des  hommes.  Il  demeurait  dans  l'ilede  Bali,  dans  le  pays  de  Mengawei  (Mengoeij ,  près  du  paysdcBadomj.  Les 
Hindous  vinrent  auprès  de  ceKaboeajoe  se  plaindre  qu'il  y  eut  deux  rois  des  Keksasas  dans  le  pays  de  Bali.  (2) 
Kaboeajoe  appela  deitSiloomans  de  Blambahgan  (à  Java):  il  en  vint  plusieurs  dans  l'île  de  Bali,  qui  attaquèrent 
les  deux  rois  des  Reksasas,  mais  ne  purent  les  soumettre.  Alors  un  Hindou,  nomme  Remdjana,  dit  à 
Kaboeajoe:  «  Eh  bien,  nous  ferons  combattre  ces  deux  Reksasas  l'un  contre  l'autre;  et  qiand  ils  seront  tous 
deux  devenus  ennemis,  il  sera  facile  de  les  détruire.  »  Là-dessus  Kaboeajoe  répondit:  «Tâche  donc  de  trouver 
un  moyen  de  les  rendre  ennemis  l'un  de  l'autre.  » 

Remdjana  et  tous  les  Hindous  se  rendirent  alors  sur  la  montagne  de  Sepaug,  |>arurent  devant  Praboe 
Miried  ,  et  dirent  en  s'inelinant  devant  lui:  «Seigneur!  vos  serviteurs  ont  reçu  de  Kaboeajoe  l'ordre  de 
paraître  devant  vous;  e(  lui  et  nous  désironsqu'il  n'y  ai(  pas  deux  grands  rois  dans  le  pays  de  Bali,  mais  que 
l'un  de  vous  deux ,  quel  qu'il  soi(,  devienne  roi,  et  que  Kaboeajoe  soit,  sous  vos  ordres,  grand-man/r» 
(premier ministre).  »  Remdjana  adressa  encore  bien  des  paroles  semblables  à  Praboe  Miried:  et  celui-ci 
accueillit  ces  paroles  avec  plaisir.  Lui  et  Kaboeajoe  et  tons  les  Indiens  et  les  Siloeuians  envahirent  le  pays  de 
Praboe  Bidahoeloc  :  il  s'ensuivit  un  furieux  romba(,don(  le  récit  serait  bien  long.  Remdjana  et  tous  les 
Hindous  furent  fort  étonnés  en  voyant  le  combat  de  Praboe  Miried, de  Kaboeajoe  et  des  Siloemans,  qui 
attaquaientBidahoeloe.il  y  avait  auprès  de  Kaboeajoe  plus  de  dix  mille  Siloemans;  ils  prenaient  toutes  les 
formes  qu'il  leur  plaisait.  Praboe  Bidahoeloc  fut  fait  prisonnier  par  les  Siloemans  et  amené  devant  Kaboeajoe , 
celui-ci  le  conduisit  devant  Praboe  Miried  :  mais  Praboe  Miried ,  voyant  la  puissance  «le  Kaboeajoe,  craignit 
qu'il  ne  voulut  plus  devenir  seulement  niant  ri,  mais  roi.  «Que  ferons-nous  de  Bidahoeloc  »,  lui  dit-il. 
Kaboeajoe  et  Remdjana  convinrent  alors  qu'on  ferait  couler  à  fond  Bidahoeloc  avec  une  pierre  dans  le  détroit 
dcBlambangan.  Ainsi  mourut  Bidahoeloc.  11  y  avait  six  mois  qu'il  était  mort,quand  l'raboe  Mm.  «I  mourut  aussi, 
tué  par  Kaboeajoc,  selon  le  conseil  de  Remdjana  :  il  fut  noyé  dans  le  détroit  de  Bali.  Kaboeajoe  devint  alors  un 
puissant  roi  dans  Pile  de  Bali,  et  Remdjana  fut  prince  sous  lui  et  gouverna  l'île  de  Bali;  il  avait  beaucoup  de 
mantri*  (nobles)  hindous  sous  ses  ordres.  (3)  On  raconteque  Remdjana  et  ses  descendants  ont  régné  dans  Pile 
jusqu'aujourd'hui.  Les  habitants  de  Bali  nomment  sa  Famille  (Varia,  c'est-à-dire:  la  famille  des  princes  qui 
régnent  dans  Plie  de  Bali. 

Kaboeajoe  bâtit  un  palais  dans  le  pays  de  Mengawei,  avec  un  fort  en  pierre, dont  la  porte  était  plus  haute 
que  lui-même,  et  qui  excitait  l'admiration  de  tous  ceux  qui  la  voyaient  Ce  fort  existe  encore  en  ce  moment. 
Le  même  Kaboeajoc  ne  pouvait  se  marier,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  femme  assez  grande  pour  lui;  c'est 
pourquoi  il  restait  célibataire  dans  son  palais.  Remdjana  gouvernait  tout  le  pays  de  Bali.  Quelque»  Hindous 
furent  établis  pembekel  par  lui,  c'est-à-dire  chefs  de  village:  les  descendants  «ont  nommés  Soeddaras  par 
ceux  de  Bali.  Jusqu'à  aujourd'hui  il  n'est  pas  permis  à  ces  Soeddaras  de  devenir  roi  ni  de  s'allier  avec  la 
famille  des  Wmm*;  et  la  race  des  H  a»»<M  ne  doit  pat  s'allier  avec  celle  des  Satrias,  ni  celle  des  Satrùu 
avec  celle  des  Brahmane*  ;  mais  le  contraire,  c'est-à-dire  :  en  ligne  descendante,  est  permis.  C'est  ainsi  que 
les  habitants  de  Bali  sont  jusqu'à  ce  jour  partagés  en  quatre  classes:  d'abord  les  Brahmanes,  en  second  lieu 
les  Satrias,  eu  troisième  lieu  les  1  Varia.*,  et  en  quatrième  lieu  les  Souddaras. 

S'il  plaît  à  Dieu,  cette  affaire  et  ce  livre  seront  continués.  Kaboeajoe  resta  sept  ans  célibataire  dans  son 
palais,  dans  le  pays  de  Mengawei.  Alors  Ida  Sampien  Dalam  Devva  Agongvinlde  Pile  de  Java  à  Pile  de 
Bali:  il  était  de  la  famille  des  Devva  Membaug:  et  beaucoup  de  Siloemans  suivirent  ce  prince:  il  fut  reçu 
avec  pompe  par  Kaboeajoe  et  conduit  dans  la  ville  de  Mengawei  (4).  Ida  Dalam  Devva  Agong  fut  étonné 
quand  il  vit  la  taille,    a  force  et  le  coulage  de  Kaboeajoe,  qui  lui  inspira  une  grande  terreur. 
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Mais  liv  Silocmans  vinrent  à  lui  et  s'iucliuant  :  «  Soigneur,  lui  dirent-ils,  ce  Kabocajoe  est,  en  véritét 
grand  et  long,  puissant  et  courageux,  maison  même temps  fort  bète:  c'est  nous  Siloemans  qui,  sur  le  conseil 
et  la  réflexion  do  Reiiuljaua,(le  la  famille  des  Hindous,  avons  mis  a  mort  les  deux  rois  des  Reksasas.  «Alors  la 
crainte  d'Ida  Dalam  Dow  a  Agong  diminua  à  l'égard  de  Kaboeajoe:  il  habita  une  même  demeure  avec  lui,  et 
lui  demanda,  certain  jour:  «  Pourquoi  n'as-tu  pas  de  femme?  »  Kaboeajoe  répondit  :  «  Je  cherche  une  femme 
aussi  grande  et  aussi  longue  que  moi,  mais  je  n'en  trouve  point.  »  Alors  Ida  S.impicn  Dalatn  Dcwa  Agong 
reprit  :  «  II  y  a  dans  le  pays de  Blambangan,  dans  File  de  Java,  une  très-grande  et  très-longue  femme  qui  te 
convient  parfaitement.  De  plus ,  elle  est  belle  de  ferme,  et  son  nom  est  I>ara  Wati  Poespa  di  Ningrat.  Elle  est 
malade  de  désir,  de  ce  qu'elle  ne  peut  trouver  un  époux  qui  soit  aussi  grand  qu'elle.  Sa  forme  est  celle 
d'une  fleur,  et  son  parfum  est  plus  odoriférant  que  tond  s  les  plantes  odori forantes,  et  embaume  toutes 
les  villes  de  Pile  de  Java.  »  Pendant  que  Kaboeajoe  écoutait  ces  paroles  d'Ida  Dalain  Dew  a  Agong,  son  désir 
s'enflamma,  — -  d  semen  ejaculavit  uti  handjir  in  pasuehan. 

Ida  Dalam  se  dit  alors  en  lui-même:  «Je  veux  chercher  un  moyen  de  le  faire  mourir.  »  Puis  il  lui  dit: 
<i  Va  à  Blambangan  et  porte  cette  mienne  lettre  au  ratoe  (prince)  de  Blambangaii  ;  alors  tu  pourras  épouser 
cette  femme.  )>  Dewa  Agong  fit  une  lettre  dans  la  langue  de  Membang,et  la  remit  à  KalMMSijoe,  et  il  écrivit 
dans  cette  lettre:  «Quand  Kaboeajoe  viendra  pour  chercher  une  femme,  trouve  un  moyen  de  le  faire 
mourir;  car  peut-être  doviendra-t-il  notre  ennemi;  et  alors  il  serait  difficile  de  lui  résister,  car  il  est  extraor- 
dinairement  grand,  long,  puissant  et  vaillant.  »  Le  raton  de  Blambangan  comprit  ce  que  voulait  Dewa  Agong , 
et  demanda  à  Kaboeajoe:  «  Veux-tu  épouser  une  femme  belle  de  forme?  »  «  Assurément,  »  répondit-il:  et 
son  désir  s'enflamma, —  et  semen  ejaculavit  et  fonnavit  bawijir  in  a/on  alon  régis  Blambangan.  Le  ratoe 
de  Blambangan  lui  dit  alors  :«  Le  prix  de  noces  que  je  demande  de  toi,  c'est  que  tu  creuses  un  puits  sur  la 
montagne  de  Blambangan.  »  Kaboeajoe  s'engagea  a  creuser  ce  puits.  Après  qu'il  eut  creusé  environ  vingt 
brasses,  il  ne  trouva  pas  encore  d'eau.  Certain  jour  qu'il  était  occupé  a  creuser  ce  puits,  le  ratoe  de  Blam- 
bangan ordonna  à  tous  les Siloemans  et  Hindous,  qui  étaient  a  Blambangan,  de  jeter  quelques  centaines  de 
pieols  de  chaux  dans  ce  p  iits,  ce  qui  fit  que  Kaboeajoe  mourut  dans  ce  puits,  qu'on  trouve  encore  aujour- 
d'hui sur  la  monta;; ne  de  Blambangan. 

Le  ratoe  de  Blambangan  écrivit  alors  à  Dewa  Agong  une  lettre  sur  du  papier  d'écorce  d'arbre: 
car,  dans  ce  temps,  on  n'avait  pas  encore  apporté  du  pays  dcKling  (côte  de  Coromandel)  la  fouille  de 
lofitar.  11  disait  dans  cette  lettre  que  Kaboeajoe  était  déjà  mort,  et -qu'il  avait  péri  dans  un  puits  sur 
la  montagne  de  Blambangan.  Ida  Dalam  Dewa  Agong  demeura  dans  le  pays  de  Mongawei,  dans  le 
palais  de  Kaboeajoe. 

Peu  de  temps  après,  il  vint  certain  jour  une  femme  hindoue  qui  vendait  des  fleurs  :  son  mari  s'appelait 
Aja  Kendoe:  c'était  un  homme  qui  nettoyait  les  criifs  avec  du  jus  de  citron.  Lorsque  Dewa  Ap.ong  vit  la 
femme  de  cet  Hiudou,avec  ses  bracelets  et  son  collier  et  ses  boucles  d'oreilles  et  ses  anneaux  d'or  au  nez, 
garnis  d'éméraudes,  il  la  désira.  Ce  ne  fut  que  vers  le  soir  que  la  femme  d'Aja  Kendoe  retourna  dans  sa 
maison  ;  et  elle  dit  a  son  époux  que  Dewa  Agong  la  désirait  :  celui-ci  se  prit  à  rire ,  content  d'apprendre  de  m 
lemme,  que  Dewa  Agong  la  désirait.  Le  jour  suivant  de  grand  matin ,  Aja  Kendoe  conduisit  sa  femme  à  Dewa 
Agong,  s'inclina,  et  dit  :  <c  Seigneur,  voici  ma  femme,  peut-être  veux-tu  l'avoir?  »  Dewa  Agong  demanda  : 
t(Mc  donnes-tu  ta  femme  avec  un  cœur  pur  ou  avec  répugnance?  » — «Je  te  la  donne,  Seigneur,  avec  un 
cœur  par,  »  reprit-il,  «  mais  quand  tu  l'auras  eue  et  que  tu  te  seras  satisfait, je  te  prie  de  me  la  rendre.  »Dewa 
Agoiu  accepta,  et  la  garda  environ  un  an;  et  comme  elle  était  enceinte  de  quatre  mois,  il  la  renvoya  a  son 
époux.  Il  «lit  à  Aja  Kendoe  :  «  Ta  femme  est  enceinte  de  quatre  mois:  si  elle  met  au  monde  un  fils,  nomme  le 
Aria  Bathin  Djeroek.  )>  Dewa  Agong  partit  ensuite  de  Mcngawei  pour  le  pays  de  Gilagila,  à  l'est  du  pays  de 
Badong.  La  femme  d'  Aja  Kendoe  enfanta  un  fils  et  le  nomma  Aria  Bathin  Djeroek. 

Peu  de  temps  après  que  Dewa  Agong  eut  quitté  la  ville  de  Mengawei ,  il  trouva  sur  le  bord  d'un  lac  sur  la 
montagne  de  Batoer,  deux  frères  hindous  qui  faisaient  paître  des  buffles  sur  le  bord  de  ce  lac.  L'alné  était 
nommé  Wirama  Kendoe,  et  le  cadet  Wirama  Sengara.  Dewa  Agong  donna  à  Wirama  Kendoe  un  fouet  pour 
frapper  ses  buffles,  et  à  Wirama  Sengara  une  sarbacane.  Alors  il  leur  dit  à  tous  deux  :  «Allez  à  l'ouest  du 
pays  de  Badong,  et  vous  obtiendrez  plus  de  considération  et  de  richesses  qu'à  faire  paitre  des  buffles.  Ils 
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quittèrent  leurs  buffles,  et  se  rendirent,  au  travers  du  pays  de  Badong, dans  le  pays  de  Gilagila.  Ils  trouvèrent 
le  roi  de  Gilagila,  tourmenté  par  les  corbeaux, qui  avaient  détruit  tous  les  vivres  de  son  pays.  Le  roi  de 
Gilagila  était  fils  de  Remdjana ,  de  la  famille  des  Watias.  Wirama  Kendoe  frappa  les  corbeaux  de  sou  fouet , 
et  ils  prirent  tous  la  fuite;  Wirama  Sengara  les  tira  avec  sa  carbacane,  et  ceux  qui  échappèrent  ne  revinrent 
jamais  dans  cet  endroit.  Les  deux  frères  obtinreut  du  roi  de  Gilagila  une  récompense  et  de  la  considération. 

11  y  avait  dans  le  pays  de  Badong  une  desm  (village)  nommée  Gloegoer:  le  prince  de  Gloegoer  était  de  la 
race  des  Hindous  et  de  la  famille  des  Wasia»  :  il  avait  deux  filles  que  voulurent  obtenir  Wirama  Kendoe  et 
Wirama  Sengara  ;  mais  il  ne  voulut  pas  les  leur  donner,  parce  que  ces  deux  frères  étaient  de  la  classe  des 
Soeddara8.  Wirama  Kendoe  et  Wirama  Sengara  lui  firent  la  guerre  avec  l'armée  du  roi  de  Gilagila.  La  ville  de 
Gloegoer  fut  prise,  et  les  deux  filles  du  roi  furent  faites  prisonnières  et  accordées  à  WiramaKendoe  et  Wirama 
Sengara  pour  eu  jouir;  sed  non  potucrunt  illas  subigere,  propter  obstaeulum  ibi  praesens  et  aperturam 
clausain.  Erant  autem  illae  foeminae  vultu  adeo  fbrmo8o,ut  mente  insaniicnt  illi  fratres  Wirama.  Dewa 
Agonginurbem  Gilagila  luncabùt;  et  ipsum  adierunt  duo  fratres,  reforentes  omnia  quae  facta  erant,  et  se 
non  potuisse  subigere  illas  foemiuas,  propter  obstaeulum  ibi  praesens  et  aperturam  clausam.  Inquit  Dewa 
Agong  :  «  Vos,  ambo  fratres ,  eslis  è  gente  Soeddara ,  i  :  e  :  è  gente  plebis ,  ideo  non  polestis  uxoreui  ducere  è 
gente  Wasia,  i:  e  :ègente  regum.  Ducite  bùe  illas  focmimis,  ego  vobis  viam aperiam.  »  Duxerunt  deiu  illas 
foeminas  ad  Dewa  Agong,  qui  illas  unum  per  anuum  retinuil  :  lempore ,  quo  Dewa  Agong  eas  dimisit ,  gra 
vidita  uxoris  Wirama  Kendoe  erat  quatuor  mensium  ;  uxoris  Wirama  Sengara  autem ,  unius  mensis ,  qui  tune 
illas  subegerunt.  Dewa  Agong  dit  a  Wirama  Kendoe:  a  Si  ta  femme  met  au  monde  un  fils,  nomme-le  Aria 
Pamejoetan;»etil  dit  à  Wirama  Sengara:  «Si  ta  femme  enfante  un  fils,  nomme-le  Aria  Pamoran,  c'est-à-dire: 
mélange.  An  bout  de  neuf  mois,  les  deux  princesses  enfantèrent  et  dounèrent  a  leurs  enfants  les  noms 
que  Dewa  Agong  avait  indiqués  • 

Dewa  Agong  se  rendit  ensuite  du  pays  de  Gilagila  dans  le  pays  de  Klongkong.  11  y  trouva  quelqu'un  qui 
vendait  une  esclave,  Poea-Poea  d'origine,  amenée  d'une  île  orientale,  (la  Nouvelle-Guinée  ou  environs).  Dewa 
Agong  l'acheta  et  en  eut  un  fils  qu'il  nomma  Satria  Poengakan.  Satria  et  Aria  étaient  ainsi  de  la  même  famille, 
fils  princiers  de  Dewa  Agong  :  cependant  les  habitants  de  Bali  ont  plus  de  considération  pour  les  descendants 
de  Satria  Poengakan  quepourceux  d'Aria  Hathin  Djeroek  et  d'Aria  Pamejoetan  (quia Satria  puer  erat  e  semine 
non  mixtoemn  semine  altcrius)  :  mais  comme  la  mère  de  Satria  était  uue  esclave,  et  ainsi  une  femme  de  basse 
condition ,  il  ne  put  pas  devenir  roi ,  car  sa  mère  était  une  femme  achetée. 

Il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  Dewa  Agong  demeurait  dans  le  pays  de  Klongkong ,  quand  une 
soeur  à  lui  vint  visiter  son  frère  dans  l'ile  de  Bali.  Elle  était  nommée  Dewa  Agong  Istri,  et  très-belle 
de  forme:  son  rang  dans  l'ile  de  Java  était  celui  de  Dewa  Ratoe  Semoedra  ;  ce  qui  signifie  en  Kawi  : 
«l'éclat  de  la  lune»;  elle  portait  des  boucles  d'oreilles  de  feuille  de  tontar,  eu  forme  de  jet  coupé 
d'un  bambou:  elle  avait  à  chaque  bras  sept  bracelets  :  sa  robe  était  de  trois  brasses  de  long;  les  extré- 
mités en  étaient  portées  de  chaque  coté  |>ar  deux  vierges.  Elle  ne  portait  ni  badjoe  (vêtement  de 
dessus),  ni  nlindang{ voile,  écharpe)  :  tout  son  corps  était  oint  de  bedakh  (sorte  de  parfum)  odoriférant, 
et  les  ongles  de  ses  pieds  et  de  ses  mains  étaient  peintes  avec  de  la  lausonia  inernui.  Elle  était  belle  et 
agréable  a  voir.  Dewa  Agong  prit  celte  sienne  soeur  pour  femme  et  en  eut  des  enfants.  Les  descendants 
qu'il  eut  de  cette  sienne  soeur  sont  fort  considérés  par  les  habitants  de  Bali,  car  ils  sontissus  d'une  seule 
famille ,  et  sont  nommés  Tjwkoerda.  Jusqu'à  ce  jour  il  y  en  a  eu  beaucoup  de  rejetons  de  la  famille  des 
Tjockoerda  qui  sont  devenus  roisdans  le  pays  de  Klongkong  et  qui  ont  gouverné  ce  pays.  Ils  n'ont  pas  d'en 
nemis, parce  que  leurs  ancêtres  de  la  famille  de  Dewa  Membang  sont  venus  de  l'île  de  Javadansl'iledeBali(5). 

Les  rois  qui  régnent  actuellement  dans  le  pays  de  Karang-Assem ,  descendent  d'un  fils  de  Dewa 
Agong,  savoir  d'Aria  Bathin  Djeroek,  et  les  rois  du  pays  de  Badong,  d'un  fils  de  Dewa  Agong,  savoir  d'Aria 
Pamcjoctan  :  et  les  descendants  de  Dewa  Agong,  de  la  souche  d'Aria  Kamoearan  (Pamoran  ,  n'ont  pas  été 
rois  jusqu'à  présent;  nombre  d'entr'eux  se  trouvent  dans  l'île  de  Bab,  dans  les  environs  de  la  detsa 
de  Badong.  Leur  tâche  est  i  la  guerre  d'agir  avec  la  sarbacane,  et  leur  famille  n'est  pas  tenue  de  pren- 
dre part  au  travail  des  villages  (service^ieigneurial  ?).  Les  Balinais  racontent  que  les  descendants  d'Aria 
Kamoearan  peuvent  percer  une  vache  de  part  en  part  avec  leur  sarbacane.  —  Les  descendants  du  fils  de 
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Dewa  A;:<  ng,  nommé  Aria  Pœngakan ,  ne  sont  pas  devenus  rois ,  parce  que  leur  aïeule  avait  été  achetée , 
qu'elle  était  de  basse  condition,  et  de  la  race  de»  Poca-poea;  mais  les  descendants  de  celle-ci,  qui  ne  se 
sont  |»as  mélangés,  sont  fort  estimés  par  ceux  de  Bali  pour  ce  qui  regarde  leur  origine,  mais  non  pas 
quant  à  leurs  qualités  (c.  à.  d.  la  couleur,  le  visage,  etc.).  El  tous  ceux  qui  sont  issus  de  Satria  Poen- 
gakan,  portent,  jusqu'à  ce  jour,  leurs  cheveux  frisés  en  anneaux.  — Quant  aux  descendants  du  roi 
de  Gilagila  et  de  Klongkoug,  qui  sont  Hindous  Kandi  d'origine,  de  la  famille  des  Weuias  et  de  la 
famille  des  rois  qui  ont  régné  dans  l'île  de  Bali,  avant  que  Dewa  Agong  vint  dans  l'Ile  de  Bali,  en  ce 
moment,  cette  famille  des  rois  \Va*ia*  est  établie  sur  uue  partie  du  pays  de  Bali,  et  chaque  membre 
de  la  fanidle  des  Wa*ia* ,  qui  devient  roi ,  est  nommé  Djelantok.  Grand  nombre  des  Wajieu  ont  été 
mis  à  mort  pur  les  Satria*,  c'est-à-dire  par  les  descendants  d'Aria ,  fils  de  Dewa  Agong. 
S'il  plaît  à  Dieu ,  je  continuerai  maintenant  d'écrire  ce  récit. 

Lorsque  Ida  Dalam  Dewa  Agong  fut  mort,  un  pandit  hindou  vint  de  l'Ile  de  Java  dans  l'île  de  Bali, 
ou  le  nommait  Brahmaua  Sakhti ,  ou  aussi  Sang  AdjiSuka.  Il  avait  uue  table  généalogique  de  son  origine 
de  llanociuau ,  fils  du  roi  Bama:  il  était  né  à  Mediua  Metra  Bendraban ,  avait  fait  mi  pèlerinage  dans  le 
pays  de  Poena  Sitara ,  s'était  baigné  dans  le  Djemna  et  dans  le  Gange  et  avait  bu  de  leurs  eaux.  Ce 
Brahmane  Sang  Adji  Saka  devint  le  réformateur  de  Pile  de  Bali ,  enseigna  la  religion  de  Boudha  et  ap- 
l>iït  à  adorer  les  Devvas  et  les  Djins  et  les  idoles,  à  brûler  Jes  morts,  et  à  croire  que  les  habitants  de 
Bali  mourraient  et  revivraient  sept  fois.  A  cet  égard  les  Balinais  ont  la  même  croyance  que  les  Siamois 
qui  brûlent  aussi  les  morte  selon  le  Bouddhisme  des  Hindous.  La  caste  des  Brahmanes  n'est  pourtant  pas  venue 
a  Siam,  mais  bien  la  caste  des  Soeddara»,  savoir  celle  du  commun  des  Hindous  (6).  Il  y  a  encore  à 
présent  dans  Pile  de  Bali  un  grand  nombre  de  docteurs  et  de  savants  de  la  famille  du  brahmane  Sakhti 
Sang  Adji  Saka.  Quand  ils  lisent  des  prières  de  bénédiction  ,  ou  des  prières  pour  détourner  quelque 
malheur,  ou  des  prières  pour  les  morts,  ils  invoquent  dans  ces  prières  les  eaux  du  Gange.  La  famille 
de  ces  Brahmanes  est  trèseonsiderée  dans  Pile  de  Bali;  ils  sont  assis  sur  des  sièges,  les  rois  au 
dessous  d'eux:  et  leur  f.imille  ne  peut  s'allier  avec  les  filles  des  i  ois ,  mais  bien  vice  versà:  toutefois  ils 
m-  peuvent  jws  devenir  rois  eux  mêmes.  Quand  quelqu'un  des  Brahmanes  épouse  une  femme  de  la  famille 
ficx  Satria*,  les  enfants  provenus  de  ce  mariage  sont  d'un  rang  inférieur:  on  les  nomme  Brahmane» 
l'omah  :  et  quand  uu  Brahmane  Poiuah  épouse  une  femme  de  la  famille  des  WmêÙU  et  en  a  des  en 
l'ants,  cette  distinction  est  encore  plus  grande:  on  les  nomme  Brahmanes  Angana  ;  quand  un  Brah 
marie  Angana  épouse  une  femme  île  la  famille  du  Soeddara*  et  en  a  des  enfants,  la  dégradation 
augmente  bien  davantage:  on  les  nomme  alors  Brahmane*  Angana  Angana;  et  quand  un  Brah- 
mane Angana  Angana  épouse  encore  une  femme  de  la  famille  du  Soeddara*,  ils  sont  entièrement  de 
basse  condition:  nommés  Tjendala  et  ne  peuvent  absolument  plus  s'allier  avec  la  famille  du  coté  «le 
leur  père.  Les  habitants  de  Bali  ont  jusqu'à  présent  soigneusement  entretenu  l'égalité  de  famille  de  l'homme 
et  de  la  femme;  et  ils  éprouvent  beaucoup  de  chagrin ,  quand  leur  attachement  se  porte  sur  quelqu'un 
qui  n'est  pas  de  la  même  famille  (7). 


NOTES. 

(1}  Selon  Sir  T.  S.  Rutiles ,  '  on  suppose  généralement  que  Bali  a  été  peuplée  d'habitants  de  différentes  parties  de 
Célèbes  :  niais  l'auteur  ne  cite  pas  les  fondements  sur  lesquels  repose  cette  supposition.  Dans  notre  manuscrit , 
l'auteur,  d'accord  eu  cela  avec  la  plupart  des  traditions  javanaises  et  malaies,  a  recours  à  des  êtres  surnaturel* 
nu  géauLs ,  les  Rtktata*.  11  faut  un  commencement  â  l'histoire  ;  et  là  où  le*  documents  écrits  manquent  a 
l'historien.  les  indigènes  laissent  champ  libre  à  leur  imagination  ;  d'autant  plus ,  comme  le  remarque  quelque 
part  Cravffurd  aîrc  raison,  qu'ils  ne  eultivcnl  pas  l'histoire  par  amour  pour  la  science,  mais  pour  leur 
amusement.  Ce  que  nous  trouvons  ici  raconté  n'est  cependant  pas  une  invention  de  l'auteur  même,  mai»  bien 
une  crojunce  populaire  généralement  répandue  parmi  les  Javanais  aussi  bien  que  parmi  les  Balinais.  M.  Van 
Den  Broek  ,  qui  fut  chargé  par  le  gouvernement  néerlandais,  en  18  Ur  et  1818,  d'une  mblîon  à  Bali ,  raconte 

I  //utory  »/  Jnrir,  t.  Il  a»p.  233. 
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«  ce  sujet':  «Les  premiers  habitants  sont  encore  actuellement  représentés  en  pierre  par  les  habitants  de 
Bali  dans  leurs  tcayangs  ou  théâtres,  comme  dans  le»  palais  des  princes  et  dans  la  cour  intérieure  de  leur 
temples,  avec  des  têtes  de  tigre  cl  de  très-grosses  dents  saillantes  ;  ils  portent  le  nom  de  Rekttuaê.»  Parmi  les 
ligures  du  trayaitg  que  la  Société  de  Batavia  rient  d'acheter,  on  peut  reconnaître  un  coupla  de  iieksatat  , 
leii  que  H.  Van  Den  11  rock  les  décrit. 

Si  nous  dépouillons  de  ses  ornements  invraisemblables  et  monstrueux  le  rmlhc  que  rapporte  le  manuscrit, 
nous  trouverons  en  définitive,  que  Bali  était"  originairement,  ou  plutôt  au  moment  ou  commence  le  manus- 
crit, partagée  en  deux  états.  Mais  l'auteur  ne  décide  pas  néanmoins  si  les  sujets  de  cos  deux  royaumes  étaient 
originaires  île  Célébe»,  ou  s'il  faut  plutôt  les  considérer  comme  des  aborigènes.  Le  siège  de  ces  deux  états 
était  sur  la  tnoutagne  de  Sepang,  qui,  selon  le  manuscrit,  est  située  prés  du  village  de  Djembrana  et  par 
conséquent  vers  la  côte  sud-ouest  de  l'Ile.  L'un  des  princes  régnait  sur  la  partie  occidentale  de  l'Ile,  et 
l'autre  sur  la  partie  orientale;  mais  rien  ne  nous  apprenti  où  était  la  ligne  de  séparation  des  deux  états. 
Si  c'était  la  montagne  de  Sepang.  pré>  de  Djembrana,  le  territoire  de  Praboc  Miricd  était  bien  inférieur 
••n  étendue  à  celui  île  Praboc  Bidabocloe. 

(2)  Si  je  comprends  bien  l'intention  de  l'auteur,  la  première  influence  de  l'Inde  à  Bali  s'y  est  fait  sentir 
immédiatement,  sans  intermédiaire  entre  le  Continent  et  l'Ile.  Abduhlah  commence  en  effet  par  raconter: 
«qu'il  vint  dans  cette  île  des  hommes  de  la  famille  des  Hindous  du  pays  de  Kosta  »  (la  côte  de  Coromandel). 
Ensuite  le  premier  Javanais  Kahoeajoe  qui  arriva  à  Bali,  y  trouva  des  Hindous,  cl,  après  un  effet  inutile 
tenté  avec  les  Javanais  de  Blambangan  pour  s'emparer  des  deux  royaumes  existants,  il  y  parvint  enfin, 
moitié  par  violence,  moitié  par  trahison,  cl  toujours  avec  le  tecour*  de*  Hindou*  qu'il  rencontra  dan*  Pile. 

Ce  récit  est  complètement  en  contradiction  avec  celui  de  Raflles  ;  car,  selon  lui,  la  religion  et  les  institutions 
indiennes  auraieul  élé  transportées  de  Madjapahit  à  Bali  ».  Il  ne  s'accorde  pas  mieux  avec  celui  de  Crawfurd  ; 
car  lui  aussi  mentionne  une  tradition ,  selon  laquelle  les  Siva-Brahraanes  actuels  seraient  venus  de  Java  à 
Bali  ',  ce  qui  est  conGrmé  par  Raflles,  quoique  avec  un  petit  changement  de  noms'.  A  la  rigueur  il  n'est 
guère  permis  de  dire  que  cette  colonisation  soit  proprement  venue  de  Java,  puisque  ces  Brahmanes  venaient 
de  la  côte  de  Coromandel  et  ne  firent  que  toucher  à  Java,  ou  n'y  apparurent  que  peu  de  temps  avant  la 
destruction  de  Madjapahit:  mais  il  y  a  malgré  cela  une  grande  différence  entre  ce  récit  et  celui  de  notre 
Abdullah.  Ce  dernier  reporte,  en  effet,  la  première  arrivée  des  Indiens  à  une  époque  beaucoup  plus  reculée; 
il  montre  comment  leur  influence  se  développa  insensiblement  sur  les  Balinais,  et  raconte  ensuite  différents 
événements  qui  témoignent  d'une  communication  établie  entre  Java  et  Bali,  et  parle  enfin  de  l'arrivée  de 
Devra  Agong,  d'accord  sur  ce  dernier  point  avec  Rallies,  et  regarde,  ainsi  que  les  deux  auteurs  anglais, 
cet  événement  comme  la  cause  principale  de  l'organisation  politique  et  religieuse  qu'on  retrouve  encore 
aujourd'hui  dans  celte  île. 

Il  me  semble  qu'à  beaucoup  d'égards  le  récit  de  notre  auteur  offre  plus  de  vraisemblance  que  celui  de 
Rallies  et  de  Crawfurd.  Et  d'abord,  il  est  difficile  de  supposer  que  quelques  fugitifs  de  Madjapahit  ou 
une  bande  de  colons  ait  pu  acquérir  tout  d'un  coup  sur  un  peuple  entier  comme  celui  de  Bali,  assez 
d'influence  pour  opérer  une  révolution  complète  dans  son  organisation  politique  et  religieuse:  tandis  qu'à 
Java  il  a  fallu  des  années,  des  siècles,  et  une  communication  non  interrompue  avec  l'Inde,  pour  réformer 
les  Javanais.  Plus  tard  il  fallut  des  rapports  aussi  constants  pour  amener  celte  population  à  l'islamisme.  Il 
est  donc  vraisemblable  que  la  réforme  hindoue  dans  l'île  de  Bali  a  du  être  lente,  préparée  longtemps  à 
l'avance,  et  qu'enfin  un  événement  tel  que  celui  que  rapportent  Raflles,  Crawfurd  et  Abdullah,  est  venu  v 
mettre  la  dernière  main. 

Mais  il  se  peut,  dira-l-on,  que  cette  réforme  ait  élé  préparée  à  Java  et  soit  provenue  de  celle  Ile; 
de  sorte  qu'il  ne  s'ensuivrait  nullement  qu'il  >  eût  eu  des  rapports  directs  entre  l'Inde  et  Bali,  si  toutefois 
il  ne  se  trouvait  pas  dans  cette  lie  des  éléments  purement  indiens  qui  n'ont  jamais  subsisté  a  Java.  Avant 
tout  il  faut  avoir  égard  ici  à  la  division  de  la  population  entière  en  quatre  castes.  On  n*a  découvert  jusqu'à 
présent  à  Java  aucuue  trace  de  cette  division  ».  On  trouve,  il  est  vrai,  dans  le  Kawi  les  mêmes  expressions 

'  Voir  Vertlng  noptn,  Met  eiUnJ  liali,  rat.  (Rapport  «ir  l'jk-  de  Bali,  rie.)  dain  t'Ooilerling.  p  186. 
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'  Cnmfurd,  Archip.  II.  221. 

•  IUIFI™.  Il  i  »pp.  Î38. 

i  W.  von  Humboldl.  Mfr  die  Kaiei-spnrkt  au/  der  Intel  Java .  I.  80. 


Digitized  by  Google 


176 


ETHNOGRAPHIE. 


par  lesquelles  les  Balinais  désignent  leurs  castes;  mais  c'est  avec  une  signification  qui  correspond  bien  aux 
termes  de»  Balinais,  sans  cependant  être  applicable  n  une  caslc  entière.  Brahtnana  en  Kawi  siguific  bien 
un  docteur  epiritml.  Satrijo  pareillement  désigne  une  fumitle  princiire,  non  pas  toutefois  comme  formant 
une  caste  séparée  et  indépendante,  mais  comme  indiquant  une  origine  royale,  un  sang  royal,  selon  l'idée 
communément  reçue  chez  toutes  les  nations.  Le  mol  watt  a  ne  se  retrouve  pas  dans  le  Kawi,  selon  M.  Winter, 
mais  bien  won',  qui  signifie  ermite,  et  n'a  vraisemblablement  aucun  rapport  avec  le  wiuia  de  ceux  de 
Bali.  Sotdhro ,  qui  correspond  évidemment  avec  toeddaru  signifie  bat,  commun,  che'tif.  Ainsi  il  suffit  de 
l'idée  attachée  en  Kawi  à  ces  mots,  qui  du  reste,  à  quelque  changement  prés,  correspondent  exactement 
aux  dénominations  indiennes  des  castes,  pour  prouver  bien  clairement  que  la  division  des  castes  n'a  jamais 
existé  à  Java  :  tandis  que  cette  division  subsiste  encore  aujourd'hui  à  Bali.  \V.  Von  HumLoldt  remarque,  il 
est  vrai,  que  les  castes  de  Bali  ne  sont  pas  exactement  les  mêmes,  quant  au  fond  des  choses,  que  celle  du 
contincul  indien;  mais  même  en  admettant  celte  différence,  l'existence  des  castes  à  Bali  n'en  demeure  pas 
moins  un  phénomène  remarquable.  Ou,  faudrait-il  par  hasard  admettre,  que  les  Javanais,  devenu*  Hindout, 
ont  pu  communiquer  a  un  autre  peuple  une  institution  si  complètement  hindoue  et  qui  n'eii-tait  pas  chez 
eux?  On  arrive  bien  plus  facilement  a  une  solution  admissible,  en  se  rattachant  à  la  tradition  rapportée  par 
notre  manuscrit,  savoir:  que  dans  les  siècles  antérieurs,  des  colons  indiens  sont  vcuus  s'établir  immédiate- 
ment a  Bali  aussi  bien  qu'à  Java.  Von  Humboldt  remarque  avec  raison  que  quelques  colons  n'étaient  pas 
en  étal  d'introduire  au  milieu  d'une  nombreuse  population  une  division  qui  existait  depuis  un  temps  immé- 
morial en  Inde.  Et  comme  il  était  impossible  de  ramener  les  événements  et  les  circonstances,  qui  avaient 
tiré  du  caractère  même  de  la  nation  celte  division  politiquo  et  religieuse  à  la  fois,  la  division  des  caste» 
aurait  forcément  dû  être  imposée  par  la  violence  ;  et  ceci  suppose  une  conquête ,  une  soumission  du  pays  ,  dans  le 
vrai  sens  du  mot.  Les  Hindous  renoncèrent  à  peu  près  complètement  à  introduire  leur  organisation  à  Java  ;  parce 
que  l'état  du  peuple,  tel  qu'ils  le  trouvèrent  à  leur  arrivée,  no  leur  en  offrit  point  l'occasion.  Tandis  que  les 
institutions  politiques  qu'ils  trouvèrent  a  Bali ,  leur  permirent  d'introduire  leurs  castes,  sauf  quelques  modifica- 
tions :  ou  plutôt  ce  ne  sont  pas  ces  castes  qu'ils  ont  introduites ,  mais  bien  les  noms  drs  castes  qu'ils  ont  appliqués 
aux  différentes  divisions  qu'offrait  la  population  de  Bali  a  leur  arrivée.  U  serait  difficile  d'admettre  ,  que  ce 
soit  là  l'ouvrage  des  Javanais  ou  des  Hindous  de  Java.  Eux  ,  qui  ne  connaissaient  guère  cette  division  en 
castes  que  par  leurs  écrits  peut-être  ,  ils  devaient  manquer  naturellement  de  la  pénétration  et  du  jugement 
nécessaires,  pour  laisser  l'organisation  politique  des  Balinai.s,  telle  qu'ils  l'auraient  trouvée,  et  cependant 
pour  la  modifier  d'une  manière  inaperçue,  de  façon  à  ce  que  la  division  indienne  en  castes  pût  y  être 
appliquée  ou  plutôt  eût  l'air  d'en  découler  comme  une  conséquence  forcée. 

Une  autre  particularité  encore  puremeut  indienne  à  Bali,  c'est  que  les  veuves  se  brûlent  avec  le  corps  de 
leur  époux.  S'il  faut  en  croire  Crawfurd  ',  celle  cérémonie  aurait  été  également  en  usageà  Java;  et,  à  pro- 
pos de  la  coutume  dans  l'Inde  de  brûler  des  esclaves  à  la  mort  de  leur  maître  ,  il  ajoute  qu'une  institution 
toute  pareille  existait  chez  les  Javanais,  avant  leur  conversion  a  l'islamisme.  Dans  ces  deux  passages  il  se 
contente  d'expressions  générales,  sans  citer  un  seul  exemple,  sans  même  indiquer  les  sources  sur  lesquel- 
les repose  cette  assertion.  Raines,  au  contraire,  ne  fait  aucune  mention  de  cette  coutume;  et  Von  Humboldt 
avec  sa  perspicacité  ordinaire,  a  démontré  clairement  que  cette  cérémonie  n'a  jamais  été  comme  dans  l'Inde 
un  usage  populaire  généralement  reçu,  une  coutume  formément  établie;  et,  quoiqu'il  la  regarde  comme 
une  coutume  populaire  originaire  à  Bali ,  où  elle  subsiste  encore  aujourd'hui ,  il  croit  néanmoins  que  l'in- 
fluence indienne  l'a  considérablement  modifiée  ,  et  l'a  mise  en  grande  partie  sur  le  pied  où  elle  se  trouvait 
dan»  l'Inde  même. 

Ces  deux  institutions,  la  division  en  castes,  et  la  coutume  des  veuves  de  se  brûler  avec  le  corps  de  leurs 
époux,  semblent  donc  plaider  en  faveur  de  la  tradition  rapportée  par  Abdullah  ;  savoir ,  qu'il  y  a  eu  pendant 
longtemps  îles  communications  directes  entre  l'Inde  et  Bali ,  avant  qu'une  colonie  javanaise  se  fût  établie 
dans  cette  Ile. 

(3)  En  dépouillant  ce  mythe  do  ses  ornements,  nous  trouvons  que,  selon  Abdullah,  les  Hindous  qui 
s'établirent  dans  les  premiers  temps  à  Bali,  ne  surent  point  y  obtenir  une  influence  prépondérante  sur  la 
population  et  que  ce  ne  fut,  comme  à  Java ,  qu'uniquement  par  leur  supériorité  morale  et  sans  faire  usage 
des  armes,  qu'ils  parvinrent  »  l'aulorilé  suprême,  et  réussirent  à  réformer  le  peuplo,  en  introduisant 
leurs  moeurs,  leur  religion  et  leur  organisation  politique.  Quelque  temps  après  qu'ils  se  furent  établis  dans  l'Ut, 
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(le  récit  ne  détermine  pas  l'époque)  ils  se  servirent  du  secours  physique  des  Javanais  pour  renverser 
les  deux  principautés  existantes  et  pour  fonder  un  nouveau  gouvernement,  dont  le  chef  était  un  Javanais, 
mais  entièrement  soumis  à  leur  influence;  en  effet,  c'est  au  principal  d'entre  eux,  à  Remdjana  ,  qu'on  at- 
tribue beaucoup  de  nouvelles  institutions  et  un  tout  nouveau  svstéme  de  gouvernement.  —  Quand  Abdullah 
nomme  /Vatiae  «la  famille  des  princes  ,  qui  régnent  dans  l'île  de  Java»,  il  tombe  dans  une  grande  erreur: 
car,  quoique  beaucoup  de  prince»,  entr'autres  ceui  de  Karang-Asscm  ,  appartiennent  à  celle  caste,  ce  sont 
cependant  les  Satrias  qui  forment  à  Bali  la  caste  princiére  proprement  dile. 

(4)  Quoique,  comme  nous  l'avons  vu,  Kabocnjoe  fût  Javanais,  le  manuscrit  ne  lui  attribue  pas  une  in- 
Uucncc  prépondérante  sur  les  habitants  de  Bali;  ceux  qui  exerçaient  une  véritable  influence,  c'étaient  les 
Hindous  ,  qui  a  une  époque  antérieure  étaient  venus  directement  de  l'Inde  se  fixer  à  Bali  et  qui  avaient  in- 
troduit les  institutions  indiennes.  Kabncajoe  n'était  roi  que  de  nom.  Les  Javanais  n'v  exercèrent  proprement 
d'influence  qu'a  l'arrivée  d'Ida  Sampicn  Dalam  Dewa  Agong.  Raflles  est  en  ceci  entièrement  d'accord  avec 
notre  auteur.  «  Le  premier  homme  u,  dit-il,  «qu'on  puisse  regarder  comme  le  fondateur  de  la  religion  et 
du  gouvernement  encore  existants,  c'est  Dcwo  Agong  Katoel,  fils  du  ftatoe  Browyaja  de  Madjapahit.  Voici 
comment  le»  habitants  de  Bali  expliquent  la  cause  de  son  départ  de  Java.  Le  père  de  Browyaja  avait  été 
averti  par  son  chef,  nommé  Bramana  ,  qu'il  était  écrit  dans  un  livre  sacré,  qu'au  bout  de  quarante  jours, 
le  titre  de  Radja  Madjapahit  serait  aboli;  et  le  Radja  y  ajoutait  une  telle  croyance  qu'd  se  brûla  lui-même 
au  bout  de  l'époque  indiquée.  Son  fils,  n'osant  pas  s'opposer  à  l'arrêt  de  ce  livre,  se  retira  à  Bali  avec 
une  suite  nombreuse  et  établit  sa  résidence  à  Klongkong,  s'altribuant  le  titre  et  l'autorité  de  souverain;  et  le 
titre  est  encore  héréditaire  chez  les  Radjas  de  Klongkong».  ' 

Abdullah  ne  raconte  pas  les  causes  de  la  venue  de  Devra  Agong  à  Bali ,  ni  s'il  était  originaire  de  Mad- 
japahit. Mais  le  nom  seul  suffit  pour  prouver  qu'il  s'agit  ici  de  la  même  personne.  Raflles  h  nomme  Dewa 
Agong  Katoet;  et  ce  mot  Katoet  ressemble  plus  à  un  titre  qu'à  un  nom;  car  Katoet  est  une  forme  passivo 
de  toet  «celui  qui  est  suivi»;  laquelle  forme  peut  être  employée  comme  substantif:  de  sorte  que  ce  mot 
semblerait  indiquer  l'événement  même  a  Vitré  tuiei  de  Dewa  Agong(de  ce  que  D.  A.)  eut  une  suite  nom- 
breuse» ».  Dans  Abdullah  les  trois  premiers  noms  sont  probablement  aussi  des  titres;  du  moins  il  n'y  a  guère 
île  doute  par  rapport  a  Sampiencl  à  Dalam  qui  correspondent  au  Javanais  Sampian  Dahlam,  d'autant  plus 
qu'il  écrit  souvent  simplement  Dewa  Agong.  Ensuite  Abdullah  raconte  que  Dewa  Agong  s'établit,  d'abord 
a  Mengawei ,  puis  à  Klongkong  ;  Raflles  le  place  d'abord  dans  ce  dernier  endroit. 

(5)  Rallies  et  tous  les  autres  historiens  avec  lui  s'accordent  à  reconnaître  aux  principaux  descendants  de 
Dewa  Agong  encore  actuellement  régnants  à  Klongkong,  une  sorte  de  prépondérance  morale  sur  les  autres 
princes  de  Bali.  Le  prince  actuel  de  Karang-Asscm ,  dans  l'île  de  Lombok,  a  cependant  cherché  à  se  sous- 
traire à  cette  suprématie  d'une  manière  assez  singulière.  Le  prince  de  Klongkong  s'intitule  :  «  roi  ou  em- 
pereur de  Bali  et  de  Lombok.»  Le  prince  de  Karang-Assem  s'est  avisé  de  changer  le  nom  de  Lombok  en 
celui  de  S.ilemparan:  que  désormais  le  prince  de  Klongkong  porte  le  titre  de  roi  de  Bali  et  de  Lombok, 
peu  lui  importe;  il  ne  s'agit  plus  de  son  île,  qui  s'appelle  Salemparan  ;  et  il  est  lui-même  roi  de  Salemparan. 
H  est  plus  difficile  de  déterminer  quel  degré  d'authenticité  il  est  permis  d'accorder  au  récit  de  l'origine  des 
princes  de  Klongkong  ,  comme  provenant  du  mariage  de  Dewa  Agong  avec  sa  soeur.  Peut-être  a-t-il  été 
inventé  pour  prouver  la  pureté  du  sang  royal  de  ces  princes.  Il  est  assez  remarquable,  comme  le  racon- 
taient naguère  quelques  ambassadeurs  de  Bali  et  do  Lombok,  et  comme  Sjérif  Hamid  me  l'a  confirmé ,  que 
le  prince  de  Klongkong  est  encore  obligé  d'épouser  sa  soeur,  afin  que  le  sang  royal  se  perpétue  dans  toute 
sa  pureté.  Ce  mariage  incestueux  est  absolument  défendu  à  tous  les  autres  princes;  aussi,  lorsque  Dewa 
Pahang,  roi  de  Karang-Assem,  eut  contracté  un  mariage  semblable,  il  tomba  tellement  dans  le  mépris, 
que  toute  sa  suite  et  tous  ses  partisans  l'abandonnèrent,  et  qu'il  dut  résigner  la  couronne. 

Je  ne  trouve  ni  dans  Raflles,  ni  dans  Crawfurd,  ni  ailleurs,  que  le  prince  de  Klongkong  porte  le  titre 
de  Tjoekoerda.  Cependant  les  mêmes  ambassadeurs,  Sjérif  Hamid  et  d'autres  témoins  oculaires  m'ont  assuré 
le  fait.  Le  mot  tjoekoer  signifie  proprement  /*  pied;  comparée  le  petit  dictionnaire  de  Raflles.  La  postfixe 
da  est,  toujours  selon  Sjérif  Hamid,  lu  pronom  possessif  de  la  seconde  personne,  correspondant  au  mot 
malais  mot,  de  sorte  que  Tjoekoerda  signifie  proprement  votre  pied  (kakimoe).  Cette  dénomination  provien- 

1  Baffles  II.  U3. 

2  V.  Ilumboldl  I,  112. 
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«Irait  de  ce  que  le  prince,  eu  égard  à  sa  puissance  spirituelle  et  temporelle,  est  trop  noble  et  trop  grand  , 
pour  qu'il  soit  permis  à  un  autre  de  prononcer  son  nom  :  c'est  pourquoi  on  ne  parle  que  d'une  partie  de 
«on  corps  et  de  la  plus  basse  encore.  A  cause  de  la  signification  toute  spéciale  de  ce  mot  tjoekoerda,  ce 
titre  ne  doit  être  proprement  domié  au  prince  que  quand  on  lui  adresse  directement  la  parole  et  jamais 
quand  on  parle  de  lui;  cardans  ce  cas  son  nom  est,  comme  celui  de  son  aïeul,  Devra  Agong. 

Dans  son  rapport,  à  tous  égards  si  intéressant  sur  If  le  de  Bali,  M.  Van  Den  Broek  ,  raconte  que  tous  les 
autres  princes  accordent  à  celui  de  Klongkoug  une  vénération  vraiment  idolâtra  et  sans  bornes;  et  qu'ils  le 
nomment  père  dans  leur»  discours  comme  dans  leur  correspondance.  H  y  a  là  une  contradiction  arec  notre 
manuscrit  et  avec  ce  que  d'autres  témoins  rapportent.  Peut-être  M.  Van  Den  Broek  n'aura-l-il  pas  saisi  la 
vraie  signification  du  mol  tjotkoerda  et  aura-t-il  voulu  le  rrndre  par  père.  Par  contre,  ce  que  le  même  auteur 
ajoute  de  la  vénération  superstitieuse  accordée  au  prince  de  Klongkong  qui  mettrait  son  pays  à  l'abri  de 
toute  invasion  cl  de  toute  guerre,  tant  qu'il  ne  prendrait  pas  parti  pour  l'une  ou  pour  l'autre,  se  trouve 
entièrement  d'accord  avec  l'observation  d'Abdullali  :  «qu'il  n'a  point  d'ennemis,  parce  que  ses  ancêtres  sont 
delà  famille  de  Dewa  Mcmhang  dans  Pile  de  Java  et  sont  venus  dans  l'île  de  Bali.» 

(6)  On  s'étonnera  pcut-êlre  de  rencontrer  ici  une  comparaison  entre  les  Siamois  el  les  habitants  de  Bali. 
La  raison  en  csl  toute  simple  dans  notre  auteur:  car  il  accompagna  en  1822  le  même  Pangeran  Said 
Hassan  ,  auquel  le  gouvernement  avait  confié  une  mission  à  Siam.  Il  recueillit  Iwaucoup  de  données  dans 
ce  voyage  cl  composa  une  histoire  des  rois  de  Siam,  dont  je  possède  une  copie.  Cet  ouvrage  offre  uu  intérêt 
réel  à  celui  qui  veut  connaître  l'étal  aclucl  de  la  littérature  malaic  ;  en  voici  le  commencement  : 

1/  m  1238  de  l'Hégyrc,  alors  que  le  prophète  Mohamed  fils  de  l'Aralic  Abdultali ,  s'enfuit  à  Médine,  et 
dans  le  mois  de  Zulhhadjah  ,  le  Pangeran  Said  Hassan ,  fils  d'Omar,  reçut  une  décoration  du  Gouverneur- 
général  baron  Godard  Alexandre  Gérard  Philippe  Van  Der  Capellen.  Ce  prince,  qui  régne  sur  toute  l'Inde, 
et  qui  a  sa  résidence  dans  la  ville  de  Batavia,  la  capitale  de  tous  les  pays  sous  le  veut,  lui  ordonna  de  faire 
voile  pour  Siam.  Moi,  pauvre  serviteur,  Ahdullah ,  fils  de  Mohamad  l'Égyptien,  je  vins  dans  ce  temps  de 
Bezocki  à  Soerahaya»  etc. 

Ahdullah  est  le  seul  qui  rapporte  la  tradition,  selon  laquelle  le  célèbre  Adji-Soki,  ou  comme  les  Malais 
le  nomment ,  Adji-Saka,  aurait  aussi  été  a  Bali.  Je  lui  en  laisse  toute  la  responsabilité  Probablement  ce  per- 
sonnage, ici  comme  à  Java,  n'est-il  qu'une  pure  fiction,  ou  plutôt  la  personnification  d'un  événement.  11  est 
certain  que  les  habitants  do  Bali  possèdent  l'ère  javanaise  ou  Salivana  ;  ils  la  nommrnl  *aka  murm  Ijandru 
et  la  fonl  pareillement  remonter  à  Adji-Saka. 

(7)  Ce  qu'Abdullah  nous  rapporte  dans  différents  endroits  de  son  récil ,  a  l'égard  des  quatre  castes  de 
Bali,  offre  trop  d'intérêt  pour  que  nous  ne  nous  y  arrêtions  pas  quelques  instants.  Nous  réunirons  d'abord 
différentes  données  pour  les  comparer  ensuite  avec  celles  que  fournissent  d'autres  sources. 

a.   Les  habitants  de  Bali  sont  partagés  en  quatre  hangta  (familles),  savoir:  les  Brahmane* ,  les  Satria» . 

les  ffatia»  et  les  Socddara*. 
h.   Les  f Va  nuit  sont  de  la  famille  de  Remdjana. 

c.  Les  Sonddarat  sont  les  descendants  des  Hindous,  qui  furent  d'abord  établis  comme  ptmbekel  (chefs 
de  village)  par  Remdjana. 

d.  Les  Soeddara»  ne  peuvent  pas  devenir  rois,  ni  s'allier  avec  les  Wa»ia»  ;  il  en  est  de  même  îles 
fVatiat  avec  les  Satria»,  cl  des  Satria*  avec  les  Brahmane»;  mais  le  contraire  est  permis ,  c'est- 
à-dire  qu'un  homme  d'une  famille  supérieure  peut  épouser  une  femme  appartenant  à  une  famille 
d'un  rang  inférieur. 

e.  Les  IFatia*  sont  encore  rois  d'une  partie  de  Bali;  quand  un  ff'nnia  devient  roi,  il  reçoit  le  nom  de 
Djetantok. 

f.  Il  y  a  eu  des  guerres  entre  les  tf'atia»  et  le»  Satria»; 

g.  Les  Brahmane»  sont  les  descendants  d'Adji  Saka. 

h.  Les  Brahmane»  invoquent  l'eau  du  Gange  et  de  la  rivière  de  Djemana ,  quand  ils  prient:  ils  sont  forts 
considérés  à  Bali  :  ils  sont  assis  sur  des  sièges ,  les  rois  au-dessous  d'eux  :  ils  ne  peuvent  pas  eui-mêmes 
devenir  rois. 

i.  Les  Brahmane»  peuvent  s'allier  avec  la  famille  des  rois;  mais  le  contraire  n'a  pas  lieu. 
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k.  Quand  un  Brahmane  »  des  enfant»  d'une  femme  dis  Satriat,  ces  enfants  sont  nommés  Brahmanes 
Pomah;  quand  un  Brahmane  Pomah  s'unit  avec  une  femme  des  fl  attât,  les  enfants  issus  de  ce  ma- 
riage sont  appelés  Brahmane*  Angana;  quand  un  Brahmane  Angana  a  des  enfant*  d'une  femme 
des  Soeddarat ,  on  les  nomme  Brahmane*  Angana  Angana;  enfin,  quand  un  Angana  Angana  épouse 
encore  une  femme  des  Soeddarat,  les  enfants  sont  appelés  Tjendala. 

I.    Les  habitants  de  Bali  oui  strictement  maintenu  jusqu'à  ce  jour  cette  distinction  entre  les  familles. 

Arrêtons-nous  maintenant  quelques  instants  sur  chacune  de  ces  particularités ,  surtout  afin  de  les  comparer 
avec  les  données  que  nous  avons  rencontrées  ailleurs. 

a.  Abdullah  nomme  In  CMtM  bangta.  11  semble  donc  n'avoir  pas  su  que  les  habitants  de  Bali  les  nomment 
proprement  tjator  djii/ma.  Tjalor  signifie  quatre  et  dj'alma  une  réunion  d'hommes  '.  Bangta  est 
un  mot  sanscrit,  qui,  à  proprement  parler,  désigne  les  différents  jet»  du  bambou,  indiqués  par  des 
anneaui  ,  et  p.ir  conséquent  /ami/le  :  cependant  celle  expression  n'est  pas  usitée  en  sanscrit  pour 
désigner  les  quatre  castes.  On  se  sert  pour  cela  du  mot  warna,  que  les  Javanais  et  les  jUulais  ont 
adopté,  mais  dans  une  autre  signification.  Néanmoins  hangta  est  la  meilleure  expression  dont 
Abdullah  pût  faire  usage  pour  indiquer  en  malais,  qu'il  veut  parler  de  quatre  familles  séparées  et 
entièrement  distinctes  l'une  de  l'autre,  car  bangta  signifie,  en  malais  comme  eu  sanscrit,  familU, 
race,  touche:  c'est  ainsi  qu'ils  disent  hangta  orang  poelih,  bangta  orang  itam,  (famille  ou  race 
d'hommes  blancs ,  famille  ou  race  d'hommes  noirs)  etc. 

b.  e. g.  Le  récit  de  Crawfurd  sur  l'origine  des  quatre  castes  esl  entièrement  différent  de  celui  d'Abdullah. 

Les  Brahmanes  rapportèrent  à  l'auteur  anglais  le  mythe  indien  sur  l'origine  de  ces  castes  de  la  bouche, 
de  la  poitrine,  du  ventre  et  des  pieds  de  Brahma  Cependant  il  y  a  quelque  chose  de  fort  rémarquablc 
dans  la  manière  dont  Abdullah  rapporte  cette  même  origine  ;  et  en  premier  lieu  les  fVatiat  seraient, 
selon  lui,  les  descendants  de  Remdjana,  l'un  des  premiers  Hindous  qui  aitent  excercé  quelque  influence 
prépondérante  à  Bali.  Il  est  très-vraisemblable  que  les  chefs  des  premiers  colons  étaient  principalement 
des  commerçants  et  des  navigateurs,  et  qu'ainsi  Remdjana  appartenait  à  la  caste  des  commerçants.  De 
sorte  que  l'assertion,  que  les  fVatiat  descendent  do  ces  premiers  colons,  alors  même  qu'elle  ne  serait 
pas  historiquement  démontrée,  offre  dans  tous  les  cas  beaucoup  de  vraisemblance.  —  Les  Soeddarat 
descendraient  de  ces  Hindous  que  Remdjana  établit  comme  chefs  de  village  [pembekel).  Je  ne  vois  rien 
d'absurde  à  admettre  que  des  Hindous  de  la  dernière  caste  aient  été  élevés  au  titre  de  chefs  dans  un 
pays  où  leur  influence  commençait  à  se  faire  généralement  sentir.  H  est  naturel  cependant,  que  les 
descendants  de  ces  pembekelt  ne  soûl  pas  les  seuls  Soeddarat  à  Bali ,  mais  qu'une  grande  partie  de 
la  population  primitive  doit  être  classée  dans  cette  même  caste. —  Les  . Satriat,  toujours  selon  Abdullah, 
sont  les  descendants  de  Dewa  A  gong.  Nous  laissons  à  cet  auteur  la  responsabilité  de  tout  le  récit  des 
différents  enfants  que  Dewa  Agong  eut  de  plusieurs  femmes,  avec  ce  que  ce  récit  renferme  il'ohscène; 
mais,  quand  il  affirme  que  la  caste  des  rois,  les  Satriat,  la  famille  priucière  de  Bali ,  est  descendue 
du  prince  javanais  qui  s'est  établi  à  Bali  et  s'y  est  emparé  de  l'autorité  souveraine ,  son  dire  se 
trouve  appuyé  d'une  foule  de  preuves  et  confirmé  par  presque  tous  les  autres  écrivains.  —  Enfin  Ab- 
dullah fait  descendre  les  Brahmanet  d'Adji  Saka  :  il  confirme  ainsi  ce  que  Crawfurd  avance  '  ,  que 
les  Brahmanet  sont  regardés  comme  des  Hindous  de  pure  race.  Raffles  les  fait  principalement  descendre 
île  Watoc  Rahoc,  mais  s'accorde  néanmoins  avec  Abdullah  eu  ce  qu'il  les  représente  comme  Hindous 
d'origine. 

d.i.k.  Raffles  et  Crawfurd  racontent  aussi  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  mariage  légitime  qu'entre  Ici 
personnes  appartenant  à  la  même  caste  ,  de  sorte  que  les  quatre  grandes  castes  demeurèrent  toujours 
distinctes  l'une  de  l'autre.  Ils  assurent  aussi  que  ceux  des  castes  supérieures  pouvaient  prendre  des 
concubines  dans  les  castes  inférieures ,  mais  non  pas  en  sens  inverse ,  et  que  les  enfants  provenus  de 
ces  mariages  ont  formé  comme  en  Inde  une  foule  de  nouvelles  castes.  Abdullah  seul  rapporte  quelques 
particularités  sur  ces  nouvelles  castes.  Raffles  mentionne  seulement  en  passaul ,  que  les  enfants  pro- 
venus  du  mariage  d'un  Brahmane  avec  une  femme  d'une  caste  inférieure  sont  appelés  Botjanga.  H 
semble  ne  pas  connaître  les  noms  de  Brahmane  Pomah,  Brahmane  Angana  cl  Brahmane  Angana 
Angana.  Il  m'a  élé  impossible  de  découvrir  ce  que  signifiait  proprement  Pomih.  Le  mot  Angana 

'  V.  Hs—boldt,  I.  37.  38.  00.  81  .  n. 
'  C.ra»rnrd,  lit.  25t. 
1  OawfMr.1  III ,  23S. 
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a  peut-être  quelque  rapport  avec  un  autre  mot  Kavri  hanggono ,  qui  signifie  sud,  la  répétition 
Angana  Angana  servira ,  ici  comme  en  malais  ,  à  ajouter  plus  de  force  à  la  signification  primitive. 
Raffles  et  Crawfurd  connaissent  aussi  Tjendala  ,  qui  désigne  scion  eux  la  classe  proscrite.  Crawfurd 
dit  que  cette  caste  est  regardée  comme  impure ,  qu'elle  est  exclue  de  toute  communication  avec  le> 
autres  et  forcée  d'habiter  en  dehors  des  villages.  Los  potiers,  ajoute-t-il ,  les  teinturiers,  les  marchands 
de  cuir,  etc.  appartiennent  principalement  à  celle  caste. 

t.f.  Crawfurd  rapporte  que  les  princes  et  les  chefs  appartiennent  d'ordinaire  à  la  caste  des  Salriai ,  sans 
qu'il  en  soit  cependant  absolument  toujours  ainsi;  car  les  princes  de  la  famillo  de  Karang-Assetu , 
les  plus  considérables  de  l'ile,  et  qui,  dans  les  derniers  temps  se  sont  emparé!  de  l'ile  voisine  de 
Lombok,  appartiennent  à  la  ca»te  des  Wasias. 

i.  L'assertion  d'Abdullah  que  les  Brahmanes  invoquent  l'eau  des  rivière» ,  le  Gange  et  le  Djernana  (Djarona 
ou  Jomiiah),  dans  leurs  prières,  est  tout  aussi  authentique  que  l'autre  assertion,  savoir:  que  les 
Brahmanes  sont  en  grande  considération  ,  et  qu'ils  sont  assis  sur  des  sièges ,  les  rois  au-dessous 
d'eux,  quoiqu'ils  ne  puissent  eux-mêmes  pas  venir  au  trône.  Les  auteurs  anglais  s'accordent  sur 
ce  point  avec  Abdullah  et  M.  Van  Den  Broek  raconte  1  que  les  princes  mettent  une  confiance  sans 
bornes  en  leurs  prêtres  (brahmanes).  «Tout  ce  que  ceux-ci  leur  disent  est  regardé  comme  un  oracle: 
ils  leur  portent  une  vénération  illimitéo,  etc.» 


Nous  concluons  par  le  tableau  suivant: 

Origine  des  Printms  de  Bali ,  suivant  les  traditions. 

Bali  fut  d'abord  gouvernée  par  deux  rois  de  la  famille  des  géants  (Reksasas)  ;  ils  furent  nommés  : 

Praboo  Miried  et  Praboe  Bidahoeloe. 

Alors  arriva  de  Java  un  certain  Kaboeajoe.  Il  s'établit  dans  le  pays  de  Mengawci.  Avec  le  secours  de 
l'hindou  Rcmdjana  ,  il  arma  les  deux  géant*  l'un  contre  l'autre;  ce  qui  causa  leur  ruine  à  tous  deux. 
Kaboeajoe  devint  alors  roi  de  Bali ,  mais,  on  réalité,  toute  l'autorité  »e  trouva  entre  les  mains  de  Rcmdjana. 

Environ  sept  an!  après  l'arrivée  do  Kaboeajoe  à  Bali ,  Ida  Sampien  Dalam  Devra  Agong  y  vint  aussi  de 
Java.  Ce  dernier  sut  engager  Kaboeajoe  à  passer  à  Java,  et  le  fit  mettre  à  mort  par  l'entremise  du  prince 
de  Blambangan.  Les  princes  de  Bali  descendent  de  ce  Dowa  Agong  de  la  manière  suivante: 

Rcmdjana  n'-"a  *S°°t- 

|  I  

La  famille  de  cet  hin-  ^^^^^^™"  — ~  

dç««t  ,,H*lr«WW«.  ufe>    ^Mrf,,,!.,  ufc«*HiSn-  lafcmme*-  l'hindou  l.'crla.e  peua-pou*  Il  cul  dc«a»cur. 

lMu.,eur,detctde»c*n.  Aia  km)1w.  lu.  donna  Joo  Wiram»  Koi-  Winma    Sengara    lui  {MtiwM*  R.Guinw)  nomn.,T|)e«a  Y,.,,.,,.; 

danls   ont  occupe  le  ^  doc  lui  d„.ma  Aria  donna    Aria  hm.  lui  donna  .Snlréi  Poeu-  Istri,  Tjork«.rda . 

'.TÏV     t,B,™l..r*1'  qui  fui  l'auteur  de  la  Pamejoelan,  auteur  Culte   famille  n'a  pai  {-.-.Un,  auteur  de  la  auteur  de   la  son- 

dr  Klduwj  ,  ma»  .15  en  j                      ^  ^  fc    |fl  ^  ^  ,llllm, , ,          ,,„,,,„  „„„      j,  s  ]>nw  ...  Jr  ,.  j,  ,■  dfil  princes  de 

Errent  cha^.  au  com-  -  fc  <lc  „,,,  elle evt  c,.  scande  consi-  Dji^nj,,-.  Klonjlo»-. 

rrTr^'urinwfde  déralion.l^  plupart  df 

mcmlwMtlerrttr  Cimillr- 


DjnnWana    «PP»^-  demeurent  dam  le»  envi- 

•Mnit  »u«.  «  cette  6-  ,  m,  dr  BaUO„,j. 

mille.  Il  y  a  encore  »r-  » 
turllrmcnt  bcaueoupdc 
Watiat  dam  l'Ile  de 
Bali:  et  cette  famille 
priiiciirc  v  est  fort  con- 
•■rec. 

Voir.  hOMfWfrg  .  p.  I»». 


(ht  iwr'r.  ftrorlimnrmtut.' 
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ET  NAVIGATION  DE  JAVA  ET  M  A  DUR. Y  EN  1845. 


I.  IMPORTATIONS. 

La  valeur  de*  importations,  non  comprises  celles  faites  pour  le  compte  du  Gouvernement,  '  a  été: 

En  BnnlmdiMi ,  de  f  20,518,470 

Ennu.i*™,re(orciargrt.«)   573,325 

Total.    .    .  f  27,01)1,801 
(  letle  importation  consistait  en  des  produits  de  différents  pays ,  savoir  : 

DTi.rope  et  d'Amérique  f  HJ]  4,330 

De  l'Oui'rt  de»  Inde»  cl  du  Bengale  -  -.•   .    .    .  050,305 

De  h  Chtac,  Manille  ttSiain   3,372,802 

De  l'Empire  du  japon   021,474 

De  r Archipel  Oriental   5,750,400 

Total  det  mwvWMM.    .    .  jT2fl,518,476 
L'importation  a  eu  lieu  des  contrées  suivantes  : 


Dm  Pay*  Ba». 

De  l'Angleterre. 

Di-  la  France.  . 
De  lu  .S>«'dr.  . 
Du  Danem.nc. 
De  II  inilioui;;  . 
De  l'Amérique  . 
Du   Cap  dr  Bon 

prratice  . 
I»u  «jolie  Pcriiquc 

reporter . 


ne  •  Ei 


9.578,001 
:..s:,i,:i.KS 

520,055' 
H3.87»| 
3  2.0.32. 
352.  lii^ 
23«.  1 73i 

0.04 1 
81,822 


Florin».  "* 
0,825.702  Report.  .  . 

5,85 1 ,388  Du  Bengale,  et  dii  eûtr»  de 
520,055       Coromandcl  cl  Malabar.  I 

144.572  De  la  ùichinchine. 

32.WÎ2  |>,.  l'Ile  «le  France  .  . 

352,108  IMa  Chine  cl  de  Macao 

245,850  De  S.nm  

De  Manille.      .     .  . 

M*l  DbJhm  .... 

81.822  i),.  |a  N„„„.||e-Holland« 


Marehainliwi.  [.Numéraire 
.   


H.. 


lurmc  I  Florin*. 

Jfl,80(l,473i  258,017 


Total. 


/•lfl,8Oti,473j/'258.Ol7/-17:ilO4,40O  De  l'Archipel  Oriental 


I 


TOTU. 


342,03(1 

10,117 
1,274,402 
120,034 
120,038 
021,474, 
2i  >nn 


501 
8.B70; 

io.:ii;i) 


2«.t.7tï" 


Florin». 
17,Oli4,-l0O 

343.401 
0,1 15 
32.477 
1,274.402 
120.034 
150,700 
021,474 
24.8(10 


7,180,813!  25O,049|^44g!7g2 
,518,470/573,325^, 


f20 


Les  produits  d'Europe  et  tV Amérique  ont  principalement  consiste  en. 
Toilerie»  nécrlandaitr»  /  5,320,001   Vini,  etc.     .   -  1,311,008 


Id.  étrangère»  

Drap*  et  nuire»  étoffe»  de  laine  (fal,r.  nécrl.)  . 
Id.  Id.         de  fiibr.  étrangère. 

Cuira,  Hellène  et  voiture»  

Atitaillcment.  etc.,  pour  leur 
Fourniture»  de  bureau.  . 


5,614.040  Habillement*,  Mode!,  etc. 

02,300  Cuivre  ouTre ,  etc.       .    .  . 

200,515  Fer  ouvré  ,  machine»  etc.  .  . 

102,320  Acier  ouvtc  cl  aulrcu.  .    .  . 

166.070  Sac»  à  cale  en  toile  .... 

240,050  Favcncc ,  verrerie»  et  criitalleriei 
608,042 


652,604 
307,582 
054,507 
90,724 
145,007 
200,410 


85,745 
39,541 


Proiisjon»  de  Imuclie  

Les  produits  de  YOuent  de*  Inde*  ont  consisté  entre  autres ,  en  : 

Toflata  f  100,092  Proviiion.  de  bourbe. 

9m  i  café  (Gocni)   139,589  Salpêtre  

Les  produits,  importés  de  la  Chine  de  M  malle  de  Siam  et  de  la  Coehitichine  consistaient  entre  autres ,  en: 

Fayence  /  247,410  Cigare»  (de  Manille)  -  121,033 

Provision»  de  bouche,  confiture».  -  217.823  The  •  202,016 

Médicament»,  droguerie»,  de   105,527  Soie  (errue)  -  371,750 

Mercerie»,  «myrtes  l».|ué»,  etc  210.843 

Papier»  171,722 


1  Al'eaccpliondcsiropo 


idu  Japo 
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aux  produit*  de  l'empire  du  Japon  : 

Cuivre  (en  barre»)  f  478,573  Ouvrage»  lat[ué* 

Camphre  -  66,950 

De  l' Archipel  Oriental: 

.Noix  de  muscade,  f  34,515 
5,142 
38 
15,019 
■  499,991 


rte  f  29,061 


Café  f  763,441 

Riz  -  453,985 

Bcnzoin  ....  -  159,592 
Poivre    .....  131,021 


mu 

ulact».  . 
Clou»  de  girofle, 
"oi*  sauvage». 


s.  r 

Gambir 


Huile  de  coco  et  de 

katjang  . 
Provision»  de  bouche 
Or  (en  poudre). 
Colon  (écru).     .  . 


f  22 1,352 

-  295.003  | 

-  302,205 1 

-  140,612  iTripang 
105,810  | 


I  Rodas  /510.169 

.  -368,296 
-  135.450 
-564,295 
.  -172,87; 


Cbevauv  . 
Nids  d'oiseau*. 
Cire  . 


Russe. 
Portugais. 


90,380 
207,333 
250,556 
9,115 


Chinois  /-284,940 

Siamois  ....  -  124.32H 
Div.  paT.  asiatiques.  •  492,995 


totale  de  / 7,233,905.  (Four  le* 


L'importation  a- eu  lieu  «ous  les  pavillons  suivants  : 

Néerlandais,  .f  1 8, 1 69.526 1  Danois    .    .  .  f  99,302 

Anglais  0,169.301  I  Suédois  .    .  .  -  258,106 

Français  .  425.690  i  llamhourgeois  .  -  403,738  j  Américain 

Autrichien    .  .-         7,084  |  Brémoi»  .    .  .  -    93,337 1  Cochù.chii 

L'importation  sous  certificat  d'origine  néerlandaise  forme 
détails  voir  la  2*  Partie  du  Moniteur  des  Indes ,  pag.  82). 

Il  a  été  importé  pour  le  compte  du  gouvernement ,  tant  en  numéraire  qu'en  marchandises ,  pour  une  valeur 
de  /9,808,349.  Dans  cette  somme  n'est  pas  comprise  l'importation  du  Japon  qui  est  portée  sous  la  rubrique 
Importations  particulières. 

Il  a  donc  été  importé  pour  compte  de  particuliers  pour  /  27,09 1, 801 

Et  pour  compte  du  gouvernement   9,808.349 

tOt.l  DE  L'iaMMaTHMI.     .  f  30,900, 1 50 

Dans  ce  total  n'c6t  pas  compris  ce  qui  a  été  importé  et  entreposé  ;  aussi  n'entre-t-il  pas  encore  en  ligne 
de  compte  pour  ce  qui  regarde  les  importations. 


ÉTAT  COMPARATIF  DES  IMPORTATIONS  DE  1848,  AVEC  CELLES  DE  1844,  I 

D'HUE  PÉRIODE  QITNQl  ENN ALE  (1838—49). 

Les  principaux  articles  dont  l'importation  s'est  accrue  en  1845,  sont  les  suivante: 

d' Europe  et  $  Amérique  :                           Verreries  et  cristalleries  (  80,270 

Toileries  et  fil  de  «,to„  /  2,062,84  «  De  la  CAiiw. 

Fer  ouvré  cl  autres                                                  193,506  Soie  (écruc)  f  205,300 

Meubles                                                               144,728  Papier»  -  45.KH 

Quincaillerie  •     121,550  Du  Japon. 

Fournitures  de  bureau                                             111,145  Cuivre  (en  barres)  f  394.142 

Modes,  parfumerie»  ele  -     108,645  de X'Atchipel  Oriental. 

Vin»  etc.  -     108,121  Ri»  f  160,636 

et  voiture»'  •       98,928  Chevauv  •  90.861 

 -     91,682   Provisions  de  bouche   50,814 

Voici  les  articles  dont  l'importation  a  éprouvé  un  décroissementen  1845  : 

d'Europe  et  d'Amérique.  de  l'Archipel  Oriental. 

à  cale  f  81,247  Rotin».    .    .    .  f  1,010,075  j  Or  (en  poudre)  .    .f  88.233 

Provisions  de  louche   57,630  Café   ....  •  305.982 


Coton  (écru)    .    .  -  81,390 
Camphre.   .    .    .  •  81,050 
58,801 


Draps  et  étoffe»  de  laine  -  50,318  J™^'    •  JJgg 

Cuivre  ouvré  et  autres                                  .    .    .  ■  50,677  l!3'o?7 

de  foutît  des  Indes  et  du  Bengale.  1 

Froment                                                             f  23  754  ^n  rrinaril"e  0,1  décroi»»emcnl  dans  l'importation  de  mvrehan  - 

j.uin *     |fl021  diM!"  dc  i^rcf,'Prl  Oriental;  elle  s'rstélevéc 

s*(.w)Hértfa.:  ::::::  *.  \'.»yua  w\,L1i/îfS«fî 

de  Chine,  Manille  et  Siam.  "   184j  »  '  l^r-^cl 

Cigares  (de  Manille)  /  176,136  o*c«oi*»«m  tu  1845  f  1,765,609 

Fer ,  acier  et  cuivre  ouvrés  et  autre».  -  43.532 

63,790 
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On 


Ont  été 


en  1845. 


n  ru  »  tfii'tn 

IL1  11)11»  t/tl'lll 

n.. 

1844. 

1844. 

De 

1844. 

1  j  rôle,  occidentale  de  Sumatra.  . 

l'alembaii;;  rl  It.rnLn  

Bornéo.  

f  >< 

» 

» 

f  020,201 

-  1  «1.508 
- 1,005.703 

-  130,947 

Billiton.  .  . 

Report.     .  . 

/"  2.43.1.108 
2.875 
1,915 

M 

»  • 

(1,098 

M'idnra 

•  180,604 

I 

Tiiimr-Kiw|iang  

Ba  

-  16,282 
■  362,651 

-  232,780 

-  200.785 

O 

Trenganoe 
'l'imnr  IMhi. 

Lc«ile.Co«>«. 

11 

5,741 
44,106 
3.962 

.4  reporter 

/  378,033 

/"2.434.108 

Ti>Til.         .  . 

/"  726.188 

f  2  491  797 

Kji  déduisant  la  première  tonimc  de  la  «econde,  ou  trouve  que  l'importation  de  l'Archipel  Oriental  a  été  moindre  en  1845  qu'en 
1844  de/- 1.763,600. 

Un  résultat  favorable  se  manifeste  surtout  dans  les  produits  de  la  Chine,  de  Manille  et  Siam: 
augmentation  de  /"147,62a.  Par  contre  le  décroissement  se  montre  dans  les  produits  : 

D'Europe  et  d'Amérique  pour  f  190,872 

Du  Bengale  et  de  l'0ue»t  de.  Inde.  ■  110,304 

Du  Japon   212 

De  l'Archipel  Oriental.  -  1,506,756 


Il  a  été  importé  avec  de* 


f  1,013,234 


en  1845  pour.    f  7,233,965 
»  1844    »       -  6,784,348 
449,617" 


!  1845  f 

Gît  accroissement  co-isistait  surtout  en  verreries,  toileries  et  cotons ,  meubles ,  voitures,  cuire,  sellerie, 
fournitures  de  bureau  et  avitaillcincnt  pour  les  navires. 

En  comparant  les  totaux  de  l'impôt  tation  pour  compte  de  particulière  de  1845  et  1844 ,  on  obtient  les  résul 
tats  suivants  : 

Cette  importation  .'e*t  élevée: 

Marchandise.       Numéraire.  Total. 
En  1845  4    f  26,518,470        f  573,325         f  27,091,801 
En  1844      ■  24,041.487        -  7QO.850        ■  25.342,343 

En  plut,  pour  le.  marcbandUc*  en  1845  f  1,876,980   

En  moin.,  pour  le  numéraire    f  127,331  — — — 

Ainai  le  total  de  1813  .urpas.e  Celui  de  1844  de   ■    f  1,749,458 

Il  en  résulte  que  l'importation  totale  en  l'année  1845  a  surpassé  de  beaucoup  celle  de  184-1. 

Pour  ce  qui  concerne  les  marchandises,  cet  accroissement  est  encore  plus  évident  lorsqu'on  compare  les 
résultats  aux  moyennes  d'une  période  quinquennale  $4838—42).  Mais  pour  le  numéraire  on  trouve  un 
décroissement  bien  sensible.  Les  chiffres  suivants  le  prouvent: 

Marchandisti.  Numéraire. 


En  1845    f  26,518,476 
-  23,774,212 


f  573,325 
-  1,906,401 
En  1845  f  f    2,744,264  —  /723.1G6 
Quant  a  l'importation  des  marchandises,  elle  surpasse  en  1845  encore  celle  de  l'année  1840 ,  mie  des  plus 
favorables ,  alors  qu'elle  s'élevait  a/26,434,G24  ;  mais  en  1840,  l'importation  du  numéraire  aussi  se  montait  à 
valeur  très  élevée,  savoir  /2,439,2G9,  ou  quatre  fois  plus  qu'en  1845. 
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Parmi  les  importations  pour  compte  de  particuliers,  on  i 

DnPays-Bcu.  De  t Angleterre. 

En  1845      f  9,825,702  f  5,851.388  f  7,449,762 

Moyenne»        11,295,182  3,802,200  0.458,133 

En  1845  -(   «,409,480  +  f  1,989,182  ^"1^99X329" 

On  voit  par  cette  comparaison  que  l'importation  des  Pays-Bas  a  assez  considérablement  diminué;  tandis 
que  celle  de  l'Angleterre  a  augmenté  dans  mie  proportion  bien  plus  forte;  l'importation  de  l'Archipel 
Oriental  présente  aussi  une  augmentation  assez  notable. 

Enfin,  ces  chiffres  démontrent  à  l'évidence  combien  les  assertions  de  plusieurs  journaux  anglais  sont  erro 
nées  lorsqu'ils  suggèrent  que  le  commerce  anglais  avec  nos  possessions  orientales  va  en  déclinant.  Tout  au 
contraire ,  il  se  trouve  proportionnellement,  dans  une  condition  bien  plus  favorable  que  le  commerce  d'impor 
talion  national.  En  1845,  le  commerce  anglais  a  dépassé  de/ 938,007  la  moitié  du  commerce  néerlandais, 
proportion  qui  certes  ne  se  trouve  pas  balancée  par  notre  commerce  aux  Indes  britanniques. 


H.  EXPOBTATIOK. 


L'exportation  pour  compte  de  particuliers ,  en  1845 ,  s'est  élevée  : 

Eli  marchandée. ,  à  /  04,455,081 

En  numéraire  (or el  argent)   1,440.087 


Les  articles  d'exportation  consistaient  en  produit* 

De  l'Archipel  Oriental ,  parmi  Iromirla  ceux  de  Java. 

De  l'Ouent  de»  Inde»  et  du  Bengale  

De  Siani  ,  Cuchincbinc ,  < 
De  l'Empire  Au  Japon.  . 
D'Europe  et  d'Amérique. 


Tom. 


L'exportation  s'est  effectuée  pour  les  contrées  suivantes 


f  05,895,168 

f  00,919,201 
122,744 

.  .  .  .  297,972 
-  .  -  .  012,599 
.    .    .    .  2,502,505 

Total.    .    f  64,455,081 


Le»  Payn-Ra».  .  . 
L'Angleterre.  .  . 
La  France.  .  .  . 
Le  Danemarc.  .  . 
La  Suède.  .  * 
Le  Hambourg.    .  . 

Brème  

Le  Cap  de  Bonnc-E»pr 

ranec  

L'Améri. 
Le  Golfe 

A  reporter. 


XtSfiRAIIIC. 


I  I..r 

/■4S.024.994 
1,372,598 
1.402.822 
97,334 
205,783 
731,157 
153,579 

01,477 
517,522 
85.385 


l,n  Mm. 

8S.920/48.  Il  3.920  Report. 
127:     1.373.725  Le  Bengale,  le»  «Ue» de 


»A»(.Hl.MflM.V 


382 

500  ; 

1,150 
500 


52.082.051 


91.585 


1,403,304 
97,334 
200,283 
732,307 
154,079 

01,477 
547.5^2 
85,3  5 


Coromarulel  et  de 

Malabar.  .     .  . 

L'île  de  France.  . 

La  Chine  et  Macao  . 

L»C 


52,774.*3« 


Le  Japon.  .  .  . 
La  Nou«lle-IIolLandc. 

Manille  

L'.VrchijK-l  Oriental. 

TOTAL. 


.vscaAiar.. 


/■52,0»2,651  / 


121,827 
4.200 
1,770.968 
441,634! 
55,937j 
175,7211 
114.450! 
10.2.4 
9,400,389 


Flor. 

91,535 


1,138 

140,330; 

1,260! 
8,925 


,190,849| 


/•52.774,2Ô« 


122,965 
4,200 
1,923.298 
40,034 
57,197 
184,040 
1 14,450 
16,244 
10,651,238 


Les  produits  de  ' Archipel  Oriental  ont  consisté  principalement  en 

Lofe,  1,006,190  pic   .    f  20,123,798  Clou»  de  girofle,  2,234  pic. 

Sucre  (en  poudre)  1.448,900  pic  -  20,285,574  Noii  de  niuacade  3,403  pic. 

Id.    brun  6.464  pic  -       64.635  Gannelle  1,121  pic.     .  . 

Riz  447,017  pic   2,682,101  Thé  444,333  livr.  .    .  . 

Id.  non  pelé   04.408  Benzoin  098  pic  ... 

Indigo  1,053,809  Utt.  -    4,901.608  Arac  4,377  lrggcn  .    .  . 

Tabac  8,811  codie  ■    2,324,480  Gambir  1,049  pic.  .    .  . 

Pome  (rond)  11,527  pic.  -       184,433  CochenUlc  82,530  livr.  . 

Maci«  830pic  -      132,834  Coton  (écru)  4,676  pic.  . 


/•64,455.08l|/-l,440,087  05.895,168 


201,045 
510,383 
140,150 
323,161 

41,883 
153,222 

23,009 
316,109 

61,429 
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f    220,640  Bail  de  Sapin 

-  1,075,300  F.tain  73,537  pic. 

-  04,552  HMm  4,102  pic. 

-  358,817  Cuivre  ouvré. 

-  172,201  Toilerie*  et  lil  de 

72,814  Nattes.      .    .  . 

-  26,200  Tripnng  3,750  pic. 

-  25,778  Sel  


Pcaox  de  vache  et  *  buffle  105,751 

Nid.  d'oiaam  260  pic.  

Huile  de  coco  et  de  laljang  3,502  pic - 
Rotin*  51.260  pic.   .  . 

Provisions  de  bouche  

Médicainciits  et  drogueries. 
Or  (en  poudre,  etc.)  262  Util.  .    .  . 
Bois  de  Sandal  1,432  pic.         .    .  . 

Les  produits  de  F  Ouest  des  Indes  et  du  Bengale: 
Toileries  /  8 1,607  Sacs  ù  café-  (Goenic) 

Ceux  de  la  Chine,  Manille  ,  et  Siam  .- 

Faïence  /  24,300  Thé  

Médicament* ,  quiucailleries  .etc.  •  30,840  Soie  (ifcroe)  67  pic. 

Papier  -  4,851  Soierie*.  .... 

Cigare,  (de  Manille)  .    .    .    .  -18,175 

Du  Japon: 

Camphre  485  I;  .lie  f  43,650  Natte»,  etc.    .  . 

Cuivre  (en  barre»)  6,493  pic  -  5 1 0,448 

D'Europe  et  d'Amérique  : 

Fayence  et  porcelaine  f     42,602  Acier  ouvré  et  autre* 

Drap»  et  étoffes  de  laine   70,353  Fer  ouvré  et  autre» 

Toileries  et  tiuu»  de  coton   1,817,447  Vin»,  etc.       .  . 

Provisions  de  bouche   58,228 

L'exportation  a  eu  lieu  sous  le» pavillons  suivants: 
Néerlandais    .    /-50.141.124  Danoi».     ,    .    .  f"270,088 
Anglais.     .    .    -   1,048,164  Suédoi*.     .    .    .    -458,503  Portugais. 
Françai»     .    .    •   1,412,214  iLimlwurgçoi»  .    .    -645,508  Autrichien 
IWen.    .    .    -         7,272  Brémoi»     .     .    .    -158,780  Américain 

Les  exportations  de  Java  pour  compte  du  gouvernement  se  sont  élevées  a  f  2,187,801 

Celles  pour  compte  de  particuliers   -65,805,168 

Torsi  de  la  valeur  des  nro»T»noxs.    .      /68,083,050  ' 


32,421 
4,044,518 
101,637 
370,763 
762,104 
75.407 
225,017 
308,954 

/21.78a 


/■28.007 
-«0,136 
-20,071 


/•32.114 


/210.548 

•180,007  Chinois. 

7,686  Siamois. 

-842.222  Div.par. 


/  20,875 

-  71,061 

-  167.025 


f  51,730 
123,136 
146,247 

•  280,071 


Voici  les  chiffres  généraux  des  marchandises  entreposées  eu  184o: 

A  Batavia.  /  2,856,716 

ASiunarang  -  42,020 

À  Socrabaya  ,  1 85,28 1 

iMOULt.  .    .    .    .  "/ 3.084, 026 

'  La  quelle  d'étal  du  3t  octobre  dernier  donne  le  relevé  du  commerce  de  Java  en  1845  ,  et  diffère ,  quant  «u  chiffre  île  h 
cumple  de  particulier»,  de»  tableaux  ci-dessus.  Ladite  ipuette  donne  :  pour  l'exportation  pour  compte  de  particuliers/  21,372,976 

etrKiurcomipledugoiivciiicnieiit.     .    .    .  11,522,102 

Total  de  l'exportation  /  65,895168 

Ainsi  la  différence  n'existe  pas  quant  au  total,  mais  bien  dant  ladulrilmtiimdcicliiffrcs. 

l.e  .Voiirrurofet  Indes  a  puise'  le»  données  du  rapport  officiel  annuel ,  public  à  Batavia,  Inpirl  jusqu'à  présent ,  a  toujour»  vervi  de  base  .un 
travaux  statiitiqur»  dans  les  journaux  de  commerce  et  dans  d'autre»  publications.  La  différence  de  /  41.512,102  dans  lecliiffrc  du  roromevee 
d'exportation  pour  eamptede  particuliers,  provient  de  ce  que,  celle  foii-ci,  lu  galette  d'élat  n'a  pas  compris  dans  ce  chilTrc.  la  valeur  .!<  ■ 
produit»  coloniaux,  exporté»  de  Java  et  vendu»  en  F.urope  pour  comptr  du  gouvernement ,  par  la  Société  de  Commerce.  Au  reste,  la  feuille 
«lui. te  «cboriie  a  donner  seulement  les  principaux  articles  sans  entrer  en  des  détail».  F.n  comparant  ce»  données  avec  celles  consignée»  dan»  le 
rapport  officiel  de  Batavia  on  obtient  les  résultais  suivants: 

EXFOftTATtDIs  DR  JAV  A  EN  1815. 


m» mm  mi isis. 


T 


TOTll. 


■  AUCUSMIIMS. 


Jii«\*»iaûv?  |      TOT* t. 


Calé. 

Suctc 

Ris.. 

tndijjo 

Tabac 


/  3.318,798 /18,8(I5.()(M)  /20.123.ÏÎ1 
1,1I8.6G8|  18.lC6.iKMI  20,285.571 


2.  G82.lt) 

-733.906 

2.321,180 


.1  rrpurttr. 


r 


13  177,953 


Poivre  . 
Cochenille 
Klain. 


Itrport. 


m.;  !  12.  ici 

4.227,702  4,961.0081 

2,321.180 |  Divers  articl„ 
/37,199,008[/  50,377,561  j.Nuuiérairc      .  : 

Toril. 


/  1 3, 1  77,053  /3 7, 1 30, G08  1 50,377.581 
179  ,633"  4.800  184,13» 

259,372        581,890  811,262 
73,8n2|       212.307  318.109 
975.078     3.069,110  1.011,518 
8,717,138         11,117  10.128,285 


1/21,382,076 


/11.6IÏ.10?  /«muicieB 
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f  ji\  valeur  des  marchandise.»  tirées  des  entrepôt*  et  comprises  dans  le  relevé  des  importations ,  s'est  élevée  à 

Pour  l'entrepôt  de  Batavia.         .    .  '  f  989,846 

Pour  l'entrepôt  de  Samanui);.   -  51,807 

Pour  l'entrepôt  de  Socrahaya   •    -  238,143 

nsnuu     .    .    .  "7X279,796" 


ETAT  COMPARATIF  DE  L'EXPORTATION  DE  L'ANNÉE  184»  AVEC  CELLE  DE  1844,  ET  LA 

PERIODE  QUINQUENNALE  DE  1838—48. 

L'exportation  pour  compte  de  particuliers  en  1815  fournit  un  résultat  défavorable  en  ce  qu'elle  a  dimi- 
nué de  /  A,iQ0,47Z  en  comparaison  avec  le  chiffre  total  de  1844. 
Voici  cette  comparaison: 


En  1844 
En  1845 

En  moi 


en  1845, 


•  le»  marchandise» 


Florin». 
69.017,346 
64,455,081 


M  1<  Klll.F 


TOT»!.. 


4,502,205 


Florin». 
1.068,295 
1.440,087 


Flori  n». 
70,085,641 
65>95,I68 


371,792 


4.190,473 


En  plu»,  pour  le  numéraire  

En  forte  <pie  l'année  1845  offre  une  diminution  totale  de  . 
Importation  pour  l'Archipel  Oriental  a  diminué  de  f 828,645  ;  ellemontait  en  1844  a  f  1 0,289,034 ;  en  1845  «culcment 
à  /-9.400.389. 

F.tal  comparatif de  la  râleur  de*  exportation*  pour  compte  de  particuliers  à  f  Archipel  Oriental  en  1845  e/  1844. 


liolr  occidentale  de  Suinatia. 
l'al.uihauj;  et  Canin .    .  . 

Bornéo  

(  '.clibe»  

Mohnruc»  

Riouw  

Timor-Ko<j>an2  .... 


Mi 

A  reparler. 
Eu  déduisant  la  valeur  de 
Oriental  de/828,645. 


m  rte»  t* 

■  «oins  u 

1843. 

1845. 

Flnwn*. 

Florin». 

212,882 

■ 

207.898 

70.713 

11 

30.022 

» 

iï»<;i>72 

658,414 

74,943 

90,324 

59,807 

s 

f  448,307 


riim.i  . 
IS.II.fon  . 
Madiira  . 
Linga  .  . 
Sumbawa. 
Trrnfianoe. 
llrïSai.ibl 
Iles-Coco». 


Report. 


mscmi  r. 


de  eelle  du 


«?r  ne»  M 

1845. 

n  mon*  n 

1845. 

Florins. 

Florin». 

448,367 

1,153.658 

2.185 

11 

» 

291 

» 

116.089 

11,503 

39*.313 

* 

2",  143 

9.1*:. 

■ 

25.31I 

f  489.865 
r  l'rxporlatio 

fl,3l8,S10 
n  à  l'Archipel 

Les  produit*  qui  offrent  une  augmentation  sont  : 

Dn  Bengale   f  34,774 

De  la  Chine ,  Manille  et  Siam   -    7 1 ,758 

De  l'Europe  et  de  l'Amérique   -  149,880 


Tandis  qu'il  y  a  eu  une  diminution  pour  les  produit*  : 

De  l'Archipel  Oriental   

I.'empirc  du  Japon  


f  256,41* 


f  943,923 
-  141,132 


total. 


1,083,057 
828,645 


Les  droit*  perçu*  *c  sont  élevés: 

En  1844.    .    .  . 

1845.    .   .  . 
En  rnoin»  en  1 845  . 


/  7,975,089.07'/, 
•  7.G81, 345.89 
f  293,743.78'/, 
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TABLEAU  INDIQUANT  DE  QUELS  ARTICLES  LES  DROITS  d'eKTREE 

OST  ÉTÉ 

PERÇUS    EH  1845. 

TAMT. 

■OSTl.1T  DU 

Daom. 

TOTAL  DIS 

dsoits. 

Drap*  et  étoffes  de  bine    .  de  fabrication  européenne  étrangère  à  l'ouest  du  Cap  de 

15'/.  pet- 
36  pet. 

/  11,538 
-  74,131 

Toilerie*  et  étoffes  de  coton  j  de  fabrication  «mpécOM  étrangère  à  l'ouest  du  Cap  de 

12%  p*. 
25  pet. 

f  005,008 
•  1,403,510 

f  85,061» 

*m   r*         "     '   j  de  |>oj»e**ioii»  étiaiigère*  

35 

12'/,  et  25 
12  et  24 

1 2  par  picot. 
18  |ur  picot. 
6  cl  1  i  pet. 

Tarif 
fi,  12  et  24. 

-  764,095 
2,531 

! 

-2,068,518 

1,430 

-  56,031 
•  31,924 

-  118,055 

-  766,626 

5,037 

-1,023,693 

TOTAL  des  imons.  . 

\fi,  150.983 

CAFÉ. 

OlASTITtS.  TUKBS.         OIAMITIBtroaTÊÏAri  UV  u». 

Picols  Florins.  Picola. 

En  1845   1,000,190  20,123,798  923.745 

Moyennes     ....  890,952  20,001,019  800,933 

En  1845  +  1 15.238  —  5,877,82T  +  110,810 


Il  en  résulte  que  l'exportation  du  café  a  été  très  considérable  en  1845,  ayant  surpassé  de  plus  de  115,000 
picols  la  quantité  moyenne.  Cependant  la  valeur  a  éprouvé  une  diminution  bien  sensible,savoir  de y5,90O,OOO, 
«causée  par  la  diminution  des  prix  de  l'article. 

Le  montant  de  l'exportation  pour  la  métropole ,  a  surpassé  celui  du  montant  moyen  de  117,000  picols 
environ.  (Exportation  en  1825 ,  277,622  picols  :  en  1855,  466,871;  en  1840, 1,332,375.) 


MZ. 

Ot'AKTITts.  mil**.  OlASTITIEiroRTU  AIX.ATS-Itis. 

Picols.  Florins.  Picols. 

En  1845                           447.017  2,082,101  527,431 

Moyennes    ....    .    858,822  3,047,724  105,324 

Kn  1845                    -^llTHO,»  —  905,023  +  422,107 


On  voit  qu'en  18  45  il  y  a  eu  une  diminution  de  411,805  picols  ou  presque  la  moitié  de  l'exportation 
moyenne:  il  s'en  est  suivi  uu  décroissement  dans  la  valeur  de  y  965,623.  L'exportation  pour  la  métropole 
toutefois  a  augmenté  de  plus  de  420,000  picols.  (Exportation  en  1840:  680,909  picols.) 

INDIGO. 


oïastité*.  •    vaiitos.  ovantité  iiroam  au  mts-sas. 

Litres.                   Florins.  Liws. 

En  1845                          1,653,809             4.901,008  1,554,037 

Moyenne.                          1,578,817             4,787,215  1,504,728 

En  1845                        +  75,052  4-  174,393  —  10,091 


En  général  l'exportation  de  l'indigo  a  augmenté  ;  elle  s'est  élevée  en  1845  a  plus  de  75,000  livre* 
au  dessus  de  la  moyenne  ;  aussi  la  valeur  offre-t  elle  une  augmentation  de  /174,O0O.  —  L'exportation  poul- 
ies Pays-Bas  a  été  à-peii-près  égale  à  la  moyenne.  (Exportation  en  1825,  5,818  livres;  en  1835, 
533,753;  en  1840  ,  2,123,911). 
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SUCRE. 


En  1845   1,455,493 

MM    .    •    •    •    .  003.219 


Florins. 
20,358.209 
11,329,249 


OUASTtT*  Iimitl  Ali  riVHU. 

Pirol». 
1,273.979. 
_758,007. 

515,872. 


En  1845  +  552,204        -+•  9,020,960  .  + 

La  culture  de  cet  article  «'est  considérablement  développée;  bientét.Ia  valeur  de  l'exportation  sera  doublée 
par  rapporta  la  quantité  moyeune  d'une  période  quinquennale.  Il  faut  aussi  attribuer  ce  résultat  favorable 
aux  nouveaux  système»  de  fabrication  et  aux  modifications  dans  les  tarifs  étrangers  pour  le  sucre.  L'aug- 
mentation s'est  élevée  en  1843,  pour  ce  qui  concerne  la  quantité,  à  plus  de  550,000  picols,  et,  pour 
ce  qui  regarde  la  valeur,  à  plus  de  9,000,000  florins  au-dessus  des  moyennes. — Pour  les  Pays-Bas  elle 
a  surpassé  l'exportation  moyenne  de  515,000  picols.  (Exportation  en  1825,  16,389  picols;  en  1835, 
439.457  ;  en  1840,  1,024,493). 

ET  AIN. 


1845. 


OCASTITfJ.. 

Pieds. 
.  73,537 
.  63,801 

19,730 


Rodai. 
4.044.518 
2,.ri3.S,557 


OlAKTITt  KXFOITÈI  AUX  MY»-»A». 

Picol». 
58,741 
40,612 


En  1845. 


+  1,505,901  -+-  18,129 

Cet  article  aussi,  dénote  un  accroisement  considérable:  l'exportation  a  augmenté  de  20,000  picols 
environ ,  la  valeur  de  1'/,  million  et  l'exportation  aux  Pays-Bas ,  de  plus  de  18,000  picols.  (Exportation  en 
1825,  9,118  picols;  en  1835,  40,837;  en  1840  ,  62,335). 

XHÉ.                              faute  de  données  l'on  ne  pouvait  point  calculer 
«Hra.                     la  moyenne  pour  les  quantités;  en  1845 ,  l'exportation 
flor-                        de  cet  article,  non  compris  le  thé  chinois,  s'est 
élevée  a  444,333  livres,  dont  443,763  ont  été  ex- 
[_                        portées  pour  les  Pays-Bas. 
En  1845.   -|-      235,074                          La  valeur  oITre  une  augmentation  de  250,000  fl. 
environ  au-dessus  de  là  valeur  moyenne  de  la  période  quinquennale.  (Exportation  en  1838,  2'/,  picols;  en 
1840,  1,010).   

EH.  NAVIGATION  DE  1848. 
A.  AB&1VAGE8. 

De  ce»  navires  sont  arrivé». 


Sou»  pavillon  néerlandais  de  tous  le»  jiorl» 

situé»  hor»  de  l'Archipel  Oriental  (parmi  UVHWa 
letquel»  il  y  en  a  221  venant  de*  Pays-Bas)    201  75,593 
De  l'Airhi|>el  Oriental, y  rompri*  le»  bâtiment» 
indigent ,  assimilé»  aux  bâtiment»  nécrlan- 

 •     1,090  39,120 

En»rml>lr  «su  pavillon  néerlandais.  , 
anglai».  .  , 
frauçai».  .  , 
»uédoi».     .  . 


hambourgeoi» 
brémoi».  . 


Divers  pavillon»  asiatiques. 


T35T- 

51 


ToTAl 


nxra 

7,787'/, 

10  1,758 

11  1,978 

S  643V, 

1  109 
9  1,147 

3  447 

2  284 

8  1,862'/, 

4  469'/, 
2  80 

1  300 
8  260 

_68   1,133 

1,540  133,129 


De»  Pays  Bas.  . 
De  l'Angleterre  . 
De  la  France  . 
Du  Danemarc.  • 
De  la  Suède.  .  . 
Du  Hambourg. 
De  l'Amérique 
Du  cap  de  la  Bonne 
De  l'Ile  de  France.  .  . 
Du  Bengale  .  ,  .  . 
Du  golfe  Pcrtique  .  . 
De  la  Nouyclle-Hollonda. 
De  Manille  .  .  .  . 
De  la  Chine  et  de  Macao 

DeSiam  

Du  Japon  

De  l'Archipel  Oriental  . 


222 
31 
9 
4 
6 
I 
7 
9 
4 
12 
3 
fi 
8 
23 
8 
1 

1,184 


U»r». 
69,539 
5,314 
1,647  V, 

142 

816 

757 
1,740 
1,264 

455'/, 
2:307'/, 

337 

809'/, 
1.030 
3,953 

240 

335 
12.382 


I0IAI. 


1,540  133,129 
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parant  l'état  de  la  navigation  de  l'année  1845  arec  celui  de  l'année  1844,  on  obtient  le«  résultats 

■  àWHI  ■  iHI 

•'élève  &  


En  com 
suivant»: 

Le  nombre  de»  navire»  armé»  en  1844 

Le»  arrivage»  en  1845  étaient  (le  

Eii  ««le  qu'il  y  a  eu  en  1845  un  décroi«*rmenl  de 

ne»  («c'a  1844). 


de»  Pay*-Baselle* 
pavillon*  auimilé»  au  pu-  vavtiu, 


villon  national. 
De  l'Angleterre 
De  la  France. 
De  Suéde.  . 
Du  Dancmarc 
De  la  Belgique 
Du  Hambourg 


De  la  Ru» 


18 
3 
8 
» 
6 
4 
3 
1 
4 


8.403'/, 
1,565 
1,086 
» 

818 
1,204 
437 

» 

850 


M 
M 

I» 
» 


a 
I» 
s 

398 

» 
» 
a 
1 
» 


Report 
De  l'Amérique  . 
Du  Portugal. 
De  l'Autriche.    .    .  . 
De  l'Italie     .     .  . 
De  la  Chine  .     .  . 
DcSinin. 
Divcr»  pavillon* 


1.706 
_Ç540 

106 


149.008 
133,1*9 


47 
9 

» 

9 

2 

10 

» 

105 


».  USTS. 

14,458'/, 
1,715 

» 
» 

369 
532 

» 

185 


16,479 

ne»  (oc'**  18-14). 


399 

I* 

22'/, 
169 

H 
i* 

180 


^reporter.     47    14,458'/,  » 


399 

B.  Afpabeillaoks. 
Le*  appareillage,  de  Java  et  de  Madura  m  184.Wu,pavin<m 
néerlandai.(Pourde»  port*  étranger»  (dont  221  pour  le»  Pay.-Ba.) 

savuis 
242 


173    17,249'/,     7  770'/, 


,'élèrcnta  •    ■    :  * 

Sou»  pavillon  ncerlandai»  (y  compn»  de» 
bâtiment*  de»  Inde*  néerlandais»  et  ceux  qui 
T  «ont  auimilé*)  pour  de»  port»  indigen*  (y 
comprit  ceux  de»  prince*  allié*  de  l'Archipel)  977 

EmumhU.  .  1,219 

Sou»  twvillon  Anglai*  

Françai».  

Suédois  


73,333 


Ilambourgcoi*.  .    .  • 

Brémoi»  

Russe  

Américain  .... 

\nglail  

('.hindi  S  

Gochinchinoi*  . 

Siamoi*  

divci»  pavillon»  asiatiques 
E,»u.li 

Navire»  de»  Pay»Ba»  et  «>ui 
pavillon»  a»»imité»  au  |«villon  WW 

national  

De  l'Angleterre  .  •  • 
De  la  France  .    .    .  • 

De  Suéde  

Du  Dancmarc.     .  . 
DcU  Belgique   •    •  • 
Du  Hambourg-    .  • 

De  Bréinc  

De  la  Ruuic.      .  . 

A  reporter 


55 
12 
9 
4 
1 

10 
S 
4 
13 
*4 
2 
1 

0 
154 

7T49T 


119 

7 

6 
3 
4 
4 
3 
l 

2 


2,726 
2.597 

710 

214 

439'/, 
1,117 

318'/, 

113 

406'/, 


40,746  _ 
lï  4,079 
7,740'/, 
1,993'/, 
1,565 
617'/, 
169 
1,137'/, 
417 
704'/, 
2,688'/, 
530 
86 
300 
200 
2,000'/, 

134,518'/, 
i(oc'»1844). 

IliVIRÏ*  U»T». 

Il  II 

»  J» 


Angleterre. 
France 
Suéde  . 


Brème 
lk'nf,.<i'' 
Golfe  Per«iquc 
Cap  c 
Amérique 
Chine  et  ? 
Siam  . 
Manille. 
Nonvellc-li 
J.i[ion.    .    .  • 
G>chinchine. 

r  Archipel  Oriental. 


230 
15 
10 

a 

10 

2 
5 
3 
I 
5 
20 
3 
1 

10 
1 
1 

1,171 

M97 


71,593 
3,011'/, 
1,607'/, 
380 
1,293 


1,071 

425 

115 

802'/, 
4,23» 
90 

199'/, 
699 
333 
300 
47,939'/, 


134,518'/, 


■ 

> 


ii 


» 
» 


149    8,737'/!  » 


«in»  ur 

■  (oc'h  1844). 

.VJkVUUV 

11STS.    RAVISES  UST». 

Report.  . 

149 

8,7377, 

»  » 

De  l'Amérique 

2 

23 

»  B 

Du  Portugal  . 

» 

» 

1  83 

De  l'Autriche  . 

>■ 

» 

1  109 

Del  Italie.  . 

2 

369 

»  » 

De  la  Chine 

H 

54 

n  » 

De  Siam.  .  . 

il 

» 

300 

il  » 

1  I.2001/, 

Total.    .  . 

164 

9,4837, 

3  1,452'/, 

On  obtient  pour 


résultat  que  la  navi5ation  en  1845  compt  ée  a  celle  de  1844 ,  est  cUminuée  de  166  navires 


et  de  8,031  lasts. 


Par  contre,  en  1844,  ont  appareillé 
Tandi»  qu'en  1845  ,  ce  nombre  ne  montait  qu'à 


x»vms 
1,058 
1,497 


142,84V1/, 
134.518'/. 


Soit  en  plu»  en  18 15.    +  1,61 


-  8,031 
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MÉMOIRES  HISTORIQUES  ET  BIOGRAPHIQUES. 


Non  ne  ruiquam  mancipivi 
Hiiilna  aomn  prit  me  fer». 


(Smlr  de  la  page  150). 


I.  PIETEIl  BOTH  (f  609-1614.) 

Cerl.-.  l'ancienne  Compagnie  des  Indes-Orientales  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix  en  nommant  premier 
Gouverneur-général  un  homme  qui  s'était  distingué  à  la  tète  des  Molles  et  qui  avait  visité  les  pays  où  il  allait 
commander;  elle  fît  par  là  preuve  de  prudence  et  de  perspicacité. 11  ne  s'agissait  guère ,  du  moins  d'abord,  que 
de  se  procurer  des  chargements  (retour»)  avantageux  et  de  découvrir  de  nouvelles  sources  pour  le  commerce 
de  la  Compagnie  ;  aussi  fallait-il  avant  tout,  une  connaissance  exacte  des  grands  marchés  des  Indes ,  déjà  alors 
si  florissants  par  le  commerce ,  et  des  routes  qui  y  conduisaient 

Le  choix  des  Directeurs  tomba  sur  Picter  Both  d'Amersfoort ,  et  fut  confirmé  par  les  Éuits-Généraux.  Issu 
d'une  ancienne  et  noble  famille,  qui  avait  longtemps  été  dans  la  régence  de  l'état  d'Utrecht ,  il  possédait 
l'estime  et  la  considération  de  ses  concitoyens ,  étant  du  petit  nombre  de  braves ,  qui  avaient  su  se  frayer  a vec 
une  rare  intrépidité  une  route  jusqu'aux  Indes  ;  et  cela  à  une  époque  ou  la  sanguinaire  tyrannie  des  Espagnols 
«•t  des  Portugais  s'efforçait ,  mais  en  vain,  d'en  défendre  l'accès. 

Déjà  eu  1590,  Both,  à  la  ttte  d'une  flotte  de  quatre  vaisseaux  équipés  par  la  Compagnie  Brabançonne 
d'alors,  s'était  rendu  aux  ludes  et  était  rentré  dans  sa  pairie,  en  1G01 ,  avec  une  riche  cargaison  qu'il 
avait  achetée  a  Bantam.  Quoique  l'histoire  ne  mentionne  pas  qu'il  fut  dés  lors  et  jusqu'à  sa  nomination , 
en  quelque  rapport  avec  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  érigée  en  mars  1602 ,  il  faut  cependant  qu'il  ait 
été  avantageusement  connu  des  Directeurs  ;  autrement  comment  s'expliquer  que  leur  choix  fût  tombé  sur  lui, 
|K>ur  un  poste  aussi  important  et  de  préférence  a  des  marins  de  la  trempe  des  Waerwyck  ,  des  Van  Der  Hagen, 
■Spilbergen,Matelief  le  jeune,qui  avaient  su  se  distinguerdans  diverses  circonstances  auservicede  la  Compagnie. 

On  avait  heureusement  saisi  le  moment  en  conférant  à  Both  les  fonctions  dt  Gouverneur-général. 

Ce  choix  servità  rabattre  l'insolence  des  Espagnols  etdes  Portugais.  Leur  influence,  qu'ils  avaient  imposée 
parla  force  des  armes,  commençait  à  diminuer  sensiblement  auprès  de  quelques  princes  indiens  ;  et  leur  supé- 
riorité ne  se  maintenait  plus  que  par  la  force  des  armes.Nos  navigateurs  au  contraire  étaient  reçus  presque  par- 
tout. Dés  l'année  1603,  nous  possédions  à  Bantam  une  loge  bâtie  en  pierre,  qui  servait  a  emmagasiner  le  poivre: 
le  priuce  de  Bantam  s'était  engagé  a  en  fournir  aux  Hollandais  une  certaine  quantité  à  un  prix  déterminé. 
I.c  lui  de  Djohor,  a  peu  de  distance  de  Malacca,  avait,  en  mai  1606,  passé  un  contrat  avec  Matelief,  par 
Icqœl  il  s'engageait  à  ne  faire  le  commerce  qu'avec  la  Compagnie.  Ou  avait  même  noué  avec  Sumatra  et  sur 
la  cote  de  Coromandcl,dc8  relations  commerciales,  qui  ne  demandaient  qu'à  èlre  continuées  pour  devenir 
avantageuses.  Nulle  part  la  Compagnie  n'avait  si  bien  réussi  qu'aux  Moluqucs,  qui  récoltaient  les  épiceries 
les  plus  estimées.  Non  seulement  les  Hollandais  avaient  construit  des  forts  à  Giloloou  Djilolo,à  Tematect  à 
Batsian,  non  seulement  les  habitants  de  Banda  venaient  de  signer  une  paix,  en  1000,  et  avaient  accordé  aux 
Hollandais  le  monopole  des  noix  de  muscade;  mais  même  Amhoina  avait  été  conquise  sur  les  Portugais 
après  une  lutte  sanglante,  et  si  bien  soumise  au  pouvoir  de  la  Compagnie,  qu'il  est  permis  de  regar  1er  cette 
ile  comme  sa  première  possession  dans  les  Indes-Orieutales.  Et  si  à  tout  cela  on  ajoute  que  la  trêve  venait 
d'être  signée  avec  l'Espagne,  on  s'expliquera  facilement  combien  était  heureuse  l'époque  choisie  pour  la 
nomination  d'un  gouverneur  aux  Grandes  Inde*. 
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Les  États-Généraux  remirent  à  Both,  avant  son  départ,  une  instruction  datée  du  27  novembre  1603.  Cette 
instruction  est  surtout  remarquable  pour  ce  qui  regarde  les  Moluqnes  ;  ces  îles  restèrent  l'objet  constant  de  la 
sollicitude  de  la  Compagnie,  tant  pendant  les  premières  années  de  son  établissement  aux  Indes-Orientales ,  que 
pendant  tout  le  XVIIe  siècle,  et  devinrent  à  plus  d'une  reprise  le  sanglant  théâtre  de  ses  efforts  et  de  ses 
travaux. 

u  Or,  pour  vous  faire  connaître  plus  spécialement  nos  bonnes  intentions  »  (ce  sont  les  expressions  de 
l'instruction  du  Gouverneur-général  Both ,  art.  22)  «  et  nos  vues  pour  le  bien-être  de  ces  provinces  et  p.mr  la 
«continuation  et  le  développement  du  commerce  des  Indes,  sachez  que ,  d'après  notre  opinion,  il  faudra, 
«  avant  tout,  foire  tous  vos  efforts  pour  que  le  commerce  avec  les  Moluqnes,  Amboina  et  Banda  y  comprises , 
«  demeure  exclusivement  entre  les  mains  de  la  Compagnie,  et  qu'aucune  autre  nation  que  nous-mêmes  et 
«  ceux  que  nous  voudrons  bien,  n'y  ait  la  moindre  part.  »'  On  adjoignit  alors  au  Gouverneur-général  pour 
conseillers  des  Indes,  Jan  Lodewyksz.  Van  Rosengijn,  et  Steven  Doensz.  Van  Grocnendijck ,  avec  l'auto- 
risation de  choisir,  à  leur  arrivée  aux  Indes,  deux  autres  conseillers  qui  prêteraient  en  leurs  mains  le  serment 
de  fidélité  aux  États-Généraux. 

Ces  préparatifs  terminés,  Both  sortit  du  Tcxel ,  au  commencement  de  janvier  1610,  a  la  tète  d'une  flotte  de 
sept  vaisseaux  ;  il  montait  VAnuteldam.  La  traversée  ne  fut  ni  prompte  ni  heureuse  :  car  il  n'arriva  en  vue 
de  Bantarn  qu'au  commencement  de  l'année  suivante,  1611.  II  débarqua  aussitôt  une  partie  de  ses  gens 
pour  renforcer  la  petite  garnison  de  la  loge,  qui  était  devenue  trop  faible ,  et  mit  aussiaterre  les  femmes,  au 
nombre  de  trente-six ,  qui  s'étaient  embarquées  en  Hollande. 

Sachant,  par  suite  du  séjour  qu'il  avait  fait  antérieurement  à  Bantarn ,  en  1599,  qu'il  y  avait  à  Jaccatra  un 
port  excellent  pour  le  commerce,  et  fort  fréquenté  par  beaucoup  de  nations  indiennes,  il  s'y  rendit  aussitôt, 
et,  à  son  arrivée,  il  entama  des  négociations  avec  le  prince  de  cet  endroit.  Bientôt  il  y  eut  un  traité  de  conclu , 
le  28  janvier  1611,  par  lequel  le  prince  permettait  aux  Hollandais  de  commercer  librement  dansées  états,  et 
leur  concédait  une  pièce  de  terrain  située  à  l'est  de  la  rivière  dcTangerang,  avec  l'autorisation  d'y  construire 
uue  loge  ou  factorerie.  Ce  fut  la  l'origine  de  la  ville,  depuis  si  célèbre  sous  le  nom  de  Batavia.  De  plus  lr 
même  prince  promit  de  fermeraux  Portugais  et  aux  Espagnols  l'entrée  de  ses  états. 

Avant  de  se  rendre  aux  Moluqucs,  où  l'appelaient  les  plus  chers  intérêts  de  la  Compagnie,  il  arrêta  ses 
regards  sur  le  Japon  et  l'Ile  de  Ceylan  qui  offraient  un  vaste  champ  aux  oprations  commerciales  de  ses 
compatriotes. 

Dans  ce  but,  Both  expédia  a  Patani ,  petit  état  sur  la  cote  orientale  delà  presqu'île  de  Malacca,  la  frégate 
le  Brak,  qui  avait  fait  partie  de  la  flotte.  La  frégate  devait  s'y  procurer  des  marchandises  qu'on  savait  d'un 
débit  assuré  au  Japon,  et  les  y  transporter.  11  parait  même  que  Both  avait  fait  venir  à  Patani,  l'agent 
Jacques  Specx  qui  se  trouvait  alors  au  Japon  pour  le  service  de  la  Compagnie-,  car  non  seulement  ce 
dernier  se  trouvait  à  Patani,  lors  de  l'arrivée  de  la  frégate,  mais  il  se  préparait  même  à  foire  voile  pour 
Firando,  accompagné  d'un  certain  Pierre  Segerszoon  et  de  quelques  assistants,  destinés  au  service  de  la 
Cornpgnie  au  Japon.  Specx  et  Pierre  Segerszoon,  étant  arrivés  a  Firando,  rendirent  tine  visite  à  l'empereur 
du  Japon,  qui  les  accueillit  favorablement.  Ils  surent,  obtenir  de  l'empereur  Agosschio  Sama,  une  auto- 
risation, datée  du  50  août  1611,  qui  assurait  aux  Hollandais  le  privilège  de  commercer  librement  dans  le 
Japon.  De  retour  a  Firando,  Specx  y  bâtit  une  loge,  et  jeta  les  fondements  de  l'immense  commerce  que  le» 
Hollandais  entretinrent  depuis  avec  cet  empire. 

Both  fit  partir  ensuite  Marccllus  De  Boshouwer  avec  le  Zuxtrte  l^euw  pour  la  côte  de  Coromandel,  où  la 
Compagnie  se  procurait  des  tissus  de  coton ,  et  pour  Ceylan.  L'empereur  de  cette  lie  fertile  et  heureuse  reçut 
amicalement  notre  envoyé,  et  signa,  le  11  mai  1612,  un  traité  plus  avantageux  qu'aucun  de  ceux  que  la 
Cornpgnie  avait  conclus  avec  les  princes  indiens.  Ce  prince  promettait  son  assistance  pour  l'expulsion 

1  «Dorh  orn  t  in  U  MrfMhr,  zoo  teU  tan  onze  insigten  ende  goede  mttnin'jen  medrttdeelen  ,  lot  teritrrkiny  tan  uv  oordccl . 
ter  berordering  tan  der  landen  en  ont  algemeen  itelrartn  in  htt  opbouteen  eu  eontinureren  tan  de  Oott-tadiiche  trafique  .  ah 
mogelijk  il ,  10  tetet,  dat  teij  oordttltn  ,  dat  téor  aile  salen ,  ah  'I  mogelijk,  tory  gtdragen  tnoet  worden ,  dat  de  handel  tan  de 
Volnkkot  en  de  Mollnktehe  Eilandrn ,  Amboina  en  Banda  daaronder  begrrpen ,  't  e  i  ne  malt  konnt  blijten  en  taitgemaakt  vorden 
aande  terteaigde  Compagnie ,  tulit  geene  andere  natie  tan  de  wereld  daartan  ijtmeê  in  handen  rail*,  ah  ons,ef  dengene  dit  ont 
toeddnnklo. 
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«le»  Portugais,  et  s'engageait  à  fournir  exclusivement  aux  Hollandais  toute  la  canneUequ'on  pourrait  récolter. 
11  leur  permettait,  en  outre,  de  construire  un  fort  dans  sa  capitale  de  Candi,  et  des  magasins  en  pierre.  De  son 
côté,  la  Compagnie  s'engageait  à  lui  remettre,  à  un  prix  raisonnable,  tous  les  bijoux  et  autres  objets  de  luxe 
que  ses  vaisseaux  apporteraient  a  Ceylan.  Pendant  trois  ans  encore,  les  peuples  indiens  jouiraient  d'un 
commerce  libre  dans  l'ilede  Ceylan;  mais,  passé  ce  temps,  les  Hollandais  partageraient  avec  l'empereur  les 
produits  des  impôts  sur  le  commerce,  et  les  conquêtes  à  faire  sur  les  Portugais. 

Sur  ces  entrefaites,  Both  était  parti  pour  les  Modiques  où  la  mauvaise  foi  des  Espagnols  et  des  Portugais,  et 
Il  conduite  perfide  des  Indiens,  et  surtout  des  habitants  de  Banda,  avait  été  pour  lesaffairesde  la  Compagnie 
une  source  de  désastres. 

Bien  que  la  nouvelle  de  la  trêve  signée  avec  l'Espagne  fut  parvenue  aux  bides  vers  la  fin  de  l'année  1609, 
et  que  la  trêve  eût  été  publiée  par  l'ordre  du  roi  à  Goa  et  à  Malacca,  les  Espagnols  refusaient  opiniâtrement 
de  s'y  conformer  pour  tout  ce  qui  regardait  les  Indes-Orientales,  et  commettaient  toute  espèce  de  violences 
contre  les  navires,  les  équipages  et  les  garnisons  de  la  Compagnie.  Us  s'étaient  même  emparés  de  Paul  Van 
Caarden ,  gouverneur  des  Moluques,  pendant  un  voy  age  qu'il  faisait  de  Ternate  a  Matsjan,  et  le  tenaient  pri 
sonnier  avec  trente  hommes  de  son  équipage  dans  leur  forteresse  de  Gamma  Lamma.  C'était  ce  même  Van 
Caarden  qui  avait  fait  avec  liotli  le  voyage  aux  Indes  eu  1599,  et  qui  se  trouvait  depuis  1606  au  service  de  la 
Compagnie.  Le  vice-roi  des  îles  Philippines,  Don  Juan  da  Silva ,  avait  même  enlevé  aux  Hollandais  deux  forts 
qu'ils  possédaient  dans  les  îles  de  Djilolo  et  de  Ternate  ;  il  avait  insisté  auprès  du  prince  de  Temate  pour  qu'il 
leur  fermât  absolument  l'entrée  de  ses  états.  Both  ne  négligea  rien  pour  regagner  le  prince;  il  lui  réprésenta  la 
mauvaise  foi  des  Espagnols  qui ,  en  dépit  des  traités  et  de  la  trêve  récemment  conclue,  ne  cessaient  de  com- 
mettre contre  eux  des  uctes  inouïs  de  violence  ;  il  lui  assura  qu'il  pouvait  en  toute  sécurité  renouer  des 
relations  commerciales  avec  la  Compagnie;  il  exigea,  autant  que  possible,  réparation  des  torts  que  les 
Portugais  et  les  Espagnols  avaient  eus  envers  elle.  Cependant  le  roi  de  Ternate ,  quoique  persuadé  de  la  bonté 
de  notre  cause,  déclara  qu'il  ne  pourrait  satisfaircaux  demandes  de  la  Compagnie,  tant  que  les  Espagnols  et 
les  Hollandais  ne  seraient  pas  d'accord  entre  eux.  Both ,  voyant  qu'il  lui  serait  impossible  de  ramener  le  prince 
a  de  meilleurs  sentiments,  en  resta  là ,  et  se  contenta  d'adresser  ses  plaintes  contre  la  conduite  des  Espagnols , 
aux  Etats-Généraux  et  aux  directeurs  de  la  Compagnie. 

Both  ne  réussit  pas  mieux  à  Banda.  Contrairement  au  traité  de  1609,  les  insulaires  fournissaient  des  noix 
«le  muscade  aux  Anglais,  qui  surent  si  bien  les  exciter  contre  nous,  qu'ils  commencèrent  ouvertement 
des  hostilités.  Le  Gouverneur-général  s'y  rendit  en  personne  avec  six  navires,  mais  trop  faibles  d'équipage. 
A  son  arrivée  à  Banda,  il  reconnut  que  ses  forces  n'étaient  pas  suffisantes  pour  attaquer  les  indigènes  et 
dut  se  tenir  sur  la  défensive  ;  cependant ,  il  trouva  moyen  de  construire,  dans  l'Ile  de  Ncïra,  une  des  îles  de 
Banda,  un  fort ,  qui  reçut  le  nom  de  Belgica,  et  qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 

Il  conclut  aussi  avec  quelques  princes  des  Moluqucs, d'autres  traités  dont  le  plus  important  fut  sans 
contredit  celui  qui  fut  sigué  entre  le  roi  de  Bouton  et  le  commandeur  AppolloniusSchot,  le  5  janvier  1615. 
La  Compagnie  s'engageait  à  défendre  le  roi  contre  tous  ses  ennemis,  et  le  roi ,  de  son  coté,  promettait  d'avertir 
les  habitants  de  Banda  de  sa  nouvelle  alliance  avec  la  Compagnie,  et  de  les  engager  à  suivre  son  exemple  à 
cet  égard.  11  accorda  aux  Hollandais  le  monopole  dans  ses  états  et  l'autorisation  d'épouser  des  filles  libres  de 
Bouton  <  t  de  les  convertir  à  la  religion  chrétienne.  Ce  même  Schot  ouvrit  aux  Hollandais  l'accès  du  royaume 
de  Solor,  situé  au  sud  de  Bouton  et  de  Timor,  où  les  princes  se  montrèrent  disposés  a  nouer  des  relations 
commerciales. 

Après  la  signature  du  traité  avec  le  roi  de  Bouton ,  Both  retourna  à  Ban  tara.  Peu  après  son  arrivée,  il  fut 
rejoiul  par  Gérard  Reijnst  que  les  directeurs  lui  avaient  douné  pour  successeur  déjà  en  1613 ,  et  qui  entra  en 
fonctions  comme  Gouverneur-général,  le  20  décembre  161 4.  Both  se  mit  en  route,  le  2  janvier  1615,  avec  le 
Defft  et  trois  autres  navires  richement  chargés,  pour  rentrer  dans  sa  patrie.  Mais,  à  la  hauteur  de  l'Ile 
Maurice,  comme  il  se  disposait  à  y  faire  des  vivres,  il  fut  surpris  par  une  violente  tempête,  qui  brisa  trois 
de;  ses  bâtiments  sur  des  écueils.  Le  Delft ,  que  Both  montait,  fut  du  nombre,  et  l'cx-gouverneur 
trouva  la  mort  dans  les  flots  avec  la  plus  grande  partie  de  son  équipage.  Le  quatrième  navire  qui  n'échappa 
qu'avec  peine  au  même  danger,  se  chargea  d'apporter  en  Hollande  cette  triste  nouvelle  aux  amis  de  Both  qui 
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attendaient  impatiemment  son  retour.  On  ne  put  pas  même  accorder  une  sépulture  honorable  aux  restes  d'un 
homme  qu'on  peut  regarder  comme  le  fondateur  de  la  grande  puissance  a  laquelle  les  Hollandais  parvinrent 
plus  tard  dans  les  Indes-Orientale*.  Aucun  monument  funèbre,  aucune  inscription  ne  vint  témoigner  à  la 
postérité  des  services  que  Both  avait  rendus  à  la  patrie. 

{La  tmtt  prothaiifmrKl 
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Notices  historiques  sur  les  pirateries  commises  dans  l'Archipel  INDIEN- 
ORIENTAL  ,  ET  SUR  LES  MESURES  PRISES  POUR  LES  REPRIMER  PAR  LE  GOU- 
VERNEMENT  NÉERLANDAIS,  DANS  LES   TRENTE   DERNIERES  ANNEES ,  —  PAR 

Jhr,  J.  P.  Cornets  de  Groot,  secrétaire-général  au  ministère  des 

COLONIES. 

(.S.,ir  dt  I*  page  IG3). 
PREMIÈRE  PAUTIE.  1816—1829. 

La  Hollande  ayant  recouvré  ses  possessions  aux  Indes-Orientales,  en  1816 ,  il  fut  expressément  ordonné 
par  Part,  36  du  règlement  gouvernemental  introduit  en  1818,  que  le  Gouverneur-général  aurait  a  veiller  à  la 
sûreté  des  personnes  et  des  biens  des  colons,  contre  les  pirateries  de  quelques  princes  et  peuplades  indigent* 
(«  dat  de  Gouverneur-generaal  zou  zorgen  voorhet  beveiligen  van  der  Ingezetenen persoon  m  goedv 
ren  togen  de  zeerooverijen  van  sommige  in/andsche  vorêten  en  volken.v ) 

L'on  des  premiers  actes  du  gouvernement  néerlandais ,  après  sa  restauration,  fut  d'améliorer  la  marine 
coloniale  et  de  la  mettre  en  état  de  protéger  efficacement  le  commerce.  On  assigna  aux  bâtiments  dé  cette 
marine  des  stations  fixes,  où  ils  devaient  rester  en  croisière. 

Au  moyen  des  renseignements  que  lui  fournissaient  les  experte  en  cette  matière,  le  gouvernement  se 
trouva  bientôt  en  état  de  porter  un  jugement  mieux  fondé  sur  la  nature  et  l'étendue  de  la  piraterie  et  sur  l«* 
moyens  qtii  pourraient  conduire  â  mettre  un  ternio  à  ce  fléau  funeste  des  colonies. 

11  existe  sur  ce  sujet  un  rapport  rédigé  par  le  conseiller  des  Indes  M".  H.  W.  Muntinghc,  alors  commissaiiv  à 
Palembang  etàBanka.  Les  connaissances  variées  et  étendues  et  l'expérience  de  l'auteur,  d'ailleurs  avanta- 
geusement connu,  ajoutent  encore  à  l'importance  de  ce  rapport;  aussi  ne  pouvons-nous  mieux  faire  que  d  Vu 
insérer  ici  la  plus  grande  partie.  Il  est  daté  de  Muntok,  capitale  de  I île  de  Banka,  25  mai  1818,  et  adressé 
au  Gouverneur-général  M.  le  Baron  Van  Der  Capellen.  L'auteur  y  décrit,  de  façon  a  ne  laisser  que  bien  peu 
de  choses  à  ajouter,  l'état  des  affaires  de  son  temps,  quant  aux  pirateries  qu'exerçaient  les  habitants  de  Linga, 
de  Riouvv,  de  la  côte  orientale  de  Sumatra ,  de  Biliton ,  de  Carimata  et  de  la  côte  occidentale  de  Bornéo. 

«Depuis  qu'il  a  plu  à  Votre  Excellence,  dit  le  rapport,  de  me  faire  remarquer  a  plus  d'une  reprise, 
jusqu'à  quel  point  les  méfaits  des  pirates  avaient  attiré  votre  attention,  je  me  suis  soigneusement  appliqué , 
aussitôt  après  mon  arrivée  dans  cet  endroit,  à  recueillir  des  renseignemente  plus  détaillés  sur  la  force  de  l« 
population,  la  puissance,  s'il  m'est  permis  de  m 'exprimer  ainsi,  le  vrai  siège  des  pirates,  leurs  repaires  et 
leurs  moyens  de  subsistance,  outre  la  piraterie. 

a  Voici  les  données  les  plus  exactes  et  les  plus  complètes  que  j'ai  pu  recueillir  à  cet  égard  :  elles  m'ont  été 
fournies  par  un  indigène,  nommé  Radja-Akil.  '  Je  tiens  de  lui  que,  par  rapport  a  Linga  et  à  Riouvv, 
les  peuplades  de  co  territoire,  qui  s'adonnent  à  la  piraterie,  n'habitent  pas  proprement  dit  les  îles 
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de  ce  nom,  mais  qu'elle  «ont  indistinctement  établies  dans  cette  multitude  de  petites  îles  qui  composent 
l'archipel  situé  autour  de  Linga  et  de  Riouvt,ct  entre  ces  deux  îles;  que  cependant  ratitorité  suprême  sili- 
ces populations  est  cotre  les  mains  du  sultan  de  Linga.  La  direction  immédiate  de  tous  les  pirates  linganais 
appartiendrait,  sauf  la  suzeraineté  du  sultan  de  cette  île,  en  premier  lieu:  aux  soi-disant  Orang  Kaija 
Linga,  deux  frères,  l'un  nommé  Datoe  Moeda,  et  l'autre  Datoe  Panghoeloe,  et  établis  tous  deux  dan* 
la  petite  Poelo  Ma  par  ou  Mapauw,  vers  la  pointe  sud-ouest  de  Linga,  et  eu  second  lieu:  a  un  autre 
chef  subalterne,  nommé  Ongko  Tomongong,  qui  réside  dans  la  petite  ile  Poeloe  Boeaya,  aussi  appelée 
Pocloe  Lima. 

«  Les  soi-disant  Orang  Kaija  Linga  auraient  sous  leur  direction  trois  lieux  de  rassemblement  ou  de  séjour 
pour  les  pirates:  Sakanab,  Barok  ctBanahoong,  formant  ensemble  une  force  disponible  de  400  hommes  et 
de  48  navires.  Par-contre,  Ongko  Tomongong  compterait  sous  son  autorité  sept  lieux  de  rassemblement, 
«avoir:  Galang,  Timian,  Poeloe  Boeaya,  Slat  (détroit  de)  Singa  Pocra,  Socghi,  Pakako  et  Bollang, 
offrant  ensemble  une  force  disponible  de  1200  hommes  environ  et  de  48  navires. 

«  Ces  pirates  linganais  ne  cultivent  pas  le  sol  des  îlots  ou  rochers  qu'ils  habitent  ;  l'on  n'y  voit  pas  de  riiière* 
ou  de  trembles;  ils  vivent  de  poissons ,  et  surtout  de  sagou  qu'ils  préfèrent  au  riz ,  et  qu'ils  trouvent  en  abon- 
dance dans  la  grande  lie  de  Linga,  en  l'achetant  ou  en  l'échangeant  contre  d'autres  objets.  Quand  ils  partent 
pour  quelque  expédition,  la  coutume  est  que  leurs  chefs  immédiats,  les  Orang  Kaija  Linga  et  Ongko  Tomon- 
gong leur  avancent  des  vivres,  des  armes  et  tout  ce  qui  peut  servir  au  grémeut  de  leurs  navires:  mais,  au  retour 
des  pirates,  ils  recouvrent  leurs  avances  avec  un  gain  de  100  pour  cent;  ou  du  moins  ils  le*  évaluent  a  100 
pour  cent  au-dessus  de  leur  valeur.  En  outre,  les  pirates  doivent  céder  au  sultan  de  Linga  toute  l'artillerie 
européenne  dont  ils  ont  pu  s'emparer,  et  peut-être  aussi  d'autres  objets  de  valeur:  ils  doivent  également 
lui  céder  au  plus  bas  prix  tous  les  effets  dont  ils  ne  peuvent  faire  usage  eux-mêmes.  Le  sultan  revend 
ensuite  ces  ellèts,  avec  un  gain  considérable,  aux  jonques  chinoises  et  aux  autres  navires  qui  viennent 
l'aire  le  commerce  à  Linga.  Dans  le  cas  où  les  pirates  ont  clé  empêchés  par  quelque  circonstance  défaire 
leur  tournée  annuelle,  ou  aussi  après  leur  retour  de  ces  tournées,  ils  s'occupent  uniquement  de  la  pèche 
du  tripang  et  de  Vagar  agar,  qui  abondent  dans  ces  parages  et  qu'ils  vont  chercher  jusque  sur  les  eûtes 
de  Biliton  et  de  Banka.  Us  sont  contraints  de  céder  à  bas  prix  toute  leur  pêche  au  sultan  de  Linga;  et  le 
peu  qu'ils  en  retirent  leur  sert  à  se  procurer  du  sagou.  Ces  pirates  linganais  ont  coutume  d'entreprendre 
chaque  année  une  expédition  dont  la  route  est  bien  connue  et  semble  calculée  de  façon  à  ce  qu'ils  aieiii 
toujours  l'avantage  des  vents  et  des  courants:  ils  se  mettent  en  route  vers  la  fin  de  la  mousson  d'ouest, 
ou  même  pendant  les  mois  de  décembre  ou  dejanvicr.  Ils  se  dirigent  d'abord  par  le  détroit  de  la  Sonde 
vers  la  côte  méridionale  de  Java,  et  s'y  arrêtent  jusqu'à  l'arrivée  de  la  mousson  d'est:  alors,  traversant 
quelqucs'un  des  détroits  a  l'est  de  Java,  ils  longent  la  cote  orientale  et  septentrionale  de  cette  ile,  qu'ils 
continuent  a  infester  jusqu'au  commencement  du  mois  de  mai.  Arrivés  à  la  hauteur  de  leur  première  route, 
ils  reprennent  le  chemin  de  leurs  retraites,  et  pillcut  encore  en  passant  les  eûtes  de  Banka  et  de  Palembang. 
S'ils  réussissent  à  faire  quelque  prise  importante,  ils  se  retirent  aussitôt;  mais  si,  au  contraire,  comme  cela 
a  souvent  lieu ,  leur  tournée  a  été  infructueuse,  ils  continuent  a  infester  ces  côtes  jusqu'à  la  fin  de  la  mous- 
son d'est,  époque  à  laquelle  ils  regagnent  infailliblement  leurs  repaires,  avec  on  sans  butin. 

«A  l'égard  de  Rété,  située  sur  la  côte  de  Sumatra,  entre  l'embouchure  des  rivières  de  Djambi  et 
d'indragiri,  voici  les  renseignements  que  m'a  fournis  Radja-Akil.  Les  pirates  de  Rété  sont  d'nne  race 
entièrement  distincte,  qu'aucune  alliance ,  aucune  relation  n'unit  avec  les  deux  contrées  entre  lesquelles  Rété 
est  située.  Toujours  selon  Rad,a-Akil,  ces  pirates  descendraient  des  fameux  pirates  appelés  Lanounais  ou 
Illanounai8,  qui  habitent  Mindanao.  La  première  cause  de  leur  émigration  est  due  a  la  guerre  que  la  Compagnie 
des  Indes-Orientales  entreprit,  il  y  a  quelques  années,  contre  le  sultan  de  Linga.  .Machmocd,  sultan  d'alors, 
avait  appelé  à  son  secours  les  lllanounais  de  Mindanao;  et  ce  fut  des  forces  qu'ils  lui  envoyèrent  que  prit 
naissance  Rété.  Radja-Akil  prétend  que  cette  race  de  Rété  est  aussi  redoutable  et  aussi  dangereuse  que  celle 
des  Lanounais  mêmes;  ils  ne  connaissent  d'autre  moyen  de  subsistance  que  la  piraterie.  Le  reste  delà 
|K>pulalion  dans  les  lieux  qu'ils  occupent,  se  compose",  de  quelques  indigènes  et  de  quelques  prisonniers 
qu'ils  traitent  comme  esclaves.  Les  forces  réunies  de  Rété  peuvent  se  monter  a  raille  hommes  en  état  de 
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porter  les  arnies-Leurs  navires  au  nombre  de  10  on  12,  chacun  de  8  à  10  koyangs  (16  à  20  tonneaux)  ont  un 
éqHipage  de  50 ..  80  hommes,  et  portent  chacun  une  pièce  de  canon  de  gros  calibre  et  deux  autres  pièces  d'un 
calibre  inférieur.  Les  Lanounais  de  Rété  font  aussi  chaque  année  une  expédition ,  presque  toujours  dans  lex 
mêmes  parafes.  D'après  les  détails  que  je  me  suis  procurés,  ils  ont  coutume  de  mettre  en  mer,  aussitôt  que  le* 
violentes  bourrasques  de  la  mousson  d'ouest  ont  cessé,  et  que  le  temps  commence  à  s'apaiser.  Ils  se  dirigent 
d'abord  vers  les  Lampongs  et  s'y  arrêtent  quelque  temps.  Je  me  permettrai  de  rappeler  à  l'attention  de  Votre 
Excellence,  mais  par  un  mot  seulement  (car  je  me  souviens  d'avoir  vu  un  rapport  du  résident  de  Bantam, 
M.  DcBruin,  sur  ce  sujet),  que  des  relations  de  famille  peuvent  expliquer  le  séjour  des  pirates  auprès  du 
Kaden  InUrag. 1  Des  Lampongs,  ils  se  rendent  ensuite  sur  la  côte  méridionale  de  Java,  et  s'appliquent  surtout 
à  enlever  les  habitants  établis  le  long  de  cette  cote  et  à  recueillir  des  nids  d'oiseaux  de  la  meilleure  espèce  sur 
quelques  rochers  bien  connus  d'eux.  Aussitùtquc  les  vents  d'est  commencent  à  souffler ,  ils  font  le  lourde  Java 
et  viennent  croiser  a  l'entrée  du  détroit  de  Banka  pour  capturer  les  bâtiments  javanais;  ou,  de  temps  à  autre, 
ils  tentent  une  descente  à  Banka,  dont  le  résultat  est  toujours  d'éclaircir  la  population  déjà  si  clair-semée 
de  cette  île.  Le  chef  de  ces  pirates  de  Rété  porte ,  dit-on ,  le  titre  de  ïlatlja  Monda,  le  même  que  porte  encore 
le  fils  du  sultan  d'Illanoun  a  Mindanao. 

«  Dans  le  territoire  de  Siak ,  le  nombre  ordinaire  des  corsaires  ne  monte  pas  ù  moins  de  quarante,  sous  les 
ordres  immédiats  de  Tongko  Long  Poeti  et  de  Tongko  MahainaUj ,  tous  deux  cependant  subordonnés  à 
Sakl  Ali, qui  commandeactuellemcnt  dans  ces  parages.  Toutefois,  quand  ce  Said  Ali  se  met  en  personne 
à  la  téte  de  l'expédition ,  le  nombre  des  bâtiments  peut  s'élever  jusqu'à  quatre-vingt.  Chaque  bâtiment  est  de 

4  ou  6  koyangs,  et  porte  de  20  à  30  hommes  d'équipage,  deux  pièces  d'artillerie  de  6  à  8  et  quatre  lilla*. 

«  C'est  d'ordinaire  dans  les  environs  de  Salangoor  que  les  pirates  de  Siak  vont  exercer  leurs  brigandages.  Ils 
s'y  rendent  vers  le  mois  de  juin,  dans  la  saison  de  la  mousson  d'est,  et  y  séjournent  jusqu'à  cequ'ils  aient  fait 
quelque  prise;  dans  le  cas  contraire,  leur  retour  n'a  lieu  qu'à  la  fin  de  la  mousson  d'est  ;  et  ainsi  il  ne  parait 
pas  que  les  pirates  de  Siak  viennent  inquiéter  les  mers  de  Java. 

«  L'Ile  de  Bliton  ou  Biliton  nourrirait,  s'il  faut  en  croire  Badja-Akil,  des  pirates  de  deux  races  distinctes  , 
l'une,  jadis  établie  dans  le  district  de  Marawang(ilcde  Banka''.  connue  sous  le  nom  A'Orang  Sekat,  et  l'autre 
descendue  d'une  famille  appelée  SoekoeDjoeroe,}a6xt  soumise  au  sultan  dcDjohor.Ces  deux  bandes  de  pirates 
vivent  habituellement  sur  l'eau,  dans  de  petits  praux  recouverts  de  nattes,  et  dont  chacun  sert  d'habitation 
à  toute  une  famille.  Ils  ne  mettent  jamais  pied  à  terre  pour  s'occuper  d'agriculture  on  dequelqu'autre 
industrie  utile  et  licite:  aussi  forment-ils  une  classe  entièrement  distincte  des  vrais  habitants  de  l'île  de 
Biliton.  Ils  possèdent  des  praux  de  deux  sortes;  car  ceux  qu'ils  montent  dans  leurs  expéditions,  sont  tout* 
différents  de  ceux  dans  lesquels  ils  font  leur  demeure  habituelle.  Les  lieux  où  les  petits  praux  rassemblés 
séjournent  d'ordinaire,  sont  au  nombre  de  trois, savoir  :  Tjcroctoc,  Blantoe  et  Siajok ,  tous  dans  l'île  de  Biliton. 
lAi  nombre  de  bâtiments  des  pirates  de  la  famille  de  Sockoe  Djoeroc  ne  s'élève  guère  à  plus  de  cinquaute 
petits  praux ,  servant  de  demeure,  et  de  quatre  praux  corsaires,  répartis  dans  les  trois  endroits  que  je  viens 
d'indiquer.  La  famille  des  Orang  Sekat  possède  à  Tjeroetoe  80  petits  praux  à  demeure  et  6  praux  de 
course:  à  Blantoe  120  praux  à  demeure  et  10  praux  de  course;  enfin  ,  à  Siajok  ,  30  petits  praux  et  2  praux 
de  course.  Les  praux  corsaires  de  Biliton  sont  rarement  plus  grands  que  2  à  3  koyangs  chacuu ,  et  ne  portent 
guère  qu'une  couple  de  pierriers  et  quelques  piques. 

«La  petite  Ile  de  Carimata  dans  le  voisinage  de  Biliton,  contient,  dit-on,  environ  quarante  familles  sou- 
mises au  prince  de  Riouw;  elles  ne  possèdent  en  commun  que  deux  bâtiments  destinés  aux  «ourses  et  armés 
chacun  de  deux  pièces.  Cette  population  vit  principalement  de  la  pèche  du  tripang,  dont  elle  fait  chaque 
année  une  provision  de  deux  cents  picols  environ.  Les  pirates  de  Biliton  et  de  Carimata  ne  visitent  point 
d'autres  endroits,  au  dire  de  Radja-Akil,  que  la  cote  septentrionale  de  Java.  Au  commencement  d'avril , 
aussitôt  que  la  mousson  d'est  se  fait  sentir,  ils  entreprennent  leur  course  lelong  delà  côte  de  Java,  course 
qu'ils  renouvellent  jusqu'à  trois  fois  pendant  la  durée  de  la  même  mousson. 

«  Enfin  le  sultan  de  Matam,sur  la  côte  de  Bornéo,  équipe  et  entretient  trois  grands  praux  corsaires,  de 

5  on  6  koi/angt  chacun,  qui,  après  une  tournée  vers  la  côte  ouest  de  Célèbes,  pendant  la  mousson  d'ouest, 

'  Dan-  Ij  période  de  1830-1835,  nom  donnera»  quelques  délaib  sur  ce  prince  indigo,  gtW  protecteur  do  p.raU». 
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ont  coutume  d'entreprendre,  après  leur  retour,  trois  expéditions  sur  la  cote  de  Java,  u  partir  du  commen- 
cement de  juin,  comme  les  pirates  de  Bilitou  et  de  Curitnatu. 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  à  Votre  Excellence,  que  dans  celte  énumérauon  où  j'ai  fait  entrer  tous  les 
renseignements  obtenus  jusqu'à  présent,  il  n'est  pas  fait  mention  des  forces  du  sultan  de  Sambas,  de 
Succadana,  de  Bornéo,  des  Lanounais  proprement  dits  de  Mindanao,  ni  même  de  celles  des  pirates  de  Soeloe  et 
«lu  pays  des  Bocgis. 

«Quoique  la  réduction  des  repaires  que  je  viens  de  décrire  ne  suffise  pas  pour  extirper  la  piraterie  de  l'Archi- 
pel des  Indes-Orientales ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  serait  diminuée  de  moitié  si  l'on  s'en  rendait  Write; 
et  cela  justement  dans  les  lieux  où  les  pirates  causent  le  plus  de  dommage  a  nos  possessions ,  c'est-à-dire  le 
long  des  côtes  deJuva,de  Banka  et  de  Palembang.  Et  s'il  m'est  permis  de  foire  ici  usage  de  lu  liberté  que 
Votre  Excellence  m'a  accordée,  et  d'exprimer  mou  opinion  au  sujet  de  cette  expédition,  je  crois  qu'il  serait 
inutile  de  l'entreprendre,  u  moins  de  mettre  sur  pied  une  force  suffisante  pour  soumettre  et  maintenir  sous  le 
joug  toutes  les  îles  et  retraites  que  j'ai  décrites,  à  l'exception  du  seul  état  de  Siak.  Je  crois  ensuite  qu'il  s'a- 
girait, pour  parvenir  à  quelque  bon  résultat,  bien  moins  de  détruire  et  d'extirper,  que  de  désarmer  et  de 
soumettre  ces  populations;  cependant,  quant  aux  pirates  de  Rété,il  est  difficile  de  déterminer  leur  sort 
•l'avance. 

«  Je  me  garderai  bien  de  donner  quelque  avis  quant  aux  moyens  d'exécution,  du  moins  pour  ce  qui  regarde 
lu  soumission  entière  des  points  principaux,  Liugu  et  Riouw;  car  je  suppose  que  cette  soumission  n'aura 
guère  lieu  que  par  Peu.ploi  delà  force  militaire.  Quant  à  lu  réduction  des  forces  navales  des  pirates,  je  me 
permettrai  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Excellence  le  plan  conçu  par  le  même  Radja-Akil ,  auquel  je  dois 
tous  mes  renseignements.  II  voudrait  qu'on  équipât  à  Java  50  à  35  petits  bâtiments  de  5  a  10  koyangs, 
construits  d'après  un  modèle  taillé  en  bois,  que  j'aurai  l'honneur  de  présenter  â  Votre  Excellence,  à  la 
première  occasion.  Quoiqu'un  peu  plus  forts,  ces  bâtiments  doivent  avoir  la  même  forme,  la  mente 
marche  rapide  des  praux  de  pirates ,  et  pouvoir  avancer  aussi  bien  à  la  voile  qu'à  la  rame.  Une  flotillr 
ainsi  composée,  appuyée  de  5  ou  6  chaloupes  canonnières  bons  voiliers,  et  de  deux  à  trois  corvettes  ou 
frégates,  suffirait,  selon  toute  vraisemblance,  pour  que  le  gouvernement  pût  atteindre  son  but  à  l'égard 
de  la  piraterie.  » 

Le  rapport  détaillé  de  M.  Muutinghe  jeta  beaucoup  de  jour  sur  la  nature  et  l'étendue  du  mal. 
L'on  peut  voir  aussi  dans  cette  pièce  avec  quel  soin  le  Gouverneur-général  Baron  Van  lier 
Capétien  veillait  sur  le  commerce  et  la  navigation  et  sur  la  sûreté  et  la  tranquillité  des  côtes, 
désireux  qu'il  était,  par  l'accomplissement  d'un  devoir  sacré,  de  répoudre  ù  la  confiance  de  son  auguste 
souverain.  Le  conseil  des  Indes  s'occupa  aussitôt,  d'après  ses  ordres  de  la  rédaction  d'un  nouveau  traité 
avec  le  sultan  de  Linga,par  lequel  ce  dernier  devait  s'engager  solennellement  u  réprimer  de  tout  son 
pouvoir  la  piraterie  dans  ses  états;  et  la  même  année  encore  (1818),  le  truité  fol  juré  par  le  sultan.  Dès 
1817,  une  alliance  daus  le  même  sens  avait  été  contractée  avec  le  sultan  de  Banjcrmassin  (Bornéo);  et  il  fut 
cou  venu,  d.i  n  -  le  traité  conclu  en  1819  avec  le  sultan  de  Pontianak ,  que  le  gouvernement  néerlandais  entre- 
tiendrait sur  la  côtede  Bornéo  une  flotte  de  petits  bâtiments  pour  protéger  et  ussurer  le  commerce,  et  que  les 
sultans  contribueraient  de  tout  leur  pouvoir  â  foire  réussir  ces  mesures.  Les  traités  conclus  la  même  année 
avec  les  sultans  de  Mampawa  et  de  Sambas ,  portent  expressément  que  les  bâtiments  de  ces  états  devront 
ète  di unis  de  passeports  néerlandais,  s'ils  veulent  être  admis  ailleurs.  La  même  clause  fut  toujours  stipule»' 
dans  les  contrats  passés  avec  les  chefs  indigènes  de  Menado  (Célèbes)  et  la  piraterie  y  fut  placée  sons 
une  judicature  spéciale. 

(kss  mesures  et  d'autres  semblables  étaient  devenues  de  la  dernière  nécessité.  En  mai  1819,  par  exemple,  le 
schooner  le  Lucifer  fut  attaqué  près  des  Boompjes-eilanden  (iles  des  petits  arbres) ,  à  une  vingtaine  de  lieues 
de  Batavia,  par  trois  bâtiments  de  pirates  :  quatre  autres  bâtiments  se  tenaient  à  une  petite  dislance  pour  sou- 
tenir les  assaillants  en  cas  de  besoin.  Les  pirates  joignirent  le  Lucifer,  criaut  à  l'équipage,  que  ni  euxyiti  leur 
liadj'a  de  Koltaringin  (Bornéo)  ne  craignaient  les  vaisseaux  de  la  Compagnie.  Le  schooner  n'échappa 
qu'avec  |)cinc  et  à  la  faveur  d'un  bon  vent. —  A  la  même  époque  (mai  1819),  le  brick  de  commerce  la  Susanna 
&wW«,  commandé  par  le  propriétaire  même,  Badendijk,  fut  attaqué  par  cinq  praux  de  p\raU'*{pe»jajapt)  i 
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la  hauteur  dMndratuayoe,  très-proche  de  la  côte  de  Java,  sur  laroutede  Bataviaâ  Tegal.  Ces  pirates  étaient 
probablement  des  Malais  des  environs  de  Linga.  Ils  crièrent  au  commandant  de  se  rendre;  mais  celui-ci ,  sans 
s'inquiéter  des  décharges  répétées  de  leurs  lilla-i  ou  pierricre,  de  leurs  elTrovables  hurlements  ou  du  bruit  de 
leurs  gong*  (tambours),  continua  à  diriger  la  marche  destin  navire  avec  le  plus  grand  sang-froid.  11  fut  même 
assez  heureux  pour  atteindre  arec  une  pièce  de  quatre,  l'une  des  penjajaps;  et  la  confusion  qui  s'ensuivit 
les  força  de  suspendre  leur  attaque.  Ils  suivirent  cependant  le  brick  en  silence  pendant  toute  la  nuit:  et  le 
lendemain,  s'approchant  un  peu  plus,  ils  demandèrent  si  ce  brick  était  celui  du  soir  précédeut.  Sur  la 
réponse  affirmative  «lu  commandant,  ils  le  sommèrent  de  nouveau  de  se  rendre.  Voyant  qu'il  n'v  parais- 
sait pas  disposé , ils  ouvrirent  une  seconde  fois  leur  feu ,  mais  sans  autre  dommage  que  quelques  avaries  dans 
la  voilure  et  dans  les  cordages.  Cependant  les  décharges  des  pirates  auraient  fini  par  devenir  funestes  au 
brick ,  si  une  bonne  brise  qui  s'éleva  et  un  fou  mieux  ménagé  de  sa  part  ne  l'eussent  dégagé  peu  à  peu  de  ses 
assaillants.  Les  pirates  ne  cessèrent  leur  poursuite  que  quand  ils  virent  le  brick  en  sûreté  dans  la  rade  deTegal. 
l„e  même  mois,  les  pirates  en  vinrent  aux  mains  près  de  Samarang  avec  les  bâtiments  chargés  de  croiser  le  long 
de  la  côte  septentrionale  de  Java.  Dans  cette  rencontre,  la  marine  coloniale  eut  a  déplorer  la  perte  du  capitaine 
de  vaisseau  Stout,  mortellement  atteint  par  les  dragues  d'uue  pièce  de  canon  qui  avait  sauté. —  Lep 
pirates  n'inquiétaient  guère  moins  a  cette  époque  la  cote  méridionale  de  Java.  Il  surfit,  pour  s'en  convaincre, 
•  de  consulter  la  IVotùe  sur  Tile  de  Noesa  Kamhangan.'  Quator/.eans  plus  tard,  en  1853,  il  fàllutencore 
mettre  à  la  disposition  de  l'administration  de  Patjitan,  sur  la  cote  susdite,  un  bâtiment  armé,  destiné  à 
éloigner  les  pirates  qui  en  voulaient  aux  rochers  où  le  gouvernement  fait  recueillir  les  nids  d'oiseaux. —  Les 
choses  n'allaient  guère  mieux  dans  les  autres  parties  de  l'Archipel.—  En  1819,  par  exemple,  un  bâtiment 
de  la  marine  coloniale  tomba,  à  la  hauteur  deBanka,  entre  les  mains  des  pirates,  qui,  par  leur  nombre, 
rendaient  alors  la  navigation  peu  sûre.  La  Chronique  des  Inde»  néerlandaises ,  année  1820,'  fait 
mention  que  pendant  le  mois  d'août  de  cette  année,  les  pirates  avaient  su  se  rendre  maîtres  de  quelques 
district*  d'étain  dani  la  partie  sud-est  de  cette  île,  et  qu'il*  avaient  même  élevé  sur  plusieurs  points 
d-es  forts  en  terre  (bentings) ,  sous  le  commandement  du  Radin  Kling  dcPalcmbang,  dont  la  principale 
fortification  se  trouvait  dans  uueile  voisine ,  Poeloe  Lepar.  I.e  gouvernement  envoya  aussitôt  une  expédition  , 
sous  le  commandement  du  lieutenant-colonel  Kecr ,  pour  punir  celte  insolence.  Le  général-major  Jhr.  Van 
i)er  \Y  ijek ,  qui  servait  alors  comme  capitaine  du  génie,  déploya  beaucoup  d'habileté  et  de  courage  dans  cette 
circonstance.  L'expédition  comptait  aussi  dans  ses  rangs  ce  Radja-Akil  que  déjà  nous  avons  nommé  plus  d'une 
fois;  il  s'était  rendu  très-fameux  jadis  comme  pirate;  mais,  dans  cette  expédition  où  il  avait  le  rang  de  major, 
il  rendit  av  ec  sa  suite  de  grands  services  par  sa  prudence  et  par  son  sang-froid. 

Kn  septembre  1820,  un  brick,  venant  de  Soemauap  (Madura),  fut  capturé  par  les  pirates  à  la  hauteur  des 
iles  de  Lingaet  Saija,  mais  bientôt  repris  par  lu  corvette  royale,  la  Vénus,  sous  les  ordres  du  capitaine- 
lieutenant  Van  Scinder. 

La  composition  de  la  Hotille  qui  fut  cnvoyécconlrcPahmbangenl821 ,  nouBpermetd'évalucr  les  forces 
maritimes  alors  eu  activité  dans  la  colonie.  Voici  lu  liste  des  bâtiments  qui  composaient  celte  Hotille:  deux 
frégates  de  la  marine  royale ,  le  Dageraad  et  le  Van  der  Werf;  une  corvette ,  le  Zeepaard;  deux  bricks  la 
Sirène  et  hJacoba  Elisabeth;  une  goélette,  le  Nassau.  La  marine  coloniale  avait  fourni  trois  corvettes , 
VAJax,  la  Vénus  et  le  Zwaluw;  trois  goélettes  UJohanna,\a  Calypso  et  l'Emma;  six  canonnières  à  rames  et 
cinq  croisières.  Mais  ces  foires  étaient  loin  d'être  suffisantes  pour  élouffcr  la  piraterie.  Nous  n'avons  guère  fait 
que  citer,  pour  les  années  1819  et  1820,  quelques  exemples  de  l'audace  entreprenante  des  pirates.  Ces 
mêmes  années  ainsi  que  les  trois  précédentes,  1810,  1817  et  1818  ont  dû  offrir  des  faits  en  plus  grand 
nombre,  mais  qui,  n'ayant  pas  été  mis  par  écrit,  ne  nous  sont  point  parvenus. —  Maintes  fois  les  pinte* 
firent  des  descentes  sur  la  côte  septentrionale  de  Java,  près  d'Oedjong  Goenong,  entre  Pékalongan  et 
Samarang,  enlevèrent  des  hommes  et  brûlèrent  les  relais  de  la  poste  du  gouvernement,  cl  rendirent 
ainsi ,  jietidant  plusieurs  jours  la  grande  route ,  peu  sûre  :  ce  fut  probablement  l'une  des  raisons 
pour  lesquelles  celte  roule  fut  tracée  plus  â  l'intérieur.   Leurs  descentes  se  repétèrent  aussi  pris 

1   S  A,  f .  tan  Arl  tilanJ Ifoeta  A-.-..  .'•  •        iti,<tï<  djti»  le  Tijdtthri/l  roor  \rérlandU  Indië,  Xanie  I ,  Tmne  II. 

»  Knmijk  ra*  Ntdrth-dtrh  fnJ,i  »rrr  A, l>an^  1820,  in«ircr.laii.  |<-  Tijd.rMflroortittrloHd'i  tndiè\  Anm'c  III,  Tome  II, 
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de  Taya,  non  loin  de  Joana  (résidence  fie  Japara),  et  même  a  peu  de  distance  d'Oedjong  Panka.  Ils 
n'épargnèrent  pas  davantage  la  cote  septentrionale  de  Madura,  ni  Panarockan,  dans  le  voisinage  de 
Bezocki.  Ils  firent  ou  tentèrent  aussi  plusieurs  descentes  dans  les  environs  de  Banjocuangi.  Aussi  le  fort 
de  Banjoewangi  a-t-ii  toujours  été  dans  un  meilleur  état  de  défense  et  pourvu  d'une  plus  forte  garnison 
que  Le*  autres  forts  des  petites  résidences  de  Java.  En  1839,  ils  fireut  encore  une  descente,  le  matin, 
près  du  relais  de  Batqe-dodol,  sur  la  grande  route, -qui  longe  le  détroit  de  Bali,  et  ne  se  rembar- 
quèrent qu'après  avoir  pillé  les  relais  et  renouvelé  leur  provision  d'eau  douce.  11  y  avait  a  peiue  une 
demi-heure  qu'ils  étaient  partis,  que  fou  le  prédicateur  Ruempol  arriva  au  relais  avec  une  voiture  traînée 
par  des  chevaux  de  poste.  Quelques  instants  plus  lût,  il  serait  immanquablement  tombé  entre  les  mains 
«les  pirates,  qui  lui  auraient  ôlé  la  vie  ou  l'auraient  emmené  avec  eux. 

L'insuffisance  de  la  marine  coloniale,  instituée  comme  elle  l'était,  pour  réprimer  la  piraterie,  une 
fuis  bien  reconnue,  ou  crut  qu'il  serait  plus  utile,  comme  s'exprime  l'important  arrêté  du  gouverne- 
ment des  Indes1,  «d'augmenter  le  long  des  c jtes  de  Java  le  nombre  des  bâtiments  armés  indigènes,  et 
d'établir  une  distinction  entre  ces  bâtiments  et  les  navires  de  guerre  de  la  marine  coloniale  »  («  om  ket  aantal 
inlandiche  yemapende  martuiqen  langi  de  kuiten  van  Jacu  te  vermeerderen ,  en  eene  afecheiding 
dnar  te  stellvn  tutichen  deze  en  de  reyeimatige  oortogavaarluigen  der  koloniaie  marine  »). 

Non-seulement  on  reconnut  que  le  nombre  de  bâtiments  en  service  ne  suffisait  pas  pour  protéger 
à  la  fois  tous  les  points  menacés  de  la  cote,  mais  la  forme  même  des  bâtiments  fut  désapprouvée ,  comme 
oc  répondant  pas  au  but.  En  effet ,  les  uns  tiraient  trop  d'eau  pour  suivre  les  praux  de  pirates  dans  le 
voisinage  des  côtes  ou  sur  les. bas-fonds ,  ou  bien  leur  forme  ne  permettait  pas  de  les  faire  avancera 
la  rame  à  l'exemple  des  pirates;  les  autres,  par  contre,  étaient  trop  petits  pour  qu'on  put  espérer  de 
combattre  avec  avantage  contre  un  ennemi  entreprenant  et  courageux. 

Pour  trancher  la  difficulté ,  on  aurait  pu  augmenter  le  nombre  des  canonnières  à  rames  et  des  péni- 
ches: mais  cette  mesure  fut  jugée  peu  convenable,  attendu  que  ces  bâtiments,  construit*  pour  la 
plupart  en  1819,  quoiqu'ils  fussent  plus  propres  a  la  poursuite  des  pirates  que  les  modèles  employés 
jii8qu  'alors,  ne  pouvaient,  vu  leur  construction  étroite,  servir  de  demeure  il  des  Européens.  11  aurait  fallu 
les  faire  mouter  uniquement  par  des  indigènes;  et  dans  ce  cas,  il  était  a  craindre  qu'on  n'en  put  guère 
tirer  de  service,  les  équipages  enrôlés  pour  le  compte  de  la  marine  coloniale,  justement  à  cause  de 
la  manière  dont  le  recrutement  se  faisait,  offrant  bien  peu  de  garantie:  et,  d'un  autre  côté,  pour  le 
moment  il  était  impossible  d'introduire  quelques  changements  a  cet  égard.  D'ailleurs,  toute  extension 
ultérieure  de  la  marine  coloniale  aurait  entraîné  des  dépenses  trop  considérables;  c'est  ce  qu'on 
voulait  éviter  autant  que  possible.  Et  qui  plus  est,  même  en  faisant  abstraction  de  ces  difficultés,  il 
était  fort  douteux  qu'une  augmentation  de  forces  régulières  dans  la  marine  coloniale  permit  d'atteindre 
le  but  qu'on  avait  en  vue.  Toutes  les  nouvelles  fournies  par  les  navigateurs  et  les  habitants  des  côtes 
sur  la  présence  des  pirates,  devant  d'abord  être  communiquées  aux  autorités  civiles,  parvenaient  trop 
tard  aux  commandants  de  division  et  de  navires  de  la  marine  coloniale,  pour  que  ceux-ci  pussent 
en  tirer  avantage  ;  il  était  désormais  facile  de  prévoir  que  les  bâtiments  en  croisière  chercheraient  inutile- 
ment les  pirates  daus  les  parages  où  leur  présence  avait  été  signalée.  C'est  pourquoi  l'on  crut  préférable 
de  destiner  au  service  des  côtes  de  Java,  indépendamment  des  forces  maritimes  régulières,  un  certain, 
nombre  de  bâtiments  indigènes  d'une  marche  rapide;  de  les  faire  monter  par  des  indigènes  de  confi- 
ance dans  les  différentes  résidences,  sous  la  stricte  surveillance  des  chefs  indigènes;  enfin, de  les  placer 
sous  l'autorité  immédiate  des  résidents.  Enumérous  rapidement  les  considérations  qui  plaidaient  en 
faveur  de  cette  institution.  C'était  d'abord: 

a.  Que  les  bâtiments  répartis  désormais  sur  tous  les  points  de  la  côte,  pourraient  aussitôt  utiliser  les 
nouvelles  qui  parviendraient  aux  résidents  sur  la  présence  des  pirates; 

b.  Que  l'équipage  de  ces  bâtiments  étant  composé  d'indigènes  et  de  chefs  choisis  par  les  résidents 
et  les  régents  mêmes,  offrirait  beaucoup  plus  de  garantie  de  fidélité  et  de  loyaux  services  que  tout 
autre  équipage  recruté  de  la  manière  ordinaire; 

'  Ccl  arr&c ,  daté  du  1 1  octobre  1821 ,  n\  î .  se  troute  dan»  If  Slaabbiad  m»  fferferW/cA  Inàit  de  celle  roeme  année. 
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c.  Que  l'entretien  des  bâtiments  indigènes,  gréés  i  leur  manière  et  moins  coûteux  par  cela  même, 
que  les  canonnières  de  la  marine  régulière,  entraînerait  moins  de  dépenses  pour  le  trésor  public; 
d'autant  plus  que  les  résidents  pourraient  y  exercer  un  contrôle  plus  strict  que  la  direction  de 
la  marine  ne  lé  pourrait  sur  des  bâtiments  dispersés  de  tous  les  côtés  et  placés  sous  son  adminis- 
tration ; 

d.  Que  des  bâtiments  indigènes,  construits  dans  ce  but  d'après  de  bons  modèles,  et  convenablement 
soutenus  par  des  navires  de  guerre  réguliers ,  seraient  plus  propres  à  poursuivre  et  a  atteindre  les 
pirates ,  selon  les  localités ,  que  tout  autre  bâtiment  de  forme  européenne. 

Il  fut  en  conséquence  résolu,  que  trente-quatre  bâtiments  indigènes  armés  prendraient  station  le  long 
des  côte*  de  Java.  Après  une  série  d'expériences,  tentées  avec  despraux  qu'on  avait  fait  venir  de  Ma- 
lacca  et  d'ailleurs  pour  ce  but ,  il  fut  décidé  qu'on  adopterait  pour  modèle  de  construction  les  praux 
appelés  matj'ang  trengano.  Placées  sous  la  surveillance  et  les  ordres  immédiats  des  résidents ,  ces 
croisières  devaient  porter  une  pièce  de  3  ou  de  4,  quatre  lillas  ou  plus,  et  six  fusils  et  six  piques: 
de  plus  chaque  homme  devait  avoir  au  côté  le  Mcwang,  sabre  indigène,  et  un  atsagaai  ou  sagaye. 
L'équipage  devait  se  composer  d'un  commandant  indigène ,  jouissant  d'une  paie  de  20  florins  par  mois , 
d'un  joeroemoedi  (second)  à  12  florins  et  de  vingt-deux  matelots  indigènes  à  8  florins  cliacun  par  mois,  outre 
lu  provision  nécessaire  de  riz ,  de  sel  et  d'huile.  Tous  ces  hommes  devaient  être  choisis  par  le  résident 
de  concert  avec  les  régents,  parmi  les  habitants  de  la  côte,  connus  pour  être  les  meilleurs  marins,  et 
autant  que  possible  parmi  les  Malais,  les  Bouginais  et  les  Sumbawanais.  Mais  avant  tout,  il  fallait  dans 
c«  choix  ne  prendre,  autant  que  possible,  que  des  hommes  bien  connus  et  établis  dans  l'endroit, 
afin  que  leurs  relations  fussent  eu  quelque  sorte  un  gage  de  leur  fidélité. 

On  assura  à  ceux  qui  inoutaient  les  croisières  une  part  équitable  du  butin  qu'ils  feraient  sur  les  pirates, 
outre  les  récompenses  particulières  que  le  gouvernement  se  réserva  d'accorder  à  ceux  qui  auraient  rendu 
quelque  service  éclatant. 

Les  praux  de  croisière  devaient  être,  autant  que  possible,  partagés  en  huit  petites  escadres ,  croisant 
à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre  et  échelonnées  dans  les  diverses  stations  suivantes: 

Les  cinq  praux  des  résidences  de  Hantarn  et  de  Batavia  depuis  le  détroit  de  la  Sonde ,  le  Cap  St.  Nicolas 
et  la  côte  des  Lainpongs,  jusqu'au  Cap  de  Scdari; 

Les  trois  praux  de  la  résidence  de  Krawang,  depuis  le  cap  de  Sedari  jusqu'à  Tanjong  Tana  ; 

Les  trois  praux  de  Chéribon  et  de  Tegal,  depuis  Tanjong  Tana  jusqu'à  la  hauteur  d'Ocloedjami  ; 

Les  quatre  praux  de  Pékalongan  et  de  Sumurong,  plus  une  de  Japara,  depuis  Oelocdjami  jusqu'à 
l'extrémité  occidentale  du  promontoire  de  Japara  ; 

Les  deux  autres  praux  de  Japara,  plus  une  de  Rembang,  le  long  de  la  côte  orientale  du  promontoire 
de  Japara  jusqu'au  cap  de  Bonang; 

Les  deux  autres  praux  de  Rembang,  avec  les  trois  de  Grissé,  depuis  le  cap  de  Bonang  jusqu'au  cap 
«l'Ouwer-Ouwer  et  ensuite  à  l'est  jusqu'au  cap  d'Oedjong  Panka  ; 

Les  huit  praux  de  Madura,  Passoerocan  et  Bezoeki,  dans  le  bras  de  mer  qui  s'étend  entre  la  côte 
méridionale  de  Madura  et  la  côte  de  Java,  jusqu'au  cap  de  Sandana,  y  compris  les  Iles  adjacentes  de 
Kangéang  ; 

Les  deux  croisières  de  Banjoewangi ,  depuis  le  cap  de  Sandana  à  l'est  et  au  sud  jusqu'au  cap  de 
Goenong  Ikan. 

Afin  de  soutenir  les  praux  de  croisière,  quelques  bâtiments  de  guerre  furent  charges  d'occuper 
les  quatre  stations  suivantes,  tant  que  les  pirates  se  montreraient  sur  les  côtes  de  Java  : 

Première  station:  depuis  le  détroit  de  la  Sonde  et  la  côte  des  Lampongs ,  jusqu'au  cap  d'Jndramayoe. 
Seconde      »     :  depuis  le  cap  d'Indramayoc,  jusqu'au  promontoire  de  Japara. 
Troisième    »    :  depuis  le  promontoire  de  Japara  jusqu'à  Oedjong  Panka. 

Quatrième  »  :  dans  la  mer  comprise  entre  la  côte  méridionale  de  Modura  et  celle  de  Java  ,  jusqu'au 
cap  de  Sandana  avec  les  îles  adjacentes  et  le  détroit  de  Bali. 

Les  résidents  avaient  ordre  de  se  tenir  mutuellement  au  courant  des  mouvements  des  praux  de  rroi- 
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*ièrc,  des  floulles  de  bois  du  gouvernement  et  des  propriét es  publiques  ou  particulières  qui  devaient  être 
envoyées ,  des  nouvelles  sur  la  présence  des  pirates  et  de  tout  ce  qui  semblerait  utile  pour  que  la  tournée 
des  praux  ue  fut  pas  infructueuse  et  pour  conserver  entr'clles  les  relations  nécessaires. 

Pour  s'assurer  ensuite  que  les  croisières  s'abstiendraient  de  troubler  les  commerçants  paisibles,  et 
les  assisteraient  au  besoin  de  tout  leur  pouvoir,  il  fut  ordonné  qu'elles  auraient  chacune  leur  numéro 
fixe,  de  la  grandeur  de  deux  pieds  au  moins,  peint  au  vernis  noir  sur  la  voile  et  sur  quelque  partie 
bien  en  vue  du  bâtiment. 

Enfin,  il  fut  arrêté  que,  en  tant  que  les  circonstances  locales  le  permettraient ,  l'organisation 
établie  a  Java  serait  appliquée  dans  tous  les  établissements  hors  de  Java  où  les  petits  bâtiments  sont 
nécessaires  à  la  sûreté  des  côtes ,  ou  que  du  moins  les  institutions  déjà  existantes  seraient  portées  à  un 
plus  haut  degré  de  perfection. 

L'arrêté  du  13  octobre  1821  décida  que  la  marine  coloniale  proprement  dite  se  composerait  de: 

5  corvettes  de  20  à  24  pièces; 

8  bricks  ou  grands  schooners  de  1G  à  18  pièces; 
14  schooners  de  12  à  14  pièces  et 
2  navires  de  garde  ou  de  dépôt. 

On  assigua  a  cette  marine  diverses  stations  et  croisières  pour  s'opposer  à  la  piraterie  et  protéger  le 
commerce  le  long  des  côtes  de  Java  ainsi  que  dans  les  Moluques  et  dans  les  eaux  de  Célèbcs,  Sumatra  , 
Banka  et  Bornéo.  Le  corps  des  officiers  destinés  au  commandement  de  cette  force  maritime  fut  com- 
posé de: 

1  Capitaine  de  marine  de  l"*  classe ,  chef  du  corps , 

2  Capitaines  de  marine  2e  classe, 

6  Capitaines-lieutenants , 

24  Lieutenants  de  1*"  classe, 
54  Lieutenants  de  2*  classe  et 
16  Aspirants  de  marine. 

Le  gouvernement  ne  se  borna  cependant  pas  à  ces  mesures.  Pendant  ce  même  mois  d'octobre  1821 , 
Pile  de  Biliton  reconnut  notre  pouvoir,  et  la  population  qui  y  était  établie,  s'engageo  à  no  plus 
eommettre  de  pirateries  '.  Voici  ce  que  le  Gouverneur-général,  Baron  Van  Der  Capellen,  écrivait  ace 
sujet  au  département  des  colonies  dans  la  mère-patrie:  «  L'abandon  de  Palembang  en  1819,  et  l'échec 
qu'essuya  l'expédition  dirigée  contre  cet  état,  avaient  élevé  si  haut  l'insolence  des  pirates  de  Biliton  ,  qui, 
comme  les  autres  habitants  de  cette  lie,  se  regardent  comme  dépendants  de  Palembang, qu'il  devenait 
absolument  nécessaire ,  pour  protéger  le  commerce  au  petit  cours,  de  jour  en  jour  plus  inquiété,  de 
prendre  des  mesures  plus  propres  à  remédier  a  un  mal  qui  allait  toujours  croissant. 

«  L'expérience  a  suffisamment  prouvé  que  les  pirates  de  ces  parages  ne  peuvent  être  combattus  avec 
quelque  chance  de  succès ,  tant  que  les  bâtiments  qu'on  envoie  contre  eux ,  ne  sont  pas  construits  sur 
le  même  modèle,  ou  u  peu  prés,  que  les  leurs.  J'ai  donné  les  ordres  nécessaires  â  ce  sujet ,  mais  il 
s'écoulera  encore  quelque  temps  avant  que  nous  ayons  de  ces  petits  bâtiments  en  nombre  suffisant. 

«  Tout  bien  considéré,  je  trouvai  qu'il  serait  plus  à  propos  de  prendre  une  autre  route,  et  je  résolus 
de  tenter  un  nouvel  effet  pour  persuader  par  les  voies  de  la  douceur  aux  habitants  de  Biliton ,  d'aban- 
donner la  piraterie  et  de  chercher  de  préférence  des  moyens  de  subsistance  dans  le  commerce  et  dans 
la  pèche;  qu'a  cette  condition,  le  gouvernement  oublierait  toutes  les  pirateries  commises  jusqu'ici.  Je 
voulus  ensuite  que,  s'adressant  aux  habitants  de  l'intérieur,  on  leur  remontrât  que,  s'ils  se  décidaient 
a  reconnaître  l'autorité  du  gouvernement,  celui-ci  favoriserait  leurs  intérêts  et  que  par  la  ils  pourraient 
se  procurer  tout  ce  dont  ils  auraient  besoin,  d'une  manière  bien  plus  régulière  et  bien  plus  commode 
que  par  leurs  relations  actuelles  avec  les  pirates. 

«Après  qu'on  eut  reconquis  Palembang,  l'exécution  de  ce  projet  fut  entièrement  confiée  au  Pangcrang 

'  Pour  im  rvrit  de  cette  affaire  roir  danj  la  Ckroniijue  de  Unie  NterUutdahe ,  année  1821 ,  (knmijk  fan  \<-drrtiind«ch  Indie 
w«r  hrt  jaar  18ît)  insérée  J.n„  le  Tijdiehn/t  roor  JWrW t  Mit,  Armco  IV  ,  tome  I». 
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Sarief  Mohamed,  qui  s'était  offert  volontairement.  Je  ne  lui  adjoignis  aucun  bâtiment  ou  équipage  euro 
péen,  et  je  mis  sous  ses  ordres  et  à  sa  disposition  un  certain  nombre  de  praux  indigènes  armés,  avec 
lesquels  il  quitta  aussitôt  Palembang  pour  se  rendre  à  Biliton. 

«  J'ai  actuellement  le  plaisir  de  vous  communiquer  l'heureuse  issue  de  cette  tentative.  D'après  les 
nouvelles  officielles  reçues  de  Banka,  le  Pangcran  Mohamed  a  pris  possession  de  Biliton  le  25  octobre, 
et  y  a  planté  le  drapeau  néerlandais.  Les  chefs  se  sont  soumis  de  bonne  volonté  et  ont  prêté  publique- 
ment «ernjcot  de  fidélité  uu  gouvernement ,  promettant  que  tous  leurs  sujets  sur  terre  et  sur  mer 
s'empresseraient  d'obéir  aux  ordres  du  gouvernement.  Il  est  à  noter  que  le  nombre  de  leurs  praux  s'élevait 
â  plus  de  deux  cents.  » 

Cette  mesure  fut  suivie  d'autre*  non  moins  efficaces.  L'année  1822  fut  surtout  remarquable  par  une 
importante  expédition  dirigée  coutre  les  pirates  de  Tontoli  et  de  quelque*  autres  endroits  de  la  côte 
nord-ouest  de  Céïèbe».  Cette  expéditiou  se  composait  de  la  frégate  royale  le  Melampus  sous  les  ordres 
du  capitaine  A.  W.  De  Man,  et  de  cinq  navires  de  la  marine  coloniale  commandés  par  le  lieutenant  de 
Ie  classe,  J.  Rambaldo,  avec  mille  hommes  de  troupe*  auxiliaires  indigènes,  répartis  dans  vingt-quatre 
praux  padoeakans.  Le*  soldats  de  marine  du  Melamptt*  étaient  sou*  les  ordres  du  lieutenant  A.  Van  l)er 
Velden ,  et  cinquante  flanqueursde  Mangkasser  sous  les  ordres  des  lieutenunts  Kooij  et  Banff.  lin  grand 
nombre  de  repaire*  et  de  village*  des  pirates  furent  mis  en  cendres ,  cinquante  de  leur*  praux  détruits , 
vingt-trois  pièces  de  canons  conquises  et  quarante  pirate*  mis  à  mort.  Parmi  ceux  qui  prirent  la  part  la 
plus  active  a  cette  victoire ,  on  remarque  surtout  les  lieutenants  de  la  marine  royale  II.  A.  Van  Karncbeck  et 
Alewijn  et  l'aspirant  Hudig  '. 

A  Pannée  1823  se  rapporte  un  événement  vraiment  déplorable.  Un  brick  particulier,  le  Generaal 
de  Kock,  fut  enlevé  le  27  octobre,  entre  Indramayoc  et  Chéri  bon ,  sur  la  côte  septentrionale  de  Java, 
par  sept  corsaires.  Le  propriétaire  du  navire,  B.  Thomson ,  qui  «e  trouvait  à  bord ,  fut  vraisemblablement 
massacré,  car  on  n'entendit  plus  jamais  parler  de  lui.  Le  commandant  du  navire,  H.  Blair,  et  quel- 
ques homme*  de  l'équipage,  ayant  été  abordés  malgré  leur  résistance ,  sautèrent  à  la  mer ,  et  gagnèrent 
la  côte  à  la  nage  et  sauvèrent  ainsi  leur  vie. 

La  répression  de  la  piraterie,  le  but  constant  du  Gouvernement,  fut  le  «ujet  d'une  clause  expresse  dan*  les 
contrat*  que  le  commissaire  de  la  côte  occidentale  de  Bornéo,  M.  J.  H.  Tobias ,  passa  dans  le  mois  de  juin 
1823,  au  nom  du  gouvernement  des  Indes,  avec  le  sultan  de  Matam  et  le  panumbahan  de  Simpang. 
a  Je  suis  persuadé ,  »  écrivait  encore  M.  Tobia*  dans  son  rapport  général  «  qu'un  établissement  militaire  à 
Sucadana  ou  même  à  Karimata,  servirait  à  réprimer  la  piraterie  ;  mais  je  doute  que  des  profits  de  quelque 
importance  puissent  en  couvrir  les  frais.  La  population  y  est  encore  si  clair  semée,  si  pauvre,  de  sa  nature 
*i  [wresseuse,  qu'il  y  a  peu  de  chose  a  attendre  de  la  génération  actuelle,  de  sorte  que  le  seul  but 
qu'on  put  se  proposer,  en  fondant  ici  un  établissement  militaire,  serait,  dans  le*  commencements  du 
moins,  de  mettre  un  terme  aux  pirateries:  et  encore  faudrait-il  en  outre  faire  usage  de*  navires  ée 
la  marine  coloniale  et  des  praux  de  croisière.  Ce  n'est  pa*  sans  raison  qu'on  soupçonne  le  sultan  de 
Matam  de  n'être  pas  étranger  a  la  prise  du  brick  le  Generaal  de  Kock  ,  et  c'est  même  *ur  cette  cir 
constance  et  d'autre*  encore,  que  le  commandant  se  fonda,  quand  en  mars  1825,  se  trouvant  à 
Pontianak,  ce  dernier  refusa  nettement  tout  dédommagement,  sous  prétexte  que  l'autre  n'avait  pas 
tenu  ses  promesses.  Je  n'ose  pa*  décider ,  si  ce  fut  par  suite  de  cette  mesure  que  le  prince  de 
Matam  euvoya  plus  tard  des  pirate*.  Je  croirais  plutôt  que  le  chef  des  praux  corsaires  Radjah  Mohamad 
de  Johor,  n'a  pas  satisfait  à  l'usage  qui  consiste  a  payer  à  «on  arrivée  la  contribution  ordinaire  dite 
d'hommage ,  et  que  si  le  sultan  retient  le  Badjah ,  ce  n'est  pas  parce  qu'il  songe  à  remplir  a  sa  pro- 
messe de  changer  de  conduite,  mais  uniquement  pour  tirer  de  son  prisonnier  une  forte  rançon.» 

'  Pour  le*  détail»  «te  celle  i-tprditioti  voir  le  Manuel  d'ethnographie ,  de  géologie ,  d'histoire,  de  philologie,  de  géographie  et  tir 
politique  pour  tel  Indes  néerlandaise»  (llandboek  der  land-  «il  nolkenkumtc ,  Iiied-,  lual*  ,  aurdrijk»-  en  «taatkundc  van  Ncdrrlandtrli 
Initie)  par  P.  P.  Roorda  nn  Kj»inga,  p.  191  el  «titrante!;  —  dans  le*  Obi  mations  statistiques  sur  la  résidenct  de  Menado  (Slatiftickr 
aanlcekenuigen  van  de  residcnlie  Menado)  §  20,  ùuérëet  dan»  le  Tijdschrift  roor  Aetrland's  Indié,  Année  III,  tome  I  j  —  dam  le  panier 
Tolume,  S  année  de  celle  lucme  Berne  ; —  et  nul  oui  d.ir»  la  Chronique  des  Indes  nén  l  induises ,  dan<  le  premier  »ol«n»r.  4  aimér 
de  la  Rerue  déjà  citée. 
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Il  résulte  encore  de  ce  rapport ,  que  le  Rudjah-Alil  se  trouvait  à  la  même  époque  sur  la  côte  occi- 
dentale de  Bornéo,  avec  sa  flotille  au  service  du  gouvernement,  prêt  a  appuyer  les  mesures  prises  par 
les  autorités  néerlandaises ,  et  à  repousser  les  pirates.  Déjà  alors,  il  était  question  de  l'établir  à  Karimata 
ou  a  Sucadana,  pour  y  combattre  rigoureusement  la  piraterie;  cependant  cette  mesure  ne  fut  prise 
qu'en  1828. 

Le  gouverneur  dis  îles  Moluques  (plus  tard  Gouverneur-général  des  Indes-Orientales), M'.  P.  Merlus, 
animé  d'un  zèle  extraordinaire,  avait  pris  à  tache,  dés  son  entrée  eu  fonctions,  et  conformément  aux 
instructions  du  gouvernement,  de  consolider  la  tranquillité  et  la  paix  dans  cette  partie  de  l'archipel  dos 
Moluques,  qui  n'est  pas  immédiatement  soumise  à  notre  domination.  La  piraterie  semblait  y  avoir  pris 
racine.  Cependant  M.  Merlus  échoua  d'abord  dans  ses  efforts ,  surtout  à  cause  de  la  grande  influence 
du  Radjah  Djilolo,  pirate  le  plus  redouté,  qui  venait  exercer  ses  violences  dans  les  environs  des  lies  de 
Ternate,  a  Amboina  et  jusque  sous  le  fou  du  fort  Victoria. 

Ce  laineux  pirate  descendrait  d'un  prince  Tidorien  du  même  nom,  qui,  environ  trente  ans  aupara- 
vant, alors  que  le  sultan  Djamaloedicn  et  son  fils  Radja  Mocda  avaient  été  envoyés  à  Ceylan,  s'était 
soustrait  au  pouvoir  de  la  Compagnie,  et  avait  contre  toute  justice  pris  possession  des  districts  Alfoeraix 
ressortissant  à  la  juridiction  de  Ternate.  Plus  tard  il  avait  été  obligé  de  se  réfugier  dans  Pile  de  Céram.  Il  s'y 
était  établi  ;  et  plus  d'une  fois  il  vint  de  là  piller  les  comptoirs  de  la  Compagnie.  Par  suite  des  nouvelles  qui  lui 
étaient  parvenues  sur  de  pareilles  entreprises  de  la  part  du  mcine  Radja  Djilolo,  le  gouverneur  Merlus 
avait  résolu ,  vers  la  fin  de  l'année  1823 ,  d'envoyer  aux  informations  la  corvette  coloniale  Anna  Pau- 
/owrta,  sous  les  ordres  du  lieutenant  de  1"  classe  Momma.  La  corvette  fut  bientôt  de  retour  à  Amboina  , 
annonçant  que  Radja  Djilolo  avait  construit  un  fortù  Uatiling,  sur  la  côte  nord  de  Céram  et  qu'il  s'y  trouvait 
une  quantité  de  navires  indigènes.  Radja  Djilolo  avait  refusé  une  entrevue  au  commandant  :  il  avait  même  fini 
par  ouvrir  le  feu  du  fort  sur  la  corvette.  Après  quelques  efforts  infructueux  pour  se  rendre  maître  des  praux 
dans  la  rivière  de  Uatiling,  le  commandant  de  la  corvette  irait  résolu  de  retourner  à  Amboina  pour 
recevoir  des  renforts.  Le  gouverneur  Merlus  crut  nécessaire  d'adjoindre  à  V  Anna  Paulowna  la  corvette 
royale  la  Komeet,  sous  les  ordres  du  capitaine-lieutenant  Pietcrscn.  Ces  deux  navires,  avec  un  dé- 
tachement de  GO  hommes  d'infanterie,  sous  les  ordres  du  capitaine  J.  A.  Van  Gaiizen,  partirent  en 
conséquence  d'Amboina  le  26  septembre  1823  et  arrivèrent  devant  la  nègrerie  de  Savtaay,  à  six  lieues 
«le  Uatiling,  où  l'on  trouva  que  les  partisans  du  soi-disant  Radja  Djilolo  avaient  tout  réduit  en  cendres. 
Le  jour  suivant,  les  deux  navires  remirent  à  la  voile  et  vinrent  jeter  l'ancre,  le  î>  octobre,  dans  la 
baie  de  Uatiling.  On  envoya  aussitôt  une  chaloupe  a  terre  avec  une  lettre  du  gouverneur,  dans  laquelle 
le  Radja  était  invité  ù  se  rendre  à  bord  avec  son  premier  secrétaire,  et  uu  individu  nommé  Kapitciu 
Latit,  afin  de  partir  avec  une  des  corvettes  pour  Amboina  et  d'y  prendre  avec  le  gouvernement  néer- 
landais les  arrangements  que  le  Radja  avait  jusqu'alors  négligé».  On  laissa  une  heure  au  Radja  pour 
préparer  sa  réponse.  Mais  au  bout  de  ce  temps,  aucune  réponse  n'ayant  encore  été  faite,  la  chaloupe  fut 
ex|)édiée  une  seconde  fois  à  terre  et  revint  avec  un  billet  qui  ne  renfermait  autre  chose,  sinon  que  le  Radja 
Djilolo  n'était  pas  ù  Uatiling,  et  qu'on  demandait  un  délai  pour  lui  faire  parvenir  la  lettre  du  gouver- 
neur. Cette  réponse  fut  regardée  comme  un  prétexte ,  d'autant  plus  que  lors  de  l'envoi  de  la  première 
chaloupe ,  il  n'avait  pas  été  question  de  l'absence  du  Radja.  Les  deux  corvettes  ouvrirent  immédia- 
tement leur  feu.  Le  fort  y  répondit  vivement.  Le  même  jour  encore,  le  capitaine  Van  Ganzcn  tenta 
«le  prendre  d'assaut  le  henting ,  mais  sans  y  parvenir,  parce  qu'un  fossé  profond  en  défendait  l'accès. 
Le  matin  du  jour  suivant,  les  corvettes  recommencèrent  le  feu  et  firent  bientôt  taire  celui  des  rebelle* 
Bientôt  les  Alfocrais,  qui  s'étaient  rendus  par  terre  de  Sawaay  à  Uatiling  ,  reçurent  l'ordre  de  tenter 
l'assaut  de  la  nègrerie  du  côté  gauche,  tandis  que  le  capitaine  Van  Ganzen  avec  son  détachement ,  au- 
quel on  avait  adjoint  les  mariniers  et  quelques  matelots,  en  feraient  autant  du  coté  droit.  Soutenus 
par  un  feu  non-interrompu ,  les  assaillants  restèrent  bientôt  maîtres  du  fort.  L'expédition  eut  six  hom- 
mes de  blessés  dans  l'assaut ,  les  Alfocrais,  un  plus  grand  nombre.  Outre  les  pièces  d'artillerie  dont  on 
s'empara,  il  y  eut  quatre-vingts  praux  de  brûlés  ou  pris  :  ces  derniers  lurent  remis  au  Radja  de  Sawaay 
qui  s'était  rendu  à  Uatiling  à  bord  de  l'une  des  corvettes.  La  perte  des  deux  équipages  ot  du  détachement 
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d'infanterie  se  monta  en  tout  a  neuf  hommes  de  tués  et  ù  une  vingtaine  de  blessée.  Le  benling  de 
Hatiling  fut  rasé ,  et  pour  protéger  la  population  de  Sawaay ,  on  y  construisit  un  fort ,  où  on  laissa  un 
officier  avec  une  garnison  de  35  hommes.  Cette  garnisoD  fut  jugée  nécessaire  pour  conserver  la  posses- 
sion de  la  côte  septentrionale  de  Céram  et  pour  résister  vigoureusement  aux  pirates.  Cependant,  malgré 
les  courageux  efforts  de  nos  soldats  et  marins,  le  principal  but  de  l'expédition  n'avait,  pas  été  atteint, 
le  Radja  Djilolo ,  qui  avait  fui  dans  l'intérieur  des  terres,  n'avait  point  encore  été  pris.  11  fallait 
donc  songer  à  d'autres  moyens  pour  le  forcer  a  la  soumission.  La  voie  des  négociations  parut  la  meil- 
leure dans  les  circonstances  actuelles.  En  conséquence,  le  gouverneur  Mcrkus  fut  autorisé,  en  février 
1825,  a  se  mettre  directement  en  rapport  avec  le  Radja ,  et  a  lui  offrir  l'occasion  de  s'établir  dans 
l'Ile  de  Céram  et  d'y  prendre  possession  d'une  portion  de  territoire ,  sous  la  souveraineté  du  gouverne- 
ment néerlandais.  De  plus,  dans  le  cas  où  il  consentirait  à  cet  arrangement,  on  lui  promettait  que  son 
frère,  alors  en  exil  à  J apura ,  et  au  sort  duquel  le  Radja  Djilolo  avait  paru  vivement  s'intéresser,  serait 
ramené  à  Amboina ,  où  l'on  prendrait  des  mesures  ultérieures  pour  sa  mise  en  pleine  liberté.  Le 
gouverneur  Mcrkus  ouvrit  aussitôt  les  négociations  avec  le  Radja  et  le  trouva  disposé  a  se  prêter  aux 
vues  du  gouvernement,  pourvu  qu'il  demeurât  indépendant  du  sultan  de  Tidor,  dont  il  avait  à  se  plain- 
dre et  dont  il  avait  secoué  le  jong  quatorze  ans  auparavant.  Le  Radja  consentit  à  s'établir  avec  sa  suite 
>«iir  la  côte  septentrionale  de  la  grande  Céram,  sous  la  protection  du  gouvernement.  Il  demanda  comme 
une  faveur  spéciale  que  l'autorité  sur  lui  et  les  siens  fut  confiée  à  ce  frère  dont  nous  venons  de  parler. 
Ceci  ayant  été  accordé  le  prince  Asgar  fut  placé  à  la  tète  des  fugitifs  qui  avaient  suivi  le  Radja  Djilolo  et 
reçut  le  titre  de  sultan.  Comme  il  parut  plus  tard  que  l'emplacement  du  poste  de  Sawaay  n'avait  pas  été 
heureusement  choisi,  on  l'abandonna  et  un  nouvel  établissement  fut  élevé  à  Hatiling.  Peu  de  temps 
après  la  soumission  du  Radja,  le  gouverneur  Mcrkus  vint  en  personne  visiter  cette  Ile  de  Céram,  ordinai- 
rement nommée  la  grande  Céram,  si  peu  connue  et  habitée  par  des  sauvages  Alfoerais.  Il  put  a  cette 
occasion  se  convaincre  de  l'heureuse  influence  qu'avaient  exercée  sur  ce  pirate  jadis  si  redouté,  la  modé- 
ration et  la  douceur  que  le  gouvernement  avait  montrées  dans  cette  circonstance  '. 

A  peu  près  a  cette  époque ,  les  pirateries  dans  l'archipel  des  Indes-Orientales ,  firent  le  sujet  d'un 
article  inséré  dans  le  traité  conclu  le  17  mars  1824,  entre  les  Pays-Bas  et  la  Grande  Bretagne.  Cet 
article  (le  5"»')  porte: 

«  Leurs  Majestés  britannique  et  néerlandaise  s'engagent  de  la  même  manière  ù  concourir  effica- 
cement dans  la  répression  de  la  piraterie  dans  ces  mers.  Elles  n'accorderont  point  de  refuge  ou  de 
protection  ù  des  bâtiments  exerçant  la  piraterie,  et  elles  ne  permettront,  en  aucun  cas,  que  les 
navires  ou  marchandises  capturés  par  de  tels  bâtiments  soient  introduits ,  déposés  ou  vendus  en  aucune 
de  leurs  possessions.  » 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  montre  clairement  que  depuis  longtemps  déjà  le  gouverne- 
ment néerlandais  agissait  con  formément  a  ce  que  cet  article  exigeait  de  sa  part.  Rien  n'avait  été  négligé 
pour  affaiblir  ce  fléau  de  la  piraterie ,  et  autant  que  possible,  pour  y  mettre  un  terme.  Mais  la  tâche 
n'était  pas  aisée  ;  il  s'agissait  d'enlever  à  des  populations  un  moyen  d'existence ,  favorisé  de  temps  im- 
mémorial par  les  priuces  et  les  grauds  du  pays  même. 

(La  milr  prorkainemtnl.) 

i  Voir:  la  Chrmique  dri  fndri  Pitrrlaadaitn  (Kronijk  Tan  ftcdcrlandach  Indie)  iotérn  dan»  le  Journal  dn  lu  Jet  nrerlanduiin 
;T.>Uebrift  roor  K«rla,.d".  lodi*).  Anait  VU,  lou.c  11. 
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CotP  D'OEIL  SUR  LA   CONSTITUTION    PHYSIQUE  ET  LA   VÉGÉTATION  o'iNE 

partie  de  l'île  de  Sumatra,  par  M.  P.  W.  Korthals'. 

A  la  pointe  sud-est  de  la  principale  étendue  de  terre  qui  soità  lasurfacede  notre  globe,  se  trouTe  le  commen- 
cement d'un  grouped'îles  qui  d'après  Steffcns,  constitue  la  cliaînc  de  jonction  du  troisième  des  grands  espace* 
continentaux.  Plusieurs  «avants  regardent  ee  grou|>n  comme  les  débris  d'un  vaste  continent  ;  quelques  autres 
y  voient  un  ensemble  de  terrains  appartenant  à  diverses  périodes.  Si  l'on  prend  en  considération  les  notions 
actuellement  acquises  sur  la  constitution  géologique  de  l'Archipel ,  ce  dernier  avis  paraîtra  le  plus  probable  ; 
caries  i  les  centrales,  avec  les  formationsqui  s'y  rattachent,  constituent  un  groupe  plutonien  plus  ancien,  rela- 
tivement aux  lies  extérieures  et  aux  différentes  espèces  de  roches  soulevées  ou  façonnées  lors  de  leur  naissance, 
qui  sont  d'une  formation  volcanique  plus  moderne. 

Java,  dans  toute  son  étendue,  n'offre  qu'une  formation  de  cette  dernière  classe;  l'examen  géologique  de  l'île 
fait  voirque  les  principales  parties  intégrantes  sont  de  véritable  trachytes,  ou  des  mélaphyres  plus  modernes,  res- 
semblant a  des  dolérites  et  qui  ont  du  subir  diverse»  transformations.  Sur  un  petit  nombre  de  points  seulement, 
la  roche  fondamentale  est  en  feldspath-porphyre ,  nu  travers  duquel  perce  la  trachyte  :  telle  est  entre  autres  la 
vallée  de  Bandong.  Les  formes  qui  rappellent  nos  ruines  gothiques .  sont  en  calcaire  secondaire  apparemment 
très  jeune  ou  en  grès,  pierre  plus  plate,  et  dont  l'origine  s'explique  par  la  direction  horizontale  de  8C8  couches. 

Sumatra,  ce  premier  chaînon  de  l'isthme  qui  réunit  la  IS'ouvcIlc-Hol  lande  à  l'Asie,  est  d'une  tout  autre 
nature  que  l'île  précédente  et  constitue  non  seulement  une  jonction  de  terres,  mais  encore,  pour  ainsi  dire, 
une  jonction  de  formations,  ta  terre  qui  s'appelle  aujourd'hui  Sumatra  changea  plusieurs  fois  de  nom  dans 
le  passé  suivant  les  peuples  qui  la  visitèreDL  Les  Arabes  lui  donnaient  celui  de  Kata  Mihadsah  ou  de 
ftamni;  Marco  Polo,  celui  de  Java  minor.  Kn  1551, on  l'appelait  Sumoltra;  plus  ta  ni,  Sumatra.  Robcnslou, 
qui  suit  la  version  de  Marsden,  la  désigne  erronément  sous  le  nom  d'Ile  de  Jabady.  Les  aborigènes  de  la 
côte  occidentale  et  de  Menang-Karbau ,  avec  lesquels  nous  avons  conversé,  n'en  donuent  aucun  à  leur  pays , 
qu'autrefois  ils  regardaient  comme  formant  un  monde  par  lui-même.  Par  contrecoup,  les  habitants  plus  entre- 
prenants de  la  côte  orientale,  presque  tous  colons,  appellent  l'île  Indala*  ou  Poefoe-Perf/a  ;  ce  dernier  nom 
trahit  encore  une  origine  étrangère.  S'il  exista  jadis  un  empire  de  Sumatra  dont  le  nom  serait  devenu  celui 
de  tout  le  pays,  c'est  ce  qu'il  nous  semble  difficile  de  décider.  Quant  à  l'étymologie  du  mot  lui-même,  Sumatra 
peut  bien  être  une  corruption  du  sanscrit  Srimatra,  qui  signifie  heureux.  Du  moins  il  est  certain  que 
Sumatra  fut  autrefois  visitée  par  des  Hindous ,  probablement  à  l'époque  où  des  dissensions,  causées  par  la 
lutte  entre  les  principes  aristocratique  et  démocratique,  sur  le  continent  d'Asie,  engagèrent  des  Bouddhistes  à 
«e  réfugier  dans  cette  lie  et  dans  d'autres  |>artic8  de  l'Archipel. 

Parmi  les  îles  de  l'Archipel  des  Indes ,  Sumatra,  sous  le  rapport  de  l'étendue,  occupe  le  second  rang. 
Si  l'on  prend  la  superficie  pour  base, elle  couvre,8elonCrawford,uneespacede  6046'/i  lieues  géographiques*. 
La  direction  longitudinale  de  cette  étendue  de  terrain ,  qui  vers  le  sud  augmente  en  largeur,  est  tracée  de 
nord-ouest  en  sud-est.  Une  série  de  montagnes ,  situées  sur  la  côte  occidentale,  part  de  la  pointe  nord  et  se 

'  Revne  ItarUM&MN  de  UoUniqw  (.WerfoitrfirA  tr»iikm*Jig  Arthir/)  publiée  par  JIM.  W.  U.  De  VricK ,  9.  Doiy  ctJ.  U.  Nolkenboer 
lime  I ,  p.  S8. 

1  Nous  «mis  trouvé  pour  la  superficie  de  lUc  de  Sunulra  8035  lieuci  e*>|rf  1»an,-i  «  «°3>3  ">ïran>-  '["»"«».  Voir:  le  fWfcwr 
Jet  Indtt ,  pafl.  47.  P.  M.  ».  <J. 
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prolonge  clans  le  sons  du  sud-val  jusqu'au  rivage  méridional  de  Sumatra.  La  creto  de  cette  chaîne,  en  (uni 
que  nous  l'avons  reconnue  le  long  de  la  Côte  ouest,  a  généralement  lu  même  hauteur  ;  ce  n'est  que  de  distance 
en  «listaneeque  des  sommets  coniques  plu*  élevés  en  interrompent  le  niveau. 

Au  contraire ,  la  côte  occidentale ,  surtout  prise  du  côté  du  midi ,  présente  l'aspect  d'une  plaine  qui  s'étend 
ù  pi;rte  de  vue.  Cette  différence  extérieure  nous  fait  nécessairement  penser  que  la  partie  alluvienne  dont  nou* 
parlons  peut  s'être  formée  aux  dépens  de  montagnes  plus  occidentales  ;  d'où  il  suivrait  que  lesdites  mon- 
tagnes doivent  avoir  une  circonférence  considérable,  lin  examinant  la  superficie  de  Sumatra  de  plus 
prés ,  l'on  trouve  que  ces  élévations  occupent  plus  de  la  moitié  de  la  superficie  de  l'Ile.  Après  un  examen 
approfondi,  nous  découvrons  que  la  chaîne  située  sur  la  côte  et  que  de  loin  nous  avions  prise  pour  une 
eréte  continue,  consiste  en  une  succession  de  montagnes  se  dirigeant  du  nord-ouest  au  sud-est  et  réunies 
entre  elles  par  des  jougs  latéraux.  C'est  la  chaîne  principale  et  peut-être  primitive.  Toutefois  sa  régularité 
subit  une  double  modification,  d'abord  par  les  cônes  prédominent*  dont  nous  avons  déjà  parlé,  puis  par 
lasuitede  promontoires  qui  s'étendent  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Dans  ce  dernier  cas,  la  chaine-mère  reçoit 
quelque  élévation  et  quelque  élargissement  à  l'endroit  de  la  jonction.  Lorsque  les  promontoires  ne  sont  que 
des  embranchements  saillants  du  système  principal ,  et  qu'ils  en  différent  peu  sous  le  rapport  de  la  formatioa , 
alors  leur  élévation  conserve  avec  leur  origine,  un  assez  juste  rapport;  mais  quand  on  observe  une  formation 
qui  varie  considérablement ,  les  montagnes  avancées  soul  beaucoup  plus  basses  et  décèlent  une  origine  plus 
moderne.  Souvent  la  chaîne  est  brisée  par  des  sommets  coniques  trois  fois  supérieurs  en  élévation  ;  dans  ce 
cas,  nous  voyons ,  par  la  différence  de  forme  et  de  hauteur ,  que  la  nature  des  montagnes  u'est  pas  seulement 
changée;  mais  encore  nous  voyons  aussi  par  l'inclinaison  plus  douce  du  peuchant  et  par  la  succession  des  pieds 
dans  la  plaine,  toute  la  diversité  qui  caractérise  les  deux  formations.  Ces  plaines,  situées  sur  la  côte  ouest,  plus 
OU  moins  étendues ,  suivant  le  développement  des  promontoires ,  ont  pour  la  plupart  lu  forme  d'un  arc;  elles 
ne  s'élèvent  que  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  en  descendant  au  rivage  leur  pente  devient  toujours  plus 
douce  et  finit  par  se  perdre  en  de  nombreux  vallons  coupés  par  des  jougs.  Les  aborigèues  donnent  ù  la  plaine 
le  nom  de  tanah  lawi  (terre  maritime)  ou  (Vi/ir  (terre  du  rivage)  pour  la  distinguer  des  plateaux  de  l'autre 
côlé  de  la  montagne  qu'ils  appellent  darêh.  Ce  dernier  mot  signifie  littéralement  terre  ;  dans  l'acception  qui 
nous  occupe,  il  tire  sa  source  d'une  légende  populairc,d'aprés  laquelle  les  terres  basses  situées  à  l'ouest  de  la 
montagne  auraient  jadis  fait  partie  du  lit  de  la  mer  qui  se  serait  étendu  par  conséquent  jusqu'au  pied  de  ces 
hauteurs. 

Le  plateau  de  tanah  darèh,  qui  renferme  les  plus  hantes  régions  de  l'Ile,  est  un  véritable  pays  de 
montagnes.  Les  monts  les  plus  élevés  occupent  une  grande  portion  de  sa  superficie  ;  nous  parlons  de 
ceux  que  déjà  nous  avons  aperçus  au  delà  de  la  grande  chaîne  et  dont  plusieurs  se  sont  formés  comme 
aux  dép  us  des  masses  de  terre  désormais  remplacées  par  des  lacs  profonds.  Les  pieds  considérable 
ment  élargis  constituent  dans  celte  contrée  monttieuse  les  vallées  que  bornent  ù  leur  tour  «les  formations 
plus  modernes  a  pente  douce,  ou  des  élévations  à  pic.  Dans  les  terres  hautes  de  Padang,  et,  d'après 
des  rapports  qui  nous  sont  parvenus,  dans  plusieurs  endroits  de  Corinlhi,  la  région  qui  par  la  hau- 
teur de  ses  volcans  témoigne  d'une  force  naturelle  irrésistible,  est  limitée  ù  son  tour,  par  une  série  de 
montagnes  dont  l'élévation  est  égale  ù  celle  de  la  grande  chaîne.  Par  delà  cette  secoude  série  dont 
quelques  points  dans  los  terres  hautes  de  Padang  et  de  Benkoclcn  ,  portent  le  nom  de  tanjong-alam,  le 
paysage  change  d'aspect.  Le  nom  que  les  aborigènes  lui  donnent  signifie  extrémité  de  la  terre  et 
dépeint  cette  différence  avec  assez  d'originalité.  Tout  ce  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  plus  bas  ;  les 
montagnes  s'effacent  devant  une  plaine  ondoyante  qui,  par  un  temps  humide  cl  clair,  offre  l'image 
«l'une  mer  agitée  par  la  tempête.  Il  est  difficile  de  déterminer  exactement  la  largeur  qu'atteignent  ces 
séries  de  montagnes  inférieures;  car  elle  varie  notablement  suivant  la  partie  de  l'île  où  ou  l'observe, 
et  nous  manquons  à  cet  égard  d'indications  suffisantes. 

A  ce  dernier  système  se  rattache  ensuite  le  sol  alluvicn  qui  se  transforme  insensiblement  du  côté  de 
l'est  eu  un  rivage  marécageux.  Tous  les  jours  encore,  celte  région ,  formée  par  la  fusion  de  deltas  de 
différentes  grandeurs,  s'éloigne  aux  dépens  des  montagn«*s  situées  à  l'intérieur  du  pays.  De  la  sorte, 
elle  réunit  les  régions  précédemment  connues  sous  le  nom  d'Iles,  taudis  qu'elle  en  écarte  les  localités 
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ritimes.  Il  cal  permis  do  regarder  cette  loi  comme  certaine ,  quanti  on  se  rappelle  les  observations  faite* 
sur  la  forme  générale  des  lieux.  Autour  des  sommités  des  hautes  cimes  s'assemblent  les  nuages;  il  s'v 
eondeusent,  puis  descendant  toujours,  atteignent  la  chaîne  principale  où  ils  forment  une  muraille  contre 
les  nouveaux  nuages  qu'apportent  les  courants  d'air.  C'est  aiusi  que  l'atmosphère  se  charge  tellement  de 
vapeurs,  qu'à  la  fin  s'en  trouvant  saturée  elle  les  répand  sous  la  forme  d'averses  dont  les  eaux  s'écoulant 
|wr  les  ravins  ou  creux  des  vallées ,  enlèvent  toujours  quelques  matières  aux  versants  d'alentour.  La 
plupart  de  ces  ravins  descendent  vers  l'orient  de  l'Ile,  et  leur  réunion  produit  de  grandes  rivières,  che- 
mins naturels  grâce  auxquels  la  côte  orientale  n'est  pas  tout-à-fait  inhabitable.  L'écoulement  vers  la  côte 
ouest  des  eaux  de  l'intérieur  est  un  phénomène  plus  rare:  la  chaîne  de  montagnes  y  met  obstacle,  et  là 
seulement  où  des  soulèvements  volcaniques  en  interrompent  la  continuité,  ces  eaux  coulent  sur  les  versants 
orientaux,  et  se  liaient  un  passage  en  pénétrant  au  sein  des  vallées  transversales.  Ensuite,  après  avoir 
reçu  les  filets  des  versants  occidentaux  des  montagnes  et  de  la  chaîne,  elles  passent  en  serpentant  à 
travers  les  contrées  plus  unies  où  elles  deviennent  quelque  peu  navigables.  Les  autres  rivière*,  qui  ne 
se  ferment  que  du  côté  de  l'ouest,  n'ont  pas  autant  d'importance  Par  un  temps  ordinaire  OU  les  entend 
s'écouler  par-dessus  les  rochers  avec  un  léger  muniiure,  et  plus  tard  on  les  voit  s'épancher  en  ruisseaux 
dans  la  plaine.  Mais  quand  la  saison  pluvieuse  renforce  la  masse  des  eaux  au  moyen  d'abondantes  vapuirs 
émanées  de  l'Océan,  ces  mêmes  ruisseaux,  dont  auparavant  la  voix  se  faisait  à  peine  entendre,  rugis 
sent  dans  le  lointain;  ils  précipitent  avec  un  bruit  de  tonnerre,  des  fragments  dé  rochers  du  haut  delà 
montagne  et  l'eau  qui  naguère  avait  un  courant  m  peu  sensible,  déborde  et  va  tout  inonder  aux  environs. 

Après  ces  observations  sur  la  superficie,  la  nature  et  les  forces  physiques  encore  toujours  actives  du 
jwys ,  nous  essaierons  de  tracer  un  tableau  général  de  sa  flore.  Elle  doit  être  de  deux  genres  :  ici  nous 
voyons  la  campagne  à  l'état  sauvage;  ailleurs  la  main  de  l'homme  en  a  modifié  les  productions  originaires: 
mais  chacune  de  ces  deux  végétations  possède  un  caractère  particulier.  Dans  les  lieux  où  la  nature  et  la 
civilisation  se  sont  trouvées  en  présence,  règne  la  régularité;  dans  ceux  où  le  paysage  a  gardé  sa  phy- 
sionomie primitive,  où  l'inépuisable  nature  a  continué  librement  de  se  détruire  et  de  se  ressusciter  elle- 
même,  on  reconnaît  de  la  grandeur.  La  végétation  de  la  côte  occidentale  de  Sumatra  n'est  point  mono- 
tone: rochers  perpendiculaires  exposés  au  choc  des  vagues;  rivage  doucement  incliné  qui  se  dérobe  sous 
le  miroir  des  eaux  et  demeure  inaccessible  aux  grauds  navires;  bancs  de  coraux  et  marécages  «'étendant 
entre  la  terre  et  la  mer;  assuréaient  tout  cela  ne  manque  pas  de  variété. 

Quelquefois  h;  rivage  consiste  en  marais  d'eau  salée  dont  le  reflux  le  plus  bas  découvre  à  peine  le 
fond.  Alors  le  sol  fangeux  «l'on  s'échappent  le  gaz  hydrogène  sulfure  et  le  carbone ,  et  qui  tout  au 
plus  possède  assez  de  solidité  pmr  soutenir  le  battement  continuel  des  llols,  disparait  sous  un  (apis 
de  rhizophores.  Les  troncs ,  avec  leurs  multiples  embranchements ,  bras  d'hydre  enracinés  dans  le  sol  cl 
de  nouveau  réunis  entre  eux ,  fout  de  cette  forêt  uu  grand  ensemble.  Au  dessus  de  ce  dédale  de  branches 
noires  entre-croîsées,  se  développe  une  épaisse  et  sombre  verdure.  Les  couronnes,  à  la  vérité,  s'élèvent 
presfpie  toutes  à  la  même  hauteur  ;  mais  elles  ne  se  joignent  pas  tou  jours  régulièrement.  Tantôt  elles  sont 
dominées  par  les  grandes  tètes  pyramidales  des  Bruguiera ,  tantôt  les  Aetficera  richement  ornés  de  fleurs 
blanches  et  couvertes  de  fruits  de  formes  s 'ini  lunaires ,  les  interrompant  de  leurs  dessins  capricieux.  A  cha- 
cun de  ces  végétaux  la  nature  donne  une  croissance  particulière.  La  semence  germe  sur  la  plante  elle-même, 
et  le  lien  qui  les  rassemble  ne  se  flétrit  que  lorsque  le  jeune  rejeton  a  pris  racine,  ou  quand  il  pend 
à  terre  fixé  par  un  grand  nombre  de  petites  fibres,  si  bien  que  la  vague  le  protège  au  lieu  de 
l'emporter.  Kn  effet,  ces  vagues,  étant  poussées  sur  la  côte  jwr  la  force  des  vents,  y  déposent  des  par- 
lies  de  sable  qui,  retenues  par  les  racines  fibreuses ,  s'augmentent  et  s'entassent ,  ou  forment  une  couche 
nouvelle  sur  le  sol  mou  des  marais  C'est  ainsi  qu'elles  reculent  la  limite  du  rivage,  en  dépit  des  efforts 
jaloux  de  la  mer;  et  les  régions  auparavant  habitées  par  les  rhizophores  sociables,  mais  uniformes  deviennent 
le  théâtre  où  la  végétation  tropicale  se  manifeste  eu  toute  sa  diversité  de  formes  et  de  couleurs. 

Les  dispositions  ne  sunt  pas  moins  admirables  dans  la  végétation  du  terrain  vierge,  qui  succède  à 
la  précjdtnte.  Le  sable  poudreux  et  fin  ne  pourrait  opposer  aux  vents  qu'une  faible  résistance,  si  les 
plantes  rampantes  ou  feuillues  dont  il  se  couvre  ne  venaient  jws  le  consolider.  Différentes  espèces 
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tVElymim  aux  larges  racines:  des  Carnavalia  rampantes  à  belles  Heurs,  quelques  liserons  à  larges  feuilles  ; 
des  Chamissoa  nuins  et  remarquables  seulement  par  leur  forme  et  leur  dispersion  générale  couvrent 
le  sol  gris  d'une  rube  verte  entremêlée  de  fleurs  jaunes  et  rouges ,  vêtement  naturel  et  gracieux  dans 
lequel  percent  les  Crotalaria  garnis  de  leurs  Heurs  comme  d'un  plumage  d'or  et  le  feuillage  nouveau 
des  arbres  de  la  saison. 

En  d'autres  lieux  où  les  talus  du  rivage,  prolongés  au  loin ,  reçoivent  plus  directement  l'atteinte  des 
vagues  et  sont  moins  favorables  à  la  paisible  formation  des  marais  d'eau  salée,  nous  avons  aperçu, 
tout  aussi  sociables  que  les  rhizophorcs ,  ces  casuarincs  qui  servent  si  bien  à  caractériser  le  pays  que 
nous  décrivons.  Mornes,  sans  feuillage,  digues  symboles  de  la  rigueur  de  l'hiver,  ils  balancent  en  l'air 
une  tète  pyramidale;  leur  vue  loin  d'attirer  le  navigateur,  lui  fait  deviner  une  côte  dangereuse  par  le 
peu  de  profondeur  de  la  mer  et  quelquefois  indique  la  présence  de  plaines  d'alluvion.  Au-dessus  de 
Cet  arbres,  dont  la  rapide  croissance  n'exige  pas  beaucoup  d'aliment ,  la  scène  est  embellie  par  l'aspect  de 
Calophyllum ,  qui  réunissent  au  plus  liaut  degré  les  traits  dislinclife  des  guttifères  et  par  celui  AeVIIibi$cu* 
iiliacvujt,  dont  la  grande  feuille  cordiforine  et  la  Heur  considérable ,  ayant  quelquefois  six  pouces  de  con- 
tour, représentent  diguemeut  les  inalvacées.  Mais  de  même  que  les  espèces  d'arbres  croissant  avec  une 
admirable  rapidité,  constituent  ici  des  formes  végétales  secondaires,  de  même  ailleurs  nous  les  voyons 
entrer  pour  une  part  essentielle  dans  la  végétation  des  sables  du  rivage  et  déterminer  le  caractère  de  celte 
Hore  maritime.  Quand  il  en  est  ainsi,  quand  déplus  elles  se  marient  aux  Terminalia  {Catappan)  dont  le 
feuillage  abondant  se  renouvelle  toujours  et  aux  Cerbera  chargés  de  magnifiques  Heurs  blanches  lilia- 
fbnnes,  les  espèces  élégantes  que  nous  avons  nommées  donnent  au  paysage  la  véritable  physionomie 
de  la  zone  torride;  physionomie  que  déterminent  le  grandiose  de  leurs  formes,  les  plantes  qui  rêvent 
à  leur  ombre,  et  leur  diversité.  Différentes  familles  sont  ici  représentées:  1rs  myrsinées  \MrYArdi*ia 
uboeafa;  les  légumineuses,  par  YAbru*  grimpant  aux  feuilles  fines,  ou  par  l'épineux  Guilandina;  par 
le  Cattia  kerpetiva  ,raide  et  bien  fleuri  et  par  l'humble,  mais  beau  Detmodium.  Des  Tetracera  serpen- 
tants, au  rude  feuillage,  donnent  une  idée  de  a  famille  des  dilléniacécs  :1e  Jiarleria  Prionili*  nous  rap- 
pelles les  acanthacées;  le  G lockidion  les  cuphorbiacées  ;  le  Sckmidelia  les  sapiudacées;  enfin  les  rubiacées 
ont  pour  représentants  des  Sclm  omitrion ,  des  Otd-enlandia  et  des  Spermacoce  auxquels  nous  devons 
ajouter  les  végétaux  déjà  nommés  d'un  sol  désormais  impropre  à  l'alimentation  des  rhizophorcs.  Toutes  ces 
espèces  forment  un  parterre  émaillé  de  fleurs  richement  colorée*  et  de  plusieurs  nuances  de  vert,  ou 
bien  elles  sont  répandues  sur  le  rivage  en  groupes  d'une  égale  diversité  de  composition. 

Les  parties  du  littoral  que  couvre  cette  végétation  ut  qui  parfois  s'élèvent  en  forme  de  dunes,  marquent 
un  terrain  marécageux  d'alluvion  que  souvent  de  petites  criques  inondent  pendant  le  flux.  Ce  terrain 
bas  est  caractérisé  par  une  flore  spéciale  qui  consiste  en  trois  formes  essentielles:  YAcrosfickum  au  feuil- 
lage raideet  d'un  vert  sombre  et  le  roseau  dont  les  panicnles  pyramidales  d'un  blanc  grisâtre  se  balan- 
cent au  vent ,  sont  les  principaux  végétaux  dont  les  innombrables  racines  fibreuses  forment  une  tourbe 
qui  se  superpose  au  sol  consistant.  A  ceux-là  s'ajoutent  le  Pancratium  et  le  Crinum  portant  de  grandes 
fleurs  blanche*  delà  nature  du  lys.  Leurs  oignons  sphériques,  revêtus  d'épaisses  écailles,  se  reproduisent 
dan*  la  terre  molle  par  jets  latéraux. 

Quand  les  criques  w>ul  des  embouchures  de  ruisseaux  dont  le  courant  apporte  continuellement  de 
l'eau  douce,  ou  des  issues  de  ravins  plus  considérables,  alors  apparaissent  à  leurs  rives  les  magnifiques 
Barringtonia  dont  les  belles  fleurs  attirent  nos  yeux  par  le  nombre  infini  des  élamines  rouge*.  Si 
dans  ces  petites  nappes  marécageuses  nous  ne  trouvons  pas  la  végétation  si  puissamment  développée 
des  lieux  qu'inonde  la  mer.  nous  y  trouvons  en  revanche  une  plus  grande  variété  de  formes  pour  la 
plupart  herbacée*.  Telle»  sont  les  aroïdée*,  certaine»  petites  utriculaires  à  belles  fleurs,  les  ooagrecs 
[  Juâsiaed),  les  scrofularinécs  {Ilerpestes  ,  Limnophila) ,  les  aeanthacées  (Uygropkila) ,  les  alismacées 
[Sagitlaria),  et  plusieurs  autres,  sans  compter  les  intéressantes  espèces  de  Ckara.  Plus  à  l'intérieur,  les 
pas  ne  s'impriment  plus  dans  le  sol ,  mais  on  avance  péniblement  au  milieu  des  rhizome*  couchés  ;  là  ce 
sont  les  palmiers  qui  jouent  le  premier  rôle.  On  sait  que  les  espèces  à  feuilles  en  éventail  se  trouvent  principale- 
ment sur  les  rivages  arides,  sablonneux  ou  coralloïdes  ;  mais  ici  nous  voyons  des  palmier»  dout  le»  fouille* 
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*out  pinnéis.  Ils  se  présentent  son*  Jeux  forme*,  suivant  que  la  tige  s'élance  verticalement  au  ciel, 
ou  qu'elle  rampe  en  serpentant  jusqu'à  ce  qu'elle  trouve  un  appui  dans  une  tle  ses  soeurs.  Ce*  der- 
nières, appartenant  aux  rottang*,  aux  Plectocomia  et  aux  Dœmonorop» ,  sont  le  véritable  fléau  du 
voyageur  qui  parcourt  la  forêt ,  et  souvent  leurs  tige*  grimpante* ,  épineuses ,  mêlée*  et  liées  en- 
semble, l'empêchent  de  continuer  sa  route.  D'un  autre  côté,  les  extrémités  des  feuilles  qui  tombent  à 
terre  et  qui  sont  pourvues  d'épines  li  croc,  s'opposent  à  la  course  rapide  du  chasseur;  plus  d'une  fois 
nous  entendîmes  les  aborigènes  occupés  a  la  chasse  proférer  l'exclamation  de  surprise:  astaga ,  quand 
ils  se  sentaient  arrêtés  ainsi  dans  leur  élan.  Il  nous  reste  a  citer  les  espèces  à  tiges  droites,  dont  en 
général  les  feuillages  s'élèvent  verticalement,  dont  par  conséquent  la  couronne  à  la  forme  d'un  cône 
renversé  ,  et  dont  les  épis  fleuri*  sont  placés  isolément  ou  réunis  en  grappes  serrée*.  sont  des  Caryota 
ii  fouille*  rhombi formes  ,  des  Areca  rendu  soutenus  par  une  tige  cannelée  plus  grosse  ,  des  .Mbons  ayant 
autour  du  tronc  des  épine*  très-pointue*.  Tous  ces  végétaux  étaient  réunis,  non  seulement  en  groupes, 
mais  eu  sociétés. 

Dans  les  endroits  marécageux  dont  nous  parlons,  le*  semences  de  végétaux  montagnard*,  que  les  eaux 
ont  entraînées  avec  la  terre,  deviennent  de  grands  arbres  tout  aussi  bien  que  dans  leur  région  natu- 
relle. Nous  y  avons  trouvé  des  espèces  de  JVejjent/w»  d'une  grandeur  encore  inconnue.  La  tige  est  faible, 
mai*  avec  se*  vrilles  volubles  elle  saisit  tout  ce  qui  peut  lui  servir  de  support  ;  et  c'est  ainsi  que  celte 
plante  va  cacher  se*  fleur*  paniculée»  dans  les  couronnes  des  plus  hauts  arbres,  tandis  que  ses  godets 
pourprés,  que  les  naturels  prennent  pour  de*  fleurs  et  qui  ressemblent  a  de  beaux  groupes  d'aristoloche, 
parent  la  tige  modeste.  Quoique  ces  piaules  singulières,  mai*  intéressantes  pour  la  physiologie  et 
l'organographie,  aient  surtout  leur  station  dans  les  région*  plus  élevées,  toutefois  leur*  forme* 
développée*  en  vrilles,  fixèrent  notre  attention,  même  étant  considérées  comme  végétation  maritime. 
Quelquefois  et  principalement  le  long  de  la  partie  occidentale  de  Sumatra,  l'océan  baigne  une  cote 
escarpée.  Là,  de  même  que  dan*  la  partie  plus  haute  formée  par  une  suite  de*  crises  terribles  de 
la  nature,  on  voit  déjà  régner  une  flore  plus  originale.  Le  myrthe ,  en  ce  lien,  s'unit  au  figuier; 
mais,  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  la  riche  variété  de  leur*  espèces,  les  représentant*  de 
plusieurs  autres  famille*  viennent  s'y  marier  aussi.  Que  l'on  ne  s'imagine  pas,  en  effet,  que  les  formes 
de  figuier*  et  de  myrthe*  existant  en  Europe  puissent  donner  une  idée  du  développement  signalé 
|>ar  nous  comme  l'aspect  caractéristique  d'une  zone  végétale!  Dans  nos  pays ,  le  myrthe  ne  présente 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  à  forme  «l'arbrisseau;  dans  l'Inde,  son  feuillage  épais,  d'un  vert 
éclatant,  garnit  un  tronc  de  cinquante  pieds  et  plus  de  hauteur.  Les  figuier*  *'y  distinguent  par  une  di- 
versité plus  grande  encore  décroissance,  déforme  foliaire,  et  de  fruit.  Ce  «ont  des  arbre*  ornés  de  cou- 
ronnes très-étendue*;  quand  la  feuille  en  est  grande  (et souvent  alors  elle  est  velue  sur  la  face  inférieure) 
elle  fait  penser  aux  malvacées;  mai*  lorsque  cette  feuille  a  de  l'éclat  et  semble  vernie,  on  peut  la  com- 
parera celle  de*  guttifores.  D'autres  figuiers  ont  un  feuillage  plus  rude  et  plus  nerveux;  quelques-un*  se 
rapprochent  des  arbuste*,  et,  par  la  fréquente  irrégularité  de  leurs  formes,  constituent  une  transition 
ver*  les  figuiers  grimpant*  qui ,  «'appuyant  sur  leurs  congénères ,  s'attachent  à  leur*  troncs  au  moyen  île 
petite*  racine.  Le*  fruits  ne  sont  pas  moins  disparates  ;  il  est  même  assez  commun  de  voir  le*  plus  grands 
arbres  produire  tics  fruits  à  peine  égaux  en  grosseur  à  la  cerise, et  «les espèces  sa rmenteuses  beaucoup 
plus  petites  en  donner  d'un  volume  considérable. 

Indépendamment  de  ces  formes  principale*  ,  la  forêt  contient  de  gigantesques  (érébinthacées ,  de*  arto- 
earpées,des  dilléuiacées admirablement  fleuries,  des  hypéricinée*,  des  sapindacees,  des  araliacée*,des  gutti- 
forée*,  auxquels  parfois  s'allient  quelques  chênes.  A  l'ombre  do  cette  voûte  verdoyante,  un  groupe  nom- 
breux s'abrite  et  vit  luvurîeusement.  Un  petit  nombrede  rottang*  à  feuilles  pinnées  et  de  Go/nulus  dont  le* 
fruits  recèlent  des  sucs  âcres,  plus  particulièrement  indigènes  de  ces  terre*  basses,  y  représentent  la  famille 
de*  palmiers  dont  les  autres  font  transition  dan*  la  grande  montagne.  Aprè»  la  région  des  myrthe* et  des 
figuiers,  il  envient  une  ou  les  chênes  occupent  une  place  notable  par  la  quantitéde*  espèces  et  tiennent 
le  premier  rang  par  le  nombre  des  individu*.  Leur  empire  commence  à  la  hauteur  de  cinq  cent*  pieds  et 
s'étend  au  moins  jusqu'à  celle  de  six  mille.  Quoique  tous  semblables,  sous  le  rapport  de  l'intégrité  du  bord 
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des  feuille» ,  ils  ne  manquent  pas,  toutefois,  de  marques  qui  constitue-tildes  différences.  Leura  fruits  offrent 
des  inégalités  de  fraies  qu'il  est  intéressant  |»our  les  botanistes  d'étudier  :  et  leur  bois,  de  bon*  et  durables 
matériaux  de  construction  qui  les  rendent  utiles  aux  habitants.  Mais,  en  dépit  de  ces  qualités  recommandablc* , 
ils- n'ont  droit  qu'à  la  seconde  place  quand  on  les  compare  aux  formes  dont  ils  sont  accompagné*.  Le 
eliéne  a  pour  rival,  au  nord  d'Aycr-Bangis,  le  Dryolmlanop»  qui  produit  le  précieux  camphre  ;  au  sud 
de  cette  localité,  ce  dernier  arbre  est  remplacé  par  les  Diplerocarpu*  résineux,  ses  représentants, 
tlcnx-ci  font  l'ornement  des  forêts  de  l'Inde:  ils  atteignent  en  bailleur  comme  <n  circonférence,  un 
développement  qui  touche  à  l'incroyable.  Leurs  troncs  élancés  et  blancs  supportent  de  vastes  couronne» 
aux  grandes  feuilles  élégantes  penninerves  :  il  est  difficile  de  dire  ce  qui  frappe  le  plus  le  spectateur,  de 
la  forme  originale  des  fruits  ailés,  de  celle  des  fleurs  qui  jonchent  au  loin  le  sol  environnant,  de  leur 
belle  couleur,  ou  de  leur  délicieux  parfum  de  vanille.  Ce  n'est  pas  û  cause  de  l'attrait  qu'elles  eurent 
toujours  pour  nous  que  nous  avons  choisi  ces  formes;  mais  quiconque  pénètre  sans  préjugés  dans  ces 
ateliers  d'une  infatigable  nature,  éprouve  de  grandes  difficultés  à  faire  un  choix  ou  milieu  de  toutes 
les  forme*  également  belle*  dont  la  grandeur  le  protège  en  partie  contre  les  rayon*  du  soleil»  Dans  ce 
nombre  entrent  pour  une  |>ortion  considérable  de  l>eaux  .Xaucfea,  d'odorilercutes  magnoliaeécs,  des 
sapindacées  riches  en  fleurs,  des  gullifoves  au  feuillage  éclatant ,  des  méliacées  à  la  couronne  é|M>i*sc ,  de-s 
légumineuses  à  feuilles  pinnatiséquées  et  de*  bombacée*  à  fruits  énormes.  A  leur  ombre,  de  petit*  végétaux 
semblent  se  disputer  le  terrain  laissé  libre  par  les  troncs  qui  quelquefois  jettent  de  larges  racines 
latérales.  Il  n'est  presque  pis  de  formes  végétales  propres  aux  pays  tropicaux  qui  ne  se  reproduisent  la 
d'une  manière  agréable.  Si  nous  voulions  énumérer  toutes  celles  qui  se  sont  ollertes  à  notre  attention 
(tendant  nos  promenades  réitérées,  il  nous  serait  facile  de  nommer  plusieurs  centaines  de  végétaux. 
Qu'il  nous  suffise  donc  de  rappeler  ici  les  petites  rubiacées  arborescentes  multiformes,  les  myrsinée* 
portant  des  fruits  rouges  ou  pourprés,  le  groupe?  nombreux  «les  euphorbiacées ,  les  trompeuses 
urticée*  qui  souvent  brillent  plus  par  la  feuille  que  par  la  fleur,  les  mélastomes  splendidement 
fleuris,  les  aiionacées  fréquemment  couvertes  de  fruits  savoureux  et  de  fleurs  superbes.  Au  milieu 
de  ces  plantes,  les  tiges  des  lianes  n'exigent  qu'une  petite  place,  avant  d'aller  s'appuyer  sur  les 
individus  plus  grands.  Afin  do  pouvoir  suffire  à  ce  mode  de  croissance,  elles  sont  pourvues,  soinent, 
de  différents  organes  qui  le  plus  ordinairement  consistent  en  crocs  et  en  vrille*.  D'autres,  par  contre-coup, 
s'élèvent  en  spirale  autour  de  leur*  tuteurs, ou  montent  en  «'accrochant  dans  le* écorces  fendues.  Aces 
lianes  dont  les  extrémités  relient  les  couronnes  des  arbres  et  dont  les  tiges  conduisent  dans  leura  grands 
Vaisseaux  une  quantité  de  liquide  si  considérable,  appartiennent  les  upocynées  contenant  une  liqueur 
laiteuse  qui  se  condense  en  caoutchouc:  le*  ampélidées  aux  fruit*  beaux  en  apparence,  mais  qui, 
dans  l'usage,  causent  une  démangeaison  fort  désagréable;  les  mélastomes  attrayant*  par  leurs  fleurs 
m  forme  de  rose  et  par  la  beauté  de  leur  poil;  les  Banhiniu  chargés  de  feuilles  étranges  et  si  diverses 
dans  ce  jkivs;  les  plus  magnifiques  espèces  d' Vvaria  et  plusieurs  autres.  Indépendamment  de  ces  plantes 
quelquefois  enlacées  autour  des  arbres  comme  de  larges  rubans  naturels,  iis  possèdent  tous  une  vive 
parure  de  parasites  qui  fait  que  beaucoup  d'entre  les  troncs  et  les  branches  dont  l'écorce  est  de  la  nature 
du  liège,  sont  de  véritables  jardins  suspendus.  Le  Parmclia  jaune  ou  le  Lecidia  gris  peut  donner 
quelque  idée  de  ces  sièges  de  plantes  constamment  agitées  par  les  vent*. 

On  pourrait  observer  plus  avantageusement  a  Sumatra  les  lichens  qui  vivent  sur  les  arbres;  mais  la 
végétation  tropicale  n'a  pas  celte  uniformité  que  le  grand  nombre  d'individus  produit  ailleurs  Ce 
saut  ici  de  petits  Jttngermannia,  d'espèce*  multiples  et  de  belle  forme,  ainsi  que  les  Hymenopkytlu m  , 
fougèresà  feuille*  membraneuses,  qui  représentent  la  couche  d'humus.  Entre  celles-ci  poussent  les  fougères 
plus  grande*,  au  feuillage  pendant  ou  se  dressant  en  ligne  perpendiculaire,  et  multifide,  qui  fait  contraste 
avec  la  feuille  plus  simple  du  Pothox  et  dn  poivrier.  Toutefois,  nos  regards  sont  encore  plus  fortement 
attirés  par  les  splendides  orchidées,  si  diverse*  de  forme,  si  riches  en  couleur  et  dont  la  fleur  imite 
souvent,  avec  une  singulière  fidélité,  d'autres  objets  de  la  nature.  Le*  orchidées  sont  particulièrement 
indigènes  de  ces  humides  forêts  qu'elles  marquent  du  véritable  sceau  des  contrées  tropicale» ;  elles 
présentent  une  infinité  de  sujets  à  l'examen  du  botaniste. 
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Port  lois  nos  inves:igalions  jusque  dans  les  sommets  des  arbres-,  nous  y  trouverons,  en  compagnie  des 
végétaux  déjà  nommés,  le»  LorantAu»  qui  vivent  entièrement  aux  dépens  des  sucs  de  leurs  appuis.  Vus 
d'en  bas,  nous  les  prenions  pour  les  fleurs  des  arbres  eux-mêmes.  Mais  quand  nous  cherchions  à  nous 
assurer  de  la  justesse  de  cette  hypothèse  eu  faisant  abattre  les  lonuilhcs,  nous  découvrions  souvent  que 
ces  parasites  ornaient  la  plante-mère  des  plus  belles  fleurs,  comme  jiour  la  dédommager  de  la  sève 
dont  ils  la  frustraient.  Il  faudrait  citer  aussi  les  asclépiadées  chômeuses  (Ifoya)  poussant  aux  aisselles 
île  la  couronne  des  arbres,  dans  la  tourbe  aérienne  qui  s'y  forme;  et  nous  pourrions  énumérer,  entre 
.mires  fougères,  le  Platycerium  en  forme  de  corne  d'élan,  que  l'on  y  voit  souvent  suspendu:  mais  cette 
famille,  malgré  si  richesse,  n'est  pas  encore  très-nombreuse  dans  cette  partie  de  Sumatra,  comparativement 
à  ce  qu'elle  est  ailleurs.  Nous  devons  en  chercher  les  sièges  ainsi  que  ceux  des  végétaux  plus  herbacés 
dans  les  régions  pins  hautis,  plus  ouvertes,  et  toujours  enveloppées  d'épaisses  vapeurs,  le  long 
du  versant  des  ravins  ou  des  petits  ruisseaux  qui  s'y  jettent.  C'est  là  que  nous  trouvons  l'occasion 
d'épier  la  croissance  végétale  dans  ses  développements  successifs.  Les  rochers  nus  et  poreux,  ou  les 
ronglomérations  plus  divisées  se  couvrent  d'abord  de  petites  Marchant ia  doni  les  innombrables  et  minces 
fibres  cherchent  des  points  d'attache  dans  les  moindres  pores  et  créent  le  premier  humus.  Aux  Mar- 
chant ia  viennent  se  joindre  des  fougères  (Hymenophyltum,  Trichomanes)  qui  ne  demandent  pas  beaucoup 
de  matière  alimentaire,  et  ces  fougères  elles-mêmes  sont  suivies  d'autres  végétaux  herbacés.  Déjà  ces 
;',roupc8  d'une  végétation  naissante  contiennent  le  germe  de  leur  future  grandeur.  A  coté  d'eux  des  aroïdées 
{Aglaomina)  de  forme  bizarre,  des  Sonnerila  petits,  mais  d'une  admirable  floraison  rose,  des  Peperomia 
poivriers)  au  feuillage  de  velours  tapissent  les  murailles  de  rochers  qui  gisaient  complètement  inertes 
il  y  à  peu  d'années.  Parmi  les  formes  de  végétation  plus  développés  et  de  couches  molles  plus  profondes, 
se  placent  les  superbes  cyrtandrées ,  aux  fleurs  à  clochettes  jaunes  ou  oranges,  aux  feuilles  grandes  et 
l>arfois  analogues  à  celle  de  la  mauve;  le  PhyllagatkU ,  fleur  à  la  feuille  pourprée  et  plusieurs  autre* 
encore. 

Suivent  les  fougères  où  la  nature  a  voulu  compenser  l'absence  de  fleurs  par  une  composition  de 
feuillage  qui  défie  maintenus  notre  terminologie  déjà  si  volumineuse.  Pour  signaler  les  formes  diiïérentes, 
il  faut  faire  une  étude  spéciale  de  celte  famille  sous  le  rapport  de  leur  nomenclature.  Nous  nous 
bornerons  à  constater  qu'elles  différent  entre  elles  autaut  jwr  le  port  que  par  la  figure  de  la  feuille. 
Dans  l'une,  les  feuilles  naissent  des  racines,  dans  l'autre,  elles  commencent  à  montrer  des  rhizomes 
déjà  plus  élevés  au-dessus  de  terre  et  à  faire  transition  vers  les  fougères  arborescentes.  Celles-ci 
donnent  la  préférence  aux  ilôts  découverts  qui  se  trouvent  quelquefois  dans  les  rivières;  elles  s'y 
développent  sains  obstacle  et  portent  librement  au-dessus  des  végétaux  voisins  leurs  tètes  à  feuilles 
composées. 

Sur  les  terrains  de  moindre  élévation  co^sont  de  courts  Gymtmphaera;  plus  haut  les  Chnoophora 
dont  la  page  inférieure  du  feuillage  est  grise:  puis  au-dessus  de  ces  dernières  nous  avons  trouve 
d'admirables  formes  de  Cyathea  ou  de  Cibtttium.  Dès  lors  la  grande  forêt  change  de  face.  Elle  devient 
une  région  qui  présente  un  mélange  de  formes,  dont  aucune  ne  peut  être  appelée  dominante.  Nous  lui 
donnerions  volontiers  la  dénomination  de  zone  des  terntrœmiacée* ,  à  cause  de  la  quantité  de  Cteyera, 
de  Gordonia  et  «le  Scliima  qui  l'habitent  II  s'y  mêle  u'i  certain  nombre  de  Podocarpu* ,  représentant 
les  conifères,  des  espèces  particulières  de  lauriers,  des  chênes  à  haute  futaie,  des  méliacées  à  large 
couronne ,  quelques  figuiers  à  feuilles  lisses,  des  Eupaioria  arborescents ,  et  des  formes  analogues  aux 
ëriecs  qui  toutefois  n'appartiennent  pas  à  cette  végétation  et  qui,  de  même  que  nos  bruyères,  chas- 
sent toutes  les  autres  plantes  devant  elles.  Sur  ces  végétaux  la  zône  lorride  a  gravé  son  caractère  luxu- 
riant. Des  buissons  denses  à  feuillage  vert-sombre,  coriace,  dont  l'éclat  ressemble  au  vernis ,  signalent 
les  vérétables  érices  (  T/i ihaudia,  Bongsoa)  ;  des  feuilles  vert  -jaune  annoncent  VEurya  (terostixeinincée): 
des  formes  foliacées  vertes  et  plus  grandes  et  des  baies  pourpres  dénoncent  la  Myrica.  Près  des  vé- 
gétaux caractéristiques  de  ces  terrains  de  lave  stérilisés  par  la  sécheresse  excessive  et  par  la  vitrification, 
se  placent  les  Gnaphalium  sociables,  arborescentes,  de  couleur  grise  et  les  G/eiehenia,  plantes 
fragiles  qui,  sous  le  pied  du  passant,  craquent  et  se  brisent.  Kntre  les  Gnaphalium  et  les  Glekhenia  , 
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à  une  hautenr  de  9000  pieds,  nous avons  découvert  une  nouvelle  forme  de  Nepenthes  qui  par  un  froid  de  4ir 
Fahrenheit  (CRéaumur),  nous  rappelait  de»  espèces  dont  le  développement  se  fait  à  90°  Fahrenheit  (26°Réau- 
mur).  A  quelque  distance  de  cette  forme  tropicale,  réminiscence  du  séjour  que  nous  venions  de  quitter,  quel- 
ques autres  végétaux  au  bord  d'un  petit  ruisseau  d'où  tire  sou  origine  le  grand  Indragiri ,  nous  firent  penser  à 
l'Europe  dont  nous  étions  depuis  longtemps  éloignés.  De  plus,les  renoncules  et  les  violettes,  cueillies  par  nous 
entre  des  Poa,  nous  remirent  en  mémoire  la  végétation  de  notre  chère  patrie  aux  premiers  jours  de  la  belle 
saison ,  alors  que  sa  robe  de  prairies  vertes  est  si  gracieusement  émaillée  par  ce*  ocuillef  s  bleuissants. 

Après  avoir  essayé  de  faire,  à  grands  traits,  l'esquisse  de  la  parure  naturelle  de  ces  lieux  visités  par 
nous,  il  nous  reste  encore  à  dire  quels  changements  leur  flore  a  subis.  Les  modifications  survenues  dans 
le  règne  végétal  à  Sumatra  sont  de  deux  sortes:  les  unes  opérées  par  le  travail  même  de  la  nature; 
les  autres,  par  la  main  des  hommes.  D'après  ce  que  nous  avons  pu  voir,  il  parait  que  la  naissance  de 
la  végétation  de  buissons  tenant  de  la  bruyère,  est  en  rapport  avec  les  changements  de  la  première 
espèce.  Ceux  amenés  pur  la  culture  ne  sont  pas  moins  considérables:  sur  toutes  les  parties  tant  soil  peu 
plates  du  pays  et  sur  toutes  les  pentes  coupées  de  ruisseaux ,  nous  apercevions  des  terrasses  en  gradins 
régulièrement  tranchées,  où  les  habitants  industrieux  cultivaient  les  végétaux  destinés  a  leur  alimentation 
quotidienne.  Entre  ces  terrasses ,  leurs  simples  demeures  s'élèvent  côte  a  côte  avec  les  bananiers  ù  large 
feuillage  et  sous  l'ombre  de  diflércnts  arbres  fruitiers,  de  sveltes  palmicrs-arcng  ou  des  palmiers-cocotier 
à  grandes  couronnes.  En  d'autres  régions  où  les  plaines  sont  moins  étendues  les  habitations  avec  les 
arbres  qui  les  ombragent  se  détachent  comme  de  verts  massifs  sur  les  versants  d'alentour.  Mais  quand 
le  pays  est  impropre  a  la  culture  du  riz  ou  que  les  aborigènes  ignorent  l'art  de  former  des  terrasses  ,  alors 
ils  s'élancent,  munis  de  la  hache  qu'ils  ont  forgée  eu  une  matinée,  et  quelques  minutes  leur  suffisent 
pour  abattre  des  arbres  que  la  nature  avait  mis  un  grand  nombre  d'années  à  produire.  Aux  terrains 
déboisés  de  la  sorte,  ils  imposent  le  maïs,  leur  nourriture  ordinaire,  et  cette  graminée rend  quelquefois 
soixante  et  plus  pour  un.  IN'on  contents  d'exiger  de  la  terre  ces  moyens  indispensables  d'existence ,  les 
habitants  do  Sumatra  lui  demandent  encore  d'autres  productions  qui  sont  plutôt  de  luxe. 

Nous  passerons  sous  silence  les  assaisonnements,  pour  ne  mentionner  que  les  végétaux  dont  la  culture 
est  provoquée  par  le  commerce.  L'histoire  de  Sumatra  présente  a  cet  égard  différentes  périodes.  Lors 
de  l'arrivée  des  premiers  Européens,  le  poivre  était  la  principdc  production  agricole  des  habitants  du 
littoral.  On  voit  ensuite  la  culture  du  colon  prendre  une  certaine  importance.  Mais  aujourd'hui  cette 
dernière  est  presque  entièrement  abandonn -c,  et  le  sol  graveleux  et  peu  fertile,  surtout  dans  le  nord, 
est  utilisé  pour  celle  du  poivrier.  Les  contrées  où  la  terre  est  meilleure,  préforent  à  cette  branche  d'industrie 
qui  donne  un  bénéfice  modique,  mais  certain,  la  culture  du  caféier,  laquelle,  bien  qu'assujettie  à  plus 
de  chances,  donne  néanmoins  ,  <  n  général,  au  planteur  un  lucre  plus  considérable.  Ainsi,  les  forêts  primi- 
tives ont  été  remplacées,  ici,  parle  vert-clair  des  poivrierj^rimpants,  par  le  beau  dadap,  à  floraison 
rouge,  par  le  feuillage  pinné  du  moringa,  par  l'areng élancé.  Là,  des  caféiers,  plantations  régulières, 
ont  envahi  l'ancien  domaine  des  arbres  sauvages  et  géants;  ailleurs  les  stériles  sablières  sont  égayées 
par  la  présence  du  gambir  que  des  mains  habiles  ont  réduit  à  lu  taille  d'uu  arbuste. 

C'est  peu,  pour  l'habitant  ries  pays  tropicaux,  d'étendre  ainsi  les  frontières  de  son  royaume  agricole; 
\\  lui  faut  toute  sa  vigilance  pour  les  conserver.  De  petites  plantes,  d'abord  inaperçues,  se  produisent 
dans  les  terrains  défrichés.  Par  degrés,  il  apurait  des  formes  plus  volumineuses:  et  si  le  cultivateur 
laisse  faire  la  nature,  elle  entrera  bientôt  dans  une  nouvelle  période  de  développement. 

Voici  déjà  que  le  sol  est  pris  par  de  sveltes  herbacées  (  / mperata)  à  larges  panicules  ;  plus  loin  se  montrent 
les  myrtes  gris  ou  les  mélastomes  à  la  feuille  ligueuse,  ornés  de  fleurs  rosiformes;  toujours  plus  loin, 
nous  trouvons  desgroupes  sociétaires  iYEurya  vert-jaune.  Parfois,  dans  les  hautes  régions,  lescuphor- 
biacées  à  fouilles  grises,  les  verbénacées  aux  grands  llijrses  de  fleurs;  les  inalvacées  (Parifia)  dont 
la  fleur  est  jaune;  les  urticées  au  blanc  feuillage;  les  sterculiacées  surmoutées  de  grandes  couronnes  et 
d'autres  végétaux  occupent  les  sièges  reconquis  dont  Je  fond  disparait  sous  un  tapis  de  scitaininécs. 
Plus  haut  encore,  ce  sont  mainte  fois  des  bananiers  sauvages  entremêlés  de  splendides  fougères  arbores- 
centes et  vivant  en  société,  qui  récupèrent  de  vastes  régions,  jadis  consacrées  à  l'agriculture. 
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Notice  sur  quelques  points  de  la  Nouvelle-Guinée  (Bijdragen  tôt  de 
kennis  van  IVieuic-Guinca) ,  par   M.  Salomon  Muller  ,  docteur- 

ÈS-LETTRES,  CHEVALIER  DE  l'oRDRE  DU  LlON-NÉERLANDAIS  ,  MEMBRE  DE  LA 
COMMISSION  DES  SCIENCES  PUYSIQUES  DES  INDES  ORIENTALES  ET  DE  PLUSIEURS 
SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

[Suite  Je  la  page  122.} 

Passons  au  règne  animal  «lu  pays  que  nous  décrivons.  Le  voyageur  est  frappé  du  peu  de  mammi- 
fères qu'offre  la  Nouvelle-Guinée.  Nous  n'y  avons  observe  que  six  espèces  d'animaux  de  cette  classe, 
tous  appartenant  à  l'ordre  des  marsupiaux.  Trois  d'entre  eux  étaient  encore  nouveaux  pour  la  science , 
«avoir:  un  petit  phascogalc  1  et  deux  kanguros  qui  se  distinguent  d'une  manière  caractéristique  de 
tous  leurs  cogènères  décrits  jusqu'aujourd'hui,  par  la  particularité  fort  remarquable,  qu'ils  vivent 
sur  des  arbres.  Tant  pour  cette  raison,  qu'en  considération  de  plusieurs  autres  traits  distinctifk,  ils 
doivent  former  un  nouveau  groupe,  que  nous  avons  fait  connaître  sous  le  nom  de  dendrolague  Les 
autres  espèces  que  nous  avons  obtenues,  sont  le  pelandok  *,  déjà  mentionné  par  Valentén;  un 
jeune  pétauiïstc  sciurin  {Petaurus  tciureu»),  animal  répandu  depuis  l'île  de  Norfolk,  dans  l'Océan 
austral,  jusqu'à  Gilolo,  dans  les  Moluques,  et  enfin  quelques  individus  du  phalanger  tacheté 
{Phatangùta  maculata),  qui  habite  également  Amboina,  Cérani  et  d'autres  Iles  des  Moluques 
ainsi  que  la  Nouvelle-Irlande.  Il  n'y  a  que  ce  dernier  que  nous  ayons  observé  en  plusieurs  endroits 
u  la  Nouvelle-Guinée,  à  savoir  dans  la  contrée  basse  qui  traverse  l'Oetanata,  et  dans  les  forets  du 
Lamautsjiéri.  Tous  les  autres  sont  originaires  des  environs  de  cette  dernière  montagne. —  A  la  vérité,  nous 
trouvâmes  souvent  des  traces  de  sangliers  sur  divers  points  de  la  cote,  et  particulièrement  le  long  du  détroit  de 
la  Princesse-Marianne;  mais  nous  n'eûmes  jamais  l'occasion  de  voir  un  seul  individu  de  ces  animaux.  Les 
porcs  domestiques,  que  nous  viiues  chez  les  naturels  de  l'Oetanata,faisaient  partie  de  la  race  siamoise  et  tiraient 
probablement  leur  origine  des  Moluques  ou  des  Iles  Aroe,  d'où  ils  ont  dû  être  iuijwrtés  par  des  marchands 
indigènes.  Au  reste,  MM.  Quoy  et  Gaimard,  dans  leur  dernière  expédition  a  la  cote  fît  de  la  Nouvel  le- 
Guinée,  ont  fait,  prés  du  hàvredeDorey,  la  découverte  d'un  nouveau  péramèle1,  qui,  joint  aux  mammifères 
que  nous  venons  d'énumérer,  forme  aujourd'hui  avec  certitude  toutes  les  espèces  connues  de  cette  classe 
de  la  grande  terre  des  Papous.  Usera  superflu  de  faire  remarquer  que  nous  excluons  de  celte  «numération 
le  dugong  «les  Indes  et  les  autres  espèces  de  la  famille  des  cétacés  qui,  de  temps  en  temps,  se  montrent 
auprès  des  eûtes  de  cette  Ile. 

La  Nouvelle -Guinée  est  moins  pauvre  en  oiseaux,  et  même  il  paraît  qu'elle  peut  rivaliser  avec  les  Iles  de 
l'Inde  les  plus  favorisées  sous  ce  rapport.  La  quantité  d'animaux  de  cette  classe  que  nous  recueillîmes  pendant 
mi  séjour  à  la  cote  de  trois  mois  seulement,  dont  près  de  la  moitié  fut  passée  en  mer,  surpassa  de  beaucoup 
notre  attente.  Sur  la  fin  du  voyage,  notre  collection  se  composait  de  cent  dix-neuf  espèces,  appartenant  a 
soixante  genres;  diversité  de  groupes  égale  au  tiers  de  celle  que  nous  avons  récoltée  pendant  un  séjour  de  deux 
ans  et  demi  dans  la  partie  occidentale  de  Sumatra.  Quoique  nous  ayons,  à  la  Nouvelle-Guinée,  trouvé  des 
représentants  de  tous  les  ordres  d'oiseaux  connus,  c'étaient  cependant  les  insectivores  dans  l'ordre  des  pas- 
sereaux ,  les  perroquets  dans  celui  des  grimpeurs  et  les  pigeons  dans  celui  des  gallinacés  qui  présentaient  le 
plus  grand  nombre  d'espèces.  Après  ceux-ci ,  les  oiseaux  que  nous  vîmes  le  plus  souvent,  ce  furent,  parmi  les 

'  l'Itaitogolr  meftu,  Mull.  Voir  t'erhauJclingen,  Zoologie,  Mauini.  Pl.  25. 

:  r'trhandclimjeH  ,  loohifpr .  Maimn.  Pl.  19,  r)i-nlniU;;n< unimn,  Mull.,  cl  Pl.  20,  Drndrnlagiu  muiliu,  Mull. 

'  Darropùi  Beunii,  Mull.  etScblrgel,  f«r Aniwfr/ùijoi , Zoolojjic ,  Mamm.  Pl.21. (Dont  li  Manche,  il  porte  le  oam  d'Hj|»ipr;mtiu«  Brunii.) 

1  PtramrlcM  dort  yanMt,  Quoy  el  Gaim.  / oyafr  it  l.Utrolabe,  ZooUgir.  Pl.  16. 
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oiseaux  terrestres,  quelques  genres  des  ordres  des  conirostres,  des  ténuiroslres,  des  syndactilcs, 
des  amphiboles  et  des  chélidons;de  la  section  des  aquatiques,  nous  observâmes  quelques  palmipèdes,  et 
surtout  plusieurs  échassiers. —  Il  mérite  d'être  remarqué  que  nous  n'avons  pas  du  tout  observé  de  pics, 
chose  d'autant  plus  remarquable  que  les  grandes  îles  de  la  Sonde  sont  assez  riches  en  espèces  de  ce 
jjeun;. 

Au  nombre  des  espèces  recueillies  par  nous,  il  en  est  que  nous  rencontrions  partout  où  nous  descendions  a 
terre,  et  d'autres  que  nous  ne  voyions  que  dans  telle  ou  telle  contrée.  Parmi  les  premières  nous  nu  citerons  ici 
que  le  Psittacus  galeritus  qui  se  montre  de  toutes  parts  en  grandes  troupes,  et  dont  les  rémiges  et  les 
rectrice*  fournissent  aux  habitants  sauvages  de  quelques  points  du  littoral  plusieurs  sortes  d'ornements  pour  la 
coiffure  et  le  bas  du  corps  et  pour  leurs  bonnets  de  Combat  Ces  troupes  d'oiseaux  blanc  de  neige  passent  au- 
dessus  des  bois  en  poussant  de  grands  cris:  et  lorsque  l'une  d'elles  s'abat  entre  1rs  feuilles  épaisses  d'un  arbre,  il 
semble,  à  distance,  être  couvert  de  fleurs  blanches  innombrables.  Dans  les  forêts  humides  de  la  terre  basse,  a 
proximité  du  détroit  de  la  Princesse-Marianne,  et  dans  quelques  parties  couvertes  de  bois  touffus  de  l'île 
d'.\idoema,nous  rencontrâmes  le  Podaryu*  papueiùis.  Quelquefois,  nous  le  fîmes  lever  de  terre  à  plusieurs  re- 
prises sans  noii8yèlre  attendus,  parce  que  sa  couleur  bariolée  et  sombre,  tout  originale,  le  fuit  facilement 
confondre  avec  la  terre  jonchée  de  feuilles  sèches,  et  avec  les  rochers  tapissés  «le  différentes  espèces  «le  mousses- 
Nous  reconnûmes  une  dispersion  non  moins  étendue  a  l'égard  du  Tropidorhyncbus  comiculatu* ,  Falco 
nocaehollandiae,  pondiceriantis  et  blagrus,  etc.  On  sait,  d'ailleurs,  que  les  deux  derniers  hantent  tous  les 
rivages  de  l'Archipel  indien.  De  même  VA/cedo  coltaris,  le  Cuculus  lucidus  et  YOcypteru*  leucorhynchus 
habitent  la  Nouvelle-Guinée  et  Java.  Mais  les  oiseaux  les  plus  répandus  sont  les  aquatiques  dont  quelques-uns 
sont  cosmopolites  dans  l'acception  la  plus  rigoureuse  du  mot.  Parmi  les  espèces  de  cette  nature  que  . nous 
avons  rencontrées  aussi  bien  sur  le  rivage  delà  terre  des  Papous  que  dans  les  ilesSounda,  nous  nommerons 
les  suivants:  //aematopus  oslrulegux,  Numenius plaeopus,  Ardea  scapu  taris,  Totanus  bypoteucus  et 
Ilimaniopus  leucocepkalu*. 

Ce  fut  dans  la  baie  d'Oeroe  Langocroe  que  la  corvette  Triton  demeura  le  plus  longtemps  à  l'ancre,  et  que 
nous  pûmes  par  conséquent  rassembler  le  plus  grand  nombre  d'oiseaux.  Nous  en  mentionnerons  d'abord 
quelques-uns  que  nous  n'avons  trouvés  que  dans  celle  contrée,  et  puis  un  |>ctit  nombre  d'espèces  habitant  les 
terres  plus  méridionales. Les  suivants,  du  district  de  Lobo,méritent  le  premier  rang,soit  pour  la  forme,  soit  |M>ur 
la  beauté  des  couleurs  :  le  Buceros  ruftcollis,  la  Barita  varia  et  c/tafybea,  la  Gracula  Dumontii,  la  Kitta 
buccoidvx,\al,ittaMnrktutii,Y  Eupetvs  ajax  et  cwmlescetis^a  Muscicttpa  tclvscophthaliiiiixvlchrysomelu 
le  Laniprotorni* cantor,  la  Nectarinia  a  mai  t'a  et  erimia,\v  Pomatorhinu»  Ixidorei,  le  Cuculus leuco- 
lophus,  '  le  Centropui  menbili,\v  Cvblvpyrix  meta*  et  cinnamompa,  *  le  Pxitlacux go/iatb,  Geoff'royi, 
dorsalis ,  sinenxis  ,  Dusmarestii,  grandis  et  scintilla»»,  Y Epimachui  Jitamvntosus,  le  Dacelo  dea, 
Gaudichaudi  et  syrna  {Syma  lorotoro,  Less.),  la  Ceyx pusilla  et  solitarix,  la  Columba  supi-rba, perlata, 
nana,puella,  riridix et pulvbella,  '  le  Lophyru  t  caronatus,  la  Paradùea  regin  et  papuenxis. 

Quant  à  ce  dernier  oiseau  de  paradis  émeraude ,  quoique  nous  ne  l'ayons  observé  que  sur  «les  côtes  mon- 
tagneuses, il  parait  être  assez  commun  dans  les  forêts  de  la  contrée  basse  de  l'Oetanata ,  car  nous  y  avons  vu 
souvent  «les  indigènes  qui  portaient  sur  la  tète  de  grands  plumets  composés  des  longues  plumes  dorées 
qui  font  la  parure  dc^s  vieux  mâles  de  cette  espèce.  Nous  avons  encon:  trouvé  chez  ces  naturels  beaucoup  de 
ceintures,  de  bracelets  et  'd'autres  ornements  faits  du  plumage  noir  du  casoarà  casque;  plusieurs  fois  aussi 
des  traces  de  ce  grand  oiseau  se  trouvèrent  sur  notre  chemin  dans  la  forêt  marécageuse  qui  avoisinc  le  détroit 
delà  Piincesse-Mariauiic;  et  nous  le  remarquâmes  souvent  lui  même  au  pied  du  mont  Lamanfsjiéri  et  sur 
d'autres  petits  plateaux  boisés  du  nord  de  l'île.  Mais  toujours  lorsque  nous  étions  cucore  Irès-éloignés,  il 

l  Ce  coucou,  qui  n'a  pai  ci»core  été  décrit,  cil  nii  peu  plu»  grand  que  l'espèce  d'Kuropc.  Le  vient  in.de ni  noir  li  reflet»  trrdàfrrt  uw  loi  partie» 

.ii|x'iii'urraduoorp».et  d-nn  noir  mat  rn-des«nu«.  Sur  le  milieu- du  «omirirldc  h  tète, de  la  ha*  du  bec  à  l'occiput ,  pwm          ;  ,  ;.  uobume 

pur;  ha  plumet  anale»  et  le«  pennes  de  la  queue  à  leur  «tri-mité  «Mit  également  blanche». 

'  Oc  ces  dent  nouvraut  écliciiillcunjcn'ai  pu  me  procurer  qu'uneseulc  femelle  de  chaque  espèce,  l'une  et  l'autre  dans  la  forêt  vierge  prèsdii 
bord  delà  mer.EtlesantApcu  près  la  même  grandeur ,  que  le  merle  ;  l'une  porte  un  plumage  tout  noir  J  reflets  bleuit  rcs;  l'autre  e*l  entièrement 
d'un  rtHige-jauuàlre.à  l'exception  de»  barbes  intérieures  des rémiges , qui  «ml d'un  miir  mal. 

'  La  plupart  de  cet  belles  e.ipèces  de  pigeons  ont  déjà  fign:-c  dam  le*  Plaitr  Aej  (olvrit.  s  de  M .  Tentmioel. 
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prenait  la  fuite,  averti  par  son  ouic  qui  semble  être  d'une  grande  finesse,  par  sa  circonspection  et  par  sou 
naturel  très  Farouche.  11  partait  avec  tant  de  précipitation  et  de  force,  que,  n'en  jugeant  que  sur  le  bruit 
qu'il  faisait,  nous  prîmes,  dans  le  commencement,  ses  longs  pas  et  ses  bonds  prodigieux  pour  ceux  d'un 
grand  mammifère.  Parmi  les  oiseaux  que  nous  avons  aperçus  seulement  auprès  de  l'embouchure  de  l'Oe- 
tanata,nous  mentionnerons  :  le  Ptittacu* placenti* et pygmœu»,  \r.Megapodius  rujipes,\a  G/areofa  gral- 
taria,  la  Tringa  pusitla,  V  Oedicnemu*  mugniroilri*;  et ,  dans  la  sér  e  «le  ceux  qui  ne  s'offrirent  à  nos  re- 
gards que  dans  le  détroit  de  la  Princesse-Marianne,  la  Columba  M iilleri  et  humeralia  méritent  surtout  d'être 
nommées.  Un  grand  canard  qui  nous  était  entièrement  inconnu  fut  rejeté,  parce  qu'ayant  été  tué  par  une  balle, 
il  était  trop  endommagé,  et  que  d'ailleurs  l'ou  comptait  eu  prendre  bientôt  un  autre.  Mais,  a  notre  vif  regret , 
celte  attente  fut  déçue;  nous  ne  vîmes  plus  un  seul  individu  de  la  même  espèce.  Souvent  nous  rencontrâmes, 
il. ins  la  forêt  qui  s'étend  sur  les  bords  du  détroit  et  dans  celle  du  fleuve  de  l'Oetanata,  de  grands  amas  de 
terre  et  de  fouilles  sèches  que  nos  chasseurs  amboinais  disaient  être  des  nids  de  Maléo  (Megapodiu*).  Quel- 
ques-uns de  ces  monceaux,  considérés  comme  nids  de  gallinacés,  excitèrent  notre  étonnement  a  cause  de  leur 
grandeur.  Nous  en  mesurâmes  un:  il  avait  par  le  pied  plus  de  huit  mètres  de  circonférence,  et  deux  et  demi 
d'élévation.  Sa  forme  était  celle  d'un  cône  tronqué.  Toutefois,  ni  dans  celle-ci,  ni  dans  les  autres  que  nous 
examinâmes,  on  ne  pouvait  découvrir  la  moindre  trace  d'ouverture. 

Pour  la  troisième  classe  des  animaux  vertébrés,  celle  des  repti les,  notre  récolte,  sur  la  côte  occidentale  de 
la  Nouvelle-Guinée,  se  compose  de  vingt-six  espèces,  dont  quinze  appartiennent  a  la  division  des  sauriens, 
cinq  à  celle  des  ophidiens,  une  aux  chéloniensct  les  cinq  dernières  à  l'ordre  des  batraciens.  A  peu  d'excep- 
tions près,  toutes  sout  encore  inconnues  ou  ont  été  décrites  dernièrement  sur  les  individus  trouvés  par  nous.  Les 
espèces  de  l'ordre  des  sauriens  se  rapportent  aux  genres:  Gonyodaclyltu,  Hemidactylus,  Jlonilor,  Cafoter, 
CentropliUs ,  '  Scincus  et  Acontia»;  celles  de  l'ordre  des  ophidiens  aux  genres  :  Boa,  Tropidonotu»,  Dip- 
tas,  DendrophU  et  Elaps;\a  tortue  est  une  Ckelonia,  cl  les  animaux  de  l'ordre  des  batraciens,  que  nous  avons 
obtenus,  font  j>artie  des  genres  :  Hyla,  Rana,  Bombinator  et  Ceralopkrys.  De  quelques-uns  de  ces  groupes 
de  reptiles,  nous  n'avons  pu  nous  procurer  qu'un  petit  nombre  d'individus;  d'autres,  au  contraire,  jusqu'à 
trente  exemplaires  et  plus.  Tous  proviennent  des  alentours  de  la  baie  de  Triton,  à  l'exception  d'une  seule 
espèce,la  Dendrophi*  picta,  dont  nous  de  vînmes  possesseurs  près  de  l'Oetanata.  Ce  dernier  serpent  d'arbre  est 
un  des  reptiles  terrestres  les  plus  répandus  de  l'Inde.  Par  des  individus  existant  au  Musée  de  Lcydc,  il  parait 
que  la  DendrophU  picta  se  trouve,  dans  la  Nouvelle-Irlande,  à  Manille,  à  Bornéo,  a  Célèbes,  à  Java  et  même 
au  Bengale.  Après  elle,  sous  le  rapport  de  la  dispersion  géographique,  on  peut  citer  la  Boa  cari  nota  ai  \a 
II y  la  cyanea,  qui ,  toutes  les  deux, se  sont  également  présentéesà  nous  dans  l'île  d'Amboine;  la  dernière 
habite  aussi  la  Nouvelle-Hollande.  Cette  grande  rainette,  d'un  joli  vert-d'herbe,  est,  en  outre,  digne 
«l'observation  à  cause  de  sa  voix  forte  et,  en  quelque  sorte,  rauque.  Parmi  les  nouvelles  espèces  de  reptiles 
que  nous  nous  y  sommes  procurées,  nous  devons  citer  encore  un  Vara n  et  uue  Ceratophryx.  Cette  dernière 
est  particulièrement  caractérisée  parquatre  ou  cinq  tubercules  pointus  au-dessus  de  chaque  œil;  le  premier 
se  distingue  pria  forme  élancée  de  son  corps,  et  plus  encore  par  ses  membres  sveltesetsa  longue  queue: 
en  outre  il  est  d'une  belle  couleur  verte,  et  c'est  pourquoi  nous  l'avons  appelé  Monitor  praxi 
nu*.  'Quelques  scinces  de  notre  collection  ne  sont  pas  non  plus  sans  intérêt;  pour  uue  partie,  ils  ont  uue 
analogie  frappante  avec  d'autres  espèces  de  ce  genre  que  nous  avons  rassemblées  plus  tard  à  Timor  et  dans 
les  lies  environnantes;  ce  n'est  que  par  la  couleur  qu'ils  présentent  quelque  différence  entre  eux.  Mais  de 
tous  les  reptiles  observés  à  la  côte  delà  Nouvelle-Guinée,  la  tortue  de  mer  est  sans  doute  celui  dont  In 
domaine  est  le  plus  vaste  et  le  plus  étendu.  Les  Papous  du  district  de  Lobo  nous  apportaient  fréquemment  des 
individus  vivants  de  celle  tortue  de  mer  qu'ils  nous  offraient  d'échanger  contre  des  objets  de  quincaillerie, 
de  toile  et  d'autres.  L'animal  dont  nous  parlons  doit  être  assez  nombreux  dans  les  anses  et  les  détroits  tran- 
quilles de  la  côte;  mais  comme  l'écaillé  de  cette  espèce  est  mince,  et  par  conséquent  |>eu  estimée,  elle  court 
beaucoup  moins  le  danger  d'être  poursuivie  que  la  tortue  caret,  dont  les  écailles  sont  si  recherchées 

'  S.:  m  ce  nom  flé'fitri<|ur,nou«a<on«emo;*  «le  Java  au  Mux>  de  I  r;.lt,«.l830.  et  lignait  a  la  mfime  année  4aM  un  journal  tl'biitoirc  mlurrlle 
bollandaii,  le  aingiilirr  ourim  qui  a  rlr  irn-mmrnt  décrit  mu  Ir  noinrau  nom  de  TriMnelntAm*  le»  Sailrsà  Buffai  ll-rptlologir.Tom  \  ). 
*  Il  a  Gigurc  dcpuii  dan»  Iri  I  trhnaJrlirtyt h  ,  Zoologie ,  Rrut.  Pl.  S. 
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dans  le  Commerce.  Nous  vîmes  aussi  quelquefois  nager  dans  la  vaste  baie  d'Ocroc  Langoeroc  de  grands 
crocodiles  qui,  scion  toute  apparenee,  étaient  de  l'espèce  à  deux  arêtes  {Crocodila*  hiporcatu*).  M.  Kolfl 
dit ,  dans  son  Voyage,  qu'il  a  vu  des  crocodiles  en  grande  quantité  sur  le  banc  de  boue  qui  garait  la  terre 
basse  et  boisée  ù  Test  et  au  nord  du  cap  Valseli.  Nos  lecteurs  trouveront  des  indications  plus  détaillées  sur  la 
■lispersion  géographique  de  ce  grand  saurien  carnassier  dans  la  Partie  zoologique  des  \  erhandelingen. 

Les  poissons  que  nous  avons  observés  en  divers  endroits  delà  cote  ouest  de  la  Nouvelle-Guinée,  apparte- 
naient principalei neut  aux  genres  :  Sonatas,  PrixtU,  Raja,  Scomber,  Sparus,  Mugi/,  Polyttentu*,  Clupea, 
TriciuruH,  Triachanlhus,  Belone  et  à  quelques  autres.  Muis  l'espèce  que  l'on  pèche  le  plus  fréquemment, 
est  un  trichiure  qui  ressemble  beaucoup  au  trichiurus  lepturus,  mais  qui  n'appartient  pas  au  même  genre, 
selon  M.  Yalcucicnucs.  Les  pécheurs  de  Sumatra ,  de  Java  et  d'autres  îles  de  la  Sonde  sèchent  les  trichiure»  en 
quantités  immenses,  cl,  dans  cet  état,  ces  poissons  servent  à  nourrir  des  milliers  d'hommes.  Les  eaux  du 
fleuve  d'Oetanata  et  celles  de  la  baie  de  Triton,  surtout  avant  l'embouchure  de  la  Timbona,  étaient  extrê- 
mement poissonneuses  et  fournissaient  de  temps  en  temps  des  mets  très-recherchés  à  la  table  de  nos  deux 
navires.  Nous  trouvâmes  parmi  ces  poissons  un  certain  nombre  d'espèces  nouvelles  dont  quelques-unes  se 
distinguaient  par  la  couleur  et  le  dessin  ou  par  quelque  autre  particularité  saillante.  Dans  le  détroit  de  la 
Princesse-Marianne,  les  bords  boueux  que  la  mer,  en  se  retirant,  avait  laissés  à  sec,  étaient  comme  semés  de 
periophthalmes.  Des  individus  dont  la  longueur  variait  de  deux  pouces  il  près  d'un  pied,  rampaient,  sautaient 
ou  se  montraient,  le  devant  du  corp6  un  peu  soulevé,  dans  une  attitude  grave  et,  dressant  les  yeux 
au-dessus  de  II  tête  comme  des  oreille*  on  de  petite*  cornes,  et  regardant  de  tous  les  cotés  avec  beaucoup 
de  sérieux  et  de  circonspection.  Rien  de  plus  singulier,  on  pourrait  dire  de  plus  comique,  que  les 
mouvements  et  le  regard  fixe  de  ces  poissons  se  jouant  dans  la  vase.  Quand  on  h»  observe  d'un  peu  loin, 
ils  ont  l'habitude  de  se  glisser  lentement  sur  la  vase;  mais  aussitôt  qu'ils  s'aperçoivent  du  moindre 
«langer,  ils  s'arrêtent,  portant  la  tète  haute  en  l'air.  En  approche-t-on  plus  encore,  ils  se  réfugient  dans  l'eau 
eu  sautillant. 

Après  ces  notions  a  l'égard  des  classes  supérieures  du  règne  animal,  jetons  encore  un  rapide  coup-d'neil 
sur  Ica  animaux  sans  vertèbres.  Nous  devons  ù  M.  De  Haan ,  conservateur  de  cette  branche  de  l'histoire  na- 
turelle au  Musée  de  Levde,  quelques  indications  relatives  aux  animaux  desdites  classes  que  nous  avons  récoltés 
et  envoyés  en  Hollande.  Os  indications  formeront  le  fond  des  renseignements  qui  vont  suivre;  nous  y  joindrons 
seulement  quelques  observations  sur  les  habitudes  de  certaines  espèces. 

De  la  classe  des  mollusques,  nous  avons  acquis,  sans  compter  une  multitude  d'espèces  également  trouvées 
par  nous  dans  l'Archipel  indien,  VOnychoteu th U  Banksii,  la  Phytlidia  trilineata et  pwttu-lota,  deux 
espèces  de  Dorit  non  encore  décrites;  puis  la  Voluta  cymbium,  la  Perna  ùiognomum,  et  plusieurs  espèces, 
nouvelles  pour  la  science,  appartenant  aux  genres:  Cerithium,  Tellina,  Neritina,  Cyclostoma  et  Hélix.— 
Parmi  les  crustacés  que  nous  nous  sommes  procurés,  les  plus  remarquables  sont  le  Cancer  petraatt*  et  perla- 
fa*,  la  CampoJicia  reittsa,  et  quelques  nouvelles  espèces  «lu  genre  Xantho.  Mais  c'est  dans  la  classe  des  in- 
sectes, et  principalement  dans  la  section  des  coléoptères,  que  nos  découvertes  furent  les  plus  nombreuses.  Nou* 
ne  mentionnerons  que  les  suivantes:  la  Bupresti»  auro/oveata ,  ainsi  qu'une  nom  elle  espèce  de  ce  genre, 
caractérisé»;  par  des  élytrcs  qui  s'elTarenten  pointe,  et  par  deux  taches,  en  forme  de  trèfle ,  sur  le  thorax;  un 
Pœdcru*  aux  antennes  multicolores;  un  /l>rM/**M*,ayanl,  d'un  bout  a  l'autre  du  thorax ,  un  ruban  blanc  qui 
nuit  les  bords  intérieurs  des  él  y  1res,  et  qui  décrit  un  arc  sur  la  partie  postérieure:  deux  magnifiques  espèces 
de  Geoiwmut  qui  se  distinguent  de  G.  Geoffroy  pur  trois  rubans  transversaux ,  larges  et  noirs,  sur  un 
fond  vert;  ensuite  un  Haminaticherut  long  de  deux  pouces;  le  Cerambyx  (Jchtyotoma)  admirabilu; 
divers  7W*»'*/e/-«,-  la  Lamia  longicolli*,cllro\s  autres  espèces  du  grou|>c  Batoccra  de  M.Dejean,  dans  l'une 
desquelles  un  large  ruban  blanc  de  lait  pas.se  sur  le  milieu  des  élytrcs;  la  seconde  a  trois  petites  taches  rondes 
aux  mêmes  organes,  sur  la  moitié  postérieure,  et  la  troisième  possède  des  élytrcs  brun-jaunAtre  uniformes. 
Il  nous  reste  à  nommer ,  en  terminant ,  un  Gnoma  bleu  avec  des  points  blancs  sur  les  élytrcs  ou  ailes  supérieu- 
res.—  L'ordre  des  Orthoptères  nous  donna ,  entreautres,  un  jeune  Pha»ma{Eurycanikut)  horridum  ,  et  la 
femelle  adulte  du  Phatma  (Ectatotoma)  liaratum,  laquelle  a  six  pouces  de  long. 

1  Rtiit  Jour  Jtn/.mdrhjkrn  NoUkicktn  Archipel  {Voyage  dan»  l'Archipel  m  McKomI  <kt  Holuqnn).  p.  348. 
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Nous  primes  aussi  différentes  espèces  (le  sauterelles;  deux  de  ces  animaux  étaient  à  peu  près  de  la 
grandeur  d'une  tocuxta  viridixxima;  ils  avaient  les  élytres  de  couleur  fumée.  Dans  un  autre  [Ancan- 
tkodis)  les  élytres  étaient  tachetés  de  noir  et  les  cuisses  plates  et  fortes.  Une  autre  espèce  appartenait  au 
groupe  des  gymnocères,  et  encore  mie  autre  à  celui  des  hypiromales,  tous  les  deux  créés  par  Scnille. 
Outre  trois  nouvelles  espèces  t¥  Acheta  Brachytrupex)  et  de  Grillus  (Acridium} ,  nous  devînmes 
aussi  possesseur  d'un  Tetrix  (ChoriphyMum)  dans  lequel  le  thorax  foliforme  s'allonge  sur  le  haut 
et  forme  a  la  partie  inférieure  un  demi-fourreau  qui  masque  le  derrière  du  corps.  Entre  autres  forme* 
moins  saillantes  de  l'ordre  des  hémiptères,  nous  recueillîmes  deux  Fulçara,  l'un  (/*#«<)  ayant  une  pro- 
tubérance aplatie  au-dessus  des  ailes  supérieures,  et  l'autre  (Flata)  des  élytres  verts  sur  le  milieu  des- 
quels on  voit  des  taches  de  blanc  de  lait  a  ocils  rouges.  Parmi  les  neuroptères,  fixe  particulièrement 
l'attention  une  grande  Aexchna,  dont  les  ailes  supérieures  et  inférieures  portent  une  tache  brun-clair  au 
milieu. 

Nos  lépidoptères  surtout  ne  sont  pas  dépourvus  d'intérêt;  plusieurs  sont  identiques  aux  espèces 
dont  le*  voyageurs  français  ont  recueilli  des  exemplaires  sur  la  côte  nord-est  de  la  Nouvelle-Guinée, 
aux  environs  de  l'anse  de  Dorey.  Telles  sont  par  exemple,  la  Papilio  amhrax ,  la  Papilio  ettehenor* 
VIdea  d'Vrcillei  et  la  Cocytia  tTUreillei.  De  la  série  d'espèces,  qui  jusqu'à  ce  jour  n'ont  été 
trouvées  que  sur  les  côtes  sud-ouest ,  une  ornithoptère  non  encore  décrite,  et  qui  reçut  le  nom  de 
Tithonitx,  mérite  une  mention  toute  spéciale.  Ce  papillon  surpasse  en  magnificenc  toutes  les  espèces 
analogues  '. 

A  l'égard  des  hyménoptères,  nous  nous  bornerons  à  faire  observer  ici  que  les  fourmis  abondent  à  la  Nou- 
Guinée  comme  tous  les  pays  situés  entre  les  tropiques.  Parmi  les  nombreuses  firmes  de  ces  animaux 
sociables,  que  nous  observâmes  là  comme  ailleurs,  eu  des  endroits  secs  aussi  bien  que  marécageux ,  sur  les 
rochers,  sous  les  racines,  et  jusque  dans  les  plus  hautes  branches  des  arbres,  une  grande  espèce  >ertcsc 
distinguait  toujours  par  la  violence  de  sa  piqûre,  et  par  la  douleur  qu'elle  causait.  Nous  trouvâmes  le  plus 
souvent  ce  petit  animal  près  de  l'Oetanata.  11  vivait  sur  les  arbustes  et  les  buissons,  ce  qui  le  rendait  fort 
incommode  pour  nous,  chasseurs.  Quand  on  s'approchait  de  trop  prés  de  ces  insectes,  à  l'instant  meute 
il  s'en  jetait  une  quantité  dans  nos  cheveux,  dans  nos  vêtements,  et  leurs  attaques  sensibles  nous  don- 
naient à  nos  dépens,  la  mesure  de  leur  colère  ou  plutôt  de  leur  fureur.  I«i  partie  delà  peau 
sur  laquelle  ils  s'étaient  fixés,  se  gonflait  en  tumeur  d'eau  :  l'inflammation  qui  se  prolongeait  pendant 
plusieurs  heures ,  était  accompagnée  de  très-fortes  démangeaisons:  et,  quand  le  nombre  de  ces  enflures 
était  un  peu  considérable,  elles  produisaient  un  frisson  fobrile.  I  ne  autre  fourmi,  petite  et  noirâtre, 
nous  frappa  par  la  grandeur  de  ses  nids  suspendus  aux  branches  des  mangliers  et  des  autres  arbres, 
particulièrement  sur  les  bords  du  détroit  de  la  Princexxe  Marianne;  et  souvent  ces  musses  (l'un 
brun  foncé ,  composées  de  terre  et  de  matières  végétales  broyées ,  s'élevaient  à  peine  au-dessus  de  la 
marque  laissée  sur  les  troncs  par  la  plus  haute  crue  des  eaux. 

Mais  de  tous  les  ordres  d'insectes,  celui  des  diptères  est  indubitablement  le  plus  riche  en  individus 
dans  les  pays  cltauds.  Qui  ne  connaît  les  tourments  que  des  légions  de  mousquites  font  eudurer  nu 
voyageur  sur  les  eaux  del'Orénoque,  du  fleuve  des  Amazones  et  d'autres  grandes  et  jtetites  rivières 
de  l'Amérique  du  Sud.  Eh  bien!  Les  espèces  des  cousins  ne  sont  peut-être  pas  moins  nombreuses  «Ions 
les  régions  tropicales  de  l'hémisphère  oriental ,  et  particulièrement  dans  les  parties  busses  du  sud-ouest 
de  la  Nouvelle-Guinée.  l/«  l'ôrcts  épuises  et  marécageuses  ,  qui  bordent  le  détroit  de  la  Princexxe  Ma- 
rianne ,  sont  hubitéscs  par  une  si  énorme  quantité  de  mousquites,  que,  malgré  tonte  notre  ardeur  pour  la 
chasse,  il  nous  fut  souvent  impossible  de  respirer  longtemps  le  même  air  avec  elles.  Quant  à  s'arrêter, 
ne  fut-ce  qu'un  moment ,  c'était  impossible,  car  aussitôt  ces  insectes  sanguinaires  se  seraient  réunis  par 
milliers  u\ec  un  bourdonnement  effroyable,  menaçant  de  leurs  dards  toutes  les  parties  découvertes  du 
corps.  Quelquefois  les  essaims  avaient  tant  d'épaisseur  qm:  même  en  agitant  sans  cesse  des  mouchoirs  ■•! 
«les  branches  garnies  de  feuillage,  on  ne  pouvait  parvenir  à  se  défendre  contre  ces  petites  harpies  et  à 

•  Sur  le*  ailes  «ipTricurcj ,  au  milieu  d'un  champ  noir ,  panent  «km  raie*  m  furme  «l'arc  d'un   »crl-j.ninaU  c  :  kl  aile*  MSficMM 
•mit  Uc.lirlëc»  d'or  »ur  un  fond  rentrai  »erl  d'herbe  cl  boidc  de  uoir  de  iclours. 
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se  garantir  de  leurs  piqûres.  L'humidité  et  l'obscurité  de  ces  forêts,  parfaitement  en  rapport  arec 
leur  nature,  permet  aux  mousquites  de  rester  toute  la  journée  en  mouvement.  Mais  en  rase  campagne, 
sur  les  bords  aérés  du  détroit  et  dans  le  détroit  lui-même  on  ne  les  aperçoit  que  lorsque  le  soleil  est 
au-dessous  de  l'horizon.  C'est,  le  soir  qu'elles  montrent  le  plus  de  vivacité.  Quand ,  après  la  chute  du  jour 
le  vent  soufflait  de  terre,  il  tombait  de  temps  en  temps  sur  notre  vaisseau  des  nuées,  pour  ainsi  dire,  de 
ces  insectes,  qui,  pénétrant  dans  tous  les  recoins  du  bâtiment,  tourmentaient  les  gens  de  l'équipage 
et  les  empêchaient  de  dormir.  La  distinction  et  l'exacte  connaissance  des  différentes  espèces  de  mous- 
quites  présente  encore  un  aussi  vaste  champ  de  recherches  et  d'examen  que  celle  des  fourmis,  des 
abeilles  et  de  tant  d'autres  familles  d'insectes  intéressants  sous  le  rapport  économique. 

En  terminant  cette  revue  du  règne  animal  nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  un  jule,  qui  se 
distingue  de  toutes  les  espèces  connues,  par  six  rangées  d'épines  pointues  et  parallèles  qui  régnent  sur 
toute  la  longueur  du  corps.  II  porte  le  nom  kJulus  spinosus.  En  ce  qui  touche  enfin  les  échinodermes, 
les  acalephes  et  les  polypes,  nous  pouvons  nous  borner  à  citer,  de  la  première  classe,  un  nouveau 
Phascoh*oma  un  Clypéattre  non  encore  décrit .  V  Atteria  nodosa ,  seposita  ctditcoidea,  et  deux  nou- 
velles Comatulag.  De  la  deuxième  classe  nous  avons  spécialement  remarqué  différentes  acalèphe* 
timp/es,  appartenant  aux  genres  Meduta  et  Aequorea;  tandis  que  notre  collection  de  coraux  renferme  , 
outre  plusieurcs  beaux  exemplaire»  d'espèces  déjà  connues,  une  nouvelle  madrépore  (Montipora, 
Blainv.)  qui  constitue  de  grands  calices  foliiformes. 

(La  tuile  prochainement.) 
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COMMERCE  ET  NAVIGATION  DE  JAVA  ET  MADURA  EN  184.1. 

[S»Uê  de  la  page  190  ). 

TABLEAU  DÉTAILLÉ  DES  TISSUS  DE  LAINE  T.T  DE  COTON  DE  FABRICATION  NÉERL.  IXFOUTÉS  i  JAVA  ET  MADURA  l.\  1845. 


Etoffe»  |«ur  pantalon*   f  7,427 

Gxnerturc»   6,371 

E<rcrlaat   ISO 

Flanelle   1,030 

Drap»   61,1- M 

Idem  (demi)   13,«t4 

Tapi.   292 

Tripe   130 

Couverture»  de  table   30 

Toile  a  pavillon*   2,071 

.  38 

.  f  92,300" 


Adrianople  (ronge  égal)  .    .    .    f  233,230 

Idem  (imprime)  .....  33,750 

Bookfold   45,150 

Couverture*  de  banquette.    .    .  576 

Cl.iUe*.   176 

Cotonncttc*   1,000 

Foulard»   14,519 

Fil  de  coton   118,054 

Kaïn  pandjang*   21,483 

Coton  (imprimé)   70.662 

Idem  (non  blanchi).     .    .    .  1,055,047 

Toile   2,045 

Mèche»  de  lampe   669 

Madapullam»   8,623,023 

Mignonettc»   500 

Nikania*   g  000 

  40,657 

  10247 

Lingerie   5,451 

....    .  6,000 

total.    .    f  3,320,06f- 
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ÉTAT  DE  LA  VALRURMOTE1TRE  DES  PRINCIPAUX  ARTICLES  DU  COMMERCE  DE  JAVA  ET  MADURA  Et»  1845. 


A1TICIU  D'UfOItTATHW. 


Or,  en  poudre 
Réiinc    .  . 
Boude  tandal. 

Camphre. 

Ctndk  (c. 

Colon  («ru), 
Cale.  . 
Cuivre  (japonaii) 
Cloua  de  girofle. 
Noix  de  muacade 
Huile  (de  euro)  . 
Nacre  de  perle  . 
Poivre  . 
KotioJL  .  .  . 
Ri*.  .  .  ,  . 
Ecaille  de  tortne. 
Saif  .  .  .  . 
Tripang  .    .  . 


f  55 
440 
8 
00 
8 
16 
85 
44 
10 
14 
70 
80 
140 
23 
50 
15 

o 

5 

1.100 
14 
50 

1000 
130 

1000 


par  picol. 
» 

» 

par  ML 
par  piiol. 
» 

par  halïe. 
par  picol . 


nmcLKa  o'urukTiTioi. 


■ 

» 


Maci*.  .... 
Gamliir.  .  . 

Or  (en  pondre)  .  . 
Bon  doandal.  .  , 
Boi«  de  U|»ti.  . 
Indigo  .... 
Cauijibre.     .    .  . 

Cane  Ile  

(juaia  

Coton  (écra). 

Cale  

Cuivre  (japonais).  a 
Curcuma.  ... 
Clous  de  girofle  . 
froid*  de  muscade  . 
Huile  (de  coco). . 
Poivre  (rond)  .  . 
Idem  (àcpjeue.).  . 
Rotins  .... 

Rii  

Ecaille  de  lortue.  . 
Sucre  (1°  et  2*  aorte; 
Idem  bran  . 
Taliae.    .    .    ■  . 

Suif  

Etain  .... 
Tripang  .... 
Ividi  d'oiseau    .  . 

Cire  

Soie  l'éerue)  . 


•  35 
60 
100 
23 
100 
18 
6 
.1 

00 
125 
16 
11 
20 
80 
il 

m 

150 
27 
10 

1i 

7 
6 

1400 
14 
10 
400 
16 
55 
«0 

4000 
140 

1200 


parlegger. 
par  picol. 
[■ar  picol. 
par  picol. 
par  (ail. 
par  picol. 
par  picol. 
par  livre, 
par  lialie. 
par  picol. 

• 

» 

» 


parcodie. 
par  picol. 
i) 
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COMMERCE  DE    l'aRCHIPEL-ORIENTAL  ,     AU    1    JANVIER  184( 


NÔSlSTlES  POHTS. 

titviau  à  vArita. 

rat 

&ATIS. 

MNOljU 

2y.««> 

aaicts. 

eoëltTTta .  elcJ 

TOTAL. 

Ile  de  Jaea. 

Lui*. 

K«fl>brfl. 

LmU- 

Saœbrt 

Lu*. 

tMIt, 

Nmrtrt 

Lui». 

4 

254 

4 

708 

28 

3090 

6 

551'/, 

7 

28» 

46 

5405'/, 
278  7, 

11 

1» 

» 

» 

1 

120 

2 

120'/, 

1 

38 

4 

Pekalongan  

» 

» 

2 

232 

g 

214 

3 

212 

1 

133 

11 

701 

i» 

1 

250 

15 

1630'/, 

4 

278'/, 

12 

464'/, 

32 

28327, 

« 

» 

» 

II 

» 

11 

■ 

61 

2 

61 

■ 

n 

» 

1 

53 

I) 

» 

6 

206 

7 

259 

II 

» 

14 

1243'/, 

1 

35 

5 

185'/, 

20 

1464 

Socrabaya  .    .    .    ■  • 

1» 

» 

5 

1252'/, 

12 

1558'/, 

4 

354 

14 

552 

35 

3717 

■ 

H 

12 

2210'/, 

7 

684'/, 

2 

133 

5 

258 

26 

3286 

lie  de  Vadura    .    .  . 

» 

1 

M*/i 

» 

» 

1 

60 

» 

n 

9 

172'/, 

lit  de  Sumatra. 

t» 

» 

» 

a 

» 

1» 

i 

57*/. 

4 

03'/, 

5 

156 

1 

■ 

» 

» 

» 

5 

47 

5 

47 

Palembang  .... 

1» 

u 

5 

730'/, 

8 

007'/, 

a 

m'I, 

13 

454% 

20 

2279 

Ile  de  Bomfo. 

Pontianak  

Jl 

n 

3 

462'/, 

4 

453 

» 

» 

2 

104 

0 

1019 '/, 

Banjermauin  

H 

» 

n 

V 

7 

665'/, 

2 

187 

2 

07 

11 

949 '/, 

Ile  de  Célèbre. 

i» 

n 

» 

1» 

3 

506 

a 

» 

1 

80 

4 

616 

■ 

» 

u 

U 

» 

» 

» 

m 

4 

40 

1 

40 

Ile  de  Ternate.    .  . 

X) 

u 

n 

u 

U 

1 

60 

1 

30 

2 

90 

lied*  Banda.     .    .  . 

» 

| 

» 

» 

1 

6 

1 

20 

U 

a 

2 

95 

TOTAL.    .  . 

i  1 

254 

33  I 

5085'/, 

103 

11801" 

31 

22077, 

~58~ 

3138 

2~53~ 

23470 
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Vu  MOT  8UK  L'ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  LITTÉRATURE  ET  DES 
RECHERCHES SCIESTIFIQCES  OAXS  LESISDES-ORIE.'STALK.S 


C'est  pour  nou»  un  plaisir  de  pouvoir  annoncer  que  par  noire 
ecirre»|>ondaucr  avec  Batavia  nou*  recevons  des  nouvelles 
tavorablcsdc  l'étal toujours  plus  prospère  des  science»,  aie  l'intérêt 
.ju'oii  leur  |«orte  géiiéraleuient  et  des  encouragements  qu'elles 


Les  autres  nations  ont  pu  nous  reprocher  que  la  culture  ries 
diverses  branches  des  arts  et  des  sciences  était  négligée  aux 
Indes,  que  les  Hollandais  montraient  une  inconcevable  indolence 

d'outre  nier;  et  certes  il  lut  un  temps  où  ce  reproche  cuit  jusqu'à 
un  certain  point  mérite.  Mais  il  n'est  jiersonnc  aujourd'  hui  qui 
usât  nier  que  l'amour  de  la  science  et  le  sentiment  de  l'art  se 
soit  développé  pendant  les  dernière*  années  et  ait  |wis  un  élan 


Plus  d'une  l'ois  nous  avons  eu  l'occasion  dans  le  Moniteur  des 
Indes ,  d'indiquer  en  passant  1rs  causes  qui  se  sont  iip|s>*éc*à 
la  culture  des  sciences  et  à  leurs  progrès  au\  Indes,  cl  ont  amené 
à  certaines  éjioqucs  une  espèce  de  point  d'arrêt  ;  la  principale 
île  ces  cause»,  nous  l'avons  déjà  montré,  c'est  ce  fatal  con- 
cours de  circonstances  publiques ,  de  guerres ,  rlc. ,  dans 
lesquelles  la  c  lonir  s'est  trouvée  si  fréquemment  r  rivehip|»T. 
Notre  but  n'est  pas  ici  de  icvenir  sur  ces  causes  et  de  nous 
appesantir  sur  leurs  conséquences;  nous  réservons  ces  dévelup- 

où  nutu  *'*|M'ntns  offrir  u 


1er!.'. 


aperçu  historique  pins  approfondi  de  la 


culture  de*  arts  et  de»  sciences  aux  Indes-Orientales.  Nou» 
désirons  simplement ,  dans  ce»  quelques  ligui •»  ,  nous  borner  à 
une  courte  statistique  de»  travaux  auxquels  on  se  livre  actuel - 
lement  dans  cet  contrées  ,  par  rapimrl  aux  sriences. 

Nous  le  répétons,  si  I  on  remarque  aujourd'hui  de  si  grand» 
changements  aux  Indes,  un  enthousiasme  si  prononcé ,  c'rst  à 
un  seul  événement,  ci-  nous  semble,  qu  il  faut  surtout 
l'attribuer,  savoir:  à  la  fondation  du  Journal  des  Indes- 
Orientales  ITijdschrift  roor  Xeérland's  Indii)  à  Bâta na, 
Depuis  le  jour  où  ce  journal  («rut  (18.38)  ,  il  est  permis  de 
ibrc  qu'une  ère  nouvelle  a  commencé  pour  les  seiencesaux  lndrt 
M.  le  Baron  W.  R.  Van  lloévell ,  qui  en  fut  le  fondateur  «ver 
le  Dr.  Buddingh  ,  s'esl  attaché  avec  un  ièle  infatigable ,  dès  le 
premier  moment  de  son  arrivée  à  Java  ,  à  protéger  et  à  encourager 
de  toutes  manières  la  culture  de»  sciences.  11  n'a  reculé  devant 
aucune  de»  difficulté»,  des  résistances  même,  qui  se  sont  présen- 
tées dès  l'abord,  l'ar  sa  courageuse  persistance  et  par  un  redou- 
blement de  zèle,  il  est  larvcnu  à  surmonter  une  gronde  partie  des 
difficultés,!!  vaincre  la  plupart  des  obstacle»  dont  on  ne  peut  guère 


se  faire  une  jucte  itlée,  à  moins  d  avoir  appris  soi-même  à  1rs 
connaître  sur  les  lieux  ;  le  chemin  rendu  plus  facile,  le  progris  , 
le  développement  a  été  |jowiblc.  Par  la  fondation  de  son  journal , 
M.  le  baron  Vau  IIocvcll  a  su  réveiller  dans  le  public  de»  Inde* 
l'ardeur  pour  les  études  scientifiques,  en  fournissant  à  chacun 
un  moyen  commode  de  (aire  connaître  au  public  les  choses  qu'il 
jugeait  dignes  de  l'être;  et,  dans  un  champ  vierge  comme 
l'Inde,  il  ne  fallait  pas  aller  chercher  bien  loin.  Certes,  l'ex- 
tension que  ce  journal  a  pris  ,  depuis  huit  ans  qu'il  subsiste  .  j  i 
quant  au  volume  et  quant  à  l'impurtanrr  des  matière»  ,  prouve 
suffisamment  que  les  excellentes  intentions  de  la  rédaction  ,  lors 
de  sa  fondation ,  ont  été  pleinement  réalisée».  Le»  eiiuj  premières 
année»  forment  chacune  deux  volumes  in  8°.  Pour  la  sixième 
année  il  a  fallu  ajouter  deux  autre»  vulumes  ;  et  maintenant  que 
la  huitième  année  eit  achevée  ,  M.  \  an  II.s  m  II  nom  écrit  que 
les  l'euvois  d'articles  importants  se  multiplient  lelleinent,  qu'il 
se  voit  forcé  de  donner  à  cette  |Mihlir.vtiori  une  nouvelle  extension. 

ion  doit  regarder  le  Journal  des  Indes  Orientale* 
indispensable  et  des  plus  inquiétantes  pour  lu 
:  de  l'Aiehipel  oriental.  Chaque  numéro  offre  à  ses 
lecteurs  d'intéressantes  disscrtillious ,  sorties  de  la  plume  de 
savanls  qui  ont  acquis  un  nom  dans  telle  ou  telle  branche  de» 
connaissances  humaines  ;  aussi  n'hésitons. nous  pas  ii  répéter 
avec  le  sav  jiiI  Dr.  Junghuhn.  que  MM.  Vau  llucvcll  et  Buddiugh. 
par  la  fondation  de  cette  publication  périodique  ,  se  sont  acquis 
un  titre  iiir»ntc>table  à  la  reconnaissance  du  monde  savant  '. 

Sous  leur  impulsion  l'amour  des  sciences  se  réveilla;  à  leui 
exemple  lmn  nombre  de  («momie»  voulurent  aussi  consacrer  leurs 
talent»  à  l'étude  de  celte  riche  nature  de  l'Inde ,  à  de»  recherche» 
sur  ce  sol  peu  cultivé  et  h  en  communiquer  les  résultais.  Dès  lors 
le  désir  de  publier  ses  travaux  devint  général. 

En  1844  parut  à  batavia  soos  la  direction  de  M.  E.  De  Waal , 
une  nouvelle  publication  mensuelle,  le  Magasin  des  Indes 
("Indisch  '1 1  :■  «  -  1  /  '  ,  dont  les  juges  nous  ont  mainte  lois  fourni 
d'ini|sn tantes  observations.  BienuM  ou  sentit  le  besoin  d'un 
journal  spécial  pour  le*  diverses  branche  des  science».  Le» 
Archires  des  sciences  physique*  et  médicales  (iVatuur- 
en  Oeneeskundig  Archicfa  offrent  déjà .  dan*  leurs  trois 
Tolumes  annuels  ,  l'un  des  plus  importants  recueils  de  nou- 
velle» et  de  dissertations  .  sur  l'état  physique  mi  atmosphérique  , 
le  climat,  le»  maladies  régnante»,  etc.  de  l'Archipel  indien. 
Il  n'est  personne  qui  n'applaudisse  au  but  philanthropique 
du  nouveau  journal  fondé  par  M  le  baron  Van  IIoëveH  sou» 
le  litre  de  :  Tijdschrift  ter  berordering  ran  christelijken  si* 
in  iVèrland's  Indié  (Journal  consacré  à  la  propagation  de 
l'esprit  chrétien  dan»  les  Inde»  néerlandaise») ,  dont  le  pre- 
mier numéro  vient  de  sortir  de  la  presse.  On 
1  Voir  lr  .V'  muur  Jet  U.Ut.  i"  Pirfcr.  paf,  i», 
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qu'un  nouvel  ouvrage  périodique  de  la  jurisprudence  e»t  nir 
h  pninl  de  [Kirnlti-c  I  Batavia  s  on  nomme  comme  fondateur» 
MM.  Ici  Dr»,  en  droit  Mijcrct  ricueheniu*. 

Outre  le»  revue»  que  nous  venons  ik- ntmtmcr,  nou»  riteron* 
parmi  le»  priori  pan  \  outragea  qui  ont  paru  clan»  le»  dernier» 
lenip»  à  Batavia:  le  Catalogue  du  Jardin  botaniqueà  Huiten 
sorg  (Calalogus  planlarum  inhorlo  botanico  Bogoriensi  cnl- 
larum  aller)  par  M.  J.  C  llasslarl;—  un  Dictionnaire  complet 
anglais  et  chinait  {chineseand  english  dictionary  containing 
ail  theteordsin  the  (  hinese  impérial  dictionary,  vie.),  par 
M.  W.  II.  M.  Medliurst  ;  —  le  Hnnuel  du  cultirateur ,  du  fa- 
bricant ,  de  fatsoriitsrur  et  de  l  emballeur  de  thé  {llandboek 
toardehultnurcn  fabricatie,  bel  torteren  en  afpatten  ran 
lhte:  ,  par  M.  J.  J.  L.  L.  Jacobson  ;  —  Sjair  Bidasari  ,  poème 

malai»  avec  une  traduction  et  de»  cornu  taire*  |iar  M.  Van  Hoc- 

vcll  ;  —  tViwoho,  poeme  ja\auai»  avee  une  traduction  et  de» 
mile*  jwr  M.  J.  F.  C.  Guérickr  .  etc. 

Celte  lecondité  de  la  presse,  inconnue  juaqu  à  ce  jour  aux 
Inde»,  n'a  poinl  empêché  que  le»  travaux  de  la  Société  des  Arts 
H  de»  Sciences  de  II»  tarin  ne  fuMcnl  entrepris  rl  poursuivi» 
avec  plu*  île  a  ie  que  jamais.  Le»  tome»  X\lll,  XIX  et  XX  de 
«e»  Mémoires  qui  ont  paru  le»  dernière»  année»,  «ont  peut-être 
le*  plu*  important»  depui»  la  fondation  de  celle  Soeiélé.  Le  tome 
XXI  que  nou*  attendoiii  Ion»  le*  jour*,  contiendra  le  Homo, 
•  •«•libre  poeme  javanais .  avec  une  Induction  et  de»  notes  de  M.  F. 
(,.  W  inler,  ainsi  qu'un  Catalogue  raisonné  <lu  Cabine!  d'aiiilquilc* 
■kî  Batavia,  par  MM.  Van  Iloivell  et  Fiiederk-h.  Celle  prospérité 
eroinante  de  la  Société  doit  être  au»»! ,  p>ur  une  lionne  part, 
.illrihuéf  aux  constant»  efliirts  rl  au  zèle  de  M.  V  an  lloërcll ,  qui 
occupe,  ilejmis  une  couple  d'années  le  tirge  de  président,  ainsi 
qu'à  ceux  drV  P.  Bleeker ,  qui  lient  d'être  nouiuié  secrétaire  de 
la  Société.  Ce  jeune  savant  «  est  lait  connaître  driMia  w»  arrivée 
à  Java ,  qui  ne  date  que  de  quelques  années  ,  de  la  manière  la 
plu*  avantageuse.  Plein  d'ardeur  pour  la  science ,  il  a  tourné 
louli*  se*  faculté*  ver»  l'étude  de»  dili'érenlr*  branche»  de  l'his- 
toire naturelle.  Lr*  dixurrlaliou»  qu'il  a  déjà  jwdiliée»  .  ont  ilonné. 
«le  la  célébrité  à  son  nom.  C'e»t  à  lui  surtout  qu'on  iloit  la  fon- 
dation de»  Archives  des  sciences  physiques  et  médicales. 
N'animé  bibliothécaire  de  la  Société ,  il  a  mi*  un  zèle  louable 
j  mettre  en  ordre,  à  classer  et  à  compléter  la  bibliothèque  ,  qui  se 
trouvait  alor»,  il  faut  l'avouer ,  dan»  le  dernier  état  d'aban- 
don; il  ne  »'e«t  permis  aucun  rc|<m  ,  que  celte  institution  ne 
tiit  iiarvcnuc  à  la  bailleur  où  l'appelait  depuis  longtemps  l'impor- 
tance de  *es  dépôt*  Ajoutons  que  la  nouiiiialion  de  M.  Bleeker  au 
issue  de  aecrétaire  île  la  Société  a  placé  ce  taxant  ilans  une  ulua- 
tioni|ui  lui|iermcllrad'eni|dojiTbiOTplu»uixflrabliaiient  encore 
«c»  takiit*  ii  l'avancement  de*  science». 

Pendant  les  dernières  années  ,  la  Société  de  Batavia  »'»,*t  par- 
ticulièrement appliipiécacnlrerenconununication*  avec  de»  «a- 
vanls  étranger»  et  avee  des  institution»  scientifique»  ,  et  ce  «era 
toujours  pour  non»  personnellement  un  «ou venir  agréable  que 
d'avoir  contribué  en  quelque  façon  à  ce  que  ce  but  fui  atteint. 
Pendant  noire  voyage  de  Batavia  en  Europe, par  Singajwre.Malacca, 
Poclo  Pinang ,  le  Bengale  ,  linduttan  et  l'Egypte  ,  en  1845.  non* 
non»  somme»  elToreé  .autant  qu'd  était  en  noire  pouvoir,  d'établir 
de»  relation*  scientifique*  entre  les  savant*  de»  Inde»  anglai.e»  et 
rem  de  Batavia;  et  ce»  effort*  n'ont  pa»  été  entièrement  sans  rétul- 


tats.  Le  président,  de  la  Société  de  Batavia  nous  écril  que.  pat 
notre  intermédiaire  ,  il  a  ouvert  une  corre*pondancc  de»  plu»  in 
téressante*  avec  M.  Logan,  jeune  savant  anglai*  i  Singaporc, 
qui  lui  a  promi»  une  dissertation  étendue  »ur  l  étal  géologique 
de  Poelo  Pinang  et  de  Singaiiore.  Il  e»t  à  remarquer  que 
M.  Lngau  a  tint  en  peu  de  temps  de»  progrès  »i  considérables 
ilam  la  langue  hollandaise,  que  déjà  il  traduit  et  fait  insérer  en 
anglais  dan*  les  Asiatic  Researches  de  Calculta,  quelques- 
uns  de»  article*  le»  plu»  intéressant»  de»  revue»  de*  Inde»  néer 
laitdaiic».  A  Singaporc  nou*  nou*  tomme*  trouvé  en  relation 
avec  un  Anglais,  M.  EJIiot,  capitaine  du  génie,  que  *on  gou- 
vernement avait  envoyé  pour  laire ,  iicndant  quelques  années 
oonséeulives  ,  des  observations  magnétique»  régulière»  et  *ur  une 
grande  échelle  dans  celle  partie  du  monde.  A  Calcutta  enfin,  nous 
avons  réussi  àaltirer  l'attention  de  Y  Asiatic  Society  sur  l'im- 
mense avantage  pour  le»  deux  plu*  grandes  institution*  scienti- 
fiques de  l'Asie,  qui  résulterait  d'une  fraternisation  entretenue 
au  moyeu  d'une  correspondance  régulière.  La  proposition  fui 
reçue  avec  enthousiasme  ;  et  comme  preuve  de  se*  intentions  sin- 
cères V Asiatic  Society  fit  à  la  Société  de  Batavia  radeau  de 
l'importante  collection  des  ouvrage*  publié»  par  elle  depuis  sa 
fondation. 

11  ré»u!lc  bien  évidemment  de  ce  que  nou*  venon»  de  dire  . 
qu'une  nouvelle  vie  a  commencé  aux  Indes  pour  le»  sciences  :  et 
non»  somme»  heureux  de  pouvoir  ajouter  que  le  gouvernement . 
aux  Iodes  comme  dans  la  mère- patrie ,  a  fait  tout  ce  qui  dépen- 
dait de  lui  pour  favoriser  et  encourager  ces  rapide»  |>rogrè». 
Des  somme»  contidérables  ont  été  coiitarrée*  m  ce  but  et  sont 
encore  alluc llcmcnt  destinée*  à  des  entreprises  scientifiques. 
Parmi  le*  résultats  de  cette  générosité  bien  entendue ,  il 
faut  compter  les  im|iortan<s  ouvrage*  publié*  le»  année*  der- 
nière» en  Hollande  ,  ou  dont  la  publication  »e  continue  encore , 
sur  l'hiatoire  naturelle  de*  possessions  néerlandaises  d'outre- 
mer. Le*  fruit»  seraient  «ans  aucune  doute  plut  nombreux  ,  ai , 
par  une  destinée  (atale,  la  plupart  de»  membre*  de  la  Com- 
mi»*i<mde»»cieivce»naturille»u'étaietilpa»  tombes  victime*  du 
climat  des  tropiques,  avant  même  qu'il»  aient  pu  nous  commu- 
niquer le*  résultat*  de  leur»  recherche*  et  de  leurs  observation». 
Leur»  précieux  travaux  sont  descendus  avec  eux  dan*  la  tombe. 

Deux  de*  membre*  actuel*  de  celle  coinmiuinn  MM.  le» 

de»  recherche*  scientifique*.  Lu  |iremiiT  |arcourt .  depui* 
huit  an*,  l'Ile  de  Java  en  tout  sens  ;  et  se*  murages,  prolbnda  et  en 
même  lrmp«  d'une  lecture  attrayante ,  n'ont  pa»  peu  contribué  à 
augmenter  la  connaissance  que  nous  avion*  déjà  de  celle  ile  li 
belle  cl  siriche.Nous  al  tendon»  avec  impatience  la  publication  d'un 
voyage  qui?  le  même  savant  entreprit  en  1840  dans  les  Battais  , 
province  presqu' inconnue  de  l'Ile  de  Sumatra.  Lr  Dr.  Schwaner 
se  trouve  depui*  une  couple  d'année»  dan»  la  partie  sud -est 
de  Bornéo  ,  principalement  dan*  le  but  d'étudier  Ira  mine»  de 
charbon  de  terre  qui  »'y  trouvent. —  Le  aélé  botaniile  et 
naturaliste  Ziillingcr,  .li.nl  le  nom.  e*t  revenu  plu»  d'une  foi» 
dans  le* colonne*  de  notre  Journal,  a  été  chargé,  par  le  gou- 
vernement d'une  miation  pour  Lomhok  ;  nul  doute  qu'il 
n'uliliie  ce  séjour  pour  nous  communiquer  de  précieuses  don 
nées  «ur  l'état  de  celle  lit  et  de  ae*  habitant» ,  avec  cette 
|>er*picacité  cl  cette  originalité  qui  lui  sont  propre».  Le  même 
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savant  a  fait  parvenir  tout  récemment  à  M.  Van  lloëvcll  des 
Études  sur  les  Lampongs  (Bi/drage  toi  de  hennis  der  Lam- 
ptmgs)  de  l'Ile  de  Sumatra  ,  avec  un  dictionnaire  du  dialecte  de 
cette  province  (Lampongs  ffoordenbotk).  —  M.  R.  Fricderirli 
parcourt  actuellement  l'Ile  de  Bali ,  chargé  d'une  mission  scien- 
tifique par  la  Société  de  Batavia ,  «ur  laquelle  noua  donneron» 
quelque*  détail*. 

Lorsque  le  bruit  commença  à  te  confirmer,  que  le  Gouver- 
nement allait  envoyer  une  expédition  contre  le  souverain  de 
Bléling,  dans  l'ilc  de  B.li ,  l'attention  des  directeurs  de  la 
Société  de  Batavia  s'arrêta  plus  spécialement  sur  cette  ile  de 
Bali,  si  importante  pour  la  philologie  de  l'Archipel  indien, 
lit  comprirent  qu'on  pourrait  retirer  des  fruits  d'une  haute 
portée  pour  la  science,  si  l'on  profitait  de  l'occasion  qui  allait 
s'offrir,  de  faire  de*  recherche*  archéologiques,  historiques, 
ethnologiques  et  linguistiques  »ur  Bali.  En  conséquence ,  M.  Van 
Hoëvcll,  préaident  de  la  Société  s'adressa  aussiot  à  Son  Esc 
le  Ministre  d'état ,  Gouvcrncur-géuéral  de»  Indes  nécrlandaite»  , 
et  demanda,  au  nom  du  oorp*  qu'il  dirigeait,  que  la  science 
eût  aussi  son  représentant  dan*  celte  expédition.  En  même  leui|i* 
d  fixa  l'attention  du  Gouvernement  pour  le  choix  de  ce  re- 
présentant,  sur  M.  R.  Friedrrich ,  bibliothécaire-adjoint  de  la 
Société.  Sa  mission  a  pour  but: 

1.  de  recueillir  tous  le*  écrit*  en  Kawi  ou  en  langue  Bali- 
naitc,  sur  les  mythe*,  la  religion,  le»  lois,  l'histoire,  le» 
art*  etc.  ainsi  que  toute*  les  inscription*  *ur  pierre,  rar 
cuivre ,  etc. 

2.  de  Ciire  transporter  autant  que  possible  an  cabinet  de 
Batavia  toutes  le*  «lalue*  d'idole*  qu'il  pourrait  trouver  ou 
tout  ao  moin*  ,  dan*  le  cas  où  le  transport  serait  accompagné 
de  trop  grandes  difficulté* ,  d'indiquer  ce  que  ce*  statue*  ont  < 
de  particulier ,  leurs  rapports  avec  le*  statue*  javanaitc»  con- 
nue* ou  le*  différence»  qui  le*  distinguent  cnlr'cllcs,  de  recueillir, 
de  la  bouche  du  peuple  et  surtout  de*  brahmane*,  toute*  les 
légende*  et  le*  tradition*  relatives  à  ce*  alaluc*. 

3.  d'étudier  le  rituel  actuellement  en  usage  dan*  leur  eulle, 
le»  letc» ,-  rte,  j  de  rechercher  le*  écrit*  coui|intc*  »ur  celte 
matière ,  en  signalant  tout  ce  qui  appartient  aux  brahmane»  «eul«, 
«H  ce  qui  regarde  le  peuple  entier. 

4.  de  Dure  connaître  le  style  et  l'architecture  de*  temple* 
et  autre*  édifirr*  (uineipaui  ,  religieux  ou  non ,  au  moyen  de 
plant  et  de  dessins  ;  alin  de  rendre  la  cnm|iarai*on  possible 
avec  ce  qui  se  trouve  à  Java  et  en  d'autres  partie»  de»  Inde». 

5.  de  rechercher  *i  le  Kawi  cit  encore  en  usage ,  de  quel 
Age  «ont  le*  écrit*  existant» ,  et  surtout  *i  le  kawi  a  été  ap- 
arté à  Bali  de  Java  ou  immédiatement  du  continent  de  l'Inde. 

6.  d'engager,  si  faire  se  peut,  un  brahmane  pour  le  compte 
de  la  Société  et  de  l'amener  à  Batavia. 

Ilans  le  cas  où  cette  uiiuion  aoil  remplie  comme  elle  doit 
l'être,  il  en  résultera  une  grande  lumière  |iour  cet  hindouisme 
si  j>eo  connu ,  tel  qu'il  existait  à  Java  avait  l'introduction  de  l'is- 
lamisme ;  c'est  ainsi  que  celte  langue,  qui  doit  évidemment  aervir 
de  Iraidemcnt  a  toutes  les  études  philologique*  sur  le*  dialivle* 
de  la  Polynésie ,  sera  tirée  de  l'obscurité  et  rendue  à  la  science 
dont ,  depuis  longtemj  *  déjà ,  elle  aurait  dû  enrichir  le  do- 
maine. 

U  Société  demandait  eu  outre  que  le  gouvern  eut  I  aidai  à 


«apporter  le*  frai*  de  l'entreprise.  La  demande  fut  accueillie  ;  et 
M.  Fricderich  put  partir  immédiatement  sur  un  de*  navire*  de 
guerre  de  l'expédition  de  Bali.  Apre*  quelque*  combat*  où  no* 
soldats  déployèrent  une  grande  bravoure ,  le  roi  de  Bléling  fut 
forcé  de  se  soumettre ,  et  les  hostilités  cessèrent  entre  les  Balinai» 
et  les  Hollandais.  M.  Fricderich  mit  alon  pied  à  terre,  le  1  juillet 
dernier ,  et  commença  aussi t  -t  les  recherches  scientifique*  qui 
l'occupent  encore  actuellement, 

M.  Friedcrirha  déjà  Eut  parvenir  à  Batavia  quelque*  nouvelle* 
détachée*,  fruit  de  ses  recherches ,  qui  ont  été  iniérér»  dan*  le 
Journal  des  Indes  Orientales  et  reproduites  ensuite  dan*  le 
supplément  au  n*.  21)0  du  \oureau  journal  de  Rotterdam 
(sWHMM  Rotterdamsche  Conrant)  ,  5  décembre.  Plutôt  que 
d'offrir  ici  ce*  jiremicr»  résultats,  nous  attendrons  l'isiuc  de  Li 
mission  alin  de  donner  un  résume  des  travaux  de  M.  Friederich 
dans  tout  leur  ensemble. 

Le  capitaine  d'rtat-iiujor  M  Beijcrinrk ,  qui  vient  tout  ré- 
cemment d'arriver  des  Inde*  en  congé  ,  a  été ,  pendant  troi»  an* , 
chargé  par  le  gouvernement  de  travaux  géodé»iquc»  et  topogra- 
isluquc* ,  dan»  la  partie  de  Sumatra  située  aux  environs  de 
Padang  qui  est  soumise  au  pouvoir  immédiat  de  la  Néerlande. 
Déjà  avant  autre  départ  de  Java  ,  nous  avons  pu  admirer  quel- 
ques-unes de»  carte*  qui  sont  le  produit  de  ce  Iravail  si  éminem- 
ment utile.  Mou*  désirons  bien  sini-éreint'iit  que  ces  pièces  ne 
demeurent  pat  inutilement  déposées  dans  le*  archive*  du  bmeau 
du  génie  de  Batavia  ,  mai*  que  le  gouvernement ,  dans  de*  »oe» 
d'utilité  générale,  se  décide  à  les  faire  graver  et  à  le»  publier, 
comme  il  en  arrive  des  cartel  marine*  composées  au  bureau  hy- 
drographique. 

Uaru  un  de  no*  numéro»  suivants  nous  espéron»  donner  un 
aperçu  de»  progrès  qu'a  dits  la  connaissance  hydrographique  de 
l'Archipel  oriental,  pendant  I.  »  dernier»  teinp»,  et  mettre  dans  un 
plein  jour  les  important*  travaux  de  plusieurs  officierade  la  marine 
royale  (Lin*  ces  contrées.  Non»  auront  l'occasion  d'énuroérer  les 
carte»  qui .  iwr  suite  dé  re»  travaux  .  ont  été  puljiéc»  d'après  les 
ordres  de  leurs  Exc.  les  Ministres  des  (Colonies  et  de  la  Marine, 
sous  la  direction  de  M.  J.  Snart,  membre  de  la  commission  jwtlr 
l'améliorai  iou  des  carte»  marines  à  Anisteidam.  Cela  suffira, 
nou»  osons  le  noire ,  pour  prouver  que ,  |>our  ce  qui  regarde  les 
progrès  à  constater  dan*  celte  lu-anche  ,  la  tlullandc  ne  le  cède  à 
aucune  autre  nation. 

Il  nous  serait  facile  d'ajouter  Isien  des  faits  encore  tiour  pixsu  ■ 
ver  le  développement  que  pouisuivent  les  sciences  aux  Inde»  ; 
nous  (Kiurrions  ciler  bien  de*  nom*  de  personne*  qui  se  sont 
particulièrement  distinguée»  dan*  Irlle  ou  telle  brandie  ;  mai» 
cela  nou»  mènerait  trop  loin  pour  le  moment  :  nous  nou»  réser- 
vons de  revenir  sur  ces  nom»  ,  sur  ce»  faitt  et  de  leur  donner 
toule  la  publicité  qu'il*  méritent. 

G'pendant ,  quelque  motif  que  nous  ayon»  de  croire  que  cet 
esprit  de  progrès  »r  dévclorqicra  toujours  davantage ,  quelque 
rassurante»  que  paraissent  le»  condition»  de  durée  de  ce  développe- 
ment ,  nous  ne  devons  pas  nou»  dissimuler  qu'il  puurrait  se  tuani- 
icslcrqurlquc  refroidissement,  ti  le»  personiiesqui  ont  provoqué  ce 
mouvement  et  le  dirigent  encore  aujourd'hui ,  se  trouvaient,  par 
leurdéparlde  l'Inde  ou  jiar  quelque  autre  cause,  hors  d'état  d'eier 
cer  leur  hienfànanlc  influence,  luvolontaireuiiiil  nou*  noua  de- 
mandons, ce  que  deviendraient  le  jo  .mal  des  Indes  Orientait* 
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li-i  Archtret  des  sciences physiques  et  médicales  ,  rte.  fi ,  |wr 
suite  de  quelque  événement  inattendu.  MM.  Van  Huévcll,  Blcelcr, 
etc.  devaient  eu  abandonner  la  direction.  S'il  MMM  Ni  |H'rnii» 
d'éiucttie  notre avis  sur  celte  éventualité  ,  nous  dirons  que  l'cxi»- 


tcnccdcs  jou'naux  le»  plu*  utile»  itérait  garantie  jusqu'à  un  ccr 
tain  point,  si  la  Sociètt des  Arts  et  de  s  Sciences  de  llatavia 
se  décidait  à  le*  prendre  tous  n  protection.  Ces  entreprise»  de- 
vraient entrer  dan»  le  cercle  d'action»  de  ce  corp»  «avant  ,  et  c'est 
lui  qui  dcirail  présider  a  la  publication  de  cr«  recueils 
«e'eiilifiquc*.  C'est ,  au  re»te  ,  ce  qui  a  lieu  pour  le»  journaux  de* 
Asialic  Societies  a  Cilculta  et  à  I-oudre*  et  de  la  Socielc 
Asiatique  à  Pari».  I  ne  Ibis  que  l'affaire  serait  iudé|icudantc 
de*  individus  et  que  1  honneur  de  la  Sociélé,  comme  eor|i*  , 
y  serait  inléiessér,  noua  ne  verrions  plus  de  raison  de  craindre 
que  ce*  publication*  ne  cessassent  de  joiaitre.  Dan»  la  conviction 
où  nous  somme*  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'important  d.m»  ce  lte  affaire, 
nous  saisissons  cette  occasion  jiour  inviter  la  direction  de  la 
Société  de  Halavia  à  fixer  «ou  attention  sur  ce  sujet  ;  elle  saura 
bien  juger  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  cbin»  cette  circonstance, 
elle  qui  depuis  trois  quart»  de  «ieele  a  toujours  été  la  première 
sur  le  chemin  de  la  w.cnccdans  cette  iiartie  du  inonde  ,  qui  a 
toujours  servi  de  guide  dans  le*  travaux  artistiques  ou  scien- 
tifique»; elle  saura  bien,  «an»  que  nous  le  lui  répétions,  quel 
devoir  repose  »ur  elle  ;  elle  saura  bien  que  *■•*  encouragement» et 
*e»  travaux  sont  comme  un  engagement  qu'elle  a  pris  de  persévérer 
dans  la  même  voie. 

Kl  maintenant ,  celle  connaissance  que  nous  avons  acquise  de 
l'Archipel  et  de  se*  production»  |«r  le*  »élé.*  travaux  de  tant  de 
savants,  ne  pourrait-un  pu  en  tirer  une  utilité  directe  |«.iur  la 
patrie  et  pour  la  nation?  Non»  croyons  |iouvoir  n'qioiuhv  affir- 
mativeutrut ,  et  à  cet  égard  nous  sommes  d'accord  ave*  l'auteur 
d'un  article  sur  Verploitation  des  mines  dans  les  colonies 
[Mijn-ontginning  in  de  holamcn)  iiméié  dan*  le  Journal 
de  commerce  d  Amsterdam  (Ilandrlsblad)  du  17  décem- 
bre |ias»é.  L'auteur  de  cet  article,  après  s'être  occupé  des  co- 
lonies de  l'Ouest,  reconnaît  que  le  gouvernement  a  ,  ilepni»  plu» 
de  2.J  au*,  fait  exécuter  dan»  no»  |Kmjc*moii»  des  Indes-Orientale» 
des  recherche*  non  iuterroui|>ues,  qui  uni  révélé  les  trésor»  <pic 
celle  teiTI  rrnlcrnic  dans  son  sein.  Il  loue  le  gouvernement,  et 
à  juste  titre,  de  ce  qu'il  va  lenlcr  un  nouvel  effort  jwur  l'aire  ex- 
ploiter à  *cs  frai*  le»  mine*  d'or  qui  se  trouvent  sur  la  cote  de 
Guinée  eu  Afrique,  rt  de  ce  qu'à  cet  effet  on  a  engagé  de» 
homme*  »j«'riaux  de  l'école  allemande.  L'auteur  yene  ensuite  la 
questiou  de  savoir  si  l'exploitation  de»  mine»  d'or  ou  d'autres 
métaux  à  Bornéo,  à  Céh'Isc» ,  et*  ne  pourrait  |us  tout  aussi  bien 
devenir  l'objet  d'entrepriee»  particulières  ?  »  Pourquoi ,  ronlinuc- 
t  il,  ne  fonde  t-on  puni  Hollande  île»  association* ,  taiurquoi  ne 
•ollicile-t  on  |U»  de»  concession»  auprf  »  du  Gouvernement  |*iur 
et  Ira ire,  jairifier  et  introduire  dans  le  commerce,  l'or,  le  platine,  le 
cuivre  et  les  autre»  métaux  dont  il  »e  trouve  île*  mine*  à  Bornéo ,  à 
Céléltract  à  Sumatra?  L'Angleterre  ne  nous  offre  t  elle  par  l'exem- 
ple de  Compagnies  qui  Ibnl  exploiter  de»  mine»  d'or  en  Amérique, 
même  dan*  des  lieux  où  «on  |«>uvnir  n'est  pas  reconnu?  I)ç  pa- 
reille» entrepri*r*,  tentées  par  nos  conqnlriolr»  et  dans  nos  propres 

r  »ur  l'appui  du  Gouver- 


Outre  le  profit  tjui  en  reviendrait  a 
elle»  »erv iraient  du  plu*  à  ranimer  nuire  commerce  et  contri- 
bueraient puissamment ,  quoique  d'une  manière  indirecte  .  à 
.nigmentrr  nos  relations  avec  le»  insulaire»  cl  à  favoriser  la  civili- 
nation  parmi  eux.  Il  j 'aurait  donc  à  tous  égard»  de  grand»  avan- 
tage» à  exploiter  ainsi  1rs  mines  de  no*  possessions  des  Indes- 
Orienlales.il  —  Tout  en  reconnaissant  que  de  jiareil*  ptojcll 
présenteraient  de  grinde»  difficultés  dans  1  exécution ,  et  que  tou- 
te» le»  île»  ne  »onl  pu  également  |HTi|»ivs  à  l's-\ jitoit.-itiull  de» 
mines,  il  parait  rcprndant  qu'on  ne  rencontrerait  point  d'obstacles 
insurmontable»,  par  exemple  pour  b-*miùV»de  bouille  dan»  la  par 
lie  sud  est  de  Bornéo  et  des  mines  d'or  dans  le  Goroiitalo(Célrbca). 
In  plan  d'exploitation  bleu  combiné  et  sagement  rouliiit  -xiurrait, 
non»  le  noyons,  amener  d'excellent*  résultat*.  .Nous  espérons 
trouver  bientôt  l'occasion  de  nous  étendre  davantage  sur  re  sujet. 

En  tri-minant  cet  article,  nous  ne  ]-cuvcnis  dissimuler  lasa- 
tislarlion  que  non* éprouvons  à  voir  que  ia  création  du  Moniteur 
des  Indes  a  rencontré  uni  apprnhal ion  générale  à  Batavia  et  que 
l'on  va  applaudi  au  plan  de  relie  |Hibliealiou.  Le»  motif»  qui  nou» 
ont  décidé*  à  fonder  ce  journal,  nou»  le  réjiétons,  sont  unique- 
ment l'amour  de  la  soienec  et  la  conviction  de  re  qu'une  pareille 
publication  a  d'ulile.  \nu»  non»  réjouissons  de  voir,  que  celte 
iulenlion  a  été  com|ici»c  par  l'une  des  revue?  le*  plus  estimées 
qui  paraissent  dan*  noire  |«y»  '.  Qu'on  nou*  |iennellc  de  citer 
quelque»  |«rolc»  de»  rédacteur»  en  annonçant  noire  ouvrage, 
ii  L'apparition  de  celle  publication  périodique  sur  le*  colonie* 
néerlandaise» ,  doit  être  regardé**  comme  un  événement  d'une 
haute  im]x>rtaucc  dans  l'histoire  littéraire  de  ces  conliécs.  Il  n'es! 
pci sonne  qui  n'approuve  le  choi»  qu'on  a  fait  de  la  langue  fran- 
çaise. Oui-  de  fois  ne  nous  a  t-il  j>as  fallu  entendre  des  éti  angcr»-ct 
même  no»  rouipatrioti-s  se  plaindre  de  ce  que  le»  Hollandais  crai- 
gnairnt  Im  publicité*!  l'éganl  de  leurs  colonies  !  L'apparition  du 
Moniteur  des  Indes  vient  contredire  évite  accusation  d'aimer  le 
mystère  et  la  réduire  i  néant  .  a  etc.  Il  y  aurait  de  la  témérité  à 
prétendre  que  nous  remplissions  notre  tache  aussi  bien  qu'il  idait 
à  la  revue  de  le  dire  ;  et  en  vérité  ,  quiconque  connaît  un  peu  le» 
difficulté»  inaéparahlciuciit  attachées  à  une  jiai-eille  entreprise . 
saura,  nous  l'cspéion»,  montrer  quelque  indulgence  à  l'égard 
de  ce  que  le  Moniteur  lai»*e  encore  »  désirvr.  C'est  l'expé- 
rience qu'on  acquiert  à  mesure  qu'un  avance,  c'est  surtout  la 
coojiéi-ation  d'autrui  qui  [murra  non»  aider  à  combler  le»  lacune*, 
à  surmonter  le»  difficulté»  que  présente  dan*  khi  origine  tout 
travail  de  ce  genre.  Ce  rnneours,  nous  le  rcgaidon*  comme  la 
récompense  la  plus  flallnnv  du  chaleureux  intérêt  que  nou»  por- 
tou*  à  tout  ce  qui  regaidc  la  [latrie  et  se*  |*M»e»*ion»  d'outre 
merci  nou»  nous  estimeron»  Inurnix  «i  par  Cet  organe  de*  effort* 
i ,  comme  ceux  que  nou»  avons  déjà  en  à  mentionner  . 
;  toute  la  publicité  qu'il»  méritent:  nous  serons  heu - 
mis.  d'avoir  à  constater  ainsi  que  l'élan  scientifique  dans  nos  colo  - 
ils  toute  sun  énergie. 

Bllia».    SlItVIU.  DK  CA11XME. 


1  Jûunmt  pnur  Us  seieneti  runttûjue»  et  La  mt^igatiom  (f-'erkanetsttmgei 
ta  tsrigltn  Uttikelijk  Sel  ^evexit  en  dt  zetta^ttltuide .  fst  MM.  C.  A. 
Tutdal  «t  J.wob  Sw.it,  Am*lerd»m  ,  l.  VI.  p;  gt7. 
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IES  GOUVERHEURS-GÉSÉRACX  DES  INDES  NEERLANDAISES. 

Noo  me  cuiquam  iMMiptri 
tiulVmt  nemen  prit  fera. 

{Suite  <tt  la  page  19*). 

H.  GERARD  REYJI8T  (I614-I6IU.) 

Gérard  Bcijnst  naquit  à  Amsterdam  :  probablement  peu  de  temps  avant,  ou  immédiatement  après  l'ai- 
mée du  ducd'Albe  dans  les  Pays-Bas  Son  nom  figure  parmi  les  noms  vénérables  des  premiers  directeur» 
de  la  ci-devant  Compagnie  des  Indes-Orientales:  à  l'époque  même  de  l'érection  de  cette  célèbre  Com- 
pagnie, en  1602,!il  avait  été  nommé  directeur  de  la  chambre  établie  dans  sa  ville  natale;  et  il  en  remplissait 
encore  les  honorables  fonctions, quand,  onze  ans  plus  tard,  le  20  février  1613,  il  fut  élu  Gouverneur- 
général. 

Ses  talents  et  ses  services  étaient  en  grande  estime  auprès  des  Dix-sept  (directeurs);  c'est  ce  que  prouvent 
et  cette  administration  de  onze  ans  non -interrompue  comme  directeur,  et  bien  plus  encore  les  conditions 
avantageuses  qui  lui  furent  offertes,  pour  le  décider  A  accepter  la  haute  dignité  de  Gouverneur-général. 

Rcijnst  devait  conserver  cette  dignité  cinq  ans,  non-compris  le  temps  nécessaire  pour  le  voyage 
aux  Indes  et  le  retour,  et  jouir  d'un  traitement  de  sept  cents  florins  par  mois,  plus  une  somme  annuelle  de 
mille  florins  pour  sa  table.  Par  un  privilège  particulier,  il  reçut  l'assurance  que,  ses  années  de  service 
••coulées,  il  pourrait,  après  son  retour  en  Hollande,  reprendre  ses  fonctions  de  directeur,  encore  qu'elles 
fussent  alors  occupées  par  un  autre,  ou  que  le  personnel  de  la  chambre  d'Amsterdam  fût  complet.  Les  ÉtaU- 
Générauxlui  firent  hommage  d'une  chaîne  d'or  delà  valeur  de  mille  florins  et  d'une  médaille  d'honneur, 
et  promirent  que  ses  services  aux  Indes-Orientales  8  -raient  généreusement  récompensés. 

L'instruction  conçue  par  les  députés  de  l'assemblée  des  XVII,  le  1"  mars  1613,  «pour  le  digne  et  brave 
ÊnifrétCCll  jŒanljaftc)  Gérard  Rcijnst,  Gouverneur-général,  fut  ratifiée  et  approuvée  dans  tous  les  points 
(  in  allen  pointfn  gtratiflccerb  cri  gtapptoneitO  »  par  les  États-Généraux,  sous  la  présidence  de  Jean  Van 
Oldenbarnevelt,  le  11  mai  1613;  et  l'acte  de  sa  nomination  fut  confirmé  par  la  signature  du  prince  Maurice. 

D'après  cette  instruction,  Reijnst  devait  surtout  s'attacher  à  «  répartir  avec  discernement  les  terres  con- 
quises ou  encore  à  conquérir,  afin  qu'elles  pussent  être  cultivées,  et  les  fruitsde  cette  culture,  utilisés,  rela- 
tivement surtout  aux  terres  de  Banda;  quanta  Pile  de  Vira,  un  grand  nombre  de  familles  jMmrraicnt 
facilement  s'y  nourrir,  après  la  conquête  :  et ,  en  leur  prenant  les  noix  de  muscade  et  le  macis  à  un  prix  raison- 
imble,ontrouveraitavanttoutlaineilleuree<ca8ionderénliserdesprofiUconsidérables.))(i)nJ  aRe  gccotlijucé 
teetbe  lanbcn  cube  non  te  conrptc&tcreu  latibrn  met)  bi$cretie  uittebeclen/  opbat  br$elue  mogen 
gcuoutub  en  be  tonicïjten  gcunitfiteerb  htoibcn;  prinripalpt  lettcnbe  ap  be  ianben  ban  23anba  /  luant 
op  tcUanb  Jâma  ecn  groot  getal  hut)£gr£iiineu!jen50uben  ftunnen  genreen/  a[j00  ijct3eluc  gefjecRijlt 
i§  gcconnucéteerb/eii  al£  juflenbe  bit  uoorm^t  tocl  be  uepte  geiegcnljcib  geben  om  ben  hcult  rijHe- 
lijlt  te  berbienen/  air.  men  Ijen  be  nottn  en  foelie  tôt  cen  reûelpc  pnjgi  afnecmt).  Cette  partie  de 
l'instruction  du  Gouverneur-général  Reijnst  prouve  qu'on  n'était  pas  alors  bien  exactement  instruit  en  Europe 
de  l'état  des  choses  aux  Iles  de  Banda;  on  a  pu  voir  aussi  dans  l'esquisse  que  nous  avons  donnée  de  la  vie  de 
Both ,  que  les  habitants  de  ces  îles,  séduits  par  les  manœuvres  des  Anglais,  avaient  perfidement  rompu  avec 
la  Compagnie  en  1609,  et  fuyaient  de  plus  en  plus  tout  rapport  avec  nous.  C'est  ce  qui  rendait  la  tâche  du 
Gouverneur-général  la  plus  épineuse,  et  bien  plus  difficile  peut-être  qu'il  ne  pouvait  le  supposer  au  momeul 
où  il  se  'décida  a  s'en  charger. 
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Lc2juinl613,  Reijnst  quitta  le  Texclavec  une  flotte  considérable,  où  l'on  remarquait  V  Amsterdam ,  le 
Nassau,  le  Walcheren  et  le  Viissingen  (ces  deux  derniers  navires  avaient  été  équipes  par  la  cbainbre  de 
Zélande).  H  n'arriva  a  sa  destination  qu'un  an  et  demi  après  son  départ.  11  montait  Y  Amsterdam,  elle  négo- 
ciaot  Pierre  Van  Den  Broek,  qui,  ou  dire  de  Valentijn ,  l'accompagnait  aux  Indes-Orientales  en  qualité  de 
conseiller,  se  trouvait  à  bord  du  Nassau.  Pendant  la  traversée,  Reijnst  jela  successivement  l'ancre  à  l'Ile  de 
Brava,  â  Annabon  et  â  Augoewoenie  pour  y  renouveler  sa  provision  d'eau  douce  et  y  prendre  des  vivres.  Il 
s'arrêta  même  un  mois  entier  à  Augoewoenie.  Ce  fut  dans  cet  endroit  qu'il  résolut  avec  son  conseil  d'envoyer 
une  partie  de  la  flotte  avec  le  Nassau,  sous  les  ordres  de  l'intrépide  Van  Den  Brock,  auquel  U  accorda  le 
titre  de  «  capitaine-major»,  dans  la  Mer-Rouge, où  aucun  vaisseau  hollandais  n'avait  encore  pénétré.  Van 
Den  Broek  se  sépara  de  la  flotte  principale,  le  2  août  1614,  et  arriva,  le  9  du  même  mois,  dans  une  baie 
proche  du  cap  Dor  Fui,  qu'il  appela  baie  de  Nassau  ;  poursuivant  sa  route,  iluUeignit  l' Arabie-Heureuse 
le  26,  visita  successivement  le  port  d'Aden ,  les  villes  de  Chihiri  (Sequire)  et  de  Kulsini  ou  Kissen  à  l'entrée  du 
détroit  de  Bab-el-Mandel,  obtint  du  roi  la  liberté  de  commercer  avec  m  sujets  et  d'élever  pour  ce  but  une 
factorerie,  et  jeta  ainsi  le  fondement  de  relations  commerciales,  qui  dans  la  suite  ne  furent  point  sans  avan- 
tages pour  nous.  Van  Den  Broek ,  en  quittant  l'Arabie,  se  rendit  en  droite  ligne  à  Java,  et  jeta  l'ancre  devant 
Bantani ,  le  30  décembre  1614;  il  fut  accueilli  par  Jean  Pictcrszoon  Kocn,  alors  premier  fonctionnaire  de  la 
loge  hollandaise  établie  dans  celte  ville. 

Cependant  le  Gouverneur-général  Reijnst  était  arrivé  sans  accident  avec  sa  flotte  a  Java;  et  depuis  dix 
jours  déjà  il  était  entré  eu  fonctions.  11  parait  qu'il  se  rendit  aussitôt  a  Jaccatra;  du  moins  nous  n'avons  trouvé 
nulle  part,  qu'il  fut  à  Bantam ,  lors  de  l'arrivée  de  Van  Den  Brock  devant  cette  ville. 

A  Jaccatra,  le  Gouverneur-général  renouvela  les  relations  amicales  déjà  précédemment  nouées  avec  le  roi 
de  ce  pays,  et  conclut  avec  lui  un  traité,  par  lequel  le  roi  se  réserva  le  droit  de  lever  un  impôt  sur  les  produits 
recueillis  dans  ses  états,  mais,  par-contre,  confirma  de  nouveau  aux  Hollandais  la  plus  grande  liberté  de 
commerce,  et  promit,  en  même  temps,  pour  prévenir  toute  incendie ,  de  faire  démolir  toutes  les  maisons  de 
bois  qui  s'élevaient  autour  de  la  loge  hollandaise  à  Jaccatra,  et  de  ne  souffrir  dans  cet  endroit  que  des  édifices 
construits  en  pierre. 

Reijnst  retourna  ensuite  â  Bantam,  et  surveilla  activement  les  préparatifs  d'une  expédition  qu'il  allait 
entreprendre  dans  les  Moluques,  pour  soumettre  par  la  force  des  armes  les  Bandanais  révoltés.  Onze 
vaisseaux  bien  montés  et  bien  armés,  que  le  Gouverneur-général  devait  commander  en  personne,  furent 
équipés  dans  ce  but.  La  flotte  fit  voile  pour  Japara  ou  commencement  de  l'année  1G15,  et  fut  rejointe  dans 
cet  endroit  par  Van  den  Broek  avec  le  Nassau,  qui  reçut  l'ordre  de  se  rendre  a  Bouton.  Il  y 
devait  prendre  les  mesures  qu'il  jugerait  nécessaires  pour  mettre  fin  aux  troubles  causés  par  le  prin- 
cipal fonctionnaire  de  la  Compagnie  dans  cette  ile,  lui  donner  un  successeur  plus  capable,  et  prendre  ensuite 
la  route  des  Moluques  pour  y  rejoindre  la  flotte  du  Gouverneur-général ,  qui  se  rendait  directement  dans  ce* 


Reijnst  arriva  a  Amboinc  au  commencement  d'avril  1615,  et  ne  s'y  arrêta  que  peu  de  jours,  pour  en 
expulser  les  Anglais  qui  s'y  étaient  fixés  sans  l'assentiment  de  la  Couqwgnic,  et  ne  négligeaient  rien  pour  s'ap- 
proprier le  ccmmercc  des  clous  de  girofle  :  or,  selon  les  traités  existants,  les  indigènes  s'étaient  engagés  à  ne 
livrer  leurs  produits  qu'aux  Hollandais,  à  l'exclusion  des  autres  nations. 

Le  jour  même  où  le  Gouverneur-général  mit  a  la  voile  pour  Banda,  le  Gocnong  Api  fit  éruption, 
et  couvrit  toute  la  contrée  avoisinante  de  matières  volcaniques.  L'éruption  fut  accompagnée  d'un  bruit 
assourdissant,  et  répandit  au  loin  la  terreur  et  l'angoisse.  Par  un  singulier  concours  de  circonstances, 
la  même  chose  arriva  deux-cent-neuf  ans  plus  tard,  et  le  même  mois,  au  Gouverneur-général  Baron 
Van  Der  Capellen,  qui  se  rendait  d'Amboine  à  Banda  sur  l' Eurydice:  il  ne  put  entrer  dans  le  port 
de  Neîra,  le  même  volcan  ayant  couvert  subitement  le  voisinage  de  cendres  et  de  tourbillons  de 
fumée.  Cependant  l'éruption  ne  fut  pas  alors  aussi  désastreuse  que  maintenant.  Le  fort  de  Nasaau  fut 
tellement  recouvert  des  pierres  et  des  cendres  vomies  par  le  volcan ,  que  l'artillerie  fut  comme  ensevelie 
et  pour  longtemps  hors  d'usage.  Cet  accident  aurait  pu  avoir  les  suites  les  plus  funestes  pour  la 
garnison  hollandaise,  exposée  comme  elle  était  aux  attaques  furieuses  des  Bandanais;  mais  heureusement 
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l'armée  de  Reijnst  avec  des  forces  navales  imposante?  vint  les  tirer  u  propos  de  la  détresse  et  de 
l'accablement  dans  lequel  ils  se  trouvaient. 

Ce  fut  le  7  avril  1615 ,  que  le  Gouverneur-général  vint  jeter  l'ancre  avec  sa  flotte  devant  le  fort  de  Nassau 
à  Neïra.  Van  Den  Broek  avait  rejoint  la  flotte  le  jour  précédent;  et  aussitôt  des  mesures  furent  prise* 
pour  réaliser  le  projet  de  réduire  à  l'obéissance  les  perfides  et  audacieux  Baudanais. 

Dès  le  14  mai  1615 ,  le  Gouverneur-général  envoya  le  Nassau ,  VEde ,  le  Neptune  et  le  Mor- 
genster,  avec  deux  frégates,  une  barque  et  dix  chaloupes  années,  contre  Poeloe  Aij,  petite  Ile 
située  un  peu  plus  a  l'ouest,  avec  ordre  de  l'attaquer  et  de  s'en  rendre  maître.  Van  Den  Broek, 
connaissant  le  courage  personnel  de  Reijnst  et  son  imperturbable  sang-  froid ,  avait  fait  tous  ses 
efforts  pour  le  décider  à  commander  en  personne  cette  première  attaque,  ajoutant  que  ceux  qui  le 
lui  déconseillaient,  n'étaient  passes  amis.  Cependant  le  Gouverneur-général,  jugeant  qu'il  ne  devait 
payer  de  sa  personne  que  dans  un  cas  urgent,  s'en  remettant  d'ailleurs  entièrement  à  l'habilité  di- 
ses officiers,  rejeta  la  proposition  de  Van  Den  Broek  et  confia  le  commandement  de  l'expédition  à 
Adrien  Van  Dcr  Dussen.  Neuf-cents  soldats  européens  et  japonais  furent  placés  sous  ses  ordres.  Aus- 
sitôt après  l'arrivée  des  bâtiments  devant  Poeloe  Aij,  les  troupes  furent  débarquées  et  se  disposèrent 
a  attaquer  sans  retard  les  fortifications  de  l'ennemi.  Les  troupes  auxiliaires  japonaises  donnèrent  les 
premières.  Le  fort  ne  fut  conquis  par  nos  soldats  et  évacué  par  les  indigènes ,  qu'après  une  longue 
et  sanglante  résistance  de  leur  part.  Les  Bandanais  s'enfuirent  en  hâte  vers  les  montagnes  voisines , 
qui  étaient  couvertes  d'une  épaisse  forêt. 

Au  lieu  de  redoubler  de  vigilance  pour  rester  maîtres  d'un  fort  dont  la  possession  leur  avait  déjà 
routé  si  cher,  nos  soldats  s'abandonnèrent  à  une  folle  sécurité;  mais  ils  eurent  cruellement  lieu  de  s'en 
repentir.  En  effet  les  indigènes ,  avertis  de  cette  négligence  par  deux  déserteurs  qui  avaient  perfidement 
passé  de  leur  côté ,  revinrent  sans  bruit  en  côtoyant  la  terre ,  et  rentrèrent  inaperçus  dans  la  partie 
de  leurs  fortifications  où  les  Hollandais  n'avaient  placé  aucune  sentinelle ,  et  qui  n'était  séparée  que 
par  un  mur  de  la  partie  en  face  de  la  mer.  Ils  mirent  le  feu  aux  magasins  alors  remplis  de  riz  et  de 
clous  de  girofle ,  et  tombèrent  ensuite  à  l'improviste  sur  leurs  vainqueurs.  La  confusion  se  mit  parmi 
nos  soldats;  ils  prirent  la  fuite  de  toutes  parts  et  ne  purent  trouver  d'abri  contre  la  fureur  des  indi- 
gènes ,  qu'en  regagnant  les  vaisseaux  en  rade  devant  Poeloe  Aij.  On  compta  de  notre  côté  dans  cette 
dernière  affaire  plus  de  25  morts  et  170  blessés. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  accabla  le  Gouverneur-général  Reijnst.  II  s'aperçut  alors  de  son  erreur 
et  éprouva  un  vif  regret  de  n'avoir  pas  suivi  l'avis  si  raisonnable  de  Van  Den  Broek.  11  était  clair  que 
cette  malheureuse  issue  était  la  suite  d'un  manque  de  discipline  et  de  capacité,  et  que  si  Reijnst  avait 
commandé  l'expédition  en  personne,  on  aurait  pu  remédier  au. mal ,  tandis  que  dans  la  confusion 
actuelle ,  il  fallut  d'abord  envoyer  du  monde  à  Neïra ,  où  Reijnst  s'était  arrêté  pour  prendre  de  nou- 
veaux ordres.  Reijnst  jugea  plus  prudent  de  ne  pas  tenter  une  seconde  attaque  contre  Poeloe  Aij; 
et,  comme  la  mousson  d'ouest  allait  commencer,  il  retourna  aussitôt  à  Java,  où  il  arriva  sain  et  sauf 
en  octobre  1615. 

On  ne  sait  pas  au  juste ,  si  Reijnst  s'est  arrêté  plus  tard  a  Jaccatra  ou  à  Bantain  ;  ce  qui  est  certain , 
c'est  que,  à  peine  de  sou  retour  à  Java,  il  fut  attaqué  d'une  violente  maladie  qui  le  conduisit  au 
tombeau,  après  une  administration  d'une  année  dans  les  Indes-Orientales ,  le  20  décembre  1615. 

(ta  tmitt  prorludnrmtnt.} 
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Notices  historiques  sur  les  pirateries  commises  dans  l'Archipel  indien- 
Oriental  ,  ET  SUR  LES  MESURES  PRISES  POl'R  LES  REPRIMER  PAR  LE  GOU- 
VERNEMENT  NÉERLANDAIS  ,  DANS  LES   TRENTE   DERNIERES  ANNEES,  —  PAR 

Jhr.  J.  P.  Cornets  de  Groot,  secrétaire-général  au  ministère  des 

COLONIES. 

PREMIÈRE  PARTIE.  1816—1829. 

[SmU  4e  U  page  20L) 

Cependant  le*  négociations  avec  les  princes  de  Célèbcs  avaient  abouti  en  1824,  a  un  renouvellement 
du  contrat-général,  connu  dans  cet  endroit  sous  le  nom  de  Contrai  Bongai»  (Bongaitch  kontract). 
L'article  14  de  ce  contrat  porte  que  les  bâtiments  de  ces  princes,  pour  être  admis  dans  les  possessions 
néerlandaises,  devront  être  munis  de  passeports  néerlandais  et  seront  soumis,  pour  tout  ce  qui  regarde 
la  navigation  et  le  commerce,  aux  règlements  arrêtés  par  le  gouvernement. 

Certes  pareille  clause  était  justifiée  par  les  événements.  Il  suffit  pour  le  prouver  de  s'en  référer  an 
rapport  des  commissaires,  le  colonel  J.  D.  Van  Schelle  gouverneur,  et  Me.  J.  H.  Tobias. 

«  Nous  avons  cherché  ailleurs ,  »  disent  les  rapporteurs  «  à  montrer  les  pertes  incalculables  que  lu 
présence  des  pirates  dans  l'Archipel,  a  causées  au  commerce  de  l'établissement  de  Mangkasser.  D'ailleurs 
les  rapports  des  Gouverneurs,  depuis  la  restauration  du  gouvernement  néerlandais  en  1816,  ont  suffi- 
samment fait  connaître  les  méfaits  de  ces  brigands.  On  voit  souvent  leurs  praux  au  nombre  de  soixante- 
dix,  de  quatre-vingts  et  plus,  attaquer  dans  le  détroit  de  Salcycr  et  ailleurs  des  convois  de  plus  de  vingt 
paduakans  bien  montées,  faire  des  descentes  à  Saleyer,  piller  et  ravager  des  provinces  entières  ;i 
Boeton  :  et  l'on  commence  a  craindre  avec  raison  que  Sumbana ,  pressée  chaque  année  davantage ,  ne 
finisse  par  avoir  à  souffrir  de  leurs  dévastations.  » 

a  Les  pirates  établis  à  Taboenko  et  à  Tobello  généralement  eonuus  sous  le  nom  de  TohclJo»,  «tint 
originairement  des  fugitifs  venus  de  Ternate,  de  Tidor,  de  Batsjan  et  de  Cénim,  qui  ont  quitté  leur 
pays  environ  en  1780  et  1790,  après  la  fuite  du  prince  \ikoc  de  Tidor  et  par  suite  des  troubles  qui 
en  furent  la  conséquence.  Comme  d'ordinaire,  celte  troupe  s'est  augmentée  de  quelques  autres  vagaljonds 
et  d'un  certain  nombre  d'habitants  de  Taboenko  et  Tobello.  Ces  deux  endroits  «ont  situés  au  sud-ouest 
dans  la  baie  de  Tolo ,  dans  le  territoire  du  roi  de  Loehoe  ,  qui  toutefois  ne  peut  |>as  faire  reconnaitre  son 
autorité  parmi  eux. 

«  Tous  les  moyens  mis  en  oeuvre  pour  ranimer  le  commerce ,  resteront  infructueux,  tant  que  les  pirate* 
pourront  impunément  vexer  le  commerçant.  Il  faudra,  nous  le  croyons,  avoir  recours  dans  cette  circon- 
stance aux  moyens  violents.  )> 

L'an  1824,  il  fut  encore  conclu  un  traité  avec  les  sultans  de  Ternate  et  de  Tidor,  i les  situées  vis-à-vis 
de  Menado,  par  lequel  ces  princes  s'engageaient  à  assister  au  besoin  le  gouvernement  d'hommes  et  de 
lNitiments  contre  les  pirates. 

Voici  du  reste,  d'après  le  Journal  de  Batavia  (Batavi*che  Courant),  le  compte-rendu  de  tout  re 
qui  s'est  fait  de  la  part  du  gouvernement  en  1824. 

«Les  mesures  pour  la  sûreté  de  nos  côtes  contre  les  pirateries,  ont  en  général  donné  d'excellents 
résultats.  Le  commerce  au  petit  cours  et  les  liabitants  des  côtes  n'ont  pas  éprouvé  de  potes,  ou  du 
inoins  pas  de  perle*  importantes. 

«Pendant  le  mois  de  juin,  soixante-dix  corsaires  papoesou  céramois  se  montrèrent  dans  le  voisinage  de 
Hanjoevtangi;  niais  une  petite  escadre  de  la  marine  coloniale  et  l'arrivée  de  la  corvette  royale  ta  Comrt* 
les  fit  disparaître ,  avant  qu'ils  eussent  eu  le  temps  de  commettre  quelque  brigandage. 
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«Vcra  le  même  temps  les  ilcs  de  Kangéang,  à  Test  de  Màdura,  furent  inquiétées  aussi  parla  flotte  qui 
avait  été  vue  h  I&mjoewangi;  mais  les  bâtiments  de  la  marine  coloniale  lui  donnèrent  si  vivement  la  chasse, 
qu'elle  quitta  aussitôt  ces  parages,  où  elle  n'a  plus  repara. 

«  La  chaloupe  canonnière  N*.  15  rencontra  une  partie  de  cette  flotte;  niais  la  uuit  qui  survint 
l'empécLa  d'obtenir  aucun  avantage  sur  ces  praux. 

«Le  schooner  la  Circê  eut  le  bonheur  de  reprendre  sur  quelques  pirates,  au  nord  de  Madura,  un 
bâtiment  chargé  de  sel  et  de  le  rendre  à  son  propriétaire. 

«Des  pirates  se  montrèrent  dans  la  baie  de  Panarockan;  la  canonnière  N°.  18  en  vint  aux  mains  avec 
un  de  leurs  praux ,  qui,  malgré  de  fortes  avaries,  érhapjKi,  à  la  faveur  d'un  calme  plat. 

«  On  découvrit  aussi  à  cette  époque  des  pirates  près  de  Cbéribon.  Les  schoouers  le  Castor  et  Y  Emma, 
envoyés  aussitôt  contre  eux,  les  firent  bientôt  disparaître. 

«Les  bruits  qui  s'étaient  répandus,  qu'on  aurait  vu  des  praux  de  pirates  construits  sur  le  modèle  des 
praux  de  croisière  du  gouvernement,  ne  se  sont  pas  confirmés. 

«Un  état  de  choses  si  longtemps  désiré  et  si  favorable  au  commerce  indigène,  doit  être  attribué, 
nous  le  croyons,  a  l'activité  qu'ont  montrée  à  l'envi,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  les  comman- 
dants des  divers  bâtiments  en  station  et  de  la  marine  coloniale,  —  et  en  grande  partie  aussi  aux  commu- 
nications plus  régulières,  à  l'unité  plus  grande  que  le  déparlement  de  la  marine  sous  le  contre-amiral 
Baron  J.  J.  Melvill  de  Cambée,  a  établies  entre  les  bâtiments  de  guerre  de  la  marine  coloniale  et  les 
praux  de  croisière  des  diverses  résidences.  On  a  pu  ainsi,  surtout  au  moyen  des  petits  bâtiments 
qui  tiraient  peu  d'eau,  surveiller  et  protéger  une  bien  plus  grande  étendue  qu'on  ne  pouvait  le  faire  jadis. 

«  Les  commandants  indigènes  de  ce*  praux  ont  fait  preuve  en  plusieurs  circonstances,  qu'ils  ne  sont 
nullement  inférieurs  en  courage  à  l'ennemi  qu'ils  avaient  a  combattre.  Les  pirates  ont  eu  le  dessous 
dans  chaque  rencontre. 

«  Il  est  à  remarquer  que  les  praux-croisière,  d'ailleurs  si  utiles  a  tant  d'égards  aux  résidences  des 
côtes,  ont  particulièrement  bien  répondu  au  but  pour  lequel  ils  ont  été  construits.  Cependant  ou 
ne  peut  nier  qu'ils  restent  inférieurs  en  vitesse  aux  praux  des  pirates:  ces  derniers,  plus  légers  de 
construction  et  de  gréement,  et  montés  par  un  équipage  plus  nombreux,  peuvent  en  temps  de  calme 
ou  avec  lèvent,  mettre  plus  de  monde  a  la  rame  et  échapper  ainsi  â  toute  poursuite.» 

Il  est  assez  remarquable  que  ce  rapport  entre  dans  peu  de  détails  et  passe,  par  exemple,  entièrement 
sous  silence  l'appui  que  les  pirates  trouvaient  auprès  des  princes  de  Bornéo.  L'important  rapport  du  conseiller 
«les  Indes  M.  Muntinghe  du  31  août  1821 ,  offre  à  ce  sujet  des  particularités  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  repro- 
duire ici:  «Les  princes  de  la  côle  de  Bornéo  partagent  toutes  les  inclinations,  tous  les  intérêts  commer- 
ciaux de*  populations  de  leurs  villes  et  de  leur  rnages;  et  partout  où  ces  populations  paraissent,  comme 
à  Sambas,  incliner  a  la  piraterie,  les  princes  montrent  le  même  penchant.  Du  moins  a  l'égard  de  Sambas, 
il  8iiflit  pour  prouver  cette  dernière  assertion  de  parcourir  les  derniers  rapports  du  résident  de  l'endroit, 
et  de  rappeler  qu'on  y  a  équipé,  sous  les  yeux  et  avec  le  consentement  du  sultau,  un  bâtiment  destiné 
à  la  piraterie.  Quant  â  ce  qui  regarde  Pontianak,  c'est  un  fait  avéré,  que  le  vieux  sultan  Said  Abdul 
Bachman,  aussi  bien  que  le  sultan  Kassiem,  après  avoir  abandonné  le  métier  de  pirate,  sont  devenus 
les  principaux  commerçants  de  l'endroit.  » 

Outre  les  mesures  que  M.  Muntinghe  avait  conseillé  de  prendre  en  1818,  il  proposait  encore  comme 
moyens  de  rep  -ession  de  la  piraterie  : 

a.  d'étendre  l'influence  du  gouvernement ,  en  concluant  des  alliances  surtout  avec  quelques  petits 
étâtl  encore  indépendants,  au  nord  de  Sambas  et  au  sud  de  Pontianak,  qui  Servaient  encore  parfois 
d'asile  aux  pirates.  Parmi  les  états  an  non!  de  Sambas  on  compte  Scrawak,  Kelakka,  Moka,  Serils-i* 
et  Palo;  et  parmi  ceux  au  sud  de  Pontaniak,  l'ancienne  Succadana,  Matain  et  les  îles  de  Mankap. 
Panombangnn,  Seroetoe  elCarimala. 

b.  de  nommer,  afin  de  contenir  tous  ces  petits  étals,  un  gouverneur  stable  sur  la  côte  de  Bornéo, 
auquel  ou  subordonnerait  les  résidents  de  Pontianak,  de  Sambas  et  de  Mampavva. 

r.  de  confier  â  ce  gouverneur  le  soin  de  choisir,  pour  la  récolte  des  nids  d'oiseaux  le  long  des  côte* 
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et  dans  les  Iles,  ci  pour  la  pêche  du  karet  de  Yagar  agar  et  du  tripang,  de  choisir,  disons-nous, 
de  préférence  les  peuples  de  Biliton,  Linga,  Riouw,  Seroctoc  et  Cari  mata  et  de  substituer  ainsi  é  la 
piraterie,  une  honnête  industrie. 

Le  Commissaire  de  Bornéo,  M0.  J.  II.  Tobias,  dont  l'instruction,  en  date  d'octobre  1821,  enjoignait 
d'examiner  comment  il  faudrait  s'y  prendre  pour  retirer  de  la  piraterie  les  populations  de  Sambas  et 
d'autres  parties  de  Bornéo,  et  les  engager  â  s'appliquer  a  un  commerce  licite  ou  ù  l'agriculture, 
répondit  dans  son  rapport  du  8  mai  1822: 

«L'extension  du  commerce  grâce  aux  nouvelles  déterminations,  contribuera  beaucoup  plus  que  la 
force  des  armes  à  détourner  ce  fléau  d'une  manière  durable.  11  est  incontestable  que  c'est  la  décadence 
du  commerce,  le  manque  de  commerçants,  par  suite  de  ce  qu'on  leur  a  ôté  ou  qu'on  ne  leur  a  pas  donné 
l'occasion  de  se  livrer  au  négoce,  que  la  piraterie  a  pris  naissance  et  s'est  développée  d'une  manière  effrayante 
depuis  quelques  années.  Les  Lanounois  proprement  dits,  ou  habitants  de  Magindano ,  Soeloe  et  de  la  côte 
septentrionale  de  Bornéo,  sont  problablemcnt  les  seuls  sur  lesquels  les  nouveaux  arrangements  couuuer 
ciaux  n'exerceront  pas  de  sitôt  une  influence  salutaire;  et  les  seuls  par  conséquent  pour  la  répression 
desquels  il  faudra  peut-être  recourir  à  la  force  des  armes.  Du  reste  M.  M untinghc ,  dans  son  rapport 
daté  du  25  mai  1818 ,  a  consigné  si  exactement  tout  ce  qui  regarde  les  pirates ,  que  je  me  dispenserai 
«le  revenir  sur  ce  sujet.  Je  me  bornerai  aux  particularités  suivantes. 

«  U  se  trouve  à  Matam  et  ù  Succadana  sept  a  huit  bâtiments  de  pirates,  et  probablement  un  nombre 
tout  aussi  peu  considérable  à  Caiimata.  Les  pirates  {RaijaU)  de  ces  endroits  ne  le  sont  que  par  pauvreté: 
Il  suffirait  de  leur  fournir  un  moyen  plus  convenable  de  subsistance  pour  en  faire  d'utiles  sujets. 

«  On  ne  comprend  proprement  sous  le  nom  de  Lanounuis ,  que  les  pirates  de  Magindano ,  de  Soeloe  et 
de  quelques  endroits  voisins  de  l'Ile  de  Bornéo,  comme  Tuwara,  Tumbassa  et  Mangkabo.  On  n'équipe 
pis  moins  de  100  bâtiments  à  Magindano  et  ù  Soeloe,  50  a  Tuwara,  20 à  Tumbassa  et  20 a  Mangkabo, 
il  en  part  environ  5  ou  6  de  Sumroka  â  Bornéo  proprement  dit,  près  de  Tanjong  Datoc.  Quant  aux 
autres  pirateries  de  moindre  importance,  qui  se  commettent  le  long  de  la  côte ,  il  faut  les  attribuer  â 
des  pirates  de  toute  espèce  qui  n'en  font  cependant  pas  une  profession  habituelle,  mais  qui  y  sont 
poussés  de  temps  en  temps  par  le  plus  impérieux  besoin  et  la  pauvreté. 

«En  réglant  les  affaires  de  Bornéo,  je  me  flatte  qu'on  pourra  facilement  dompter  cette  dernière  espèce 
de  pirates;  mais  il  faudra  prendre  des  mesures  beaucoup  plus  vigoureuses  contre  les  Lanounais.  Leur 
cruauté  et  leur  avidité  sont  incroyables.  Le  capitaine  du  bâtiment  anglais  the  Seaflotoer  a  fait  à  ses 
dépens  la  terrible  expérience  de  leur  perfidie.  L'un  des  chefs,  nommé  Datoc  Sabandhar,  après  avoir 
séjourné  huit  jours  d*  bord ,  mangé  pendant  tout  ce  temps  a  la  table  du  capitaine  et  couché  dans  sa 
cabine,  tenta  avec  ceux  de  sa  suite  de  mettre  le  navire  au  pillage.  Ce  perfide  dessein  échoua  cependant 
et  coûta  la  vie  au  pirate  et  a  douze  des  siens;  les  autres  sautèrent  à  la  mer.  L'équipage  du  navire 
••ut  quatre  hommes  de  tués  et  beaucoup  de  blessés.  Le  capitaine  fut  atteint  de  douze  blessures  et 
perdit  pour  toujours  l'usage  de  son  bras  droit.  C'est  lui-même  qui  m'a  communiqué  toutes  les  particu- 
larités de  cette  affaire,  ajoutant  que  son  gouvernement  ne  manquerait  pas  de  tirer  vengeance  d'une 
telle  |»crfidic.  Le  Seajfower  était  cependant  un  petit  navire  de  1G  pièces,  équipé  en  guerre  et  monté 
par  60  hommes  environ,  Européens  pour  la  plupart;  et  le  copitaine  est  un  officier  de  la  marine  royale 
en  congé.  Ce  fait  peut  donner  une  idée  de  l'audace  et  de  la  puissance  de  ces  insulaires.  » 

«Les  détails  que  je  viens  de  rapporter,  m'ont  été  communiqués  par  le  sultan  de  Sambas,  qui  m'a 
confirmé  de  plus  tous  ceux  dont  M.  Muntinghe  a  fait  usage  dans  son  rapport.  Ce  prince,  jadis  l'un 
des  principaux  pirates,  est  parfaitement  au  fait  de  tout  ce  qui  les  concerne;  et  quoique  parent  de 
quelques-uns  de  leurs  petits  princes,  entr'aulres  ceux  de  Linga  et  de  Riouw,  il  n'est  en  aucune  manière 
complice  de  leurs  brigandages.  Selon  lui,  le  seul  moyen  d'extirper  le  mal  jusqu'à  la  racine,  serait  de 
punir  sévèrement  tous  les  petits  princes  qui  exercent  encore  la  piraterie  ou  qui  la  favorisent  en  secret. 
Il  offre  lui-même  ses  services  pour  des  expéditions  de  ce  genre;  cependant  cette  offre  ne  devrait-être 
acceptée  qu'avec  la  plus  grande  prudence,  l'ar  une  trop  grande  condescendance  de  sa  part,  il  est  souvent 
obligé  de  fermer  les  yeux  sur  des  méfaits  qu'il  ne  devrait  point  tolérer  de  ses  sujets.  L'année  dernière 
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encore,  ccrtaiucs  circonstances,  et  plus  encore  sa  bonhomie  ordinaire,  l'ont  en  quelque  sorte  rendu 
complice  d'un  certain  prince  de  Riouw,  nommé  Radja  Toea,  pirate  déterminé  qui  réside  actuellement 
à  Serassa.  Us  avaient  jadis  fait  plus  d'une  expédition  ensemble.  » 

Le  second  volume,  1"  année,  du  Journal  des  Indes- Orientales  renferme  à  l'article  Bornéo 
la  description  d'un  voyage  fait  dans  le  Banjermassin  en  182-4.  L'auteur,  qui  est,  si  nous  ne  nous 
trompons,  .M.  II.  M.  Halcwiju,  s'exprime  comme  suit:  «La  rivière  de  Molucco  est  située  à  l'est  de  la 
grande  rivière  de  Banjemiassin;  l'embouchure  en  est  large  et  particulièrement  belle.  Après  l'avoir 
remontée  pendant  un  quart  de  lieue,  nous  arrivâmes  ù  un  endroit  où  avait  jadis  existé  un  petit  fort, 
qui  fut  détruit  eu  1819  par  les  dayaks  ou  pirates.  Un  sous-officier  européen  perdit  la  vie  dans  cette 
occasion.  » 

L'auteur  rapporte  ensuite  que  la  partie  de  la  population  dayaks  et  celle  de  Banjcr,  qui  habite  le 
rivage  a  su  par  de  secrètes  communications  avec  les  pirates  se  pourvoir  d'armes  et  d'artillerie. 
Citons  encore  ce  qu'il  dit  ensuite  des  provinces  de  Kottaringin,  Leway ,  Sintang ,  Pagatan ,  Passir,  Kottei 
et  Berou  sur  la  cote  orientale:  «Quoique  tous  ces  petits  pays  puissent  paraître  avoir  par  cux-mème» 
peu  d'importance ,  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  que  le  gouvernement  néerlandais,  s'il  veut  réprimer 
la  piraterie ,  entretienne  une  police  sans  cesse  active  sur  tous  ces  petit*  états  indépendants  les  uns  des 

«  Il  est  prouvé  que  les  cotes  de  Bornéo  offrent  d'ordinaire  un  refuge  assuré  aux  pirates  qui  infestent 
si  souvent  les  côtes  de  Java.  Les  petits  princes  de  ces  états  ont  souvent  avec  ces  pirates  des  rapports 
secrets,  qu'ils  changeraient  bientôt  en  communications  ouvertes,  n'était  la  crainte  que  leur  inspire 
le  gouvernement  néerlandais.  Pendant  que  je  me  trouvais  à  Kottaringin,  les  chefs  de  l'endroit  me 
racontèrent,  que,  quatre  mois  auparavant,  quelques  pirates,  sous  la  conduite  d'un  certain  Panglima 
Kocwat,  étaient  venus  demander  un  asile  au  prince:  il  leur  fut  accordé,  sinon  par  crainte  du  moins 
par  impuissance  de  leur  résister  ;  a 'condition  toutefois  qu'ils  s'établiraient  dans  la  haie  de  Kornay.  Us 
avaient  avec  eux  50  bâtiments,  100  femmes  et  50  enfants. 

«Avec  leurs  légers  et  rapides  praux  a  rames,  les  pirates  ne  semblent  guère  craindre  les  bâtiments 
de  guerre.  Ils  avaient  l'air  de  beaucoup  plus  redouter  que  le  gouvernement,  de  concert  avec  les  petits 
princes  de  la  côte  de  Bornéo,  n'envoyât  le  long  des  côtes  des  expéditions  composées  de  petits  bâti- 
ments, afin  de  les  chasser  de  leurs  repaires;  car  alors,  forcés  de  reprendre  la  mer,  ils  tomberaient 
infailliblement  au  pouvoir  des  croisières. 

«Les  pirates  qui  s'entendent  avec  les  princes  des  eûtes  de  Bornéo,  leur  cèdent  une  partie  du  butin 
qu'ils  ont  enlevé  ou  leur  vendent  les  malheureux  qu'ils  ont  faits  prisonniers.  Leurs  praux  sont  armés 
d'ordinaire  d'une  pièce  de  gros  calibre  et  montés  par  un  équipage  exercé,  habitué  à  une  vie  nomade 
et  rude. 

«Les  Bouginais  ont  une  manière  particulière  de  combattre  les  pirates.  Ils  montent  de  petites  embarca- 
tions, qui,  outre  les  rameurs,  portent  un  homme  armé  d'une  carabine;  ils  s'efforcent  de  s'approcher  aussi 
près  que  possible  des  bâtiments  des  pirates,  de  façon  cependant  à  rester  hors  de  portée  de  la  petite  pièce 
que  ces  bâtiments  |K>rtcnt  à  l'avant.  lit  comme  ce  sont  d'excellents  tireurs,  ils  font  éprouver  par  cette 
manoeuvre  des  pertes  sensibles  aux  pirates  ;  aussi  ces  derniers  déclarent  ils  ouvertement  qu'ils  redou- 
tent d'avoir  affaire  aux  Bouginais.  Quelquefois  mèrne  ils  abordent  sur  le  champ  les  pirates  ;  les  deux  partis 
en  viennent  alors  aux  mains  avec  un  tel  acharnement  qu'ils  changent  souvent  de  bâtiment  pendant  le 
combat.  0 

Cette  description  et  ces  développements  sont  parfaitement  d'accord  avec  ce  «pie  rapporte  la  Chronique  des 
Indes  néerlandaises ,  année  1819*,  savoir:  que  les  nouveaux  règlements,  qui  furent  mis  à  exécution 
sur  la  côte  de  Bornéo  en  1819 ,  ne  furent  agréables  ni  aux  princes ,  ni  aux  indigènes;  que  la  population  des 
côtes  dont  la  piraterie  est  le  principal  moyen  de  subsistance  ,  se  trouva  tout-à-coup  contrariée  et  li- 
mitée dans  ses  expéditions, —  et  que  tes  princespour  lesquels  la  piraterie  était  une  source  précieusede 

•  KnmH  tan  nrjrrlaïuttek  Indit  vttr  htl  /aar  1810,  insérée  dsas  le  V  volume,  3»  année,  du  Journal  dtt  Indtt  OritnUilts 
(  Tijdnhri/l  Wr  KtirMi  lnJic). 
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revenus ,  ne  se  pri  Itèrent  qu'avec  beaucoup  de  tiédeur,  à  F  introduction  d'un  étal  de  chose*  si  con- 
traire à  leurs  intérêts.  ■  . 
Reprenons  notre  aperçu  historique  un  moment  interrompu. 

Ver»  la  fin  de  1824  et  au  commencement  de  1825,  divers  transports  militaires  qui  devaient  faire  partie  de 
l 'expédition  de  Célèbes,  partirent  de  Java  pour  Mangkasscr.  Panni  les  navire»  qui  servaient  au  transport,  se 
trouvait  le  Fathal  Barie ,  qui  portait  un  détachement  militaire  de  225  hommes ,  sous  les  ordres  du  major 
Geij.  L'embarquement  avait  eu  lieu  à  Samarang  ;  et  l'on  avait  quitté  Socrabaya  depuis  quelques  jours ,  quand 
on  découvrit  deux  bâtiments  qui  avançaient  dans  la  même  direction.  «Aussitôt  qu'on  les  vit  diminuer  de 
voiles,»  raconte  M.  le  capitaine  J.C.  Van  Rijneveld  ',  «  comme  pour  attendre  le  transport,  le  major  Geij  pensa 
que  ce  pouvait  être  des  corsaires,  qui,  loin  de  soupçonner  la  présence  d'une  force  militaire  aussi  considérable , 
croyaient  trouver  une  proie  facile.  C'était  pour  notre  intrépide  major  une  espèce  d'intermezzo  dont  il  se 
proposait  de  tirer  tout  le  parti  possible ,  surtout  pour  préparer  le  moral  de  ses  subordonnés  a  de  plus  grands 
exploits.  U  fit  prendre  les  armes  aux  soldats,  charger  les  caronnades  et  cacher  son  monde;  puis  U  donna 
l'ordre  d'avancer  à  I'improviste  sur  les  pirates.  Les  deux  corsaires  se  tenaient  prés  l'un  de  l'autre  et  parais- 
saient se  préparer  à  aborder  le  Fathal  Barie.  Aussitôt  qu'on  fut  arrivé  à  une  portée  de  fusil ,  à  un  signe  du 
major  Geij,  les  quatre  caronnades  firent  une  décharge,  et  les  troupes  se  montrant  subitement  ouvrirent  une 
vive  fusillade.  —  Après  un  aussi  sérieux  avertissement  oncriaatix  deux  commandant  de  venir  eux-mêmes 
apporter  leurs  passeports  à  bord  du  Fathal  Barie.  Il  y  eut  quelques  instants  d'hésitation ,  pendant  lesquels 
on  put  voir  les  pirates  jeter  a  la  mer  plusieurs  pièces  de  canons  aussi  secrètement  que  possible;  les  deux  chefs 
obéirent  à  la  sommation.  Les  faux  passeports  dont  ils  étaient  porteurs ,  et  les  canons  qu'on  découvrit  encore 
sur  les  bâtiments ,  quoiqu'ils  s'efforçassent  de  les  dérober  aux  regards  en  les  recouvrant  de  voiles ,  prou- 
vèrent bien  qu'on  ne  s'était  pas  trompé  en  les  attaquant  comme  pirates.  Les  soldaU  reçurent  l'ordre  de  se 
tenir  prèls  à  recommencer  le  feu;  et  les  eanouniers  se  placèrent,  mèche  allumée ,  à  côté  de  leurs  pièces. 
Alors  le  major  Geij  ordonna  à  un  brave  sous-officier ,  blanchi  au  Service ,  de  descendre  avec  un  fort 
détachement  dans  une  chaloupe,  pour  transporter  une  partie  de  l'équipage  des  deux  corsaires  a  bord 
du  Fathal  Barie  ;  en  même  temps  il  cria  aux  pirates  qu'on  les  coulerait  s'ils  faisaient  la  moindre 
résistance.  Au  moment  où  l'embarcation  s'éloigna  du  Fathal  Barie ,  le  chef  des  pirates  prononça  à 
haute  voix  du  pont  du  navire  quelques  paroles  incompréhensibles,  mais  qu'on  reconnut  plus 
tard  pour  un  ordre  «le  commencer  le  massacre  (amoit).  Quelques-uns  des  pirates  qui  se  trouvaient  sur 
le  pont  de  leur»  bâtiments  se  laissèrent  transporter  sans  résistance  à  bord  du  Fathal  Barie.  On  les 
désarma  de  leurs  crids  qu'ils  tenaient  cachés ,  et  on  les  mit  aux  fers ,  pendant  que  l'embarcation  retour- 
nait prendre  un  second  chargement  de  pirates.  Leur  chef,  voyant  probablement  ses  projets  déjoués 
par  ces  rigoureuses  mesures,  répéta  alors  son  terrible  cri  A'amok;  et  tirant  en  même  temps  un  crids  qu'il 
avait  su  dérober  à  tous  les  regards,  il  se  précipita  sur  le  major  Geij,  qui  surveillait,  le  dos  tourné, 
l'exécution  de  ses  ordres,  et  l'aurait  infailliblement  percé,  si  le  capitaine  du  navire  anglais  n'avait  été 
sur  ses  gardes,  et  ne  l'avait  terrassé  d'un  coup  de  pince  à  canon  qu'il  tenait  â  la  main.  L'antre  chef  qui  se 
tenait  vers  la  proue  sous  la  garde  de  deux  soldats,  les  frappa  successivement  de  son  crids  et  s'élanca  à 
la  mer;  mais,  atteint  de  plusieurs  bulles,  il  disparut  sous  l'eau.  Le  cri  de  mort  avait  été  entendu  sur 
les  deux  bâtiments  corsaires ,  au  moment  ou  une  portion  de  l'équipage  de  l'embarcation  se  trouvait  a 
bord  des  pirate*.  CeitX-ci,  qui  jusqu'alors  s'élaient  tenus  cachés  sous  le  pont,  se  montrèrent  tout  à-coup 
armés  de  pistolets,  de  klévvangs  et  de  crids.  Malgré  la  supériorité  des  pirates  et  la  furie  de  leur  attaque, 
l'équipage  de  l'embarcation  se  soutint  quelque  temps,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  toujours  croissant  de 
leurs  adversaires  et  la  chute  de  quelques-uns  des  leurs  les  eut  forcés  à  la  retraite.  L'embarcation  se 
retira  à  quelque*  brasses  de  distance  et  ouvrit  une  fusillade  bien  nourrie,  qui  fut  dirigée  avec  tant  de 
sang  froid ,  que  l'on  put  se  rapprocher  des  pirates.  Tout-à-coup  le  feu  se  déclara  dans  la  voilure  de 
l'un  «les  corsaires,  occasionné  sans  doute  par  quelque  boum;  enflammée.  Le  fou  se  propagea  si  ra- 
pidement que  le  bâtiment  fut  bientôt  tout  en  flammes  et  coula  après  une  explosion.  L'équipage 
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de  l'embarcation,  préToyant  ce  qui  venait  d'arriver,  s'était  un  peu  éloigné,  mais  sans  discontinuer  «on 
feu  sur  les  pirates  du  second  bâtiment  et  sur  ceux  du  premier ,  qui  s'étaient  jetés  à  la  mer  pour 
gagner  l'autre  a  la  nage.  Pendant  ce  temps  les  autres  embarcations  du  Fathal  Barie  avaient  été 
mises  à  la  mer;  mais  les  pirates,  profitant  de  la  confusion  momentanée,  causée  par  l'explosion  de 
l'autre  bâtiment,  parvinrent,  a  force  de  rames,  à  se  soustraire  au  danger,  quoique  le  vent  leur  fut 
contraire.  Cependant,  entassés  comme  ils  l'étaient,  le  feu  des  caronnades  du  Fa  thaï  Barie  et  la  fusillade 
des  chaloupes  leur  blessèrent  beaucoup  de  monde ,  avant  qu'ils  fussent  bon  de  portée.  » 

Le  gouvernement  néerlandais  des  Indes  ne  perdit  point  de  vue,  comme  on  l'a  avancé  plus  d'une 
lois,  l'article  du  traité  de  Londres,  du  17  mars  1824,  que  nous  avons  rapporté  plus  haut.  On  fit 
aussitôt  des  efforts  pour  obtenir  quelque  coopération  de  la  part  du  gouvernement  anglais  des  bides;  car 
bien  que  le  besoin  ne  s'en  fût  point  encore  fait  sentir,  ce  concours  était  désirable  sous  tous  les  rapports, 
muwi  afin  d'éviter  des  difficultés  qui  pourraient  résulter  contraire  au  but  général  du  traité  qui  est 
d'assurer  la  bonne  intelligence  eutre  les  deux  états  dans  leurs  possessions  d'ontre-mer.  Cette  affaire 
fut  donc  l'un  des  objets  de  l'instruction  remise  a  M.  Christiaan  Van  Angelbeek ,  fonctionnaire  expérimenté,  qui 
avait  été  envoyé  &  Riouw  et  à  Singapoere  au  commencement  de  1825.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  citer  ici  son  rapport  du  12  avril  de  la  même  année ,  au  Gouverneur-général  Baron  Van  Dcr  Capellen. 

«J'ai  cm,  dit-d,  l'occasion  convenable  pour  entretenir  M.  Crawfurd,  résident  anglais  à  Singapoere, 
au  sujet  de  la  piraterie,  et  m'infonner  auprès  de  lui,  si  les  autorités  supérieures  du  Bengale  avaient 
l'intention  de  prendre  des  mesures  pour  la  réprimer;  lui  exposant  combien  le  gouvernement  avait,  bien  plus 
qu'autrefois,  intérêt  a  ce  que  la  navigation  et  le  commerce  ne  fussent  pas  inquiétés  dans  l'Archipel,  je  re- 
présentai au  résident  quelle  funeste  influence  ce  fléau  exerce  sur  la  prospérité  et  la  civilisation  des  insulaires 
de  cet  Archipel;  combien  les  entraves  que  la  piraterie  apporte  au  commerce  et  à  la  navigation,  ralentissent 
le  développement  de  leur  industrie  et  étouffent  en  eux  tout  désir  de  travail  :  de  la  la  nécessite  de  mettre 
un  terme  à  la  piraterie.  Je  lui  représentai  enfin ,  comme  mon  opinion  personnelle,  que  le  moyen  le 
plus  sûr  d'arriver  au  but  proposé  serait,  pour  les  gouvernements  anglais  et  néerlandais,  de  prendre 
îles  mesures  à  peu  près  uniformes  pour  combattre  les  pirates ,  et  d'agir  dans  cette  circonstance  en 
réunifiant  leur»  force:  Le  résideut  me  répondit  que  cette  affaire  l'occupait  sérieusement  déjà  depuis 
longtemps,  et  qu'il  avait  même  eu  l'intention  de  présenter  au  Gouverneur-général  des  Indes  anglaises, 
un  projet  sur  les  moyens  a  mettre  en  usage  pour  l'expulsion  des  pirates.  J'espère  maintenant,  ajouta- 
l-il,  être  bientôt  en  état  de  réaliser  ce  projet.  11  entra  tout-à-fait  dans  mes  vues  sur  la  manière  dont  il 
faudrait  s'y  prendre  pour  réussir;  et,  faisant  l'observation  qu'on  devait  faire  usage  de  bateaux  à  vapeur, 
au  nombre  de  cinq  ou  six,  il  se  promettait  les  meilleurs  résultats  de  leur  emploi,  mais  il  regardait  la 
complète  expulsion  des  pirates,  au  moyen  des  croiseurs  ordinaires,  comme  fort  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible.  Il  veut  que  ces  bateaux  croisent  pendant  toute  l'année  entre  Java  et  Poeloe  Pinang. 
Ils  devraient  parcourir  sans  cesse  les  détroits  de  Malacca,  Riouw,  Banka  et  enfin  les  cotes  de  Java  et 
de  Bornéo  et  les  purger  des  pirates:  ceux-ci,  fatigués  devoir  leurs  entreprises  échouer  partout,  seraient 
enfin  forcés  de  chercher  un  autre  moyeu  de  subsistance:  et  le  terrible  fléau  prendrait  fin.  Le  résident 
île  Singapoere  semble  avoir  fait  de  ce  sujet  l'objet  de  sérieuses  réflexions.  Il  désirerait  bien  aussi  voir  les 
deux  gouvernemcuU  réunir  leurs  efforts  contre  la  piraterie.  Le  nouveau  contrat  passé  le  4  août  1824 
avec  les  princes  de  Djohor  (concernant  la  cession  de  Singapoere)  contient  un  article  qui  défend  lu 
piraterie  à  leurs  sujets;  il  me  semble  que  c'est  là  une  preuve  de  la  sincérité  des  déclarations  que 
M .  Crawfurd  me  faisait  naguères.  » 

«J'ai  constamment,  dit  encore  M.  Angelbeek  dans  son  rapport  général  du  14  août  1825,  mis  sous 
les  yeux  du  vice-roi  à  Riouw,  Radja  Jafar,  que,  pour  parvenir  à  un  certain  degré  de  prospérité  et  de 
bien-être ,  U  était  nécessaire  d'adopter  un  système  de  gouvernement  plus  énergique  et  en  même  temps 
pins  généreux  ;  et  je  lui  ai  donné  l'assurance  que  le  gouvernement  était  prêt  A  l'assister  dans  cette 
affaire.  J'ai  toujours  mis  en  première  ligne  que  le  principal  moyen  à  employer  serait  de  réprimer  et 
même  d'étouffer  la  piraterie.  » 


Digitized  by  Google 


TUS  CHRONIQUE. 

«  Les  deux  principaux  chefs  des  pirate*  dans  l'empire  malais  sont  :  le  Panghoeloe  Hamba  Radja  à  Mapar, 
auquel  obéissent  tous  les  soi-disant  rayât*  ou  orang  laut  des  Iles  «tuées  dans  les  eaux  do  Liage;  —  et  le 
Radja  Long,  dans  l'Ile  de  Boclang,  duquel  relèvent  tous  les  rayât* de  Gallang,  de  Boclang  et  de  quelques 
autres  Iles  situées  À  l'entrée  ou  prés  du  détroit  de  Malacca. 

«  Ces  rayât*  ou  orang  laut  ne  paraissent  pas  appartenir  à  la  race  ma  laie:  on  fait,  du  moins,  une  garndc 
différence  entre  un  orang  malayo*  et  un  rayât.  La  langue  est,  a  peu  d'exceptions  prés,  la  même:  c'est  clans 
le  caractère  de  ces  deux  peuples  que  se  trouve  la  principale  différence.  On  a  voulu  expliquer  ce  fait  en  disant 
que  cela  provenait  de  ce  que  les  orang  mala  vue  avaient  atteint  un  plus  haut  degré  de  civilisation;  et  ce  n'est 
pas  moi  qui  contredirai  cette  explication.  Ces  rayais  obéissent  dans  leurs  expéditions  aux  ordres  d'un  chef  qui 
prend  le  titre  de  Panglima,  et  qui  est  d'ordinaire  Malais  d'origine.  Les  deux  chefs  suprêmes ,  à  Mapar  et  h 
Boclang,  ont.su  attacher  les  l'angliinas  à  leurs  intérêts,  eu  leur  prêtant  des  bâtiments ,  des  munitions  de 
guerre  ou  des  vif  res;  aussi  retirent-ils  leur  partie  du  butin  fait  dans  l'expédition. 

«On  conclura  sans  peine  de  ce  qui  précède  que,  pour  mettre  finaux  pirateries,  il  faut  persuader  aux 
Panghoeloe  Hamba  Radja  et  au  Radja  Lang  d'encourager  leurs  sujets  ù  changer  leur  vie  de  brigandages 
contre  des  professions  plus  paisibles,  la  pêche  de  Vagar,  du  tripang,de  la  tortue,  l'agriculture  et  les 
arts  qui  s'y  rattachent.  Ce  serait  manquer  son  but  que  de  s'en  remettre  pour  cela  au  sultan  de  Lingaou 
au  vice-roi  de  Riouw;  car  les  rayats  reconnaissent  bien  ces  priuecs  comme  tels,  mais  ils  n'obéissent 
qu'au  Panghoeloe  Hamba  Radja  et  au  Radja  Lang,  dont  l'autorité  temporaire  n'est  pas  héréditaire,  mais 
élective. 

«La  répression  de  la  piraterie  restera  longtemps  dans  ces  parages  une  tâche  fort  difficile.  Je  ne  crois 
même  pas  que,  pour  le  moment,  il  faille  songera  l'extirper  entièrement.  Les  ]>euplcs  y  simt attachés  comme  à 
une  industrie  qu'ils  ont  héritée  de  leurs  ancêtres;  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  !>•<  convaincre  de  ce  qu'il  y 
a  de  misérable  et  de  criminel  à  s'y  adonner.  Les  orang  laut  ont,  depuis  bien  du  temps,  trouvé  leur  existence 
et  leur  avantage  âécunier  la  mer;  ils  habitent  même  de  préférence  sur  l'eau ,  semblables  en  cela  aux  Torid- 
jènes  de  Célèbes  et  aux  A-hias  de  la  Chine. 

«  J'ai  â  plusieurs  reprises  représenté  au  Panghoeloe  Hamba  Radja,  à  Riouw  comme  à  Mapar ,  que  le 
gouvernement  désirait  sérieusement,  qu'il  fit,  tic  son  côté,  en  qualité  de  chef  des  orang  laut  tout  ce  qu'il 
pourrait,  pour  qu'ils  abandonnassent  cette  odieuse  industrie.  Je  lui  ai  rappelé  la  punition  qui  l'atten- 
dait, lui  et  ses  subordonnés,  s'il  ne  remplissait  pas  les  promesses  solennellement  jurées;  et  dans  le  cas 
contraire,  la  protection  et  le  secours  sur  lesquels  il  pouvait  compter.  Je  lui  ai  dit  que  la  patience,  la  longa- 
nimité du  gouvernement  était  à  bout,  et  que,  puisqu'il  parait  que  de  son  côté  il  ne  veut  prêter  l'oreille 
à  aucun  avertissement,  on  allait  prendre  des  mesures  rigoureuses  pour  ramener  à  leur  devoir  les  sujets  de 
son  allié.  Le  Panghoeloe  Hautba  Radja  m'a  assuré,  en  présence  de  Tongkoe  Said  Mohamad  Zein,  vice-roi  de 
Riouw,  dont  je  ne  puis  assez  louer  le  zèle  pour  la  bonne  cause,  et  d'Ibrahim,  le  Sclawatang  de  Linga,  qu'il 
se  propose  très-certainement  de  détourner  les  orang  laut  de  la  piraterie,  et  de  les  engager  à  choisir  des 
professions  utiles  au  bien-être  de  tous. 

«Je  crois  qu'on  fera  bien  de  se  reposer  en  apparence  sur  l'assurance  donnée  par  le  Panghoeloe,  et  d'ac- 
cepter la  proposition  qui  m'a  été  faite  par  le  vice-roi  Radja  Jafar,  savoir  :  de  rouvrir  aux  orang  laut  la  pêche 
dausleseauxdcBiliton,  quisemble  leurétre  formée  depuis  que  le  gouvernement  s'est  établi  dans  cette  lie; 
sans  qu'il  faille,  pour  cela,  cesser  d'avoir  les  yeux  ouverts  sur  les  pirateries  que  les  orang  laut  pourraient 
commettre  sous  main.  C'est  là  le  seul  moyen  d'étouffer  le  mal;  car  il  n'y  a  aucun  bon  résultat  à  attendre 
d'une  expédition  contre  les  pirates  malais.  Les  praux  dont  ils  se  servent ,  dans  leurs  expéditions  comme  pour  la 
pêche  de  Vagar  agar  et  du  tripang,  sont  aussi  vite  reconstruits  que  brûlés;  et  ils  n'ont  rien  à  perdre  à 
leurs  misérables  huttes.  C'est  un  mol  qui  a  sa  source  dans  les  mœurs  mêmes  du  peuple,  et  qui,  par  con- 
séquent ,  ne  pourra  être  extirpé  que  par  la  douceur  et  la  persuasion ,  mais  jamais  par  la  violence.  Voilà  pour 
ce  qui  regarde  les  orang  laut  soumis  à  l'autorité  du  Panghoeloe  Hamba  Radja.  —  On  n'a  pas  encore  fait 
connaître  au  Radja  Lang  la  volonté  bien  arrêtée  du  gouvernement ,  parce  que,  jusqu'ici,  on  a  regardé  à  tort 
les  îles  de  Gullang  et  de  Boelong,  comme  ne  ressortissant  pas  à  la  résidence  de  Riouw.  Il  sera  nécessaire  que  le 
résident  de  Riouw  en  agisse  avec  le  Radja  Lang,  comme  je  viens  de  faire  avec  le  Panghoeloe  Hamba  Radja , 
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ni  l'on  veut  que  les  orang  'laot  qui  «ont  soumis  au  premier,  et  qui  ne  «ml  pus,  à  beaucoup  prés,  les  moins 
nombreux,  adoptent  un  genre  de  vie  plus  honorable. 

a  La  proposition  du  vice-roi  Radja  Jafur,  a  l'égard  de  la  pèche  dans  les  eaux  deBilitun,  dent  je  parlais  à 
l'instant,  exige  quelque  explication,  surtout  quant  ù  la  manière  dont  lu  pèche  devra  se  foire.  Dans  le  voisinage 
de  Bilitou  et  de  Banka,  etc.,  la  mer  fournit  abondamment  Vagar  agar  et  le  tripang.  Le  Panghoeloe 
llambo  Radja  avait  coutume  d'y  envoyer  annuellement,  pour  son  compte,  et  pour  celui  de  quelques  nuire* 
armateurs,  ime  flotille  composée  de  40  a  GO  bâtiments.  Les  armateurs,  ainsi  que  les  orangs  laut ,  y  trouvaient 
du  profit  et  un  moyen  sûr  de  subsistance  ;  car  Vagar  agar  et  le  tripang  péché  dans  cet  endroit,  servait  de 
cargaison  de  retour  aux  wankangs  chinoises  qui  visitaient  Kwala  Dai.  Mais  lorsque  le  gouvernement 
néerlandais  prit  possession  de  l'île  deBiliton,  la  flotte  de  Linga,  qui,  il  faut  le  dire,  ne  se  bornait  pas 
toujours  à  la  pèche,  mais ,  quand  l'occasion  s'en  présentait ,  commettait  aussi  quelques  pirateries ,  la  flotte  de 
Linga,  dis-je,  n'osa  plus  entreprendre  ses  expéditions  annuelles.  Les  orang  laut  ont  perdu  par  la  un  de 
leurs  principaux  moyens  de  subsistance;  de  sorte  qu'en  le  leur  rendant  sons  certaines  conditions,  on  est  à 
peu  près  certain  de  voir  diminuer  le  nombre  des  pirates  de  Linga.  Je  me  snis  engagé  a  proposer  a  Votre 
Excellence  le  rétablissement  de  cette  pèche  ;  et  nous  sommes  provisoirement  convaincus ,  le  vice-roi ,  le 
Paiighocloe  Hamba  Radja  et  moi  : 

1 .  «  Que  tout  bâtiment  équipj  pour  cette  pèche ,  sera  muni  d'un  passeport  revêtu  d'au  sceau  tout  parti- 
culier, et  dont  on  ne  pourra  faire  usage  dans  aucun  autre  cas.  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  parvrnir  un  modèle 
de  ce  sceau  parmi  les  appendices  annexés  à  ce  rapport. 

%  «Qu'aucun  des  bâtiments  destinés  à  la  pêche  ne  portera  d'autres  armes  que  celles  qui  sont  nécessaires 
pour  pécher  le  tripang. 

5.  a  On  "n'exceptera  des  conditions  précédentes  que  dix  bâtiments  destinés  à  protéger  toute  la  flotte.  Ces  dix 
bâtiments  devront  être  sous  les  ordres  d'une  personne  de  confiance:  et,  en  tant  que  possible,  le 
Panghoeloe  lui-même  ou  quelqu'un  de  ses  proches  devra  se  trouver  sur  l'un  d'eux.  L'armement  de  ces 
bâtiments  sera  clairement  décrit  dans  les  passeports  dont  ils  seront  porteurs  ;  et  k  nom  du  commondant  y 
sera  mentionné. 

i.  «  Un  peu  avant  le  départ  de  la  flotte ,  le  Panghoeloe  Hamba  Radja  fera  connaître  aux  résidents  de  Banka 
et  Biliton,  par  intermédiaire  des  agents  du  sultan  de  Linga  .  le  nom  de  celui  auquel  il  compte  remettre  le  com- 
mandement des  dix  bâtiments  armés ,  ainsi  que  le  nombre  probable  de  bâtiments  dont  la  Hotte  sera  composée. 

5.  «  Tout  bâtiment  appartenant  à  la  Hotte  venant  a  rencontrer  un  croiseur  néerlandais ,  sera  tenu  de  s'ap- 
procher an  premier  signal ,  et  de  montrer  son  passeport.  Dans  le  cas  où  le  passeport  serait  faux,  ou  que 
les  conditions  du  §  2  ne  seraient  pas  remplies ,  le  bâtiment  sera  livré  au  croiseur  et  les  ronpables  sévèrement 
punis.  Le  Panghoeloe  Hamba  Radja  ,  ou  celui  qui  acoompague  la  flulte  de  sa  part ,  restera  dans  tous  les 
cas  responsable. 

«Si  Votre  Excellence  consent  à  ce  quêtes  orang  laut  de  Linga  soient  admis ,  ù  ers  conditions,  dans  les 
eaux  de  Banka  et  de  Biliton ,  je  prends  la  liberté  de  demander  respectueusement  que  connaissance  en 
soit  donnée  aussi  rite  que  possible  au  vice-roi  de  Riouw  ;  afin  qu'il  puisse  faire  passer  les  ordres  nécessaires 
au  Panghoeloe  Hamba  Radja,  et  que  la  flotte  puisse  partir  au  commencement  de  l'année  prochaine, 
vers  la  fin  de  la  monsson  d'ouest. 

«Outre  que  cette  pèche  noarrira  bon  nombre  d'oranglaut  et  occupera  nombre  de  leurs  bâtiments, 
cette  concession  offrira  encore  l'avantage  de  les  réunir  sur  un  seul  point;  ce  qui  facilitera  de  beaucoup  la 
surveillance.  Je  n'ai  pas  besoin  de  m'étendre  plus  longtemps  sur  ce  que  cette  mesure  offrira  d'avantages; 
.•ti  conséquence  je  me  permettrai  de  terminer  ici  mon  rapport  sur  les  pirates  de  Linga.  » 

Le  traité  provisoire,  conclu  par  M.  Van  Angclbeek  avec  le  Panghoeloe  Hamba  Radja,  fut,  avec 
quelques  modifications,  ratifié  par  le  Gouvernement  des  Indes  (arrêté  du  -4  octobre  1825,  n°.  11).  Le 
résident  de  Riouw  fut  en  outre  chargé  de  faire  de  sérieuses  représentations  au  Radja  Lang  et  «le 
passer  avec  lui  un  Iraité  dans  le  même  sens  que  celui  qui  avait  été  conclu  avec  le  Panghoeloe  Hamba 
Radja.  De  plus  la  publication  du  25  décembre  1825  contient  différentes  mesures  pour  arrêter  l'enlève- 
ment d'hommes  et  la  vente  de  ces  malheureux  comme  esclaves. 
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La  mort  de  M.  Van  Angelbeck ,  peu  après  son  retour  ù  Batavia ,  la  retraite  du  Gouverneur-général 
Baron  Van  Der  Capellen,  et  la  guerre  de  Java,  qui  éclata  en  1825,  étaient  des  événements  inattendu* 
qui  empêchèrent  peut-être  des  démarches  ultérieures  auprès  du  gouvernement  anglais,  qui  de  son  côté 
garda  un  silence  complet  a  cet  égard. 

En  1825,  les  pirates  privèrent  le  gouvernement  de  deux  fonctionnaires  distingués.  M.  Van  Grave, 
résident  de  Sambas,  se  rendait,  le  10  avril,  de  sa  résidence  à  Pontianak  à  bord  de  l'un  des  praux 
de  la  flotillc  du  Radja  Akil.  Ce  bâtiment  fut  attaqué  par  huit  bâtiments  de  pirates  et  coulé  â  fond. 
M.  Van  Grave  et  son  compagnon  de  voyage ,  y  perdirent  la  vie,  mortellement  atteints  par  des  coups  de 
feu  '.  Par  contre,  le  schooner  la  Jokanna  de  la  marine  coloniale,  sous  les  ordres  du  lieutenant  de  marine 
W.  J.  Schuler,  parvint  à  anéantir  un  prau  de  pirates  près  d'Indramayoe,  sur  la  côte  de  Java  en  septembre 
de  la  môme  année. 

En  mai  1826,  deux  autres  bâtiments  semblables  furent  mis  en  fuite  â  la  hauteur  de  Bantjcr  sur  la  même 
cote ,  par  la  canonnière  à  rames  n°.  1 ,  commandée  par  l'aspirant  de  marine  De  Roock. 

A  lu  même  époque  ou  â  peu  près,  le  schooner  néerlandais  Y  Anna  quitta  la  rade  dcSingapoere,  ayant  à 
lx>rd,  comme  passagers ,  trois  badjis  ou  prêtres  indiens.  A  la  hauteur  de  Linga  ,  ils  attaquèrent^:  com- 
mandant et  l'équipage  pendant  la  nuit  et  prouvèrent  ainsi  qu'ils  n'avaient  d'autre  but  que  de  commettre 
des  actes  de  piraterie.  On  soupçonnait  avec  raison  que  c'étaient  des  pirates  de  profession. 

Quatre  hommes  qui  montaient  un  petit  bâteau  pécheur  furent  enlevés  en  vue  de  Panaroekan ,  prés 
deBezoeki,  par  des  écumeurs  de  mer  et  emmenés  prisonniers.  Onapcrcutâ  la  hauteur  des  îles  de  Gili  Radja 
et  de  Gili  Doewa ,  â  Test  de  Madura ,  un  grand  nombre  de  praux  de  pirates ,  dont  l'un  pouvait  avoir 
environ  soixante  pieds  de  long.  Le  schooner  l'/rw  delà  marine  royale  fut  envoyé  contre  eux  et  en  vint  aux 
mains  avec  sept  de  leurs  praux. 

A  labautcurdu  capSandana,  un  praux  de  Sumbawa  fut  attaqué  par  un  corsaire,  qui  portait  huit  lillas 
ou  pierriers  et  une  pièce  d'uu  fort  calibre.  Peu  de  temps  auparavant,  un  brick  avait  été  emporté  et  un 
autre  bâtiment  marchand  pris  â  la  hauteur  de  Japara,  sur  la  côte  nord  de  Java.  A  la  hauteur  de  légal, 
cinq  pirates  s'emparèrent  d'un  praux  mayang,  après  un  combat  de  cinq  heures  au  moins.  Un  autre 
bâtiment  indigène,  chargé  de  gambir  de  Iliouw,  fut  attaqué  par  six  pirates  à  la  hauteur  de  Pékalongan 
et  coulé  â  fond.  Le  brick  la  Sara  soutint,  le  11  mai  1820,  à  la  hauteur  de  Mandalike ,  un  combat  qui 
dura  depuis  le  matin  jusqu'à  l'après-midi,  contre  deux  bâtiments  de  pirates,  portant  chacun  deux 
pièces  de  canon  et  quatre  lillas.  Le  commandant ,  ayant  épuisé  sa  munition  de  projectiles,  eut  recours 
ù  la  monnaie  de  cuivre  (probablement  les  lingots  alors  en  circulation).  Pendant  le  combat,  les  pirate* 
envoyèrent  â  plusieurs  reprises  leurs  blessés  à  un  praux  mayang ,  qu'ils  avaient  avec  eux ,  et  en  retirèrent  des 
renforts.  Un  des  croiseurs  de  Pékalongan  fut  attaqué  à  la  hauteur  de  Batang  à  l'ouest  de  Samarang, 
par  deux  penjajaps  de  pirates  ;  et  malgré  un  combat  longtemps  prolongé ,  il  ne  put  s'en  emparer.  La  même 
chose  arriva  â  peu  de  distance  de  Japara;  le  praux  delà  résidence  fut  attaqué  par  un  pirate,  qui  essaya 
jusqu'à  trois  fois  de  l'aborder.  Peu  de  temps  auparavant,  deux  praux  mayang  étaient  tombés  entre  se* 
mains  et  l'équipage  avait  été  emmené  prisonnier. 

Nous  donnons  ici ,  pour  l'année  1826,  les  forces  de  la  marine  coloniale:  2  corvettes,  8  grands  bricks  ou 
schooners,  5  petits  bricks  ou  schooners  et  18  chaloupes  canonnières  ;  et  nous  empruntons  d'un  rapport  du 
4  mars  1826,  n°.  100,  dressé  par  le  contre-amiral  MelviU  de  Carnbce,  le  passage  suivant  destiné  a 
compléter  l'aperçu  que  nous  venons  de  donner. 

«  Il  est  suffisamment  démontré,  «  dit  l'auteur  du  rapport,  »  que  la  marine  coloniale  a  réellement  répondu 
au  but  de  son  institution primitive ,  c'est-à-dire  que  pour  protéger  le  commerce  au  petit  cours  ou  côtier 
si  important ,  cette  marine ,  par  ses  croisière*  dans  les  eaux  de  cet  Archipel ,  en  a  écarté  autant  que pos- 
*ihte  les  nombreux  et  redoutables  pirates.  11  suffit  de  porter  un  regard  attentif  sur  la  carte  des  Indes  néer- 
landaises ,  pour  reconnaître  que  nous  sommes  comme  entourés ,  au  milieu  de  cet  archipel ,  d  une  multitude 

'  Voir  U  Omieweéei  Ude,  whdmM»e*  [Knm^àrnMtrt  Mit).  sim**  mi  tt  IKS.pL  5CG,  rte  I;,  7'  an„«-,  tom»  II». 
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de  petites  îles,  qui  «ont  autant  de  nid»  de  pirates.  Les  pirates  eux-mêmes  deviennent  de  jour  en  jour  plus  au- 
dacieux ;  ils  se  présentent  mieux  armés  et  en  plus  grand  nombre  qu'autrefois  ;  de  sorte  que  ce  ne  sont  pas  de 
petites  expéditions  dirigées coutre  tel  ou  tel  repaire  d'écunieurs  de  mer,  qui  donneront  les  résultats  désirés  , 
un  pourront  balancer  les  frais  qu'elles  entraîneront  nécessairement.  De  plus,  les  bat  imenU  de  guerre  de 
notre  marine  coloniale  actuelle  ne  sont  pas  propres  pour  de  pareilles  expéditions.  Pour  suivre  les  pirates  sur 
leurs  rivières ,  dans  leurs  criques ,  au  milieu  de  leurs  repaires  cachés ,  entourés  de  rochers  et  d'écueils ,  il 
faudrait  avoir  une  flotille  de  bâtiments  indigènes  qui  tirassent  peu  d'eau  ;  comme  au  reste  je  l'ai  déjà  fait  voir 
dans  divers  rapports  adressés  au  gouvernement. 

a  II  faudra  donc  se  borner  dans  les  croisières  à  couvrir  nos  côtes,  et  à  protéger  le  commerce  au  petit  cours; 
jusqu'à  ce  que  les  gouvernements  européens  établis  aux  Indes  aient  convaincu  les  princes  indigènes  de  ce  qu'il 
y  a  de  honteux  dans  la  piraterie ,  et  qu'ils  aient  indiqué  a  leurs  sujets ,  dans  l'agriculture  et  dans  le  débouché 
de  leurs  produits ,  un  moyen  d'existence  plus  honorable. 

«  Je  le  répète,  les  bâtiments  de  guerre  de  la  marine  coloniale ,  surtout  pendant  les  deux  dernières  années , 
ont  par  leurs  croisières  non-interrompues  depuis  la  mi-mars  jusqu'à  la  fin  de  novembre ,  empêché  les  pira- 
tes de  faire  des  descentes  sur  nos  côtes  et  d'en  enlever  les  habitants  comme  esclaves  dans  leurs  repaires; 
ils  ont  protégé  avec  succès  le  commerce  qui  se  fait  le  long  des  côtes.  Le  rapport  des  travaux  exécut»* 
«n  1824  et  1825  peut  servir  de  preuve  de  ce  que  j'avance  ici.  On  y  trouve  en  effet  la  mention  qu'une 
flotte  de  soixante-dix  praux  papoes  ou  céramois,  qui ,  pendant  le  mois  de  juin  1824,  s'était  montrée  dans 
le  voisinage  de  Banjoewangi ,  fut  repoussée ,  comme  un  peu  plus  tard  encore,  â  quelque  distance  des  ttus 
de  Kangéang,  où  cette  même  flotte  commençait  â  inquiéter  les  habitants.  Le  rapport  signale  encore  la 
reprise  d'un  bâtiment  chargé  de  sel  par  le  schooner  la  Circi  de  la  marine  royale,  qui  le  rendit  â  sou 
légitime  propriétaire.  La  même  année,  les  pirates  furent  aussi  complètement  expulsés  de  la  baie  de 
Panaroekan  et  du  voisinage  de  Chéribon,  après  avoir  essuyé  plusieurs  pertes  de  la  part  des  bâtiments 
do  la  marine  coloniale,  échelonnés  dans  ces  diverses  stations. 

«Deux  praux  penjajaps,  montés  par  un  nombreux  équipage,  furent  successivement  attaqués  en 
septembre  et  octobre  1825,  non  loin  du  cap  d'Indramayoe  et  de  celui  de  Scdarie,  par  le  schooner  de  la 
marine  royale  la  Johanna .  commandé  pr  le  lieutenant  de  1"«  classe  W.  J.  Schiller.  Après  un  violent 
combat,  et  malgré  une  résistance  acharnée  de  leur  part,  les  deux  praux  furent  pris  et  coulés  à  fond 
et  l'équipage  passé  au  fil  de  l'épée;  l'artillerie  et  les  armes  des  penjajaps  qu'on  put  sauver,  devinrent 
le  butin  des  vainqueurs.  Cette  victoire  ne  fut  pas  sans  perte  de  notre  côté.  Le  lieutenant  de2i'  classe, 
A.  D.  Timmcrnian,  qui  s'était  particulièrement  distingué,  mourut  à  la  suite  de  graves  blessures  qu'il 
avait  reçues  pendant  le  combat. 

«Le  18  octobre  de  la  même  année,  le  schooner  de  la  marine  royale  le  Castor  parvint  â  dégager 
un  brick  de  commerce  néerlandais,  la  Sara  Tkeodora,  commandé  par  W.  Borgen,  au  nord  de* 
Karang-Sidoelangs.  Attaqué  par  une  multitude  de  bâtiments  de  pirates  il  était  au  moment  de  succomber  : 
le  schooner  lui  épargna  les  malheurs  qui  auraient  suivi  la  reddition.  Il  n'est  pas  sa  us  intérêt  de  rappeler 
encore  les  engagements  qui  eurent  lieu  à  la  hauteur  de  Goenong  Oedjong,  â  peu  de  distance  du  rivage 
entre  les  chaloupes  du  schooner  déjà  cité  et  un  praux  penjajap  de  pirates;  car  c'est  à  ces  engagements 
que  deux  bâtiments  côtiers  (pnntjallangs)  durent  leur  salut.  Notre  perte  fut  dans  cette  occasion  d'un 
mort  et  trois  blessés. 

«  Plusieurs  des  croiseurs  de  la  marine  coloniale  donnèrent  la  chasse  à  des  bâtiments  de  pirates  qui 
se  montrèrent  en  divers  endroits.  Et  si  des  calmes  survenus  ou  des  vents  contraires  permirent  aux  pirate» 
«l'échapper  à  force  de  rames,  sans  éprouver  aucune  perte  directe,  le  but  proposé,  qui  était  de  les 
expulser  de  notre  voisinage,  n'en  a  pas  moins  été  atteint. 

«Quclqu«"s  petits  bâtiments  de  commerce,  il  est  vrai,  comme  par  exemple  le  brick  l'Anna ,  appar- 
tenant à  un  particulier,  furent  enlevés  par  ces  écuineurs  de  mer  en  1825.  Cependant  ces  accidents 
nout  survenus  précisément  à  des  époques  où  les  croiseurs  de  la  marine  coloniale  avaient  du  quitter 
momentanément  leurs  stations,  soit  pour  convoyer  des  trains  de  bois,  soit  pour  transporter  des  fonc- 
tionnaires, etc.  Cette  circonstance  même  est  une  nou\ellc  preuve  de  la  nécessité  où  l'on  est  d'entretenir 
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des  croisières  non-intcrrompues,  et  de  ce  que  nous  aurions  à  attendre ,  si  de  bons  bâtiments  de  guerre 
ne  protégeaient  pas  incessamment  nos  côtes!  » 

Pendant  le  courant  de  l'année  1827,  on  put  s'assnrer  que  le  sultan  de  Matam ,  sur  la  côte  occidentale 
de  Bornéo,  sur  qui  l'on  avait  déjà  quelques  soupçons,  continuait  a  protéger  et  à  soutenir  le»  pirates, 
malgré  le  traité  conclu  aiec  lui  en  1823.  Vers  la  fin  de  la  même  année,  il  fit  une  descente  année 
dans  l'Ile  de  Carimata,  pour  s'emparer  des  restes  d'un  navire  échoué  sur  la  côte.  Il  fit  massacrer  Batin 
Galang,  qui  y  commandait,  et  emporta  en  triomphe  à  Matam  le  drapeau  néerlandais.  Le  capitaine  de 
marine  H.  M.  Dibbctz,  commandant  la  frégate  de  Sa  Majesté  la  Bellona,  fut  chargé  de  venger  cette 
insulte.  Le  sultan  fut  détrôné,  et  le  Radja  Akil ,  dont  nous  avons  fait  mention  plusieurs  fois  dans  ce 
récit,  établi  comme  sultan  de  Succadana  sur  les  états  réunis  de  Matam  et  de  Simpang.  Ainsi  fut  détruit 
un  repaire  de  pirates,  qui  depuis  bien  des  années  avait  fait  éprouver  au  commerce  dos  pertes  con- 
sidérables. On  conclut  avec  le  Radja  Akil  un  traité,  qui  fut  coufinné  en  1831  par  le  gouvernement 
de  Java. 

En  octobre  1828,  le  schooncr  de  la  marine  coloniale,  le  Windhond,  commandé  par  le  lieute- 
nant 0.  J.  De  Man,  rencontra  six  bâtiments  de  pirates,  prés  de  Pakkies,  sur  la  côte  de  Java,  et 
les  attaqua  aussitôt.  Cinq  d'entre  eux  parvinrent  a  s'échapper;  le  sixième  fut  pris  et  ramené  au  port. 
En  mai  1820,  le  prau  de  croisière  de  Japani  en  vint  aux  mains  avec  trois  corsaires  dont  l'un  fui  aborde 
et  pris:  il  portait  4  pièces  de  canon.  Mais  d'autre  part  un  praux  toop,  venant  de  Soemanap  et  monté 
par  15  hommes,  fut  enlevé  la  même  année  par  des  pirates  à  la  hauteur  de  Biliton.  Un  autre  praux  de 
commerce  devint  aussi  leur  proie  entre  Mtmtok  et  Jebocs;  une  grande  galère  à  deux  rangé  de  rame», 
hien  armée  et  montée  par  150  homme*,  donna  la  chasse  à  un  praux  toop  venant  de  Singapoere,  qui 
parvint  cependant  a  échapper  en  se  réfugiant  a  Banka.  Quatre  bâtiments  de  pirates  croisèrent  prés 
de  Gossong  Assam;  et  quinze  autres  grands  bâtiments  semblables  auraient,  dit-on,  remonté  la  rivière 
Banjoc  Assin  de  Palembang;  d'où  ils  seraient  ensuite  allés  dévaster  les  côtes  de  Banka.  Le 22  octobre, 
une  paduakan,  venant  de  Mangkasscr,  en  vint  aux  mains ,  dans  le  détroit  de  Banka,  avec  deux  bâtiments 
de  pirates;  la  moitié  du  l'équipage  était  déjà  hors  de  combat,  quand  eUe  fut  dégagée  par  lu  sehooiier 
de  Sa  Majesté  le  Zéphyr. 

Par  arrête  du  20  juin  1829,  na.  19  1 ,  le  gouvernement  des  Indes  détermina  quelle  serait  la  part 
de  prise  revenant  aux  navires  de  la  marine  coloniale,  qui  se  seraient  emparés  de  quelque  corsaire.  La 
juridiction  pour  les  cas  de  piraterie  fiit  fixée  par  un  règlement  décrété  à  la  même  époque. 

Il  résulte  évidemment  de  tout  ce  que  nous  Tenons  de  dire,  que  le  gouvernement  néerlandais  des  Indes 
s'est  appliqué  très-sérieusement  et  systématiquement  à  combattre  un  fléau  qui  répandait  l'épouvante 
dans  tout  l'Archipel,  et  qu'il  a  tâché  sincèrement  de  s'entendre  avec  le  gouvernement  anglais.  Il  faut 
avouer  cependant,  qu'après  l'expiration  de  l'administratian  du  Gouverneur-général  Baron  Van  DerCapellen, 
les  mesures  déjà  en  vigueur  depuis  quelque  temps ,  n'aient  été  maintenues  comme  il  aurait  été  à  désirer. 
Les  nombreuses  économies  qui  furent  iutroduites  dans  l'administration,  pendant  le  gouvernement  du 
Commissaire-général  Vicomte  Du  Bus  de  Gisignics  (1826 — 1829),  eureut  une  fâcheuse  influence  sur 
la  répression  de  la  piraterie.  C'est  ainsi ,  pour  citer  un  exemple,  que  les  praux  de  croisière,  construits 
à  grands  frais,  dépérirent  sur  plusieurs  points,  ou  furent  baptisés  du  nom  de  praux  de  résidence 
( Retidentie-Praauw) ,  et  employés  d'ordinaire  comme  bâtiments  de  transport. 

Vers  la  fin  de  l'année  1829,  les  forces  delà  marine  coloniale  étaient  réduites  à  deux  navires  de 
garde,  cinq  bricks,  neuf  schooners  et  neuf  chaloupes  canonnières.  «Ce  nombre»,  disait  le  colonel 
De  Man,  alors  commandant  et  directeur  des  forces  maritimes  de  la  colonie,  dans  son  rapport  détaillé 
«lu  5  juin  1829,  n°.  1321,  ce  nombre  ainsi  réduit,  en  conséquence  de  l'arrêté  du  Commissaire  général 
Du  Bus  (27  décembre  1827,  n°.  20),  a  paru  in*uffi*ant  pour  le»  croisière»  et  pour  la  défense 
de  cet  Archipel  contre  le*  attaque»  et  le»  déprédation»  commise»  en  tant  d'endroit*  par  te» pirate»; 
iiuujffitant  pour  le  tervice  de  convoi»  que  Von  demande  tant  ce»*e  pour  la  eûreté  du  commerce 
au  petit  cour»;  insuffisant  enfin  pour  beaucoup  des  services  qui  se  présentent  journellement.  Malgré 
•  Voir  le  m*atUm\  {Bulltti*  4r,  Uil]  n„.  54. 
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le»  réduction»  qu'élit  a  eu  à  mbir ,  la  marine  coloniale  a  rendu  beaucoup  de  services  et  même  des 
services  constants ,  aussi  bien  sur  les  côtes  de  Java  que  dans  les  établissements  éloignés.  Si  dan* 
quelque*  endroit*  elle  n'a  pu  prévenir  te*  attaque*  et  le*  violence»  de*  pirate»,  il  faut  attribuer 
cette  impuheance  uniquement  aux  réduction»  qu'elle  à  subie* ,  par  suite  de*  metures  financière* 
de  Votre  Excellence.  » 

Toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présenta,  on  introduisit,  cependant,  dans  les  traités  conclus  avec 
les  princes  indigènes,  des  clauses  qui  tendaient  a  réprimer  la  piraterie,  comme  par  exemple  dans  le 
traité  signé  en  1828  avec  quelques  chefs  de  la  côte  de  la  Nouvelle-Guinée.  Et  il  est  évident  que  les 
résultats  obtenus  pendant  ces  quatorze  années  de  1816  a  1829,  ont  été  très-favorables  sous  un  aspect 
général»  En  résumé  les  voici  ces  résultats: 

a.  On  obtint  des  renseignements  très-exacts  sur  les  tribus  qui  se  rendaient  coupables  de  piraterie»,  sur- 
tout par  les  importants  rapports  de  MM.  Muntinghe,  Tobias ,  llalewijn  et  Van  Angelbeek. 

b.  La  marine  coloniale ,  soutenue  par  une  flottille  de  bâtiments  de  croisière  armés,  fit  beaucoup  pour  pro- 
téger le  commerce  et  les  habitants  des  côtes  ,  et  en  poursuivant  les  pirates  en  pleine  mer. 

c.  On  entreprit  d'importantes  expéditions  maritimes  en  1822 ,  pour  détruire  les  repaires  de  pirates  établi* 
sur  la  côte  nord-ouest  de  Célèbcs;  eu  1825  ceux  établis  dans  Pile  de  Céram  et  dans  les  Moluqucs;  et  en  1 828 
pour  mettre  un  terme  aux  pirateries  du  sultan  de  Matant,  sur  la  côte  occidentale  de  Bornéo. 

d.  Parl'occu|KitionderiledeBilitonen  l821,onmitnn  aux  brigandages  que  commettaient  les  pirate* 
de  ces  quartiers. 

e.  L'alliance  conclue  en  1824  avec  l'Angleterre  eut  pour  résultat,  delà  part  du  gouvernement  néer 
landais ,  l'envoi  d'un  fonctionnaire  à  Singapoere ,  chargé  de  s'entendre  avec  le  résident  anglais  sur  les 
moyens  à  employer  pour  réprimer  la  piraterie  par  la  force  des  armes  et  d'entrer  immédiatement  en  rapport 
avec  les  princes  de  Linga.  11  ne  parait  pas  que,  de  son  côté ,  le  gouvernement  anglais  ait  pris  des  mesures 
quelconques. 

y.Pour  s'opposer  à  la  piraterie,  le  gouvernement  néerlandais  conclut  des  alliances  avec  les  princes  de  Linga 
et  deRionw,avcc  ceux  des  côtes  méridionale  et  occidentale  de  Bornéo ,  savoir,  de  lianjermassin ,  Pontianak 
Sambas ,  Mampawa ,  Simpang,  Malam  et  Succadana  ;  avec  les  princes  de  Célèbes  compris  dans  le  célèbre 
traité  Bongais;  avec  les  chefs  dcMenado,  avec  les  princes  de  Ternatc  et  de  Tidor  dans  les  Moluqucs;  et 
enfin  avec  les  chefs  de  la  côte  de  la  Nouvelle-Guinée,  (la  ,mtr  pnek*i*emtnt.) 
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Aperçu  historique  de  la.  situation  des  esclaves  aux  indes-orjertales  néer- 
landaises ,  ET  DES  MESURES  OLE  LE  GOUVERNEMENT  A  PRISES  POUR  AMELIORER 
LEUR  SORT.' 

En  face  de  la  sympathie  pour  la  situation  des  esclaves  des  Indes-OccidentaIes,qni  dernièrement,  à  l'occasion 
de  l'adresse  sur  les  affaires  de  Surinam  ,  envoyée  à  la  deuxième  chambre  des  États-Généraux  ,  s'est  mani- 

i  Article  «ire d,-!'  i  rtage;  BijJragcn  loi ■.' i  Isn&Ar  WrrWttAr  m  rnWe  Ao/omén ,  bijzawitr  bttnlktlyl  dt  mjlatimgdtr 
,lo,tn  ( Notice,  «ir  Ut  colonies  nrcrluuW*  el  étranger»,  surtout  reUnivcment  à  l-ctnancipatiw.  des  cscUtcs),  ttrechl  1846,  p.  185  ; 
article  signé  des  initiales  G.J.CS. 
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lestée  plus  généralement  que  jamais  ,  nous  avons  lieu  de  croire  que  lxraucoup  de  nos  lecteurs  rtce\ ront  avec 
plaisir  un  aperçu  de  ce  qui  s'est  passé  antérieurement  à  l'égard  de  l'esclavage  dans  nos  possessions  des 
Indes-Orientales,  de  ce  qu'on  a  fait  depuis  pour  assurer  et  pour  améliorer  le  sort  des  esclaves,  et  des 
mesures  prises  après  l'abolition  légale  de  la  traite,  dans  le  but  d'empêcher  la  continuation  de  ce  commerce. 
Tel  est  le  sujet  du  travail  qu'on  va  lire. 

Dés  les  temps  les  plus  anciens,  l'esclavage  se  rencontre  dans  les  mœurs  et  les  usages  de  la  population  de 
l'Archipel  indien.  Moins  cette  population  était  civilisée  et  plus  ses  habitudes  étaient  nomades,  plus  aussi. 
K  »ute  proportion  gardée ,  le  nombre  des  esclaves  était  considérable  et  leur  condition ,  malheureuse  ;  au  cou 
traire  ,  l'esclavage  était  d'autant  plus  rare  que  la  civilisation  et  l'industrie  agricole  étaient  plus  répandues 
|>armi  les  liabitants. 

Dés  le  principe,  l'esclavage ,  dans  ces  contrées ,  était  de  deux  espèces  très-différentes. 

La  première  espèce  d'esclaves  se  composait  de  personnes  que  l'on  pourrait  appeler  esclaves  privé*  ou 
domestique*.  Ils  étaient  attachés  au  sol  qu'ils  habitaient  et  cultivaient ,  ou  bien  ils  faisaient  partie  de 
la  mai8ondu  propriétaire  de  ce  terrain  comme  domestiques.  Jamais  on  ne  vendait  ces  esclaves  qui  ne  pou- 
vaient ,  pour  ainsi  dire ,  être  cédés  que  dans  certains  cas  et  dans  des  circonstances  données. 

La  seconde  catégorie  comprenait  les  esclaves  étranger*.  Ceux-là  seuls  étaient  considérés  comme  marchan- 
dise :  ils  descendaient  d'hommes  libres  faits  prisonniers  à  la  guerre ,  condamnés  à  la  peine  de  l'esclavage,  ou 
enlevés  par  des  pirates. 

Les  esclaves  de  la  première  espèce ,  dont  on  trouve  des  vestiges  évidents  et  nombreux  chez  les  population* 
de  Célèbe8  et  de  Bali ,  n'entrent  pas  dans  le  cadre  de  notre  sujet  ;  nous  n'avons  donc  a  nous  occuper  que  de 
la  seconde,  la  seule  dont  on  ait  fait  un  véritable  objet  de  commerce. 

La  différence  de  situation  de  nos  possessions  des  Indes-Orientales  et  des  bides-Occidentales,  a  l'époque  où 
notre  domination  y  fut  établie ,  a  dù  causer ,  tout  d'abord,  une  grande  inégalité  dans  la  situation  desesclaves 
de  ces  diverses  colonies. 

Aux  Indes-Orientales,  il  y  avait  partout  population  organisée  et  gouvernement  iudigène,quoique  le  degré  de 
culture  intellectuelle,  la  régularité,  le  développement  de  l'administration  fussent  loin  d'y  être  généralement 
les  mêmes.  Les  habitants  avaient  des  droits  sur  la  terre  qu'ils  cultivaient  pour  leur  propre  compte ,  et ,  dans 
la  règle,  les  princes  et  les  chefs  touchaient  une  part  des  récoltes  sous  forme  soit  de  loyer,  soit  d'impôt.  Par 
conséquent,  les  esclaves  de  la  seconde  catégorie  que  nous  avons  admise  furent  de  tout  temps  inutiles  pour 
l'agriculture  dans  les  grandes  Indes  ;  et  de  fait ,  on  n'en  connaissait  presque  pas. 

De  la  vient  que ,  dès  les  premiers  temps ,  la  plupart  des  esclave* ,  dans  ces  pays ,  furent  employés  à  des 
services  domestiques  et  chargés  de  travaux  manufacturiers.  Lorsque  les  Européens  s'établirent  a  Java,  IVs- 
clavagc  n'existait  pas  dans  cette  Ile,  la  plus  importante,la  plus  peuplée  et  la  plus  civilisée  de  l'Archipel  indien, 
quoique  au  dire  de  Crawfurd  ',  la  langue  du  pays  prouve  irrécusableiuent  qu'à  une  époque  antérieure  il  y 
existait  des  esclaves. 

11  est  donc  à  présumer  que  les  premiers  Européens,  éprouvant  le  besoin  d'avoir  des  domestiques  et  de* 
ouvriers  qu'ils  ne  pouvaient  trouver,  ou  ne  trouvaient  que  difficilement  parmi  les  aborigènes ,  ont  fait  rcnailn- 
l'esclavage  à  Java.  Néanmoins,  on  peut  dire  qu'aujourd'hui  cet  usage  n'existe  pas  chez  les  Javanais;  car  ou 
ne  l'observe  que  dans  la  population  de  l'Ile  européenne .  chinoise  et  maure. 

Il  en  fut  toujours  autremeut  dans  les  colonies  des  Indes-Occidentales.  Là ,  le  pays ,  et  précisément  lu 
partie  du  pays  la  plus  propre  à  la  culture,  c'est-à-dire,  les  terres  grasses  du  bord  des  rivières  et  des  criques, 
n'avaient  pas,  ou  presque  pas  d'habitants.  Il  fallait  des  bras  pour  les  défricher  et  les  cultiver.  Comme  il  ne 
se  présentait  pas  de  travailleurs  volontaires,  ou  dut  employer  la  contrainte ,  ce  qui  ne  pouvait  se  faire  que 
par  la  traite  des  noirs  de  la  cote  d'Afrique. 

L'esclavage  et  la  traite  des  esclaves  étaient  donc  la  base  de  l'existence  de  nos  colonies  du  Nouveau-Monde. 
Ici  se  présente  une  question  que  nous  nous  contenterons  de  poser ,  car  la  solution  n'en  appartient  point  à  notre 
cadre.  On  se  demande  si  la  classe  esclave  pourra  continuer  d'exister ,  en  présence  de  la  prohibition  actuelle 
de  la  traite  et ,  dans  le  cas  où  cette  classe  serait  éteinte  ou  supprimée,  par  quels  autres  moyens  on  pourrait 

'  Uitltry  of  tht  Initiait  Artkiptlago ,  Toin,  I,  jiag.  *2. 
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donner  à  la  terre  les  bru»  dont  elle  a  besoin  ;  eu  d'autre»  termes ,  comuieiit  on  pourrait  conserver  les  colonie 
d'Amérique. 

Exprimons  en  quelques  mots  la  différence  entre  l'esclavage  aux  Indes  Orientales  et  celui  aux  Indes-Occiden- 
tales. Le  premier  rut  toujours  et  n'a  pas  cessé  d'être  un  besoin  d'aisance  et  une  habitude  ;  l'autre  est ,  par  lu 
nature  des  choses,  une  nécessité  réelle,  une  condition  d'existence  pour  les  colonie.  Dans  nos  possessions 
d'Asie,  l'esclave  est  un  objet  d'agrément  et  de  luxe;  dans  celles  d'Amérique,  c'est  un  instrument  indispen- 
sable d'abord  à  l'entretien ,  puis  à  la  fortune  de  son  maître. 

A  cette  différence  entre  la  position  des  esclaves  dans  ces  deux  parties  du  monde,  différence  résultant  de 
relie  que  l'on  remarque  dans  la  nature  primitive  des  colonies,  nous  devons  ajouter  une  circonstance  qui ,  de 
tout  temps,dut  influer  considérablement  sur  la  situation  des  esclaves,  et  qui  certainement  est  en  faveur  de  ceux 
des  Grandes  Indes. 

En  Orient  l'esclave,  soit  élevé,  soit  né  dans  l'esclavage,  était  originaire  de  l'Archipel  indien,  llors- 
mis  donc  un  petit  nombre  d'individus  amenés  de  la  Xouvelle-Guinée  et  des  iks  papouasiques,  les 
esclaves  appartenaient  à  la  même  race  que  la  population,  au  sein  de  laquelle  plus  tard  los  Européens, 
peu  nombreux  en  comparaison  des  indigènes,  ne  formaient  «pi'une  exception  qui  ne  désignait  pas  plus 
l'esclave  que  l'habitant  libre  du  pijs.  Extérieurement,  par  ses  habitudes  et  ses  mœurs,  quelquefois  par 
«a  langue  et  même  par  sa  religion,  l'esclave  était  semblable  au  peuple  qui  l'environnait ,  souvent  aussi, 
semblable  a  sou  inailre.  Une  fois  qu'il  avait  reçu  sa  liberté,  qu'il  l'avait  achetée  ou  qu'il  travaillait 
jx>ur  son  propre  compte,  à  charge  pour  lui  d'almndoimer  à  son  inaitre  une  |>artie  du  produit  «le  sou 
travail,  comme  cela  se  faisait  souvent  aux  Moluques  et  dans  l'île  de  Célébes,  il  se  trouvait  parmi  se* 
égaux  dès  qu'il  se  mêlait  à  la  population  du  pays;  et  bientôt  sa  délivrance  effaçait  pour  ainsi  dire,  et 
faisait  oublier  l'ignominie  attachée  à  sa  première  condition.  Mais  dans  le  temps  même  où  il  était  encore 
obligé  de  servir  comme  esclave ,  sa  condition  devait  lui  sembler  plus  supportable  que  celle  de  la  plupart 
des  hommes  libres  vivant  a  ses  cotés  et  dont  la  soumission,  a  l'égard  de  leurs  chefs,  n'était  guère  moins 
obséquieuse  et  moins  humble  que  ne  l'était  sa  servilité  à  l'égard  de  son  maître,  tandis  que  leurs  droits 
n'avaient  pas  beaucoup  plus  d'étendue  que  les  siens,  ou  du  moins  n'étaient  guère  plus  respectes  pur 
les  autorités  cl  les  grands  du  pays. 

Le  contraire  avait  lieu  dans  les  Indes-Occidentales  où  le  noir  africain  contrastait,  presque  sans  aucune 
transition,  avec  le  blanc  européen  comme  on  le  voit  encore  aujourd'hui.  La  supériorité  morale  de  celui-ci, 
nonmoin8que  la  différence  de  couleur  et  de  caractère,  a  toujours  mis  la  même  distance  entre  l'esclave  et  le 
maître,  et  le  même  obstacle  à  tout  rapprochement  et  à  toute  assimilation;  obstacle  que  l'affranchissement  ne 
peut  lever  et  dont  les  meilleurs  traitements  ou  même  la  conversion  de  l'esclave  au  christianisme  ne  sauraient 
effacer  le  souvenir.  A  moins  donc  de  lui  refuser  tout  sentiment  naturel,  il  faut  reconnaître  que  celte 
dégradation  doit  attrister  l'esclave  américain ,  et ,  sous  le  poiut  de  vue  moral,  le  placer  infiniment  plus 
Inis  que  celui  de  l'Archipel  des  Indes-Orientales. 

C'est  aussi  par  l'originalité  des  rapports  existant  entre  les  esclaves  et  les  aborigènes  dans  nos  diverse» 
possessions  des  Indes-Orientales,  et  parles  antres  circonstances  dont  nous  venons  de  faire  l'exposé,  qne  l'on 
peut  expliquer  l'esprit  de  mansuétude  dans  lequel,  ù  partir  des  premiers  temps,  la  législation  relative  à  lu 
traite,  et  la  discipline  parmi  les  esclaves  de  l'Inde ,  ont  été  conçues  et  même  mises  en  pratique.  Les  pin» 
anciennes  archives  de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  mentionnent  déjà  «les  dispositions  très  douces 
envers  les  esclaves;  et  quelques-unes  se  rapportent  si  particulièrement  aux  relations  de  l'esclave  au  mailre 
auxquelles  nous  venons  de  Paire  allusion,  qu'elles  n'auraient  pu,  d'aucune  manière,  être  appliquées 
aux  esclaves  des  Indes-Occidentales.  Il  résulte  évidemment  de  ces  disjtositions  que  dès  lors,  a  l'époque 
uù  les  lois  autorisaient  encore  la  traite,  le  droit  de  propriété  du  maître  sur  l'esclave,  c'est-à-dire 
de  l'homme  sur  son  semblable,  n'était  pas  regardé  comme  participant  de  la  nature  illimitée  que  l'on 
reconnaît  a bslracti veinent  au  droit  de  propriété  sur  les  objets  matériels,  sur  le»  chose*.  C'est  cepen- 
dant encore  dans  ce  dernier  sens  que  nous  entendions  interpréter,  il  y  a  peu  de  temps,  la  possession 
d'esc'aves  dans  les  Indes-Occidentales;  et  pourtaut  la  civilisation  humaine  a  marché  deux  siècles ,  et 
depuis  trente  ans,  la  traite  a  été  mis^  au  nombre  des  trafics  illégaux! 
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\oii8  signalerons  ru  premier  lieu  lu  publication  du  4  mai  1622,  par  laquelle  défense  fut  faite  aux 
chrétien*  de  vendre  des  esclaves  ou  d'en  rendre  quelqu'un  possesseur,  de  quelque  manière  que  ce  fui, 
hors  de  la  chrétienté,  chrétiens  et  non-chrétiens  conservant  d'ailleurs  le  droit  d'acheter  et  de  vendre  des 
esclaves  chacun  parmi  les  siens ,  avec  injonction  aux  sujets  chrétiens  de  la  Compagnie  de  traiter  les  esclaves 
comme  leurs  propres  enfants  pour  les  convertir  au  christianisme.  «Tandis  qu'il  est  ordonné,  dit 
encore  cette  publication,  aux  Maures,  aux  païens,  et  autres  non-croyants,  de  laisser  leurs  esclaves 
conserver  la  foi  qu'ils  professent,  à  moins  qu'ils  ne  manifestent  quelques  dispositions  a  embrasser  le 
christianisme,  auquel  cas  les  maîtres  devront  soufTrir  qu'ils  soient  instruits  dans  cette  religion,  et  puis 
céder  les  esclaves  au  taux  que  les  autorités  locales  fixeront  dans  leur  équité,  pour  être  ensuite ,  lesdits 
esclaves,  remis  à  des  chrétiens  ou  réservés  à  la  Compagnie;  le  tout  sous  les  peines,  corrections,  et 
punitions  de  droit,  t 

Il  suit  de  cette  seule  citation  qu'à  l'époque  de  l'établissement  de  notre  domination  aux  Indes  l'en 
seigneinent  du  christianisme  n'était  pas  considéré  comme  portant  préjudice  aux  rapports  entre  le  pro- 
priétaire chrétien  cl  l'esclave.  Il  est  également  remarquable  que  la  restriction  du  droit  de  propriété , 
quand  il  s'agissait  d'un  adoucissement  ù  l'esclavage  jugé  nécessaire  par  le  gouvernement,  et  l'exprtt- 
priaùon  appliquée  aux  propriétaires  d'esclaves  eu  faveur  delà  religion  chrétienne,  étaient  déjà  prononcées 
à  cette  époque  par  le  législateur,  quoique  le  principe  de  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  no 
fut  pas  encore  inscrit  dans  la  loi  fondamentale  de  l'Etat'. 

On  trouve  également,  sous  la  date  du  11  novembre  1G(M,  une  résolution  qui  rejette  une  demande 
en  exemption  de  la  défense  faite  aux  chrétiens  de.  rendre  des  esclaves  aux  Maures.  Ainsi  ladite  défense 
était  encore  en  vigueur  quarante  deux  ans  après  le  jour  de  sa  promulgation.  Mais  plus  tard  elle  parait 
être  tombée  en  désuétude,  et,  par  une  résolution  du  11  décembre  1777,  elle  fut  abrogée,  et  «  licence 
donnée  à  tous  et  à  chacun  de  vendre  ses  esclaves  non  chrétiens  à  des  chrétiens,  des  mahométans, 
ou  des  païens.  »  De  là  nous  pouvons  conclure  que  primitivement  les  esclaves  d'Européens  ou  de 
chrétiens  étaient  regardés  comme  faisant  partie  de  la  famille  de  leur  maître,  et  conséquemment  comme 
ayant  droit  à  l'instruction  chrétienne  et  à  des  traitements  chrétiens,  dont  ils  ne  devaient  plus  être  des- 
titués ou  privés  en  passant  au  pouvoir  d'un  maître  non-croyant;  mais  que  ces  dispositions  humaines  ne 
purent  être  maintenues  lorsque  le  nombre  des  esclaves  eut  reçu  un  accroissement  extraordinaire,  et 
que  dans  ce  nombre  la  fraction  des  chrétiens  fut  devenue  extrêmement  faible  en  proportion  de  celle 
des  individus  appartenant  à  d'autres  religions.  Dès  lors  on  toléra, plus  tard  même  la  loi  permit,  comme 
nous  l'avons  vu,  que  les  chrétiens  vendissent  leurs  esclaves  à  des  mahométans  ou  à  des  païens;  mais 
cette  concession  se  borna ,  même  à  cette  époque,  aux  esclaves  qui  n'avaient  point  été  reçus  dans  l'une 
des  communions  chrétiennes.  En  aucun  cas,  un  esclave  chrétien  ne  pouvait  être  ou  devenir  la  propriété 
d'une  personne  professant  une  autre  religion 

lin  grand  nombre  de  résolutions ,  prises  par  le  gouvernement  des  Indes ,  prouvent  que  la  Compagnie 
a  constamment  voulu  que  le  christianisme  fût  propagé  parmi  les  esclaves. 

C'est  ainsi  que,  par  résolution  du  7  novembre  1754,  défense  fut  faite  aux  chrétiens,  sous  peine 
de  500  rixdales  d'amende  ou  de  confiscation  de  l'esclave,  de  le  laisser  circoncire.  En  d'autres  termes, 
il  était  défendu  aux  chrétiens,  propriétaires  d'esclaves,  de  les  laisser  passer  à  la  religion  mahométaui-. 
tandis  qu'ils  pouvaient  leur  faire  embrasser  le  christianisme.  Et  par  résolution  du  10  avril  1770,  il 
fut  arrêté:  a  que  les  serfs,  qui  auraient  fait  profession  de  foi  chrétienne,  ne  pourraient  être  vendue 
ou  convertis  en  argent  de  quelque  façon  que  ce  pût  être;  mais  qu'ils  devraient  ou  être  affranchis  par 
acle  testamentaire,  ou  cédés  à  des  parenls,  ou ,  dans  le  cas  où  le  propriétaire  quitterait  les  Indes,  èliv 
vendus,  au  taux  fixé  par  le*  taxatcurs-jurés,  à  des  personnes  qui,  par  charité,  consentiraient  à  lea 
acquérir  pour  leur  donner  la  liberté,  ou  être  admis  à  se  racbéter.  »  Par  conséquent,  la  loi  s'opposait 

i  Comme  nouvelle*  preuve»  de  lu  ml  ricCion  du  droil  dr  propriété  »ir  les  esclave» ,  nout  pouvons  encore  citer  In  défrnsc  exprimée  dan»  l'arlr 
de  1  "07 ,  renouvelé  le  ï  tcpUoibri:  1784,  de  transporter  de»  esclave»  de  Java  au  Cap  de  Bonne- h>per,in<e ,  ainsi  que  la  lUSolulmn  du  3  decera 
hre  1770,  portant  diTctue  a  eem  ipii  «•  rendent  à  Cejlan  d'y  emmener  de,  personnel  de  cette  <  lame. 

>  On  verra  pin»  lard  qn-l.-i  vente  d'esclave»  chn-liccu .  rn.-mc  entre  chrétien» .  nt  absolument  détendue. 
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a  toute  vente  d'esclaves  chrétien»,  quoique  la  possession  de  tels  enclaves  continuât  d'être  légale. 

Ces  mesures  législatives  nous  font  voir  qu'en  ce  tcmps-lù,  quantité  d'esclaves  dans  les  IndcsOrien- 
lales,  étaient  chrétiens.  Valentijn  (Toui.  II,  pag.  543) ,  parle  aussi  d'.ndiudus  de  cette  catégorie  et 
cite  les  décisions  du  gouvernement  qui  rappellent  itérativenicnt  la  défense  de  lca  vendre  à  des  non- 
chrétiens '.Mais  depuis  nombre  d'années  on  ne  connail  plus  d'esclaves  chrétiens  dans  les  Indes-Orientales 
néerlandaises,  et  l'on  ne  voit  pas  que  des  individus  de  cette  condition  aient  embrassé  la  religion  chré- 
tienne. D'où  nous  concluons  qu'il  est  admis  depuis  longtemps  que  la  conversion  au  christianisme,  dans 
les  Indes-OrknUili  > ,  entraîne  par  soi  l'émancipation  et  que,  par  conséquent,  les  esclaves  antérieurement 
devenus  chrétiens,  sont  comptés  parmi  les  hommes  libres,  et  que  ceux  qui,  dans  les  derniers  temps, 
ont  reçu  le  baptême ,  sont  délivré*  depuis  ce  moment  du  lien  de  l'esclavage. 

D'uillcurs  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  ne  s'est  pas  seulement  efforcée ,  de  tout  temps ,  d'adoucir 
l'esclavage  autant  que  possible,  par  ces  mesures  et  par  d'autres ,  dans  les  pays  soumis  à  sa  domination  ;  elle 
■  constamment  pris  le  plus  grand  soin  de  modérer  la  traite,  et  de  contenir  ce  trafic  dans  les  limites  de  ce 
qu'on  pouvait  appeler  la  justice  ou  la  légalité.  Mais  les  résultats  ne  répondirent  pas  toujours  à  ses  intentions. 
A  la  vérité ,  rien  n'était  plus  difficile  que  de  faire  exécuter,  dans  les  possessions  de  la  Compagnie,  des  règle- 
ments de  surveillance  et  de  restriction  à  l'égard  de  la  traite  et  de  l'importation  des  esclaves.  Beaucoup  avaient 
intérêt  à  se  soustraire  à  l'action  des  lois ,  et  la  Compagnie  n'avait  pas  une  puissance  matérielle  assez  gronde 
pour  maintenir  la  police  dans  l'immense  territoire  auquel  s'étendait  son  octroi. 

Le  gouvernement  ne  manqua  jamais  de  manifester  le  désir  qu'il  fût  veillé  partout  à  ce  que  des  hommes  ne 
fussent  point  vendus  comme  esclaves,  honnis  ceux  qui  seraient  originaires  de  pays  situés  en  dehors  de  l'eni- 
pire  de  la  Compagnie  et  qui,avant  d'être  amenés  sur  son  territoire,  se  seraient  déjà  trouvésdans  cette  condition. 

De  là  vient  qu'il  fut  établi  déjà,  par  résolution  du  23  aoùtl669:  «que  dorénavant  lescessions  de  serfs  ne 
iwurraient  plus  avoir  lieu  que  par-devant  secrétaire ,  notaire  cl  témoins  ;  que ,  de  plus ,  les  serfs  seraient  pré- 
sentés à  ces  officiers  publics  pour  s'entendre  demander  s'ils  reconnaissent  en  eflet  être  les  serfs  du  compa- 
rant. »  Et  le  législateur  ajoute  :  ■  Le»  serfs  de  ce  genre  devront  être  connus  du  secrétaire ,  du  notaire  ou  des 
témoins;  ou,  dans  le  cas  contraire ,  le  comparant  devra  se  faire  accompagner  de  deux  témoins  connus  et 
dignes  de  foi ,  qui  constateront  l'identité  de  l'individu  qui  fera  l'objet  de  la  cession.  Et  dans  le  cas  où  l'esclave 
nierait  être  celui  dont  on  lui  donne  le  nom ,  il  ne  pourra  point  être  passé  d'acte ,  mais  connaissance  du  fait 
sera  donnée  à  l'officier  de  justice.  »  Cette  résolution  fut  renouvelée  par  une  publication  du  7  avril  1784, 
qui  contenait  en  même  temps  des  dispositions  ayant  pour  but  d'empêcher  que  des  hommes  libres  ,  faits  pri- 
sonniers dans  les  guerres  de  Mataram  et  de  Bantam ,  ne  fussent  réduits  en  esclavage. 

Pour  empêcher  l'importation  et  la  traite  de  serfs  orientaux ,  une  publication,  en  date  du  21  octobre 
1688,  perscrivit  le  recensement:  «tant  dans  la  ville  de  Batavia  que  dans  la  banlieue  et  dans  la  cam- 
pagne, de  tous  serfs  habitant  ou  domiciliés ,  soit  chez  les  chrétiens,  soit  dans  les  nations  professant 
d'autres  croyances,  et  cela  numériquement,  avec  indication  du  sexe,  des  noms  et  du  genre  de  travaux 
auxquels  ils  étaient  employés.».  Il  fut  dit,  en  outre:  «que  les  esclaves  orientaux  importés  devraient  être 
immédiatement  désignés  au  maître  de  licence  et  au  sabandhar;  que,  dans  le  cas  contraire,  s'il  était 
dérouvert,  lesdiU  esclaves  seraient  confisqués  au  profit  de  la  Compagnie,  et  que,  pour  faire  ce»»er 
f  importation  de  ce»  esclave»,  la  navigation  entre  Batavia  et  les  autres  localités  ressortissant  à  la  juri- 
diction de  la  Compagnie,  était  supprimée.» 

La  résolution  du  16  décembre  1729  nous  donne  une  nouvelle  preuve  des  soins  que  prenait  le  gou- 
vernement pour  empêcher  que  des  hommes  libres  ne  fussent  vendus  comme  serfs  au  moyen  de  fausses 
cessions.  Par  cette  résolution,  défense  est  faite  aux  notaires  de  passer  des  actes  de  transport  d'esclaves  de 
Boni  sans  examen  préalable  fait  par  le  maître  de  licence,  et,  généralement  parlant,  de  Pdire  aucun 
transfert  sur  des  cessions  ayant  eu  lieu  hors  du  pays,  lorsqu'elles  n'auront  point  été  signées  du  maître 
de  licence  pour  attester  qu'il  a  eu  connaissance  de  la  vente.  ■ 

Veut-on  s'assurer  du  caractère  éminemment  criminel  que  le  gouvernement,  malgré  la  légalité  delà  traite, 
attribuait  à  l'enlèvement  des  hommes,  on  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  la  résolution  du  21  octobre  1710. 

1  U  J -tu  t  du  tO  trrïl  1770  fui  tcuouvckV  par  K-miIiii'oi»  iln  18  «-[ilrnibrc  180". 
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Elle  porte:  «La  peine  de  mort  établie  contre  l'enlèvement  n'est  pas  seulement  applicable  à  ceux  qui 
dérobent  on  volent,  par  terre  ou  par  tuer,  soit  des  hommes  libres,  soit  des  serft  pris  dans  les  pos- 
sessions de  la  Compagnie,  lors  même  que  le  crime  u'a  point  été  consommé;  mais  cette  peine  s'appli. 
que  encore  é  ceux  qui  de  quelque  manière  que  ce  soit,  se  sont  rendus  complices  du  lait,  sans  préju- 
dice du  pouvoir  discrétionnairc^du  juge,  qui  peut  prononcer  une  commutation  de  peine,  en  considéra- 
tion de  circonstances  atténuantes.  » 

La  défense  d'importer  des  esclaves  orientaux  est  renouvelée  par  résolution  du  22  janvier  4715 ,  avec 
instante  recommandation  au  sabandhur  et  aux  officiers  de  justice  d'exécuter  fidèlement  .la  publication  du 
21  octobre  1G88.  Il  résulte  cependant  de  différentes  dispositions  consignées  dans  les  procès-verbaux  du 
gouvernement,  qu'en  face  du  peu  de  uioycus  de  police  dont  il  disposait,  l'observatiou  de  la  défense  pré- 
citée était  difficile  à  maintenir  et  que  les  transgressions  n'étaient  que  trop  fréquente*. 

C'est  .i  ccscauscs  qu'on  doit  attrihucr  probablement  la  résolution  prise  le  17  j  uiilet  1722,  par  laquelle  : 
«l'importation  en  général  d'esclaves  orientaux  est  autorisée  contre  une  amende  de  dix  rixdalcspar  lôte,  le 
produit  de  ces  amendes  devant  être  porté  en  compte  a  la  caisse  et  à  l'administration  des  droits  d'entrée, 
sans  que  les  demandes  soient  consignées  dans  les  résolutions  du  gouvernement,  le  tout  sous  la  dépendance 
des  ordres  et  modérations  du  Gouverneur-général.» 

Il  est  évident  que  le  gouvernement  était  honteux  de  s'écarter  de  ces  principes,  a  l'égard  de  la 
protection  qu'il  devait  aux  peuples  soumis  à  sa  puissance  et  relativement  à  la  répression  de  la  traite 
illicite. 

Aussi  les  résolutions  antérieures,  et  particulièrement  celle  de  1G88,  avec  laquelle  la  résolution 
actuelle  était  en  flagrante  contradiction,  ne  furent-elles  point  révoquées.  On  les  laissa  subsister;  l'impor- 
tation des  esclaves  fut  tolérée  en  fraude,  pour  ainsi  dire  contre  le  paiement  de  cette  amende  de  dix 
rixdales  qui  devait  être  perçue  et  portée  en  compte  comme  droit  d'entrée  (iicent  van  den  boom):  mai* 
il  fallait  que  le  gouvernement  fût  censé  ignorer  cette  tolérance  et  cette  perception;  et,  c'est  pourquoi 
les  demandes  en  admission  ne  pouvaient  pa9  être  consignées  dans  les  procès-verbaux,  mais  devaient  être 
laissées  à  la  discrétion  du  Gouverneur-général  sans  que  le  collège  du  gouvernement  pût  en  connaître. 

Toutefois  on  ne  peut  supposer  que  par  celte  dernière  mesure,  l'importation  d'esclaves  orientaux  ait 
été  permise  une  fois  pour  toutes.  De  nombreuses  résolutions  postérieures  sont  là  qui  prouvent  évidem- 
ment le  contraire,  entre  .autres  celle  du  9  décembre  1732,  par  laquelle:  «  En  vertu  des  motifs  énoncés, 
l'importation  des  esclaves  d'Orient  est  encore  permise  pour  cette  année,»  et  celle  dn  21  décembre 
1710,  portant:  «Défense  sévère  d'importer  ou  de  vendre  des  esclaves  provenant  de  Célèbes  et  âgés  de 
plus  de  quatorze  ans.» 

On  lit,  par  contrecoup,  dans  la  résolution  de  1782  que:  «pour  réprimer  l'excessive  importation 
d'esclaves,  il  est  arrêté  que  nul  esclave  oriental,  ûgé  de  plus  de  vingt-cinq  ans,  ne  peut  être  introduit 
dans  la  colonie.»  Ce  qm  donnerait  a  croire  qu'a  part  celte  exception,  l'importation  était  permise  de 
nouveau.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  penser  que  cette  défense  d'amener  des  esclaves  d'Orient  était 
jugée  en  vigueur  le  19  décembre  1809;  car,  par  acte  de  cette  date,  elle  est  déclarée  abrogée. 

Mais  l'intention  dans  laquelle  l'importation  de  tels  esclaves  était  autorisée  a  cette  époque,  en  1809, 
tendait  plutôt  à  ruiner  qu'à  développer  l'institution  de  l'esclavage. 

En  effet,  les  esclaves  qui  seraient  introduits  dans  le  pays  de  cette  façon  ,  étaient  destinés  au  service  mili- 
taire. Dès  après  l'époque  de  leur  enrôlement,  ils  ne  pouvaient  donc  plus  être  regardés  comme  esclaves;  ils 
«5  trouvaient  immédiatement  sur  le  même  pied  que  les  autres  soldats  indigènes  et  perdaient  leur  qualité 
primitive,  incompatible  avec  la  nouvelle. 

Dans  toutes  les  publications  et  résolutions  qu'en  dernier  lieu  uous  avons  citées,  il  est  continuellement  parlé 
d'esclaves  orientaux.  Par  cette  dénomination,  le  législateur  semble  avoir  entendu  plus  exclusivement  des 
esclaves  originaires  des  gouvernements  de  Mangkasser  et  des  Moluques ,  cette  partie  de  nos  possessions  étant 
appelée  à  Batavia  le  grand  Orient  (de  groote  Ooat). 

En  opposition  à  ces  esclaves  orientaux  se  trouvaient  donc,  sans  compter  les  esclaves  originaires  de  Bali,  de 
Bornéo,  de  Sumatra,  et  des  lieux  circon  voisins,  ceux  qui  provenaient  des  localités  situées  a  l'ouest  des  pus 
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sossions  de  la  Compagnie  aux  Indes-Orientales;  et ,  sous  celte  dcraiùrc  catégorie,  nous  ne  devons  comprendre 
que  les  importations  de  l'ile  Maurice,  de  Madagascar,  et  de  toute  la  ctte  d'Afriqne,  lesquelles  n'ont  pu 
se  composer  que  do  nègres. 

Nous  n'avons  pas  pu  découvrir  le  cliiffrede  ces  esclaves  successircnicutamcnés  aux  Indes.  La  Compagnie 
i  n  employait  un  grand  nombre  dans  ses  chantiers ,  ses  ateliers ,  et  dans  rétablissement  dit  ambachU-kwar- 
lier  (quartier  des  métiers)  ;  il  est  donc  probable  qu'elle  possédait  une  grande  quantité  de  noirs.  On  doit  aussi 
présumer  qu'elle  importait  des  esclaves  africains  pour  en  faire  commerce  ;  quoiquo  les  pièces  dont  nou* 
avons  eu  connaissance ,  n'aient  pas  jeté  la  moindre  lumière  sur  ce  point.  Tout  ce  que  nous  avons  trouvé, 
c'est  un  rescrit  de  l'an  1646,  au  résident  de  Maurice,  par  lequel  «  l'on  invite  ce  fonctionnaire  à  surseoir  Jue- 
qu'à  nouvel  ordre  à  ses  achats  d'esclaves,  et  a  ne  plus  foire  en  ce  genre  d'autres  acquisitions  que  celles  que 
lui  seront  nécessaires  pour  la  coupe  des  bois  et  pour  d'autres  travaux  dans  sa  résidence;»  et  ces  demie» 
mots  font  supposer  qu'auparavant  il  achetait  aussi  des  esclaves  afin  de  les  employer  ailleurs  au  service 
de  la  Compagnie.  Quant  au  nouvel  ordre  réservé  dans  ce  rescrit,  nous  ne  sachons  pas  qu'il  ait  jamais 
été  donné. 

Mais  à  la  date  de  1 752 ,  nous  trouvons  un  rescrit  d  celui  du  cap  de  Bonne- Etpérance  qui  l'invite  à 
prendre  des  esclaves  à  Madagascar,  d'où  nous  croyons  pouvoir  conclure  qu'a  cette  époque,  et  peut-être  plus 
tard,  on  importait  des  noirs  aux  Indes-Orientales.  Nous  fondons  encore  notre  opinion  sur  une  raison  par- 
ticulière, et  la  voici  .'jusqu'à  ces  derniers  temps  les  agents  de  police,  non  seulement  à  Batavia  mais  en  «l'attires 
lieux,  comme  par  exemple  dans  l'ile  d'Amboina ',  étaient  connus  sous  le  nom  de  ca/re*  ,  ce  qui  permet  de 
penser  que  précédemment  cette  fonctiou  était  remplie  par  des  cafres  ou  nègres ,  c'est-à-dire,  par  «les  esclaves 
ou  des  affranchis  d'Afrique;  cependant  depuis  trente  années  et  plus  peut-être ,  il  ne  s'est  pas  trouvé  un  seul 
cafreou  nègre  j>armi  les  employés  de  la  police  et  qui  plus  est,  toutes  les  Indes-Orientales  néerlandaise» , 
aujourd'hui  ne  renferment  probablement  pas  un  seul  esclave  africain,  et,  s'il  s'y  trouve  encore  quelque* 
individus  dont  on  pût  dire  avec  certitude  qu'ils  sont  descendants  de  îaracc  noire  d'Afrique ,  ù  coup  sûr 
le  nombre  en  est  très-petit  '. 

Disons-le  en  passant,  ceci  confirme  la  thèse  que  l'homme  dans  l'étal  d'esclavage,  u  la  longue  ne  reproduit 
|»r  son  espèce.  En  effet ,  la  race  nègre  transportée  aux  Indes-Orientales  s'y  est  bientôt  éteinte ,  et  les  rejetons 
qu'elle  peut  avoir  laissasse  sont  tellement  fondus  parmi  les  populations  de  l'Archipel  indien  ,  qu'en  peu  de 
temps  ils  ont  entièrement  perdu  le  caractère  de  la  nature  africaine. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  gouvernement  lui-même  possédait  un  grand  nombre  d'esclaves  qu'il  em- 
ployait comme  ouvriers  dans  les  chantiers  et  dans  Vamhachta-kuartier.  Il  est  encore  parlé  d'esclaves  de 
VambachtH-kwartier,  d'esclaves  du  gouvernement ,  de  serfs  du  gouvernement  et  de  serft  de  l'état  dans  les 
résolutions  du  2  février  1802  ,  du  21  août  1807  et  du  12  décembre  1809  ;  mais  le  21  décembre  de  celte 
dernière  année  il  fut  résolu  qu'il  ne  serait  plus  acheté  d'esclaves  à  la  côte  de  Célèbes  pour  le  compte  de 
l'état, fnais  que  celui-ci  prendrait  au  taux  de  soixante-quinze  rixdales,  les  esclaves  importés  de  Datavia, 
«le  Samarang  et  de  Soerabaya  «mi  seraient  jugés  propres  au  sei  tice  militaire  ;  les  autres  pouvant  être  vendus 
a  tout  prix.» 

Kn  combinant  cette  décision  avec  «  l'invitation  adressée!  aux  habitants  délivrer  d«?s  esclaves  au  gouverne- 
ment pour  compléter  rarmée ,»  (résolution  du  16  février  1808)  et  avec  la  suppression  de  Vamhacht*- 

>  Valciilyn,  tome  II,  p.  313. 

*  L'outrage  «le  Valeolijn,  lome  II,  p.  310,  contient  encore  une  mitre  preuve  de  ce  fait  qu'anciennement  on  importait  des  escla.c* 
Africain!  aut  Inde»  néerlandaises.  •  Il  est  remarquable ,  rt  bcniiconp  s'étonnent,  dit  cet  historien ,  «|iie  plusieurs  d'entre  le»  esclave»,  cumin, 
cau  d'Angola,  de  Bengale,  cl  d'autre*  paya  «uirut  autu  nom  que  l'éheac.  »  Par  Bengale,  il  faut  tant  doute  entendre  ici  Beugiulali 
|x>urwon  portugaisr  de  ce  nom  sur  la  cote  occideutnle  d'Afrique  ,  non  loin  d'Angola,  puisqu'il  ne  pouvait  pas  y  a.oir  dwlam  iiri.-in.iim.  du 
Bengale,  situé  sur  le»  bord»  du  (.an je .  rl  que  d'ailleurs  les  hahitjnt.de  ce  dernier  pis»  ne  «Mit  par  noir»  comme  crus  d'Angola  *. 

•  Quant  àcellc  assertion  nous  ne  somme»  fus  d'accord  avec  l'auteur.  Quoique  le»  habitants  du  Bengale,  quant  au»  traiUde  la  physionomie, 
différent  etaenUellrmcnl  des  nègres  d'Afrique,  la  différence  entre  cet  drus  race»  d'hommes  n'existe  pat  tant  dant  la  couleur  de  lettr  peau ,  comme 
nous  nous  en  suoimc-sciaivaincus  dans  nus  voyages.  Kt,  il  est  évident  que  Valcntijn  a  voulu  designer  le  Bengale  d'Asie  et  nou  le  Bcugucla  d'Afrique 
par  le  passage  qu'on  trouve  a  la  page  mirante  (ou  34 ")  de  ton  outrage,  où  il  dilque  les  habitant»  de  Ternate,  d'Amboina  et  d'autres  lieux  de 
l'Archipel,  situés  «ou.  l'equateur ou  tous  toute  latitude  ne  présentant  pat  au-dcla  de  3 à  i  drgrii ,  sont  beaucoup  moins  noirs  que  In  habitant» 
du  Bengale  ut  uernîre  lei  Î0* et  30>  dnjrti  de  latitude  leptentrit-nale.  I'.  »•  J  « 
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kwartier{  1808)  nous  uuiis  sentons  autorisés  à  croire  qu'à  partir  de  lu  tin  <le  l'année  1809,  le  gouvernement 
n'a  plus  voulu  posséder  d'csc lave»  et  que  dès  lors  il  savait  d'expérience  que  daus  l'Inde  l'esclavage  pouvait 
être  avantageusement  et  économiquement  remplacé  par  le  travail  libre. 

Aussi  n'est  il  plusquestion  d'esclaves  de  la  Compagnie  ou  du  gouvernement  ù  la  prise  de  nos  possessions 
aux  Indes  par  les  Anglais  en  1811:  les  inventaires  des  établissements  livrés  aux  autorités  britanniques  n'en 
parlent  pas. 

Nous  sommes  donc  arrivés  a  la  période  pendant  laquelle  ces  possessions  appartinrent  à  la  Grande  Bretagne. 
Parmi  le»  premiers  actes  du  nouveau  gouvernement,  nous  trouvons  des  mesures  tendant  a  faire  exécuter  le» 
lois  anglaise»  qui  défendent  toute  espèce  de  traite. 

Au  18  novembre  1812,  le  Lieutenant-gouverneur,  son  conseil  cntendu,fit  publier  oqu'à  partir  du  1  janvier 
1813,  toute  exportation  d'esclaves  de  Java  et  de  ses  dépendances  était  sévèrement  défendue,  »  et  par  une 
proc  lamation  du  ù  février  1815,  qui  rappelait  la  publication  antérieure  du  18  novembre  1812 ,  l'acte  du 
parlement  britannique  du  limai  1811,  portant  l'abolition  de  la  traite,  fut  publié  et  rendu  exécutoire  dans 
le  gouvernement  de  Java  et  dans  se» dépendances. 

Kucore  au  mois  de  décembre  1815 ,  quand  on  savait  déjà ,  dans  l'île  de  Java ,  que  lu  possession  devait  être 
rendue  à  la  Hollande ,  une  société ,  sous  le  nom  de  Java  benevolent  I wititulion ,  fut  établie  à  Batavia  pour 
coopérer  avec  les  partisans  de  l'abolition  de  la  truite  sur  toute  la  terre.  Parmi  les  premiers  souscripteurs  on 
trouve  différents  habitans  néerlandais  de  la  colonie. 

La  première  résolution  prise  a  la  fondation  de  la  société,  est  ainsi  conçue:  «Cette  institution  a  pour  but 
principal  de  favoriser,  par  tou»  les  moyen»  légaux ,  l'abolition  de  la  traite  dan»  l'Archipel  indien ,  et  de  Coo- 
pérer à  cet  effet  à  l'observation  des  lois  existant  sur  ce  sujet  dans  la  colonie;  mais  elle  nie  expressément 
avoir  aucune  intention  de  s'immiscer  dans  le  droit  de-propriété  sur  le»  esclaves,  tel  que  cetlroit  existe,  ou 
peut  exister  conformément  aux  lois  coloniales.  » 

Peu  de  temps  après  que  cette  association  fut  constituée ,  le  gouvernement  néerlandais  fut  rétabli ,  d'abord 
à  Java,  puis  successivement  dans  nos  autres  possessions  des  Indes;  mai»  sa  restauration  ne  mit  pas  fin  à 
l'existence  ou  aux  travaux  de  la  Société.  Loin  de  là,  depuis  le  dépaildes  autorités  britanniques,  auxquelles 
appartenaient  primitivement  la  plupart  de  ses  membres,  elle  s'était  recrutée  daus  les  rangs  des  fonctionnaires 
et  des  particulier»  néerlandais.  Depuis  ce  moment ,  elle  porta  le  nom  de  Jaeaansch  incnxchlievend  genool- 
*chap  (Société  philantropique  de  Java).  Dans  l'année  1818,  il  sortit  de  son  »ein  un  Mémoire  aux  commissaires- 
généraux  néerlandais  qui  proposait  de  réprimer  la  traite ,  d'adoucir  le  sort  des  esclave»,  et  de  travailler  é  la 
totale  abolition  de  l'esclavage  dans  no»  Indes-Orientales. 

En  conséquence ,  le»  Directeur»  de  la  Société  turent  invités  à  s'entendre  sur  ce  sujet  avec  le  président 
du  Conseil  suprême  de  justice  actuel;  et,  après  complet  examen  de  la  question,  et  considération  des 
dernière»  ordonnances  rendue»  en  faveur  îles  esclaves ,  à  rédiger  un  |>rojet  de  loi  générale  sur  la  ma- 
tière de  l'esclavage.  11  ne  fut  fait  réponse  à  cette  invitation  qu'en  février  1825,  par  la  présentation  d'un 
projet  de  loi  qui  fut  arrêté  par  résolution  du  Gouverneur-général  du  24  décembre  1825  et  dont  nous 
aurons  à  parler  plus  tard. 

Le  règlement  gouiernemental  promulgué  par  les  commimires-gcuéraux ,  d'après  les  prescriptions  du 
gouvernement  de  la  métropole, en  décembre  1818,  portait  les  clauses  suivante»: 

Art.  113.  La  traite  et  l'importation  d'esclave»  aux  Indes-néerlandaise»  sontdéféudue».  Les  lois  déter- 
minent le  châtiment  des  trangresscurs  du  règlement ,  et  le  gouveruemeut  prépare  les  mesures  lés  plus 
eouvenables  pour  rentretien  ces  personnes  importée»  de  celte  manière. 

Art  114.  Le»  dispositions  le»  plus  sage*  et  les  plus  justes  sont  prise»  au  sujet  du  traitement  des 
esclaves  actuels,  de  leur  sort,  de  celui  de  leur»  enfants,  et  de  tout  ce  qui  concerne  l'esclavage.  Les 
lois  existant  aujourd'hui  sur  le  traitement  des  personne»  de  cette  classe  sont  confirmée»  par  le  présent 
règlement. 

La  première  mesure  importante  prise  en  considération  de  ces  prescription»  du  règlement  gouicrnc- 
menlal,  fut  la  publication  du  5  juillet  1819,  par  laquelle  le  Gouverneur-général  en  son  conseil ,  «cou- 

1  »*.  V.  XcrliM,  dcrni«rerac»l  m»rt  nmitcritrur-gttirnal  de*  Imlet .  et  qui  a  (MiwM  île  «i  profuniU  rrgrrU. 
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sidérant  que  les  dispositions  existant  au  sujet  des  esclaves  étaient  partie  tombées  en  désuétude,  partie 
insuffisantes  et  de  peu  d'efficacité  dans  les  circonstances  actuelles,  et  que  principalentent  so  faisait  sentir 
le  besoin  d'un  registre  général  exact  de  tous  les  serfs,»  ordonnait  que  sans  délai  «dans  toutes  Inde* 
néerlandaise*,  il  fût  ouvert  un  registre  exact  de  tous  les  serfs  alors  existants ,  sans  distinction  d'âge  ou 
dp  sexe.  » 

Celte  publication  disait  entre  autres  stipulations  (art.  8) ,  qu'en  général  les  transports  rédigés  d'après  le* 
prescriptions  existant  sur  la  matière  seraient  les  seuls  titres  de  propriété  valables  pour  obtenir  l'inscription 
un  registre,  et  (art.  10)  «que  tous  serfs  qui,  dans  le  délai  déterminé,  n'auraient  pas  été  déclarés  à 
l'enregistrement,  seraient  considérés  comme  émancipés  et  délivrés  du  lien  de  l'esclavage.» 

Quelque  défectueuse  que  fut  au  commencement  l'exécution  de  cette  ordoimancc,  surtout  dans  le* 
établissement* situés  en  dehors  de  Java,  c'est  elle  cependant  qui  servit  de  base  a  toutes  les  mesure* 
postérieures  dont  l'effet  a  bientôt  réduit  la  traite  aux  Indes-Orientales  et  l'a  finalement  rendue  a  peu 
prés  imposssible  dans  les  limites  du  territoire  néerlandais  ;  c'est  encore  à  la  publication  de  1819  qu'il 
faut  attribuer  une  diminution  graduelle  dans  le  nombre  des  esclaves  légalement  reconnus;  diminution 
qui,  par  elle  seule,  et  pourvu  que  les  prescriptious  relatives  au  registre  des  esclaves  soient  fidèlement 
exécutés,  doit  avoir  pour  résultat,  dans  un  délai  plus  ou  moins  loug,  l'extinction  de  cette  classe: 
comme  le  prouve  avec  mie  certitude  mathématique,  la  comparaison  entre  le  nombre  d'esclaves  existant 
a  différentes  époques  que  nous  produirons  plus  loin. 

A  la  vérité,  la  fondation  d'un  registre  où  les  esclaves  seraient  inscrits  n'était  pas  une  pensée  toute 
nouvelle;  car  la  publication  du  21  octobre  1688  avait  ordonné  déjà  quelque  chose  de  semblable  pour 
Batavia  et  ses  environs,  sans  compter  que  l'extinction  de  l'impôt  sur  les  esclaves  avait  aussi  rendu 
nécessaire  une  telle  inscription;  mais  l'ouverture  d'un  registre  général  pour  toute  la  circonscription  de* 
Indes  néerlandaises,  et  surtout  la  prescription  de  l'art  10,  quoique  faiblement  exécutée  dans  l'origine, 
par  la  crainte  que  f'on  avait  de  blesser  des  droits  acquis  en  négligeant  involontairement  certaines  forma- 
lités, oc*  démarches  très-énergiques  eurent  de*  conséquences  qui  no  dotaient  se  faire  sentir  que  plu* 
tard  dans  toute  leur  force. 

Si  nous  sommes  bien  informés,  le  secrétaire  du  gouvernement  des  Indes  d'alors ,  aujourd'hui  ministre 
des  colonies,  fixa  le  premier  l'attention  du  Gouverneur-général  sur  cette  importante  mesure  dont  il 
favorisa  l'adoption  de  tout  son  pouvoir.  Puisse  à  jamais  l'homme  d'État  trouver  une  flatteuse  récompense 
dans  cet  hommage  rendu  a  sa  perspicacité,  et  le  philantrope,  se  réjouir  de  l'heureux  succès  de  l'entre- 
prise qu'il  avait  conseillée  ! 

Négligeant  diverses  résolutions  qui  furent  prises,  de  temps  en  temps,  sur  l'exécution  de  l'acte  de 
1809,  nous  passons  à  la  publication  du  24  déccoibre  1825,  par  laquelle  un  règlement  général  fut 
arrêté  pour  l'esclavage  et  la  police  des  esclaves  dans  toutes  les  Indes  néerlandaises,  et  furent  révoqués 
et  mis  hors  de  vigueur  toutes  lois,  publications,  actes  et  autres  ordonnances  quelconques  qui  pourraient 
être  en  contradiction  avec  la  teneur  de  celte  nôuvellc  loi. 

Mous  avons  dit  plus  haut  que  la  Société  philantropique  de  Java  s'était  vu  inviter  dans  le  temps  à 
présenter  un  projet  de  loi  générale  sur  les  esclaves  et  à  s'entendre  à  cet  effet  avec  le  président  du 
Conseil  suprême  de  Justice. 

En  1824,  le  Gouverneur  des  iles  Moluques  '  se  trouvant  à  Java,  ce  fonctionnaire  qui,  dans  son 
gouvernement  s'était  depuis  longtemps  et  sérieusement  occupé  de  tout  ce  qui  se  rapportait  à  la 
matière,  surtout  pour  cette  partie  de  nos  possessions  des  Indes-Orientales,  et  dont  le  zèle  humanitaire 
et  le  dévouement  a  l'intérêt  des  populations  indiennes  étaieut  universellement  connus,  fut  adjoint  a  la 
commission  par  le  Gouverneur-général;  et  c'est  bien  grâce  à  cette  adjonction  que  la  tâche  que  la 
commission  avait  laissée  entière  plusieurs  années  durant ,  fut  dès  lors  achevée  en  quatre  mois  et  qu'il 
en. sortit  un  ample  rapport  au  Gouverneur-général,  suivi  d'un  projet  de  publication  dans  lequel  toutes 
les  ordonnances  antérieures,  en  tant  qu'elles  étaient  en  vigueur  ou  susceptibles  d'application,  étaient 
reprises  et  combinées  avec  les  nouvelles  dispositions  qu'il  semblait  nécessaire  d'y  joindre  pour  atteindre 
les  objets  suivants,  a  savoir: 
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Dcmpècher  cl  de  punir  toute»  fraudes  au  moyen  desquelles  des  personnes  libres  pourraient  être 
réduites  ou  retenus  en  esclavage. 

D'éteindre  entièrement  l'esclavage  dans  les  Indes  néerlandaises  en  déclarant  aujourd'hui  que  tous  les 
enfent»  qui  naîtraient  de  serfs,  après  une  certaine  époque  à  déterminer ,  seraient  considérés  comme  étant 
nés  libres. 

D'assurer  aux  esclaves  un  traitement  équitable  et  doux  de  la  part  de  Içure  maîtres  ;  aux  maîtres,  le 
respect  et  l'obéissance  qui  leur  sont  dus  par  leurs  esclaves. 

La  Cour,  «donnant  le»  plus  grands  éloges  au  principe  humain  et  libéral  qui  s'y  faisait  jour,  con- 
sidérait le  projet  qui  lui  avait  été  soumis,  comme  un  document  tout-à-foit  digne  dé  l'attention  du 
gouvernement  et  dont  l'adoption  serait  certainement  un  sujet  de  félicitations  pour  tout  le  motido  civilise.  * 
Toutefois  elle  taisait  rcmnrquer  avec  raison:  «qu'il  y  avait  une  différence  entre:  comme  membre  com- 
missaire d'une  Société  plùlantropiquc ,  concevoir  et  adopter  un  principe  en  faveur  des  esclaves,  et, 
comme  Cour  Suprême  des  Indes  néerlandaises ,  chargée  obligatoirement  de  l'exacte  répartition  de  la  justice, 
éprouver  ce  principe  à  la  touche  de  la  législation  et  du  droit ,  et  mettre  le  droit  en  harmonie  avec  l'équité 
et  la  philantropie ,  san*  que  les  dernières  plissent  la  place  du  premier.  » 

Sous  ce  pointue  vue  la  Cour  combattait  principalement  cette  partie  du  projet  où  il  était  dit:  «Tous 
les  enfants  nés  de  frmmes  esclaves  après  le  51  décembre  18. .,  à  minuit,  seront  Ijbres,  et,  a  partir 
de  cette  époque ,  finira  tout  curegistremeut  d'enfants  nouveau -nés.  »  Voici  dans  quel»  termes  elle  donnait 
son  avis  sur  cç  point:  «l'État  considère-t  il  l'abolition  de  l'esclavage  comme  étant  d'utilité  publique? 
Kh  bien!  dans  ce  cas  que  l'Etat  indique  des  moyens  pour  le  foire  anéantir ,  mais  les  droits  sacré»  de* 
habitants  doivent  être  maintenus  et  demeurer  inviolés.  » 

Si  nous  comprenons  bieu  ces  mots ,  il  est  évident  que  la  Cour  ne  croyait  pas  que  la  déclaration  de 
lilMîrté  de  tous  les  enfants  d'esclaves,  à  une  certaine  époque  déterminée  d'avance,  en  vue  de  l'abolition 
finale  de  l'esclavage,  fût  en  elle-même  attentatoire  aux  droits  des  habitants;  pourvu  seulement  qu'il 
lut  indiqué  de*  moyens  pour  défrayer  cette  abolition;  et,  dans  le  sens  de  notre  interprétation ,  les  droit* 
*acré*  dont  parle  la  Cour  ne  sont  pas  ces  droits  généraux  de  propriété  que,  dans  l'ordre,  abstrait ,  le 
maître  pourrait  faire  vabir  sur  l'esclave,  comme  sur  toute  autre  chose  lui  appartenant  ;  mais  unique- 
ment les  droits  de  bonification  ou  d'indemnité  pour  le  dommage  qu'il  pourrait  éprouver  en  conséquence 
de  la  déclaration  de  liberté,  applicable  à  ces  enfants  d'esclaves  éventuellement  a  naître;  ce  qui  d'ailleurs 
i*l  exprimé  comme  suit  dans  un  autre  passage  des  mêmes  considérations:  a  11  fout  qu'une  indemnité  soit 
stipulée  :  alors  la  mesure  s'accordera  tout  aussi  bien  avec  le  droit  qu'avec  la  philantropie.  »  —  la-  scru- 
pule de  la  Cour  suprême  6e  réduisait  donc  en  une  simple  question  d'argent. 

Au  24  décembre  1825,  le  projet,  ainsi  que  les  considérations  et  l'avis  de  la  Cour  suprême,  furent 
l'objet  des  délibérations  du  gouvernement  des  Indes.  Dans  cette  assemblée,  les  avis  étaient  encore  par- 
tagés sur  la  compétence  du  gouvernement  pour  déclarer  libres  d'avance  tous  les  enfants  de  serfs  qui 
naîtraient  à  partir  d'une  certaine  époque,  et  sur  la  question  de  savoir  s»  celte  déclaration  était  ou  n'était 
|M8  attentatoire  au  droit  de  propriété.  Conséqucinment  a  la  division  des  voix,  cette  question  fut  retenue 
en  délibéré,  pour  être,  par  l'intermédiaire  du  ministère  des  colonies,  soumise  a  la  décision  du  Roi. 
Kn  même  temps  on  demanda  l'approbation  de  Sa  Majesté  pour  les  dispositions  à  l'égnrd  des  esclaves  et 
de  l'esclavage,  arrêtées  par  résaluliou  de  ce  jour,  comme  elles  étaient  courues  dans  la  publication 
précitée  du  24  décembre  1825.  Mais  il  ne  parait  pas  que  la  décision  et  l'approbation  royale  aient  été 
données  jusqu'à  présent. 

Il  est  à  regretter  que  le  Gouverneur-général  d'alors,  qui  parait  avoir  voulu  couronner  son  admini 
slnition  décennale  pur  une  oeuvre  aussi  remarquable  et  aussi  pleine  d'intérêt  que  la  réglementation  de 
l'esclavage,  n'ait  pas  fait  un  jws  de  plus,  et  que,  par  un  scrupule  que  nous  ne  craignons  pas  de  taxer 
d'exagération  ,  il  se  soit  abstenu  de  décréter  l'airranchiséement  de  tous  les  enfants  ijui  naîtraient  d'esclaves 
à  partir  d'une  époque  déterminée,  sauf  indemnité  pour  la  perte  que  cette  déclaration  aurait  fait  épromer 
aux  propriétaires.  II  n'eût  fuit.  cn  cela  que  suivre  les  principe»  sur  la  possession  d'esclaves,  proclamée 
depuis  deux  siècle»  par  la  Compagnie  des  Indes-Orientale» ,  et  agir  d'après  la  maxime  politique  de  notre 
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pays,  suivant  laquelle  l'état  a  le  droit  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique,  contre  une  indem- 
nité suffisante  en  argent. 

Par  la  nature  des  choses,  cette  indemnité  ne  pouvait  s'élever  à  des  sommes  considérables.  On  pou- 
vait différer  l'époque  de  l'émancipition  ;  les  droits  à  l'indemnité  ne  seraient  nés  qu'au  bout  de  plu- 
sieurs années;  et,  sur  les  millions  du  budget  des  Indes,  qu'auraient  signifié  quelques  centaines  ou  quel- 
ques milliers  de  florins  consacrés  à  la  réalisation  d'une  oeuvre  aussi  belle,  d'un  événement  aussi  hono- 
rable pour  toute  la  nation,  que  l'entière  disparition  éventuelle  de  l'esclavage  aux  Indes,  où  ce  fléau, 
la  honte  des  chrétiens,  n'a  que  trop  longtemps  et  trop  inutilement  existé? 

Avouons  le  cependant:  le  Gouverneur-général  pouvait  d'autant  plus  se  dispenser  de  décréter  immé- 
diatement l'émancipation  pour  l'avenir ,  qu'un  peu  de  temps  écoulé  ne  portait  pas  le  inoindre 
préjudice  à  la  mesure  elle-même;  car  ce  retard  pouvait  être  racheté  par  la  fixation  de  l'époque  ou 
l'émancipation  sortirait  son  effet,  et  l'on  avait  lieu  de  présumer  que,  sur  une  question  de  tant  d'im- 
portance, expressément  présentée  à  la  décision  de  l'autorité  suprême  en  Europe,  cette  décision  ne  se 
ferait  pas  longtemps  attendre. 

Les  inconvénients  de  la  suspension  signalée  ont  d'autant  plus  de  gravité  qu'il  s'est  déjà  passé  vingt 
ans  depuis  que  la  question  a  été  soumise  au  gouvernement  néerlandais.  Vingt  années  de  plus  perdues, 
sans  nécessité  pour  une  aussi  sainte  cause .' 

Néanmoins,  et  quoique  l'émancipation  éventuelle  des  enfants  d'esclaves  noirs  n'ait  pas  été  dé- 
crétée, la  publication  du  24  décembre  1825  est  de  la  plus  haute  importance.  Elle  contribue  sans  cesse 
à  la  suppression  de  la  traite,  à  la  détermination  et  a  la  consolidation  des  rapports  entre  le  maître  et 
l'esclave  et  des  droits  que  le  premier  possède  sur  le  second.  Pour  être  brefo,  nous  devons  renvoyer  nos 
lecteurs  à  cette  pièce  et  nous  contenter  d'en  extraire  et  d'en  commenter  les  principaux  traits. 

L'art.  1*'.,  quoique  les  dispositions  qu'il  renferme  soient  implicitement  contenues  dans  Part.  10  de 
la  publication  de  3  juillet  1813,  est  toutefois  important  en  ce  qu'il  déclare  qu'à  partir  du  jour  de  la 
publication,  seront  reconnus  pour  esclaves  ceux-là  seuls  qui  auront  été  enregistrés  en  vertu  de  la  pu- 
blication de  juillet  1819.  Cet  article  annulle,  comme  titres  de  propriété,  tous  les  actes  antérieurs  de 
transport  d'esclaves,  et,  pour  tons  les  esclaves  déjà  nés,  clôt  définitivement,  à  la  date  du  24  décembre 
1825,  les  registres  qui  pourront  ne  pas  l'être;  ne  les  laissant  ouverts  que  pour  les  enfants  qui  viendraient 
a  naître  de  femmes  esclaves  après  ce  terme. 

Les  articles  3,  4  et  7  disposent  que  toute  personne  convaincue  d'avoir  voulu  faire  enregistrer  comme 
.sclave  une  personne  libre,  qu  de  lui  avoir  fait  ou  laisser  croire  qu'elle  était  esclave,  sera  punie  des 
peines  dn  fouet  et  du  bannissement. 

Les  articles  9,  10  et  11  ont  pour  but  d'empêcher  que  des  enfants  suscités  ou  présumés  suscités  à 
des  fournies  esclaves  par  des  Européens  ou  des  descendants  d'Européens,  ne  soient  enregistrés  au  nom- 
bre des  esclaves. 

L'article  15  défond  d'isoler  ou  de  vendre  séparément  des  esclaves  mâles  vivant  dans  l'état  de  mariage 
ou  de  concubinage  avec  des  esclaves  femelles  dont  il  ont  des  enfants.  .  . 

L'article  35  reconnaît  aux  esclaves  le  droit  d'être  nourrit  et  v4tue  convenablement  et  de  plus  celui 
de  recevoir  tous  les  mois  un  demi-florin  de  salaire. 

L'article  37  porte  la  défense  d'infliger  à  des  esclaves  une  punition  corporelle  pour  des  fautes  par  eux 
commîtes,  et  cela  sous  peine  d'être  puni  comme  coupable  de  les  avoir  maltraités.  Dans  «•«•lté  défense 
n'est  point  comprise  une  correction  dometlique  modérée. 

L'article  38  déclare  coupable  d'avoir  maltraité  des  esclaves: 

Quiconque  les  aura  privés  de  leur  nourriture  ordinaire; 

Quiconque  aura  exigé  d'eux  et  leur  aura  imposé  des  travaux  excessifs  et  des  services  dépassant  leurs 
forces; 

Quiconque  n'aura  pas  donné  des  soins  à  des  esclaves  malades,  et,  par  sa  conduite,  aura  tendu  à 
aggraver  le  sort  de  l'esclave  et  à  le  lui  rendre  insupportable,  contrairement  à  l'obligation  incombant 
au  maître  de  traiter  son  esclave  avec  douceur  et  de  lui  prodiguer  des  soins. 

3. 
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Dans  l'article  40,  il  est  établi  contre  les  sévices  exercées  sur  des  esclaves,  une  amende  de  dix  à 
cinq  cents  florins  qui  ne  se  confondra  pas  avec  les  peines  à  subir,  lorsque  lesdits  sévices  devront  > 
d'après  l'art.  43,  être  rangés  parmi  les  délita. 

Par  l'article  45  sont  nommés  délits  le  meurtre,  l'homicide,  les  blessures  portées  par  les  maîtres  à  leur* 
esclaves;  et  il  est  ordonné  que  ces  causes  seront  jugées  parles  tribunaux  compétents,  comme  si  h  crime 
avait  été  commit  sur  une  personne  libre. 

En  vertu  de  l'article  4G,  toutes  plaintes  de  maîtres  contre  leurs  esclaves,  qui  ne  concerneront  pas  un 
délit,  devront  être  faites  aux  résident»  qui  les  examineront  et  rendront  la  sentence. 

La  peine  du  rotang,  ne  dépassant  par  le  nombre  de  trente  coups,  ou  quinze  jours  d'emprisonne- 
ment au  plus,  sont  établis  par  l'article  47,  contre  les  esclaves: 

Qui  refuseront  de  faire  leur  service; 

Qui  se  conduiront  irrespectueusement  envers  leurs  inaitres  et  leur  insulteront  par  des  paroles  ou  par 
îles  gestes; 

Qui,  ]>ar  des  absences  ou  par  des  courses  continuelles,  se  soustrairont  à  leur  travail; 

Qui  seront  atteints  et  convaincus  d'avoir  faussement  accusé  leurs  maîtres,  de  les  avoir  maltraités: 

Qni  se  rendront  coupables  de  petits  vols  d'aliments  et  d'objets  de  peu  de  valeur; 

Ou  qui  vendront  leurs  habits  ou  les  mettront  en  gage; 

Et  généralement  contre  tous  ceux  qui,  soit  avec  préméditation,  soit  par  négligence,  commettront  des 
tantes  pour  lesquelles  ils  mériteront  une  certaine  correction. 

Enfin  .il  résulte  de  l'article  34 ,  que  tous  les  délits  commis  par  des  esclaves  sont  de  la  compétence 
•les  tribunaux  qui  jugent  les  aborigènes  libres. 

Nous  avons  cité  ces  articles  de  préférence,  parce  que  l'on  peut  en  déduire  l'esprit  de  toute  la  loi; 
ce  qui  fait  voir  qu'en  prenant  a  coeur  le  sort  des  esclaves,  le  législateur  n'a  perdu  de  vue  ni  leurs 
obligations,  ni  les  droits  et  les  obligations  réciproques  de  leurs  maîtres,  et  que  le  maintien  de  l'autorité 
du  propriétaire,  si  nécessaire  tant  que  l'esclavage  est  légalement  reconnu,  n'a  nullement  été  sacrifié  à 
la  protection  de  l'esclave. 

Les  dispositions  prises  par  lo  gouvernement  des  Indes  néerlandaises  à  l'égard  de  l'esclavage,  depuis 
1825  jusqu'à  ce  jour,  n'out  été  que  le  développement  et  l'application  des  principes  énoncés  dans  la  pu 
blication  du  24  décembre  1825.  Il  fout  remarquer,  dans  le  nombre,  une  résolution  datée  du  23  octobre 
1833,  qui  proclame  de  nouveau  le  principe  fondamental  de  l'enregistrement,  ordonné  par  la  publication 
du  5  juillet  1819,  et  qui  déclare  en  termes  exprès:  «Que  l'omission  de  l'enregistrement  des  enfants  d'es- 
claves entrainc  irrévocablement  leur  émancipation.»  .  [U  mât»  pnckaintmnt.) 
.... 
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Essai  d'une  description  des  îles  de  Bali  et  de  Loxbok  ,  par  M.  lb  Baron 
P.  Mil  vu  de  Carnbee,  Lieuten&nt  de  i.a  Marine  Royale  des 
Pats-Bas. 
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CHAPITRE  TROIBIÈBE. 

Pkysioûomie,  caractère ,  mœurs ,  usages ,  coutumes,  religion,  industrie ,  arts-et- métiers,  etc. 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  précédent,  qu'il  n'est  guère  possible  de  déterminer  avec  quelque  pré- 
cision d'où  les  premiers  habitants  de  Bali  tirent  leur  origine.  La  supposition  de  Raftles,  qu'ils  seraient  venus 
de  Célèbcs,  repose  sur  des  fondement»  trop  incertains  poux  qu'on  puisse  s'y  arrêter.  Nous  savons  seulemen 
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au  moyen  des  traditions  et  aes  anciens  écriU  des  Balinais,  que  la  population  primitive  était  très-arriérée,  et 
que  la  civilisation  ne  commença  à  foire  des  progrès  que  lors  de  l'introduction  de  l'hindouisme.  D'après  ce  que 
nous  avons  dit,  il  ne  parait  pas  que  la  religion  hindoue  ait  été  transportée  de  Java  à  Bali,  comme 
Pootavancé  quelques  historiens;  mais,  au  contraire,  que,  quand  la  religion  de  Bouddha  et  de  Siwa  dut  foire 
place  a  celle  de  Mahomet,  et  que  les  Javanais,  après  la  chute  de  l'empire  de  Madjopahit,  émigrérent  eu 
grand  nombre  à  Bali ,  l'hindouisme  avait  déjà  fait  des  progrès  considérables  dans  cette  ilc. 

En  effet,  antérieurement  à  cette  époque  et  pendant  une  série  d'années,  de  siècles  peut-être, il  a  dû 
exister  d'importantes  communications  entre  Bah  et  le  continent  indien  (le  pays  de  Kotta,  In  cotedeCoro- 
mandci).  Aussi,  quand  le  prince  javanais  Ida  Saropicn  DalamDcwa  Agong  vint  s'établir  à  Beliavcc  un  grand 
nombre  de  ses  partisans,  les  Hindous,  et  même  parmi  eux,  beaucoup  de  brahmanes  avaient  déjà  prêché  l.i 
religion  de  Bouddha  et  de  Siwa;  et  leur  doctrine  s'étendait  de  plus  en  plus. 

Cependant,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  communications  déjà  existantes  entre  Java  et  Bali,  avant  la  chute 
de  Pcmpiredc  Madjopahit  et  surtout  l'émigration  qui  en  fut  la  suite,  contribuèrent  puissamment  A  favoriser 
l'extension  de  la  civilisation  et  de  la  religion  hindoue ,  et  à  lui  donner  ce  caractère  particulier  qui  la  distingue 
de  la  religion  professée  dans  l'Inde  même,  et  l'assimile  à  quelques  égards  à  l'hindouisme  tel  qu'il  a  été 
modifié  à  Java.  «La  civilisation  hindoue,»  remarque  M.  Van  Hocvell,  ci  s'était  développée  pendant  des 
siècles  d'une  manière  toute  particulière  :  elle  se  plia  au  caraclère  du  peuple,  et  lui  emprunta  ce  qu'il  av  ait  de 
particulier.  Les  Javanais  ont  adopté  l'alphabet  Devanagari,  introduit  à  Java  par  les  Hindous,  mais,  en  lui 
faisant  subir  des  modifications,  qui  ont  produit  les  signes  graphiques  dont  ils  se  servent  actuellement:  leur 
langue  a  emprunté  au  sanscrit  une  foule  d'éléments  qu'U  n'est  pas  encore  possible  de  déterminer  :  il  s'est 
même  formé  une  langue  poétique,  le  Kawi ,  qu'il  serait  impossible  de  déchiffrer  sans  le  sanscrit: 
les  Javanais  se  sont  approprié,  en  les  refondant,  les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  sanscrite,  en 
particulier  les  grandes  épopées  le  Mahabaratha  et  le  Ratnayana,  fleurs  précieuses,  qui,  transportées 
du  continent  dans  celte  Ile,  s'y  sont  épanouie»,  mais  avec  de  nouvelles  couleurs  et  des  charmes  qui  leur  sont 
propres.  '  » 

Lorsque  le  prince  javanais  Devva  Agong  fut  parvenu  à  se  foire  reconnaître  roi  de  Bali ,  et  que  beaucoup  de 
Javanais  furent  venus  s'y  établir,  la  relijion  hindoue  ainsi  modifiée  s'y  introduisit,  et,  pour  nous  servir 
encore  des  expressions  de  M.  Van  Uoëvell ,  «  les  Balinais  adoptèrent  alors  les  signes  graphiques  dos  Javanais, 
et  n'y  apportèrent  que  de  légères  modifications:  leur  langue  fit  beaucoup  d'emprunts  au  javanais;  c'est  ainsi 
que  cette  littérature,  cette  poésieavec  la  langue  propre  des  Javanais  put  être  conservée,  et  que,  conformémcul 
à  sa  vocation,  elle  continua  le  développement  et  la  culture  de  la  population  de  Bali;  tandis  que  Java  perdait 
dans  la  sécheresse  de  l'islamisme  tout  amour  de  l'art,  tout  sentiment  du  beau.  Depuis  le  quinzième  siècle, 
l'esprit  de  l'hindouisme  est  à  peu  près  éteint  parmi  les  Javanais;  tandis  qu'à  Bali  l'hindouisme  s'est  développé 
à  l'abri  de  toute  influence  étrangère;  et,  ce  qui  mérite  d'être  remarqué,  il  a  su  se  maintenir  pur  de  tout  mé- 
lange avec  l'islamisme  qui  se  répandait  de  plus  en  plus  dans  l'Archipel.  »  '  —  Nous  nous  efforcerons,  dans  ce 
chapitre,  de  foire  ressortir  ce  que  Tétat  actuel,  moral  et  social  des  Balinais  offre  de  remarquable  à  tant 
d'égard8,sans  toutefois  prétendre  donner  ici  un  tableau  complet,  ce  que  le  manque  des  données  nécessaires 
nous  rendrait  impossible. 

Les  Balinais  appartiennent  à  une  belle  race  d'hommes  ;  ils  sont,  en  général ,  plus  grands  et  mieux  bâtis  que 
les  Javanais.  Ixur  physionomie  est  régulière,  et  Icnr  peau  d'un  jaune  cuivré.  Ils  ont  le  regard  plein 
d'animation;  et  leur  extérieur  dénote  un  peuple  vif  et  intelligent.  Mais  il  en  est  beaucoup,  surtout  parmi  les 
grands  ou  gusti,  chez  qui  l'usage  de  l'opium  et  d'autres  excès  amènent  un  énervement ,  uu  épuisement 
précoce.  I.e  sexe  féminin  à  Bali  l'emporte  évidemment  en  beauté  sur  celui  de  Java  ;  et  la  coutume  qu'ont  les 
femmes  de  porter  la  partie  supérieure  du  corps  découverte  permet  souvent  u  l'étranger  d'admirer  le  riche 
développement  de  leurs  formes. 

1  La  ïïêerlamie  et  fiali,  mne  roir  Aet  Indet  à  la  nation  hollandaise  (Ncderlaisd  eu  lUli,  eeise  tlem  uit  Indie  lot  bel  Nrdcrlan dschc  votk).  par 
W.  R.  Van  Hocvell,  1816.  Dan»  celle  importante  brochure,  tjui  dort  le  jour  aut  plu»  nablea  intentions.  l'aiilruri'eiTorcc  d'attirer  l'attention  de 
•es  compatriotes  fur  la  nécessité  d'enrojer  des  missionnaires  à  Itali  pour  y  prêcher  l'Érangilr.  Puissent  1rs  efforts  de  M .  Van  UocVell  ne  pat 
demeurer  inlructurut  cl  trourer  de  la  sympathie  dans  noir»  patri.-;  Unis  le  souhaitons  sincèrement. 

•  Ihid.  :  . 
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Les  Balinais  sjut  bous  de  leur  nature;  ils  sont  laborieux,  ingénieux  et  susceptibles  de  culture;  tuais 
Il  politique  perverse  de  leurs  princes  a  corrompu  et  abâtardi  cet  liepmn  naturel.  Ils  sont  entièrement 
soumis,  attaché»  et  obéissants  a  ceux  qu'ils  regardent  comme  leurs  maîtres.  A  cer  ains  égards  ils  s'es- 
timent eux-mêmes  fort  haut;  c'est  ainsi  qu'ils  so  laisseront  conduire  à  la  mort  sans  résistance,  sans 
manifester  la  moindre  crainte,  et  certes  ils  la  préféreront  aux  insultes  et  aux  coups  Dans  leur  idée  ce 
dernier  traitement  est  au  plus  haut  point  déshonorant  et  ne  convient  nullement  a  des  hommes,  mais 
seulement  aux  animaux.  Dans  d'autres  cas  ils  ont  une  opinion  fort  modeste  d'eux-mêmes;  cependant 
cette  humilité  ne  se  fait  sentir  que  dans  leurs  rapports  avec  les  princes  du  pays.  Un  Balinais  supportera 
avec- résignation  les  plus  durs  traitements,  les  actes  les  plus  arbitraires,  pourvu  toutefois  que  ce  soit 
de  la  part.de  son  prince,  et  il  s'en  consolera  en  se  disant:  «Je  ne  suis  qu'une  chétive  créature  dont 
l'existence  est  absolument  indifférente;  le  princo  peut  disposer  de  tous  mes  biens,  de  ma  personne ,  de 
nia  femme  et  de  mes  enfants.  Peu  importe  que  je  succombe  sous  ce  poids  des  obligations  qu'il  m'a 
imposées;  car  il  a  encore  des  milliers  de  sujets  de  mon  espèce;  quo  peut  lui  faire  la  perte  de  l'un 
d'entr'eux'.'  Je  ne  vis  que  pour  lui;  et  tout  le  bieu  dont  je  jouis,  provient  du  mon  prince;  jesui»  son 
esclave,  sa  propriété»'. 

Les  femmes  de  Bali  sont  de  leur  nature  douces,  patientes,  docUes  et  soumises;  c'est  une  suite  de  lu 
supériorité  illimitée  et  tyrannique  que  l'autre  sexe  s'attribue  ù  leur  égard.  Quand  elles  deviennent 
orphelines  dans  leur  jeunesse,  elles  tombent  aussitôt  en  partage  au  Radja,  qui  les  loue  ou  les  vend,  selon 
son  bon  plaisir.  Quand  elles  sortent  de  l'âge  puéril,  au  lieu  d'être  demandées  en  mariage,  comme  en 
Europe,  ou  d'être  vendues  et  achetées  comme  en  Turquie,  elles  sont  enlevées  par  des  jeunes  gens  ou 
des  hommes,  qui  les  surprennent  quand  elles  sont  seules,  les  maltraitent  et  les  entraînent  inhumaine- 
ment dans  les  bois.  Lu  paix  une  fois  conclue  au  moyen  de  quelque  légère  compensation  entre  le  ravisseur  et 
les  parents  irrités,  elles  deviennent  l'esclave  de  leur  brutal  amant.  Snr  elles  reposent  alors  les  plus 
pénibles  travaux  du  ménage  et  des  champs:  il  faut  qu'elles  gagnent  suffisamment  pour. entretenir  les 
enfants  et  pour  subvenir  aux  dépenses  qu'eiitruiucnl  les  .excès  immodérés  de  leur  époux.  Leur  destinée 
est  rude,  comme  le  témoigne  d'ordinaire  leur  apparence  forte  et  en  quelque  sorte  masculine.  — 
H  serait  possible  de  rapporter  plusieurs  preuves  de  la  bonté  du  caractère  primitif  des  Balinais. 
M.  Granpré  Molière,  qui,  en  1839  avait  été  chargé  d'une  mission  par  la  factorerie  de  la  Société  de  com- 
merce, recounalt,  que  tant  que  dura  son  voyage  pour  la  plus  grande  partie  dansfes  états  deBadong, 
Klonkong  ot  Karang-Assem,  il  n'éprouva  pas  la  moindre  difficulté.  Lui  et  les  50  à  GO  hommes  qui 
l'accompagnaient  avec  4  à  G  chevaux,  n'eurent  aucun  motif  de  se  plaindre  de  la  manière  dont  ils  furent 
traités:  partout  ils  furent  accueillis  avec  la  plus  généreuse  hospitalité.  Peu  de  jours  après  la  prise  et 
la  destruction  de  Singa-Rudja,  pendant  la  dernière  expédition  dirigée  contre  Bali,  quelques  Européen* 
se  hasardèrent  sans  escorte  a  visiter  l'intérieur  de  l'Ile  à  plusieurs  lieues  de  distance;  et  dans  ce  moment 
même  un  savant  est  occupj  à  faire  un  voyage  entièrement  seul  au  travers  de  l'Ile. 

Les  nombreux  défauts  qu'on  remarque  chez  les  Balinais,  la  barbarie  et  la  cruauté  qu'on  leur  a  plu* 
d'une  fois  reprochées ,  et  avec  raison  ,  ne  doivent-pas  être  regardés  comme  l'effet  d'une  nature  origi- 
nairement pervertie,  mais  comme  résultant  des  vices  de  leur  état  social,  de  l'oppression  qu'exercent  les 
prêtres  et  de  la  domination  illimitée  et  tyrannique  de  leurs  princes.  - 

La  population  de  Lombok  diffère  de  celle  de  Bali  en  tant  que  la  multitude  d'étrangers  qui  des  divers 
points  de  l'Archipel  sont  venus  s'y  établir,  ont  apporté  avec  eux  leurs  moeurs  et  leurs  coutumes.  Ou 
n'y  remarque  par  conséquent  pas  ce  caractère  primitif  et  particulier,  cette  fierté  nationale  que  nous  a  vous 
signalée  chez  les  Balinais.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  civilisation  soit  tombée  si  bas  ù  l.om 
bok  :  pendant  les  quarante  dernières  années  surtout  une  longue  suite  de  guerres  a  attiré  sur  cette  mal- 
heureuse population  une  série non-interrompue  de  désastres.  Tout  sentiment  religieux ,  l'activité,  la  bonne 
loi,  la  probité  semblent  en  général  inconnues  parmi  eux.  Le  libertinage,  l'amour  du  jeu  ,  l'usage  immo- 
déré de  l'opium,  l'adultère  semblent  former  les  .principaux  traits  du  caractère  national.  Nous  trouverons 
dans  la  suite,  une  occasion  plus  convenable  de  nous  étendre  davantage  sur  la  situation  morale  de  celte  Ile. 

'  Van  Uni  Bi'iK-k. 
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Le  costume  tles  Balinais  est  très-simple.  Us  portent  autour  du  corps  une  petite  pièce  de  coton, ou 
pagne  (tarong)  qui  leur  descend  jusqu'à  mi-cuisse.  La  partie  supéiieurc  du  corps  reste  toujours 
découverte-  L'habillement  de  cérémonie  se  compose  d'une  pièce  d'éloflè  à  carreaux  ou  rayée,  bordée 
en  haut  et  en  bas  d'un  ruban  ou  passement.  Ce  vêtement  porte  le  nom  de  sabok  ;  et  il  n'est  aucun 
ikiliiiais  qui  voulût  paraître  devant  le  roi,  sans  en  être  revêtu.  Le  sabok  des  princes  se  distingue  en  ce 
qu'il  est  de  soie  rayée  ou  unie,  de  fin  coton  ou  de  mousseline,  entretissé  d'or  ou  d'argent  et  bordé  de 
•jalons  véritables  ou  faux.  Les  Balinais  vont  habituel lemeut  la  têtedécouverle;en  voyage  seulement  ils  portent 
un  petit  chapeau  de  forme  conique,  appelé  tjappil ,  très-adroilement  tissu  de  bambous  et  orné  de  dessins. 
Les  personnes  de  rang  inférieur  portent  la  tête  rase;  taudis  que  les  membres  de  la  caste  princière  por- 
lent  les  cheveux  longs  et  enroulés  de  façon  à  former  un  toupet  sur  le  crâne:  le  milieu  du  toupet  est 
orné  d'une  Heur  kombang  sapatoe  (Hibiscus  rota  Sinensis),  qui  est  du  meilleur  effet  Une  autre  tribu 
|wrte  les  cheveux  courts  et  frisés,  non  pas  naturellement,  mais  comme  une  marque  de  son  origine  (pro- 
bablement la  caste  des  Salrias).  Les  principaux  habitants  de  Bali  et  les  plus  puissants  même  ne  portent 
ni  souliers,  ni  sandales:  ils  ont  au  contraire  un  goût  marque  pour  les  anneaux  d'or,  qu'on  fabrique  dans 
l'Ile  avec  beaucoup  d'art.  Tous  les  hommes  portent  un  crid  avec  une  manche  de  bais  et  dans  un  fourreau 
de  la  même  matière.  Les  crids  des  grands  sont  plus  précieux  ;  le  fourreau  et  la  garde  en  sont  incrustés 
d'or.  La  garde  moine  est  souvent  travaillée  avec  beaucoup  d'art  et  enrichie  de  pierres  précieuses. 

Le  principal  vêtement  des  femmes  est  une  longue  pièce  d'étoffe,  qui  a  la  forme  d'un  sarong, 
ou  une  seule  pièce  de  coton ,  kain  panjang,  passée  autour  du  corps  de  façon  a  ce  que  les  extrémités 
se  croisent  l'une  sur  l'autre  par  devant.  Elles  portent  aussi  la  partie  supérieure  du  Corps  découverte; 
quelquefois  elles  jettent  avec  beaucoup  de  grâce  sur  leurs  épaules  un  long  shawl  étroit, t/endang,  qui 
recouvre  Fun  des  seins  ou  tous  deux  à  la  fois.  Pour  les  femmes  d'un  rang  élevé  ces  habillements  sont 
faits  de  fines  étoffes  de  soie  ou  de  coton  entretissées  de  fil  d'or.  Les  habillements  d'hommes  sont  de  cou- 
. leurs  plus  éclatantes  que  ceux  des  femmes.  11  existe  chez  les  Balinais  une  préférence  marquée  pour  la 
couleur  orange.  La  plupart  des  mouchoirs  de  tête  et  des  slendangs  des  foi  ni  nés  portent  quelque  ornement 
île  cette  couleur.  Les  fouîmes  ont  habituellement  de  beaux  cheveux  d'un  noir  de  jais;  elles  les  portent 
longs,  élégamment  noués  sur  la  tête,  entourés  d'un  mouchoir  ou  ornés  de  fleurs.  La  plupart  des  fam- 
ines ont  les  oreilles  percées,  et  elles  y  passent  une  pièce  de  fouille  de  lonthar  enroulée:  cette  pièce 
d'abord  fort  mince  est  successivement  échangée  contre  d'autres  de  plus  en  plus  épisses;  de  sorte  que 
l'ouverture  pratiquée  à  l'oreille  s'agrandit  toujours  davantage,  jusqu'à  ce  que  le  rouleau  qui  leur  sert  de 
pendant  d'oreilles,  a  acquiB  une  épaisseur  de  5  à  7  décimètres.  Aux  yeux  des  Balinais  c'est  un  ornement 
d'une  grande  beauté;  pour  nous  cette  eoutume  a  quelque  chose  de  repoussant,  surtout  quand  l'ouverture 
n'est  pas  remplie,  comme  cela  a  lieu  chez  les  femmes  des  classes  inférieures.  Les  Balinaises  ont  enfin  la 
coutume  de  s'enduire  le  corps  d'un  fard  jaune  et  odoriférant,  composé  de  riz,  de  farine  d'huile  et  de 
suc  de  fleurs. 

Les  villages  de  Bali  sont  construits  d'une  manière  très-irrégulière.  D'ordinaire  ils  sont  partagés  en 
grands  cari-  s  et  entoures  de  murs  qui  ont  huit  à  dix  pieds  de  haut.  Les  huttes,  les  écuries ,  les  magasins 
de  riz  et  les pondoppo»  de  différentes  familles  sont  dispersés  dans  celte  enceinte.  Les  murs  aussi  bien  que  les 
maisons  sont  construits  eu  argile;  et  il  est  facile  de  comprendre  combien  ces  constructions  ont  peu  de 
durée:  la  pluie  dissout  cette  terre  glaise  et  les  grandes  sécheresses  la  crevasse  ou  la  fait  sauter.  Ijf* 
maisous  ou  huttes  sont  recouvertes  de  roseaux  (ailang  ai/urtg),<Valap  ou  de  feuilles  de  lonthar;  et  comme 
elles  n'ont  aucune  fenêtre,  elles  sont  obscures;  aussi  n'en  fait-un  guère  d'autre  usage  que  d'y  passer 
la  nuit.  Lu  face  des  huttes  se  trouve  d'ordinaire  un  pondoppo  ouvert ,  avec  un  grand  huli  bah  (espèce 
de  banc  fait  de  bambous),  où  les  Balinais  exécutent  leurs  trataux  journaliers  ou  s'abandonnent  à  un  do/a- 
far  mente,  dont  ils  savent  jouir  au  moins  aussi  bien  que  les  Italiens  '.En  général  ces  villages  sont  fort 
peuplés  et  occupent  une  grande  étendue  de  terrain.  11  en  est  qui  comptent  de  iiOO  jusqu'à  3000  habitants. 
Les  villages  et  les  diverses  habitations  qui  les  composent,  sont  entourés  d'arbres  fruitiers  et  autres;  de 
sorte  que  le  kampong ,  pris  dans  son  ensemble,  à  demi-caché  sous  l'ombre  de  sis  bouquets  de  bois. 
'  MUvgtr. 
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offre  quelquefois  un  coup  d'oeil  charmant.  Les  palais  des  princes  .sont  entièrement  différents  des  habi- 
tations si  simples  du  reste  de  la  population.  Les  murs  en  sont  principalement  construits  de  briques.  La 
muraille  extérieure  forme  un  carré  très-étendu  et  peut  avoir  de  12  à  15  pieds  de  haut  sur  un  pied  et  demi 
ou  deux  pieds  d'épaisseur.  Un  certain  nombre  de  portes  facilitent  l'entrée  du  palais.  La  porte  intérieure  est 
divisée  par  des  murs  eu  une  foule  d'autres  carrés  plus  petits  qui  communiquent  entr'eux  par  des  portes 
ni  étroites,  qu'elles  donnent  a  peine  passage  à  une  seule  personne  à  la  fois.  Le  mortier  employé  pour 
ces  murs  est  tout  particulier;  il  a  la  propriété  «le  durcir  avec  le  temps,  de  sorte  que  ces  édifices 
peuvent  résister  plus  longtemps  a  l'intempérie  des  saisons.  Dans  beaucoup  d'endroits,  et  surtout  au- 
dessus  des  portes,  les  murs  sont  ornés  de  bas-reliefs  qui  y  ont  été  pratiqués  avec  le  ciseau.  En  exami- 
nant ces  palais,  M.  Zollingcr,  qui  visita  Bali  en  1845,  fit  une  remarque  quelque  peu  philosophique  qui 
n'est  peut-être  pas  dénuée  de  fondement  «Supposons  un  instant,  dit-il,  qu'un  pareil  k raton  (palais) 
soit  abandonné,  de  fiacon  u  tomber  en  ruiues  et  à  n'offrir  au  bout  de  quelques  siècles  que  des  monceaux 
de  pierres  et  une  multitude  de  briques  éparses  tout  autour  sur  le  sol,  ces  ruines  n'offriront-elles  pas 
un  aspect  tout  semblable  n  celui  des  ruines  actuelles  de  Madjopahit,  de  Matjung  poeti,  etc.?  Et  eu 
retournant  le  raisonneincot,  ne  pourrait-ou  pas  en  conclure  que  Madjopahit  et  Matjaug  poeti  présentèrent 
jadis  le  même  aspect  qu'aujourd'hui  les  kratons  des  princes  de  Bali?  Et  si  notre  conclusion  est  juste, 
que  faul-il  penser  de  ta  splendeur  tant  vantée  de  ces  anciennes  capitales  et  de  la  puissance  des  princes 
qui  y  faisaient  leur  résidence  l'a 

Ailleurs  encore  le  même  estimable  naturaliste  émet  une  opinion  que  nous  partageons  entièrement 
«  L'état  actuel  des  Balinais  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  nous  fait  connaître  ce  que  fut  Java  dans 
les  temps  anciens:  Bali  est  encore  ce  que  Java  fut  jadis;  c'est  un  livre  ouvert  pour  nous,  tandis  que 
l'histoire  ancienne  de  Java  est  un  livre  fermé  qui  ue  s'ouvre  que  pour  quelques  rares  initiés.  » 

Pour  en  revenir  a  ces  demeures  royales,  ajoutons  que  leur  magnificence  ne  consiste  qu'en  ces  murs 
ornés  extérieurement;  du  reste  ils  offrent  peu  de  choses  remarquables.  Au  coin  des  murs  s'élèvent  des. 
pondoppos  ou  coupoles  maçonnées  en  pierre  où  l'on  parvient  par  quelques  marches.  Le  prince  a  cou- 
tume de  s'y  rendre  vers  le  soir  avec  sa  famille,  entouré  de  ses  courtisans  pour  se  moutrer  au  peuple 
et  jouir  de  l'air  frais  du  dehors.  En  temps  de  guerre  ces  mêmes  coupoles  servent  probablement  aussi 
de  lieux  de  retraite  et  de  défense.  Tout-à-foit  à  l'intérieur  du  palais  se  trouve  un  petit  carré  bien  fermé 
de  tous  côtés  par  de  bons  murs,  pourvus  de  portes  massives  de  barres  de  fer  et  de  serrures;  c'est  là 
que  le  roi  renferme  ses  trésors  et  ce  qu'il  a  de  plus  précieux.  Le  palais  ne  contient  proprement 
pas  d'appartements;  mais  dans  les  différentes  cours  de  l'édifice  se  trouvent  des  bali  bali  élevés  sous 
des  pondoppos  ouverts,  où  la  famille  royale  habite  jour  et  nuit  Pendant  la  nuit  on  les  revêt  de 
fenêtres  carrées  de  bambous  tressés;  et  ainsi  en  quelques  minutes  on  fait  de  véritables  cliambrcs  de 
ces  appartements  ouverts.  Les  femmes  ont  leurs  cours  iutéricures  séparées  des  autres  et  leurs  bali  bali, 
chacune  selon  son  rang:  le  prince  passe  la  nuit  tantôt  dans  l'une,  tantôt  dans  l'autre  de  ces  chambres 
improvisées  *• 

La  plus  grande  partie  de  la  population  de  Bali  professe  la  religion  hindoue,  surtout  la  population 
qui  habite  l'intérieur  des  terres  et  qui  par  conséquent  n'a  pas  été  en  contact  avec  les  peuples  de  l'Archipel. 
Mais  dans  les  principales  villes  de  commerce ,  la  religion  des  Balinais  n'a  pas  été  sans  te  ressentir  de 
l'influence  de  l'islamisme;  ils  ont  même  adopté  plusieurs  des  usages  et  dt*s  vices  qui  sont  propres  aux 
mahométans  des  Indes.  Cependant  le  nombre  des  étrangers  est  peu  considérable  par  rapport  à  la  masse 
de  la  population:  on  n'en  trouve  guère,  comme  nous  l'avons  dit,  que  dans  les  principales  villes ,  et  ce 
sont  pour  la  plupart  des  Bouginais,  des  Malais  et  des  Chinois. 

A  Lombok  au  contraire  l'islamisme  est  proprement  la  religion  dominante.  Au  commencement  de  notre 
siècle,  l'Ile  fut  conquise  par  le  roi  de  Karang-Assem  (Bali);  bon  nombre  de  Balinais  vinrent  s'y  établir 
avec  leur  prince  et  y  transportèrent,  il  est  vrai,  l'hindouisme,  mais  jamais  cette  religion  n'a  pu  y  faire 
de  grauds  progrès ,  son  influence  s'est  bornée  ù  la  population  balmaise  de  Lombok.  La  raison  de  cet 

1  TijJnknft  roor  !fr,rla«d-,  Inéii  ( Jounul  d«  Indot-Oriffilalc.)  Vif  ann<ï,  t.  IV,  p.  63 
1  V*ti  Dfll  IWk. 
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échec  qu'a  subi  l'hindouisme  doit  être  attribuée  a  ce  que,  dans  les  derniers  temps,  les  deux  tiers  au 
moins  de  la  population  de  Loiubok  sont  des  étrangers ,  et  surtout  à  ce  que  le  commerce  qui  y  est 
beaucoup  plu»  animé  qu'à  Bali,  a  nus  les  habitants  en  rapport  avec  les  Malais,  les  Bouginais,  les 
Mangkassares,  qui  tous  sont  soumis  a  la  loi  du  Coran.  Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  dans  le  premier 
chapitre,  pendant  la  terrible  éruption  du  Tomboro  dans  l'ile  voisine  de  Sumbawa,  en  1815,  la  plus 
grande  partie  de  la  population  de  Lombok  perdit  la  vie.  Depuis  cette  époque  la  population  de  l'ile  s'est 
singulièrement  accrue;  mais,  comme  auparavant,  les  habitante  sont  originaires  de  Célèbes  et  des  autres 
iles  de  l'Archipel ,  de  sorte  que  l'on  peut  encore  admettre ,  que  les  deux  tiers  de  la  population  se 
composent  de  Bouginais,  de  Mangcassares ,  de  Malais  et  de  Badjcnais,  taudis  que  les  anciens  habitants, 
les  Sassaks,  quoique  probablement  appartenant  aux  mêmes  races,  se  sont  retirés  dans  l'intérieur  de 
l'ile,  où  ils  se  livrent  exclusivement  à  l'agriculture. 

Ceux  qui  professent  actuellement  l'hindouisme  a  Bali ,  sont  partisans  de  Siwa  ou  de  Bouddha.  Mais, 
tandis  qu'ailleurs  les  diverses  sectes  de  l'hindouisme  vivent  en  désaccord  cntr'clles,  en  se  pros- 
crivant l'une  l'autre  en  fomentant  des  guerres  civiles,  comme  jadis  à  Java,  elles  vivent  en 
bonne  harmonie  a  Bali.  Les  Balinais  ont  des  dieux  d'un  rang  supérieur  et  d'un  rang  inférieur. 
Panai  les  premiers  ils  adorent  Brahma  ou  le  Dieu  du  fou,  Vishnou  ou  le  l>iou  de  l'eau,  Siwa  le 
Dieu  de  l'air  et  plusieurs  autres,  comme  Doerga,  Ganeta,  Ram,  etc.  Ils  donnent  à  leurs  divinités 
inférieures,  qui  sont  en  grand  nombre,  le  nom  de  Dewa*  ;  celui  qu'ils  adorent  avant  tous,  c'est  Batara 
Goeroi»,  c'est-à-dire,  le  Dieu  enseignant:  Quoique  ce  dieu  soit  l'objet  delà  plus  haute  vénération,  il  n'est 
cependant  que  le  médiateur  entre  les  hommes  et  une  divinité  d'un  ordre  plus  relevé  à  laquelle  ds 
donnent  le  nom  de  Sang  gang  loenggal,  c'est-à-dire,  le  suprême,  l'unique  Dieu  '. 

.  Les  brahmanes  ou  prêtres  sont  trés-considérés  à  Bah  et  exercent  pue  grande  influence  sur  les  princes, 
comme  sur  le  reste  de  la  population.  Parmi  les  quatre  castes  qui  se  trouvent  à  Bali,  celle  des  prêtres  est 
la  caste  privilégiée,  et  précède  même  en  rang  celle  dont  les  princes  sont  issu*  et  qui  n'est  que  la 
seconde.  Le  roi  de  Xlonkong  fait  exception  à  cet  égard;  par  droit  héréditaire  il  est  le  chef  tic  tous  les 
prêtres  de  l'Ile:  aussi  les  autres  princes  lui  rendent-ils  des  honneurs  qui  tiennent  de  l'idolâtrie.  Ces 
honneurs  lui  donnent  une  espèce  de  suprématie  temporelle  sur  les  autres 'souverains  de  Bali.  Comme 
chef  temporel  il  porte  le  titre  de  Tjoekotrda  et  sa  souveraineté  s'étend  sur  les  deux  ilcs,de  sorte  qu'on 
pourrait  l'intituler,  empereur  de  Bali  et  de  Lombok;  n'était-ce  que  les  autres  souverains,  tout  en  recon- 
naissant sa  suprématie,  tout  en  le  consultant  dans  les  affaires  importantes,  ne  lui  obéissent  en  realité 
qu'autant  que  cela  s'accorde  avec  leurs  intérêts.  Le  prince  de  Badong  parait  même  s'inquiéter  assez  peu 
de  cette  suzeraineté.  Comme  chef  spirituel  le  souverain  de  Klonkong  porte  le  titre  de  Dewa  Agong  Br- 
tare,  ce  qui  revient  à  Souvcrain-pontifo,  Protecteur  de  la  foi  ou  Prophète.  Les  prêtres  sont  nombreux 
et  forment  dans  leur  caste  une  multitude  de  subdivisions.- 

Les  princes  sont  sans  exception  très-religieux  et  très-exacts  à  remplir  les  devoirs  qui  leur  sont  imposés 
jwr  les  prêtres.  Toutes  les  paroles  ou  les  prédictions  que  ceux-ci  leur  adressent,  sont  regardées  comme 
des  arrêts  de  la  divinité.  Il  poussent  si  loin  la  vénération  envers  les  prêtres  que  quand  le  grand-prêtre 
vient  à  passer,  le  prince  est  obligé  de  se  lever  et  de  rester  dans  une  altitude  respectueuse,  jusqu'à  ce 
que  le  prêtre  se  soit  éloigné.  Dans  aucun  cas  les  princes  n'entreprennent  rien ,  sans  que  lé  prêtre  ait 
indiqué  un  jour  favorable  pour  l'exécution  de  l'entreprise.  Ils  n'oseraient  pas  prendre  une  femme,  com- 
mencer une  guerre,  bâtir  un  palais,  sans  avoir  consulté  ce  chef  spirituel.  11  est  d'usage  que  le  grand-prêtre 
et  quclqu'autrc  d'un  rang  immédiatement  inférieur,  fasse  sa  résidence  dans  le  palais  des  princes  '. 

Les  temples  à  Bali  sont  nombreux,  mais  ils  ne  se  distinguent  en  aucune  façon  par  leur  magnificence. 
Ce  sont  d'ordinaire  des  espaces  carrés  de  oO  à  100  pieds,  entourés  d'un  mur  de  terre  et  partagés  eu 
deux  carrés  formant  une  cour  extérieure  et  une  intérieure.  Dans  la  première  s'élèvent  habituellement 
deux  grands  arbres  waringin  dont  le  feuillage  épais  procure  un  ombrage  délicieux.  La  seconde  cour 
renferme  plusieurs  petites  huttes  de  6  à  8  pieds  carrés,  où  se  trouvent  les  images  de  leurs  divinités  et 
qui  sont  recouvertes  de  paille  ou  de  la  gumoetie  du  palmier-areng.  Les  deux  cours  elles-mêmes  «ont 
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remplie*  d'images  ou  de  statues  de  leurs  dieux,  en  pierre  ou  en  terre;  ce  qui  leur  donne  quelque  peu 
l'apparence  des  cimetières  de  nos  villages.  Les  temples  sont  assidûment  fréquentés,  et  chaque  jour  on 
y  fait  de  nombreuses  offrandes  principalement  composées  de  fleurs  et  de  fruits.  On  retrouve  le  long 
des  chemius,  des  rivières,  mais  surtout  auprès  des  sources,  des  images  toutes  semblables  à  celles  qui 
garnissent  les  temples.  M.  Zollinger  croit  que  les  Balinais  regardent  chaque  source,  chaque  courant 
d'eau,  comme  le  séjour  d'une  divinité  ou  comme  un  lieu  de  réunion  pour  les  dieux;  du  moins  il  a 
souvent  vu  les  indigènes  faire  leurs  prières  et  leurs  offrandes  dans  ces  mêmes  lieux.  Les  fleurs  sacré»  s 
semblent  être  partout  la  Tagetes  erecto  et  la  Gomphrena  globosa.  Le  même  auteur  a  remarqué  dans 
un  ilot  formé  par  une  rivière,  une  petite  hutte  isolée  qui  servait  de  demeure  à  un  ermite,  lequel ,  à 
en  croire  les  Balinais,  n'aurait,  depuis  quelques  années,  touché  à  aucun  aliment.  Cet  ermite  rappelle 
à  certains  égards  les  faquirs  de  l'Hindostan.  Les  indigènes  ont  une  vénération  toute  particulière  pour  la 
vâche;  il  leur  est  défendu  d'en  manger  la  viande ,  d'en  utiliser  la  peau  ;  et  ils  évitent  avec  soin  tout 
ce  qui  pourrait  causer  le  moindre  préjudice  à  cet  animal.  Deux  fois  par  an  ils  célèbrent  leurs  grandes 
fêtes  religieuses  appcllécs  ga/ongan»,  qui  durent  trois,  quatre  et  jusqu'à  six  ou  sept  jours.  Ces  fêtes  se 
composent  de  prières  publiques  et  d'offrandes  a  leurs  dieux.  Cependant  elles  sont  principalement  consacrées 
à  des  amusements  publics,  tels  que  les  wayangs  (représentations  fantasmagoriques^,  la  ronggingê  [ôun- 
8CU8C8  ou  bayadères),  les  combats  de  coqs  et  les  jeux  de  hasard.  Ils  profitent  de  celte  circonstance  pour 
s'abandonner  a  leurs  penchants  favoris;  de  sorte  que  ces  fêtes  deviennent  de  honteuses  bacchanales  '. 

La  coutumequ'ont  les  veuves  de  se  brûler  avec  le  corps  de  leur  époux  n'est  pas  chose  extraordinaire 
a  Bali;  seulement  cette  coutume  est  actuellement  restreinte  aux  familles  princières.  Il  nous  semble 
intéressant  de  donner  quelques  détails  sur  la  manière  dont  ce  sacrifice  s'accomplit. 

Quand  l'âge  ou  les  maladies  menacent  les  jours  d'un  prince,  plnsieurs  de  ses  femmes  et  de  ses  con- 
cubines 8'oflrent  volontairement  pour  le  suivre  dans  un  autre  monde,  selon  leur  expression,  après 
sa  mort.  Le  prince  fait  alors  choix  d'une  ou  de  deux  douzaines  d'cntr'elles,  parmi  celles  qui  lui  sem- 
blent les  plus  dignes  do  cette  faveur;  et  depuis  ce  moment  elles  se  préparent  à  ce  sacrifice  dans  la 
solitude  et  la  retraite.  Ces  sacrifices  n'ont  pas  seulement  lieu  lors  de  la  mort  du  prince  régnant,  mais 
aussi  lors  de  la  mort  de  la  reine  et  des  autres  membres  de  la  famille  royale.  Quoique  les  femmes 
s'offrent  volontairement  pour  être  sacrifiées,  on  comprend  facilement  que  ce  n'est  pas  toujours  de  leur 
plein  gré;  mais  elles  savent  trop  bien  qu'en  agissant  autrement,  elles  s'exposeraient  au  mépris  général 
de  leurs  compatriotes  et  seraient  rcpoussées  de  partout.  On  prétend  même  que  quand  elles  se  refusent 
à  ce  sacrifice,  les  prêtres  mettent  divers  moyens  en  usage  pour  les  y  contraindre;  on  parle  de  certaine» 
boissons  étourdissantes  qui  les  mettent  <  ans  un  état  d'excitation,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  donné  leur 
consentement.  . 

Après  la  mort  du  prince,  son  cadavre  est  placé  dans  une  caisse  de  bois,  dont  le  foud  est  percé  d'une 
multitude  de  petits  trous  pour  servir  à  l'écoulement  de  l'eau  de  fleurs  avec  laquelle  on  lave  journelle- 
ment le  corps.  Pendant  une  semaine  il  reste  ainsi  exposé  sur  un  échaffaudage  (bali  bali)  dans  chacune 
des  cours  du  palais,  d'abord  dans  la  cour  la  plus  reculée,  puis  dans  la  cour  voisine  jusqu'à  la  cour 
extérieure;  de  sorte  que  le.  corps  peut  rester  ainsi  des  semaines,  des  mois  entiers  \  selon  que  le  palais 
renferme  plus  ou  moins  de  cours.  Pendant  ce  temps  les  prêtres  font  chaque  jour  leurs  prières  auprès 
du  cadavre  et  accomplissent  les  cérémonies  d'usage;  de  leur  cùté  une  multitude  de  femmes  veillent  auprès 
du  corps  pour  en  écarter  les  mouches  ;  chaque  soir  la  dépouille  mortelle  du  prince  est  arrosée  d'une 
eau  odoriférante. 

Le  jour  marqué  pour  la  dernière  cérémonie,  on  élève  près  de  l'une  des  portes  du  palais  une  pyra- 
mide de  bambous,  construite  a*ec  beaucoup  d'art  et  qui  atteint  quelquefois  une  hauteur  de  cent  pieds. 
Cette  construction  est  revêtue  au  dehors  de  coton  finement  tissu  et  rayé  de  couleurs  claires,  d'azur,  de 
jaune,  de  pourpre,  etc.  La  partie  supérieure  de  cette  pyramide  est  entourée  d'une  balustrade  de  deux 
pieds  de  haut,  ouverte  du  reste  de  tous  côtés  et  terminée  en  pointe,. de  façon  a  offrir  la  forme 
d'une   petite  coupole  carrée.  Cette  partie  de  la  pyramide  est  ornée  de  fleurs  et  de  soieries  de 
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diverses  couleurs.  Du  palais  à  cette  coupole  «'étend  une  autre  construction  en  forme  d'arc  qui  repose 
sur  elle-même,  composée  avec  beaucoup  d'art  au  moyen  de  longs  bambous. 

Cest  le  long  de  cet  arc  que  le  corps  du  prince  est  transporté  au  haut  de  la  pyramide  et  placé  dans 
la  coupole,  après  que  les  cérémonies  d'usage  ont  été  accomplies  et  qu'il  a  été  conduit  autour  du  palais 
pendant  une  couple  d'heures  accompagné  d'une  foule  de  personnes  et  au  milieu  de  chants  sacrés:  il 
est  alors  remis  aux  soins  des  femmes  qui  «joivent  en  écarter  les  mouches  au  moyen  de  grands  éventails. 
La  pyramide  entière  dont  la  base  piuit  être  de  15  à  20  pieds  en  carré  est  alors  soulevée  par  des  milliers 
d'hommes  au  moyen  de  barres  qui  s'étendent  an  loin  de  chaque  côté  et  transportée  en  grande  cérémonie. 
Ia'8  troupes  du  prince  qui  sont  armées  de  fusils  exécutent  une  triple  salve  etouvrentle  cortège  par  une 
espèce  de  marche  dansante  appelée  tandak.  A  leur  suite  paraissent  les  femmes  destinées  à  se  sacrifier  en 
victimes,  entièrement  vêtues  de  blanc,  les  cheveux  relevés  avec  beaucoup  de  goût  sur  la  tête  et  ornés 
de  Heurs.  Après  le  corps  viennent  le  successeur  du  défunt  et  les  autres  princes  en  habits  de  fete ,  puis 
les  grands  de  l'état  selon  leur  rang  et  enfin  une  foule  innombrable  de  peuple. 

Le  cortège  s'avance  au  milieu  de  chants  non-interrompus ,  jusqu'à  un  certain  endroit  à  quelque  dis- 
tance du  palais  et  exclusivement  réservé  à  ces  sortes  de  cérémonies.  Là  s»;  trouve  un  autre  arc  pareil  à 
celui  que  nous  avons  décrit ,  contre  lequel  on  place  la  pyramide  et  par  où  l'on  descend  le  corps  avec  les 
mêmes  cérémonies.  Le  corps  est  ensuite  placé  sous  une  espèce  de  voûte  dans  un  berceau  ,  au-dessous 
duquel  l'on  a  creusé  une  ouverture  remplie  de  branches  sèches ,  d'huile  et  d'autres  matières  combustibles. 

Le  grand-prêtre  fait  alors  quelques  prières  et  arrose  le  corps  avec  trois-cents  vases  d'eau  de  fleurs  en 
ayant  soin  de  les  briser  après  les  avoir  vidés  :  le  dernier  vase  au  lieu  d'eau  renferme  de  l'huile.  Os 
préparatifs  terminés ,  le  grand-prêtre  met  le  feu  au  bûcher  placé  au-dessous  du  corps.  Pendant  ce  temps 
les  femmes  destinées  au  sacrifice  se  sont  rassemblées  dans  la  petite  coupole  au  haut  de  la  pyramide;  et, 
après  avoir  fait  quelques  prières,  elles  joignent  les  mains  pour  foire  le  tlamat  ou  signe  ordinaire  de  véné- 
ration au  nouveau  prince;  alors,  sans  montrer  la  moindre  hésitation,  sans  manifester  la  plus  légère  crainte, 
l'une  après  l'autre  elles  s'élancent  intrépides  dans  un  trou  creusé  rempli  de  branches  sèches, 
d'huile,  etc.  où  elles  trouvent  une  prompte  mort  dans  les  flammes.  Ainsi  se  termine  une  cérémonie, 
remarque  M.  Van  Den  Broek  a  qui  nous  avons  emprunté  la  plupart  de  ces  détails ,  dont  le  seul  récit 
suffit  pour  faire  frémir  toute  âme  sensible;  et  pourtant  les  Balinais  y  assistent  avec  un  incompréhen- 
sible sang-froid. 

M.  Van  Den  Broek  fut,  en  1818,  témoin  oculaire  de  l'une  de  ces  sanglantes  cérémonies  ;  la  tante  du 
prince  régnant  venait  justement  de  mourir.  Quelques  mois  plus  tôt ,  suivant  le  récit  du  prince ,  un  sacri- 
fice pareil  avait  eu  lieu,  mais  avec  beaucoup  plus  de  pompe,  par  suite  de  la  mort  du  vieux  roi.  Trente- 
cinq  de  ses  femmes  l'avaient  ainsi  suivi  à  la  mort!  1  11  est  certes  plus  que  temps  qne  le  christianisme 
et  la  civilisation  européenne  viennent  faire  sentir  leur  bienfaisante  influence  dans  ces  contrées;  et  dans 
ce  sens  aussi  c'est  un  bonheur  que  le  pouvoir  des  Hollandais  se  soit  étendu  dans  l'Ile  de  Baii.  Désormais 
il  est  permis  d'espérer  qu'un  million  de  nos  semblables  pourra  bientét  jouir  des  mêmes  bienfaits  que 
les  autres  insulaires  de  l'Archipel,  soumis  au  pouvoir  immédiat  de  la  Nécrlande. 

A  Bali  comme  à  Lombok ,  la  forme  de  gouvernement  est  entièrement  despotique  et  arbitraire.  Dans  toute 
affaire,  c'est  le  roi  qui  décide,  quoiqu'il  se  fasse  assister,  mais  par  pure  formalité,  par  un  conseil  composé  de 
prêtres  et  des  principaux  cbefa.  Le8  petits  princes,  chacun  dans  son  ressort,  régnent  tout  aussi  despotiquement 
que  le  roi  lui-même:  ce  sont  d'ordinaire  les  frères,  oncles,  ou  autres  proches  parents  du  prince  régnant.  Dans  la 
résidence  même,  quelques-  uns  de  ces  princes  ont  sous  leur  domination  une  partie  de  la  population  qu'ilsgouver- 
nent  indépendamment  du  roi, sauf  pour  les  condamnations  à  mort  qui  nepeuvent  émanerquedusouverain  seul. 

Leagutii  d'un  ordre  inférieur  qui  sont  aussi  alliés  au  roi,  mais  â  des  degrés  plus  éloignés,  ont  sous 
leur  gouvernement  un  certain  nombre  de  villages,  où  ils  sont  chargés  de  la  police  et  de  la  levée  des  impôts 
pour  le  prince.  Ils  prélèvent  sur  ces  revenus  des  pour  cents  déterminés.  —  La  procédure  est  fort  défectueuse. 
Dans  les  affaires  civiles,  ce  sont  les  cbefa  de  district  qui  décident,  assistés  des  chefa  des  villages  qui  leur  sont 
subordonnés.  Cependant  quand  l'une  des  deux  parties  croit  avoir  à  se  plaindre  de  l'arrêt  rendu,  elle  peut  en 

1  M.  Crawfurd  dans  ton  outrage  mr  l'Archipel  des  Inde*  eite  deui  sacrifice»  pareils  qui  eurent  lieu  peu  avant  ion  séjour  a  Bali,  rt  ou 
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appeler  ou  roi,  qui  révise  Paflaire  et  prononce  la  décision.  Dans  les  affaires  criminelles,  la  décision  est  remise 
<i  un  conseil  présidé  par  le  roi  en  personne  :  ce  conseil  ne  s'assemble  toutefois  que  pour  juger  de  crime* 
entraîna  nt  la  peine  de  mort.  Il  n'existe  à  Bali  que  deux  espèces  de  punitions,  la  peine  capitale  et  la  mise  aux 
fers.  Le  fouet  et  les  autres  peines  corporelles  n'y  sont  pas  en  usage;  car  il  n'est  pas  un  Balinais,  qui ,  si  le  choix 
lui  en  était  laissé,  ne  préférât,  sans  hésiter  un  instant,  la  mort  au  fouet.  Tout  vol  commis  sur  les  trésors  et  le* 
biens  de  l'un  des  membres  delà  famille  royale  est  aussitôt  puni  de  mort.  Un  vol  commis  à  l'égard  de  toute 
autre  personne ,  qui  ne  s'élève  pas  au-delà  de  10  dûtes,  est  puni  par  la  restitution  et  par  une  amende  du 
donble:  pour  tout  vol  au-dessus  de  cette  somme,  la  peine  capitale  attend  le  coupable.  L'adultère  commis 
avec  l'une  des  femmes  du  prince  est  puni  par  la  mort  des  deux  coupables ,  comme  aussi  la  désertion  à  l'égard 
de  ceux  qui  se  sont  attachés  au  service  particulier  du  prince. 

Les  peines  sont  déterminées  pour  tous  les  crimes;  cependant  les  Balinais  n'ont  pas  de  lois  écrites.  Toute  la 
distinction  qu'ils  font  entre  les  crimes  se  réduit  aux  points  suivants: 

1».  Les  crimes  contre  le  souverain,  qui  sont  tous  sans  exception  punis  de  mort,  et  parmi  lesquels  sont 
compris  l'adultère,  le  vol ,  l'insubordination ,  la  désertion,  etc. 

2"  Le  meurtre  et  les  tentatives  d'incendie  qui  entraînent  aussi  la  peine  de  mort,  mais  qui,  selon  1rs  cir- 
constances, peuvent  être  pardonnes. 

3°.  Les  vols  de  toute  espèce,  vol  de  bestiaux,  vol  avec  effraction,  etc.,  ceux  qui,  selon  la  valeur,  sont 
punis  de  mort  ou  de  quelque  autre  peine  plus  légère. 1 

Les  exemples  que  nous  allons  rapporter  donneront  une  idée  de  la  manière  de  procéder  dans  ces  lies: 

En  1857  ou  38,  alors  que  les  rois  de  Mataram  et  de  Karang  Assem  étaient  en  guerre  l'un  contre  l'autre 
dans  l'île  de  Lombok,un  prau  marchand ,  tout-à-fait  étranger  à  leur  querelle,  tomba  entre  les  mains  du 
dernier  de  ces  princes.  Il  se  trouva  que  le  capitaine  était  porteur  d'une  lettre  écrite  par  le  fils  du  roi  de 
Mataram  à  son  père  de  l'île  de  Sumbawa,où  le  jeune  prince  s'était  réfugié  pendant  la  guerre.  Leroide 
Karang-Âssem  ordonna  que  non-seulement  le  capitaine,  mais  encore  sept  hommes  de  son  équipage,  tous 
Bouginuis,  seraient  mis  à  mort  par  le  crid;  et  l'arrêt  fut  aussitôt  exécuté.1  M.  Zollinger  a  été  témoin 
oculaire  d'un  autre  fait  à  Koeta  dans  l'état  de  Badong,  en  1845,  qu'il  raconte  à  peu  près  en  ces  termes.  Ou 
était  occupé  à  transporter  des  dûtes  chinoises  de  cuivre  dans  l'un  des  navires  en  rade.  L'un  des  sacs  se 
détacha,  et  il  en  tomba  quatre  paquets  d'une  valeur  de  4  florins.  Un  jeune  X-©»/»'  (porteur)  les  ramassa  et 
les  mit  dans  sa  poche.  Il  fut  surpris  sur  le  fait  et  conduit  devant  le  déwa  (chef  de  district).  Le  fait  fut  bientôt 
constaté,  et  immédiatement  suivi  de  la  sentence,  qui  portait  que  le  coupable  serait  mis  à  mort 
au  moyen  du  crid.  Le  condamné,  quoique  que  la  mort  fût  si  proche,  ne  perdit  ricu  de  sa  tranquillité;  il  racontait 
lui-même  à  ceux  qui  l'entouraient  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  mâchait  son  siri  avec  la  plus  grande  indif- 
férence. M.  L.  intervint,  représentant  au  déwa  que  la  punition  était  trop  sévère,  d'autant  plus  que  ce  n'était 
pas  la  partie  lésée  qui  s'était  portée  accusatrice,  et  demanda  que  la  peine  prononcée  fut  adoucie.  On  en  vint 
enfin  à  un  arrangement  portant  que  M.  L.  prendrait  le  condamné  comme  matelot  à  bord  de  l'un  des  navires: 
sinon  la  sentence  serait  exécutée.  Le  voleur  fut  conduit  en  notre  présence  sur  l'un  des  navires.  Cette  manière 
de  disposer  de  la  liberté  et  de  la  vie  d'un  homme  fit  sur  nous  une  profonde  et  pénible  impression.  I,es 
Balinais,  au  contraire,  n'y  voyaient  rien  d'extraordinaire;  ils  nous  assuraient  qu'on  pouvait  punir  de  mort  un 
vol  de  deux  florins.  Faut-il  s'étonner,  après  cela,  si  les  Balinais,  sous  un  gouvernement  aussi  tyniuniquc. 
s'inquiètent  si  peu  de  ce  qui  pourrait  augmenter  leur  bien-être  et  leur  richesse  et  leur  rendre  la  vie  plus 
agréable?  N'étant  jamais  uu  seul  instant  assuré  de  leurs  possessions,  ils  ne  se  donnent  pas  la  moindre  peine 
pour  en  accroître  la  valeur;  ils  ne  travaillent  que  justement  autant  qu'il  fout  pour  suffire  à  leur  entretien 
journalier,  sans  s'inquiéter  le  moins  du  monde  de  l'avenir.  Ils  passent  la  plus  grande  partie  delcurtemp* 
•lans  les  résidences  à  ne  rien  faire  ou  à  de  folles  dépenses;  et  cette  vie  paresseuse  est  pour  eux  un  achemine- 
ment à  la  plupart  des  vices  qu'on  remarque  eu  eux.  Par  suite  du  pouvoir  illimité  que  les  hommes  ont  sur  leur» 
femmes ,  c'est  sur  elles  que  retombent  tout  le  soin  du  ménage  et  les  principaux  travaux  pour  la  culture  de* 
rhamps;  elles  doivent  s'efforcer  de  gagner  assez  pour  fournir  à  leurs  maris  les  moyens  de  satisfaire  leur* 
coûteux  penchants.  L'usugc  immoral  el  abrutissant  de  l'opium  est  très-enraciné  chez  les  Balinais;  leur» 
facultés  en  sont  émoussées  ou  abâtardies:  et  l'indolence  qui  leur  est  naturelle  en  reçoit  un  nouvel  aliment: 

1  V.nDcnBra-k.  -  3  Wttim 
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île  sorte  que  les  bonnes  inclinations  qu'ils  auraient  dû  développer  s'évanouissent  avec  la  fumoe  de  leur 
opium. —  La  population  de  l'intérieur  est  sans  doute  meilleure  que  celle  du  littoral;  et  cependant  le  temps 
que  leur  laisse  les  travaux  se  passe  à  fumer  l'opium  ou  a  jouer.  Ils  aiment  les  boissons  fortes ,  et  surtout  une 
espèce  d'arac  assaisonné  de  grains  d'auis,  que  les  Chinois  distillent  à  Java.  Dans  l'Ile  même,  ils  fabriquentavec 
du  riz  et  le  suc  du  palmier-areng  une  espèce  de  liqueur  qui  a  despropriétes  enivrantes,  mais  dont  l'action  est  fu- 
neste a  la  santé.  Cependant  ils  sont  modérés  dans  l'usage  de  ces  boissons,  et  l'ivresse  leur  est  à  peu  près  inconnue. 

L'un  des  amusements  les  plus  répandues  à  Bali,  ce  sont  les  combats  de  coqs  II  n'est  aucun  Balinais  qui  n'ait 
sou  coq  de  combat,  nourri  et  dressé  avec  les  plus  grands  soins.  Dans  tous  les  villages,  on  trouve  des  centaine*, 
des  milliers  de  ces  animaux  étalés  le  long  des  chemins  dans  des  cages  séparées.  Les  princes  en  possèdent 
quelquefois  jusqu'à  trois  cents.  Chaque  jour,  après  midi ,  les  places  publiques  et  les  cours  du  palais  servent  de 
lieu  (le  réunion  pour  ces  combats  de  coqs ,  qui  donnent  soutentlieu  à  des  paris  considérables.  Les  Balinais 
sont  encore  amateurs  d'un  autre  genre  de  combats  encore  plus  insipides  :  ils  placent  des  sauterelles  dans  de 
petites  cages  cylindriques  dont  on  applique  les  extrémités  l'une  coutre  l'autre;  et  ces  petits  animaux  s'achar- 
nent l'un  sur  l'autre,  jusqu'à  ce  que  l'un  d'eux  ait  perdu  mie  patte  ou  une  antenne.  Les  princes  ont  seuls  le 
droit  de  donner  des  wayangs,  et  d'avoir  des  ronggings  ou  danseuses;  et  pendant  les  jours  de  fêle,  c'est  pour 
eux  une  source  importante  de  profits,  le  peuple  n'y  étant  admis  qu'en  payant.  Ces  amusements  ne  parais- 
sent guère  différer  de  ceux  qui  sont  en  usage  à  Java.  La  musique  dans  ces  fêtes  est  encore  à  peu  près  la 
même  et  semble  être  très-national  a  Bali.  Vanklong,  les  gongs  et  le  gamaiang,  elc,  sont  encore  ici  les  in- 
struments favoris.  Après  tout,  celte  musique  orientale  n'est  point  si  désagréable.  Les  mélodies  ont  quelque 
chose  de  sauvage,  de  plaintif  et  d'entraînant;  et  parfois  un  guerrier  allégro  vient  en  rompre  la  monotonie. 

A  propos  de  ces  ronggings  ou  danseuses,  nous  empruntons  les  détails  suivants  à  M.  Zollinger,  qui  assista  à 
une  fête  donnée  par  le  prince  de  Badong  dans  son  palais  de  campagne,  «il  faisait  déjà  nuit  lorsque  nous 
rev  inities  ;  ce  fut  alors  seulement  que  la  fête  commença.  Les gam alang»  rétentissaient  de  toute  leur  force.  La 
sociétéalla  s'asseoir  en  plein  air  au  clair  de  la  lune.  Des  lumières  furent  allumées;  mais  l'éclairage  n'avait  rien 
de  princier;  il  se  composait  simplement  de  coquilles  où  l'on  avait  placé  de  l'huile  et  une  petite  mèche...  Bientôt 
parut  une  danseuse,  la  première  de  la  cour;  c'était  une  esclave,  comme,  au  reste,  toutes  les  femmes  de  cette 
condition  à  Bali,  mais  tinc  esclave  de  haut  rang ,  car  elle  en  avait  une  suite  considérable  d'autres  après  elle,  qui 
portaient  les  nattes,  les  boites  desiri  et  tout  ce  qui  devait  servira  remédier  à  sa  toilette.  L'artiste  semblait 
trop  fière  pour  faire  la  moindre  attention  à  nous.  Le  demi-obscur  nous  empêchait  de  bien  distinguer  ses  traits, 
et  de  rendre  à  sa  beauté  les  hommages  qui  probablement  lui  étaient  dus.  On  ne  pouvait  rien  voir  de  ses 
cheveux  entièrement  cachés  sous  des  fleure  de  malotti;  on  aurait  pu  croire  qu'elle  avait  la  tête  couverte  d'une 
longue  perruque.  Cet  ornement  restait  très  -  fixe  au  moyen  d'un  large  corde  d'or  qui  lui  passait  sur  le 
front.  Le  costume  était  riche  et  fait  avec  beaucoup  de  goût,  et  pour  l'honneur  de  la  danseuse  balinaisc. 
comme  aussi  pour  tranquilliser  nos  lectrices,  ajoutons  qu'il  «Hait  tout-à-fait  décent  et  convenable.  11  était 
entièrement  de  soie:  la  danseuse  portait  avec  élégance  un  triple  tlendang  ou  shawl  de  soie  blanc,  rouge  et 
bleu.  Ce  qui  recommande  les  danseuses  de  Bali,  c'est  que,  pendant  qu'elles  dansent,  elles  ne  chantent,  ou 
plutôt  elles  ne  crient  pas  comme  c'est  leur  coutume  à  Java.  La  danseuse  que  nous  avions  devant  nous,  méritait 
réellement  le  nom  d'artiste;  la  souplesse  et  la  grâce  de  ses  mouvements,  en  dansant,  dépassait  tout  ce  que 
nous  avions  vu  dans  l'Inde  de  ce  genre.  Même  en  allant  s'asseoir,  même  alors  qu'elle  était  assise,  elle  con- 
tinuait ponr  ainsi  dire  à  danser;  et  sa  mimique  demeurait  toujours  également  gracieuse,  soit  qu'elle 
avançât,  soit  qu'aiwise  sur  la  vaste  natte,  elle  poursuivit  la  représentation.  Sans  tourner  les  yeux  de  notre 
coté,  ou  sans  attendre  la  plus  légère  rétribution,  la  bulinaisc  Taglioni  disparut  dans  la  partie  intérieure  du 
kraton.  Cette  première  danseuse  fut  suivie  d'une  autre,  mais  qui,  par-contre,  se  montra  moins  fière,  plu* 
aimable  et  plus  joyeuse.  Klle  ne  regarda  aucuuemenl  comme  au-dessous  de  sa  dignité  de  demander  une 
rétribution  pour  sa  danse.  Cette  demande  se  fait  à  Bali  en  donnant  avec  la  paume  de  la  maiu  un  coup  sur  la 
poitrino  de  celui  à  qui  la  jeune  fille  s'adresse.  Il  commençait  à  se  faire  lard  lorsque  la  fête  fut  terminée;  nous 
dormîmes  tous  sous  notre  abat-vent  beaucoup  mieux  que  nous  n'aurions  pu  nous  y  attendre  d'après  les  sin- 
gulières dispositions  de  notre  couche  » 

A  part  les  amusements  que  nous  venons  de  citer  et  les  jeux  de  hasard,  les  Balinais  ne  semblent  connaître 
ni  h  s  tournois,  ni  la  chasse,  et  autres  exercices  du  corps,  qui  depuis  des  siècles  sont  si  fort  en  vogue  à  Ja\a. 
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Ces  insulaires  ont  du  reste  peu  de  besoins;  leur  manière  de  vivre  est  très-simple,  et  le  luxe  en  fuit 
de  meubles  ou  d'aliments  leur  est  étranger.  —  Il  est  néanmoins  fort  remarquable  que,  malgré  leur 
ressources  très-limitées ,  l'agriculture  ait  été  poussée  chez  eux  à  un  haut  point  «le  perfection ,  du  moins 
relativement  a"  l'état  où  elle  se  trouve  dans  d'autres  îles  de  l'Archipel.  L'île  entière  est  couverte  de 
rizières  bien  entretenues;  et  il  est  fort  rare  d'y  rencontrer  des  terrains  incultes.  l>es  nombreux  ruis- 
seaux qui  descendent  des  montagnes  fournissent  un  moyen  facile  d'arrosement  pour  les  riiières  ou 
itawa.  I>a  culture  du  ri?,  dure  toute  l'année  et  ne  semble  pas  dépendre  de  certaines  saisons.  On  peut 
compter  annuellement  sur  deux  récoltes;  et  le  terrain  est  si  fertile,  que  certains  champs  seuls  ont  besoin 
tous  les  trois  ans  de  quelques  mots  de  relâche  pour  ne  pas  s'épuiser.  Dans  certaines  parties  de  l'Ile 
on  cultive  un  coton  indigène,  le  kapa»\  toutefois  il  ne  sert  comme  le  maïs,  l'indigo,  le  tabac  et  le  café, 
qu'a  l'usage  des  indigènes.  Les  Balinais  ne  possèdent  que  peu  de  manufactures  qui  méritent  d'être 
citées;  quoiqu'ils  ne  soient  sous  ce  rapport  en  rien  inférieurs  aux  Javanais.  Chaque  ménage  à  son 
métier  a  tisser,  mis  en  activité  par  les  femmes.  Klles  y  tissent  de  petits  habillements,  des  sarongs,  des 
slendangs  et  des  mouchoirs  de  tète.  Elles  font  pour  cet  effet  usage  de  coton  indigène  soit  pur,  soit 
mêlé  à  de  la  soie  ou  à  du  fil  d'or  importé  par  les  Chinois.  Ces  étoffes  ainsi  préparées  sont  souvent 
fort  belles  et  les  couleurs  en  sont  choisies  avec  goût;  au  point  d'égaler  en  faucheur  et  en  éclat  les 
produits  de  nos  fabriques  d'Europe.  Les  couleurs  sont  préparées  dans  l'Ile  même;  les  indigènes  les 
tirent  de  l'indigo,  du  kurkuma  et  du  kombang  tapatoe.  Les  Balinais  portent  cependant  beaucoup  de 
vêtements  importés  du  dehors,  principalement  de  fabrique  anglaise.  Ils  savent  cuire  pour  les  usages 
domestiques  des  pots  de  terre,  et  pour  leurs  temples  des  images  de  leurs  dieux,  mais  de  forme  grossière. 
Leurs  forges  sont  parvenues  A  un  assez  haut  point  de  perfection ,  surtout  pour  ce  qui  regarde  la  fabri- 
cation des  crids  et  des  piques.  Ils  savent  donner  a  l'acier  un  si  forte  trempe  que  leurs  tranchants  sont 
estimés  bien  au-dessus  de  ceux  que  l'on  fabrique  a  Java.  Les  Balinais  cisellent  eux-mêmes  avec  beaucoup 
d'adresse  les  manches  et  les  fourreaux  de  leurs  crids:  les  armes  à  fou  qu'ils  fabriquent,  leur  coûtent 
beaucoup  de  temps  et  sont  d'une  qualité  inférieure;  ils  ignorent  l'art  d'en  faire  les  platines  etc. 
qui  leur  viennent  d'ailleurs.  Les  orfèvres  savent  imiter  divers  objets  avec  art;  les  boites  a  siri  de 
leurs  princes,  souvent  d'or  massif,  sont  quelquefois  très-remarquables  par  les  ciselures  dont  ils  les 
ornent.  Les  instruments  dont  ils  font  usage  pour  ces  divers  travaux  sont  extrêmement  simples;  de  sorte 
que  leur  habileté,  malgré  le  peu  de  ressources  dont  ils  peuvent  disposer,  est  souvent  un  objet  d'admiration 
pour  les  Européens.  On  fait  aussi  à  Bali  des  passements  avec  du  faux  fil  d'or,  de  différente  largeur, 
mais  tout  unis  et  sans  fleurs.  On  y  fabrique  aussi  divers  articles  de  consommation,  tels  que  le  sucre 
noir  du  palmier-areng,  le  sel  dans  des  salines  le  long  des  côtes,  etc. 

L'instruction  élémentaire,  lire  et  écrire,  n'est  pas  générale;  cependant  il  existe  à  Bali  de  bonnes 
écoles  pour  les  enfants  des  princes,  des  chef»  et  de  la  noblesse.  Parmi  les  brahmanes  il  en  est  beaucoup 
qui  cultivent  les  sciences;  et  si  l'on  songe  au  peu  d'influence  que  les  Européens  exercent  dans  l'Ile,  on 
est  forcé  de  reconnaître  qu'ils  ont  atteint  un  degré  de  culture  très-remarquable.  Ils  ne  se  serrent  pas  de 
papier,  mais  de  la  feuille  du  tonthar  (Borassus  JlaheUiformit)  qu'ils  coupent  en  longues  h,  un  les  et 
où  ils  écrivent  au  moyen  d'un  stilet  pointu.  On  enfile  ces  bandes  l'une  avec  l'antre  de  façon  à  former 
de  volumes.  Hs  possèdent  une  foule  de  livres  de  la  sorte  et  l'on  trouve  même  chcn  quelques 
princes  des  bibliothèques  entières.  Ces  livres  ne  renferment  d'ordinaire  que  des  imitations  poétiques  et 
mythologiques  des  principaux  produits  javnnisés  de  la  littérature  sanscrite.  L'on  y  rencontre  cependant 
aussi  des  lois  et  des  institutions  indigènes,  et  des  écrits  sur  des  matières  religieuses.  On  peut  prévoir  dés 
a  présent  que  les  recherches  qu'on  fait  actuellement  dans  ces  contrées  et  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  ',  répandront  beaucoup  de  lumière  sur  la  littérature,  l'histoire  et  l'état  réel  de  la  civilisation 
a  Bali  et  a  Lombok.  Aussi  attendrons-nous  l'issue  de  ces  recherches  pour  en  donner  un  rapport  détaillé: 
car  pour  le  moment,  ce  que  nous  pourrions  encore  en  dire,  s'accorderait  entoutà  ce  qu'on  trouve  dansiez 
ouvrages  connus  de  Raffles  et  de  Crawford.  (u  ,uu,  prochain*»**.) 

>  Voir  1*  Mcitenrdtt  teJti .  1"  partie.  p*Se  222. 
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LES  GOUVERKEIÎRS-GEHÉRAI  X  DES  INDES  NÉERLANDAISES. 


{Suite  de  la  page  229). 
m.  LAOTIENS  REAAL  (1616—1618.) 

L'auteur  de  l'Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  sous  Philippe  11,  décrivant  avec  enthousiasme  le 
luuheur  et  la  prospérité  de  nos  compatriotes  dans  cette  partie  du  monde,  après  l'érection  de  la  Compagnie 
des  Indes-Orientales,  l'attribue,  après  Dieu,  à  cette  apparition  tout  extraordinaire  d'hommes  eminents 
que  produisit  alors  notre  nation. 

a  II  s'éleva  tout  d'un  coup,  dit-il,  une  génération  de  grands  hommes,  sortis  des  classes  inférieures  du 
|>euplc,  sans  nom  comme  sans  ancêtres,  rwp/o  robore  na ti,  pour  parler  arec  le  poète.  Quelle  multitude  à  la 
lois  de  généraux  et  d'amiraux,  d'intrépides  marins,  de  grands  houimcs-d'État  et  de  législateurs,  sans 
naissance,  et  qui  ont  commencé  leur  carrière  par  remplir  les  postes  les  moins  considérables  !  —  Ce  fut,  il  est 
permis  de  le  dire,  par  la  coopération  de  héros  eu  tous  genres,  par  le  génie  et  la  perspicacité  des  uns,  par  le 
courage  des  autres,  qu'il  se  forma  un  nouvel  état  aux  extrémités  du  monde.  »  *  Après  ce  panégyrique, 
entièrement  fondé  sur  des  faits  historiques,  que  restc-t-il  de  celte  calomnieuse  et  méchante  accusation  portée 
par  l'auteur  de  Y Archipel  Indien,  par  Crawfurd,  d'ailleurs  si  profond  et  si  attrayant,  que:  «  nous 
n'avons  eu  aux  Indes  que  peu  d'hommes  célèbres  et  réellement  remarquables?  »  Certes,  pour  adresser  sans 
pudeur  un  reproche  aussi  offensant  pour  notre  nation,  il  faut  que  l'orgueilleux  Breton  n'ait  pas  cousulté 
l'histoire  de  notre  premier  établissement  aux  Indes.  Évidemment  il  n'a  eu  en  vue,  en  avançant  cette  Assertion 
si  contraire  d  la  vérité,  que  la  période  d'abaissement  qui  s'écoula  de  1780  à  1814;  il  a  fallu  que,  pour 
quelques  années  de  malheur  et  de  désastres,  il  oubliât  des  siècles  de  gloire  et  de  grandeur. 

Permis  d  celui  qui  veut  s'en  tenir  aux  notions  dégénérées  et  abâtardies  de  notre  époque,  de  regarder  nos 
ancêtres  comme  de  simples  marins,  des  commerçants  sans  gloire;  —  mais  quiconque  suit  impartialement 
l'histoire  de  leurs  travaux  dans  ces  contrées  éloignées,  sera  forcé  de  reconnaître  en  eux  des  hommes  «  de  tête 
et  d'exécution  »,  comme  il  ne  s'en  trouve  que  bien  rarement.  Quelque  grande  que  soit  la  part  qu'où  fasse  à 
tout  autre  peuple  dans  l'histoire  du  monde,  il  faudra  néanmoins  convenir  avec  Van  Alpheu  :  a  qu'aucune 
période  de  l'histoire  d'un  peuple  quelconque  n'a  offert  tant  d'exemples  d'hommes  remarquables,  que  celle 
de  rétablissement  de  notre  pouvoir  dans  les  Indes.  '  »  Nous  en  trouverons  une  nouvelle  preuve  dans  la  vie 
du  Rcaal,  troisième  Gouverneur-général  «le  l'Inde  néerlandaise ,  et  l'intime  ami  du  chantre  de  l'amour,  du 
poète  Ilooft ,  si  aimé,  si  connu  dans  les  annales  de  la  poésie  néerlandaise;. 

D'après  une  source  authentique,  Rcaal  naquit  d  Amsterdam,  l'an  1583.  Il  était  le  plus  jeune  des  filsd'un 
citoyen  riche  et  considéré  de  cette  ville.  Les  heureuses  dispositions  qu'd  manifesta  dès  sa  plus  teudrejeunesse, 
décidèrent  ses  parents  d  lui  donner  une  éducation  scientifique.  11  fitchoix  delà  jurisprudence  d  laquellcse 
rattachait  alors  l'étude  de  l'ancienne  littérature  classique.  Né  poète,  l'étude  des  belles-lettres  fut  pour  lui 
ranime  un  aliment  nécessaire;  et ,  après  avoir  glorieusement  achevé  le  cours  des  études  académiques,  il  se 
trouva  bientôt  en  rapport  avec  les  personnages  les  plus  remarquables  de  celte  époque,  Arminius,  son  beau- 
frère  et  son  maître,  Oldenbarneveld,  Anna  Visscher,  la  Sapho  néerlandaise,  Huijgens,  Vundel,  Uoort, 

'  L.  1. 1.  Van  Dre  Vijnckt ,  jVn/rrfanAf A*  ieroerlen  (Hirtoire  d«  troublci  de»  P«T»-B«),  T«n.  III .  pafr  «6. 
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4>léiade  illustre  dont  les  travaux  exciteront  toujours  l'admiration  de  la  postérité,  et  durant  laquelle 
pâlirent  alors  toutes  les  autres  gloires  de  l'Europe.  Mais  il  n'était  pas  dans  la  destinée  de  notre  Reaal  de 
passer  sa  vie  dans  un  cercle  aussi  resserré  d'amis  et  de  savants.  La  Providence  l'avait  prédestiné  pour  une 
carrière  phis  étendue ,  plus  grandiose,  dans  laquelle  nous  allons  le  suivre. 

L'heureuse  issue  des  premières  tentatives  de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  avait  particulièrement 
fixé  l'attention  des  Hollandais  sur  le  commerce  des  Indes;etla  trêve  de  1609  une  fois  signée,  tous  les 
regards  se  tournèrent  vers  cette  partie  du  monde;  on  quitta  en  foule  la  Hollande  pour  les  Indes-Orien- 
tales. Plein  d'enthousiasme  pour  les  louables  desseins  qui  entraînaient  ses  compatriotes  vers  les  Indes- 
Orientales,  Reaal,  dont  l'ambition  s'était  éveillée,  résolut  de  contribuer  personnellement  à  étendre  la  gloire 
de  sa  nation  dans  ces  contrées,  persuadé  qu'un  brillant  avenir  l'y  attendait,  et  qu'il  pourrait  s'y  rendre  plus 
utile  que  dans  la  partie  du  royaume  que  continuaient  à  troubler  les  discordes  civiles  et  les  querelles  religieuses- 
Il  entra  en  conséquence  dans  la  marine,  se  familiarisa  avec  toutes  les  particularités  de  ce  service,  et  s'appliqua 
de  cœur  et  d'âme  à  l'étude  des  mers  et  des  contrées  éloignées  où  sa  destinée  allait  le  conduire.  Le  succès 
ayant  couronné  ses  efforts ,  il  offrit  ses  services  aux  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales,  qui  les  ac- 
ceptèrent avec  reconnaissance; et  bientôt  après,  en  mai  1611,  les  directeurs  lui  confièrent  le  commandement 
de  quatre  vaisseaux  de  la  Compagnie,  prêts  à  faire  voile  pour  les  Indes.  Reaal  devait  se  rendre  aux  Moluques , 
où,  presqu'immédiatement  après  «on  arrivée,  il  fut,  a  ce  qu'il  paraît,  chargé  de  fonctions  honorables. 
Quatre  ans  plus  tard,  en  1615,  il  fut  nommé  gouverneur  des  Moluques;  c'était  le  poste  le  plus  considérable 
après  celui  de  Gouverneur-général.  Cependant  il  n'en  remplit  les  fonctions  que  bien  peu  de  temps; 
car,  la  nouvelle  de  la  mort  du  Gouverneur-général  Reijnst  s'étant  répandue,  il  fut,  selon  l'ordre  des  direc- 
teurs, choisi  pour  lui  succéder  par  tous  les  membres  du  Conseil  des  Indes  qui  se  trouvaient  alors  à  Ternate , 
le  19  juillet  1616. 

Reaal  était  digne  à  tous  égards  d'occuper  un  poste  aussi  éminent.  Privilégié  de  la  nature,  il  était 
animé  de  ce»  sentiments  relevés  et  délicats,  propres  aux  vrais  poètes;  une  éducation  scientifique  et  le  com- 
merce du  monde  avaient  fait  de  lui  un  homme  utile  et  sociable;  enfin,  une  longue  expérience  au  service  de  la 
Compagnie  des  Indes-Orientales  l'avait  si  intimement  familiarisé  avec  les  vrais  intérêts  de  ce  corps  commerçant 
qu'aucun  autre  choix  n'aurait  pu  être  plus  heureux  que  celui  de  Laurens  Reaal  pour  le  poste  de  Gouverneur- 
général.  Il  accepta  avec  confiance  et  courage  cette  dignité,  qui  lui  était  conférée  d'une  manière  si  flatteuse  el  ' 
si  honorable  ;  et  il  eut  le  bonheur  de  voir  son  administration  favorisée  des  bénédictions  du  Très-Haut;  car 
non-seulement  la  paix  ne  fut  pas  troublée  dans  les  possessionsde  la  Compagnie,  pcuclant  toute  la  duréede 
«on  gouvernement;  mais  de  plus,  les  Espagnols  ayant  voulu  tenter  une  attaque  à  main  armée  contre  les 
Moluques,  échouèrent  alors  complètement. 

Depuis  longtemps,  déjà,  les  Espagnols  avaient  remarqué  que  la  puissance  des  Provinccs-ÏJnies  croissait 
avec  leur  commerce  dans  les  Indes-Orientales;  et  ils  avaient  compris  quelecoup  le  plus  sensible  à  porter  à 
leurs  adversaires ,  serait  de  tarir  la  principale  source  de  celte  prospérité.  C'est  dan*  ce  but  qu'ils  avaient,  dès 
l'année  1613,  commencé  a  équiper  aux  Iles  Philippines  une  flotte  qui  devait  porter  5,000  hommes  à  bord, 
destinée  a  cxpulscrd'un  «cul  coup  les  Hollandais  des  Moluques,  de  Java  et  de  Malacca. 

Le  principal  moteur  de  cette  entreprise  fut  Don  Juan  de  Sylva;  mais,  par  l'indolence  de  ceux  à  qui  l'exé- 
cution de  cet  hostile  projet  aTait  été  confiée,  la  flotte  ne  «e  trouva  prête  qu'en  1615.  Grâce  à  ces  retards,  les 
Hollandais,  avertis  du  danger  qui  les  menaçait,  avaient  eu  le  temps  de  faire  venir  d'Europe  de  puissants 
renforts.  En  effet,  la  trêve  de  douze  ans  n'ayant  point  été  acceptée  par  les  Espagnols  de»  îles  Philippines, 
le  gouvernement  de  la  mère-patrie,  avait  les  mains  libres;  et  profitant  de  l'indolence  des  Espagnols 
les  Hollandais  avaient  fait  peu  à  peu  et  en  silence  des  préparatifs  tels,  qu'ils  purent  attendre  en  toute  sécurité 
l'attaque  de  leurs  ennemis.  Un  bon  nombre  de  vaisseaux  bien  armés  et  bien  montés  étaient  arrivés  d'Europe , 
abondamment  pourvus  de  vivres  et  de  munitions  et  tous  destinés  pour  les  Moluques ,  jusqu'alors  le  principal 
siège  du  pouvoir  de  la  Compagnie,  où  se  trouvaient  ses  plus  riches  magasins,  et  pour  lesquelles  on  avait,  pat- 
conséquent,  le  plus  â  craindre.  Reaal  sut  habilement  profiter  de  l'inactivité  des  Espagnols;  utilisant  les 
renforts  qui  lui  arrivaient  sans  cesse,  il  leur  enleva  tous  leurs  forts,  les  uns  après  les  autres,  et  occupa  plu- 
sieurs points  importants,  négligés  jusu'alors. 
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Outre  les  secours  envoyés  aux  Moluques,  on  équipa  en  Hollande  une  autre  flotte,  destinée  à  attaquer  les 
Kspagnols  dans  leurs  possessions  sur  la  côte  orientale  de  l'Amérique.  Sept  navires  mirent  dans  ce  but  â  la 
voile,  le  8 août  4614,  sous  lesordresdu  brave  amiral  Joris  Van  Spilbergen,  le  même  qui,  en  1608, avait 
ouvert  aux  Hollandais  des  relations  commerciales  avec  les  habitans  de  Ceylan.  Après  avoir  traversé  le  détroit 
de  Magellan ,  Spilbergen  commit  maintes  fois  des  violences  envers  les  habitants  des  côtesdu Chili  et  du  Pérou, 
répandant  au  loin  par  ses  descentes  l'épouvante  et  l'effroi.  Il  rencontra  plus  d'une  fois  une  vive  résistance;  et 
Don  Rodrigue  de  Mendoza  vint  l'attaquer  avec  une  flotte  composée  de  8  gros  galions  portant  de  trois  a  qua- 
tre mille  hommes  d'équipage.  MaisSpilbergcn  vainquit  cette  flotte  sans  autre  perte  que  40  morts  et  60  blessés, 
tandis  que  trois  des  vaisseaux  ennemis ,  parmi  lesquels  se  trouvait  celui  du  commandant  espagnol ,  furent 
coulés  à  fond.  Après  une  victoire  aussi  décisive,  Spilbergen  fit  route  vers  les  Philippines,  où  il  apprit  que 
Don  Juan  de  Sylva,  après  l'avoir  vainement  attendu  quelque  temps,  s'était  dirigé  vers  les  Modiques  pour 
(SI  faire  la  conquête,  avec  quatre  galions  d'une  grandeur  extraordinaire,  montés  par  deux  mille  hommes 
d'infanterie  espagnole  qu'on  destinait  à  faire  une  descente,  et  par  une  multitude  de  Chinois,  de  Japonais  et 
d'Indiens  de  toute  nation.  A  ces  nouvelles,  Spilbergen  tourna  aussitôt  vers  les  Moluques,  et  arriva, 
le  29  mars  1616,  en  vue  du  fort  de  Malayo,  dans  Pile  de  Tematc,  sans  avoir  rencontré  l'Espagnol  redouté.  Il 
y  avait  alors  16  mois  qu'il  avait  quitté  la  Hollande.  LaurensReaal  et  toute  la  garnison  hollandaise  firent  un 
accueil  cordial  à  Spilbergen;  on  lui  accorda ,  pendant  toute  la  durée  de  son  séjour,  séance  auConseil  de  l'Inde, 
qui ,  nous  l'avolisdit  plus  halit,  siégeait  alors  aux  Moluques. 

Mais  si ,  même  avunt  l'arrivée  de  Spilbergen,  les  Espagnols  avaient  tenté  une  attaque  contre  les  Moluques , 
ils  y  auraient  trouvé  plus  de  résistance  qu'ils  ne  s'y  seraient  attendus:  car  Reaal  avait  fait  fortifier  tous  les 
points  menacés,  et  l'amiral  Jean  Dirksr  Larn  se  tenait  a  Banda  avec  12  navires  de  guerre,  prêt  a  se  joindre, 
si  besoin  était,  a  une  foule  d'autres  navires  en  station  aux  Moluques.  Pour  ne  pas  perdre  de  temps,  celui-ci 
s'était  emparé,  le  10  avril ,  de  Poeloe  Ay  ;  et  dans  cette  occasion ,  ses  troupes,  sous  les  ordres  de  ce  même  Van 
Dcr  Dnssen ,  qui  l'année  d'auparavant  avait  pris  et  reperdu  la  même  place,  montrèrent  une  si  grande  bra- 
voure, que  les  indigènes,  malgré  toute  leur  audace,  furent  contraints  de  rentrer  so«s  le  joug.  Spilbergen, 
après  s'être  entendu  avec  Reaal  pour  mettre  les  îles  dans  un  redoutable  état  de  défense,  partit  avec  sept 
navires  pour  se  rendre  par  Jaccatra  a  Bantam,  afin  d'obtenir  quelques  renseignements  sur  la  flotte  espa- 
gnole et  d'y  mettre  nos  comptoir»  en  sûreté.  A  son  arrivée,  il  apprit  que  le  commandant  de  la  flotte  ennemie 
s'était  rendu  à  Malacca,avec  le  projet  d'anéantir  les  comptoirs  hollandais  à  Rantam  et  a  Jaccatra,  et  d'at- 
taquer ensuite  les  possessions  des  Moluques.  Tout  ce  projet  s'évanouit  en  fumée,  par  suite  de  la  mort  de  Don 
Juan  de  Sylva  ;  car  parmi  les  chefs  soumis  a  ses  ordres ,  il  ne  s'en  trouva  pas  un  pour  poursuivre  ce  qu'il  avait 
commencé:  et  bientôt  la  nouvelle  arriva  a  Bantam,  que  la  flotte  espagnole  dispersée  avait  repris  la  route  de 
Manille,  sans  avoir  rien  tenté.  Cette  circonstance  tira  les  Hollandais  de  l'inquiétude  où  ils  étaient  ;  il  était  clair 
qu'après  la  malheureuse  issue  des  efforts  de  Don  Juan,  on  ne  pouvait  guère  s'attendre  a  ce  que  les  Espagnol» 
revinssent  de  sitôt  nous  trou  blcr. 

Spilbergen  se  trouait  encore  dans  la  rade  de  Jaccatra,  quand  orriva  le  Eendragt  (l'Union),  navire  de 
Hoorn,  commandé  par  Guillaume  Cornelisr  Schouten  et  Jacob  Le  Maire.  Ces  deux  hardis  aventuriers  avec 
leurs  deux  navires,  l'un,  plus  grand ,  VEtndrmjt  et  l'autre,  un  yacht,  le  Hoorn,  montés  par  6o  hommes 
d'équipage  et  armés  par  quelques  riches  bourgeois  de  Hoom,avaientquilté  le  Texcl,  le  14  juin  161?>,dan8  le  but 
de  découvrir  un  passage  aux  Indes  du  côté  sud-ouest,  parle  détroit  de  Magellan.  Mais,arrivé8  près  de  l'He-Royale 
de  Van  Noordt,  le  feu  s'était  déclaré  a  bord  du  yacht,  qui  devint  ainsi  la  proie  des  flammes,  et  il  leur  avait  fallu 
continuer  lenr  remarquable  voyage  avec  le  seul  navire  qui  leur  fût  resté.  Longeant  la  Terre  de  Feu ,  ils 
avaient  découvert,  entre  de  hautes  montagnes  boisées,  le  passage  au  sud  de  l'ilc.  Ce  passage  entre  la  Terre  de 
Feu  et  une  Ile  qu'ils  oppelèrent  Terre  de»  États  (Staten-ciland),  reçut  son  nom  du  commerçant  Le  Maire, 
comme  le  cap  qui  termine  l'Amérique  au  sud,  celui  de  la  ville  de  Hoorn.  Évitant  ainsi  le  long  et  dangereux 
détroit  de  Magellan,  ils  entrèrent  dans  la  Mer  du  Sud  et  se  dirigèrent  ver»  les  Moluques.  Laissant  la  Xouvelle- 
Gwnéc  au  sud,  ils  jetèrent  l'ancre,  le  1"  septembre  1616,  dans  la  rade  deTernatc  où  le  Gouverneur- 
général  Reaal,  ainsi  que  l'ahiiral  Stcvcn  Van  Der  Hagen,  les  accueillit  comme  des  compatriotes.  Le  26,  ils 
quittèrent  Ternale  et  arrivèrent,  le  28  octobre ,  à  Jaccatra. 
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Jean  Pictersz  h. vu,  alors  chef  de  la  loge  de  Bantam,  avait  débarqué  le  jour  précédent  ù  Jaccatra. 

Averti  de  leur  arrivée,  il  les  fit  venir  aussitôt  et  leur  annonça  que  leur  navire  allait  être  saisi  (1"  novembre: 
1616),  attendu  qu'ilsavaient  violé  l'octroi  de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  et  étaient  venusaux  Indes  sans 
en  faire  partie.  Schouten  protestait  que  l'octroi  ne  parlait  que  des  navires  qui  auraient  fait  route  par  le  cap 
de  Bonne-Espérance  ou  par  le  détroit  de  Magellan,  tandis  qu'ils  avaient,  eux,  découvert  un  nouveau  passage, 
une  nouvelle  route  vers  les  Indes  dont  l'octroi  ne  faisait  nulle  mention;  ses  réclamations  furent  inutiles  :1a 
saisie  fut  exécutée  aussitôt,  la  cargaison  inscrite  et  emportée.  L'équipage  passa  au  service  de  la  Compagnie, 
et  Le  Maire  et  Schouten,  impitoyablement  dépouillés  de  leur  propriété ,  durent  reprendre  la  route  de  leur 
patrie  sur  le  navire  de  Spilbergen.  Le  Maire  mourut  en  roule,  et  Schouten,  que  le  poètcOnno  Zwier  van 
Haren  nommait  te  plus  habile  pilote  de  son  siècle,  Schouten  n'obtint  dans  sa  patrie  aucun  dédommagement  de 
l'injustice  commise  d  son  égard.  Pour  toute  justification,  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  prétendit,  en 
1617,  que  la  découverte  de  Le  Maire  et  de  Schouten  n'était  qu'une  invention  de  leur  part!  —  Il  faut 
remarquer  que,  dans  cette  circonstance,  Koen  se  chargea  de  punir  une  action  que  Reaal,son  supérieur, 
non-seulement  avait  laissée  impunie,  mais  qu'il  avait  presque  confirmée  par  des  marques  d'approbation. 
Quelque  jugement  qu'on  porte  d'ailleurs  sur  cette  aflàire,il  est  certain  que,  si  Koen  avait  voulu  épargner 
les  deux  utiles  voyageurs, il  aurait  pu  le  faire  impunément,  en  réglant  sa  conduite  sur  celle  de  Reaal,et 
se  serait  épargne  le  reproche  d'avoir  commis  arbitrairement  une  grave  injustice  envers  deux  braves  coiupa 
triotes  hors  d'état  de  lui  résister. 

L'administration  de  Laurens  Rcaal  aux  Indes  dans  le  ressort  de  la  Compagnie  des  Indes-Orieutales,  n'offre 
plus  rien  de  bien  remarquable.  La  tranquillité  ne  fut  plus  troublée,  et  la  puissance  de  la  Compagnie  alla 
toujours  croissant.  Elle  entretint,  de  1616  a  1618,  58  grands  navires  et  57  bricks,  tous  bien  montés  et 
largement  pourvus  de  munitions  de  toute  espèce.  Pour  garder  ses  forts,  suit  aux  Moluques,  soit  à  Java  ou 
ailleurs,  elle  avait  à  son  service  5000  soldats  avec  une  forte  artillerie  de  quelques  cents  pièces  de  canons. 
Reaal  sut  faire  un  emploi  judicieux  de  toutes  ces  ressources;  et  s'il  ne  cueillit  aucun  laurier  sur-le-champ 
ensanglanté  de  l'honneur,  il  sut  faire  servir  cette  disposition  plus  pacifique  qui  l'animait,  ù  l'affermissement 
de  l'édifice  élevé  par  ses  prédécesseurs  aux  Moluques. 

Both  et  Reijnst  erraient  avec  leur  flotte  partout  où  le  besoin  les  appelait;  mais  Reaal,  pendant  toute  la 
durée  de  son  gouvernement,  fixa  sa  résidence  à  Ternate.  Fut-ce  en  suite  des  ordres  qu'il  avait  reçus,  ou 
de  son  propre  choix,  on  bien  voulait-il  maintenir  les  îles  Moluques  dans  l'obéissance  et  les  protéger 
contre  l'attaque  dont  elles  furent  menacées  pendant  son  administration?  c'est  ce  qu'il  nous  serait  difficile  de 
décider.  Dans  tous  les  cas ,  il  est  sûr  que  sa  présence  constante  au  même  endroit  contribua  à  affermir  le  pou- 
voir de  la  Compagnie  dans  ces  parages,  et  prépara  le  développement  que,  par  un  concours  d'heureuses 
circonstances,  cette  puissance  prit  tout-à-coup  sous  le  gouvernement  de  sou  successeur. 

Après  une  administration  prospère  de  trois  ans,  le  Gouverneur-général  Laurens  Reaal  demanda  sa 
démission  ;  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  |>eine  que  les  directeurs  de  la  Compagnie  se  décidèrent  a  la  lui 
accorder  (51  octobre  1617).  Il  n'en  reçut  la  nouvelle  que  vers  le  milieu  de  l'année  juivante.  Jean  Pietersz 
Koen  lui  fut  donné  pour  successeur.  —  Koen,  qui  se  trouvait  alors  aux  Moluques,  rencontra  prèsdcl'ile 
de  Batsian  le  Gouverneur  Rcaal ,  qui  lui  remit  le  pouvoir  eu  uiains.  La  situation  des  Hollandais  à  Jaccatra  et  à 
Bantam  commençait  ù  devenir  inquiétante,  et  Reaal,  pensant  que,  dans  de  pareilles  circonstances,  ses  conseils 
pouvaient  être  utiles  à  son  successeur,  se  décida  à  attendre  l'aspect  que  prendrait  les  événements  et  à 
demeurer  encore  quelque  temps  aux  Indes.  Il  accompagna  Koen  dans  son  voyage  d'Amboiuc  à  Jaccatra,  et 
eut  une  grande  part  aux  mesures  qui  précédèrent  et  favorisèrent  la  prise  de  cette  ville.  Il  ne  quitta  les  Indes* 
que  le  5  août  1619,  et  rentra  dans  sa  patrie  le  20  janvier  de  l'année  suivante,  a  bord  de  YEenhoorn.  On 
sut  apprécier  les  éminents  services  qu'il  avait  rendus  aux  Indes,  et  les  récompenser  généreusement.  Le  repos 
dont  il  jouit  après  son  retour  fut  de  courte  durée.  La  patrie  réclamait  le  secours  de  ses  talents,  et  il  ne  savait  pas 
le  lui  refuser.  En  1626,  il  fut  nommé  commandant,  avec  le  titre  de  vice-amiral,  d'une  flotte  de  dix  navires, 
que  les  Ètats-Géuéraux  envoyaient  au  secours  du  roi  d'Angleterre.  Rcaal  fut  en  si  grande  estime  auprès 
de  ce  prince,  qu'il  lui  conféra  des  titres  de  noblesse.  Il  rendit  aussi  d'importants  services  à  sa  patrie,  en 
qualité  d'ambassadeur  auprès  du  roi  de  Danemarck  :  et  les  différentes  hautes  fonctions  municipales  dont  \\ 
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fut  revêtu  dan*  la  dernière  période  de  sa  vie,  telles  que  celles  de  conseiller  de  la  régence,  d'échevin,  de 
commissaire  de  la  banque  et  de  la  chambre  des  orphelins,  témoignent  de  la  confiance  que  ses  concitoyens 
mettaient  en  lui  et  de  l'estime  qu'ils  faisaient  de  ses  capacités. 

Laurens  Reaal  mourut  le  21  octobre  1637;  et  les  habitants  d'Amsterdam ,  fiers  à  j  ustc  tiO-e  d'un  concitoyen 
qui  avait  excelle  a  la  fois  comme  homme ,  comme  poète  et  comme  homme-d'Etat,  voulurent  immortaliser  son 
nom  en  baptisant  de  celui  d'/fo  de  Reaal  (Reaalen-eiland)  un  quartier  d'Amsterdam  situé  sur  l*T. 

[l.n  tuile  prockaiaeptrnt.) 
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MOTICBS  HISTORIQUES   SDR  LES  PIRATERIES  COMMISES  DANS  l'ArCHIPBL  i  H  Dl  L> 

Oriental  ,  et  sur  les  mesures  prises  pour  les  réprimer  par  lb  GOU- 
VERNEMENT  NEERLANDAIS,  DANS  LES  TRENTE   DERNIERES  ANNEES,  —  PAR 

Jhr.  J.  P.  Cornets  de  G  root,  secrétaire-général  au  ministère  des 

COLONIES. 

*  SECONDE  PARTIE.  1830 — 1835. 

(Smtt  Jt  h  page  2*1.) 

Le  Gouverneur-général  Van  Den  Bosch  trouva  les  aflàircs  de  Java  plus  calmes.  Le  prince  rebelle  Dipo 
Ncgoro  s'était  soumis.  On  entreprit  les  différentes  cultures  sur  une  plus  grande  échelle.  Le  commerce  et  la 
navigation  dans  l'Archipel  indien  n'échappaient  pas  aux  soins  et  â  la  protection  du  nouveau  Gouverneur- 
général.  Pour  combattre  les  maux  que  causait  la  piraterie  il  réunit  ce  qui  restait  des  praux-croisiéres  des 
résidenres  et  y  ajouta  un  nombre  de  schooners  qui  tiraient  peu  d'eau  et  confia  le  commandement  de  cette 
Holtille  à  M.  D.  IL  Kolff,  officier  intelligent  de  la  marine  coloniale.  A  des  époques  fixes,  ces  bâtiments 
de  concert  avec  ceux  des  marines  royale  et  coloniale,  devaient  entreprendre  des  expéditions  contre  les  pirates  : 
chaque  année  on  irait  les  relancer  jusque  dans  leurs  repaires,  en  faire  mie  justice  exemplaire,  brûler  leurs  bâ- 
timents, enlever  leurs  armes  et  répandre  ainsi  parmi  eux  la  crainte  et  l'épouvante.  C'était  une  nouvelle  vie 
qui  se  manifestait;  les  pirates  devaient  être  attaqués  plus  vigoureusement  que  jamais.  -  Nous  trouvons  noté 
qu'en  mai  1830  il  fut  résolu  de  construire ,  pour  en  former  une  flottille ,  vingt  bâtiments,  dont  seize  étaient 
prêts  en  août  1831;  et  il  fut  décidé  que  l'on  en  construirait  encore  quatorze. 

En  septembre  1830,  deux  villages  furent  ravagés  sur  la  cûte  de  flanka,  et  63  personnes,  enlevées  par  le* 
pirates.  —  Les  cotes  deLampong,  dans  la  partie  méridionale  de  l'Ile  de  Sumatra,  étaient  également  infostées  des 
brigands,  maison  parvint  à  se  saisir  d'un  bon  nombre,  qui  furent  exilés  à  Banda.  En  conséquence  du  traité  con- 
clu avec  le  sultan  de  Linga ,  le  vice-roi  de  Riouw  chargea  son  fils  d'une  expédition  dans  les  parages  de  Poeloe 
Boeaya,  en  juillet  1830:  et  le  succès  répondit  à  l'attente  qu'on  avait  conçue.  Deux  des  principaux  chefs 
fureut  faits  prisonniers  condamnés  aux  travaux  forcés  pour  le  reste  de  leur  vie.  Le  sultan  de  Liuga ,  par  un 
nouveau  traité  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  tard ,  s'engagea  &  seconder  encore  plus  énergiquement  les 
mesures  du  Gouvernement. 

Sur  la  demande  du  Gouverneur-général  (9  décembre  1830),  MM.  Prretarius,  résident  de  Palembang,  et 
Du  Buy,  résident  dcBanka,  fournirent  dans  leurs  rapports  du  17  et  du  29  janvier  1831  ^'excellentes  indira- 
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t  ions  sur  les  pirates  de  Djambi,  de  Rétè  et  de  quelques  autres  endroits  situés  sur  la  côte  orientale  de  Sumatra , 
indications  dont  on  fit  plus  tard  usage. 

En  mars  1851,  le  gouvernement  de  l'Inde  ratifia  le  traité  conclu  avec  le  Radja  Akil,  en  sa  qualité  de 
sultan  de  Succadana  (cote  occidentale  de  Bornéo)  :  ce  traité  dont  nous  avons  déjà  lait  mention,  renfer- 
ii rut  plusieurs  articles  relatifs  à  la  piraterie.  Lo  même  mois  encore,  une  expédition,  sous  les  ordres  de 
M.  Hardy  de  Vicques,  partit  de  Mangkaseer;  et  le  gouvernement  sut  rendre  justice  au  courage  que  ce 
fonctionnaire  déploya  dans  cette  occasion.  ïïh  septembre  de  la  même  année,  nos  troupes  eurent  à  soutenir 
un  combat  achamé  contre  les  pirates  atsjinais,  dans  le  voisinage  de  l'iled'Ongé,  sur  la  cote  de  Sumatra. 
Le  lieutenant  Everts  y  perdit  la  vie,  et  l'agent  (posthouder)  Bonnet  fut  grièvement  blessé.  Le  gouverne- 
ment de  l'Inde  obtint  pour  ce  dernier  la  décoration  de  l'ordre  militaire  de  Guillaume.  Les  pirateries  des 
Atsjinais  diminuèrent  sensiblement,  quand  la  nouvelle  des  succès  que  nos  troupes  avaient  obtenus  dans 
la  partie  septentrionale  de  Sumatra,  se  fut  répandue  parmi  eux. 

L'audace  des  pirates  dans  le  détroil  de  Malacca  continuait  de  nuire  aux  intérêts  du  commerce  des 
Anglais  dans  ces  contrées,  et  quoique  les  autorités  de Singapore  se  fussent  obstinées  contre  toutes  mesures, 
même  après  les  démarches  du  Gouvernement  néerlandais  ,  en  1825 ,  dont  nous  avons  déjà  donné  les  détails 
ci-dessus,  le  Gouverneur-général  de  l'Inde  anglaise  jugea  à  propos  d'inviter  le  Gouvernement  des  Indes 
néerlandaises,  par  une  lettre  du  4  mars  1851 ,  à  réunir  leur*  effort*  pour  mettre  un  terme  a  cette  calamité. 
Il  est  fort  remarquable  que  le  gouvernement  de  l'Inde  anglaise  ne  fît,  en  cette  occasion,  aucune  mention  des 
propositions  venues  de  nôtre  côté,  sur  la  manière  d'exécuter  le  traité  de  1824  au  sujet  de  la  piraterie.  Le 
gouvernement  de  Java  parait  avoir  compris,  dès  lors,  à  quoi  s'en  tenir,  et  le  Gouverneur-général  Van 
l>cn  Bosch  se  contenta  donc  de  cette  réponse  simple  (en  date  du 29  décembre  1851):  a  Je  n'auraipa* 
besoin  de  vous  assurer  31  y  lord,  que  je  ne  suis  pas  moins  disposé  que  Votre  Excellence  de  coopérer 
à  de*  mesures  pour  la  sûreté  des  cotes ,  du  commerce  et  de  la  navigation  ,  et  que  je  ferai  usage  de  tous 
les  moyens  pour  parvenir  à  ce  but.  »  Au  reste ,  ce  n'était  pas  le  traité  de  1824  qui  avait  décidé  le  gou  verne- 
ntent  anglais  à  cette  démarche,  mais  le  simple  hasard:  le  contre-ainiral  Sir  C.  E.Otveu  avait  rencontré  une 
flottille  de  pirates  dans  le  détroit  de  Malacca,  et  avait  remarqué,  sur  la  côte  nord-est  de  Bintang,  six  praux 
de  pirates,  dont  l'équipage  avait  fait  une  descente  dans  cet  endroit. 

Le  Gouvernement  néerlandais ,  conformément  à  la  réponse  faite  au  gouverneur  anglais ,  s'empressa  de  faire 
des  nouvelles  démonstrations  auprès  du  sultan  de  Linga,  et  conclut  avec  lui  un  traité,  par  lequel  le 
sultan  s'engageait  a  punir  de  mort  ceux  qui,  dans  ses  États ,  se  rendraient  coupables  de  piraterie.  Par 
ordre  du  gouvernement  le  capitaine  Kolff  dressa  un  rapport  sur  les  meilleures  mesures  a  prendre,  en 
général.  L'auteur  proposait:  1",  de  défendre  absolument  l'usage  des  praux  penjapas et kakaps;  2°,  de 
forcer  les  soi-disant  Orang  Laut  sur  les  côtes  de  Biliton  et  de  Linga  de  s'établir  à  terre  et  de  céder  leurs 
kakaps,  sauf  à  les  indemniser  de  cette  perte;  5°,  de  destiner  l'île  du  Prince (Prinsen  eiland)  dans  le  détroit 
•k*  la  Sonde ,  à  des  entreprises  d'agriculture  par  les  pirates;  4",  de  ne  souffrir  d'autres  bâtiments  indiens  que 
les  jonques,  les  paduakans,  les  toops,  les  pantjallangs  et  les  sampangs;  et  5°,  de  déterminer  la  quan- 
tité d'armes  que  les  bâtiments  indiens,  destinés  au  commerce,  pourraient  avoir  à  bord.  En  outre,  le 
Gouverneur-général  chargea  les  fonctionnaires  supérieurs  de  recueillir  des  éclaircissements  plus  complets 
sur  Il-8  pirates.  Le  rapport  du  résident  de  Bantam,  M.Smulders,  en  date  du  15  octobre  1851,  renferme 
plusieurs  particularités,  qui  méritent  d'être  conservées. —  Nous  avons  aussi  sous  les  yeux  un  rapport,  en 
date  du  15  octobre  1850,  rédigé  par  lePangeran  Said  Hassan  Âlhabashy,  qui  avait  été,  quelques  années 
auparavant ,  chargé  d'une  mission  à  Bali  et  à  Sumbawa.  Ce  rapport  est  originairement  écrit  en  malais  :  nous 
allons  en  donner  la  traduction. 

«Je  me  trouvais,  le  17  juin!824,  en  i  onséquence  de  la  mission  dont  j'étais  chargé  pour  Bali  et  Sumbawa , 
auprès  du  résident  de  Barjjoewangi,  justement  au  moment  où  quelques  personnes,  qui  vcuaienl  de  Bali-Lombok 
arrivèrent  pour  affaires  de  commerce  à  Banjocwangi.  Ces  personnes  racontèrent,  qu'il  se  trouvait  àBali  quatre- 
I  iugt-dix  praux  do  pirates  ilanounais.dont  l'équipage  se  composait  d'individus  de  différentes  natioos.Peu  de  temps 
après  on  recul  la  nouvelle  que  ces  praux  se  trouvaient  dans  le  voisinage  de  la  côte  orientale  de  .lava  ,  et  y  intercep- 
taient les  bâtiments  de  commerce.  La  frégate  de  guerre  la  Komett  fut  aussitôt  dirigée  contre  les  pirates.  J'ignore 
ce  que  détint  la  frégate  après  son  départ,  car  je  partis  alors  pour  Bali  Badong.  Je  suis  d'avis  que  Bali,  île 
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indépendante  au  milieu  de*  possession*  néerlandaise»  dan»  l'Inde,  sert  do  lieu  de  rassemblement  a  une  foule  de 
mauvais  sujets,  cl  qu'il  contiendrait  de  veiller  attentivement  sur  leurs  démarches  ;  ensuite,  qu'il  faudrait  purger  de 
ce* individu»,  une  ile  aussi  voisine  de  Java ,  attendu  qu'autrement  les  mers  voisines  de  Java  n'offriraient  plus  aucune 
sûreté.  De  1824  jusqu'oc  1827,  les  pirates  en  question  séjournèrent  dan*  le  voisinage  de  Bali,  pillant  les 
bâtiments  marchands,  ou  les  inquiétant  dans  leurs  voyages.  Us  montraient  ordinairement  la  plus  grande  timi- 
dité; mais,  parfois,  comme  des  animaux  que  la  faim  chasse  de  leurs  repaires,  ils  pillaient  sans  distinction  tout 
ce  qui  tombait  à  leur  portée;  ils  attaquaient  même  des  bâtiments  jusque  sur  la  côte  orientale  de  Java,  entre 
Beioeki  et  Soemanap.  —  Une  fois,  cependant ,  le  lieutenant  Brodie,  qui  commandait  le  schooner  de  la  marine 
royale  l'/rw,  parvint  à  rencontrer  ces  pirates:  cet  officier  a  adressé  lui-même  un  rapport,  en  1827,  au 
gouvernement,  sur  co  qui  se  passa  dans  cette  circonstance.  Les  pirates  abandonnèrent  ensuite  leurs  anciennes 
retraites,  en  1828,  vers  la  fin  de  la  mousson  d'été.  Quelques-uns  d'entr'eux  se  rendirent  dans  l'ilo  de  Rangéan 
(résidence  de  Soemanap) ,  y  enlevèrent  trois  cents  habitants  et  les  conduisirent  a  Poeloe  Laul,  sur  la  cote  orientale 
de  Bornéo,  où  ils  s'établirent  et  partagèrent  entr'eut  le  butin  qu'ils  avaient  fait. 

Sur  la  cote  orientale  de  Bornéo,  dans  le  voisinage  de  Poeloe  Laul  il  se  trouve  un  endroit  nommé  Baukaàlcn, 
dont  le  chef,  Hadji  Java,  originaire  do  Bornéo,  favorise  depuis  longtemps  la  piraterie.  Bankaâlen  a  été  jusqu'à 
présent  un  lieu  de  rassemblement  pour  tous  le*  pirates,  qui  viennent,  se  réunir  autour  de  Hadji  Java.  L'une  des 
personnes  de  ma  suite  que  j'avais  envoyée  dans  le  temps  a  la  recherche  d'un  de  mes  praux  toopt,  qui  avait  disparu 
avec  son  juragan,  revint  de  Pegalan  ,  il  n'y  a  pas  longtemps,  in'aunoncer  que  le  praux  eu  question  se  trouvait  a 
Bankaâlen  au  pouvoir  de  Hadji  Java.  Le  chef  de  Pagatan,  nommé  Mohamad  Jaha  Arbalooh,  auquel  |c  résident 
de  Banjeruiassin  avait  écrit  à  ce  sujet,  me  fit  ramener  le  praux  de  Bankaâlen  à  Soerabaya,  sous  la  protection 
d'une  escorte.  Pendant  son  séjour  à  Bankaâlen,  mou  envoyé  vil  même  arriver  des  praux  de  pirates  qui  portaient 
quelques-un*  des  prisonniers  faits  à  Kangéan.  Il  remarqua  aussi  que  les  pirate*  cédaient  une  partie  de  leur  butin 
a  Hadji  Java  :  les  praux  de  pirates  repartirent  bientôt  après. 

Les  pirates  eu  question  sont  originaires  de  Magindano;  on  les  nomme  ilanounais.  Il  s'en  trouve  beaucoup 
parmi  eux  qui  sont  d'origine  alfoerienne  et  connus  sous  la  dénomination  de  Joebiloeais;  ils  viennent  de  Gilolo,  et, 
c'est  de  concert  avec  les  Ilanounais  qu'ils  se  livrent  à  la  piraterie.  Il  s'en  trouve  aussi  qui  viennent  de  Célébeset 
des  lies  située*  dans  le  voisinage  de  Saleyer.  On  évalue  à  quatre-vingt-dix  le  nombre  de  leurs  praux. 

Outre  ces  pirates,  il  se  trouve  encore  à  Bankaâlen  une  autre  race  d'hommes ,  nommés  liajati,  qui  s'adon- 
nent aussi  à  la  piraterie;  et  ce  sont  justement  ceux  qui  infestent  les  cotes  de  Java.  11  est  de  toute  nécessité  qu'on 
cherche  a  découvrir  leurs  retraites.  Les  mesures  do  répression  les  plus  utiles  à  prendre  seraient  de  porter 
la  destruction  dans  les  lieux  où  les  piratas  sont  secrètement  protégés.  On  agit  dans  le  temps  de  la  même 
manière*  l'égard  de  l'asile  que  les  pirates  avaient  trouve  à  l'embouchure  de  la  rivière  deMatam,  dans  l'Ile 
île  Bornéo.  La  frégate  la  fftUtma  y  fut  envoyée  sou*  les  ordres  du  capitaine  de  marine  Oibbetz;  les  pirates 
lurent  battus  et  chassés,  et  le  gouvernement  établit  à  Succadana  le  major  Radja  Akil,  auquel  ce  territoire 
lut  cédé. 

Celui  ci  doit  attacher  le  plus  grand  prix  à  cette  concession ,  avoir  constamment  présent  a  l'esprit  le  but  pour 
lequel  le  gouvernement  l'a  placé  dans  cetendroit,  et  enfin  ne  rien  omettre  de  ce  que  son  devoir  exige  de  lui.  Il  est 
tenu  de  l'aire  tous  ses  efforts  pour  découvrir  les  retraite*  des  pirates,  et,  dans  ce  but,  de  faire  explorer  par  un  de 
ses  parents  la  côte  de  Bornéo  au  sud  de  Succadana  jusqu'à  Poeloe  Laut. 

Dans  tous  les  lieux  où  les  pirates  séjournent,  ils  trouvent  des  gens  qui  sont  d'accord  avec  eux,  qui  les 
assistent  en  leur  fournissant  des  vivres  ou  de  quelque  autre  manière  et  qui  retirent  leur  part  du  butin:  de- 
venant ainsi  les  complices  des  piraterie*,  ils  méritent  d'éprouver  au  mémo  degré  les  effets  de  la  colère  du 
gouvernement.  Antérieurement  à  l'expédition  dirigée  contre  les  pirates  de  Bornéo,  les  bâtiments  de  commerce  . 
sans  cesse  inquiétés,  rencontraient,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  plus  heureux  que  les  autres,  beaucoup 
d'obstacles  dan*  leurs  voyages;  mais  depuis  cette  expédition  la  piraterio  a  diminué.  C'est  donc  une  preuve 
de  plus  que,  si  l'on  parvenait  à  détruire  les  repaire*  des  pirates,  les  commerçants  ne  rencontreraient  plus  de 
difficultés,  et  alors  seulement  il  serait  permis  de  dire  que  la  mer  est  «Are. 

II  n'y  a  pa*  longtemps  que  je  recueillis  de  la  bouche  de  quelque»  marchands  venant  de  Djambi,  que 
deux  endroits  situés,  l'un  à  l'embouchure  du  Djambi,  et  l'autre  à  l'embouchure  de  la  rivière  Rété , 
a  l'ouest  de  la  rivière  de  Puleinbung,  servaient  de  retraite  à  des  pirates.  Ce  sont  des  Hanounais,  à  ce 
qu'on  dit.  C'est  surtout  dans  le  détroit  de  Banka  qu'ils  commettent  leurs  pirateries;  il  est  mémo  arrivé 
qu'ils  ont  fait  de*  descente*  dans  l'île  de  Banka,  pillé  et  ravagé  les  villages,  au  grand  détriment  des  com- 
merçants. Le  voisinage  de  Banka  leur  permet  de  renouveler  fréquemment  leurs  ravages;  il  est  donc  absolument 
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nécessaire  de  prendre  des  mesures  rigoureuses  pour  disperser  ces  pirates  et  les  expulser  de  leurs  repaires, 
et  rétablir  ainsi  la  tranquillité  parmi  les  habitants  de  Banka. 

Il  y  a  déjà  bien  des  années  que  l'île  de  Biliton  sert  de  retraite  à  des  pirates  venus  de  différents  quartier», 
et  qui,  pour  pouvoir  se  livrer  à  la  piraterie,  reçoivent  de  leurs  complices  à  Biliton  des  praux  et  des  effets 
volés  ailleurs.  La  population  habite  en  partie  dans  l'île  ,  en  partie  dans  des  praux  autour  de  l'île.  Celte  der- 
nière ,  connue  sous  le  nom  de  Sekals,  vit  de  sago  et  de  ce  que  la  mer  lui  fournit.  On  trouve  d'ordinaire 
50  à  60  de  ces  praux  réunis  et  chacun  porte  quatre  à  cinq  personnes  avec  femmes  et  enfants,  qui  y  passent 
toute  leur  vie  et  se  transportent  d'un  lieu  à  l'autre  pour  trouver  leur  subsistance.  Leurs  praux  porteul  le  nom 
de  praux-gobang  cl  leur  principale  ressource  est  la  piraterie.  D'après  cet  exposé,,  on  sent  qu'il  y  aurait 
du  danger  à  abandonner  entièrement  Biliton.  Il  vaudrait  mieux  y  placer  quelque  personne  de  confiance, 
qui  veillât  à  ce  qu'aucun  pirate  ne  vint  y  chercher  uu  asile.  Qu'on  n'oublie  pas  que  Banka  est  voisine  de 
Biliton,  et  qu'ainsi,  faute  de  surveillance,  les  relations  avec  la  première  de  ces  îles  pourraient  être  inter- 
rompues. 

En  1809,  on  proposa  au  gouvernement  de  construire  des  praux  d'une  espèce  particulière,  nommés 
korra  korra,  dans  le  but  de  les  employer  contre  les  pirates:  cependant  celte  proposition  n'a  eu  aucune 
suite.  On  a  proposé  ensuite  d'autres  mesures,  tendant  à  purger  des  pirates  les  mers  voisines  de  Java, 
d'après  lesquelles  le  gouvernement  se  déclara  disposé  à  faire  construire  une  autre  sorte  de  praux-croiseurs  , 
nommées  koUk  trangganoê ,  et  ces  praux,  convenablement  gréés,  équipés  et  armés,  devaient  êtro  répartis 
de  façon  è  ce  que  chaque  résidence  eût  ses  bâtiments  croiseurs. 

Ces  praux-croiseurs  parviennent  quelquefois  à  rencontrer  des  pirates  ;  mais  d'ordinaire  ceux-ci  lot  re- 
connaissent bien  vile  grâce  à  leur  vue  perçante,  et  ils  déploient  aussitôt  tontes  leurs  voiles  pour  échapper  aux 
croiseurs.  Si  par  hasard  ils  se  voient  suivis  de  trop  près,  ils  rament  conlre  le  vent,  ce  qui  leur  est  facile, 
car  leurs  bâtiments  sont  légèrement  construit* ,  fins  voiliers  et  ne  portent  aucune  cargaison;  or,  justement 
par  des  causes  contraires,  il  est  impossible  aux  praux-croiseurs  d'atteindre  les  pirates.  Si  toutes  les  dépenses 
qu'a  eutraînées  la  construction  des  praux  de  croisière,  avaient  élé  consacrées  à  des  expéditions  pour  détruire 
les  repaires  des  pirates,  il  n'existerait  peut-être  plus  uu  bâtiment  corsaire,  ou  du  moins  la  crainte  que 
•lu  pareilles  expéditions  aurait  répandue  au  loin  ,  les  aurait  empêchés  'de  »e  remettre  en  mer  :  car  il  n'est 
|>ersonnc  parmi  eux,  qui,  au  récit  de  ces  terribles  punitions,  n'éprouve  le  plus  grand  effroi.  Les  pirate* 
apprendraient  par  la  à  redouter  la  puissance  du  gouvernement  néerlandais  dans  l'Inde,  puissance  qui  s'étend 
île  l'est  â  l'ouest;  et  dominés  par  cette  frayeur,  ils  renonceraient  de  leur  plein  gré  à  la  piraterie. 

Une  autre  bande  de  pirates  est  originaire  de  Djolior  dans  la  presqu'île  de  Malacca.  La  population  y  est 
partagée  en  deux  castes,  dont  l'une,  nommée  Saky ,  habile  constamment  la  terre  ferme,  tandis  que  l'autre  , 
les  Rayât*,  sont  toujours  en  mer  dans  des  praux  qui  portent  les  noms  de  gobang,  kakap  et  penjapap. 
Alors  que  Djohor  était  gouvernée  par  un  prince  malais,  ce»  deux  castes  étaient  sous  ses  ordres;  mais,  faute 
des  données  nécessaires ,  il  est  fort  difficile  de  déterminer  combien  cet  étal  de  choses  a  duré.  Le  peu  qu'on 
eu  sait  provient  de  récils  transmis  oralement. 

Ces  rabais  forment  diverses  subdivisions,  dont  chacune,  connue  dans  le  dialecte  du  pays  sous  la  déno- 
mination de  totkoe,  est  soumise  à  un  chef  qui  porte  le  titre  de  Ratin.  Tous  ces  chefs  dépendent  d'un  chef 
supérieur,  le  Pengrah ,  qui  relève  immédiatement  du  souverain.  Comme  les  Rayats  ne  s'adonnent  à  aucune 
profession,  telle  que  la  culture  du  rix ,  etc.  qui  les  appelle  à  terre,  il  s'ensuit  qu'ils  vont  de  côté  et 
•l'autre  avec  leurs  praux  ,  chercher  leur  subsistance.  Leur  nourriture  se  compose  de  sago,  de  poisson  ou  de 
ce  que  la  mer  leur  fournit.  Pour  tout  vêtement,  ils  portent  un  morceau  d'étoffe  grossière,  qui  recouvre 
Il-s  parties  honteuses.  Le  reste  du  corps  est  entièrement  nu  ;  car  ils  paraissent  endurcis  contre  le  froid  aussi 
bien  que  peu  sensibles  à  la  chaleur.  Ils  savent  reconnaître  à  certains  signes,  si  les  pluies  seront  abondantes 
nu  non.  Si  le  temps  tournera  au  beau  ou  à  l'orage.  Dans  leurs  courses ,  ils  ne  se  servent  pas  de  boussole  ; 
pour  se  diriger  ils  observent  de  nuit  les  étoiles;  et  de  jour,  lo  soleil.  Ils  savent  si  leur  bâtiment  se  trouve 
dans  le  voisinage  de  quelque  écueil  ou  de  quelque  banc  de  sable.  Ils  reconnaissent  la  profondeur  de  la  mer, 
de  jour  à  la  couleur  de  l'eau ,  de  nuit ,  à  l'éclat  qui  se  réfléchit  à  sa  surface.  C'est  o  leur  constant  séjour 
sur  les  eaux  qu'ils  doivent  celle  expérience.  On  reconnaît  facilement  les  Rayats  à  des  signes  nombreux 
qui  trahissent  leur  nature,  ce  qui  du  reste  est  repoussant:  hommes  et  femmes,  ils  répandent  autour  deux 
une  «leur  insupportable  :  leur  aspect  seul  inspire  le  dégoût.  —  S'il  faut  en  croire  les  rapports  de  certaines 
personnes  au  fait  de  leurs  lois,  les  Rayais  punissent  les  grands  crime*  en  empalant  le  coupable.  A  cet 
effet ,  ils  enfoncent  en  terre  un  pieu  qui  ressort  de  six  pieds  :  ce  pieu  porte  a  l'extrémité  une  pièce  de  fer 

Digitized  by 


MÉMOIRES  HISTORIQUES. 


271 


«le  trois  pieds  de  long,  revêtue  d'une  pointe  trés-aigue.  Le  coupable  est  fixé  à  celte  pointe  qui  loi  pénètre 
jusque  dan*  le  crâne;  et  on  le  laisse  dans  cet  état,  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive.  Dans  d'autres  cas,  ils 
se  contentent  de  lier  pieds  et  mains  au  coupable,  et  de  l'attacher  ensuite  à  un  pieu  fixé  dans  l'eau  a 
uno  profondeur  de  six  pieds:  selon  la  gravité  du  crime,  le  coupable  reste  un  demi-jour  et  quelquefois 
jusqu'à  trois  jours  et  trois  nuits  dans  cet  état,  avant  de  recouvrer  sa  liberté.  —  Des  que,  contraire- 
ment aux  usages  reçus,  ou  applique  d'autres  peines  aux  Rayais,  ils  prennent  la  fuite;  des  toekot*  entières 
abandonnent  le  territoire  de  leurs  princes,  et  vont  chercher  un  refuge  à  Bornéo,  à  Sumatra  ou  dans 
d'autres  îles,  ou  ils  espèrent  trouver  des  moyens  de  subsistance.  Avec  le  temps,  tous  ces  fugitifs  devien- 
nent pirates.  —  Ils  recherchent  de  préférence  ceux  qui  se  montrent  prêts  à  les  assister  ;  c'est  ainsi  qu'ils 
obtiennent  de  quelques  petits  princes  de  Sumatra  et  de  Bornéo,  du  riz,  des  munitions  et  des  armes,  à 
condition  que  le  butin  qu'ils  auront  fait  sera  divisé  en  trois  parts  dont  deux  pour  les  pirates,  et  la  troi- 
sième pour  ceux  qui  leur  ont  fourni  des  vivres.  Dans  leur  langue  ces  vivres  sont  appelés  pelaboer  t  et  parmi 
leurs  fournisseurs,  il  existe  une  coutume,  connue  sous  le  nom  de  ayoeman  chez  les  pirates,  ce  qui  re- 
vient à  dire:  donner  un  et  recevoir  deux;  d'où  l'on  peut  conclure  que  ces  gens  font  double  profit  par 
ce  moyen.  En  conséquence  de  l'accord  qu'ils  ont  fait  avec  les  pirates,  ils  ont  droit  à  retirer  leur  part 
de  tout  le  butin,  consistant  soit  en  or,  en  argent,  en  pierres  précieuses  de  grande  valeur,  soit  en  pièces 
de  canon  de  cuivre  pesant  plus  d'un  picol ,  soit  enfin  en  belles  femmes.  Avant  que  les  pirates  se  mettent 
en  course ,  leurs  chefs  so  dounent  le  titre  de  Panglima  ;  et  ceux  qui  assistent  les  pirates  fournissent  alors 
a  chaque  PanylimaAu  riz,  de  l'opium  et  des  munitions,  selon  le  nombre  d'individus  qu'il  compte  sous  ses 
ordres. 

Les  pirates  ne  font  de  courses  que  pendant  la  mousson  d'est;  au  mois  de  mars  ,  aussitôt  que  la  mousson  d'est 
commence  à  se  faire  sentir  ,  et  que  la  mer  est  calme,  les  pirates  quittent  leurs  retraites,  et  se  rendent  dans  les 
lieux  où  ils  espèrent  rencontrer  quelque  bâtiment  marchand.  Aussitôt  qu'ils  ont  un  prauxeu  vue,  ils  se  mettent  à  sa 
poursuite ,  l'entourent  avec  leurs  petits  praui  et  l'abordent.  Si  le  praux  marchand  parvient  à  éviter  les 
pirates,  il  peut  continuer  sa  roule  sans  inquiétude;  daus  le  cas  contraire,  le  praux  est  livré  au  pillage  et 
l'équipage  massacre  ou  fait  prisonnier.  Telle  csl  la  conduite  des  pirates  peudant  toute  la  mousson  d'est; 
ceux  qui  pa/viennent  à  s'emparer  d'un  bâtiment  le  conduisent  aussitôt  dans  leurs  repaires;  tandis  que  le» 
autres,  à  qui  pareille  chance  ne  s'est  pas  encore  offerte ,  attendent  la  fin  de  la  mousson,  avant  de  songer 
au  retour.  Dès  le  mois  do  novembre  ou  de  décembre,  on  no  rencontre  plus  en  mer  aucun  bâtiment  de 
pirates  ;  ils  sont  déjà  rentrés  dans  leurs  retraites  ,  et  s'occupent  à  partager  le  butin  de  la  saison. Alors  aussi  ils 
dédommagent  largement  leurs  avides  complices  des  avances  que  ceux-ci  leur  ont  faites,  soit  en  munitions ,  soit 
en  vivres,  etc.  Celte  époque  est  pour  eux  tous  un  temps  de  réjouissances.  Le  jour  se  passe  à  assister  à  des  combats 
de  coq,  la  nuit  à  fumer  leur  opium  ;  de  sorte  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  ce  butin  si  péniblement 
amassé  se  trouve  dissipé,  et  qu'il  faut  songer  à  de  nouvelles  pirateries. 

Si  l'on  n'avait  rien  à  craindre  des  pirates,  il  est  nombre  d'endroits  dans  les  possessions  néeilandaises  qui 
parviendraient  à  un  haut  point  de  prospérité:  les  habitants  n'auraient  rien  à  redouter  ni  sur  lerre,  ni  sur 
mer.  C'est  pourquoi  je  me  suis  d'abord  attaché  à  faire  connaître  la  conduite  des  pirates,  afin  que  celte  con- 
duite fût  prise  en  considération.  J'ai  cru  ensuite  qu'il  était  de  mon  devoir  de  communiquer  au  gouvernement 
tout  ce  que  je  savais  des  retraites  des  pirates,  espérant  que  ces  détails  pourraient  devenir  utiles  un  jour. 

Lorsqu'on  entreprendra  quelque  cipédition,  le  Radja  Ak.il ,  bien  au  fait  de  tout  ce  qui  les  concerne , 
devra  en  faire  partie,  avec  ses  sujets.  Dans  uno  expédition  de  ce  genre,  il  faudra  faire  usage  de  bricks 
de  guerre  et  de  se  hoo  tiers  ,  et  non  pas  do  grands  navires,  qui  lirent  beaucoup  d'eau;  car,  la  mer  étant 
peu  profonde  le  long  de  côtes  de  Sumatra  et  de  Bornéo,  ces  navires  seraient  forcés  de  jeter  l'ancre  à  une 
trop  grande  dislance  du  rivage.  L'expédition  devra  être  accompagnée  de  praux,  construits  de  manière  a 
pouvoir  naviguer  dans  des  endroits  où  il  n'y  aurait  que  5  à  6  pieds  d'eau ,  et  à  pouvoir  contenir  des 
soldats.  Ces  praux,  auisi  légers  que  possible,  étroits  et  peu  élevés,  afin  de  filer  rapidement  sur  l'eau, 
pourvus  de  rames  des  deux  côtés  et  de  lilla»  do  cuivre,  pourraient  rendre  les  plus  grands  services  pendan 
l'expédition,  et  permettraient  de  poursuivre  les  bâtiments  des  pirates  jusque  prés  du  rivage. 

Voilà  à  quoi  se  bornent  mes  connaissances  à  cet  égard;  quant  aux  opérations  militaires,  il  faudrait  ce 
me  semble  on  laisser  la  direction  au  commandant  en  chef  de  l'eipédilion.  Tous  les  préparatifs  terminés  il 
faudra  choisir  de  préférence  l'époque  à  laquelle  ils  sout  rentrés  avec  leur  butin  dans  leurs  rrpaires.  On 
sait  déjà  qu'ils  se  rassemblent  quelque  pari  pour  faire  les  réparations  nécessaires  à  leurs  bâtiments.  Par 
crainte  des  avaries  que  le*  »er>  peuuut  causer  a  leurs  praux,  ils  ont  coutume,  chaque  trois  mois,  de  le* 
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lircr  à  sec  pour  les  nettoyer  ot  chauffer  les  carènes,  Si  l'on  parvenait  à  surprendre  les  pirates  dans  un 
pareil  moment,  on  pourait  être  sûr  de  réussira  les  disperser  et  à  s'emparer  de  leurs  praux  restés  à  sec  sur 
le  rivage. 

A  l'arrivée  de  l'expédition  dans  quelqu'un  de  ces  repaires  ,  le  commandant  fera  bloquer  l'endroit  du  côté  de 
la  mer,  au  moyen  des  bricks  et  des  sebooners,  afin  de  fermer,  dc.ee  côté,  la  retraite  aux  pirates:  cependant, 
comme  ces  bâtiments  ne  peuvent  s'approcher  du  rivage  qu'à  une  certaine  distance,  il  faudra,  au  moyen  des 
praux  qui  tirent  moins  d'eau,  fermer  toutes  les  issues  par  où  les  pirates  pourraient  s'échapper.  Les  pirates 
ne  chercheront  point  à  s'ouvrir  un  passage  au  travers  de  la  flottille ,  mais"  poussés  par  la  frayeur ,  ils  cher- 
cheront à  s'enfuir  avec  leurs  bâtiments  en  longeant  la  cote  aussi  prés  que  possible ,  soit  à  la  voile,  soit  a  la 
rame  :  mais,  en  plaçant  des  praux  prés  du  rivage,  ou  leur  fermera  cette  dernière  issue;  forcés  d'abandonner 
alors  leurs  bâtiments ,  ils  fuiront  a  terre,  et  leurs  praux  seront  livrés  aux  flammes. 

Les  retraites  des  pirates  une  fois  détruites ,  le  bruit  se  répandra  généralement  que  le  gouvernement  néer- 
landais a  voulu  mettre  un  terme  aux  pirateries  ;  et  il  ne  restera  plus  à  combattre  que  ceux  qui  s'entendaient 
avec  les  pirates  pour  leur  fournir  toute  espèce  de  secours.  —  Dans  ce  but  on  dépéchera  a  tous  les  petits 
chefs  ou  soi-disant  princes  de  ces  derniers,  des  agents,  pour  traiter  à  l'amiable  avec  eux,  et  leur  faire 
confirmer  ces  traités  par  des  serments  scion  la  coutume  du  pays.  On  fera  savoir  ensuite  à  tous  les  petit:, 
chefs  à  Bornéo,  comme  à  Sumatra  ,  que  si  dans  la  suite,  il  se  commettait  sur  leur  territoire  des  pirateries 
qu'ils  ne  pourraient  pas  empêcher,  Hs  devront  aussitôt  en  donner  avis  au  gouvernement,  à  défaut  de  quoi,  ils 
seront  eux-mêmes  traités  comme  pirates,  il  est  nécessaire  aussi  que  le  gouvernement  fasse  répandre  partout 
des  publications  dans  la  langue  du  pays ,  détaillant  tous  les  actes  par  lesquels  on  s'exposerait  à  la  colère  du 
gouvernement.  » 

Jusqu'ici  les  considérations  du  Pangeranp  Said  Hassan  Alhabasky ,  considérations  d'autant  plus 
intéressantes  que  ce  prince  malais  connaît  mieux  que  nous  les  moeurs  et  les  habitudes  des  diverses 
races  dans  l'Archipel  indien. Voyons  ensuite  ce  que  le  capitaine  Kolff  dit  dans  son  rapport  du  1"  novembre 
1831,  après  avoir  eu  «tus  les  yeux  toutes  les  pièces  qui  renfermaient  des  détails  sur  la  piraterie. 

«Parmi  les  peuplades  qu'on  peut  regarder  comme  s'adonnant  à  la  piraterie  dans  l'Archipel  indien  (le  gou- 
vernement n'étant  pour  le  moment  en  guerre  ouverte  avec  aucun  prince  indigène),  il  faut  ranger  les  habi- 
tants de  quelques  Iles  écartées  et  de  rivages  d'un  abord  difficile,  appelés  Rayait ,  ainsi  que  de  petits  prin- 
ces fugitifs  ou  exilés,  qui  sont  venus  s'établir  parmi  eux  avec  une  «ombreuse  famille  et  des  esclaves,  mais 
m  petit  nombre.  Cri.  princes  errent  partout  sans  se  fixer  nulle  part. 

Ce  sont  essentiellement  des  nobles,  venus  de  la  baie  de  Magindano  cl  de  l'état  de  Bcrou  (Bornéo);  — 
des  habitants  d'uu  groupe  d'îles  au  nord  de  la  rivière  de  Passsir  (Bornéo)  ;  des  pirates  chassés  de  Cayéli  (île 
de  Boeroe)  —  des  nobles  ,  fugitifs  de  la  cote  nord-est  d'Almahéra  (Gilolo)  et  de  la  côte  sud-ouest  de  Célé- 
bes;  —  ou  des  nobles  sans  occupation  de  Ponlianak  ;  —  les  habitants  des  îles  situées  autour  et  prés  de 
Linga  ;  —  le  radja  Bagocs  sur  la  rivière  de  Sial;  —  la  turbulente  population  du  littoral  de  Ma  la  m  et  de 
Kollawaringin  ;  —  celle  du  littoral  de  Biliton ,  cùlc  orientale  et  méridionale; —  et  la  population  qui  occupe 
le  cote  nord-est  de  la  baie  de  Boni  (G'-lébcs). 

Les  fugitifs  de  Magindano  et  ceux  de  la  rivière  de  Berou  montent  les  bâtiments  les  plus  considérables  ; 
les  pièces  dont  ils  font  usage  sont  du  plus  gros  calibre:  leurs  ltàtimcnts  portent  le  nom  lanongs.  Quel 
quefois  ces  pirates  passent  cinq  à  six  ans  sans  retourner  chez  eux  :  ils  font  pendant  ce  temps  leur  séjour 
ordinaire  dans  les  îles  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Jambi.  Ils  semblent  même  actuellement  s'y  être  éta- 
blis: du  moins  ils  y  ont  élevé  quelques  légères  batteries;  cl  leur  puissance  est  telle  aujourd'hui,  que  le 
prince  de  Jambi  se  trouve  hors  d'état  de  les  expulser  de  ses  états,  et  s'est  vu  à  cet  effet  forcé  de  recourir 
à  l'assistance  du  gouvernement. 

Les  Rayait  qui  habitent  le  groupe  d'îles  au  nord  de  détroit  de  Mangkasser,  sont  fort  peu  civilisés:  ils 
sont  soutenus  par  les  habitants  des  îles  de  Socloc  et  de  Magiudano.  Ils  croisent  avec  des  penjajapt  et  d'autres 
petits  bâtiments  dans  les  environ» de  Poeloc  Laut ,  à  peu  de  distance  du  rivage;  leur  croisière  terminée,  ils 
regagnent  leurs  retraites. 

Les  pirates  et  fugitifs  de  Cayéli,  après  les  punitions  infligées,  il  y  a  une  couple  d'années,  aux  habi- 
tauts  de  cet  endroit ,  ont  été  se  réunir  aux  pirates  établis  dans  les  îles  à  l'embouchure  do  la  rivière  de  Jambi: 
ainsi  que  quelques  grands  fugitifs  de  Tnbcllo  ,  côte  nord-est  de  Gilolo 
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Parmi  les  fugitifs  do  Célébra,  je  range  an  certain  Daing  Magissi  (autrement  dit  Pa*n>ta) ,  qui  s'e*l  établi 
dan»  l'ilo  de  Boneraté ,  l'une  des  lies  qui  sont  situées  au  nord  de  Sumbawa  ;  au  bout  d'un  certain  temps ,  il 
est  parTenu  à  réunir  des  forces  considérables. 

far  grands  inaclifs  de  Ponlianak  et  des  envirous,  j'ai  voulu  désigner  les  enfant*  et  les  parents  du  prince, 
qui,  tu  la  grandeur  de  la  famille,  doivent  songer  eux-mêmes  à  leur  subsistance,  et  qui  dans  ce  but, 
sous  prétexte  de  te  livrer  au  commerce  ,  se  rendent  avec  des  penjajap*  bien  armés ,  dans  le  voisinage 
de  Biliton.  Ils  y  louent  leurs  bâtiments  à  des  pirates ,  ou ,  prenant  à  bord  quelques-uns  des  habitants  du 
littoral,  ils  se  livrent  pour  leur  propre  compte  à  la  piraterie  ,  suivant  en  cela  l'exemple  de  quelques  grands  de 
Linga,  de  Rioutv  et  d'autres  endroits,  vis-à-vis  de  Linga,  sur  la  côte  orientale  de  Sumatra. 

Le  Radja  Bagoes,  établi  sur  la  rivière  de  Siak  ,  est  connu  comme  l'un  des  plus  dangrnux  pirates:  ses 
courses  se  bornent  au  détroit  de  Malacca  dans  les  possessions  anglaises.  Depuis  quelque  temps  ce  Fmilj.i  Bagoes, 
par  tuilo  de  quelque  querelle  avec  le  sultan  de  Siak. ,  a  été  forcé  de  quitter  les  élaU  de  ce  dernier  avec 
toute  sa  suite.  On  dit  qu'il  est  allé  s'établir  au  nord-ouest  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Siak ,  dans 
l'une  des  criques  vis-à-vis  de  Malacca. 

Dans  plusieurs  endroits  voisins  de  Kottawaringiii  et  de  Matam,  et  surtout  dans  certaines  criques  et  cer- 
tains villages  écartés,  les  habitants  s'adonnent  à  la  piraterie,  et  tirent  leurs  munitions  et  ce  dont  ils  oui  besoin, 
de  K.ottatvaringin  et  de  Kavang  prés  de  Matam,  quoiqu'en  apparence  on  feigne  de  ne  pas  les  tolérer. 

La  population  qui  occupe  le  littoral  de  Bditon,  presque  loujourscn  mer,  habile  des  cases  liàties  sur  le  rivage, 
mais  plus  souvent  leurs  propres  praux.  Quoiqu'en  petit  nombre,  ces  pirates  se  rendent  redoutables  sur  les  côtes  de 
Java;  ils  peuvent  compter  sur  le  secours  et  l'assistance  des  principaux  lieux  voisins. 

Les  principaux  bâtiments  dont  les  pirates  font  usage  dans  leur*  courses  sont  les penjajap* ,  les  praux  kakap 
et  les  praux  lanong. 

Ou  appelle  penjajap  un  espèce  de  praux  légers  de  construction,  étroits  et  très-longs ,  dont  la  grandeur  varie, 
portant  d'ordinaire  deux  mais  avec  des  voilesquadrangulaircsdekadjang.  Ces  bâtiments  sont  entièrement  ouverts, 
sauf  a  l'arriére  un  réduit  couvert  d'un  petit  payong  i.toilj  servant  de  demeure  au  chef,  et  de  magasin  pour  ses  ar- 
mes :  il  porte  à  l'avant  de  ut  pièces  d'un  plus  ou  moins  grand  calibre  ,  dont  la  bouche  perce  au  t  rater»  d'un  bas- 
tingage en  bois  ,  et  dont  la  direction  est  toujours  parallèle  avec  la  quille  du  praux.  Les penjajap*  de  la  grande 
espèce  portent  en  outre  des  lillas  reposant  sur  le  bastingage;  les  petits  pcujajaps  ne  portent  qu'un  ou  deux 
lillas  reposant  sur  une  poutre.  Vingt  à  (rentre  rameurs,  accroupis  sur  des  bancs  recouverts  de  nattes,  impriment 
au  praux  avec  leurs  courtes  rames  un  mouvement  rapide,  en  avant  comme  en  arriére.Plus  les  praux  sont  petits, 
plus  la  marche  en  est  rapide  ;  c'est  pourquoi,  dans  les  expéditions  pour  lesquelles  les  pirate»  ont  réuni  plu- 
sieurs de  ces  bâtiments,  ils  laissent  les  plut  gros  en  mer  ou  derrière  quelque  Ue,  les  réservant  pour  couvrir  une 
attaque  plus  importante  ,  tandis  qu'ils  vont  à  la  piraterie  avec  les  plus  petits. 

Le  praux  kakap  esl  uu  petit  bâtiment  léger,  entièrement  ouvert,  pourvu  d'une  rame  de  queue  et  dans  lequel  on 
fait  usage  de  rames  ou  d'avirons.  Il  ne  porte  qu'un  mât  avec  une  seule  voile  quadrangulairc.  Comme  les penjajap*, 
ces  bâtiments  sont  faits  de  bois  très-lèger,  dont  les  planches  sont  maintenues  au  moyen  de  chevilles  également  de 
bois  et  liées  avec  des  rotins  ;  ils  tirent  peu  d'eau  et  accompagnent  les  grands  pettja/ap*,  pour  ainsi  dire  comme  les 
chaloupes,  tin  grand  vaisseau.  Jamais  un  iudigèue  ne  se  met  en  mer  avec  un  praux  kakap  seul;  et  l'on  peut-être  sûr, 
que  partout  où  l'on  rencontre  un  praux  kakap,  les  penjajap»  ne  peuvent  être  éloignés.  Les  plus  grand»  onl  au 
plus  20  à  25  pieds  de  long  ,  et  sont  moDtés  par  le»  gen»  de  l'équipage  du  penjajap  dont  il  dépend  :  pour  cet  elTel , 
on  chosit  d'ordinaire  8  ou  10  hommes  de»  plu*  intrépides.  En  temps  calme  les  pirates  longent  avec  ce»  kakap* 
les  côtes,  ou  remontent  les  petites  rit iére»,  se  confiant  en  la  rapidité  de  leur  marche,  et  sachant  bien,  que  s'ils 
étaient  découvert»  à  l'improvislc  ,  ils  pourraient  toujours  débarquer  et  s'enfuir  arec  leur  petite  embarcation  dans 
les  bois. 

Les  lanong*  sont  les  praux  de  pirate»  de  la  plus  plus  grande  espèce  connue  jusqu'ici  ;  et  cependant  ce  sont  les 
moins  redoutables  et  le»  moins  nombreux.  On  les  construit  à  Magindano ,  sur  la  rivière  de  Bcrou  cl  dans  quelques 
endroits  voisins.  Les  lanong*  portent  d'ordinaire  une  couple  de  pièces  sur  l'avant  et  quelques  lillas  de  côté. 
L'équipage ,  comme  celui  de*  bâtiment*  que  nous  venons  de  décrire ,  est  armé  de  quelque*  fusil* ,  de  bon  nombre 
de  piques  ou  sligis  (bambous  dont  la  pointe  a  été  noircie  au  feu),  de  kléWang»,  dn  crids,  etc.  Quelques-uns 
de  ce*  bâtiment»  ont  jusqu'à  60  à  70  pieds  de  long,  avec  deux  ou  trois  rangs  de  rames  ou  avirons ,  comme  les 
kora  kora*  des  Moluque»;  le  gréemenl ,  du  reste,  est  à  peu  prés  le  même  que  celui  de  penjajap*  ordinaires. 
Les  lanong*  tirent  beaucoup  d'eau  et  marchent  péniblement,  à  la  voile,  comme  à  la  rame  ;  aussi,  depuis  des  années, 
est-il  rare  d'en  rencontrer  au  sud  de  Bornéo,  et  même,  à  ce  que  j'apprends,  ils  sont  désormais  à  peu  prés  inconnu* 
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île»  marins.  Ils  oc  serrent  il'ordioairc  qu'a  proléger  les  rivières  dans  le  voisinage  des  résidences  des  princes  indi- 
gènes qui  habitent  la  partie  septentrionale  de  l'Archipel. 

Les  pirates  sont  en  mourement  depuis  le  1"  mai  jusqu'à  la  fin  de  novembre;  le  reste  de  l'année  ,  pendant  la 
mousson  d'ouest ,  ils  font  leurs  préparatifs  pour  la  saison  suivante ,  soit  dans  leurs  retraites  ordinaires  ,  soit  dan» 
1rs  endroits  où  leur  équipement  a  eu  lieu  la  dernière  fois. 

Cependant  bon  nombre  d'entre  eux  reprennent  le  chemin  de  leurs  retraites  au  milieu  de  la  mousson  d'est ,  eu 
juillet .  août  et  septembre,  surtout  quand  ils  ont  réussi  dés  l'abord  a  faire  quelque  butiu  ;  mais  alors  ils  entrepren- 
nent une  nouvelle  course  pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre. 

La  manière  d'eiercer  la  piraterie  u'esl  pas  toujours  la  même  ,  elle  varie  scion  le  caractère  personnel  des  pirates 
et  les  lieux  d'où  ils  sortent.  D'ordinaire  ces  malheureux  montrent  pru  décourage  ;  ils  sont  mal  pourvus  de  pou- 
dre  et  de  plomb.  La  méliance  et  la  jalousie  régnent  souvent  parmi  eux.  Us  redoutent  extrêmement  les  bâtiments 
armés  en  guerre  du  gouvernement;  et  ce  n'est  que  dans  des  cas  de  nécessité  urgente  ,  et  quand  il  n'y  a  plus  pour 
eux  d'autre  issue  ,  qu'ils  se  décident  a  attaquer  un  bâtiment  armé.  A  peine  un  tiers  de  l'équipage  de  la  plupart  de 
leurs  praux  prend-il  part  au  combat,  et  parmi  ces  combattants  il  faut  ranger  les  trois  ou  quatre  chefs  ou  champions 
[eoort!echtert)nammva  pnnglima.  Le  reste  ne  se  compose  que  de  stupides  mercenaires, d'esclaves  ou  de  prisonniers. 

Vers  la  fin  de  la  mousson  d'ouest,  les  grands  ou  les  habitants  des  iles  éloignées,  et  en  général  des 
lieux  où  l'on  protège  secrètement  la  piraterie,  se  rendent  avec  des  ptnjajap»  et  d'antres  bâtiments  particuliers 
dans  les  endroits  qu'habitent  les  pirates  d'un  rang  inférieur  ,  vendent  ou  louent  à  ceux-ci  .leurs  bâtiments:  et  ces 
praux,  pourvus  ainsi  do  passe-ports  et  de  tout  le  nécessaire  ,  sont  quelquefois  plus  dangereux  que  les  corsaires 
véritables  ;  car,  sous  prétexte  de  se  livrer  à  la  pèche  de  Vagar  agar  et  du  tripang,\h  s'approchent  des  île»,  et 
quand  l'occasion  s'en  présente,  interceptent  pendant  les  calmes  et  pillent  les  petits  bâtiments  marchands  ou  pê- 
cheurs ,  qui  se  trouvent  à  leur  portée. 

Les  pirates,  établis  dans  les  criques  de  Saba,  Rété  et  sur  la  rivière  d'Indragiri.  dispersent  une  petite  partie 
de  leurs  forces  autour  des  iles  de  Drahalla,  d'Allang  Tiga  et  de  quelques  autres,  répandues  dans  le  voisinage. 
I  h  attendent  les  bâtiments  marchands  venant  du  nord  ou  du  sud,  profilent  d'un  calme  pour  les  allaquer,  les  pillent 
rt  transportent  ensuite  leur  butin  et  les  prisonniers  qui  ont  été  épargnés,  au  marché  de  Jambi  et  dans  d'autres 
marchés  sur  la  cote  de  Sumatra.  Les  Arabes,  que  ce  commerce  occupe  de  préférence,  achètent  tout  ce  butin 
qu'on  porto  vendre  ailleurs ,  sans  craindre  le  moins  du  monde  d'être  inquiété. 

Une  autre  partie  de  ces  pirates  croisent  dans  le  détroit  de  Bank  a  :  ils  ne  se  contentent  pas  du  pillage  de* 
bâtiments  marchands  sans  défense;  maintes  fois  on  les  a  vus,  avec  l'assistance  de  bandits  qui  abondent  dans  les 
lieux  où  notre  gouvernement  n'entretient  pas  de  garnison,  teuler  des  descentes,  enlever  les  habitants ,  faire  un 
grand  butin  et  regagner  ensuite  impunément  leurs  repaires. 

Les  îles  situées  daus  le  voisinage  de  Linga  fournissent  un  grand  nombre  de  pirates,  qui ,  sous  la  dénomination 
de  Linganais,  se  rendent  sur  la  fin  de  la  mousson  d'ouest,  vers  les  eûtes  de  Java,  avec  une  dizaine  de  ptnjajap*  cl 
de  kakapt.  Ils  demeurent  réunis  jusque  prés  des  Mille-Iles  (au  nord  de  Batavia);  c'est  leur  rendez- vous  pen- 
dant la  mousson  d'est  ;  mais  alors  ils  laissent  dans  cet  endroit  quelques-uns  de  leurs  plus  gros  bâtiments,  occupés 
a  la  pêche  du  Iripang,  se  dispersent  cl  étendent  leurs  pirateries  jusqu'au  détroit  de  la  Sonde,  le  long  des  côtes  de 
Java,  jusqu'à  Chéribon  et  plus  loin  mémo,  si  la  saison  ou  le  vent  le  leur  permet. 

Les  pirates  de  la  côte  de  Biliton,  comme  aussi  aussi  ceux  de  Bornéo,  sans  toutefois  combiner  leurs  courses, 
se  rendent,  vers  le  milieu  d'avril,  sur  la  côte  de  Java,  el  choisissent,  à  l'imitation  des  Linganais ,  un  lieu 
de  rassemblement  dans  les  Mille-Iles ,  ou  dans  les  iles  de  Karimon-  Java  el  de  Rakit ,  d'où  ils  étendent  leurs  ravage» 
a  l'est  de  Chéribon  ju>qu'à  Sidayo. 

En  juillet  et  août ,  à  l'époque  où  les  vents  d'est  sont  le  plus  violents,  grand  nombre  de  pirates  retournent  dans 
le*  lieux  d'où  ils  sont  partis;  et  ce  sont  surtout  ceux  de  Pandawangan ,  ceui  qui  séjournent  à  Prngocdjang, 
dans  le  voisinage  de  Koltawaringin  el  de  Poeloc  Laul.  Quand  leur  butin  ne  les  satisfait  pas,  ils  s'arrêtent  entre  le> 
iles  Karimon  el  Rakit,  en  atlendanl  les  calmes,  cl  profitent  de  ce  temps  de  relâche  pour  réparer  les  avaries  de  leurs 
bâtiments. 

On  peut  être  sûr,  tant  que  dure  la  mousson  d'est ,  et  surtout  pendant  les  mois  de  juillet,  d'août  et  de  sep- 
tembre ,  de  rencontrer  entre  ces  iles  plusieurs  bâtiments  de  pirates. 

Avant  que  la  mousson  d'ouest  so  fasse  sentir,  tous  ces  pirates  ont  regagné  leurs  retraites;  et  il  est  rare  que  l'un 
d'eux  se  hasarde  en  mer  ou  le  long  des  côtes  de  Java,  pendant  celte  saison;  les  violentes  tempêtes  et  les  vents  du 
nord  qui  régnent  alors,  leur  rendraient  la  navigation  trop  dangereuse  elle  retour  à  peu  près  impossible. 

Les  pirates  de  Poeloe  Laut  s'équipent  daus  différents  endroits:  la  plupart  d'entre  eux  viennent  des  il»-» 
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Rayai ,  le  long  «le  la  côte  nord-est  de  Bornéo  et  de  lu  rivière  de  Borou.  D'autres  se  préparent  pour  leur»  courtes 
dans  quelques  petites  principautés  sur  lu  cote  sud-est  de  Bornéo. 

D'ordinaire  leurs  courses  ne  s'étendent  pasau-dela  d'Ocdjong  Panka  cl  de  la  côte  septentrionale  de  Madura, 
où  des  criques  écartées  leur  sérient  de  retraite  pendant  le*  mois  d'août  cl  de  septembre.  On  les  rencontre  rare- 
ment a  l'ouest  d'Oedjong  Panka  ;  c'est  suitouldans  le  détroit  de  Bali ,  au  sud  des  ilesSoeinanap  et  le  long  de  la 
rôle  nord-esl  de  Jota  ,  qu'ils  s'emparent  des  petits  praux  marchands  ou  pécheurs. 

Il  m'a  paru  toutefois  que  les  habitants  des  côtes  ou  des  villages  écartés  à  l'orient  de  Java  et  de  Madura, 
commettent  plus  de  ravages  que  les  vrais  pirates  venus  des  rivages  opposite*.  Plus  d'une  fois  l'on  a  mis  sur  le 
compte  do  ces  derniers  des  violence»  dont  les  autres  sont  seuls  coupables  :  c'est  ainsi  que  tout  récemment  le 
pillage  du  praux  de  correspondaucc  du  fort  Orange  fut  d'abord  attribué  aux  pirates;  mais  bientôt  il  fut  prouvé 
que  les  vrais  coupables  étaient  des  bandits  de  Madura. 1 

Les  mêmes  pirates  de  Poeloe  Laut  infestent  aussi  ledélroitde.Mangkasserelles  côtes  sud  et  sud-ouest  de  Célèbes. 

Les  pirates,  qui  habitent  au  nord  du  détroit  de  Mangkasser,  visitent  surtout  la  côte  septentrionale  de  Célébr» , 
et  se  tiennent  dans  les  nombreuses  criques  à  l'ouest  de  Menado.  Ils  pillent  au  passage  les  bâtiments  marchands , 
font  quelquefois  des  descentes  dans  les  villages  écartés ,  dépendants  de  la  résidence  de  Menado  et  en  enlèvent  les 
habitants.  Cette  même  côte  de  Célébcs  est  aussi  inquiétée  par  des  pirates  provenant  des  ilcsdeSoeloeet  deMagindano, 
qui,  sous  prétexte  de  commerce,  viennent  avec  de  grands  navires  jusque  dans  les  Iles  vers  la  pointe  nord-est  de 
Célébcs,  y  équipent,  pendant  leur  séjour,  des  kakaptoA  autres  petits  bâtiments  semblables ,  et  piratent  ensuite , 
durant  les  mois  de  mai  .juin  et  octobre,  sur  les  limites  de  la  résidence  de  Menado. 

Ils  font  ainsi  chaque  année  un  nombre  considérable  de  prisonniers  qu'ils  vendent  comme  esclaves  dans  les  Iles 
île  Socloeou  sur  la  côte  de  Bornéo. 

Parmi  le»  pirates  qui  infestent  la  côte  nord-est  de  Madura,  et  surtout  les  Iles  de  Socmanap  et  le  détroit  de  Bali, 
il  se  trouve  ,  dit-on ,  une  partie  des  habitants  de  Bnnératé,  la  plus  considérable  des  Iles  situées  au  sud  de  Saleyer. 

Au  mois  de  mars,  ces  pirates  se  dirigent  vers  Sumbawa,  se  procurent  des  vivres  sur  la  côte  orientale  de 
Lombok  par  l'entremise  des  Bouginais  établis  dans  cette  ile,  et  vont  ensuite  croiser  prés  des  Iles  situées  au 
sud  de  Saleyer,  et  même  le  long  de  la  côte  orientale  de  Java. 

C'est  pendant  le  virement  îles  deux  moussons  que  ces  pirates  commettent  le  plus  de  ravages. 

Quand  ils  s'approchent  de  la  côte  de  Java,  ils  se  tiennent  d'ordinaire  entre  les  rochers  de  Laut  Tjotlek  jusqu'à 
Salagaran.  Ces  rochers  leur  offrent  une  retraite  sûre;  car,  en  cas  de  danger,  ils  trouvent  de  nombreuses  issues  pour 
échapper  a  l'ennemi  qui  les  presse  ;  et  la  présence  des  bancs  de  sable  1rs  metteutà  l'abri  de  toute  attaque  du  côté  de 
la  mer.  Us  ne  retournent  chei  eux  que  vers  la  fin  de  novembre  ;  et ,  pendant  le  trajet ,  ils  touchent  une  seconde 
fois  à  Lombok  et  Sumbawa  pour  y  payer  leurs  dettes  avec  le  butin  qui  leur  est  échu.  De  retour  à  Boneraté,  ils 
tirent  leurs  bâtiments  sur  le%vage  «entre  leurs  maisons»  situées  sur  le  bord  de  la  mer.  Ils  ne  travaillent  aux  répa- 
rations que  peu  de  temps  avant  de  reprendre  la  mer.  La  mousson  d'ouest  est  pour  eux  un  temps  de  fete  qu'il» 
passent  à  jouer,  à  fumer  leur  opium  ,  etc. 

Ces  pirates  trouvent  partout  sur  la  côte  septentrionale  de  Mangary  (Floris),  des  abris  et  des  endroits  où  ils 
peuvent  se  procurer  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  :  on  nomme,  surtout  parmi  ces  endroits,  la  rivière  de  Riao,  au 
milieu  de  l'île  de  Mangary,  Salai  Mnelo  à  l'ouest ,  et  Larantoeka  à  l'est. 

Depuis  qu'on  se  sera  borné  à  l'emploi  de  petits  bâtiments  croiseurs,  presque  égaux  en  grandeur  aux  praux  de» 
pirates,  et  ne  tiraul  pas  plus  d'eau,  il  est  permis  de  s'attendre  à  voir  la  cessation  totale  ou  à  peu  près,  de  la  piraterie. 
■  Il  parait  qnc  M.  Kolff  s'est  trompé  sur  et  fait;  car  voici  comment  l'affaire  «r  pana  : 

En  1 831 ,  tin  malin  à  5  heure» ,  la  chaloupe  ou  embarcation  qui  vient  chaque  moi»  «le  Soeraliaja  porter  de  l'eau ,  «le»  vivre»  et  la  solde  au 
fort  Orange  (aujourd'hui  fort  Erfprio.  ou  du  Prince  héréditaire),  fui  prise  par  de»  pirates  à  la  hauteur  de  Cri»se.  Ou  suppose  qu'il  y  avait,  dan» 
la  chaloupe,  un  sergent  européen ,  un  a»piranl  de  marine  nommé  Cbmelis ,  une  vieille  femme  avec  un  enfant  européen  (ou  du  raoim  né  d '«m  père 
européen)  et  quelque»  rameur»  javanais. 

Letcrjjcnl  fut  massacre,  et  l'aspirant ,  grièvement  bleue  ;  mais  ce  dernier  eut  la  présence  d'esprit,  âpre»  avoir  sauté  dan»  la  mer,  de  se  soutenir 
Inaperçu  au  gouvernail.  Les  pirate»,  ayant  pillé  l'embarcation,  l'abandonnèrent  ;  et  l'aspirant,  recueilli  par  des  pécheur»  de  la  côte  <k  Java, 
échappa  ainsi  presque  miraculeusement  a  une  mort  a  peu  prés  certaine.  Tous  le»  autres  furent  faits  prisonnier». 

Plu»  tard,  le  résident  de  Riouvr  apprit  qu'il  «c  trouvait  a  Galan<?,  parmi  les  pirates,  une  femme  avec  un  enfant  blanc.  Il  y  envoya  auaaitot 
<le»  e»pion»  déguisé»  en  petits  marchands,  pour  recouvrer  les  prisonnier», ou, en  ca»  «le  nécessité,  pour  Je»  racheter. —  Le»  pirates,  s'étanl 
douté»  de  la  chose,  et  remarquant  que  le  résident  connaissait  toute  l'affaire,  craignirent  d'être  convaincu»  de  brigandage,  »'il»  gardaient  plus 
longtemps  leurs  prisonniers,  fl»  transportèrent  la  femme  et  l'enfant  à  Palianfl  sur  la  cote  orientale  de  la  presqu'île  ileMal.icca,  et  les  y  vendirent. 

Par  l'intervention  d'un  marchand  arabe,  connu  dan» ce»  quartier»,  et  par  la  coopération  de».  Bonbam,  résident  deSingapoere,  on  parvint  à 
recouvrer  la  femme  et  l'enfant  âpre»  ni  moi»  d'intervalle;  et  on  levrenvova  a  Snerahay*.  On  recompensa  mjnvetnent  l'Arabe  et  «es  aide».  Dans 
l'arrêté  du  gouvernement  tic  l'Inde,  «i  dated.i  lit  ma.  183*,  n«20,  ilct'fcit  mention  de  celte  afuurr.» 
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L'expérience  a  force  d'en  revenir  a  celle  mesure  si  efficace,  qu'on  avait  eu  le  tort  île  raellrc  de  coté  :  car  l<-> 
navires  de  notre  marine  coloniale  ne  pouvaient  que  fort  rarement  pénétrer  dans  les  lieux  où  leur  présence  élaii 
le  plus  nécessaire. 

Et  maintenant  si  l'on  veut  que  les  expéditions  contre  les  pirates  aient  quelque  efficacité  ;  si  l'on  veut  empêcher 
que  ces  brigands,  chassés  des  lieux  où  ils  s'arrêtent  momentanément  et  sous  le  prétexto  de  faire  quelque 
commerce,  ne  se  rassemblent  ailleurs  et  ne  trouvent  d'autres  retrait™  par  la  protection  des  indigènes,  voici  le» 
mesures  qui  me  semblent  les  plus  propres  pour  atteindre  ce  but: 

I".  Il  faudra  faire  parvenir  aux  princes  des  principaux  étal»,  situé»  dan»  le»  limites  de  nos  possession», 
des  lettres  ou  publications,  avec  les  formalités  ordinaires ,  accompagnée»  de  présents,  par  lesquelles  on 
li'ur  défendra  de  souffrir  aucun  pirate  dans  leur  voisinage,  bien  moins  encore  l'introduction  d'effets  enlevés  et 
h  vente  de  Javanais  prisonniers,  «ou»  peine  d'être  punis,  selon  la  gravité  de»  circonstances. 

T.  t'nc  des  mesures  les  plus  nécessaires  et  les  plus  conformes  aux  désirs  des  commerçants  indigènes,  ce  sera 
di- proscrire  à  l'avenir  l'usage  de penjajapt  ou  de  tanongt,  d'en  défendre  ultérieurement  la  construction.  On 
.ivertira  que  tout  bâtiment  de  celle  espèce,  monté  par  plus  de  dix  hommes  el  portant  quelque  pièce  de  canon 
avec  un  bastingage  ou  appe'fan,  dont  la  grandeur  enfin  dépasserait  trois  koyangs,  sera  saisi  aussitôt  et  confisqué 
dans  quelque  lieu  qu'il  se  trouve ,  au  profit  du  pavsou  do  celui  qui  s'en  saisit,  le  tout  sans  préjudice  des  poursuite* 
jiidicaires  qui  pourront  être  dirigées  contre  le  propriétaire  et  l'équipage  du  bâtiment,  selon  les  circonstances. 

On  pourra  adoucir  ce  que  celto  défense  offrira  peul-èlre  dedur  et  d'arbitraire  dans  certain»  cas,  en  offrant  au 
propriétaire  do  céder  les  bâtiment*  de  cette  espèce  au  gouvernement  contre  une  indemnité  équitable. 

3",  Désormais  aucun  bâtiment  marchand,  de  moins  de  10  koyangs,  no  pourra  porter  d'artillerie;  et  les 
Im  liment»  gréés  à  la  manière  indigène  au-dessous  de  50  koyangs,  ne  pourront  jamais  porter  plus  de  deux  lilla* 
on  petits  canons  de  2  ou  3 ,  au  plus  six  bouche* â  feu,  viugt  piques  ou  lauces,  un  crid  ou  un  AMpan^ pour  chacun 
de»  hommes  de  l'équipage,  avec  une  cinquantaine  de  coups  à  balle  pour  chaque  bouche  à  feu ,  sous  peine  d'être 
regardé»  comme  des  penjajap*  et  confisqué*  selon  les  cas. 

Quand  les  autorités  locales  jugeront  convenable  de  faire  une  exception  aux  règlement*  prescrits  dans  les 
établissements  éloigné» ,  le  fait  sera  mentionué  daus  lo  passeport,  avec  le»  circonstances  qui  y  ont  donné  lieu. 

4°.  Aussitôt  que  ces  mesurr»  auront  été  publiées  et  mises  à  exécution,  il  faudra  envoy  er  contre  les  pirate»  les 
excellents  bâtiments  croiseurs  en  usago  aujourd'hui,  soutenus  d'un  ou  do  plusieurs  navire*  de  guerre.  Les 
principaux  repaires  sur  lesquels  l'attention  du  gouvernement  doit  se  porter  d'abord,  sont  :  S.-,  ha  cl  la  rivière  de 
Jambi.  le»  petites  lies  près  do  Linga,  la  cote  nord-est  de  Bornéo  prés  de  Berou  et  la  côte  sud  est  près  do  Poeloe 
Laut. 

5',  Dés  que  le  bruit  se  répand  que  les  pirates  sont  arrivés  dans  les  Iles  de  Karimon  ou  les  Mille-Iles,  il 
faudra  réunir  tous  les  bâtiments  croiseurs  des  résidences  situées  le  long  de  la  cdt*J*iord-est  de  Java,  les  mettre 
sous  les  ordres  d'une  personne  capable,  choisie  par  les  autorités  locales ,  et  les  diriger  ensuite  contrôles  Iles  eu 
question.  Je  crois  que  celle  attaque,  surtout  contre  les  pirates  des  îles  Karimon ,  sera  rarement  infructueuse. 

Qu'il  nie  soit  permis  d'ajouter  en  fiuissanl,  et  d'après  l'expérience  que  m'ont  procurée  de  longuesannées  de 
séjour  au  milieu  des  pirates ,  et  d'après  les  sources  authentiques  où  j'ai  puisé  les  renseignements  ci-exposés ,  que 
ces  mesure»  proponée»  contre  la  piralrric  me  paraissent  le»  seules  dont  on  ail  â  attendre  des  résultats  prompts  et 

efficace».  »  [La  tuilr  /mrhaiurmeiit.) 
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ApERÇl  HISTORIQUE  DE  LA.  SITUATION  DES  ESCLAVES  AUX  IRDES-OIIIENTALKS 
NÉERLANDAISES,  ET  DES  MESURES  QUE  LE  GOUVERNEMENT  A  PRISES  POI'R 
AMÉLIORER  LEUR  SORT. 

(«ri»  A*  I»  page  252.) 

Ce  que  nous  avons  «lit  précédemment  suffit,  ce  nous  semble,  pour  prouver  qu'aucienneuient,  sou* 
l'administration  de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales  et  des  gouvernements  qui  lui  ont  succédé ,  les  esclave* 
ont  joui  d'une  protection  particulière  et  ont  toujours  été  traités  avec  douceur  relativement  à  leur  position. 

Ces  mesures  protectrices  et  libérales  ont  généralement  rencontré  un  actif  concours  de  la  part  des  proprié 
taires  d'esclaves  dans  les  Indes-Orientales ,  —  nous  leur  devons  ici  cet  honorable  témoignage  —  et  elles  ont 
ainsi  immédiatement  et  par  la  suite  produit  de  bons  résultats.  Des  exemples  de  l'abus  du  pouvoir  et  des 
droits  que  les  règlements  accordent  au  maître  sur  son  esclave,  sont  extrêmement  rares,  et,  a  quelques 
légères  exceptions  près,  l'intervention  du  juge  dans  de  pareils  cas  Fut  toujours  inutile.  On  peut  même  dire 
qu'à  Java  où  Ton  rencontre  encore  plus  d'esclaves  que  dans  nos  autres  possessions  aux  Indes-Orientales 
ensemble,  tout  cruel  traitement  envers  les  esclaves  est  inconnu,  et  qu'en  général  leur  sort  est  justement  » 
l'oppositfl  de  l'état  déplorable  que  le  mot  esclavage  rappelle  à  la  pensée  de  tout  Européen. 

Nous  invoquons  aussi  à  ce  sujet  le  témoignage  de  Crawfnrd1  et  de  Rafflcs,'  avec  d'autant  plus  de  confiance 
que  ces  deux  écrivains  ont,  du  reste,  présenté  et  apprécié  sous  un  jour  pi-u  favorable  les  actes  des  Hol 
landais  et  de  leur  administration  dans  les  Indes-Orientales. 

L'esclave  à  Java  est  celui  qui  travaille  le  moins,  vit  avec  le  plus  d'insouciance,  est  le  mieux  nourri  et  le  plus 
convenablement  vêtu ,  comparativement  à  l'homme  de  la  dernière  classe  parmi  les  indigènes  libres. 

Dans  l'écurie,  l'esclave  est  le  cocher  qui  exerce  les  droits  du  maitre  sur  les  palfreniers  libre»,  et  si  Ton 
apprend  qu'un  coup  de  fouet  a  été  donné  dans  la  propriété  d'un  maitre  européen ,  il  y  a  dix  à  parier  contre 
un  que  ce  coup  de  fouet  aura  été  uu  avertissement  ou  un  châtiment  administre  par  Vesclave-cocher  à  son 
subordonné  le  palfrenier  libre! 

A  l'office,  c'est  V esclave-cuisinier  qui  fait  la  loi  aux  aides-d'office  et  aux  marmitons  libres,  cl  qui 
ordinairement  comprend  fort  bien  la  manière  de  faire  respecter  son  droit  et  de  maintenir  son  autorité. 

Quanta  la  femme  esclave  qui  est  la  nourrice  des  enfants  de  sa  maîtresse,  ou  remplit  l'emploi  de  femme 
de  chambre  qui,  dans  tous  les  pays,  ainsi  que  dans  les  Indes,  estime  charge  toute  de  confiance,  on  com- 
prend facilement,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  du  cocher  et  du  cuisinier,  qu'elle  saura  se  faire  valoir 
auprès  de  diacun  et  aussi  auprès  des  indigènes  libres  des  deux  sexes. 

Cependant,  quels  que  soient  les  avantages  dont  jouit  l'esclave  sur  l'indigène  de  la  dernière  classe,  il  y  a 
quelque  chose  de  si  doux  dans  \a  liberté,  et  une  telle  ignominie,  un  tel  sentiment  indéfinissable,  aux  yeux 
de  l'esclave  même  ainsi  privilégié ,  sont  attachés  à  sa  condition,  que  le  vécu  le  plus  ardent  qu'il  puisse  former, 
la  plus  précieuse  qu'il  ambitionne,  c'est  d'obtenir  uu  jour  son  affranchissement  S'il  est  encore  dans  la 
force  de  l'âge,  il  acceptera  volontiers  les  travaux  les  plus  pénibles,  il  se  contentera  des  p'us  mauvais 
.traitements,  de  la  nourriture  et  des  vêlements  les  plus  ordinaires,  pourvu  qu'il  puisse  être  compté  parmi 
les  hommes  libres,  être  un  jour  son  propre  maitre;  car  il  sait  bien  que,  soit  comme  esclave,  soit  comme 
indigène  libre,  il  devra  oujours  être  au  service  d'un  autre  ou  lui  obéir  comme  à  sou  seigneur  et  maître. 

Et  s'il  est  vieux  et  déjà  usé  par  le  travail,  il  ne  peut  plus  alors  éprouver  aucune  jouissance  de  sa  liberté 
puisque,  pourvivre  libre,\\  faut  qu'il  travaille,  et  que,  depuis  longtemps  dans  son  oisivité,  il  s'est  accoutumé  à 

1  hébm  Arrkipthgo.  Tom.  III,  paB.  42.  HUlvry  c/Jara,  Tom.  I»,  m.  76. 
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se  nourrirdu  pain  de  la  pitié;  cependant  la  pensée  de  la  liberté  eut  encore  sa  préoccupation  la  plus  constaiiUyl 
la  plus  grande  preuve  de  bicnveillan  :c  et  de  bonté  qu'il  demande  en  suppliant  à  Sun  inailre,  ce  n'est  pas  d'ob- 
tenir son  affranchissement  pendant  sa  vie,  mais  de  pouvoir,  après  sa  mort,  être  enterré  comme  homme  libre. 

Aussi ,  parmi  la  population  européenne,  on  est  de  plus  en  plus  convaincu  que  la  vente  des  esclaves  procure 
m  capital  qui  ne  porte  pas  bonheur,  a  tel  point  que  les  esclaves  dont  la  conduite  a  satisfait  le  maître, 
e(  qui  l'ont  servi  de  longues  années,  pour  peu  que  la  position  de  fortune  de  celui-ci  le  lui  permette, 
m-  seront  pas  vendus  à  d'uutres,  mais  seront  ou  émancipés  ou  cédés  par  testament  à  ses  héritiers,  sou* 
l'obligation  expresse  de  ne  pas  les  vendre  un  jour,  ce  qui,  après  un  certain  laps  de  temps,  équivaut  à 
l'émancipation. 

Cette  conviction,  jointe  a  celle  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  profonde ,  que,  par  le  moyen  des  gage» 
convenables,  et  qu'à  l'aide  de  bons  traitements ,  on  s'assurera  des  travailleurs  volontaires,  meilleurs  et  à  plu» 
bas  prix  que  les  esclaves,  concourt  efficacement  aussi  à  diminuer  le  nombre  des  esclaves,  et  engage  aies 
attacher  exclusivement  au  service  domestique. 

On  trouve  très-rarement  aujourd'hui  «les  maisons  où,  comme  autrefois,  on  n'emploie  que  des  esclave* 
pour  le  service  domestique.  Dans  la  plupart  des  familles  européennes ,  on  entretient  encore  des  esclaves  con- 
curremment avec  des  serviteurs  de  race  libre,  et  les  esclaves  y  sont  ceux  auxquels  on  confie  les  charges  les 
plus  importantes,  en  qui  l'on  met  le  plus  de  confiance,  tels  que  cochers,  cuisiniers,  valets  de  chambre, 
J'emmes  de  chambre,  nourrices,  bonnes  d'enfant,  etc. 

La  plupart  des  habitants  européens  n'ont  même  déjà  plus  d'esclaves  et  se  font  uniquement  servir  par  des 
indigènes  libres. 

La  diminution  qui  s'est  opérée  dans  le  nombre  des  esclaves  est  aussi  des  plus  remarquables ,  et  le  partisan 
de  l'abolition  de  l'esclavage  a  lieu  de  s'en  réjouir.  De  ce  fait  on  peut  conclure  que,  dans  cette  proposition , 
«an*  toutefois  pouvoir  assigner  une  époque  certaine,  l'esclavage  deviendra  nul  avec  le  temps:  et  que 
même,  s'il  devait  durer  encore  longtemps,  il  cesserait  effectivement  de  lui-même  d'exister. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  est  nécessaire  qu'après  un  certain  laps  de  temps  fixé,  il  ne  naisse  plus  d'en- 
fant* esclaves,  et,  pour  faire  cesser  l'état  d'esclavage  dans  les  Indes-Orientales,  il  faudra  retourner  à  la 
mesure  proposée,  en  1825,  et  qui  a  été  ajournée;  à  moins  que  l'on  ne  se  décide  à  adopter  une  mesure 
beaucoup  plus  vaste  et  plus  coûteuse,  celle  d'émauciper  à  la  fois,  contre  indemnité,  tous  les  esclaves  encore 
existants;  mesure  qui  ne  parait  pas  être  suffisamment  justifiée  par  la  nécessité,  si ,  dans  les  circonstances  où 
se  trouve  aujourd'hui  l'esclavage  dans  les  Indes-Orientales,  on  met  en  parallèle  l'intérêt  et  les  besoins  de 
la  Société  avec  les  difficultés  et  les  frais  qui  sont  attachés  à  l'exécution  de  cette  mesure. 

Nous  faisons  suivre  ici  le  relevé  du  nombre  d'esclaves  d'après  le  recensement  fait  dans  les  années 
inférieure*  et  en  1845. 

Raffles  '  estime  le  nombre  des  esclaves  à  Java  et  Madura  à  environ  50,000. 

Les  registres  de  1814  indiquent, 

pour  Batavia  et  sa  juridiction    .    .  .18,972 

»    Samarang  4,488 

»    Soerabaya  5,G82 

Total.  .    .    .  27,142 

Iai  comte  de  Uogendorp  *  dit  qu'en  1825  on  comptait  encore  à  Batavia  12,419  esclaves  (hommes,  foin 
mes  et  enfants) ,  et  il  estime  ce  chiffre  à  un  tiers  de  toute  la  population  des  esclaves  à  Java  réunie  à  celle  des 
autre*  établissements  dans  les  Indes  néerlandaises. 

Ce  chiffre ,  que  nous  devons  regarder  comme  très  exact  pour  Batavia ,  puisqu'il  a  été  établi  sous  les  yeux  ' 
mèraesde  M.  De  Uogendorp ,  résident  de  Batavia  ,  si  nous  venons  à  le  comparer  avec  celui  trouvé  eni814, 
\l  nous  fait  voir  que  dans  l'espace  de  dix  ans ,  seulement  à  Batavia ,  la  population  des  esclaves  a  diminué  de 
6555  individus  (un  tiers). 

Nous  ne  possédons  pas  les  étals  authentiques  «lu  recensement  des  esclaves  dan»  les  Indes  néerlandaises  ; 

I  Hittoiry  ofJara.  t  1  ,  p.  78.     '  Coup  tt'iril  sur  t'itr  JrJarn.  4!it 
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mais  cependant  il  nous  Ht  facile  d'en  établir  le  chiffre  d'après  le  produit  de  l'impôt  par  tète  {hoo/dgeld  der 
slaven). 

Cet  impôt  est  de  1  piastre  d'Espagne  ou  fl.  2,30  par  tète  d'esclave ,  homme  ou  femme, au  dessus  de 
huit  ans. 

II  a  produit  en  1820  dans  toute  l'étendue  des  Indes  néerlandaises  la  somme  de  fl.  51,710,  — et  en 
1845,  seulement  celle  de  fl.  24,768. 

Dans  cette  dernière  somme  Java  figure  pour  fl.  14,168  * 

et  les  établissements  en  dehors  de  Java  pour  •    .  10,600 

fl.  24,768 

(  les  deux  sommes,  produit  de  l'impôt,  donnent,  en  compte  rond ,  pour  1820 ,  20,680  exclaves  audessu* 
et  pour  1843    9,907     »     de  huit  a»* 

Différence  en  moins  pour  1843   10,773     »  » 

Ainsi ,  en  treize  années,  dans  toute  l'étendue  des  bides  nécrluuduiscs  le  nombre  des  esclaves  âgés  de 
plus  de  huit  ans  aurait  diminué  à  peu  près  de  la  moitié,  et  en  29  ans  (depuis  1814),  seulement  à 
Java  ,  —  les  enfants  en  dessous  de  huit  ans  calculés  à  un  tiers  du  chiffre  total ,  —  de  27,142  il  serait 
réduit  a  7,556,  tandis  que,  si  l'on  calcule  que  les  enfants  âgés  de  huit  ans  et  en  dessous  de  huit  ans  for- 
ment un  tiers  de  toute  la  population  des  esclaves ,  le  chiffre  total  des  esclaresdans  les  Indes  néerlandaises, 
en  1843,  n'indique  pluj  que  12,300  individus,  environ  le  même  chiffre  qu'en  1825  représentait  le  nom- 
bre des  esclaves  dans  la  seule  résidence  de  Batavia.  Résultat  assurément  bien  important,  consolant  pour 
l'avenir  et  d'autant  plus  remarquable  qu'il  a  été  obtenu ,  non  par  des  concessions  faites  à  l'opinion  devenue 
aujourd'hui  plus  dominante  de  l'émancipation  des  esclaves ,  mais  par  l'allégement  progressif  des  chaîne* 
si  oppressives  de  l'esclavage ,  noble  tentative ,  inspirée  par  un  véritable  sentiment  d'humanité ,  commencée 
de  son  propre  mouvement  par  le  gouvernement  et  secondée  par  le  concours  volontaire  empressé  dm 
propriétaires  d'esclaves  dans  les  Indes-Orientales. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  des  esclave»  et  delà  situation  de  î  esclavage  dans  les  Indes-Orientales , 
il  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  examiner  ce  qui  a  été  fait  dans  ces  derniers  temps  pour  s'opposer 
à  la  traite  depuis  qu'elle  a  été  défendue  par  les  lois,  et  pour  réprimer  la  piraterie  dans  l'Archipel 
indien,  qui  en  effet  est  aussi  une  autre  manière  de  faire  la  traite,  puisque  les  corsaires  malais  captu- 
rent ,  aussi  bien  que  les  marchandises ,  les  hommes  qui  pour  eux  sont  autant  d'objets  de  commerce. 

Avant  la  publication  du  règlement  du  24  décembre  1825  dont  nous  avons  parlé  précédemment , 
aucune  autre  peine  n'avait  été  instituée  contre  l'infraction  a  la  défense  de  se  livrer  au  commerce  de* 
esclaves,  si  ce  n'est  celles  prononcées  par  la  loi  anglaise  du  14  mai  1811,  rendue  obligatoire  pour 
Java  par  arrêté  du  gouvernement  britannique  en  date  du  5  février  1813. 

Ces  lois  prononcent  pour  toute  infraction  a  cette  défense  la  peine  de  la  d*éportation  pour  quatorze 
ans  au  plus  ou  de  détention  dans  une  maison  d'arrêt  pour  une  durée  de  trois  a  cinq  ans. 

Ces  dispositions  pénales  qui  réellement  ne  pouvaient  être  d'aucune  application  dans  les  Indes  néer- 
landaises, furent  changées  et  améliorées  par  les  articles  18,  19,  20,  21  et  25  de  la  publication  du 
24  décembre  1825.  Il  y  était  dit:  «  les  bâtiments  servant  a  la  traite  qui  auront  été  trouvés  et  saisis 
dons  quelque  port,  rivière  ou  passe  des  Indes  néerlandaises ,  seront  confisqués;  les  commandants  de  ces 
lut ii nent. i  et  tous  les  hommes  de  l'équipage  qui  auront  pria  part  à  la  traite,  seront  punis  d'un  empri- 
sonnement d'un  à  cinq  ans  et  d'un  bannissement  de  dix  à  vingt  ans,  et  seront  passibles  des  mêmes 
peines  les  armateurs  de  ces  bâtiments,  s'ils  ont  eu  connaissance  que  ces  bâtiments  étaient  employés 
«mi  équipés  pour  la  tiailc.  » 

Cette  publication  ne  contient  sur  cette  matière  aucune  autre  disposition ,  par  cette  raison  que  le 
meilleur  moyen  de  s'opposer  au  commerce  des  esclaves  était  de  foire  exécuter  avec  la  plus  grande 
exactitude  possible  les  prescriptions  relatives  A  l'enregistrement  des  esclaves,  plutôt  que  de  recourir 
aux  dispositions  pénales  contre  la  traite.  En  effet,  l'impossibilité  où  l'on  était  de  se  défaire  d'un  esclave 
dans  toute  l'étendue  des  Indes  néerlandaises ,  devait  bien  être  le  moyen  le  plus  puissant  pour  rendre 
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inutiles  l'achat  d'esclaves  hors  de  l'empire  des  Indes  néerlandaises,  et  la  capture  des  hommes  dans  le 
but  de  les  vendre  comme  esclaves. 

Avant  de  terminer  cet  aperçu,  il  nous  faut  dire  on  mot  d'un  mode  particulier  de  servitude,  adopté 
dans  plusieurs  coutrées  de  l'Archipol  indien  et  qui  peut  être  considéré  comme  une  sorte  d'esclavage. 
Nous  voulons  désigner  ici  les  hommes  libres  ou  Pandelingen  qui,  suivant  les  coutumes  de  leur  pays, 
et  d'une  manière  légale,  se  mettent  en  gage  pour  un  certain  nombre  d'années  et  même  pour  le  reste 
de  leur  vie,  afin  d'acquitter  une  dette  ou  de  satisfaire  à  toute  autre  espèce  d'engagement,  dont  ils  m* 
peuvent  se  libérer,  soit  en  argent,  soit  en  marchandises. 

Le  règlement  gouvernemental  de  «18  avait  déjà  décidé  en  principe,  à  l'art.  112,  que  «  la  mise  en 
gage  d'hommes  libres  comme  garantie  d'une  somme  due  ou  d'un  engagement  contracté,  était  supprimée 
dans  toute  l'étendue  des  Indes  néerlandaises.  » 

La  publication  de  1822  qui  contient  les  premières  dispositions  prises  pour  mettre  a  exécution  cette 
défense  générale,  fixe  pour  l'Ile  de  Java  où  ces  sortes  de  contrat  avaient  déjà  été  défendus  par  réso- 
lutions des  8  novembre  1715  et  20  août  1805,  une  amende  de  500  florins,  et  dans  l'impuissance  où 
l'on  serait  de  la  payer,  travail  à  la  chaîne  ou  emprisonnement  de  trois  mois,  pour  quiconque  accep- 
terait dorénavant  un  homme  libre  en  gage,  et  déclare  de  semblables  contrats  nuls  et  non  avenus,  avec 
défense  aux  tribunaux  de  faire  justice  û  ce  sujet  .  , 

Dans  les  établissements  hors  de  Java,  où  ces  contrats  pouvaient  avoir  lieu  et  où  l'usage  était  censé 
leur  donner  ime  valeur  légale,  le  gouvernemeut  ordonna  d'établir  des  registres  çur  lesquels  on  inscrirait 
ces  engagements;  et  le  paiement  des  dettes  pour  lesquelles  les  hommes  libres  (Pandelingen)  se  seraient 
mis  en  gage,  fut  arrêté  de  la  manière  suivante:  100  florins  seraient  libérés  par  un  service  de  4  ans  et 
demi;  125  florins,  par  un  service  de  5  ans,  et  ensuite  chaque  25  florins  en  sus,  par  une  demi-année 
de  service.  Il  était  en  outre  ordonné  que  l'homme  libre  engagé  serait  vêtu  et  nourri  et  recevrait  an  moins 
un  demi-florin  par  mois. 

Tous  les  engagements  de  cette  nature  qui  n'avaient  point  été  enregistrés  dans  les  établisacntents  hors 
de  Java,  furent  annulés;  et  comme  les  sommes  pour  lesquelles  ces  contrats  avaient  lieu ,  étaient  près 
que  toujours  fort  minimes,  il  est  permis  de  croire  que  cette  sorte  d'esclavage,  a  l'expiration  des  contrats 
enregistrés,  aura  cessé  d'exister. 

Aussi  ne  trouvons-nous  plus  d'autre  mention  de  ces  contrats  que  dans  une  publication  du  25  juin  1838 
qui  règle  les  intérêts  de  ces  sortes  d'esclaves  à  Sumatra,  où  de  pareilles  mesures  n'avaient  pu  être 
introduites  plus  tôt,  parce  que  cette  Ile  venait  a  peine  d'être  replacée  sous  notre  pouvoir  et  l'action  directe 
du  gouvernement.  1 
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Essai  d'une  description  des  Iles  de  Bali  et  de  Lombok  .  par  M.  lb  Baron 
P.  Mi  i  mm  de  Carnbee,  Lieutenant  de  la  Marine  Royale  des 
Pats -Bas. 

(Suite  de  la  page  262.) 
CHAPITRE  QU  ATRIÈME. 
Population;  Commerce. 

Il  n'est  pas  possible  de  déterminer  avec  la  précision  requise  le  chiffre  de  la  population  des  îles  de 

'  L'aiileurde  cet  aperçu  ■  .1        quelque  détail,  fort  intérejaml. ,  «or  le  commerce  de.  nclan»  par  tes  pirates.  a*m  le,  Indra.  Non» 

».«..  jugé  inutile  de  le*  reproduire  ici ,  |«JBq..'oo  lei  trourera  daiula  tfatiret  UiUrifutt  sar  Us  pirateries  rmmisrs  dans  t-Arekiptl 
•  adieu  oriental,  et  sur  tes  mesures  prise  t  pour  tri  réprimer  par  le  gourernrment  néerlandais,  dans  let  trente  dernières  années. 

i  :i i  •■<■  ■  I ,i  1 1  et  Moniteur, 
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Bali  et  de  Lombok.  D'une  part  k-8  évaluation*  des  princes  à  cet  égard  sont  tics-défectueuses  et  jamais 
il  ne  se  fait  de  dénombrement  régulier;  d'autre  part,  il  leur  répugne  de  fournir  aux  étrangers  de* 
renseignements  quelque  peu  exacts.  Les  Balinais  ne  donnent  que  le  nombre  d'hommes  en  état  de  porter 
les  armes  et  rarement  le  total  de  la  population.  M.  Zollinger  remarque  fort  à  propos ,  à  ce  sujet,  qu'il 
.  «litre  dans  la  politique  de  ces  princes  de  faire  paraître  le  nombre  de  leurs  troupes  plus  grand  qu'il 
n'est  en  réalité:  aussi,  si  l'on  veut  se  rapprocher  de  la  vérité ,  faut-il  commencer  par  réduire  ce  nombre. 
Le  passage  suivant  du  même  auteur  peut  donner  une  idée  de  ce  qu'on  entend  a  Bali  par  hommes  en 
état  de  porter  les  armes.  «On  vint  à  parler  â  Karang-Assem  de  la  dernière  guerre  avec  Bangli,  et  à 
cette  occasion  20,000  hommes  ont  dû  se  mettre  en  marche  de  Karang-Assem.  Nous  demandâmes  d'où 
provenait  une  si  grande  multitude  d'hommes,  quels  étaient  tous  ces  soldats,  et  autres  choses  sembla- 
bles. On  nous  montra  pour  toute  réponse  des  garçons  de  onze  à  douze  ans  là  présents,  qui  avaient 
aussi  fait  la  campagne,  ajoutait-on.  Ils  ne  pouvaient  pas  encore,  il  est  vrai,  prendre  part  au  combat: 
mais  ils  pouvaient  marcher  et  crier  avec  les  autres  :  car  ils  avaient  un  cœur  ardent  et  manifestaient  le 
désir  d'être  de  la  partie.  Ainsi,  quand  on  meta  Bali  20,000  hommes  sur  pied,  il  ne  s'agit  pas  de  20,000 
rombattants,  mais  de  20,000  homme»  qui  marchent  et  crient  et  dont  la  moitié  à  peine  est  en  état  dr 
combattre.  » 

M.  Zollinger  en  conclut  que  le  rapport  des  hommes  en  état  de  porter  les  armes  a  la  population 
eutière  n'est  pas  de  1  à  5 ,  mais  seulement  de  1  â  4,  et  que  ce  chiffre  est  peut-être  encore  trop  élevé. 

Nous  allons  rapporter  et  analyser  les  données  qui  nous  ont  paru  les  meilleures,  sur  la  population 
de  ces  lies.  Il  faut  avant  tout  rappeler  que  l'Ile  de  Bah  est  actuellement  divisée  en  neuf  principautés 
ou  royaumes,  savoir:  Klonkong,  Karang-Assem,  Bléling,  Tabanan,  Pajangan,  Bangli  ou  TamanBali, 
Mengoei  ou  Mangawei ,  Giaujar  ou  Dianjar  et  Badong.  La  principauté  de  Djembrana ,  qui  formerait  la 
dixième  subdivision,  est  actuellement  soumise  a  Bléling.  Il  n'y  a  pas  longtemps  encore  que  Lombok 
était  partagée  en  deux  grands  royaumes,  Karang-Assem  et  Mataram  et  quelques  autres  principauté* 
moins  considérables,  comme  Pegasang-an,  Pcjoet-an  etc.  Mais  en  1839,  le  roi  de  Mataram,  nommé 
tîusti  Ngoerah  Ketoct  Karang-Assem,  parvint  à  réunir  l'île  entière  sous  son  autorité,  après  avoir  triomphé 
de  tous  ses  adversaires.  Il  s'intitule  roi  de  Salamparan ,  autre  nom  de  l'Ile  de  Lombok. 

M.  Crawfurd  qui  visita  Bali  en  1814  évalue  à  500,000  habitants  la  population  de  cette  lie  '. 


M.  Van  Den  Broek  visita  Bali  en  1818.  Alors  l'Ile  était  partagée  en  sept  principautés  dont  il  évaluait 
la  populatioii  comme  suit 1  : 


Klonkong  75  à  80,000  âmes  et  14  à  15,000  hommes  en  état 

porter  tt$  armes. 

77,500 

14.500 

kjraiig-Assem ,  environ  

150,000 

30,000 

130,000 

20,000 

Tabanan  au  moins  180,000  âmes  et  35  à  40,000  hommes  en 

180,000 

37,500 

160,000 

30,000 

160,000 

30,000 

130,000 

22,500 

Total  . 

.  987,500 

184,500 

Kn  nous  attacliant  au  rapport  donné  plus  haut  de  1  combattant  pour  4  individus,  il  faudrait  réduire 
l'évaluation  de  M.  Van  Dcn  Broek  à  738,000  habitants. 


Abdullab  Bin  Mohamed  el  Mazrie  nous  donne  l'évaluation  suivante  qui  remonte  aussi  environ  à 
l'année  1818 

1  Voir:  i  i.,,.  h. il'-.  ludion  Archipelaja  .  le  tome  III.  traduction  hollandaise .  I(HS. 
'  Voir  le  joom.nl  Je  Ootttrliny  ,  1. 1 .  p.  158  et  »eq. 

'  \mr\ejijdnkrift  MT  H&Untt  h&e  Vll«  armee,  t.  It,  |K  1 78.  A  m  87  de  la  prem.ère  partie  du  Mcnileur  oV,  /**>,.  nous 
a.om  placé  entre  le»  armées  1820  et  1827  l'époque  du  téjour  d'Abdallah  à  Bali,  suivant  en  cela  l'opinion  de  M.  le  Baron  Van  Boërell. 
Otte  époque  est  en  effet  celle  de  ton  subséquent  téjour  à  Bali,  cependant  non.  avons  cru  devoir  rapporter  la  doutées  d'Abdullah  A  l'andée 
1818.  [«rce  qu'il  nomme  encore  com  ne  roi  de  BtsjKssg  fiusli  Hoerah  Kcdéh  Karenjf  Assorti,  qui,  suivant  H.  Van  Den  Broek,  a  été  assassine  en  IBM. 
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Soldai,  armei  de  failli. 

Klonkong,  environ   1G,000 

Karang-Assem,  environ                                                                     .  25,000 

Bléling  (avec  Djcinbraua);  le  nombre  n'est  par  donné,  en  s'en  tenant  ù  l'évaluation 

de  M.  Van  Den  Broek   20,000 

Tabanan,  environ   80,000 

Bangli,  environ   10,000 

Mengoei,  environ   40,000 

Gianjar,  environ   30,000 

Badong,  environ   20,000 


Total    .    .  2-11,000 

Ailleurs,  Abdullah  ajoute  que,  selon  certains  rapports,  la  population  totale  s'élèverait  a  2,000,000 
habitants.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  iàire  remarquer  que  ce  dernier  chiffre  est  fort  exagéré,  tout  comme 
l'assertion  que  ces  soldats  seraient  tous  armés  de  fusil».  En  comptant  quatre  habitants  pour  un  homini- 
en état  de  porter  les  armes ,  le  chiffre  donné  par  Abdullah  produirait  964,000  habitants. 

In  auteur  Anglais'  nous  fournit  les  données  suivantes,  que  nous  croyons  devoir  rapporter  à  l'époqu«- 


de  1830.  kabitanti. 

Bléling  avec  Djembrana  G0  u  80,000  âmes  ;  donc  environ   70,000 

Karang-Assem  à  peu  près  autant  que  Bléling;  donc   70,000 

Klonkong,  dont  la  population  est  inférieure  à  celle  de  Bléling  et  de  Karang-Assem , 

peut  être  porté  pour   50,000 

Tabanan,  environ   200,000 

Bangli  de  20  à  30,000  âmes   23,000 

Mengoei,  environ   130,000 

Gianjar,  environ    .   10,000 

Badong,  environ     .    .    .   100,000 

Total    .  ~O73,0OO 

M.  Huskus  Koopman ,  qui  visita  Bali  en  18-41  et  1842  en  qualité  de  commissaire  du  gouvernement 

néerlandais,  évalue  la  population  comme  suit.  »m" 

Klonkong,  environ   50,000 

Karang-Assem,  environ   85,000 

Bléling  (avec  Djembrana),  envicon   75,000 

Tabanan,  environ  •    .  150,000 

Pojangan,  environ  •   15,000 

Bangli,  environ   30,000 

Mengoei,  environ   115,000 

Gianjar,  environ   95,000 

Badong,  environ  ,  «  85^000 


Total   .  ~7~700,000 

La  moyenne  entre  les  quatre  évaluations  citées  nous  donnerait  769,230:  cependant  la  dernière  nous 
parait  la  plus  rapprochée  de  la  vérité;  nous  faisons  donc  monter  la  population  de  Bali  à  700,000  âmes. 
Voici,  quanta  Lombok,  ce  que  nous  avons  pu  recueillir. 

M.  Van  Den  Broek  assure  qu'après  la  terrible  éruption  du  Tomboro ,  en  1815,  la  population ,  réduite 
au  tiers  de  ce  qu'elle  était  auparavant,  ne  s'élevait  plus  que  de  20  à  25,000  âmes.  Si  cette  donnée,  qui 
date  de  1818,  était  exacte,  la  population  de  Lombok  aurait  pris  depuis  lors  un  accroissement  tout  à- 
foit  extraordinaire. 

— 

l  .Vwr  le  Short  Jtcount  of  tkt  iiland  <>{  Bali  partitutarly  cf  Bali  Bolehng,  inséré  dans  l'outrage  intitulé  «otitti  o/  Uw 
Indian  Ankipttago  and  adjacent  tauntritt,  de  J.  U.  loor,  L  i,  p.  85. 
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On  trouve ,  dans  une  Description  succincte  de  Pile  de  Lombok 1 ,  les  données  suivantes  ,  quisemblent 
devoir  se  rapporter  à  l'année  1839  :  8000  Balinais,  et  170,000  Sassaks  ou  habitants  de  Lombok;  en  tout 
178,000  habitants. 

M.  lIuskusKoopinan  donne  pour  l'année  1841  un  total  de  200,000  âmes  et  dans  un  rapport  postérieur 
plus  détaillé  sur  l'île  de  Lombok,  en  1842 ,  il  porte  la  population  de  2  à  500,000,  soit  en  moyenne  250,000 
âmes.  Il  ajoute  que.  ce  nombre  a  du.  être  du  double  plus  considérable  avant  la  catastrophe  de  1815.  Ce 
dentier  chiffre  nous  parait  de  tous  le  moins  inexact  :  et  ainsi ,  en  attribuant  à  Lombok  une  population 
de  250,000  âmes,  on  obtiendra  pour  les  deux  iles  environ  950,000  habitants  '. 

En  mettant  ces  résultats  en  rapport  avec  la  superficie  ou  trouve  pour  Bali  6G40  habitants  par  lieue 
géographique quarrée  ou  12111  habitants  par  myriamètre  quarré;  et  pour  Lombok,  2 415 habitants  par 
lieue  géographique  quarrée  ou  4400  habitants  par  myriamètre  quarré. 

Bali  est  relativement  très  peuplée;  car,  en  comparaison  de  Java ,  elle  renferme  plus  du  double  d'habi- 
tants par  lieue  quarrée,  et  fort  pou  moins  que  les  résidences  les  plus  peuplées  de  Java,  telles  que 
Japara,  Kadoc,  Pékalongan  et  Baglcrt.  Les  limites  des  différentes  principautés  de  Bali  n'étant  pas  assez 
exactement  connues,  nous  nous  abstiendrons  de  calculs  comparatifs  sur  la  population  des  diverses  parties 
de  l'Ile,  car  nous  ne  pourrions  nous  rendre  garants  de  la  précision  des  résultats.  Nous  ajouterons  seule- 
ment que  ces  petites  principautés  doivent,  a  ce  qu'il  nous  semble,  être  rangées  comme  suit,  quant 
a  la  population  relative:  Gianjar,  Badong,  Tabanan,  Mcngoei,  Klonkong,  Karang-Assem ,  Bangli,  Pajangan, 
Bléling. 

La  position  des  lies  de  Bali  et  de  Lombok  est  particulièrement  favorable  pour  le  commerce,  plus 
peut-être  qu'aucune  autre  lie  de  l'Archipel  indien.  Elles  se  trouvent  sur  la  route  des  navires  qui  8e 
rendent  de  Java  et  des  iles  occidentales  à  Célèbes,  aux  Moluqucs  et  aux  outres  iles  orientales,  comme 
sur  celle  des  bâtiments  qui ,  venant  d'Europe  ou  des  possessions  anglaises  dans  la  Nouvelle  Hollande , 
se  rendent  en  Chine.  Les  détroits  que  forment  ces  îles  sont ,  avec  celui  de  la  Sonde ,  les  passages  le* 
plus  sûrs  pour  pénétrer  dans  les  mers  intérieures  de  l'Archipel  et  dans  celle  de  la  Chine;  et  même  pen- 
dant certaines  saisons  de  l'année  on  les  préforc  au  dernier.  Outre  que  Bah  et  Lombok  fournissent  pour 
le  commerce  avec  les  lies  orientales  et  avec  la  Chine  une  foule  d'articles  très-recherchés,  en  particulier 
du  riz  pour  ce  dernier  pays,  ces  iles  offrent  aux  navigateurs  plusieurs  ports  où  ils  peuvent  renou- 
veler leurs  vivres.  Il  est  beaucoup  de  navires  qui  sont  forcés  d'y  foire  provision  d'eau  douce  et  de 
vivres;  et  le  commerce  avec  la  Chine  prenant  de  jour  en  jour  plus  d'extension,  on  comprend  que 
l'importance  de  ces  iles  ira  toujours  en  croissant  dans  le  même  rapport 

C'est  un  fait  généralement  reconnu  que  le  nombre  de  navires  qui-  visitent  Lombok ,  commence  it 
devenir  considérable;  il  suffira,  pour  s'en  convaincre,  du  passage  suivant  que  nous  empruntons  au 
récit  d'un  navigateur  anglais  *:  «Pendant  l'année  qui  précéda  mou  voyage  a  Ampannam ,  à  bord  du 
brick  de  S.  M.,  le Britomart ,  (octobre  1841),  25  navires  anglais  avaient  pris  une  cargaison  de  riz  à 
Ampannam,  dont  le  tiers  était  destiné  pour  nos  colonies  australes,  et  le  reste  pour  Maurice, 
Singapore  et  la  Chine.  Beaucoup  de  bâtiments  indigènes  et  de  praux  viennent  â  Ampannam  prendre 
des  cargaisons  de  riz  pour  Singapore,  Bornéo,  Célèbes  et  les  iles  à  l'orient  de  Lombok  jusqu'à  la 
Nouvelle-Guinée.  Lombok  et  Bali  sont  avec  Java  les  greniers  de  tout  l'Archipel;  ce  sont  en  effet  les 
seules  iles  qui  exportent  un  article  aussi  nécessaire  que  le  riz.  L'exportation  de  Lombok  en  riz  monte 
annuellement  à  14,000  tonneaux;  celle  de  Bali,  a  la  moitié  à  peu  près.  Java,  de  son  côté,  exporte 
annuellement,  en  prenant  la  moyenne  des  dix  dernières  années,  environ  24,000  tonneaux.  La 
grande  extension  que  vient  de  prendre  la  culture  du  café  et  du  sucre  dans  cette  Ile  aura  probablement 
pour  résultat  uue  diminution  dans  la  production  du  riz  '.  Ampannam ,  située  sur  le  détroit  que  choisissent 

1  Voir  le  Tijéichri/t  rmr  lYrrriand  t-lndi>  .  Il*  Aillée,  L  II,  p.  659. 

*  O*  nbultats tant  aimi ceux  que  douj  aToasdoooèsdaïuiHM  Ublcau>(^aer*ut  debf4>puUlù»idei  Indcs-Oricnlales;  voir  le  Moniteur  dt: 
Indes  l"  partie,  p.  70. 

'  Voir  le.  Moniteur  dot  tndet  1"  partie  pp.  47,  18  et  88. 

*  Voir  l'article  inliUilé:  Ou  InditM  Archipetago ,  uaéti  dans  le  Nauticol  Magazine  de  l'année  1813  ,  p.  816. 

*  L'exportation  du  ru  à  Java,  d'après  des  données  autboiUques ,  s'est  montée  pendant  les  dix  dernières  années,  en  1836  a  083,637 
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de  préférence  les  navires  en  destination  pour  les  mère  de  l'Archipel ,  est  1res  fréquentée  non-seulement 
pour  y  faire  de  nouvelles  provisions,  mais  aussi  pour  y  prendre  des  informations  sur  le  prix  du  fret 
dans  les  ports  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  La  plupart  de  ces  navires  viennent  des  colonies  australes.  Beaucoup 
de  navires  baleiniers  américains  touchent  à  LomboL  pour  y  renouveler  leurs  vivres  ;  on  y  en  a  vu 
jusqu'à  dix-sept  à  la  fois.  » 

A  Bali  le  commerce  est  principalement  entre  les  mains  des  Chinois  et  des  Bouginais;  depuis  quelques 
aimées  il  s'est  établi  un  négociant  européen  ù  Koeta  dans  l'état  de  Badong.  La  Société  de  commerce 
hollandaise  avait  établi  une  factorerie  à  Koeta  en  1859;  mais  cet  établissement  a  été  abandonné  depuis. 
Parfois  quelques  navires  français  sont  venus,  une  ou  deux  fois  l'an,  faire  cargaison  de  riz  à  Badong 
et  à  Bléling.  Les  praux  d'Ampannam  viennent  de  temps  à  autre  y  échanger  du  riz ,  du  tabac  et  de 
l'huile,  contre  de  l'opium,  des  pitis  et  des  toileries:  ce  sont  après  tout  les  praux  de  Mangkasser,  de 
Mnndhar  (Célèbes) ,  Singapore,  Java  et  autres  Iles  de  l'Archipel,  qui  donnent  le  plus  d'activité  au 
commerce  de  Bali.  Les  pécheurs  de  la  Mer  du  Sud  ne  touchent  que  fort  rarement  à  Bali,  mais  au 
contraire  très-souvent  à  Lombok,  surtout  dans  les  ports  situés  sur  la  cote  orientale  de  cette  lie,  dans 
le  détroit  d'Alias'.  Voici  comment  s'exprime  un  navigateur  anglais  ou  sujet  du  commerce  de  Bléling  K 
«Ce  sont  les  praux  étrangers  qui  font  le  principal  commerce  dans  le  port  de  Bléling;  car  les  Balinais 
eux-mêmes  ne  possèdent  que  fort  peu  de  praux  et  se  hasardent  rarement  à  quelque  distance  de  leurs 
côtes.  On  y  voit  annuellement  environ  10  praux  de  Céram,  près  d'Amboine;  ils  arrivent  en  octobre 
et  repartent  en  janvier.  Leur  cargaison  se  compose  de  noix  de  muscade,  d'écail  et  d'une  écorec médi- 
cinale, nommée  Masooï  dont  les  indigènes  font  beaucoup  de  cas,  ainsi  que  de  quelques  autres 
articles  propres  aux  iles  orientales.  Des  marchands  chinois  équipent  des  praux  au  nombre  de  dix  environ 
qui  font  annuellement  jusqu'à  six  fois  le  trajet  de  Java  à  Bléling  et  vice-versâ.  Ils  apportent  a  Bali  des 
toiles  grossières ,  des  toiles  imprimées  et  des  foulards  de  coton  peints  (  Batik),  et  prennent  en  retour  du  boeuf 
séché,  des  peaux  et  du  suif,  ainsi  qu'une  partie  des  noix  de  muscade  et  de  l'écorce  de  Masooï  apportées 
|wr  les  praux  de  Céram.  La  valeur  de  leur  cargaison  s'élève  d'ordinaire  de  20  ù  50,000  roupies  :  celle 
qu'ils  importent  de  Java  leur  donne  un  profit  de  dix  pour  cent;  mais  la  cargaison  de  retour,  beaucoup 
plus.  Bali  est  aussi  fréquenté  par  des  praux  bouginais,  dont  une  douzaine  deSumbawa,  une  vingtaine 
de  Célèbes  et  tout  autant  de  Singaporc  :  les  derniers  portent  la  cargaison  la  plus  précieuse;  ils  importent, 
«  Bléling  seulement,  environ  vingt  caisses  d'opium.  Une  foule  de  praux  touchent  aussi  à  Padang  et  ù 
Radong,  qui  toutes  deux  font  un  commerce  plus  considérable  que  Bléling.  Deux  ou  trois  navires  à 
vergues  touchent  régulièrement  à  Bali  pour  y  faire  provision  de  viande  séchée  et  d'huile  de  coco.  Beaucoup 
de  navires  visitent  aussi  l'île  occasionnellement,  de  même  que  quelques  Arabes  qui  s'y  rendent  chaque 
année  avec  de  Popinm.  11  se  trouvait  deux  bricks  a  Bléling,  lorsque  nous  y  arrivâmes,  dont  l'un  était 
deslinépour  Mangkasser,  et  l'autre  appartenait  à  un  Chinois,  percepteur  des  droits  a  Padang»  etc. 

A  Lombok  le  commerce  est  principalement  entre  les  mains  de  M.  King  et  des  Chinois  et  Bouginais 
se*  subordonnés.  M.  King  est  un  Anglais  d'origine ,  qui  s'est  établi  en  1834  à  Ampannam  où  il  a  su 
acquérir  une  influence  prédominante  sur  la  population  et  principalement  sur  les  princes.  Sa  pré- 
sence a  donné  beaucoup  d'activité  et  d'extension  au  commerce.  Il  a  su  y  attirer  les  navires  de  Sidney 
et  de  Maurice,  qui  viennent  y  prendre  du  riz  contre  des  piastres;  ils  exportent  ensuite  ces  piastres  en 
Chine,  et  les  y  échangent  contre  des  dûtes  chinoises  {pUùi),  la  monnaie  courante  dans  ces  iles*. 

Le  principal  article  d'exportation ,  c'est  le  riz.  D'après  la  citation  ci-dessus,  Lombok  en  exporte  < 


IhcoIi;  en  183?  a  t,003,!WM>  picol, ;  en  IU84MMM  picots;  ai  18394  1,103,378  picols;  «•1840,680.909  picol.  ;  en  1841  A  676.J13 
pieoli  ;rn  1842  à  884,157  picot,;  en  1843  *  1,108. 773  picol,  :  en  1844»  883,08»  picol.;  en  1848  447.01 7  picoU;  -  en  n»rrn.K  S.Vi.018 
picol»  par  an,  correspondant  a  Sl,80l  tonneaux  anglais.  L'exportation  annuelle  de  Ja»n  a  donc  été  évaluée  beaucoup  Irop  bai  par  l'autew 
que  nom  citoni  d'aulrr  part,  l'aMertion  que  la  production  du  rii  aurait  diminué  U-%  dernières  années,  ru-  tr  Irourr  pas  cuiifir«>c*.  Au 
contraire,  l'exportation  de  1843  a  été  la  plot  coniidéFable  pendant  ea  10  année,:  la  diminution  pour  le»  deux  année*  luirante*  doit  élr, 
uniquement  attribuer  à  cr  que  la  récolte  a  été  beaucoup  moins  productif*. 
:  Molière. 

:  VAort  «.N-onnl  o/  Me  mImo*  e/AVt  .  rie  (  r  qii.- i»u,  ni  eitrayom  ici  «  rapporte  alaunrr  1830 
;  MutLu*  kiiopmm- 
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14,000  tonneaux  et  Bali  à  peu  près  la  moitié,  soit  7000  tonneaux;  ce  qui  nous  donne  pour  les  deux  iles 
un  total  de  21,000  tonneaux  environ,  correspondant  à  plus  de  345,000  picola1. 

M.  Huskus  Koopman  évalue  cependant  l'exportation  annuelle  de  riz  que  fait  Lombok ,  à  10,000  koyangs 
environ  ;  et  le  major  Wetters,  aussi  à  10  ou  12,000  koyangs,  ce  qui  revient  à  peu  prés  à  350,000  picols  Ce 
dernier  pour  Bali,  fait  monter  l'exportation  du  port  de  Badong  (prou  H  font  les  exportations  des  principauté* 
de  Badong,  Mengoei,  Tabanan  et  Gianjar)  à  6  ou  7000  koyangs  ;  et  celle  de  Bléling,  c'est-à-dire  l'exporta- 
tion de  Bléling ,  Klonkong  et  Bangli  (l'état  de  Karang-Assem  ne  produit  pas  assez,  de  riz  pour  pouvoir  en 
exporter),  a  4  ou  5000  koyangs.  D'après  cette  évaluation,  Bali  exporterait  autant  que  Lombok;  et  les 
deux  iles  réunies  fourniraient  aux  étrangers  22,000  koyangs  ou  666,000  picols,  c'est-a-dire  le  double  de 
l'évaluation  faite  par  l'auteur  anglais  et  les  7»  environ  de  ce  que  Java  exporte ,  aunée  moyenne.  Singapore  et 
Java  n'absorbent  guère  que  la  sixième  partie  de  l'exportation;  le  reste  est  chargé  sur  des  navires  anglais 
destinés  directement  pour  la  Chine  ou  sur  les  pra  ux  indigènes  pour  Célèbes  et  les  Iles  orientales  de  l'Archipel. 
Le  prix  ordinaire  du  riz  est  de  50  ù  60  roupies  (40  florins)  le  koyang;  il  s'élève  quelquefois  jusq'à  90 
roupies  (65  florins).  Les  petites  dûtes  chinoises  de  cuivre  (pitié)  et  toutes  les  espèces  de  piastres,  mai» 
surtout  les  piastres  espagnoles,  composent  la  monnaie  courante  dans  ces  iles.  I.h  piti  est  une  petite 
monnaie  percée  au  milieu  d'un  trou  quarré:  200  de  ces  pitis,  enfilées  à  une  petite  corde,  font  un  ataÀ-, 
équivalant  à  une  roupie  de  cuivre.  Cinq  de  ces  ataks  dont  les  cordes  sont  liées  l'une  à  l'autre  parles 
bouts,  font  un  boenko.  Cinquante  ataks  empaquetés  dans  un  sac  font  unpoekoe ,  équivalent  à  50  roupies 
de  cuivre.  La  piastre  équivaut  ordinairement  a  600  ou  700  pitis.  La  piti  et  la  piastre  sont  donc  les 
seules  monnaies  réellement  existantes  ;  Patak ,  le  boenkoe  et  le  poekoe  sont  des  monnaies  fictives1. 

Les  autres  objets  d'exportation  sont  les  peaux,  le  coton  brut,  le  suif,  les  cornes  de  buffle,  le  tabac, 
l'huile  de  coco,  le  bois  de  sapan,  le  boeuf  séché  (dinding)  etc.  L'importation  se  compose  d'étoffes 
de  coton,  des  toiles  peintes,  soit  de  l'Europe  (surtout  des  manufactures  anglaises),  soit  de  l'Inde,  comme 
des  foulards  de  Surate,  des  tlendangt,  tarongs  etc.,  des  draps  de  qualité  médiocre  et  inférieure  (sur- 
tout  rouges  et  verts),  de  l'opium,  de  l'or,  du  fil  d'or,  du  for,  de  l'acier,  du  plomb ,  de  l'étain  ;  des  pierres 
précieuses  (diamants  et  rubis);  des  liqueurs  fortes,  du  genièvre,  de  l'eau-de-vie,  de  l'anisettc:  de  la 
soie  écruc,  des  porcelaines  de  Chine,  des  verreries,  du  fil  d'or  chinois  ou  faux,  et  différentes  quin- 
cailleries. 

L'auteur  anglais  qui  visita  Bali,  en  1830,'  donne  les  prix  suivants  des  principaux  objets  qui  servent  au 
commerce  ou  à  la  consommation.  L'huile  de  coco,  4  a  6  roupies  le  picol  ;  le  sel  1  roupie  ;  les  vaches  grosses, 
i  roupies  par  tète;  le  bœuf  frais,  5  centimes  la  livre;  le  bœuf  séché,  9  roupies  le  picol;  la  viande  de 
cheval  idem,  15  à  20  roupies  le  picol;  le  porc  idem,  7  roupies  le  picol;  les  peaux,  '/,  roupie  la  pièce;  le 
suif,  12  a  14  roupies  le  picol;  les  noix  de  coco,  une  roupie  les  100;  les  œufs  de  canard  salés ,  10  roupie* 
le  millier;  l'écorce  de  masooï,  20  roupies  le  picol  ;  la  Heur  de  kasoemba ,  20  roupies  le  picol ,  etc. 

Afin  de  donner  quelque  aperçu  du  commerce  entre  ces  deux  iles  et  Java,  nous  ajoutons  le  tableau  sut 
vant  pour  les  six  dernières  années,  extrait  des  comptes-rendus  du  commerce  de  Java,  imprimés  chaque 
année  a  Batavia.1  Quant  au  commerce  qui  se  fait  entre  Bali  et  Lombok,  d'une  part,  et  Singapore,  de  l'autre, 
nous  n'avons  pu  recueillir  que  quelques  détails  relatifs  à  l'année  1835'  que  nous  joindrons  au  tableau  en 
question.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  le  principal  commerce  de  ces  iles  se  fait  avec  la  Chine, 
directement,  ctavec  les  lies  orientales  de  l'Archipel. 

'  On  ralculr  le  tonneau  anglai»  à  20  AWrrd irn>A(>  et  un  l.uixlml  «cighla  112  li.resaf oirjupujt. Aiiui  ]«  lannrau revend/ail  i  2210 
livre»  a»;[tai>,  mi  2050  nvmd'Aautrrdam,  ou  16  4  picol. 

J  A  Bali  et  a  Iximhok  on  évalue  le  Koyaug  à  30  pieol» .  tandi»  qu'A  Batavia  il  ne  vaut  que  27  picol».  Ua  picol  pc*r  100  bMfa  Ml  125  livre. 
d'Am,lerdarn ,  ou  62,76  kilofjamrae*. 

'  Shmt  orro»».  aftkt  islandcf  Bali.  etc. 

'  Ile*  boa  de  Cure  remarquer  que,  quoique  Ici  rapport!  annuel»  du  commerce  de  Java  oc  fancul  mention  que  de  l'île  de  Bail,  on  v  cuiu^nid 
«i»  réalité  mm»  ce  nom  le»  ile*  dr  Bali  et  de  Lamtxili. 

•  Extrait,  de  ronrra3c  intitulé  :  Pofilûal and  tMùticel  arroaW  o/  IK,  B,iti,h  itltbmeitt  t«  tkt  ttrmtt  o/Makrra,  by  T.  J.  »n»LoW  Ett. 
load»  1839. 
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COMMERCE  ET  NAVIGATION  ENTRE  JAVA  ET  LES  ILES  DE  RALI  ET  LOMROH. 

I.  IMPORTATION  DAJIS  LES  PORTS  DE  JAVA  DES  ILES  DE  BAXI  ET  LOHBOK. 
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0.  EXPORTATION  DES  PORTS  DE  JAVA  AUX  1XE8  DE  BALI  ET 
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STATISTIQUE. 
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m.  NAVIRES  ARRIVES  DANS  LES  PORTS  DE  JAVA     IV.  MA  VIRES  PARTIS  DES  PORTS  DE  JAVA  EN 
DES  ILES  DE  BALI  ET  LOMBOK  DESTINATION  FOUR  LES  ILES  DE  BALI  ET  LOMBOK. 
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COMMERCE  ENTRE  SINGAPORE  ET  LES  ILES  DE  BALI  ET  LOMBOK , 

PENDANT  L'ANNÉE  1833-36.  ' 


I.  IMPORTATION  A  SINGAPOBE. 
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.  n.  EXPORTATION  DE  9INGAPORE. 
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COMMERCE. 


L'Ile  de  Bali  était  déjà  très-peuplée,  il  y  a  deux  siècle»  et  demi,  et  déjà  à  cette  époque  elle  était 
renommée  pour  les  étoffes  de  coton  fabriquées  par  ses  habitants  ;  cette  assertion  se  trouve  confirmée  par 
la  relation  du  premier  voyage  aux  Indes  entrepris  par  les  Hollandais  qui,  avec  trois  de  leurs  navires,  le 
Hollandia ,  le  Mauritw*  et  le  Leeuw ,  touchèrent ,  eu  1597 ,  a  plusieurs  points  de  Bali.  Nous  en  emprun- 
tons le  passage  suivant  :  «  Les  habitants  de  cette  Ile  prodigieusement  peuplée  ont  les  cheveux  crépus.  Ils 
ont  plusieurs  ièmmes,  ce  u  quoi,  sans  doute,  il  faut  attribuer  la  force  de  la  population  (?),  qui,  quoiqu'ils 
vendent  et  exportent  beaucoup  d'hommes  comme  esclaves,  peut  cependant  s'évaluera  environ  000,000  âmes. 
Les  habitants  s'adonnent  surtout  à  l'agriculture,  et  ils  fabriquent  beaucoup  de  tissus.  Le  coton  que  l'île 
produit  en  quantité  ne  peut  pas  même  répondre  aux  besoins  de  cette  industrie,  de  sorte  qu'ils  en  reçoivent 
encore  de  Sambaya  (Sumbavva)  et  des  Iles  environnantes.  Il  y  a  abondance  de  bétail:  boeufs,  buffles, 
chèvres,  et  ecchons;  les  chevaux  y  sont  en  grand  nombre,  mais  de  petite  race.  On  y  cultive  beaucoup 
de  riz,  article  dont  le  souverain  a  défendu  l'exportatiou.  Chaque  année,  après  la  récolte,  le  surplus  de  le 
consommation  est  mis  en  magasins  dans  l'intérieur  de  l'i  le,  afin  de  pourvoira  la  subsistance  de  la  population, 
en  cas  de  mauvaises  récoltes,  et  de  ne  pas  se  trouver  sans  ressource,  si,  en  temps  de  guerre,  les  rizières 
étaieut  détruites  par  l'ennemi.  Il  y  a  abondance  de  fruits  tels  qu'oranges,  citrons,  noix  de  coco,  etc., et 
une  abondance  de  volaille.  Les  Balinais  eux-mêmes  font  peu  de  commerce  sur  mer;  dans  leurs  petits 
praux,  ils  ne  se  hasardent  pas  loin  de  leurs  rivages  et  se  bornent  à  visiter  les  côtes  voisines  de  Java 
pour  y  vendre  leurs  étoiles  et  tissus  de  coton.  Vu  l'abondance  et  le  bas  prix  des  vivres,  cette  lie  est 
fréquemment  visitée  par  les  navires  en  destination  des  îles  Moluques,  Banda,  Àmboina,  Mangkasser, 
Timor  et  Solor.  Les  bâtiments  Chinois  y  viennent  de  temps  d  autre  pour  échanger  des  sabres  et  des 
porcelaines  contre  des  étoffés  de  coton,  etc. 1  » 

En  général  Lombok  offre  de  meilleurs  ports  et  de  meilleures  rades  que  Bali,  surtout  pour  des  bâtiments 
européens;  car,  quoique  pendant  certaines  saisons  de  l'année  les  navires  puissent  visiter  Badong,  Bléling et 
Oedjong,  dans  l'Ile  de  Bali,  ces  ports  sont  bien  inférieurs  aux  baies d'Aoïpannam  et  de  Pejoet,  dans  l'Ile  de 
Lombok.  Jetons  un  coup-d'œil  sur  les  différents  ports  de  ces  deux  Iles. 

La  cote  septentrionale  de  Bali  offre  les  ports  de  Bléling ,  Tebonkos  et  Sangsit,  qui  tous  trois  ne  sont  abor- 
dables que  pendant  la  mousson  d'est.  L'ancrage  à  Bléling  est  a  quelques  encablures  de  distance,  au  nord-est 
du  village,  par  20  a  50  brasses  de  profondeur.  A  Tebonkos,  l'ancrage  est  à  un  demi-mille  de  distance  du 
rivage,  au  ÎS'.  20  E.  du  village ,  par  16  à  24  brasses.  U  se  trouve  en  cet  endroit,  à  peu  de  distance  de  la  côte , 
un  banc  de  corail  visible  en  certains  endroits  au-dessus  de  l'eau.  L'espace  étroit  qui  s'étend  entre  le  banc  et  la 
cote  offrirait,  en  cas  de  besoin ,  un  mouillage  par  8  brasses  ;  cependant  les  navires  devront  s'y  affourcher,  les 
deux  ancres  dans  les  directions  O.  S.  O.  et  E.  N.  E. 

Le  principal  port  sur  la  côte  orientale  de  Bali ,  est  Oedjong,  dans  l'état  de  Karang-  Assem ,  abordable  dans 
la  moussou  d'ouest.  Le  mouillage  se  trouve  au  S.  E.  du  village  par  10  à  20  brasses  de  fond.  Padang,  située 
aussi  dans  le  Karang- Assem,  offre  un  port  très-sur  au  fond  d'une  petite  baie,  mais  seulement  pour  les  praux  : 
la  profondeur, qui  n'est  guère  que  de  2  brasses,  ue  permettrait  pas  aux  grands  navires  d'y  entrer. 

Kasoetnba,  dans  le  royaume  de  Klonkong,  offre  un  bon  ancrage  pendant  la  mousson  d'ouest.  Panti-Timor 
sert  de  rade  au  royaume  de  Badong  pendant  la  mousson  d'ouest.  Le  mouillage  se  trouve  un  peu  en  dehors, 
au  nord  de  la  petite  ile  de  Serangan.  La  baie  de  Toeban,  située  entre  cette  lie  et  la  côte  de  Bali ,  n'est 
guère  abordable,  à  cause  des  récif»  et  îles  bancs  de  corail  dont  elle  est  parsemée,  que  pour  les  praux  des  Mang- 
kassarcs  et  des  Bouginais:  ces  praux  y  trouvent  un  asile  très-sur  à  une  petite  distance  du  village de  Toeban. 
Sur  la  côte  occidentale  de  Bali,  on  remarque  Panli  Barat,  qui  sert  de  port  au  royaume  de  Badong  pendant 
la  mousson  d'est.  Le  mouillage  se  trouve  en  face  du  village  de  Koeta,  par  8  à  9  brasses ,  a  un  mille  de  distance 
environ  du  rivage.  l,cs  rades  de  Panambangan  et  de  Prantjak  offrent ,  dit-on ,  des  ancrages  en  dehors  des  récifs, 
par  12  a  20  brasses ,  à  quelque  distance  de  la  côte. 

Le  principal  port  de  Lombok  est  Ampannam,  situé  sur  la  côte  occidentale,  qui  sert  d'entrepôt  pour  le 
commerce  de  toute  l'Ile.  Lcsnavircs  y  mouillent  a  un  demi-mille  à  l'ouestdu  village,  par  7  à  12  brasses  de 

»  Voir  |r  Berile  Sriuptaetdt  der  llvUamttckr  Hatit  Mar  Ooit-Uditn,  (Uu  l'oUTrajc  «ryi»  nuit  VooH9angk  ,„-.,  *  frrttnigktie 
titdtrl intickr  tittttrvyttrd*  Oott-lnditthr  Ctmpagmt.  104U. 
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fond  mou.  Kn  1836,  nous  y  jetâmes  l'ancre  arec  la  corvette  royale  VAjax,  par  9'/,  brasses ,  et  nous  rclevântc-: 
le  mit  de  pavillon  à  TE.  17*  N.  Mais  pendant  la  mousson  d'ouest,  cet  endroit  n'offre  aucun  abri  contre  le* 
vents,  et  par  conséquent  aucune  sécurité.  En  général ,  l'escarpement  de  la  côte  occasionne  pendant  toute 
l'année  une  forte  houle,  qui  rend  le  chargement  et  le  déchargement  très-pénible,  et  parfois  même  dan- 
gereux. C'est  une  chance  qui  n'est  pas  très-ordinaire ,  que  de  pouvoir  embarquer  en  un  jour  5  à  000  bulles  de 
riz.  Le  moment  le  plus  opportun  pour  aborder  la  terre,  est  le  matin  de  très-bonne  heure.  Le  port  de  Labocan 
Tring,  à  quelques  milles  au  sud  d'Ampannam,  offre  un  bien  meilleur  mouillage,  mais  comme  le  commercd 
s'est  fixé  à  Ampannam,  il  est  fort  peu  fréquenté.  Cependant  nous  conseillons  aux  navires  qui  commercent» 
Atnpannam,  d'être  prêts,  aussitôt  qu'ils  sont  menacés  d'une  violente  bourrasque,  a  laisser  couler  leurs) 
ancres,  et  de  chercher  un  abri  dans  le  port  de  Tring.  L'eau  douce  ai  Ampannam  est  bonne;  le  bois  à  brûler  y  est 
rare  :  les  provisions,  ù  très-bas  prix,  surtout  les  cochons  de  lait,  la  volaille,  les  canards,  les  pommes  de  toute 
douces  (gants),  les  fruits,  etc.  —  Tring  offre  aux  navires  un  mouillage  très-sur  en  toute  saison  de  l'année,  par 
10  brasses  :  le  port  est  assez  vaste  pour  que  cinquante  bâtiments  puissent  s'y  affourcher.  On  peut  y  trouver 
un  bon  ancrage ,  par  10  brasses  de  fond,  en  relevant  la  pointe  basse  vers  l'est  de  l'entrée  au  N.  17»  0.,  la 
pointe  ouest  au  N.  37"  0. ,  et  un  Ilot  à  l'E.  08'/i  Y  11  est  difficile  de  s'y  procurer  de  l'eau  douce  et  d'autre* 
provisions,  sauf  des  bananes,  des  noix  de  coco  et  du  boisa  brûler.' Padang  Héak,  situé  entre  Anpannarn  et 
Tring,  sur  la  pointe  nord  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Babak,  était  jadis  un  village  florissant;  mais  des 
guerres  intestines  l'ont  tait  tomber  en  décadence  pendant  les  dernières  années.  Une  bonne  route  conduit  de  cet 
endroit  à  Karang-Asscm  et  à  Mataram. 

Les  principaux  villages  sur  la  côte  septentrionale  de  Lombok  sont  :  Bombac,  Dalam,  Menonga  Boejoek , 
Tocban,  Sesait,  Bayan  et  Labocan  Tjarik:  mais  ces  endroits,  ainsi  que  les  rades,  sont  en  général  peu  connus; 
on  assure  que,  pendant  la  mousson  d'est,  ils  sont  abordables,  mais  ils  sont  dangereux  pendant  la  mousson 
d'ouest.  Sur  la  côte  méridionale  se  trouve  une  petite  baie,  Telok  Longas  ou  Blongas,  qui,  à  ce  qu'on  assure, 
offre  un  mouillage  sur  pendant  la  mousson  d'ouest,  mais  qui  est  inabordable  pendant  l'autre  saison. 

La  côte  orientale  offre  le  village  de  Sogéan  sur  la  rivière  de  Melanting,  derrière  les  petites  Iles  des  Jumelles. 
Sagara,  près  du  tillagc  de  Lombok,  située  à  quelques  milles  au  S.  0.  des  îles  dites  Rocailleuses,  offre 
un  mouillage  tout  près  du  rivage, impraticable  toutefois  pour  les  grands  bâtiments.  On  trouve  dans  cet 
endroit  d'excellente  eau  douce;  c'est  le  point  de  départ  d'un  chemin  qui  traverse  toute  l'île  jusqu'à  la  côte 
occidcutalc.  Laboean  Hadji  ou  Bail  y.  située  un  peu  plus  au  sud,  offre  un  mouillage  sûr  pendant  la  mousson 
d'ouest  Nous  avons  visité  cet  endroit  en  août  1856,  avec  la  corvette  de  S.  M.  VAJax,  qui  mouilla  a  1'/,  mille 
du  rivage,  par  17'/,  brasses;  et  nous  relevâmes  de  celte  station  le  village  à  l'0. 5*  8.,  l'îlot  sud  de  la  côte  de 
Sumbawa  à  l'E.  S.  E.,  et  la  pointe  S.  E.  de  Lombok  au  Sud.  L'eau  de  la  rivière  est  bonne,  quand  on  ne  la 
puise  qu'à  deux  tiers  de  flot  ou  à  la  haute  mer.  Un  peu  plus  au  sud,  on  trouve  Pejoet  au  fond  d'un  golfe  qui 
offre  pendant  toute  l'année  un  mouillage  sur  aux  navires.  Ce  port  et  celui  de  Tring  sont  les  meilleurs  de  l'ile. 
On  peut  s'y  procurer  de  l'eau  et  des  provisions:  c'est  ce  qui  fait  que  l'endroit  est  très-fréquenté  par  les 
pécheurs  de  In  mer  du  Sud.  Nous  emprunterons  surceportun  passage  au  voyagedu  capitaine  de  la  marine 
française,  le  baron  de  Bougainville,  qui  le  visita  avec  deux  navires,  en  mai  1826*.  On  y  trouvera  quelques 
détails  sur  la  côte  orientale  encore  peu  connue  de  Lombok. 

a  Nous  nous  mimes  aussitôt  en  campagne,  M.  Du  Camper  et  moi',  dans  l'intention  de  visiter  le  village  de 
Pejoet ,  et  de  nous  assurer  des  ressources  qu'il  présentait  Un  grand  nombre  de  pirogues  étaient  occupées  a  la 
pêche  à  peu  de  distance  du  rivage  que  nous  prolongions,  et  nous  reconnûmes,  après  avoir  doublé  la  pointe 
derrière  laquelle  nous  supposions  lé  village,  que  la  rivière  de  Pejoet  n'était  autre  chose  qu'une  coupée  dans 
la  côte,  d'une  encablure  et  demie  de  largeur,  et  de  4  a  S  brasses  de  profondeur  vers  son  milieu  :  remontant  au 
N.  0.,  elle  communique,  par  un  canal  fort  étroit  dans  lequel  il  y  a  au  plus  5  pieds  d'eau  a  mer  haute,  a  un 
vaste  étang  salé  de  forme  ovale.  La  pointe  est  défendue  à  l'est  par  un  banc  de  corail  qui  s'étend  à  une 

'  On  trouvera  quelque*  rccMcignrmcnU  util»  oui  marin»,  »ur  ce  port,  dans  le Xautical  Magaiine,  année  1843,  paj.  820. 
'  Voir  li-  Journal  rie  la  mu  i yatxon  a  utc,  r  du  alabe  de  la  frégate  la  TIh'Iw  et  de  la  r or rr tic  tEar  i.tarx .  pendant  Itêaanttt  1821. 1815  cl 
1826,  par  M.  le  baron  de  ilougainvillc.  Pari»  1837,  in-4*,Tom.  I" ,  pofl.  408  et  réf. 
•  Le*  na^retfraocai»  paient  à  l 'ancre  a  dem  milles  el  demi  dan,  le  nord  du  villajede  Pejoet, par  le  traTer.de  la  ri.iere  Botœ-Belayer. 
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encablure  an  large,  et  près  duquel  on  trouve  7  à  8  brasse»  fund  de  gravier  et  sable  noir.  Après  l'avoir  dépassé, 
nous  vînmes  mettre  la  planche  à  terre  à  l'extrémité  sud  delà  pointe  qui  forme  une  petite  presqu'île  d'environ 
deux  cents  toises  de  largeur:  c'est  là  que  s'élève  le  hameau  de  Tanjong  Louar,  en  face  du  village  de  Pejoet , 
«tué  sur  la  rive  occidentale  de  l'étang. 

La  curiosité  avait  rassemblé  sur  la  plage  la  plus  grande  partie  de  la  population  maie  du  hameau ,  et  nous  y 
fumes  reçus  par  le  capitaine  du  peuple  et  un  banian  de  Malacca,qui  nous  accompagna  partout,  et  dont 
l'intelligence  et  la  bonne  volonté  nous  furent  utiles.  Il  connaissait  les  principales  places  de  commerce  des  mers 
de  l'Inde  et  de  la  Chine,  et  paraissait  exercer  ici  une  assez  grande  influence.  Nous  sûmes  de  lui  que  les  habi- 
tants de  ces  lieux,  originaires  de  Célèbes,  y  sont  établis  depuis  longues  années,  et  paient  tribut  au  souverain 
de  Lombok.  Adonués  au  commerce,  ils  trafiquent  avec  les  lies  environnantes,  et  principalement  avec 
Célébcs  et  Java ,  qu'ils  visitent  dans  ces  grands  praux  d'une  forme  singulière,  que  nous  avions  remarqués  sur 
la  rivière  de  Socrabaya,et  dont  plusieurs  étaient  échoués  dans  l'étang,  alors  presque  à  sec.  Nous  le  traversâmes 
en  pirogue  après  avoir  parcouru  Tanjong-Louar.  Les  femmes  qui  s'étaient  retirées  à  notre  approche,  nous 
observaient,  de  la  petite  fenêtre  de  leurs  cases,  avec  un  tel  air  d'étonnement,  qu'on  aurait  pu  croire  qu'elles 
n'avaient  jamais  vu  d'Européens. 

Débarqués  devant  Pejoet,  je  me  fis  conduire  chez  le  chef,  personnage  important  duquel  relève  celui  de 
Tanjong-Louar,  et  qui  avait  jugé  de  sa  dignité  de  m'aUeudrc  au  logis.  Il  nous  donna  audience  en  présence  de 
la  foule  accroupie  sur  les  talons,  cl  formant  le  cercle  autour  de  nous.  Le  salon  de  réception  qu'il  avait  fallu 
escaladera  l'aide  d'une  échelle  de  bambou,  n'était  séparé  de  l'appartement  des  femmes  que  par  une  simple 
claire- voie,  et  tandis  que  M.  Duparc  s'évertuait,  a  l'aide  de  son  dictionnaire,  à  faire  comprendre  au  vieux 
Rajah  ce  que  nous  désirions  de  lui,  ces  dames  venaient  successivement  lorgner  les  étrangers  et  se  montrer  au 
travers  du  treillis.  Je  ne  sais  si  cette  manoeuvre  déplut  à  notre  hotc,  mais  il  ne  tarda  guère  à  se  retirer,  après 
avoir  accepté  un  petit  présent  et  donné  des  ordres  pour  qu'il  nous  fût  fourni  des  bœufs,  au  prix  de  cinq  a 
dix  piastres,  suivant  la  force. 

En  quittaut  cette  triste  demeure,  qu'un  demi-jour  éclairait  à  peine,  nous  nous  retrouvâmes  avec  bonheur 
au  milieu  des  bosquets  de  bananiers  et  de  cocotiers  répandus  avec  profusion  autour  des  cases.  Le  bazar  se 
tenait  sous  une  voûte  de  feuillage  formée  par  un  massif  de  magnifiques  porchers  :  là ,  se  trouvaient  exposés  en 
vente  bien  plus  abondamment  qu'au  marché  de  Ha  II  y,  des  volailles,  des  cabris  et  des  fruits  d'espèces  variées. 
On  y  voyait  aussi  des  balles  de  coton  récolté  dans  l'Ile,  des  sacs  de  graine  de  ricin ,  dont  l'huile,  employé*;  à 
divers  usages,  offre  un  médicament  précieux;  des  œufs  de  canard  salés,  mets  détestable  à  mon  goût,  foit 
estimé,  au  contraire,  des  gourmands  de  Java.  Des  marchands  dont  les  chevaux  étaient  encore  chargés, 
arrivaient  à  l'instant  de  l'intérieur,  et  tout  annonçait  en  ce  lieu  une  activité  que  j'étais  loin  de  m'attendre  â 
trouver  dans  une  aussi  petite  bourgade. 

Notre  présence,  à  la  vérité ,  avait  attiré  le  plus  grand  nombre  des  habitants,  que  nous  eûmes  ainsi  l'occasion 
d'observer.  Leur  aspect  ne  s'accordait  guère  avec  ce  que  l'on  raconte  de  la  vigueur  et  de  la  beauté  des  formes 
des  naturels  de  Mangkasser  et  de  Roni  dont  ils  se  disent  les  descendants ,  et  il  lùllaitqucla  race  eût  bien 
dégénéré!  Petits  et  mal  tournés,  ceux  que  nous  avions  sous  les  yeux  avaient  le  regard  farouche  et  une 
physionomie  de  mauvais  augure.  Leurs  femmes,  autant  que  nous  pûmes  en  juger  par  celles  qui  se  laissèrent 
entrevoir,  étaient  laides  à  faire  peur,  et  cependant  les  Boughies  (Houginais)  passent  pour  les  plus  jolies  femmes 
de  l'Archipel  de  l'Est.  Quant  au  vêtement,  il  ne  diffère  en  rien  pour  la  forme  de  celui  des  Malais,  et  se 
composait  d'étoffes  de  coton  rayées  rouge  et  bleu.  Les  enfants  portaient  des  anneaux  d'argent  aux  bras  et 
aux  jambes,  et  des  plaques  de  même  métal  suspendues  au  col,  tombant  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos.  Ces 
Indiens,  au  demeurant,  étaient  une  preuve  de  plus  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  gens  sur  lamine;  car  nous 
eûmes  fort  à  nous  louer  de  leur  réception  et  de  la  bonne  foi  qu'ils  apportèrent  dans  leurs  transactions  avec 
nous  :  aussi  discrets  dans  leurs  demandes  que  reconnaissants  deeequ'on  leur  offrait,  ils  différaient  entièrement 
en  cela  de  leurs  voisins  de  Bally,  qui  ne  font  pas  honneur  à  la  race  indigène  de  Lombok. 

Nos  achats  terminés,  nous  primes  congé  de  la  compagnie  après  avoir  vu  embarquer  les  bœufs,  qui  ne 
donnèrent  pas  peu  de  besogne  en  raison  delà  frayeur  que  nous  leur  inspirions.  On  nous  montra  dv»x  babi- 
roussas  venus  de  Sumbaiva ,  où  ces  animaux  sont,  dit-on ,  assez  nombreux. 


* 


Digitized  by  Google 


202 


STATISTIQUE. 


Vainement  cepcndanl  cherchai-je  ù  10e  les  approprier:  les  Malais  refusèrent  de  les  vendre.  Le  babi- 
roussa  est  un  sanglier  tle  petite  taille;  ce  qui  en  fait  une  espèce  à  part,  c'est  la  disposition  de  les 
canines  supérieures  qui  percent  la  peau  du  groin  et  se  recourbent  ensuite  vers  l'arrière,  de  même  que 
les  inférieures  ou  défenses.  La  peau  du  baLiroussa,  épaisse,  rugueuse  et  plisséc  dans  certaines  parties 
du  corps,  a  quelque  rapport  avec  celle  de  l'éléphant,  dont  elle  rappelle  la  couleur. 

En  quittant  Tanjong-Louar,  nous  nous  dirigeâmes  vers  le  hameau  de  Pa/aba,  situé  à  l'autre  pointe 
de  la  baie  formée  par  la  côte  S.  E.  de  l'île.  11  est  placé  sur  le  bord  d'un  ruisseau  trop  peu  profond  pour  qu'un 
canot  v  puisse  entrer,  et  habité  aussi  par  une  colonie  de  Bouginais,  établis  en  ce  lieu  depuis  plus  de  deux 
cents  ans  (?),  et  tributaires,  comme  leurs  voisins,  du  souverain  de  Lombok.  Escortés  de  tous  ceux  qui  nous 
avaient  reçus  au  débarcadère,  nous  rendîmes  visite  a  leur  chef,  vieillard  infirme,  dont  la  case  oiïrait  la 
particularité  de  deux  petits  canons  en  cuivre,  montés  sur  affûts  marias  et  braqués  à  la  porte  de  l'appar- 
tementdes  femmes.  Ils  les  avait  placés  là,  non  pour  effrayer  les  audacieux,  ainsi  qu'on  eût  pu  le  croire,  mais 
afin ,  nous  dit-il ,  qu'on  ne  les  lui  volât  pas.  Dans  son  enclos ,  il  s'en  trouvait  deux  autres  en  fer,  du  calibre  de 
six ,  dont  les  affûts  étaient  hors  d'état  de  servir. 

Au  sud  de  Palaba ,  dans  cette  partie  de  la  côte  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  sortie  du  détroit,  on  ne  voyait  plus 
d'habitations,  et  nous  revînmes  directement  à  boni,  où  les  canots  en  exploration  furent  de  retour  avant  la  nuit. 

Le  peu  de  temps  que  M.  Fabré  avait  pu  donner  à  celle  de  la  baie  au  sud  de  Pejoet ,  ne  lui  avait  pas  permis 
d'en  faire  une  exacte  reconnaissance  ;  mais  il  s'était  assuré  qu'au  milieu  des  bancs  et  ilôts  dont  elle  est  semée, 
il  se  trouve  de  bons  mouillage»,  par  7  et  8  brasses,  l'on  il  de  sable  vasard ,  où  l'on  serait  à  l'abri  de  tous  les 
venu,  à  l'exception  de  celui  du  N.  N.  E.  qui  suit  la  direction  de  la  côte. 

M.  Jcanneret  avait  déterminé  les  contours  du  banc  de  corail  qui  s'étend  dansune  longueur  d'un  mille ,  ou 
nord  et  au  sud  de  la  pointe  des  récifs,  et  se  projette  au  large  à  six  encablures  env  iron ,  dans  sa  plus  grande 
largeur.  A  ses  accorcs  et  dans  tout  le  prolongement  de  la  côte  à  une  encablure  de  terre,  depuis  cette  pointe 
jusqu'à  celle  de  Tanjong-Louar,  la  sonde  avait  rapporté  de 3 à  S  brasses, sable  noir  et  vasard,  et  n'avait 
marqué  que  6  à  7  pieds  d'eau  devant  l'embouchure  de  Batoe-Belayer. 

En  résultat,  le  mouillage  entre  cette  rivière  et  la  pointe  de  feutrée  de  Pejoet  est  infiniment  préférable  à 
celui  de  Bally,  tant  pour  la  bonté  de  l'ancrage,  que  pour  la  facilité  de  se  procurer  do  l'eau  et  des  vivres.  Le 
premier  se  fait  commodément  en  tout  temps,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  reconnu,  il  est  certaines  époques  de 
la  lunaison  où  les  chaloupes  mêmes  peuvent  franchir  la  barre.  Il  serait  toutefois  impossible  de  préciser  ces 
époques;  car  ici  les  marées  sont  tellement  irrégulières  et  sujettes  à  des  variations  si  brusques  et  si  inopinées, 
que  nous  avons  vu  plusieurs  fois  la  mer  s'élever  tout  à  coup ,  et  briser  avec  force  sur  la  plage,  saas  cause 
apparente  ;  puis ,  peu  de  temps  après ,  la  houle  tomber  tout  à  fait,  les  eaux  se  retirer,  et  le  débarquement  sur  la 
côte  devenir  d'une  extrême  facilité.  Je  ne  puis  donc  rien  dire  de  positif  sur  les  marées  du  détroit,  y  étant,d'ail- 
leurs,  resté  trop  peu  de  temps  pour  que  nos  observations  en  ce  genre  aient  acquis  un  degré  de  certitude  suffi- 
sant. Seulement,  il  m'a  paru  que  les  courants  allant  au  S.  0.  ont  plus  de  force  et  de  durée,  surtout  à  la  cote  de 
Sumbawa,  que  celui  deHotqui  porte  au  N.  E.;il  est  aussi  présumable,  d'après  ce  que  nous  observâmes  lorsde 
la  nouvelle  lune,  que  l'heure  de  l'établissement  de  la  rade  de  Pejoet  est  la  même  que  celle  de  Bally  (une 
heure  suivant  liorsburgh),  et  qu'il  u  lieu  beaucoup  plus  tard  à  terre,  où  lu  mer  marna  de  G  pieds  ce  jour-là. 

LapositiondeTanjong-Louar,donllaradeesl  sûre  etoù  l'on  pourrait  facilement  créer  un  port  et  un  bassin, 
offrirait  des  avantages  à  la  puissance  européenne  qui  obtiendrait  du  souverain  de  Lombok  la  propriété  du  ter- 
rain et  l'autorisation  d'y  former  un  établissement  L'importance  de  ce  poste  avancé,  dans  un  détroit  aussi  fré- 
quenté, à  la  porte  de  contrées  si  riches,  ne  saurait  se  contester;  mais  ce  qui  probablement  ne  manquerait  pas 
d'être  contesté,  c'est  sa  possession!  et  tel  qui  s'y  serait  établi  à  grands  frais,  ne  le  garderait  sans  doute  pas 
longtemps.»  etc. 

A  cette  dernière  phrase  de  l'écrivain  français  nous  ajouterons  que  les  princes  de  Bali  et  de  Lombok , 
depuis  bien  des  années,  se  regardent  comme  dépendants  de  l'autorité  néerlandaise,  qui  est  respectée  par- 
tout dans  l'Archipel:  cette  dépendance  est  an  reste  une  conséquence  naturelle  de  la  position  géographique 
de  ces  lies  dans  le  voisinage  de  Java,  la  principale  de  nos  possessions.  Pendant  les  derniers  temps, les 
rapports  qui  nous  unissaient  à  ces  princes,  sont  devenus  plus  intimes  par  suite  des  traités  conclus  dans 
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le«  aimée*  1841—1845,  par  lesquels  ils  déclarent  que  leurs  Élats-sont  la  propriété  du  gouvernement 
néerlandais  aux  Indes,  et  reconnaissent  ouvertement  la  souveraineté  néerlandaise 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  quelques  renseignements  sur  les  usages  du  pays  dans  les  affaires  de 
commerce,  et  sur  les  mesures  de  prudence  que  doit  observer  un  commerçant  européen,  afin  d'éviter 
autant  que  possible  des  perles  et  dommages,  dans  ses  rapports  avec  les  indigènes.  En  général  les  ventes 
et  les  achats  ne  sont  pas  faciles  à  Bali  et  à  Lombok  ;  mais  il  en  est  de  même  dans  tous  les  endroits 
de  l'Archipel  indien  où  il  n'y  a  pas  de  commerçant  européen  établi,  et  où  l'on  doit,  par  conséquent,  se 
trouver  immédiatement  en  rapport  avec  les  indigènes  à  demi-civilisés.  Leur  langue,  leurs  usages, etc., 
souvent  si  complètement  différents  des  nôtres,  donnent  naturellement  lieu  à  toute  espèce  de  difficultés. 
Aussi  le  commerce  offre-t-il  à  Ampannam,  et  è  Bali  Badong,  plus  de  facultés  que  dans  tout  autre  port 
de  ces  Iles.  Depuis  quelques  années  il  s'est  établi  un  commerçant  européen  dans  chacun  de  ces  endroits: 
et  les  capitaines  des  bâtiments  de  commerce  peuvent  faire  leurs  affaires  soit  avec  ces  messieurs,  soit 
par  leur  intermédiaire  avec  les  insulaires.  Quoique  les  princes  des  deux  îles  se  soient  engagés  par  des 
traités  à  permettre  aux  commerçants  néerlandais  de  s'établir  dans  leurs  Étals ,  et  a  les  protéger  contre 
toute  agression  malveillante;  quoique,  d'autre  part,  le  gouvernement  néerlandais  soit  décidé  a  main- 
tenir ses  droits,  même  par  la  force  des  armes,  dans  le  cas  où  les  traités  ne  seraient  pas  observés,  il 
n'en  reste  pas  moins  vrai  que  la  protection  et  la  sécurité  qu'on  peut  attendre  des  princes  comme 
des  indigènes  pour  les  personnes  et  pour  les  biens,  ont  nécessairement  leurs  limites,  et  que  ces 
limites  ne  seront  pas  les  mêmes  que  dans  les  pays  où  les  lois  et  l'autorité  des  Européens  sont  établies. 
Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  indigènes  des  deux  îles  montrent  la  même  politesse,  la  même  docilité, 
les  mêmes  égards  que  dans  les  parties  de  l'Archipel  immédiatement  soumises  à  l'autorité  néerlandaise. 
Confiants  en  la  supériorité  du  nombre,  rendus  audacieux  par  l'impunité  dont  ils  jouissent  d'ordinaire,  ils 
traitent  souvent  le  paisible  commerçant  européen  avec  grossièreté,  et  s'efforcent  de  l'opprimer.  Les 
marchands  Chinois,  Bouginais  et  Mahomélans,  établis  dans  ces  deux  iles,  mettront  tout  en  œuvre  pour 
s'opposer  a  l'établissement  de  l'Européen,  par  crainte  de  perdre  une  bonne  partie  des  profits  qu'ils  font 
dans  ces  contrées.  C'est  assez  dire  des  difficultés  que  tout  Européen  rencontrera  en  venant  se  fixer  à  Bali 
ou  a  Lombok;  et  certes  on  ne  peut  pas  assez  admirer  l'énergie  et  le  courage  de  ceux  qui,  bravant 
toutes  ces  difficultés,  sont  parvenus  a  s'y  maintenir.  Cependant,  depuis  que  les  princes  ont  pu  se  con- 
vaincre de  la  puissance  du  gouvernement  néerlandais  et  de  sa  volonté  bien  arrêtée  de  briser  tous  les 
obstacles  qui  entraveraient  le  commerce  européen,  en  peut  s'attendre  à  ce  que  les  commerçants  seront 
de  plus  en  plus  respectés,  dans  leur  personne  comme  dans  leur  propriété,  et  qu'une  protection  plus 
efficace  les  eutourera  désormais. 

Dans  les  lieux  où  il  ne  se  trouve  pas  d'Européens,  le  commerce  se  fait  par  l'intermédiaire  d'individu» 
appelés  banda:  ce  sont  d'ordinaire  des  Chinois,  qui  ont  obtenu  l'autorisation  de  se  livrer  au  commerce  : 
ils  sont  chargés  de  percevoir  les  droits,  et  sans  doute  qu'ds  devront  abandonner  au  prince  une  bonne 
parue  de  leurs  profits.  On  ne  peut  rien  acheter  avec  de  l'argent ,  et  dans  tout  marché  il  est  convenu 
que  le  paiement  s'effectuera  en  produits.  Le  commerçant  qui  touche  à  ces  iles  pour  y  prendre  du  riz , 
devra  toujours  donner  d'avance  une  partie  du  paiement,  soit  en  monnaie,  soit  en  marchandises;  et  ses 
affaires  marcheront  d'autant  plus  rapidement,  que  ses  avances  auront  été  plus  considérables.  Mais  en 
même  temps  il  faut  une  grande  prudence;  les  marchés  doivent  être  faits  en  termes  très-précis  et ,  pour 
plus  de  sûreté,  toujours  par  écrit.  Quoique  le  koyaog  soit  évalué  à  50  picols,  chacun  de  i%>  livres 
d'Amsterdam,  on  prélève  cependant  sur  chaque  picol  environ  2'/,  cattis  (3  livres);  c'est  pourquoi  il 
est  bon  de  stipuler  dans  l'accord ,  qu'il  s'agit  de  picols  plein».  On  ne  trouvera  jamais  de  provision 
de  riz  dans  des  magasins  etc.;  on  ne  peut  se  le  procurer  que  par  petites  quantités  à  la  fois  dans  les 
paatar*  ou  marchés.  Chaque  matin  les  femmes  viennent  y  offrir  leur  riz  à  vendre.  Les  banda»  achètent 
leur  provision  et  en  remplissent  des  sacs  qu'on  pèse  ensuite:  il  est  bon  que  l'acheteur  soit  présent  a 
toutes  ces  opérations.  On  pèse  d'ordinaire  deux  sacs  à  la  fois,  et  à  chaque  pesée  on  porte  en  compte 
2  catli»  a  titre  de  tare.  Il  y  a  de  l'avantage  a  se  servir  des  sacs  dans  lesquels  les  femmes  apportent 
leur  riz,  surtout  parce  qu'ils  sont  grands  et  que  deux  équivalent  à  la  charge  d'un  cheval  et  contiennent 
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environ  3  picots.  II  C8l  bon  aussi  de  s'entendre  d'avance  sur  le  transport  du  riz  depuis  lepattar  jusqu'aux 
canots  du  navire.  Avant  tout  il  faut  surveiller  attentivement  les  rameurs  de  ces  canots,  si  l'on  ne  veut 
pus  s'exposer  a  des  désagréments,  à  les  voir,  par  exemple,  s'éloigner  du  canot  pour  entier  en  rapport 
avec  les  indigènes,  a  les  voir  abuser  de  la  boisson,  etc.  Dans  le  cas  où  le  capitaine  du  navire  n'aurait 
pas  lui-même  du  sacs  pour  transvaser  le  riz,  il  peut  compter  que  les  frais  d'achat  des  sacs,  joints  ;i 
ceux  du  transport  jusqu'aux  canots  monteront  ù  1500  pitis  par  koyang.  D'ordinaire  on  pourra  stipuler 
dans  le  contrat  que  le  paiement  sera  effectué  pour  une  bonne  partie,  les  deux  tiers,  par  exemple,  en 
marchandises  et  le  reste  en  numéraire.  Encore  une  formalité  qu'on  peut  regarder  comme  nécessaire,  c'est 
d'offrir  de  [>cti{«  présents  au  prince;  ce  sera  tantôt  quelque  pièce  d'étoffe  imprimée,  une  ou  deux  livres 
de  soie  écruc,  deux  ou  trois  pots  de  confitures,  quelques  bouteilles  de  vin,  etc.  II  n'y  a  pas  <!c  niai 
à  accorder  aux  gutti*  ou  parents  du  roi  quelques-unes  de  ces  bagatelles  qu'ils  ont  coutume  de  demander 
au  commerçant;  car  le  plus  sûr  moyen  de  hâter  la  conclusion  de  ses  affaires,  c'est  de  rester  sur  un 
boa  pied  d'amitié  avec  les  indigènes.  Les  droits  perçus  se  montent  a  4  pour  cent  sur  toute  espèce  de 
marchés:  le  paiement  s'en  tait  entre  les  mains  du  Shabandar  ou  commissaire  du  port ,  qui  exige  deux 
pour  cents  de  l'acheteur.  Ces  droits  sont  les  mêmes  pour  les  importations.  L'opium  paie  un  droit  de 
4  ou  5  roupies  par  balle,  moitié  sur  le  compte  du  vendeur,  moitié  sur  celui  de  l'acheteur:  c'est  du 
inoins  l'estimation  que  nous  donne  un  commerçant  anglais,  qui  visita  Bléling  en  1830  '. 

Il  est  naturel,  cependant,  que  ce  que  nous  disons  ici  en  général  du  commerce ,  ne  peut  pas  être  regarde 
comme  une  règle  applicable  à  tous  les  ports  des  lies  de  Bali  et  de  Lornbok  ;  les  princes  de  leur  coté  y  ap- 
portent souvent  des  changements,  selon  leurs  caprices.  Notre  but  dans  ces  observations  a  été  uniquement 
de  mettre  le  commerçant  quelque  peu  au  fait  des  coutumes  suivies  dans  ces  îles,  et  de  lui  faciliter  ses 
opérations.  Il  parait  que,  dans  certains  endroits,  on  paie  en  outre  un  droit  d'ancrage;  nous  lisons 
quelque  part  qu'un  navire  dut  payer  huit  piastres  à  Pejoet  pour  ce  droit.  11  u'y  a  pas  long- 
temps que  le  commerce  était  en  général  fort  dangereux  dans  ces  Iles;  les  exemples  ne  manquent  pas 
pour  appuyer  ce  que  nous  disons  ici.  En  voici  un  que  rapporte  M.  Van  Den  Brock,  et  dont  la  victime 
fut  Ic'capitaine  d'un  brick  anglais,  qui  se  trouvait  en  1809  a  Padong,  dans  l'Ile  de  Bali.  «  Le  per- 
cepteur des  droits,  Chinois  d'origine,  acheta  de  ce  capitaine  toute  sa  cargaison ,  consistant  en  40  caisses 
d'opium  et  une  certaine  quantité  de  pièces  de  toile.  Quand  tout  eut  été  transporté  a  terre,  le  capitaine 
fut  invité  à  se  rendre  vers  le  soir  chez  le  Chinois,  pour  recevoir  le  paiement.  Il  s'yTendit  accompagné  de 
quatre  matelots;  deux  autres  restèrent  dans  la  chaloupe.  Arrivé  jusqu'à  la  demeure  du  Chinois, 
au  moment  où  il  se  disposait  à  entrer,  il  reçut  sur  la  tète  un  violent  coup  de  trique,  qui  ('étendit 
mort  sur  le  seuil.  Les  matelots  prirent  la  fuite,  et  se  rendirent  avec  la  chaloupe  à  bord  du  brick, qui 
mil  à  la  voile  aussitôt.  Le  Chinois  se  trouva  par  ce  crime  maître  d'une  puissante  fortune;  et  l'on 
racontait  que  le  roi  de  Karang-Assem,  qui  avait  retiré  pour  sa  part  trente-mille  piastres  de  la  cargaison, 
avait  approuvé  l'assassinat»  Ce  fait  fut  raconté  a  M.  Van  Den  Brock,  surtout  à  Badong,  et  confirmé 
par  plusieurs  personnes;  et  malgré  ces  deux  circonstances,  il  n'ose  pas  se  rendre  responsable  de  l'authen- 
ticité de  l'événement,  d'autant  plus  qu'on  n'en  avait  rien  appris  à  Java,  et  que  l'équipage  du  brick 
ne  parait  pas  s'être  empressé  de  publier  la  cruauté  commise  envers  leur  capitaine.  Cependant  le  même 
fait  a  été  rapporté,  mais  avec  quelques  variantes  dan*  les  particularités,  par  un  autre  écrivain,  qui 
d'ailleurs  cite  d'autres  exemples  de  mauvais  traitements  envers  les  navigateurs  européens.  C'est  ainsi 
qu'au  dire  d'un  capitaine  qui  avait  Fait  15  voyages  à  Bali,  les  indigènes  l'avaient  menacé  de  le  poignarder 
avec  leurs  crids,  s'il  se  permettait  quelque  observation  sur  leurs  fourberies  en  pesant  les  marchandises 
ou  autrement.  Aussi  n'osait-il  plus  se  rendre  à  terre  qu'accompagné  d'une  vingtaine  do  matelots  armés. 
Quoique  de  pareils  traitements  soient  moins  a  redouter  désormais,  nous  recommandons  néanmoins  aux 
capitaines  de  navires  toute  la  prudence  et  toute  la  circonspection  possible;  et  nous  terminons  ce  chapitre 
en  émettant  le  désir  que  la  civilisation  fasse  de  tels  progrès  dons  ces  contrées,  que  de  pareilles  précautions 
puissent  enfin  paraître  superflues.  iu «wfcywrsafct— t.) 

'  Mort  «rr.HW  „/  /At  i.M  of  Bali,  de. 
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Quelques  considérations  et  souvenirs  historiques  à  l'occasion  df.  la 

PRISE  DE  POSSESSION  DE  LABOEAN  PAR  l' ANGLETERRE. 

-  Pendrai  on   tonf  espace  de  trmp» ,  U  politique  constante  du  pa«»  el  la 
p  couina»*-  de*  pradécetaeor»  du  ro» ,  avaient  été  d'entretenir  la  plut  intime  liaiaori 

avec  la  natmo  laoltandaiac  ,  Lieiaon  t|iai  atait  loujonr*  été  comudtrér  cotante  émi- 
nemaaent  propice  poor  la  attrelé  de*  dem  Kl»  ta ,  cooattie  farinant  re  njrillr-ur  aou- 
ifn  po«r  les  liberté»  de  l'Europe  et  comane  étant  non  trairaient  encore  nuinte- 
nant  en  aarmooir  a»re  le*  ànlérrt»  réciproque»  de»  deux  paya  ,  naaai  inditptosablc 
po.tr  lenr  pioiperilé  caanmna>e.  ..  L*rd  Annota*  .  iSî» 

Depuis  la  publication  du  dernier  numéro  du  Moniteur  de*  Indes  i\  a' est  passé  un  fait  dans  l'Archipel 
indien  qui  a  donn.;  lieu  à  de  graves  disjussions.  Aux  yeux  de  ceux  qui  depuis  dix-huit  mois  suivent  a tten 
tivement  le  cours  des  événements,  ce  fait  ne  pouvait  exciter  aucune  surprise;  cependant,  dés  qu'il  a  été 
connu ,  il  a  sous  divers  rapports ,  péniblement  affecté  les  esprits. 

Nous  voulons  dire  la  prise  de  possession  par  l'Angleterre  de  l'Ile  de  Laboean.  considérée  en  rapport 
avec  un  établissement  du  pouvoir  britannique  dans  la  partie  septentrionale  de  Bornéo. 

Nous  serions  infidèles  a  notre  mission ,  si,  au  sujet  d'un  événement  de  cette  importance ,  nous  ne  faisions  pas 
connaître  le  résultat  de  nos  sérieuses  réflexions. 

La  nature  du  sujet ,  la  haute  portée  des  intérêts  qui  s'y  rattachent ,  les  circonstances  qui  l'ont  précédé ,  et 
surtout  la  manifestation  des  opinions  que  cet  événement  a  suscitée ,  nous  imposent  l'obligation  de  parler  plus 
que  jamais  avec  mesure,  mais  en  même  temps  avec  une  parfaite  conviction ,  pour  ne  pas  compromettre , 
d'un  côté,  par  un  zèle  exagéré  les  intérêts  du  pays ,  et  d'un  autre  côté ,  pour  faire  comprendre  pourquoi  l'on 
hésite  ici  à  considérer  le  fait  isolément,  et  pourquoi  le  sentiment  national  dans  les  Pays-Bas  déplore  la  prise  de 
possession  de  Laboean.  • 

Notre  examen  a  été  très  consciencieusement  fait,  dans  le  seul  but  de  découvrir  la  vérité;  nous  avons  eu 
pour  guide  l'amour  de  notre  pays,  le  soin  de  ses  intérêts  et  de  ses  droits;  nous  avons  apprécié  ses  traditions  el 
sa  position  actuelle  ;  mais  en  même  temps  nous  avons  été  animés  d'un  sentiment  d'impartialité  pour  l'An- 
gleterre ,  de  respect  pour  ses  droits  et  ses  intérêts ,  et  de  répugnance  pour  tout  ce  qui  aurait  eu  le  caractère 
d'animosilés  ou  l'ap|Mirence  de  raisons  spécieuses. 

Cet  examen  a  eu  lieu  entièrement  suivant  l'esprit  du  traité  de  1824-,  c'est-à-dire  dans  un  esprit  de  con- 
ciliation ,  d'avantages  réciproques ,  et  en  même  temps  de  préservation  de  tout  nouveau  différend  ,  el  de 
respect  pour  les  droits  mutuels  de  possession  et  pour  l'influence  exercée  séparément  par  chacun  des  état» 
sur  les  populations  indigènes  dans  les  Indes. 

Voici  le  résultat  de  nos  recherches  :  d'après  la  lettre  rigoureuse,  les  deux  gouvernements  ont  le  droit  de 
former  de  nouveaux  établissements  dans  l'Archipel  indien,  hormis  les  iles  pour  lesquelles  il  est  formulé  des 
exceptions  et  les  aut  res  jrossessions  des  Néerlandais.  Les  circonstances  antérieures;  les  droits  acquis  de  la  Néer- 
lande:  le  but  évident  du  traité;  I»  rédaction  du  principal  article  dont  il  s'agit:  les  doutes  auxquels  il  prête 
dans  les  deux  pays,  rendent  la  faculté  d'user  de  ce  droit  très  restreinte ,  si  l'on  ne  veut  point  outrepasser 
l'esprit  du  traité,  et  faire  renailre  un  étal  de  choses  qu'on  a  voulu  faire  cesser.  Cette  restriction  doit  être 
beaucoup  plusgrande  pour  l'Angleterre,  pour  peu  qu'elle  soit  juste ,  qu'elle  sache  modérer  sa  puissance, 
reconnaître  les  grands  avantages  qu'elle  possède  en  vertu  du  traité  et  qu'elle  veuille  bien  apprécier  les  faits. 
Le  cas  préseul  appelait  d'autant  plus  de  réserve,  qu'il  s'agissait  d'une  De  près  de  Bornéo,  dont  la  plus  grande 
partie  appartient  aux  Pays-Bas;  que  la  partie  indépendante  de  l'île  a  été  respectée  par  la  Néerlande,  et  que 
Bornéo  est  le  pays  rentrai  de  toutes  no»  possessions.  Mais  toute  question  df  droit  à  part,  certes  les  motifs 
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<|ue  quelques  journaux  anglais  allèguent  pour  légitimer  cette  prise  de  possession,  ne  sauraient  être 
adoptés,  pour  peu  qu'on  ne  se  laisse  pas  éblouir  par  de  simples  assertions  accompagnées  parfois 
d'accusations  contre  la  Néerlande  qui,  on  j»eut  bien  le  dire,  sont  dénuées  de  fondement  et  devaient 
produire  ici  une  pénible  sensation.  Partant  de  ces  motifs  spécieux ,  la  prise  de  possession  de  cette  île  n'est 
pus  légitimée,  et  si  on  la  met  en  rappoit  avec  les  exclamations  et  les  vues  très  étendues  de  conquête  de 
plusieurs  organes  anglais ,  elle  deviendrait  certes  contraire  au  traité;  car  c'est  surtout  la  tendance  du 
fait,  le  ton  peu  généreux  de  quelques  organes  et  le  désir  qui  semble  y  percer  de  diminuer  l'influence 
naturelle  de  la  Néerlande ,  de  déprécier  son  caractère,  qui  a  blessé  les  esprits  d'une  nation  amie. 
Prenons  en  quelque  sorte  les  choses  à  leur  origine. 

La  Compagnie  des  Indes-Orientales,  formée  par  le  génie  entreprenant  de  quelques  négociants  hollan- 
dais, usa  disputer  aux  Espagnols  et  aux  Portugais  le  commerce  de  l'Asie;  c'était  une  héroïque  et 
glorieuse  tentative:  une  petite  nation  entreprit  de  conquérir  sur  la  puissance  la  plus  formidable  du  monde 
ù  cette  époque,  le  commerce  des  Indes  qui  jusqu'ici  lui  avait  été  interdit;  et  cette  petite  nation  s'em- 
para non  seulement  du  commerce,  mais  encore  des  possessions  de  ses  redoutables  ennemis.  Ces  derniers 
mirent  tout  eu  usage  pour  exciter  les  populations  indigènes  à  résister  à  ces  courageux  enfants  du  Nord. 
Vains  efforts!  les  Hollandais  surent,  quand  il  le  fallut,  s'ouvrir  par  la  force  de  leurs  armes  une  route 
vers  les  Indes,  et  ils  s'établirent  d'abord  dans  les  Moluqnes,  ensuite  à  Javu,  cette  base  de  leur 
puissance,  de  leur  influence  et  de  leur  commerce  dans  les  mers  orientales,  prises  dans  leur  acception 
la  plus  étendue.  «C'est  ainsi  que  s'éleva  la  puissance  néerlandaise  sur  les  ruines  de  l'empire  des  Por- 
tugais —  dit  le  comte  de  Hogendorp;  —  elle  s'étendit  aussi  bien  sur  toutes  les  côtes  que  sur  toutes 
les  îles,  avec  cette  seule  différence  que  le  siège  de  son  gouvernement  et  de  son  commerce  fut  établi 
dans  l'Archipel  indien,  a  Plie  de  Java,  dans  la  nouvelle  ville  nommée  Batavia.» 

Malheureusement ,  pour  fonder  cet  établissement  on  eut  a  lutter  contre  de  grandes  difficultés  suscitées 
par  la  concurrence  d'une  nation  commerçante,  la  nation  anglaise,  qui  prit  parti  contre  les  Néerlandais. 
Cependant  le  vaillant  Koen,  le  fondateur  de  Batavia,  ne  donna  pas  moins  ime  preuve  de  généreuse 
libéralité,  que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence.  Lorsqu'il  dut  s'éloigner  pourquelquetemsde  Java, 
il  donna  ù  Van  Dcn  Broeckc  qui  le  remplaçait  pendant  son  absence,  l'ordre,  en  cas  de  nécessité,  de 
ne  livrer  qu'aux  Anglais  les  places  fortifiées,  montrant  par  la,  que  maigre  de  la  jalousie  et  la  rivalité 
commerciales  qui  s'étaient  déjà  manifestées, il  voulait  assurer  la  civilisation  et  l'extension  du  commerce 
dans  ces  contrées  C'est  par  la  belle  conduite  de  Van  Dcn  Broeckc  et  du  petit  nombre  d'hommes  qui 
était  arec  lui,  —  et  un  pareil  fait  est  digne  d'être  noté  parmi  les  actes  les  plus  glorieux  de  l'histoire  des 
peuples, —  qu'en  Itilf)  fut  conservé,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  le  territoire  où  fut  établi  le  siège  de  la  puissance 
néerlandaise  dans  les  Indes. 

Après  cet  établissement  s'élevèrent  successivement  un  grand  nombre  de  différends  d'une  nature  déli- 
cate. Le  développement  du  commerce  néerlandais  et  l'accroissement  de  notre  puissance,  surtout  au 
milieu  da  XVII'  siècle,  excitèrent  au  plus  haut  degré  l'envie  des  Anglais.  Des  écrivains  anglais  avouent 
franchement  que  cette  rivalité  fut  la  cause  principale  des  luttes  sanglantes  qui  dans  le  cours  de  ce 
siècle  eurent  lieu  entre  ces  deux  nations  et  furent  signalées  des  deux  côtés  par  des  actes  d'un  courage 
héroïque,  surpassant  ceux  des  temps  anciens,  mais  dont  l'humanité  doit  avoir  horreur,  quand  elle 
apprend  que  tant  de  noble  sang  a  été  répandu  jiour  un  simple  sentiment  de  jalousie  ou  pour  les  motifs 
les  plus  futiles.  C'est  aussi  à  ce  malheureux  sentiment  de  rivalité  qu'il  faut  attribuer  le  fameux  acte- 
de-naciyalioH ,  dirigé  principalement  contre  le  commerce  néerlandais. 

La  république  des  Provinces  Unies  ,  malgré  les  coups  qui  lui  furent  portés,  n'occupa  cependant  pas 
inoins,  ù  plus  d'un  titre,  une  place  importante  parmi  les  États  de  l'Europe;  elle  fut  bien  certainement  la 
seconde  puissance  maritime.  Sous  la  protection  de  son  pavillon,  et  en  dépit  de  la  jalousie  des  autres  nations, 
malgré  la  coalition  de  plusieurs  puissances  qui  essayèrent  un  moment  d'anéantir  ce  pays,  le  pouvoir, 
l'influence  et  le  commerce  de  la  Néerlande  dans  les  Indes  continuèrent  a  s'étendre  dans  les  îles  et  sur 
le  continent  asiatique ,  et  les  efforts  des  autres  États  européens  pour  apporter  obstacle  à  leur  déve- 
loppement, furent  longtemps  infructueux. 
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Les  avantages  produits  par  un  immense  commerce  donnèrent  lieu  ù  l'établissement  de  compagnie» 
semblable*  à  noire  Compagnie  de»  Indes-Orientales.  La  compagnie  française,  quoique  puissamment 
protégée  par  Louis  XI?  ,  ne  ac  maintint  pas  longtemps;  et  la  compagnie  anglaise  ne  prit  d'abord  «on 
premier  essor  que  vers  le  milieu  du  XVIII*  siècle ,  lorsqu'elle  se  fut  étendue  dans  le  Bengale.  Mais  de 
puis  cette  époque  ses  progrés  ont  été  aussi  rapides  que  surprenants. 

Tandis  que  le  gouvernement  britannique  daus  les  Indes,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  atteignait  me 
puissance  qui  est  telle  aujourd'hui  qu'elle  donne  à  méditer  aux  Anglais  eux-mêmes  et  leur  fait  redoutei- 
do  nouvelles  conquêtes,  la  Compagnie  néerlandaise  s'acheminait  vers  sa  ruine;  on  voyait  possession  sur 
possession  tomber  entre  les  mains  des  Anglais,  et  de  là  de  nouveaux  sujet»  do  discussion  et  do  querelle 
entre  les  agents  commerciaux  ou  politiques  des  deux  nations ,  ce  qui  a  empêché ,  nous  le  croyons , 
que  jusqu'ici  la  civilisation  n'ait  pas  encore ,  autant  qu'on  le  désire ,  étendu  ses  bienfaits  sur  plusieurs 
des  vastes  contrées  indiennes. 

Les  causes  de  la  décadence  de  la  Compagnie  néerlandaise  proviennent  en  partie  de»  fautes  de  son 
administration,  et  en  partie  surtout  des  changements  survenus  dans  la  situation  politique  du  paya  en 
Kuropc.  Vers  la  fin  du  XVII'  siècle,  la  république  des  Provinces-Unies  donna  à  l'Angleterre  la  liberté  et 
plaça  sur  le  trône  de  ce  pays  un  prince  de  l'avènement  au  pouvoir  royal  duquel  date  l'époque  du  grand 
développement  de  la  politique ,  delà  marine  et  du  commerce  de  l'Angleterre,  époque  où  cette  nation  acquit 
dans  le  monde  un  rang  si  élevé  qu'elle  ne  semble  avoir  à  craindre  que  les  excès  de  la  grandeur.  Cette 
même  république  des  Provinces-Unies,  peu  de  temps  après  cette  époque,  après  avoir  aidé  à  établir  la 
grandeur  de  la  Russie  et  servi  d'appui  a  l'Europe,  dans  toutes  les  guerres  qui  s'étaient  succédé,  vit 
à  la  fin  décroître  sa  puissance,  et,  déchirée  par  l'esprit  de  parti,  elle  fut  bientôt  hors  d'état  de 
mettre  dans  la  balance  le  même  poids  qu'auparavant.  L'Angleterre,  au  contraire,  avait  en  proportion 
augmenté  sa  puissance,  d'autres  Etats  s'étaient  formés  et  la  politique  de  l'Europe  était  changée. 

Une  natiou  qui  peut  invoquer  de  si  beaux  souvenirs  historiques,  qui  a  de  pareilles  traditions  qui  la 
rattachent  a  l'Angleterre,  a  le  droit  do- trouver  dans  ce  pays  plus  de  sympathie,  et  certes  une  tode 
nation  ne  mérite  pas  ce  dédain  exprimé  il  y  a  quelques  temps  par  des  organes  de  la  presse  anglaise, 
au  sujet  de  l'importance  politique,  de  l'influence  et  du  caractère  de  la  Néerlande. 

A  cet  oubli  des  faits  historiques  et  à  cette  injuste  appréciation  il  nous  est  agréable  de  pouvoir  oppi«ser 
le  témoignage  d'un  contemporain ,  d'un  Anglais ,  M.  J.  Macgregor.  ' 

'<The  Dutch  may  not,  in  the  eyes  of  many,  bo  the  nation  most  lo  beadmired  in  Europe;  but  they 
vrill  stand  high ,  if  wc  judge  them  according  to  their  rucrita,  and  value  them  on  the  standard  of  «liât 
they  have  donc. 

•<By  their  hatred  to  tyranny  and  oppression,  they  lia  vu  afrbrdcd  the  first  durable  example  of  fret: 
and  religious  liberly  to  the"  rest  of  Europe.  To  a  conntry  ahnost  floatingon  the  vtaters,  and  suhjected 
to  sudden  inondations ,  they  have  given  a  firm  foundatbn ,  and  raised  formidable  bairicrs  to  the  inroads 
<»t'  the  floods  and  of  the  océan.  They  have,  without  ttoue  or  limiter  in  their  country ,  built  spacious 
cities  and  superb  édifices  ;  the  foundations  and  superstructure  of  which  they  have  carried  froin  afar. 
Withoul  possessing ,  at  home ,  any  onc  material  used  in  the  construction  of  a  ship ,  they  have  built 
un  vies  that  have  svvepl  the  flags  of  their  former  lyranls  from  off  the  océan ,  and  they  have  disputed  the 
seas  vvitlt  the  most  formidable  flecls.  Without  arable  land ,  their  ciliés  became  granaries  for  supplying 
Europe;  and  with  a  territory  not  so  cxlensive  as  Walcs,  and  thcpcoplc  at  ail  times subjected to heavy 
taxation,  their  army,  their  Hcct.  and  their  commerce,  bave  enabled  them  to  rank  high  ainong  the 
nations  of  Europe.  » 

Depuis  Guillaume  III  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle,  les  relations  les  plus  intimes  continuèrent  a  exister 
entre  ces  deux  pays.  Cependant  le  commerce  se  portait  déjà  de  plus  en  plus  du  coté  de  l'Angleterre, 
au  point  que  lord  Chcstcrfield  écrivait  vers  le  milieu  du  dernier  siècle:  i<  Nous  faisons  un  plus  grand 
trafic  qu'eux.  »  —  Vers  la  fin  de  ce  même  siècle  eurent  lieu  ces  importants  événements  qui  ébranlèrent 
le  monde  entier  et  en  changèrent  la  forme  politique  ;  ils  eurent  aussi  pour  conséquence  de  séparer  pour 

1  0an«  l'introduction  au  ranjvwl  sur  l«  commerce  hollandais.  Pcrr.  1843. 


Digitized  by  Google 


ECONOMIE  POLITIQUE/ 


nu  temps  Icb  intérêt*  de  l'Angleterre  et  de  la  Néerlande.  Si  cette  dernière  put  encore  montrer  parmi* 
quVllen\iïaitpasdégeneréde8onancieimeglcHrc,eUen'éprouva  pas  moins,  de  la  part  des  Anglais,  avec  le 
cours  des  événements,  les  plus  grandes  pertes  dans  ses  colonies;  dans  sa  navigation  et  son  commerce,  par 
le  système  continental  du  temps  de  l'empire  français. 

De  1783  à  1812  la  Néerlande  perdit  la  ville  de  Ncgapatnatu  avec  toutes  les  dépendances  sur  la  côte 
«le  Coromandel;  ses  possessions  sur  les  côtes  de  Malabar,  le  Bengale,  Malacca,  les  Moluqucs;  Ceylau, 
cette  ile  dont  les  journaux  anglais  énuméraient  dernièrement  encore  toutes  les  richesses  et  l'importance , 
-et  dont  M.  Schiramelpemuiick,  à  son  grand  regret,  n'a  pu  nous  maintenir  la  possession  ;  le  Cap  de  Bonne- 
Kspérance ,  ce  point  important ,  chef-d'œuvre  de  colonisation ,  où  les  sympathies  des  populations  étaient  si 
vives  pour  les  Néerlandais.  Enfin,  en  1811,  Java,  le  siège  principal  de  nos  possessions  asiatiques,  en- 
lièrement  séparé  de  la  métropole,  privé  de  tout  secours  et  sans  flotte,  passa,  nou  sans  avoir  fait  une 
courageuse  résistance,  dans  les  mains  des  Anglais. 

L'homme  qui  excitait  à  faire  celte  entreprise,  qui  la  dirigea  et  qui  pour  sa  récompense  se  vit  investi 
du  pouvoir  dans  la  plus  importante  de  nos  colonies,  Sir  Stamfbrd  KafHes,a  de  justes  droits  à  nos 
éloges  pour  l'infatigable  énergie  de  son  caractère,  pour  son  ardente  sollicitude  ù  propager  les  connais- 
sances, à  répandre  la  lumière  des  sciences;  mais  nous  devons  en  même  temps  rappeler  qu'aveuglé  par  un 
sentiment  de  jalousie  nationale,  il  ait  constamment  cherché  a  rabaisser  tout  ce  que  les  Néerlandais  avaient 
lait  de  grand.  On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  cessé  un  seul  instant,  après  que  les  changements 
survenus  dans  la  politique  l'eurent  rappelé  de  Java,  le  théâtre  de  ses  travaux,  d'argumenter  sur  lu 
restitution  de  cette  ile  et  de  nos  autres  possessions  à  leurs  anciens  maîtres,  d'en  contester  la  validité, 
d'entraver  le  gouvernement  qui  y  était  établi  et  d'appliquer  sans  cesse  sou  esprit  à  étendre  le  pouvoir 
de  l'Angleterre  aux  dépens  des  intérêts  de  la  Néerlande.  De  là  parait  être  venu  cet  esprit  d'envahisse- 
ment, qu'on  ne  saurait  méconnaître  aujourd'hui  en  plusieurs  journaux  et  qui  ne  cadre  ni  avec  les  traités, 
ni  avec  les  grands  sacrifices  que  la  ;Séerlandc  avait  déjà  consentis.  Toutefois  nous  voulons  bien 
l'avouer,  cette  conduite  de  Sir  Baffles  peut  être  excusable  jusqu'à  un  certain  point.  11  est  tout  naturel  que 
le  chef  d'une  colonie  qui,  an  moment  démettre  à  exécution  des  projets  préparés  «le  longue  main,  se 
voit  tout-à-coup  appelé  vers  d'autres  lieux ,  se  soumette  avec  peiue  à  la  dure  loi  de  la  nécessité  ;  que  cet 
esprit  éminemment  actif,  arrivé  dans  les  Indes  au  moment  de  la  guerre  et  placé  plus  tard  comme  régent 
dans  une  Ile  voisine  de  celle  qui  avait  toutes  ses  sympathies ,  ait  quelque  peine  à  se  restreindre  dans  un 
cercle  d'action  plus  étroit;  et  que,  s'irritant  des  déceptions  qu'il  éprouve,  il  porte  ses  regards  au  dehors 
et  les  arrête  avec  joie  sur  l'un  ou  l'autre  point  dont  il  peut  s'emparer  à  notre  préjudice.  Mais  qu'on  y 
pense  bien,  il  n'y  avait  plus  de  guerre  alors;  les  traités  de  paix  conclus  en  Europe  nous  avaient  rendu 
nos  colonies,  à  l'exception  de  celles  dont  nous  avions  dû  consentir  le  sacrifice.  Ainsi  les  convoitises  et  les 
envahissements  de  Baffles  n'étaient  pas  d'accord  avec  le  bon  droit  et  plus  d'une  fois  ,  en  effet,  il  fut 
contredit  à  ce  sujet  par  ses  supérieurs. 

<  )r,  pourquoi  donc  éveiller  maintenant  cet  esprit  auquel  il  faut  attribuer  bien  «les  diflicultés  surgies  depuis? 
1  wiil  check  the  Dutch  était  le  commencement  et  la  fin  de  la  politique  de  Baffles,  et  vous  la  trouvez 
exprimée  à  chaque  page  de  ses  mémoires.'  C'est  le  contrastede  l'œuvre  de  1821.  Mais  n'anticipons  pas 
sur  les  faits. 

Beprenon8  le  court  récit  des  événements 

La  Néerlande  ne  recouvrit  pas,  mais  reconquit  à  la  fin  de  1815  son  indépeudauce.  Sa  révolution 
rendit  à  l'Europe  entière  un  service  que  malheureusement  on  perd  trop  souvent  de  vue. 

Nous  ne  voulous  pas  ici  nous  livrer  à  des  conjectures;  mais  nous  avons  pour  nous  des  témoignages 
trop  dignes  de  foi  de  la  part  des  alliés ,  qui  viennent  à  l'appui  de  notre  assertion.  Ia-  prince  royal  «le 

<  Il  cernait  en  11)20  «Java,  aiuJ  Un-  Malucrjo»,  wilb  Macaocr,  ur  Olcbe»,  11  ail  (liai  «Iriellv  »ii|[lil  lu  lir  lel'l  t<>  lise  llnli'li.  Bauca 
n  nf  im>  fniiliOT  «nluc  «o  «lient.»  —  ..  I  (bail  cflVclually  cbetk  tbe  plan»  ol  tbe  (Intel  "  (ptf  15  <lu  I"  vil,  de  **>  luèiiMiirc») .  ctertlr 
etprcmiim  peu  bienveillante  se  retrouve  nuintefou.  Pag.  53  il  semble  préférer  les  Maure»  ai"  llollanda»,  tout  en  ayant  min  cependant 
d'y.  ajouter:  «perhap»  my  prrjndictt  againU  ibt  Duleh  roay  rarry  roc  loo  |V.  »  L'opril  Je  libéralité  qui  anima  alor»  le.  ne-nr.aleiir« 
a  londre»,  le»  intérêt*  bien  entendu»  de»  drui  |>ciiplc«  .  juraient  du  l'animer  de  plot  de  jutficr-. 
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Suède,  chef  d'un  de*  corps  d'armée,  l'a  déclaré:  «  La  natiou  hollandaise  a  fait  plus  que  toute  autre 
nation  ;  car  elle  a  «ecoué  le  joug ,  sans  attendre  l'armée  des  alliés ,  etc.u  '.  —  Le  général  Bulow  déclara 
en  novembre  1813  :  «  que  la  résurrection  de  la  Hollande  était  aussi  avantageuse  aux  alliés  qu'une 
campagne  pleine  de  succès.  » . 

Ceux  qui  aujourd'hui  en  Angleterre  tiennent  un  langage  si  dédaigneux  pour  la  Néerlande,  et  qui 
lui  assignent  un  rang  si  inférieur,  devraient  bien  étudier  l'ouvrage  du  secrétaire  de  la  légatiou  britannique 
à  la  Haye,  M.Chad;  ils  y  trouveront  le  récit  d'événements  qui  leur  apprendront  en  quelle  circonstance 
et  comment  la  Néerlande  a  reconquis  son  indépendance.  Qu'ils  interrogent  aussi  les  annales  de  l'histoire 
en  général:  elles  font  foi  de  ce  qu'a  fait  cette  nation  pour  la  liberté  et  l'indépendance  des  peuples, 
pour  la  civilisation  du  monde.  Qu'ils  se  rappellent,  pour  reparler  de  l'époque  de  1813,  ce  qu'il  a  conté 
à  l'Angleterre  de  sang  et  d'argent  pour  délivrer  de  l'oppression  étrangère  le  Portugal,  l'Espagne  et 
l'Allemagne,  tandis  que  la  résurrection  de  la  nationalité  de  la  Néerlande,  dans  ce  moment  de  crise, 
n'a  rien  coûté  a  l'Angleterre ,  et  lui  a  rendu  les  plus  grands  services.  Qu'ils  pensent  aux  événements 
«le  celte  époque  et  des  années  qui  l'ont  suivie. 

Si  l'on  considère  le*  inappréciables  services  rendus  a  l'Europe  par  la  Néerlande  en  1813,  et  plus  tard  eu 
1815;  si  l'on  vient  à  penser  que  nous  avons  reconquis  notre  existence  politique ,  au  milieu  des  plus  grands 
dangers  dont  nous  menaçaient  encore  les  troupes  impériales,  et  alors  même  que  la  possibilité  d'agir  existait  a 
peine;  si  l'on  examine  en  même  temps  l'accroissement  de  territoire  reconnu  a  tant  d'Etats,  lors  du  règlement 
définitif  des  intérêts  de  l'Europe,  on  ne  peut  foire  autrement  que  de  considérer  comme  une  justice  qui 
nous  a  été  faite,  que  la  plupart  de  nos  colonies  nous  aient  été  rendues;  mais  le  Cap  de  Bonne- Espérance , 
Ceylan  et  d'autres  lieux  dans  l'Orient,  pour  ne  pas  parler  de  quelques  points  dans  l'Amérique,  que  nous 
n'avons  pas  recouvrés,  ne  sont-ils  pas  comme  autant  de  sacrifices  consentis  lors  de  la  paix  générale? 

Nous  pourrions  pousser  plus  loin  l'appréciation  de  ces  sacrifices  qu'on  regardait  comme  une  conséquence 
de  notre  réunion  avec  la  Belgique,  et  celle  de  sacrifices  pécuniaire»  et  autres  non  moins  importants;  mais  il 
n'entre  jws  dans  notre  plau  d'approfondir  cette  question,  et  nous  renvoyons  aux  ouvrages  sur  le  droit  public 
européen  de  cette  époque. 

Il  était  nécessaire  que  nous  rappelassions  ces  faits,  puisqu'aujourd'hui,  dans  la  discussion  des  publicwtes 
anglais,  on  représente  plus  que  jamais  comme  un  acte  de  trop  grande  générosité  nationale,  qu'où  nous  ail 
rendu  la  plupart  de  nos  iles  dans  les  Indes- Orientales,  et  qu'on  accuse  la  Néerlande  d'ingratitude.  *  Qu'on 
consulte  à  ce  sujet  ce  (fui  est  dit  dans  V  Appel  à  la  Hollande,  page  41, et  qu'on  se  rappelle  que  plusieurs  de  ces 
colonies  n'ont  positivement  jamais  été  considérées  en  Angleterre  comme  des  conquêtes  faites  par  elle ,  et  que 
S.  M.  britannique  a  déclaré  aux  commissaires  néerlandais  que,  «  comme  défenseur  de*  intérêt*  du  peuple  des 
Provinces-Unies,  elle  se  croyait  obligée  de  prendre  sous  sa  garde et  de  préserver  des  armes  ennemies  nue 
|»artie  si  considérable  des  possessions  dfl  la  république.  »' 

Suivant  le  principe  qui  a  préside  au  mou  muent  européen  contre  l'ambition  démesurée  de  Napoléon, 
principe  de  réparation  et  de  rétablissement;  après  que  la  Néerlande  eut,  de  sa  propre  inspiration,  pris 
part  a  ce  mouvement;  et  comme  il  est  certain  que,  de  tous  les  pays  européens  subjugués,  la  Hollande  avait 
subi  les  pertes  les  plus  cruelles;'  et,  d'après  le  sens  que  l'Angleterre  elle-même  avait  attache  a  la  prise 
«le  itosscssion  de  nos  colonies,  dont  elle  voulut  quitter  de  suite  Java,  «c  la  restitution  des  colonies  néer- 
landaises fut  certainement  une  question  d'honneur  national  et  de  probité  politique.  » 

Lea  | ««sessions  furent  alors  rendues  à  leurs  anciens  et  véritables  conquérants,  ou  pour  mieux  «lire , 
à  leurs  propres  fondateurs. 

Le  siège  principal  de  l'empire  britannique  dans  les  Indes-Orientales  devint  alors  définitivement  le  Bengale 

1  VojnChad,  Hevolutwu  la  Uolland  ...  1813. 

•  Voju:  Du  royaume  Jet  PaytBat,  par  M.  le  Baron  <lc  keverberg,  paB.  2«  et  26. 

3  Os  Timet  du  15  ferrier  dernier  dit  entre  antre*:  a  A»  regard»  Uolland ,  there  nercr  ».»  a  cry  more  UMjirateiully  unju*t$  »c  ba.c 
taerified  everythmg  lo  tbeir  aduiijj;  .Napalm»  .H-rcr  look  belter  terni*  of  Pmuia  than  we  gare  lo  ihc  Staln.  » 

'  Vnyri ,  Du  royaume  Jet  l'ayt-Bat ,  par  31.  te  Un  on  de  Keierucrjr. 
Pr.  koek ,  Oi  t  Retolutioat  en  Europe  ,  «  De  tmu  Ir*  paya  subjugës  par  la  domination  de  Nnpolédh ,  la  Hollande  fut  uni  contredit  la 
plu»  malliFinrnw.  Son  comroeivr  ,  la  wiile  retaiurcr  de  «et  norobreui  habitant*,  fut  détruit  par  le  «sterne  continental» 
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et  la  presqu'île  de  l'Inde  ;  celui  de  l'empire  néerlandais  fut  Java,  les  rôles  environnante*  et  les  Moluqncs. 
«  Mais  quelques  anciennes  possessions  (dit  le  comte  de  Hogcndorp)  étaient  restées  dans  notre  voisinage 
au  pouvoir  des  Anglais,  et  quelcpies  antres  possessions  nous  étaient  restées  dans  le  voisinage  des  Anglais.  » 
(l'est  alors  que  fut  conclu,  le  15  août  1814,  le  traité  qui  stipula  quelques  échanges  de  territoire,  afin 
d'écarter  les  difficultés  qu'on  aurait  eu  à  craindre  par  la  suite,  échanges  qui ,'  plus  tard,  ne  furent  pax 
eucore  trouvés  suffisants ,  pour  prévenir  le  retour  de  conflits  et  de  discussions.  «Nous  cédâmes  a  l'Angleterre 
Cochin,snrlccôtc  de  Malabar,  en  échange  de  l'île  de  Banka,snr  la  côte  de  Sumatra.  Cet  échange  était  basé  sur 
un  principe  fort  simple ,  savoir  que  chaque  royaume  devait  avoir  te»  possessions  autant  que  possible 
twisine*  tes  unes  des  autres,»  «lit  le  même  auteur  qui  est  très  versé  dans  les  affaires  des  Indes  et  chez 
qui  se  rencontre  une  profonde  connaissance  des  traités  et  des  circonstances  particulières  qui  s'y  rattachent. 

Après  1814,  ainsi  que  précédemment,  on  voit  plus  d'un  exemple  que  des  agents  subalternes,  s'arrogeant 
par  un  zèle  malentendu  le  droit  d'exercer  le  pouvoir  supérieur,  parvinrent  à  déjouer  et  à  rendre  inutiles  loti 
dis|Kisitions  les  plus  amicales  des  gouvernements.  Ceci  eut  heu  surtout  dans  les  colonies  éloignées  qui  ne  se 
trouvaient  pas  sous  la  surveillance  directe  et  constante  de  l'autorité  suprême  toujours  plus  bienveillante, 
et  à  une  époque  transitoire  entre  une  guerre  acharnée  et  une  paix  inattendue.  Ce  fut  principalement  le  cas,  lors 
de  la  restitution  à  la  IVéerlando  du  territoire  colonial  qui  lui  revenait,  et  les  négociateurs  anglais  du  dernier 
traité, celui  de  1824, ont  avoué  eux-mêmes  dans  leur  note:«Que  les  différends  qui  ont  donné  lieu  aux 
présentes  négociations....  sont  dues  en  grande  partie  aux  jalousie»  et  au*  soupçons  résultant  de  la  conduite 
des  employés  subalternes.  » 

Les  faits  qui  ont  si  longtemps  retarde  la  mise  à  exécution  de  la  convention  de  1814,  ont  aussi  été  désap- 
prouvés par  le  gouvernement  anglais  lui-même.  Parmi  ces  faits,  il  faut  placer  en  premier  lieu  les  tentatives 
de  Sir  Kaffles,  devenu  gouverneur  de  Benkoelen,  qui  ne  rêvait  rien  d'autre  que  l'entière  usurpation  de 
Sumatra  et  des  îles  environnantes. 

Les  difficultés  résultant  de  l'exécution  de  la  convention  de  1814  ,  de  part  et  d'autre,  surtout  a  cause  des 
territoires  enclavés,  et  de  plus  suscitées  par  un  système  de  commerce  indéterminé,  suffisaient  pour  engager  à 
essayer  les  nouvelles  négociat  ions  qui ,  commencées  en  1820,  eurent  pour  résultat  le  traité  du  17  mars  1824. 
O  traite  devait  régler  définitivement  les  droits  et  les  intérêts  des  parties  respectives  dans  (es  Indes- 
t  Mentales,  mettre  fin  à  des  différends  qui  dataient  de  deux  siècles,  et  par  conséquent  être  considéré  comme 
une  chose  très-désirable  pour  consolider  k  boimc  intelligence  entre  deux  nations  qui,  dans  tant  de  cir- 
constances importantes,  s'étaient  tour  à  tour  prêté  un  si  puissant  appui,  et  qui  sont  si  étroitement  jointes  par 
leurs  intérêts  de  commerce  et  de  navigation. 

C'est  cette  pensée  qui  a  produit  l'œuvre  de  Canning  et  de  Wyll ,  de  Fagel  cl  de  Falci. 

«  Aujourd'hui  qu'on  a  mis  fin  aux  différends  qui ,  plusieurs  fois  pendant  deux  siècles,  ont  donué  lieu  de 
|Mrt  et  d'autre  à  des  difficultés  plus  ou  moins  sérieuses  (c'est  ainsi  que  s'exprimaient  les  négociateurs  anglais 
dans  leur  note  du  17  mars  1824),  il  n'y  aura  plus  désormais  d'autre  rivalité  dans  les  Indes-Oiïenlales  entre  In 
Grande-Bretagne  et  IaNécrlande,quepour  cobsoliderisiouimestiie  pus  es  plis  tes  principeseTune  politiqvi 
uhéhale  que,  dan»  ce  jour,  ces  deux  nations  ont  reconnue  solennellement  à  la  face  du  monde  entier,  h 

Quiconque  lit  ce  traité  avec  impartialité,  doit  avouer  qu'il  n'est  certainement  pas  aussi  avantageux  que  la 
Nécrliiiidc  aurait  eu  droit  de  l'opérer,  surtout  après  les  sacrifices  qu'elle  avait  déjà  faits  et.  en  présence  de  la 
puissance  toujours  croissante  de  l'Angleterre  sur  le  continent  asiatique.  Mais  on  croyait  avoir  beaucoup 
gagné,  quand  ou  avait  pour  toujours  établi  une  utile  démarcation  dans  le  pouvoir  politique,  quand  on  avait 
pris  de  sages  et  utiles  mesures  contre  toute  espèce  de  trouble  et  de  violation  du  droit.  On  avait  surtout  en  vue , 
a  cette  époque,  d'obtenir  qu'on  renonçât  a  toute  conquête  qui  pourrait  avoir  pour  résultat  d'exclure  l'autre 
nation  du  commerce,  sans  qu'il  s'en  suivit  pourtant  que  le  gouvernement  renonçât  à  la  faculté  de  faire  la 
guerre  ou  de  conclure  des  traités  dans  le  cas  particulier  où  ses  intérêts  ou  son  honneur  l'exigerait.  En  réglant 
les  points  en  litige,  en  désirant  prévenir  de  nouveaux  différends,  et  en  assurant  dans  cet  esprit  le  droit 
légal,  les  négociateurs  néerlandais  ont  donc  pu  aussi  déclarer  avec  frauchise,  ainsi  que  la  note  anglais» •. 
l'avait  rappelé  avec  une  véritable  satisfaction  :  «Que  le  gouvernement  néerlandais  renonçait  solennellement 
à  tout  projet  de  suprématie  politique,  ou  «le  commerce  exclusif  dans  l'Archipel  indien.  » 
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Quant  à  ce  qui  regarde  ce  traité  dont  on  a  tant  parlé  depuis  quelque  temps,  tous  les  écrivains  impartiaux 
qui  s'en  sont  occupés,  reconnaissent  que,  relativement  à  la  question  de  territoire,  il  part  du  principe  de 
séparation  distincte  des  territoires  et  tend  à  prévenir  tout  enclavement. 

«C'estde  ce  même  principe  (que  chacune  des  puissances  doit,  autant  que  possible,  avoir  ses  possessions 
agglomérées)  —  dit  M.  Van  Ilogcndorp  —  qu'on  est  parti  en  rédigeant  ce  nouveau  traité,  dontnous  nous 
occupons  aujourd'hui.  Ce  traité  est,  en  effet,  une  démarcation  de  limites  entre  deux  puissances.  Des  limite* 
qui  ne  sont  pas  irrévocablement  Fixées  donnent  toujours  lieu  a  de*  plainte*  et  à  di*  difficultés,  et,  dansées 
dernières  années,  nous  avons  entendu  dire  bien  des  choses  à  ce  sujet  dans  les  Indes-Orientales.  Nous  pouvions 
d'autant  plus  facilement  fixer  de  part  et  d'autre  notre  territoire  et  celui  des.  Anglais,  que  nous  avions  réci- 
proquement le  désir  d'établir  la  liberté  du  commerce  sur  fun  et  f  autre  territoire.  Ces  vieux  sentiments  de 
jalousie  qui  ne  rêvaient  qu'exclusion  et  monopole  n'existaient  plus,  et  les  principes  de  la  liberté  de  commerce 
■fiaient  reconnus  de  part  et  d'autre  et  répandus  dans  toute  l'Asie.  » 

«La  démarcation  du  territoire,  ou  ce  que  nous  appelons  la  délimitation  des  frontières,  —  dit  le  même 
auteur —  a  eu  lieu  d'après  un  principe  très-simple.  Le  siège  principal  des  possessions  respectives  fut 
affranchi  des  obstacles  qui  pouvaient  le  gêner.  » 

Examinons  d'abord  quels  échanges  ont  eu  lieu  pour  arriver  à  ce  but. 

La  Néerlandc  cède  à  la  Grande-Bretagne  tous  ses  établissements  sur  le  continent  asiatique,  et  renonce  à 
tous  les  droits  et  privilèges  dont  elle  jouissait  ou  qu'elle  pouvait  réclamer  à  l'égard  de  ces  établissements,  En 
conséquence ,  la  ville  et  la  forteresse  de  Malacca  avec  toutes  ses  dépendances  furent  abandonnées  à  l'An- 
gleterre, sous  promesse  den'élever  aucun  établissement  dans  une  partie  quelconque  de  cette  presqu'île,  ou 
de  m:  conclure  aucun  traité  avec  les  princes  indigènes  ou  les  Etats  établis  dans  celte  presqu'île.  (Art.  8  et  10.) 

L'Angleterre,  de  son  coté,  cède  la  factorerie  do  fort  Marlborough  et  toutes  ses  possessions  dansl'ilede 
Sumatra ,  et  promet  de  n'ériger  dans  cette  île  aucun  établissement  britannique  et  de  ne  conclure  aucun  traité 
avec  les  princes,  les  chefs  indigènes  ou  les  Etats  établis  dans  cette  ilc.  (Art.  10.) 

En  outre,  la  Néerlandc  renonce  a  toute  réclamation  contre  l'occupation  de  l'île  de  Singapoere  par  des 
lujets  britanniques;  et  l'Angleterre  renonce  également  a  toute  réclamation  contre  l'occupation  de  l'île  de 
Bilitou  et  de  ses  dépendances,  et  s'engage  en  mémo  temps  à  n'élever  aucun  établissement  dans  les  îles 
Ca rimon  ou  dans  les  îles  Battam,  Bintaug,  Linga  ou  quelques-unes  des  îles  situées  au  sud  du  détroit  de 
Singapoere,  et  de  ne  conclure  aucun  traité  avec  les  chefs  de  ces  îles.  (  Art.  1 1  et  12.) 

On  ne  voit  jusqu'ici  dans  ce  contrat  aucune  obscurité ,  et  quiconque  a  des  notions  assez  justes  des  affaires  et 
■les  intérêts  réciproques  dans  les  Indes,  regarde  ces  dispositions  comme  avantageuses ,  quoique,  relativement 
à  la  cession  de  territoire,  ce  traité  soit  plus  avantageux  à  l'Angleterre  qu'a  la  NY-erlandc.  Nous  avouons  que 
comparativement  à  la  puissance  si  colossale  de  l'empire  britannique  dans  les  Indes,  l'intérêt  politique  et  com- 
mercial de  nos  possessions  sur  le  continent  asiatique  était,  en  eflèt,  bien  diminué.  Ce  n'était  pas  aussi  de  oc 
côté,  où  naturellement  les  Anglais  avaient  la  suprématie,  mais  vers  l'Archipel  indien  qu'il  fallait  chercher 
des  débouchés  pour  les  fabricats  néerlandais  :  et  cet  Archipel  fut  libéralement  ouvert  i  l'Angleterre.  L'aban- 
don de  Malacca  fut  en  outre  un  coup  sensible  pour  la  Néerlandc;  elle  y  rattachait  des  souvenirs  d'une  an- 
cienne grandeur  qui  doivent  toujours  lui  être  citera.  Mais  l'impartialité  veut  que  l'on  reconnaisse  qu'après 
l'établissement  du  pouvoir  britannique  a  Poclo-Pînang , et  surtout  après  la  prise  de  possession  de  Singapoere 
par  les  Anglais,  la  possession  de  Malacca  pouvait  ne  plus  paraître  ni  utile  ni  désirable.  Ce  fut  surtout  la  ces 
sion  de  Singapoere  qui  rendit  ce  traité  avantageux  pour  l'Angleterre. 

Si  l'on  veut  être  convaincu  de  l'importance  de  cet  établissement,  qu'où  lise  ce  qu'en  dit  son  fondateur: 
«  Itgiveslo  us  the  comniand  of  China  and  Japan,  wilh  Siam  and  Cambodia,  Cochiu-China ,  etc.,  tosayno- 
«  thing  of  the  islands  thcuiselvcs.  »  Ailleurs  il  le  désigne  comme  la  Malte  de  ces  parages. 

L'essor  qu'en  peu  d'années  le  commerce  y  a  pris,  prouve  clairement  que  Rafflcs  ne  s'était  pas  trompe, 
mais  quand  on  lit  ses  mémoires,  on  peut  encore  moins  nier  qu'il  ait  occupé  Singapoere  de  sou  propre 
mouvement,  et  comme  il  ledit,dans  le  but  to  check  the  Dutch. Toutefois  on  a  agi  avec  prudence  en  renonçant 
à  ses  droits  sur  ce  point,  puisque  les  Anglais  cédèrent  leurs  prétentions  sur  Biliton,  et  que  le  pouvoir 
de  la  Néerlande  fut  reconnu  a  Sumatra. 
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Par  suite  de  cette  dernière  concession,  la  navigation  néerlandais!'  entre.  l'Europe  et  l'Asie  par  le  détroit  «le 
la  Sonde  qui  sépare  Java  de  Sumatra,  est  entièrement  libre,  taudis  que  la  navigation  anglaise  entre  l'Inde 
britannique  et  la  Chine  a  lieu  par  le  détroit  de  Malacca. 

toutes  ces  dispositions  témoignent  clairement  delà  graude  circonspection  qui  a  préside  a  la  rédaction  du 
traité  dcl824  pour  écarter,  une  fois  pour  toutes,  les  diflférendsqui  n'avaient  que  trop  longtemps  dure,  et  puni- 
que chacune  de  ces  puissances  reste  séparément  dans  le  cercle  de  son  action  politique ,  l'une  sur  le  continent 
asiatique,  l'autre  dans  les  îles  indiennes.  I  ne  grande  liberté  de  commerce  y  est  reconnue  de  part  et  d'autre 
sur  un  pied  d'égale  réciprocité:  il  y  est  de  même  stipulé  qui-  les  deux  parties  dans  les  traités  qu'elles 
concluront  avec  des  princes  indigènes  indépendants,  n'excluront  pas  le  commerce  de  l'une  auproHtdii 
commerce  de  l'autre  avec  ces  princes  et  leurs  Etats;  et  si  les  navires  ou  sujets  de  l'une  des  deux  partie* 
étaient  frappé»  de  plus  de  droits  que  ceux  de  l'autre  partie,  cette  surcharge  serait  toutefois  limitée  de  manière 
il  oc  que,  dans  tous  les  cas,  les  droits  fussent  modérés. 

En  présence  de  tant  de  bienveillantes  dispositions  réciproques  et  ai  clairement  définie*,  ou  sont  donc  le* 
difficultés,  les  obscurité*  du  Contai? 

Elles  sont  principalement  dans  les  articles  3,  4  et  G. 

L'article  3  est  ainsi  conçu  :  «Les  hautes  parties  contractantes  promettent  qu'à  l'avenir  aucun  traite  à 
conclure  par  l'une  d'elles  avec  des  Etats  dans  les  mers  orientales  ne  contiendra  d'article,  tendant,  soit 
directement,  soit  par  l'imposition  de  droits  différents,  à  exclure  le  commerce  de  l'autre  des  ports  de  ces  Ktats, 
et  «pie  dans  le  cas  où  quelqu'article  aurait  été  admis  à  cet  effet  dans  une  des  conventions  aujourd'hui 
cubantes  de  part  et  d'autre,  un  tel  article  cessera  d  'être  valable  par  la  conclusion  du  présent  traité. 

<ill  est  entendu  que,  par  chacune  des  parties  contractantes,  communication  a  été  faite  à  l'autre  de  tous 
t mités  ou  engagements  exislauls  entre  chacune  respectivement  et  tout  état  indigène  dans  les  mers  orientales  ; 
que  pareille  communication  sera  faite  de  tous  les  traités  à  conclure  dorénavant  par  elles.  » 

L'article  4  dit  :  «  Leurs  Majestés  le  Roi  des  Pays-Bas  et  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  s'engagent  a  donner 
des  ordres  positifs  tant  ,i  leurs  autorités  civiles  et  militaires,  qu'à  leurs  vaisseaux  de  guerre , de  respecter  la 
liberté  de  commerce  établie  par  les  articles  1",2  ct3,  et  de  ne  gêner  en  aucun  cas  la  libre  communication  ni 
des  indigènes  de  l'Archipel  oriental  avec  les  ports  des  deux  gouvernements  respectifs,  ni  des  sujets  de*  deux 
gouvernements  avec  les  ports  appartenant  à  des  puissances  indigènes.  » 

Il  est  dit  enfin  a  l'article  6:  «Il  est  convenu  que  des  ordres  seront  donnés  par  les  deux  gouvernements  a 
leurs  officiers  et  agents  aux  Indes  de  ne  pas  former  de  nouvel  établissement  dans  aucune  des  Iles  des  met* 
orientale* ,  sans  autorité  préalable  de  leurs  gouvernements  respectifs  en  Europe.  » 

La  tendance  générale  de  ces  articles  ne  présente  certainement  aucun  doute,  et  provient  des  expressions 
mêmes  qui  se  trouvent  dans  les  notes  à  l'appui  du  traité. 

}  Ile  n'est  pas  autre  chose  que ,  1%  la  stipulation  de  la  liberté  de  commerce  assurée  entre  les  possessions 
réciproques  «les  deux  parties ,  sous  la  réserve  des  conditions  arrêtées  à  ce  sujet;  et,  2°,  le  moyen  d'empêcher  le 
retour  de  tout  nom  eau  différend  par  l'appropriation  et  la  prise  de  possession  de  divers  points  par  des 
employés  subalternes 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  obscurités  dans  les  premiers  articles,  pour  nous  occuper  plus  spécialement 
de  l'article  G. 

Dans  l'article  3,  la  promesse  a  été  réciproquement  faite  de  ne  conclure  aucun  traité  avec  les  Etals  situés 
dans  les  mers  orientales,  pu  lequel  une  des  |>arlies  contractantes  serait  exclue  de  commercer  avec  ce  même 
Etat.  En  même  temps  ou  s'engage  réciproquement  à  communiquer  à  l'antre  partie  tout  contrat  ou  traité 
conclu  avec  un  des  gouvernements  indigènes  dans  les  mers  orientales. 

Mais  n'y  a-t-il  pas  quelque  chose  d'indéfini  dans  les  mots  :  des  Etat»  situés  dans  lu  mers  orientâtes?  Un 
auteur  qui  précédemment  s'est  occupé  de  ce  traité,  a  déjà  fait  cette  remarque.  ' 

Par  ries  États  que  peut-on  entendre  si  ce  n'est  des  Etats  indépendants  du  pouvoir  ou  de  l'influence 
britannique  ou  néerlandaise? 

D'un  autre  coté,  quelle  étendue  de  signification  faut-il  reconnaître  à  ces  mots:  les  mers  orienta/es? 

l  M.  !<■  swfrwrir  laiil«.  Ondrrzarl  nnnr  yeett  en  ttrrUinr  r«i«  het  trnitnal  tan  I  T  mnurt  1821.  Vm.lt/<l."n.  1B3T 
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Quoiqu'il  un  «oit,  le  rapport  intime  du  groupe  des  lies  Malaies  parait  bien  naturel- 
Ce  que  dit  tl  ce  sujet  M.  Raffles  (a  la  page  28) ,  est  très-remarquable:  a  The  island  of  Samatra,  as  well  as 
the  island  of  Java,  Java-lfgi,  or  Bugislaud  (Célèbes) ,  Sulu,  and  theMoluccos,  which  witk  Bornéo  compose 
W  hat  ma  y  properly  termed  the  Malayan  groupe.  » 

il  reconnaît  précisément  entre  ces  lies  le  même  rapport  qu'on  y  avait  généralement  vu  jusqu'à  présent. 

Dans  l'article  4,  on  trouve  encore  ces  mots  d'une  signification  vague  :  Archipel  oriental ',  lorsqu'il  s'agit  de 
garantir  la  sûreté  du  commerce  des  indigènes  de  l'Archipel  avec  les  ports  des  deux  gouvernements  respectif» 
et  avec  les  porls  appartenant  aux  gouvernements  indigènes. 

Knfin  dans  l'article  6,  les  deux  gouvernements  prennent  rengagement  de  donner  ordre  à  leurs  officiers  et 
agents  aux  Indes  «  de  ne  former  de  nouvel  établissement  dans  aucune  des  lies  des  mers  orientales,  sans  auto- 
risation préalable  de  leurs  gouvernements  respectifs  en  Europe.  » 

Cet  article  a  déjà  été  une  pierre  d'achoppement  pour  la  discussion,  à  ce  qu'il  parait,  dans  les  négo- 
ciations avec  l'Angleterre,  depuis  quelques  aimées.  » 

Quelle  est  la  cause  d'où  est  né  cet  article  ?  L'abus  de  pouvoir  de  la  part  d'agents  subalternes  qui  s'empa- 
raient de  territoires  sans  en  donner  avis  à  la  métropole,  ou  du  moins  sans  en  avoir  même  demandé  l'autorisation 
au  gouvernement  indien  !  Or ,  on  u'avait  aucun  sujet  de  plainte,  sous  ce  rapport,  à  alléguer  contre  les  Néerlan- 
dais. Et  si  l'on  se  ressouvient  de  a  qui  venait  de  se  passer  si  récemment  dans  les  Indes,  rétablissement  fonde 
à  Singapocrc  par  Raffles  se  présente  aussitôt  tout  naturellement  à  l'esprit;  puis ,  la  tentative  de  ce  gouverneur 
au  sujet  de  la  baie  de  Semangca ,  et  enfin  celle  du  gouverneur  de  Poeloe  Pinang  relativement  à  la  côte 
orientale  de  Sumatra.  Le  ministre  Canning  n'a-t-il  pas  reconnu  en  plein  parlement:  «I  trust  I  sliall  not  be 
supposed  unkind  in  wishing  to  disparage  those,  who  where  employed  in  our  own  service;  but  I  must  state , 
tliat  there  was  a  view  taken  of  the  transaction  by  the  subordinate  agents  of  the  East-Indian  company,  in- 
consistent withtheir  capacity  of  subordinale  agents.  Tbey  qucslioned  the  policy  of  the  treatyof  1814,  and 
scemed  more  disposed  to  look  into  the  stipulations,  than  to  carry  them  into  exécution.  » 

Quel  est  le  but  de  cet  article?  Ne  plus  faire  dépendre  l'établissement  de  comptoirs  dans  une  des  Iles  des 
Indes-Orientales  de  la  volonté  capricieuse  d'agents  subalternes ,  souvent  peu  pénétrés  de  l'esprit  libéral  qui  a 
dicté  ce  traité,  et  du  désir  de  prévenir  toute  difficulté.  Cet  article  va  même  encore  plus  loin  :  il  enlève  aux  chefs 
supérieurs  dans  les  Indes  britanniques  et  dans  les  Iodes  néerlandaises  le  droit  d'accorder  la  permission 
d'établir  tout  nouveau  comptoir.  Les  deux  parties ,  pour  obtenir  une  autorisation ,  sont  renvoyées  à  leur» 
gouvernements  respectifs  en  Europe. 

Mais  quelle  est  la  portée  de  cet  article?  Qu'on  lise  aujourd'hui  les  journaux  anglais,  on  y  verra  donner  à 
cet  article  une  extension  qui  remet  complètement  en  question  toutes  les  possessions  de  la  Néerlande,  hormis 
celles  de  Java,  Sumatra,  les  Moluqucs  et  quelques  autres  îles  nommées  explicitement  dans  le  traité  et  qui 
présentede  nouveau  cette  affaire  sous  un  jour  douteux,  quoique  les  deux  parties  reconnaissent  en  même  temps 
qu'elle  doit  avoir  une  fin.  Cette  interprétation  est-elle  le  véritable  sens  de  cet  article?  Nous  disons  en  toute 
conscience:  non!  Comment  en  effet ,  pourrait-elle  représenter  l'esprit  de  cetarticle,  quand  on  considère  que 
tant  d'autres  Iles  ne  sont  pas  nommées  dans  le  traité,  et  que  cependant  le  drapeau  néerlandais,  déjà  de  temps 
immémorial,  a  été  planté  sur  la  totalité  ou  sur  une  partie  du  territoire  de  ces  îles.  Pour  parler,  par  exemple, 
de  Bornéo,  il  est  incontestable  qu'une  grande  partie  de  ses  cotes  e*t  depuis  longtemps  sous  le  pouvoir  néer- 
landais, et,  en  1846,  le  gouvernement  néerlandais  a  fait  connaître  d'une  manière  précise  jusqu'où  s'étend 
aujourd'hui  sa  possession  sur  Bornéo ,  tout  en  respectant  le  pouvoir  des  États  indépendants  du  nord.  C'est 
ainsi  qu'il  a  donné  un  exemple  frappant  qu'il  ne  cherchait  pas  à  exercer  la  suprématie  dans  l'Archipel: 
s'il  fixe  son  territoire,  c'est  avec  l'autorisation  préalable  tu  gouvernement  en  Europe,  par  un  acte 
public,  tandis  qu'un  particulier  s'établit,  de  son  gré,  à  ce  qu'il  paraît,  au  nord  de  Bornéo;  il  jette  le* 
fondements  d'un  nouvel  établissement  important  dont,  à  la  fin,  il  est  reconnu  le  chef;  mais  que  de  complica- 
tions furent  la  suite  de  cet  acte  de  libre  arbitre!  i: 

On  aime  à  nous  opposer  le  passage  cité  ci-dessus  où  il  est  reconnu  «  que  la  Néerlande  renonce  à  tout  projet 
de  suprématie  politique  ou  de  commerce  exclusif  dans  V  Archipel  indien.  » 

Nous  ne  voulons  pas  affaiblir  la  force  des  expressions  de  la  note  anglaise.  Toutefois ,  si  des  traites  consentis 
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de  bonne  loi  doivent  être  exécuté» ,  noufr  avuns  le  droit  de  demander  en  même  temps  que  l'on  apprécie 
sainement  la  véritable  sens  des  mot*  , 

Dans  quel  but  nous  supposait-on  ce  projet  d'extension  de  pouvoir  dans  l'Archipel  indien  ?  Contre 
l'Angleterre?  mais  de  la  part  des  négociateurs,  c'eût  été  une  dérision.  11  s'agira  donc  ici  sur- 
tout de  l'cxlension  du  pouvoir  de  la  Nécrlaudc,  au'  détriment  des  États  indigènes  indépendants  et  au 
préjudice  du-  commerce  britannique,  et  ici  nous  demanderons  où  il  a  été  dit  que,  forcés  d'employer 
les  moyens-  extrêmes  en  cas  d'outrages  envers  notre  pouvoir,  nous  ne  pounions  maintenir  notre  honneur 
et  nos  intérêts,  et  soumettre  l'un  ou  l'autre  de  ces  États  indigènes,  si  nous  y  étions  conduits  par 
la  nécessité;  car,  s'il  en  était  autrement ,  il  n'existerait  plus  alors  dans  le  traité  de  réciprocité,1  politique. 
Pourquoi  la  Néerlandc  ne  pourrait-elle  pas  foire  ce  que  la  Grande-Bretagne  est  pour  ainsi  direocon- 
stamment  forcée  de  foire  sur  le  continent  asiatique  depuis  la  signature  du  traité  de  1824,  où  elle  a 
presque  sons  relâche  fait  la  guerre,  étendu  ses  limites  et  acquis  une  puissance  formidable,  qui  dans  ces 
contrées  est  certes  devenue  une  complète  suprématie. 

Suivant  les  promesses  qui  ont  été  foites,  nous  ne  demandons  aujourd'hui  ni  suprématie,  ni  exclusion 
à  notre  profit;  mais  nous  voulons  le  maintien  de  nos  possessions  et  la  juste  délimitation  de  notre  territoire 
suivant  l'esprit  du  traité'  qu'avaient  foit  disparaître  les  points  de  contact  territorial  entre  les  deux  puis- 
sonecs  européennes.  Nous  voulons  la  civilisation,  l'amélioration  morale  progressive,  des  populations 
soumises  à  notre  pouvoir,  et  non  de  vaines  conquêtes  ou  une  suprématie  chimérique  sur  des  États  indé- 
pendants. 

Ce  que  nous  ajoutons  ici  prouvera  qne  chez  nous  les  esprits  les  plus  profonds  et  les  plus  éclairés  ne 
pensent  pas  autrement  à  cet  égard. 

«L'exemple  de  la  prospérité  dont  jouissent  nos  populations  dans  les  Indes,  —  ainsi  parle  le  comte 
de Hogendorp ,  qui  proteste  contre  un  esprit  de  conquête  immodéré,  —  peut  aussi  exercer  une  gronde 
influence  sur  l'esprit  des  princes  et  des  chers  des  contrées  voisines.  Notre  exemple  peut  engager  les  princes 
et  les  peuples  à  se  civiliser  eux-mêmes;  ils  peuvent  invoquer  nos  bons  conseils  â  ce  sujet  et  établir 
avec  nous  des  relations  commerciales  qui  avanceraient  l'oeuvre  de  leur  civilisation.  De  cette  manière 
nous  deviendrions  les  bienfaiteurs  du  grand  Archipel  et  de  sa  nombreuse  population;  et  du  progrès  de 
ces  peuples  et  de  leur  civilisation  résulteraient  d'immenses  avantages  pour  notre  commerce  et  notre 
industrie,  notre  navigation  et  nos  fabriques.  Quelque  nombreuses  que  soient  ces  Iles,  et  Bornéo  fut-elle 
la  plus  grande  Ile  du  monde,  il  n'y  aurait  plus  alors  de  limites  pour  le  développement  de  notre 
industrie;  le  placement  de  nos  fobricats  et  l'échange  des  précieux  produits  de  notre  sol,1  ces  salutaire* 
relations  commerciale*  nous  apprendraient,  ainsi  qu'à  ces  peuples,  que  uous  pouvons  sans  danger  con- 
stamment étendre  notre  influence.  Mais, au  contraire , toute  conquête  a  ses  propres  limites;  l'étendue dn 
territoire  en  rend  la  défense  plus  difficile  et  la  possession  moins  certaine  ;  le  trop  grand  nombre  de 
peuples  soumis  exige  une  surveillance  plus  inquiète  de  la  part  du  gouvernement  et  le  force  à  exercer 
une  administration  plus  sévère;  l'esprit  de  cette  administration  nuit  â  la  soumission  et  à  l'amour  des 
sujets,  de  telle  aorte  que  le  système  de  conquête  porte  en  lui-même  le  principe  de  sa  destruction.  Je 
pense  que  nous  serons  bien  plus  forts,  quand  sur  notre  territoire  actuel ,  qui  est  déjà  fort  étendu,  nous 
aurons  civilisé  les  millions  d'indigènes  qoi  l'habitent  et  encouragé  la  culture,  que  si  nous  faisions  de 
nouvelles  conquêtes  ot  dénaturions  ainsi  l'esprit  de  notre  administration.  L'exemple  de  l'Angleterre 
nous  a  fait  voir  clairement  le  danger  de  la  conquête,  et  les  Anglais  eux-mêmes  le  reconnaissent 
aujourd'hui. 

«Notre  intérêt  national  exige  que  le  gouvernement  examine  ici  quelles  bornes  il  veut  mettre  à  l'étendue 
de  notre  territoire  dans  les  Indes -Orientale»,  Cest  daru  cet  esprit  qu'un  article  du  traité  avec  i' An- 
gleterre a  prescrit  que  de  part  et  d'autre  les  dent  administrations  dans  les  Indes-Orientales  n'établwaient 
aucun  nouveau  comptoir,  sans  préalablement  en  avoir  obtenu  l'autorisation  de  leur  gouvernement  en 
Europe.  (Art.  6.)  Je  conclus  de  tout  cet  exposé  et  de  l'examen  de  cette  affaire  qne  l'esprit  de  con-  . 
quête  est  en  contradiction  avec  les  principes  adoptés  pour  le  mode  d'administration.  » 

1  Cm  •  #té  toit  lia  tWnjd  de  la  rtotiioo  arec  la  Brtj^w-. 
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Ainsi  pensait  un  des  homnies-d'Etat  les  plus  éclaires  de  notre  époque ,  et  dont  les  idées  viennent  se 
réaliser  aujourd'hui  en  Angleterre ,  et  c'est  ainsi  qu'on  comprend  dans  la  Néerlande  l'art  6  du  traité. 
Si  nous  avons  quelquefois  du  avoir  recours  aux  armes  c'était  uniquement  pour  réprimer  la  piraterie  et 
maintenir  notre  pouvoir,  et  non  pour  conquérir  une  complète  suprématie  ou  détruire  des  États  indépen- 
dants ,  comme  on  a  voulu  le  donne  à  entendre. 

Tout  en  argumentant  contre  l'esprit  de  conquête  immodéré,  il  résulte  clairement  de  l'opinion  de 
l'homme-d'Ëtat  que  nous  venons  de  citer,  qu'il  laisse  au  gouvernement  de  la  métropole  de  déterminer 
quelles  sont  les  bornes  qu'il  convient  de  mettre  à  l'étendue  de  notre  territoire  dans  les  Indes-Orientales  ; 
et  nous  ferons  remarquer  qu'en  parlant  de  l'Archipel  indien,  il  désigne  particulièrement  Bornéo,  ce  qui 
prouve  qu'il  était  bien  convaincu  de  nos  droits  sur  cette  lie. 

Toutefois,  nous  reconnaissons  volontiers  qu'il  existe  dans  les  mots:  mers  orientales,  archipel  oriental  , 
surtout  par  rapport  à  l'art.  6,  une  obscurité  qu'il  eût  été  facile  de  faire  disparaître,  si,  en  1824  on 
avait  établi  une  définition  exacte  des  lies  de  cet  Archipel.  Il  est  constant  qu'on  était  alors  de  part  et 
d'autre  animé  d'un  véritable  esprit  de  conciliation,  qui  ne  pouvait  prévoir  que  tant  de  nouvelles  difficultés 
s'élevassent  plus  tard,  comme  celles  qui  ont  eu  heu  sans  aucun  fondement,  d'abord  relativement  aux 
droits  sur  les  manufactures ,  ensuite  assez  spécieusement  par  rapport  au  territoire  de  Sumatra ,  qui  in- 
contestablement était  reconnu  comme  notre  possession,  difficultés  qui  se  représentent  aujourd'hui  au  sujet 
de  Laboean  et  d'une  partie  de  Bornéo. 

Mais,  dit-on,  la  lettre  de  l'art.  6  donne  cependant  aux  deux  gouvernements  en  Europe  le  droit  d'au- 
toriser l'établissement  de  nouveaux  comptoirs  dans  les  Iles  orientales.  Nous  ne  le  contestons  pas,  bien 
entendu  en  qu'il  s'agit  de  territoires  d'où  d'après  les  principes  reconnus  du  droit  des  gens  ou 
les  termes  positifs  du  traité,  les  parties  contractantes  ne  seraient  pas  exclues;  mais  nous  posons  cette 
autre  demande:  Pourquoi  cette  disposition  a-t-elie  été  insérée  dans  Je  traité?  Et  quand  on  cherche  la 
signification  de  cet  article,  ne  retombe-t-on  pas  sur  le  champ  dans  l'esprit  du  traité?  N'était-ce  pas 
pour  éviter  les  difficultés  qu'on  avait  rencontrées  autrefois?  La  rédaction  de  l'article  n'est-elle,  pas  très 
réservée;  ne  vise-t-elle  pas  plutôt  à  la  défense  qu'a  la  permission  ?  Pour  prévenir  toute  difficulté,  dît  cet 
ai-ticle  :  l'autorisation  des  gouvernements  doit  être  donnée  préalablement.  Or,  ce  n'est  pas  la  prise  de 
possession  d'une  petite  lie  isolée  qui  pourrait . créer  des  difficultés;  non,  mais  ce  qui  pourrait  faire 
renaître  les  complications  qu'on  a  voulu  éviter,  c'est  le  rapport  qui  s'établit  entre  cette  prise  de  pos- 
session et  celle  qu'a  opérée  M.  Brooke  sur  la  côte  septentrionale  de  Bornéo.  Le  but  de  l'art.  6  ne  pourrait- 
il  pas  être  dès  lors  entièrement  méconnu  ?  Ainsi  cette  salutaire  mesure  qui  devait  servir  à  porter  remède 
an  préjudice  que  des  employés  subalternes  avaient  souvent  causé  à  la  bonne  intelligence,  changerait  de 
nature  et  produirait  de  nouveaux  maux.  Certes,  nous  ne  prétendons  pas  nous  établir  dans  les  lieux  que  les 
Anglais  possèdent  en  partie;  vous,  vous  paraisses  vouloir  vous  établir  la  où  vous  êtes  en  contact  avec  nous. 
Dans  la  délimitation  de  nos  droits  actuels  sur  Bornéo,  nous  avons  respecté  ceux  des  princes  indépendants 
qui  régnent  dans  le  nord  de  cette  lie,  et  dans  le  voisinage  desquels  nous  avons  depuis  longtemps  des 
possessions;  vous,  à  peine  êtes-vous  de  deux  ans  sur  la  cote  septentrionale  de  Bornéo,  que  vous  prenez 
Laboean,  qu'un  particulier  Anglais  s'établit  sur  la  cote  septentrionale  de  Bornéo,  et  que  les  organes 
de  votre  presse  vous  excitent  a  étendre  de  plus  en  plus  votre  pouvoir.  Vous  avez,  dites-vous,  le  droit 
pour  vous;  mais  n'est-ce  pas  ici  le:  tummum  ju* ,  tu  m  ma  iryuria;  et  en  présence  de  ces  faits,  n'est-il 
pns  facile  de  comprendre  pourquoi  la  Néerlande , sans  qu'on  puisse  l'accuser  de  vues  étroites  ou  mesquin 
nes,  a  dù  voir  avec  regret  la  prise  de  possession  de  Laboean? 

Mais  examinons,  en  peu  de  mots,  ce  qui  sur  certains  points  a  eu  lieu  è  l'égard. de  ce  traité. 

Lors  de  la  discussion  du  bill  pour  la  ratification  du  traité,  un  des  négociateurs  de  ce  traité,  le  mi- 
nistre Canning,  a  prononcé  ces  remarquables  paroles:  «The  résulta  of  thistreaty  were  —  an  admission 
of  the  principles  of  free  trade  —  a  line  of  démarcation  wae  drawn ,  eeparating  our  territories  from 
tkeire,  and  ridding  them  of  their  settlements  on  the  Indian  confinent.  Ail  thèse  objects  are  now  aUained  — 
\vg  bave  obtaind  Sincapore,  we  have  got  a  free  trade ,  and  in  return  we  bave  give  up  Beucoolen.  a 

Le  but  principal  de  l'Angleterre,  en  consentant  ce  traité, —  les  paroles  du  ministre  l'expliqacnt 
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clairement,  — était  d'obtenir  la  liberté  du  commerce  dans  l'Archipel  indieu;  c'est  pour  cette  raison  qu'on 
abandonna  Benkoelen  que  Raffles  avait  désigné  comme  une  place  dangereuse  et  insalubre  et  qu'on  acquit 
Singapoere  dont  il  avait  à  bon  droit  exalté  l'importance  politique  et  commerciale,  et  que  le  directeur 
de  l'association  des  Indes-Orientales  et  de  la  Chine,  M.  Larpent,  dans  sa  lettre  dul".  septembre  1837 
au  ministre  Palmerston,  appelle  un  entrepôt  a  froin  whence  the  native  traders  in  theEastern  Archipelago 
are  supplied  witb  British  manufactures.  »  Par  ce  port  on  s'assurait  surtout  du  commerce  que  ,  suivant  le 
traité,  le  ministre  plaçait  en  première  ligne.  Ensuite  il  pronouça  ces  paroles  énergiques:  a  A  line  of  dé- 
marcation \\  as  drawn,  separating  our  territories/rom  theirs,  and  ridding  tbem  of  their  seulement* 

on  the  Indian  continent  » —  paroles  qui  nu  sontguère  de  nature  a  justifier  un  emploi  trop  étendu  du 

pouvoir  donné  par  l'art.  6. 
Continuons  le  récit  des  faits. 

Le  bill  rencontra  peu  d'opposition  et  la  troisième  lecture  eut  lieu  sans  division  dans  la  Chambre  des 

Quelques  membres  de  l'opposition,  MM.  Hume,  Robcrtson,  Bright  et  Forbes ,  se  prononcèrent  contre 
le  bill:  la  plupart,  par  la  raison  que  la  restitution  des  colonies  néerlandaises  en  1814,  qu'ils  déploraient 
sincèrement,  se  trouverait  par  là  confirmée,  ou  parce  que,  suivant  leur  opinion,  par  lacessiondc  Ben 
koclen  à  la  Néerlande,  le  commerce  britannique  avec  la  Chine  pourrait,  en  temps  de  guerre,  être  in- 
quiété par  la  Néerlande. 

D'autres  membres,  tels  que  MM.  Astell,  Money  etTrout,  votèrent  en  faveur  du  bill.  Ce  dernier  di- 
sait: «that  tbc  line  of  arrangement ,  which  the  treaty  bad  sanctionned,  badreceived  the  approbation  of 
the  commercial  bouses  in  India,  who  were  interested  in  the  trade  of  the  Indian  Archipelago.» 

On  sait,  en  effet,  avec  quel  empressement  les  maisons  de  commerce  donnèrent  leur  approbation  à 
ce  traité,  par  lequel  elles  atteignaient  complètement  leur  but,  la  liberté  du  commerce  dans  nos  posses- 
sions et  dans  les  Étal*  indépendants  des  Iles  indiennes,  dont  Singapoere  devint  bientôt  le  siège  principal 
des  immenses  relations. 

•  Ainsi,  le  gouvernement  britannique,  le  parlement  et  le  commerce  britannique  dans  les  Indes,  accueil- 
lirent avec  empressement  le  traité. 

Du  coté  de  la  Néerlande ,  on  fit  preuve  du  même  esprit. 

Le  mémoire  explicatif  à  l'appui  du  traité,  présenté  aux  Chambres,  disait: 

a  Le  traité  ouvre  encore  une  nouvelle  voie  à  une  grande  liberté  de  commerce  et  de  navigation ,  en 
tant  que  de  plus  hauts  intérêts  n'exigent  pas  une  exception  momentanée,  une  tris  utile  sépa- 
ration du  pouvoir  politique  et  en  même  tempe  des  mesures  salutaires  et  prévoyantes  contre  toute 
perturbation  et  violation  du  droit,  auxquelles  a  donné  lieu,  malgré  les  efforts  des  gouvernements 
européens ,  l'absence  de  dispositions  bien  définies.  »  Ces  paroles  se  rapportcut  entièrement  à  la  démar- 
cation de  limites  dont  avait  parlé  M.  Canning  et  justifient  bien  le  but  de  l'art.  6. 

Les  sections  de  la  Seconde  Chambre  approuvèrent  le  traité  et  la  plupart  des  membres  n'eurent  aucune 
objection  à  y  faire.  Le  25  mai  le  traité  fut  accepté  à  l'unauimité  des  suffrages. 

C'est  ainsi  que,  dans  les  deux  pays,  ce  traité  fut  unanimement  accueilli  avec  un  même  esprit  de  con- 
ciliation et  de  libéralité,  et  en  cela  la  Néerlande,  il  faut  le  reconnaître,  se  montrait  bien  plus  libérale  que 
l'Angleterre. 

La  réciprocité  de  la  liberté  du  commerce  est  assurément  bien  la  lettre  du  traité;  mais  par  le  fuit 
n'est -elle  pas  une  illusion  ?  L'Angleterre  fait  le  commercedans  ses  immenses  possessions  du  continent  indien 
et  dans  les  possessions  néerlandaises;  la  Néerlande  l'exerce  seulement  dans  les  siennes,  et  celui  qu'elle  fait 
avec  le  continent  iodicu ,  parla  nature  même  des  choses,  la  puissance  du  commerce  britanuique  le  rend 
presque  nul.  L'Angleterre  est  en  même  temps  la  première  nation  manufacturière  du  monde,  la  Néer- 
lande est  presqu'exelusivement  une  nation  commerçante,  l-epuis  des  années,  par  suite  d'un  trop  grand 
développement  de  l'industrie  en  Angleterre,  les  fabricats  britanniques  sont  particulièrement  exportés 
dans  l'Archipel  indien;  les  nôtres  peuvent  peine  à  y  entrer  en  concurrence. 

Ainsi  le  principe  de  la  liberté  du  commerce,  que  nous  ne  blâmons  pas  en  lui-même,  et  qui  par 
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les  modifications  déjà  introduites  ou  à  introduire  dans  les  législations  de  plusieurs  pays,  sera  de  plus 
en  plus  étendu,  répand  sans  recourir  à  In  force,  les  bienfaits  de  la  civilisation  parmi  des  millions 
d'habitants  ;  et  considéré  relativement  au  traité ,  le  principe  de  la  liberté  du  commerce  est  par  le  fait 
tout  dans  l'intérêt  de  l'Angleterre. 

Dès  lors,  eut-on  pu  croire  que  dix  ans  après,  dans  la  jouissance  de  ces  avantages,  des  plaintes  se 
Feraient  entendra,  des  objections  seraient  soulevées ,  plaintes  qui  eu  définitive  furent  en  contradiction  avec 
la  lettre  et  l'esprit  du  traité  ?  C'est  pourtant  ce  qui  a  eu  lieu. 

Rappelons-nous  qu'entre  ces  deux  faits  s'était  accomplie  en  1830  la  révolution  belge,  qui  ajouta  bien 
des  pertes  du  côté  de  la  Néeriande. 

Dans  un  mémoire  de  l'association  des  Indes-Orientales  à  Glasgow,  du  17  Juin  1831,  il  était  dit: 
«In  conséquence  of  the  séparation  of  Belgium  from  Holland,  the  inemorialists  présumes  to  thmkthe 
présent  a  favourable  moment  for  obtaining  a  more  libéral  interprétation  of  the  treaty  by  the  king  of 
Holland.» 

Cette  interprétation  plus  libérale  faisait  cependant  allusion,  comme  on  va  le  voir,  à  une  prétention 
insoutenable. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  que  les  négociations  relatives  à  la  question  belge  en  étaient  venues  i  un 
certain  point  d'arrêt,  que  l'on  entendit  élever  hautement  ces  plaintes  et  ces  prétendus  griefs  si  mal 
fondés. 

Il  s'agissait  alors  de  la  fameuse  question  des  droits  sur  le  commerce  :  il  s'agissait  de  sa  voir  si  le  gouver 
nement  néerlandais  avait  le  droit  d'imposer  de  23  pour  cent  les  produits  des  manufactures  étrangères, 
sous  quelque  pavillon  qu'ils  fussent  introduits,  et  si  par  là  il  ne  transgressait  et  ne  violait  pas  les 
conditions  du  traité.  Le  peu  de  fondement  de  ces  assertions  fut  pleinement  démontré  dans  les  notes 
envoyées  par  le  gouvernement  néerlandais  et  dans  divers  écrits  '.  11  fut  clairement  établi  que  la  Hol- 
lande était  restée  en  dedans  des  limites  de  ses  droits;  qu'elle  avait  moins  fait  encore  que  l'Angleterre 
elle-même  dans  ses  propres  possessions  des  Indes.  Aussi  fallut-il  que  l'Angleterre  cédât  de  son  coté,  et 
que  la  presse  anglaise,  reconnaissant  qu'elle  s'était  laissé  égarer  par  la  jalousie  d'une  partie  du  commerce 
et  les  prétentions  exagérées  venues  des  Indes  ou  des  districts  manufacturiers  ,  rendit  loyalement  hom- 
mage au  bon  droit  de  la  Hollande. 

Néanmoins,  MM.  Douglas,  Anderson  et  C*.  ne  craignaient  pas  d'écrire,  en  1831,  au  président  du  conseil 
de  commerce:  «Strange  hownver  as  it  may  appear,  ncitber  the  letter  nor  the  spirit  of  this  treaty  bas 
bcen  acted  upon  by  the  Dutch  govemment.  On  the  contrary,  both  have  bcen  inost  outrageously 
evaded ,  and,  as  far  as  wc  learn ,  without  anv  remonstrance  on  the  part  of  the  British  Government». 

A  ces  plaintes  des  négociants  de  Singapoere  s'étaient  empressés  de  joindre  les  leurs;  et  de  1831 
a  1836  ce  ne  furent  qu'adresses  et  mémoires  pleins  d'accusations  tout  aussi  absurdes,  comme  si  le 
traité  avait  été  violé  à  l'égard  des  droits  sur  le  commerce.  La  première  dépêche  officielle  à  ce  sujet  est 
datée  du  20  décembre  1833,  et  a  partir  de  ce  moment  la  négociation  dura  plusieurs  années;  elle 
fut  doublement  épineuse  à  cause  des  difficultés  politiques  où  se  trouvait  alors  la  Hollande.  Feu  le  ministre 
Veratolk  van  Soelen  et  le  ministre  van  Zuyleu  van  Nyevelt  surent  repousser  avec  dignité,  et  souvent  avec 
énergie  des  prétentions  qui  ne  tendaient  pas  seulement  à  la  suppression  de  droits  équitablement  im- 
posés, mais  même  au  remboursement  de  ce  que ,  du  côté  des  Anglais,  on  prétendait  avoir  payé  de  trop. 
A  peine  les  négociations  commençaient-elles  à  prendre  une  tournure  plus  favorable ,  que  les  commerçants 
de  Singapoere  ranimèrent  la  querelle  par  de  nouvelles  plaintes,  par  de  nouvelles  pétitions  et  de  nouveaux 
mémoires:  c'est  au  point  que  nous  lisons  dans  un  écrit  signé  par  M.  J.  Ha  mil  ton  et  23  autres  commerçants 
(sept.  1836):  «That  your  Pctitioners  have  to  complain  that  on  the  part  of  His  Netbcrlands  Majesty, 
therc  bas  bcen  a  long  continued  System  of  infringement  of  the  commercial  provisions  of  the  Treaty , 
an  mfringement  in  no  way  justified  by  .any  previous  acte  of  your  Majesty,  or  of  your  Mayesty's 

•  Voy.  àfftt  è  la  Hollande.  1836.  —  On  the  Java  autttitns,  1830.  —  Dé/ente  de%  droits  de  la  Jfoltande  (  Verdedlginjf  dn-rculen 
»an  Holland)  1836 ,  Iraduit  ai  Angla»;  ci  de  Ntprit  et  de  la  tendance  da  traite  du  17  «or,  1824  (Ondercock  naar  gc*-t  en 

rinUiaf,  van  lirt  Irai  tut  van  dm  17  Maarl  1814)  par  M  I-aaU. 
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subjccU,  and  which  nowhas  aune  to  bc  Bo  sevcrely  fclt,  as  to  thr&alen  witk  Mal  destruction  the 
trade  carried  on  Aeiween  Gréai  Britain  and  His  Notherlunds  Majesty's  Eastorn  possessions!  /» 

Le  rauustre  et  la  presse  néerlandaise  prouvèrent  par  des  faits  et  des  chiffres  la  fausseté  de -ce* 
assertious  et  de  ces  imputations. 

En  1837,  fut  conclu  entre  les  deux  nations  un  traité  de  commerce  e!  de  navigation  qui  pouToit 
être  regardé  comme  la  fin  de  toutes  difficultés  commerciales.  L'intelligence  /ut  rétablie  erttere  les  deux 
nations;  le  commerce  et  la  navigation  reprirent  une  nouvelle  vie,  jamais  peut-être  les  relations  de  com- 
merce n'avaient  été  plus  vives,  plus  animées  ?  les  communications  par  les  bateaux  a  vapeur  devenaient  surtout 
1res  fréquentes  et  secondaient  de  part  et  d'autre  l'industrie  et  l'agriculture.  Elles  vont  toujours  en  progrès  et 
prouvent  combien  les  intérêts  des  deux  pays  sont  intimes.  C'est  pour  ces  motifs  que  nous  déplorons  tout  ce 
qui  peut  nuire  aux  relations  et  a  la  bonne  entente  des  deux  pays;  c'est  pour  ces  motifs  que  nous  voyons  avec 
peine  trop  promptement  accueillir  les  assertions  de  quelques  parties  souvent  intéressées  et  animées  d'un  esprit 
qui,  par  le  traité  de  1824,  aurait  dû  être  pour  bien  longtemps  comprimé.  La  question  des  droits  était 
dès  lors  vidée.  Mais  en  1840  de  nouvelles  plaintes  se  firent  entendre  de  Pinang;  il  était  question  de 
«  aggressions  of  the  Dutch  in  Sumatra.  »  On  remit  sur  le  tapis  l'article  6  du  traité  à  l'égard  duquel 
cependant,  depuis  la  conclusion  du  traité,  il  ne  s'était  élevé  encore  aucune  difficulté ,  et  qui  jusqu'alors 
avait  paru  réunir  toutes  les  conditions  d'une  disposition  propre  a  prévenir  tout  démêlé  territorial. 

«Bclicving1  the  spirit  and  rigbt  meaning  of  this  article  was  intented  to  curb  the  disposition  to 
agrandissement  in  the  islands  of  the  Eastern  Archipelago  by  one  power  without  the  sanction  of  the 
otbcr,  we  conceive  the  wording  of  it  is  somewhat  at  variance  vrith  our  interprétation  of  its  meaning  and 
intent.  If  however  tiie  contractiug  parties  of  the  treaty  raeatit  that  the  officers  and  agents  of  the  Netherland 
kingdom  were  to  have  a  prescriptive  right  to  bave  possession  of  any  or  ail  of  the  ports  and  places  on  the 
coast  of  Sumatra  underthe  sanction  of  thoir  govemment  without  référence  to,  or  obtaining  the  sanction 
of  the  Brilish  Govemment  for  such  objecta,  and morcover  their  letymg  doties  on  the  importation  of 
Briuah  produce,  -or  mercbondisc  at 'a  rate  dxeceding  double  the  '«nouât  of  the  duties  levied  on  their 
own  subjects  in  former  violation  oPthe2  d.  article  of  the  said  article  amonnting  to  prohibition  and  non 
iotercotirsc,  such  terms  of  the  Treaty  between  the  two  countries  arc  most  deeply  to  be  deplored.» 

Les  plaintes  se  renouvelèrent  aussi  à  Singapoere;  mais  comme  l'afTbire  des  droits  avait  été  réglée, 'et 
que  les  commerçants  avaient  dù  reconnaître  l'injustice 'de  leurs  prétentions,  on  donna  une  autre  tournure 
aux  récriminations.  Le  gouverneur,  M.  Bouham,  écrivait  le  15  Octobre  1840:  a  the  Dutch  Government 
has  at  présent  on  Bornéo  three  eeparate  seulement* ,  Pontianak,  Sambas,  Banjcrmassin,  it  potwesscs  the 
whole  of  tlie  island  of  Bornéo  and  has  a  seulement  at  Makassar  on  the  Cclcbcs,  wherc  and  in  the  whole 
neighbourhood,  it  exercises  over  the  natives  very  powerful  influence;  and  finally  there  can  be  lrttle 
doubt  it  wdl  Lave  entire  oontrol  over  ail  the  large  and  valuable  island  of  Sumatra.  » 

On  faisait  sonner  bien  haut  l'ambition  delà  Hollande  à  s'étendre;  et  tandis  qu'on  se  plaît  a  nous  dire 
actuellement  que  nous  ne  jouissons  d'aucune  espèce  d'influence,  on  faisait  alors  de  cette  a  very  powerful 
influence»  un  point  de  difficulté,  un  véritable  grief.  . 

Ajoutez  qu'en  Angleterre  même  on  n'était  pas  d'accord  sur  la  signification  positive  de  l'article  6. 
Le  Directeur  de  l'Association  des  Indes-Orientales  de  Glasgow  avait,  au  nom  du  collège  qu'il  repré- 
sentait, refusé  à  l'Angleterre  le  droit  de  prendre  seule  possession  de  quelque  territoire  dans  ces  mers, 
et  mis  en  doute  le  droit  de  la  Hollande  à  cet  égard.  Selon  lui ,  la  tendance  principale  du  traité  est  la 
liberté  du  commerce.  H  soutenait:  «that  the  terms  of  the  Treaty  of  1824  imply  an  obligation  on  the 
part  of  cacb  of  the  contracling  parties ,  to  abstain  from  acquiring  any  new  possessions  in  the  Eastern 
Seas  without  the  sanction  of  the  other  party.» 

Cette  assertion  ne  parait  pas  si  mal  fondée,  surtout  si,  au  lieu  de  sanction ,  on  place  délibération 
encomntunf  car  il  faut  avant  tout  faire  ici  attention  au  but  déjà  rappelé  plus  d'une  fois  de  la  stipulation, 
et  à  ce  que  renferme  en  général  la  note  du  gouvernement  anglais ,  sous  forme  d'explication.  «Les  démêlés 
qui  ont  donné  lieu  a  la  négociation  présente,  sont  de  nature  à  ne  pouvoir  être  que  difficilement  termi- 

'  Ce  «ni  lu  propres  paroles  «le  H.  Lorrain,  directeur  de  U  chambre  de  commerce  :  firane;  (6  ours  18«0). 
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né»  par  de*  règles  positives;  résultant  pour  la  plupart  de  la  jalousie  et  dos  soupçons,  des  actes  des 
employés  inférieurs,  il  n'est  possible,  pour  les  Gouvernements,  d'y  mettre  fin,  que.  par  une  déclaration 
franche  de  leurs  intentions  réciproques  et  par  une  dhlibéhation  ki  couuh  sur  /es principe*  à  suivre 
en  cette  matière.  » 

Lord  Palmerston  fit  cependant  répondre  a  L'Association  de  Glasgow,  le  27  février  1841,  par  M.  J. 
Backhouse:  «  Viscount  Palmerston  directs  rue  to  observn  dut  a  troaty  can  only  be  interpretcd  accor- 
ding  to  the  gênerai  meamng  of  the  tenna  in  which  it  is  written,  and  not  accoidingto  whateither  party 
ma  y  eboose  bave  been  the  original  intention  with  which  such  troaty  was  concluded.  But  the  treaty  of 
1824  docs  not  contain  any  stipulation  by  which  the  gênerai  right  of  every  iodependent  nation  to  form 
iiew  seUlemcnU  is  renouneed  by  either  of  the  contracting  parties.  It  is  true  that  certain  limitations  and 
exceptions  to  the  exercise  of  that  right,  with  respect  to  certain  specified  districts,  are  recorded  in  articles  IX 
and  X;  but  thoae  limitations  cannot  be  strained  by  interprétation  beyond  their  expressed  and  «pecified 

C'est  donc  sur  cette  interprétation  que  se  fonde  l'événement  de  la  prise  de  possession  de  Labocan. 

Ce  qui  est  fort  remarquable  ici,  c'est  que  le*  organes  de  V  Eost-Indian  Association  ne  se  montrèrent 
pas  le  moins  du  monde  satisfaits  de  cette  interprétation  rigoureuse.  Malgré  toutes  le*  prétentions  qu'ils 
allèguent  contre  la  Hollande,  ils  ne  peuvent  se  persuader  que  le  traité,  interprété  selon  l'esprit,  puisse 
être  entendu  si  largement,  «  It  cannot  however,  écrivaient-ils  encore  le  17  avril  1841,  have  escaped 
yoor  Lordsbip'8  observation  that,  tbougb  art.  6  of  the  treaty  confers  an  unlimitcd  power  of  ncquiring 
territory,  and  must  be  so  construed,  Uiere  are  otber  article*  which  tend  to  modify  this  right,  and 
speeially  réserve  existing  interests  of  a  commercial  kind  to  the  respecting  contracting  parties.  In  so  far 
il  must  Iteld  that  there  is  a  mutual  obligation  iroplicd  that  no  act  of  neither  party  sball  interfère  to 
obstrue t  the  commerce  of  the  other.  It  appears  frorn  art  1  as  well  as  more  fully  from  the  diplomatie 
notes  of  the  plenipotentiaries,  that  the  treaty  of  1824  had  a  primary  référence  to  commercial  rights  and 
privilège*,  and  that  in  the  territorial  cltange*  and  arrangements  which  were  eslablished  by  its  provisions, 
Lue  intereat  of  commerce  were  intendcd  to  be  principally  cared  for  ;  tberefore  it  is  true,  that  by  act.  VI 
the  Nethcrland  authorities  posses*  the  right  of  acquiring  territory  by  conquest;  it  isequally  char,  from 
art.  5,  that  ail  commercial  rights  and  privilèges  enjoyed  by  Great-Ilritain  are  to  be  preserved  inriolatc. 
Tour  Lordship  will  admit  that  this  is  a  modification  of  Uic  right  of  conquest  of  no  small  importance 
should  it  really  bu  the  case  that  Ihcre  is  no  power  in  the  treaty  entitling  this  oountry  to  check  the  aggressive 
policy  of  llolland  (!),  there  is  assurcdly  a  prohibition  of  ail  aggreasion  on  berport  tending  to  interfère  with 
British  rigth*  of  trado  with  the  native  power*.  Tkiscoumtry  ko»  rettounced  h«r  right  Ut  form  seulement  s 
in  Sumatra,  Bornéo  and  Celubes,  tlie  richest  and  must  important  islands  in  the  Archipelago,  hutshehas 
diatinctly  provided  that  llolland  «hall  not  interfère  with  the  freedom  of  lier  commerce  to  thèse  quarters.  To  the 
extenlof  preserving  her  trade ,  Brilain  m  enliUcd  to  interferein  Duteh  conquest.  » 

Voilà  certes  des  documents  très  importantaqui  témoignent  de  quelle  manière ,  il  n'y  a  que  peu  d'années , 
en  Angleterre  lea  partie*  intéressées  entendaient  elles-mêmes  le  traité  ;  documents  bien  importante,  en  effet, 
car  ils  nousopprennentcauimentoopcnsaitaloraù  l'égard  des  questions  de  territoire,  toujours  dans  le  sens  des 
paroles  de  M.  Cauning.  Est-il  donc  ai  étonnant,  qu'eu  lloilandeon  soit  encore  attaché  ù  l'esprit  du  traité, 
et  qu'on  y  demande  a  l'histoire  le*  renseignement*  les  plu»  exacts  «ur  les  circonstances  dan*  lesquelles  le  traité 
a  été  conclus 

Il  serait  peut-être  convenable  de  donner  ici  l'historique  de»  circonstances  qui  ont  accompagné  l'établisse- 
ment de  M.  Brookcsur  la  côte  septentrionale  de  Bornéo  et  par  conséquent  de  l'affaire  de  Laboean,  ce  second 
fait  n'étant  que  la  suite  du  premier;  mais ,  d'une  part ,  ce  serait  dépasser  les  bornes  que  nous  nous  sommes 
prescrit  oa  dan*  ce*  observation* ,  et  d'autre  part ,  il  n'est  guère  possible  encore  de  faire  ce  récit  avec  toute  la 
précision  requise  ;  d'ailleurs ,  nous  ne  sommes  pas  initiés  aux  négociations  encore  pendantes  :  et  c'est  la  con- 
naissance seule  de  ces  négociations  qui  peut  «ervir  de  pierre  de  touche  à  tout  exposé,  a  toute  assertion.  Enfin 
les  négociations  précédentes  sur  les  afiairesde*  Inde*,  depuis  une  douzaine  d'année*  ,  nou»  ont  suffisamment 
prouvé  tout  ce  qu'il  y  avait  d'épineux  dan*  ce*  affaires  pour  la  Hollande. 
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II  parait  positivement  établi  maintenant  que  des  expéditions  contre  les  pirates  ont  conduit  à  un  établisse- 
ment définitif  ;  qu'un  particulier  anglais  s'est  acquis  un  certain  pouvoir  sur  des  provinces  étendues  et 
que  bien  des  complications  ont  eu  lieu  avec  de»  chefe  indigènes,  dont  on  ne  saurait  encore  calculer  le» 
suites. 

Quant  a  l'Ile  de  Laboean  elle-mèrnes ,  elle  est  de  peu  d'étendue;  c'est  la  situation  qui  en  fait  toute  l'impor- 
tance. Necommande-l-ellepasen  effet  toute  la  baie  de  Bntunie,  les  bateaux  à  vapeur  ne  penvent-ils  de  ce 
point  se  rendre  en  bien  peu  de  temps  é  l'embouchure  des  autres  rivière»  et  à  Sarawak  ?  La  prise  de  Laboean 
n 'est-elle  pas  en  effet  une  garantie  pour  M.  Brooke,  et  le  territoire  qui  aujourd'hui  relève  de  sou  pouvoir,  ou 
eufin  un  premier  pas  vers  la  conquête  de  Braunie? 

L'occupation  de  Laboean  a  donc  dû  causer  la  plus  vive  surprise  dans  notre  pays:  on  y  regardait  de 
bonne  foi  celte  Ile  comme  une  dépendance  de  Bornéo  ;  et ,  nous  le  répétons ,  ce  n'est  pas  le  fait  isolé ,  consenti 
d'ailleurs,  û  ce  qu'il  paraît,  par  notre  gouvernement,  mais  c'est  la  tendance  que  révèle  le  fait, qui  a  inquiété 
les  esprits;  on  a  considéré  alors  que  depuis  quelque  tempsdéjà,  et  aujourd'hui  suitout,  les  organes  de  la  pres*«- 
anglaise  ont  mis  en  avant  des  assertions  dans  lesquelles  nos  droits  sur  les  iles  de  l'Archipel  indien  ont  en  géné- 
ral été  assez  légèrement  mis  de  côté.  On  a  vu  dans  l'occupation  d'une  Ile  si  voisine  de  Bornéo ,  un  achemine- 
ment à  s'établir  de  plus  en  plus  en  avant  dans  cette  dernière  île  :  c'était  faire  revivre  des  questions  que  tout  le 
monde  croyait  définitivement  résolue». 

On  s'en  étonnait  d'autant  plus  que  de  grands  événements  sont  survenus  dans  1rs  dernières  années.  D'une 
part,  en  eflét,  les  Anglais,  forcés,  comme  leurs  organes  les  plus  estimés  l'ont  démontré ,  par  la  nécessité 
deschosc8ct  le  cours  des  événements,  à  reculer  de  plus  en  plus  les  limites  de  leur  territoire  sur  le  continent, 
les  Anglais  ont  su  dompter  des  nations  belliqueuses  avec  un  héroïsme ,  une  énergie  que  doit  reconnaître 
quiconque  n'est  pas  resté  étranger  à  l'histoire  ries  dernières  années  ;  ils  ont  su  faire  plier  sous  leurs  arme» 
victorieuses  des  puissances  colossales  et  les  rendre  tributaires  de  leur  empire  ;  —  d'autre  part,  ils  ont  fait 
tomber  le  mur  qui  séparait  la  Chine  des  autres  pays;  —  ils  ont  définitivement  pris  pied  dans  le  Golfe  ara- 
bique ,  étendu  leurs  possessions  au  Cap  et  fait  éprouver  a  la  Nouvelle-Zélande  la  force  de  leur»  armes.  Que 
si,  d'un  coté,  quelques-uns  de  leurs  organes  préviennent  le  gouvernement  contre  de  nouvelles  trop  vastes 
conquête»,  il  en  est  d'autres  qui  insistent  pour  que  le  pouvoir  de  l' Angleterre  s'étende  toujours  davantage 
dans  l'Archipel  indien;  d'un  trait  de  plume  ils  contestent  et  suppriment  des  droits  qui  paraissaient  irréfraga- 
bles et  qui ,  dans  le  doute ,  n'auraient  pas  dû  dii  moins  être  traités  avec  une  si  inconcevable  légèreté.  C'est 
ainsi  qu'il  aurait  fallu  songer  un  peu  plus  aux  suites  et  se  pénétrer  un  peu  mieux  de  l'esprit  bienveillant  et 
pacificateur  qui  a  dicté  le  traité  avec  la  Néerlandc. 

Nous  ne  voulons  pas  relever  certaines  sorties  que  quelques  journaux  anglais  se  sont  permise»  à  cette  occa- 
sion; toutefois  nous  ne  saurions  laisser  passer  inaperçues  les  lignes  suivantes  : 

«  Ainsi ,  s'écrie  le  Jllorning  Ckroniele  du  27  janvier ,  n  ainsi  notre  premier  établissement  dans  l'Archipel 
indien  peut  être  considéré  en  ce  moment  comme  fondé  »;  et  il  ajoute  plus  loin  :  «  Cet  état  de  choses  amènera 
bientôt,  nous  le  présumons,  une  enquête  sur  le»  prétentions  de»  Hollandais  relativement  a  ces  vastes  teiritoi- 
re»  de  l'Archipel.  Quand  une  nation  civilisée  s'attribue  des  droit»  de  sou  veraineté,  il  faut  qu'elle  soit  en  état 
de  protéger  ceux  qui  consentent  A  être  ses  sujets.  Jusqu'à  ce  jour  la  Hollande  a  été  impuissante  dans  l'Ar- 
chipel. Loin  de  pouvoir  mettre  les  naturels  â  l'abri  du  pillage  et  de  la  captivité ,  elle  a  vu  se»  propres  navire» 
de  guerre  capturé»  et  enlevés  par  les  flibustiers  (!).  A  l'avenir  son  commerce,  de  même  que  celui  de» 
autres  nations,  se  trouvera  exempt  d'inquiétudes  ,  grâce  à  la  présence  d'une  escadre  britannique!!  »  Que 
d'insinuation»  dans  ce  peu  de  lignes  !  Nous  réfuterons  bientôt  ce  que  le  journal  dit  de  la  piraterie  et  de  la 
prétendue  impuissance  où  se  trouvent  les  Hollandais  à  protéger  le  commerce  et  a  se  faire  respecter  aux 
Inde».  Quant  a  ces  insinuations,  c'est  bien  le  cas  de  répéter  avec  le  cardinal  de  ReU  :  «  Le  talent  d'insinuer 
est  plus  utile  que  celui  de  persuader;  parce  que  l'on  peut  insinuer  a  tout  le  monde ,  et  que  l'on  ne  persuade 
presque  jamais  personne.  »  Mais  revenons  en  a  l'affaire  qui  nous  occupe. 

Pour  motiver  quelque  peu  le  «eus  qu'on  a  prêté  en  Hollande  aux  événements  de  Bornéo,  et  pour  faire 
voir  que  nous  avion»  raisou ,  en  commençant ,  de  dire  que  l'on  fait  par  trop  revivre  l'esprit  qui  animait  déjà 
Raine*  contre  la  Hollande,  nous  rapporterons  l'extrait  suivant  du  Times  (2  octobre  1846): 
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«So  rapitl  ami  extraordinan has  Intely  been  tbe  developmcnt  of  incidents  in  iho  Indian  Sea*  that  ihe  Oriental 
Archipclago  and  the  adjaccol  continent  of  Australie  bid  fair  lo  open  as  novel  and  inleresling  a  field  (o  Bri- 
lisb  entreprise  as  the  discovery  of  tbe  Indies  first  ofTered  to  tbe  Spaniard*.  A  fcvr  sbort  ycars  ago  the 
islands  in  question  ,  though  tbey  had  been  knovtn  for  centuries ,  and  were  daily  coasted  by  Engli>h  mt  i  - 
chants  and  seamen,  werc  rcgardcd  witbout  interest  or  attention,  and  seldom  nienlioned  but  in  connexion 
wiih  some  miraculous  vegelable  or  giganlic  reptile.  Even  tbe  events  ol  the  war  and  the  teraporan  occu- 
pation of  onr  of  thèse  magnificent  spots  were  insufbcient  to  secure  due  considération  to  tbe  mcmorials  of 
almosl  the  only  nian  »hn,  in  1812  ,  viewed  the  Indian  Archipelago  in  the  colours  which  it  i«  assuming  al 
présent.  For  30  jears  our  traders  continued  to  traverse  tilis  highwa)  to  our  Eastern  empire,  without  rten 
u  passing  notice  of  the  rich  diotrtoria  which  opeued  their  gâtes  to  them  on  every  side,  acquit-seing  in 
piratical  ravages  more  insolent  and  inveterate  than  those  of  Sallee  or  Tunis,  and  content  with  a  single  post 
at  the  inlel  of  tbis  vast  région ,  which  was  ail  that  tbe  spirit  and  ability  of  a  single  Englishman  could 
persuade  bis  Government  to  «ecure  from  the  marauding  violence  of  native  robbers  ,  or  the  jealou*  mono- 
poli)  of  an  European  rival. 

«  Note  ail  thing*  art  ehanged,  and  if  Sir  Stanpobd  Rapplis  coutd  revice  he  icould  find  the  whoU 
nation  ready  to  embrace  Aie  opinion*,  and  to  carry  out  hit  projecte  to  a  poist  wmen  H|  could  mri 
habdlt  coxTiM»L\TBD  BiHsiLP.  We  seern  suddcnly  cogniranl  of  the  fact  that  a  région  of  enormom  pro- 
mise is  reudy  lo  yield  us  the  virgin  Ireasures  of  ils  soil,  —  that  islands  so  vast  as  to  bave  baflled  the 
intruding  tpirit  of  the  Dutch  and  Portuguese ,  ofler  M  their  undiecovered  interior»  and  misconeeieed 
popttlationt  an  insatiable  market  for  our  goods,  and  an  incxhoistible  supply  of  native  riches  in  return.  Al 
a  period  when  compétition  and  familiarity ,  concurring  vrilh  the  stimulus  to  more  adventurou»  enterprisc 
given  by  récent  législation,  bave  made  the  old  eraporiums  of  the  world  appear  stale  and  unprofitable  ,  we 
are  unexpcctcdly  invitcd  into  a  field  of  unboundod  wealth  and  fabulou»  attraction  which  we  seem  never  to 
have  beard  of  before»  etc. 

Tout  cela  ne  tend-il  pas  à  éveiller  un  esprit  de  convoitise,  à  l'égard  de  Bornéo  et  de  l' Archipel  en 
général,  peu  en  harmonie  avec  le  but  du  traité  et  des  droits  acquis?  Et  certes  nous  n'avons  pas  encore  fait 
choix  ici  des  articles  les  plus  durs  pour  notre  nation  ou  blessant  directement  notre  influence  politique.  Guidés 
que  nous  sommes  du  désir  de  ne  point  éveiller  d'animosités,  nous  nous  garderons  d'en  citer  d'autres.  Mut  m  «us 
pourtant  notre  opinion  pourquoi  dans  les  circonstances  actuelles  il  est  à  désirer  qu'on  ne  se  laisse  pas  par  trop 
engager  en  Angleterre  à  s'établir  à  Bornéo,  simultanément  avec  les  Néerlandais.  Il  s'agit,  dit-on,  de  civiliser  les 
sauvages,  de  relever  ces  peuplades  barbares.  Noble  but  assurément.  Mais  soyons  j  ustes  ;  n'cxistc-t-il  pas  encore 
des  millions  d'individus  incontestablement  soumis  a  l'Angleterre ,  sur  le  continent  comme  dans  les  Iles  du 
grand  océan,  a  la  civilisation  desquels  il  faudrait  travailler  avant  tout  ?  Pourquoi  se  charger  par  prentrence 
de  cette  tache  à  l'égard  de  quelques  centaines  de  mille  indigènes  qui  se  trouvent  à  Bornéo?  Pourquoi  ne 
pas  laisser  cette  mission  à  l'Etat  qui  possède  déjà  la  plus  graude  partie  de  l'Ile?  Civiliser  un  peuple, 
augmenter  pour  lui  la  masse  des  lumières,  c'est  là  certes  un  but  auquel  il  faut  tendre.  Mais  y  par- 
viendra-ton mieux  quand  deux  peuples  civilisés  agiront  à  la  fois  sur  le  même  territoire  ?  N'y  a-t-il  à 
redouter  entre  eux  ni  choc  d'intérêts,  ni  jalousie  si  facile  à  expliquer  et  jusqu'à  un  certain  point  à  excuser? 
L'expérience,  l'histoire  ne  donnent-elles  pas  iri  le  conseil  tout  opposé?  Si,  pour  civiliser  les  indigènes, 
pour  introduire  le  commerce  et  la  prospérité  dans  ces  contrées,  on  n'adopte  point  une  marche  lente  et 
sûre,  il  faudra  s'attendre  à  une  série  de  guerres  noii-intcrrompucs. 

u  We  find  ourselves  m  contact  with  a  Ixirbarous  people  whosc  habits  oF  lile  are  not  only  strongly 
exposed  to  tin:  peaceful  progress  of  commercial  opérations  in  their  neighbourhood  :  but  an;  als»  t» 
ancient  and  to  deeply  rooted  in  the  native  characler  to  be  readily  ehanged.  »  Ce  sont  là  les  expressions 
du  Globe  (2  octobre  1846 j  et  il  ajoute:  <c  The  princes  of  the  peninsula  of  India  could  not  remain  at 
peace  with  us.  llccklcss  oppression  of  their  people,  and  robbery  and  extermination  of  «ich  other  lias 
been  their  rule  ofconducl  fur  âges;  and  to  abandon  it  except  on  compulsion  was  impossible.  As  a 
near  neighbour,  and  a  superior  power,  to  whom  such  proceedings  werc  not  only  evil  in  principle  but 
exceedingly  inconvénient  in  practise,  we  were  competled  to  interfère  and  ultimately  to  effectuât* 
our  interférence  by  conquett.  Already  we  find  ourselves  in  a  very  similar  relation  to  the  Sultan  of 
Bornéo.  Ilis  chief  subjects  are  pirates(?);  but  we  cannot  permit  the  continuance  of  their  occupation.  » 

Ce  n'est  pas  sans  fondement,  comme  ou  le  voit,  que  nous  craignons  ici  le  commencement  d'hostilité*  sans 

4j 
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terme  arec  ces  peuples.  On  se  verra  certe»  forcé,  par  la  nature  même  de»  choses,  a  conquérir  successivement 
chaque  province;  et  les  indigènes  voyant  Hotter  deux  drapeaux  dans  leur  Ile,  auront  assez  de  bon  sens  pour  se 
réfugier  tantôt  sons  la  protection  de  l'un,  tantôt  sous  celle  de  l'autre.  De  là  mille  difficultés  sur  les  fron- 
tières, sur  la  division  des  peuplades,  etc.;  de  la,  par  conséquent,  un  état  de  choses  en  parfaite  con- 
tradiction avec  l'esprit  du  traité,  et  avec  le  but  qu'on  s'est  proposé  par  l'art  6.  Quelles  suites  funeste» 
pour  l'humanité  et  désastreuses  pour  les  intérêts  de  la  civilisation  et  du  commerce  n'entraînera  pas  en 
général  la  possession  de  colonies  en  commun!  Il  suffit  de  rappeler  ce  qui  s'est  passé  a  Haïti  entre  les 
Espagnols  cl  les  Français;  au  Canada,  entre  les  Français  et  les  Anglais;  au  Brésil,  entre  les  Hollandais 
et  les  Portugais.  Est-ce  que  par  hasard  les  mêmes  causes  n'auraient  plus  les  mêmes  résultats?  Et  le* 
indigènes,  de  leur  côté,  nVxciteront-ils,  n'entretiendront-iU  pas,  dans  l'espoir  de  recouvrer  leur  indé 
pendance,  la  jalousie  entre  les  deux  peuples  qui  voudront  se  constituer  leurs  maîtres?  Les  fonctionnaire* 
inférieurs,  une  fois  la  jalousie  bien  excitée,  ne  perdront-ils  pas  bien  vite  de  vue  l'importante  mission  qui 
leur  aura  été  confiée?  Ne  serait-ce  pas  ainsi  se  replacer  de  plein  gré  dans  les  difficultés  dont  le  traité  de 
1824  a  voulu  prévenir  le  retour? 

Nous  le  demandons  :  ne  serait-  ce  pas  d'une  politique  plus  saine,  et  conforme  au  traité,  d'introduire  la 
civilisation  par  degrés,  plutôt  que  de  devancer  le  temps  et  de  vouloir  tout  obtenir  de  la  violence?  Certes, 
les  négociateurs  de  la  Néerlande  l'ont  bien  reconnu  dans  leur  note ,  et  cette  note,  les  négociateurs  anglais 
se  sont  complu  à  reconnaître  la  justesse  des  vues  qui  y  régnent  N'onNls  pas  dit  «que  la  sûreté  nécessaire 
au  commerce  comme  aux  individus,  semble  ne  pouvoir  être  établie  que  par  f  exercice  modebé  d'une 
influence  européenne.» 

En  s'immisçaot  trop  ou  trop  tôt  dans  les  affaires  des  indigènes ,  on  courrait  le  danger  de  nuire  à  la 
cause  qu'on  veut  faire  triompher  et  de  donner  naissance  a  une  série  de  difficultés.  Il  n'est  pas  hors  de  propos 
de  rapporter  ici  les  propres  paroles  du  Times  (9  octobre  1846)  :  «Influence  leads  to  intervention,  and 
intervention  leads  to  the  successive  establishment  and  déposition  of  ail  kiuds  of  native  dynasties,  in  the 
utterly  hopeless  expectation  of  securing  a  justor  humanc  Government,  till  burdensoenc  supervision, 
tixpensivc  occiipatiou  or  unweleome  conquest  crown  the  responsabilises  incurretl  by  simply  opening  a 
new  port  to  commerce.» 

Conquête  sur  conquête,  telles  sont  les  suites  auxquelles  il  faut  s'attendre  en  s'ingérant  d'une  manière 
prématurée  dans  les  affaires  des  indigènes;  il  ne  nous  est  pas  possible  de  le  démontrer  plus  clairement. 
Et  ce  serait  cependant  se  placer  en  flagrante  contradiction  avec  l'art.  6  du  traité,  qui ,  pris  à  la  lettre 
et  «'Ion  l'esprit,  réclame  la  plus  grande  circonspection  dans  la  fondation  de  nouveaux  établissements.  11  csl 
a  remarquer  que  le  texte  officiel  hollandais  fait  même  usage  d'un  mot  dont  la  signification  dans  cet  idiome 
est  plus  restreinte  ;  il  parle  de  comptoirs  (kaotoren) ,  expression  qui  fait  penser  tout  d'abord  à  une 
simple  loge  de  commerce.  A  côté  de  cette  prudente  réserve  que  respire  le  contrat,  il  est  étrange  d'entendre 
le  Times  s'écrier:  «  Il  seems  to  be  assumed  as  beyond  a  question  that  \vc  may  regulate  the  Bornéo  succession 
•I  ourwill»,  et  d'autant  plus  étrange ,  que  le  même  journal  remarque:  «it  ishardlya  creditable  fact  to 
ivfer  to ,  that  in  Uindoslau  \\e  hâve  often  regarded  with  such  référence  the  régal  rights  of  a  vicions  despot  as 
lo  lel  him  torture  his  subjects  by  hundreds,when  a  motion  of  our  arm  would  havc'chccked  lus  deeds  of  blood.f 

Si  donc  un  des  organes  les  plus  accrédités  de  la  presse  anglaise  reconnaît  cette  réserve  pour  le  Hindoftan, 
pourquoi,  d'autre  part,  regarde-t-ou  avec  une  espèce  de  dédain  en  Angleterre  les  prudents  efforts  de  la  Hol- 
lande, pour  guider  les  populations  de  l'Archipel  dans  la  voie  de  la  civilisation,  pour  introduire  parmi  elles 
des  moeurs  plus  douces,  plus  humaines?  Forcer  les  choses,  ce  serait  se  jeter  volontairement  dans  une 
guerre  d'extermination  ;  car,  et  personne  mieux  que  Baffles  ne  l'a  démontré,  le  fanatisme  et  l'avidité 
ont  si  profondément  enraciné  l'amour  du  pillage  dans  ces  populations  insulaires,  qu'il  n'en  est  aucune 
qui  ne  s'y  adonne  plus  ou  moins.  Le  temps  apportera  sans  doute  beaucoup  d'améliorations  à  cet  état 
de  choses;  et  l'euiploi  des  lt.it.  .un  a  vapeur  surtout  nous  donnera  sur  les  indigènes  une  supériorité 
qui  produira  les  meilleurs  résultats.  L'auteur  que  nous  venons  de  citer  disait  encore  dans  son  ouvrage 
que  la  civilisation  des  peuplades  des  grande*  îles  de  l'Archipel  était  de  mille  ans  arriérée  relativement 
à  Java.  Maintenant  on  veut  supprimer  ces  siècles ,  et  faire  un  grief  a  la  Hollande  de  ce  qu'elle  n'a 
pas  fail  assez  pour  civiliser  ces  mêmes  peuplades. 
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Mais  nous  avons  dit  aussi  que  les  motife  allégués  par  les  journaux  n'étaient  point  plausibles.  En  effet, 
quel  degré  d'importance  le  commerce  britannique  n'a-t-il  pas  atteint  dans  les  possessions  néerlandaises! 
Autant  de  fois  que  la  malheureuse  jalousie  des  négociants  de  Singapocrc  et  des  lieux  environnants  a  élevé  des 
plaintes,  autant  de  fois  aussi  on  a  vu  les  chiffres  en  démontrer  l'injustice.  Donnons-en  pour  preuves  le» 
résultats  de  quelques  années  avant  le  traité. 

En  1819,  par  exemple,  43  bâtiments  néerlandais  importèrent  à  Java,  pour  une  valeur  de  fl.  1,843,144. 
et  dans  la  même  année  62  navires  anglais  importèrent  dans  cette  île  pour  une  valeur  de  fl.  3,378,40b*;  ce 
qui  fuit  les  deux  tiers  de  toute  l'importation.  Quelle  différence  en  faveur  de  l'Angleterre! 

En  1822,  la  valeur  des  laines  et  cotons  importés  d'Angleterre  fut  de  fl.  1,918,735,  et  du  Bengale,  de 
H.  1,402,340,  ensemble  fl.  3,331,099.  Dans  la  même  année,  la  valeur  de  ces  mêmes  fabricaU  importés  de  la 
métropole  néerlandaise  fut  seulement  de  fl.  1 93,437,  et  de  l'Archipel ,  de  fl.  088,474. 

En  1825 ,  la  valeur  des  laines  et  cotons  importés  de  la  métropole  et  de  l'Archipel  indien  par  des  bâtiments 
néerlandais  fut  de  fl.  1,232,002;  par  des  navires  anglais,  de  fl.  5,152,656,  et  en  sus  du  Bengale,  de 
fl.  1,168,285. 

En  1824,  l'année  où  fut  conclu  le  traité,  l'importation  de  ces  mêmes  produits  offrit  une  valeur  totale  de 
fl.  3,836,641;  dans  laquelle  figurait  la  métropole  pour  fl.  696,983,  et  l'Archipel  indien  pour  fl.  895,193: 
l'Angleterre  à  elle  seule,  pour  fl.  1,731,942,  et  le  Bengale  encore  pour  fl.  489,013. 

Dans  la  même  année,  l'importation  des  produits  de  l'industrie  nationale  à  Java  fut  d'un  million  et  demi ,  et 
relie  des  produits  de  l'industrie  anglaise,  de  trois  millions!  Etait-ce  là  un  décroissement  dans  les  relations 
de  commerce?  et  cependant  des  négociants  anglais  se  plaignaient  encore,  et  Sir  S.  Baffles  vint  de  son  plein  gré 
s'établir  à  Singapocrc ,  par  la  raison  qu'il  avoue  dans  ses  Mémoires ,  que  les  Néerlandais  entravaient  le 
commerce  de  la  Grande-Bretagne,  alors  que ,  quoique  les  colonies  fussent  retournées  déjà  depuis  dix  ans  au 
pouvoir  du  gouvernement  néerlandais,  les  deux  tiers  de  l'importation  y  restaient  toujours  entre  les  mains 
des  Anglais. 

Le  développement  qui  s'est  opéré  dans  l'industrie  belge  pendant  la  période  de  1825  a  1830,  et  la 
nouvelle  impulsion  donnée  au  commerce  des  provinces  septentrionales  du  royaume  des  Pays-Bas  par  l'insti- 
tution de  la  Société  de  Commerce,  contribuèrent,  il  est  vrai,  à  placer  les  choses  dans  une  situation  plu* 
normale;  et  les  événements  politiques  de  1830  et  des  années  qui  suivirent  cette  époque  vinrent  interrompre 
toutes  les  relations  ordinaires;  mais,  par  exemple,  après  1853,  nous  voyons  encore  le  commerce  anglais 
s'accroître  a  Java.  Les  preuves  en  existent  dans  les  documents  fournis  au  parlement  de  la  Grande-Bretagne. 
L'importation  y  est  constatée  en  livres  sterling  de  la  manière  suivante: 

1855. 

Des  Pays-Bas.  .  .  .  416,785 
De  la  Grande-Bretagne.  501,610 

Ainsi ,  eu  1851,  l'importation  sous  pavillon  britannique  excellait  encore  de  10,000  liv.  slerl.  l'importation 
sous  pavillon  néerlandais,  et  s'il  y  eut  un  décroissement  pendant  deux  années,  en  1857,  cette  même  impor- 
tation s'est  de  nouveau  accrue  d'une  manière  sensible.  Et  cependant  les  exigences  elles  plaintes  augmen- 
taient toujours  dans  une  nouvelle  proportion ,  et  tout  cela,  alors  même  que  le  commerce  néerlandais  dans 
les  possessions  britanniques  n'avait  qu'une  bien  légère  ,  voire  même  aucune  importance. 

«Selon  les  rapports  officiels,  a  dit  le  ministre  Verstolk  van  Soelen  dans  une  note  du  10  avril  1841 ,  la 
xaletir  des  marchandises  importéesà  Java, de  1835  à  1839, sous  pavillon  britannique, monte: 

Pour  1835  à  la  somme  de  fl.  2,840,684 
«    1836  y>  »  2,747,298 

»    1837  »  »  2,931,312 

»    1838  y>  »  4,237,895 

»   1859  »  »  3,517,765 

«  Le  commerce  britannique  s'est  donc  sensiblement  accru  pendant  ces  dernières  années,  et  il  est  des 
lors  inexplicable  d'entendre  ce  même  commerce  se  plaindre  précisément  à  cette  époque  de  traitements  indus 
qu'il  aurait  éprouvé  de  la  part  des  Pays-Bas. 

«11  convient  aussi  de  renia  tiquer  qu'outre  le  commerce  qu'elle  entretient  directement  avec  les  possessions 
d'outre-mer,  la  Grande-Bretagne  jouit  encore  d'une  part  indirecte  très-considérable  dans  le 
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357,969 

558,503 

481,420 

573,59î 
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276,511 
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commerce,  en  fournissant  presque  tout  le  fil  de  coton  qui  sert  dans  les  Pays-Bas  à  la  fabrication  des  étoiles 
destinées  pour  les  Indes.  On  évalue  par  année  cette  quantité  de  fil  au  moins  a  1,800,000  livres  des  Pays  Bas, 
ce  qui  présente  une  valeur  d'environ  2,500,000  florins. 

«  11  n'y  a  dans  les  Pays  Bas  que  trois  filatures  de  coton,  qui  ne  produisent  qu'une  très-petite  partie  du  fil 
que  les  tisseranderies  néerlandaises  consomment.  Comme  il  n'y  a  pas  d'appirence  qu'il  soit  donné  plus 
d'impulsion  ou  d'extension  a  ces  filatures,  il  s'ensuit  que  les  manufactures  de  la  Grande-Bretagne  sont  très- 
intéressi-e»  à  l'accroissement  du  débit  dans  les  Indes  des  produits  des  fabriques  néerlandaises.  Si,  en  outre 
on  considère  que,  suivant  des  renseignements  authentiques,  le  fil  anglais  propre  au  tissage  revient  dans  les 
Pays-Bas  de  15  a  15  pour  cent  plus  cher  qu'eu  Angleterre,  et  que  la  fabrication  néerlandaise  est  encore 
bien  en  arrière  de  celle  d'Angleterre,  il  sera  évident  que  le  droit  différentiel  de  127,  pet.  existant  dans  l'Inde 
néerlandaise  sur  l'introduction  des  cotons,  n'offre  pas  une  protection  trop  forte  pour  manufactures  des  Pays 
Bas,  et  que  l'industrie  anglaise  peut  concourir  dans  les  possessions  néerlandaises  d'outre-mer,  pour  ainsi  dire, 
sur  un  pied  égal  avec  celle  des  Pays-Bas. 

«.  L'état  comparatif  suivant  des  importations  néerlandaises  et  anglaises  dans  l'Ile  de  Java,  achèvera  de 
prouver  l'injustice  des  doléances  que  l'on  produit  aujourd'bui. 

(c  Pendant  les  années  1837, 1838  et  1839,  il  est  entré  à  Java  des  toiles  et  cotons  de  fabrication  néerlandaise 

pour  une  valeur  de  fl.  18,081,969 

((  La  valeur  du  fil  anglais  employé   a  la  fabrication  de  ces  marchandises 

montant  à  ,   7,500,000 

u  II  eu  résulte  que  l'industrie  des  Pays-Bas  a  eu  dans  cette  importation  un  intérêt  de.    fl.  10,581,969 
.<  La  valeur  des  cotons  anglais  entrés  à  Java  pendant  ces  mêmes  années  s'élève  à  la 

somme  de  fl.  8,746,959 

«A  laquelle  il  faut  ajouter  celle  du  fil  anglais  employé  dans  les  Pays-Bas  a  la  fabri- 
cation des  toiles  et  cotons  néerlandais  expédiés  pour  Java   7,500,000 

«  Ce  qui  donne  pour  la  part  des  manufactures  britanniquesduns  le  commerce  de  Java , 

pi-udant  les  trois  années  en  question,  une  somme  de  fl.  16,246.959 

c<  L'industrie  britannique  a  donc  eu  dans  la  consommation  des  étoile  de  coton,  à  Java,  pendant  les  trois 
années  indiquées,  une  part  plus  forte  de  près  de  six  millions  que  l'industrie  des  Pays-Bas ,  et  rien  ne  j  ustifie  let 
griefs  qui  tendent  a  faire  croire  que  la  première  y  aurait  éprouvé  une  diminution  considérable, et  moin» 
iStCOTC  une  exclusion  totale.  Toutes  ces  considérations  donneront  sans  doute  au  gouvernement  de  S.  M. 
britannique  l'entière  conviction  delà  bonne  foi  que  le  gouvernement  néerlandais  met  à  exécuter  le  traité  de 
Emidresdc  1821,  et  le  sjussigné  se  félicite  de  pouvoir  ajouter  que  son  gouvernement  s'empressera  toujours 
d'examiner  les  plaintes  qui  lui  seront  adressées,  et  de  i  einédicr  sans  perte  de  temps  aux  abus  dont  l'existence 
lui  aura  été  démontrée.  » 

Nous  ajoutons  à  ces  données  celles  obtenues  les  années  subséquentes. 
L'importation  pour  compte  de  particuliers  à  Java  s'est  montée  :  ' 

Drtftir.lb».  De  I*  Angleterre. 

En  1845  fl.   9,825,702  fl.  5,851,388 

Moyennes  de  1838-1842      11,295,182  »  5,862,206 

En  1845  Moins  tïT  1,469,480         Plus  fl.  1,989,182 
On  voit  par  celte  comparaison  que  l'importation  des  Pays-Bas  a  assez  considérablement  diminué,  tandis 
que  celle  de  l'Angleterre  a  augmenté  dans  une  proportion  remarquable.  Nous  reproduisons  la  remarque 
qui  termine  ces  tableaux  : 

•<  Ces  chiffres  démontrent  à  l'évidence  combien  les  assertions  de  plusieurs  journaux  anglais  sont  erronées , 
lorsqu'ils  suggèrent  que  le  commerce  anglais  daus  nos  possessions  orientales  va  en  déclinant.  Tout  au 
contraire,  il  se  trouve  proportionnellement  dans  une  condition  bien  plus  favorable  que  le  commerce 
d'importation  nationale.  Kn  1845,  le  commerce  anglais  a  dépassé  de  fl.  938,557  la  moitié  du  commerce 
néerlandais,  proportion  qui ,  certes,  ne  se  trouve  pas  balancée  par  mrtre  commerce  dans  les  possession 
britanniques,  n 

'  Voir  le  Mtmtrur  lUt  (nrlrt  .  I"  IVIie.  [«g  181. 
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En  1845 ,  lu  valeur  d.-s  toiles  et  tissus  de  coton  importés  de  la  métropole  a  été  de  fl.  6,123,499  (fabrication 
néerlandaise  fl.  5,320,031);  et  celle  des  toiles  et  tissus  importés  de  l'Angleterre,  de  fl. 4,410,308.  La  valeur 
des  draps  et  antres  étoffas  de  laine  importés  des  Pays-Bas  a  été  de  fl.  233,547  (fabrication  néerlandaise 
fl.  92,306):  et  celle  des  mêmes  fabricats  importés  d'Angleterre,  de  fl.  112,429. 

Nous  pourrions,  ù  ces  données  statistiques,  en  ajouter  encore  bien  d'autres,  mais  ce  serait  trop  s'étendre 
sur  ce  point.  Les  chiffres  que  nous  venons  de  produire  suffisent  déjà  pour  démontrer  combien  sont  mal  fondées 
les  assertions  de  quelques  journaux  anglais  qui  prétendent  que  la  Nécrlande  ne  cherche  qu'à  s'emparer  pour 
elle  seule  de  tout  le  commerce  d'importation  et  a  priver  l'Angleterre  de  la  part  qui  lui  revient  d'après  la 
lettre  et  l'esprit  du  traité.  A  notre  tour,  nous  attendons  des  organes  delà  presse  anglaise  qu'ils  nous  donnent 
les  chiffres  de  l'importation  néerlandaise  dans  les  possessions  britannique;  importation  qui,  cependant,  doit 
résulter  aussi  de  l'esprit  et  de  la  lettre  du  traité,  mais  qui ,  en  présence  de  la  supériorité  du  commerce  de 
l'Angleterre  et  du  nombre  de  ses  Fabriques ,  doit  naturellement  être  presque  nulle  pour  noire  pays ,  et  ce  non- 
obstant le  principe  de  réciprocité  qui  a  dicté  le  traité.  L'avantage  est  ici  tout-à-fait  du  côté  de  l'Angleterre,  et  le 
principe  de  réciprocité,  sous  ce  rapport,  par  conséquent  illusoire  pour  nous.  Ce  que  nous  disons  la 
n'annonce  pas  de  notre  part  l'intention  d'attaquer  ce  système  de  réciprocité  en  lui-même,  mais  il  est  bon  de 
faire  remarquer  que  par  la  nature  même  des  choses  no*  colonies  constituent  notre  rayon  d'action  presqu'ex- 
clusif  dans  ces  parages;  tandisque  les  Anglais  ont  leur*  colonies  et  les  notre* comme  centres  d'activité.  Dès 
lors,  n'est-il  pas  de  toute  injustice  qu'un  esprit  de  convoitise  se  manifeste  de  plus  en  plus  sur  des  îles 
qui,  en  grande  partie,  d'ailleurs,  sont  en  notre  pouvoir? 

Cet  esprit  parait  encore  bieu  plus  injuste,  bien  plus  mal  fondé,  lorsqu'on  considère  que  trois  ou  quatre 
ports  néerlandais  de  Bornéo  sont  des  port-francs;  et  que  dans  le  moment  même,  pour  ainsi  dire,  où  l'établis- 
sement de  Laboean  est  formé ,  le  port  de  Mangkasser,  d'un  intérêt  si  puissant  pour  le  commerce,  est  déclaré 
également  port-franc  par  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  mesure  libérale  qui  sera  en  premier  lieu  bien 
féconde  pour  l'industrie  et  le  commerce  anglais.  —  11  y  a  plus  encore  :  presqu'au  même  moment  il  est  donné 
par  notre  gouvernement  un  exemple,  si  ce  n'est  unique,  du  moins  bien  rare,  dans  les  annales  de  l'histoire. 
La  Nécrlande  s'efforce  de  faire  ouvrir  A  toutes  les  nations  commerçantes  un  marché  jusqu'ici  entièrement 
formé  au  commerce  du  monde  et  dont  depuis  des  siècles  elle  avait  lu  possession  exclusive:  nous  voulons 
dire  le  Japon  '.  Si  cette  tentative  réussit,  certes  la  Grande-Bretagne,  surtout  depuis  son  traité  avec  la 
Chine ,  en  retirera ,  la  première,  les  plus  grands  avantages.  ■ —  Notre  patrie  a-t-elle  mérité  d'être  taxée  de 
mesquine  et  tracassière,  comme  nous  venons  de  le  voir  avec  peine  dans  quelques-uns  des  organes  de  la 
presse  anglaise  ?  —  Est-ce  que  ceux-ci  sont  bien  dans  l'esprit  et  la  tendance  du  traité,  quand  par  exem- 
ple nous  entendons  un  journal  s'exprimer  de  la  sorte  :  «  Though  the  Archipelago  is  uot  yct  half 
explorcd,  wc  know  tliat  there  is  quite  room  enough  for  both  the  Dutch  and  ourselves  ;  far  more  spaco 
than  we  can  oecupy  lo  anj  profitable  purpose  and  naturel  ressources  ;  far  more  extensive  than  wc  can 
both  bring  into  play  in  support  of  our  commerce  for  a  Pull  century  to  come.  The  only  danger  to  be 
apprehended  is  that  of  our  quarrelling  upon  some  technically  difiïcully ,  and  we  ccrtainly  see  something 
of  this  danger  at  présent  in  the  disposition  of  the  Dutch  Governemcnt  to  push  its  territorial  claims  very 
far  beyond  the  scope  of  its  abilily  to  use  or  oecupy  what  is  claimed,  and  to  wieldthepowerit  would 
attume  in  a  mmeichat  illiberal  manmr.  Timely  negotiation,  however,  may  ward  off  this  danger*,  » 

Tout  ce  passage  nous  paraii  très  significatif;  il  explique  clairement  le  but  où  tendent  toutes  ces  plaintes 
sur  le  décroissement  du  commerce  qu'on  élève  de  divers  côtés  dans  les  Indes  et  en  Angleterre; 
puissent  les  chiffres  que  nous  avons  donnés  faire  voir  jusqu'à  quel  point  notre  conduite  est  vraiment  libérale 
envers  le  commerce  britannique.  Puissent  de  tels  arguments  être  pris  en  juste  considération  dans  les 
négociations  qui  se  poursuivent  en  ce  moment. 

Nous  trouvons  dans  ce  passage  du  Globe  quelques  mots  qui  ont  rapport  à  une  considération  qu'on 
cherche,  à  ce  qu'il  parait,  à  faire  prévaloir,  et  que  nous  avons  vu  reproduire  dans  les  journaux  fran- 
çais: nous  voulons  dire  l'Etat  de  la  puissance  de  la  Néerlandc  u  to  tue  or  oecupy  what  i*  claimed.  » 

1  Xo«m  »»on«  ru  a»ee  «iliibction  le  Journal  Jet  Mat,  M  dMulm  jounwui  français  applaudir  a  et»  démarclwi  du  Roi  <kt  rart-Bw 
't  Im  appn'twr  comme  rllr»  l«  mérilrut. 
'  r.lohr.  30  Sept.  1846. 
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Certes  la  Néerlande,  comparativement  aux  grandes  puissances,  a  un  petit  territoire  et  une  population 
peu  nombreuse,  et  ce  serait  folie  à  elle  que  do  chercher  ù  s'élever  au-dessus  de  ses  forces;  mais  il  v  a 
quelque  chose  de  subtil  et  en  même  temps  de  faux  et  d'insinuant  à  faire  ce  pays  plus  petit  qu'il  ne  Test 
en  effet,  et  ù  chercher  dans  cette  condition  d'un  État  un  prétexte  pour  exciter  pour  ainsi  dire  la  convoitise. 
Un  pays  dont  la  population  s'augmente  annuellement  de  30  à  35,000  ames  suivant  l'excédant  des 
naissances  sur  les  décès;  qui  depuis  1830  compte  460,000  habitants  déplus;  un  pays  qui  de  tous  cotée 
cherche  aujourd'hui  des  débourhés  pour  le  surcroît  de  sa  population;  un  pays  où  affluent  tant  d'habitants 
des  contrées  voisines  si  peuplées  ;  un  pays  qui  possède  de  grands  capitaux  et  qui  s'est  en  tout  temps 
imposé  des  sacrifices  énormes  pour  maintenir  son  crédit  public;  un  pays  célèbre  autrefois  par  ses  grandes 
entreprises  et  renommé  pour  lu  persévérance  de  son  génie  de  colonisation:  un  tel  pays  ne  saurait  d'un 
trait  de  plume  se  voir  déchoir  dans  son    ahility  to  use  or  occupy  tchat  is  c/aimed.» 

Mais,  dit-on,  pourquoi  n'avez,  pas  cherché  à  établir  un  plus  grand  nombre  de  colonies?  Les  raisons 
en  sont  claires  :  d'abord ,  parce  qu'après  avoir  obtenu  la  restitution  des  colonies,  plusieurs  années  étaient 
nécessaires  pour  parvenir  a  les  réorganiser;  ensuite,  parce  que  des  difficultés  de  toute  espèce  exigèrent , 
après  lu  séparation  de  la  Belgique,  la  présence  en  Europe  de  presque  toutes  les  forces  de  la  Néerlande;  cl 
enfin,  parce  que  le  caractère  national  veut  que  le  Néerlandais  agisse  avec  circonspection  cl  ne  s'occupe  de 
colonisation  que  quand  il  est  assuré  de  bâtir  sur  des  bases  solides.  L'histoire  le  confirme:  la  Néerlande 
n'est  pas  restée  en  arrière;  le  développement  prodigieux  de  Java  et  d'autres  possessions  le  prouve  assez  : 
seulement  elle  n'a  point  voulu  embrasser  trop  a  la  fois.  La  circonspection  sous  ce  rapport  ne  peut 
donner  des  titres  a  autrui.  Tout  appelle  maintenant  notre  pays  â  prendre  un  essor  plus  étendu  dans  la 
colonisation.  Aussi,  de  nouveaux  projets  dans  les  Indes  orientales  et  occidentales  mûrissent  aujourd'hui  et 
l'on  peut  compter  avec  confiance  que  le  gouvernement  et  la  nation  en  poursuivront  l'exécution  avec  cette 
fermeté  et  cette  ability  que  l'affaire  exige. 

Est-ce  que  l'on  ne  pourrait  pas  demander  à  l'Angleterre,  avec  sa  population ,  ses  richesses  et  sa  puissance 
si  elle  n'a  pas  aussi  des  territoires  encore  à  cultiver  et  a  peupler. 

Nous  le  répétons,  nous  n'aimons  nullement  à  présenter  notre  pays  sous  un  aspect  au  dessus  de  sa 
puissance  réelle;  mais  il  est  loin  d'être  étpjitable  de  lui  donner  un  rang  par  trop  inférieur.  M.  Macgregor 
dit  même:  «  Although  nnder  Napoléon  their  commerce  wus  nearly  annihilated ,  thnt  stalesman  will  be 
greatly  in  error,  «  ho  classes  the  kingdom  of  Hollaud  amoug  thosc  which  novv  stand  low  in  |>oIiucal 
conséquence.»  Et  il  finit  par  tracer  une  comparaison  frappante  entre  la  Néerlande  et  l'Espagne  beaucoup 
plus  étendue  et  plus  riche  eu  ressources  du  sol ,  qui  ne  témoigne  pas  du  tout  en  défaveur  de  notre 
pouvoir. 1  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  puissance  politique  de  la  Néerlande ,  il  est  certain  que  sous  le  rapport 
de  son  industrie  et  ses  produits ,  les  relations  commerciales  de  l'Angleterre  avec  cet  Etat  d'un  rang  secon- 
daire sont  très  importantes,  et  surpassent  en  étendue  celles  qu'il  entretient  avec  des  Etats  du  premier 
ordre.  Les  chiffres  suivants  le  prouvent  d'une  manière  frappante. 

r  U!I. EAU  DE  LA  VALEUR  DES  EXPORTATIONS  DES  PRODUITS  ET  DES  MANUFACTURES  DU  ROT  AI)  M  R  UM  DR  LA  GR. -BRETAGNE.  ' 


TOTaL.  .    .  V  .i  li  i  !■ 

Llvmwctl-vf  l  iur.  .i.t.nr 

1836  A3,368,57ï  2.509,622 

1837  42,070,744  3,040,029 

1838  SO,OfiO,970  3,349,429 
l«39  53,233,580  I  3,563,792 
1840    61,406.430  '  3,116.190 


É  la  t  r»»r« 

1,591,381 
1,643,204 
2,314,141 
2.298,307 
2.378,149 


a  I.  tua**. 
L«'tt*  «Utimir 

1.742,433 
2,046,592 
1,663,243 
1.776.426 
1,602,7 12 


TOTAL. 

51.634,623 


1841 

1842  47,381,023 

1843  52,279,709 
1844 


LivrM  at»flinr, 

3,610,877 
3,573. 3*52 
3,564,720 
3,131,970 


luttante 
tlatva  «rt!.t>c 

2,'0J,00J 
3,193,939 
2,531,898 


•  U  9,  u  M  1 

l.ltrr*  v«f  !■•«( 

1,607,175 
I.SS.,,953 
l,895,51« 
2,128,926 


Au  premier  coup  d'oeil  que  l'on  jette  sur  ce  tableau  on  s'aperçoit  de  la  haute  importance  de  l'exportation 
des  produits  de  l'industrie  et  du  sol  du  Royaume-Uni  aux  Pays-Mas.  EnelTct,  elle  surpasse  de  plus  d'un 
tiers  celle  de  l'Angleterre  à  la  France,  et  de  plus  de  la  moitié  l'exportation  de  l'Angleterre  à  la  Russie.  A 
cette  exportation  annuelle  constante  de  3  à  3'/,  millions  de  livres  sterling  de  valeur  il  faut  encore  ajouter  l'ex- 
portation directe  de  l'Angleterre  aux  Indes-Orientales  ot  Occidentales,  nou  comprise  dans  ces  chiffres. 

En  présence  de  si  grands  intérêts,  a  quoi  servent  toutes  ces  exclamations  qui  ne  pou  iraient  que  blesser  la 
sympathie  et  froisser  les  intérêts  réciproques;  pourquoi  éveiller  des  discusions  surannées  sur  des  questions  de 
territoire  aux  Indes,  au  moment  même  ou  par  le  développement  des  communications,  ces  intérêts  pourront 
s'accroître  de  jour  en  jour. 

i  au  rapport  prveitc. 

nuiaH|Ucs  par  le  CttHj>nn,oH  oftkr  Brititk  Jlmamar 


'  Voir 
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A  ce  reproche  peu  généreux  d'impuissance  et  comme  corollaire  est  venu  se  joindre  celui  de  n'avoir  pas 
su  réprimer  la  piraterie.  Une  longue  réfutation  n'est  pas  ici  nécessaire.  Pour  toute  réponse  il  suffit  de 
renvoyer  aux  articles  écrits  u  ce  sujet  par  M.  Cornets  de  Groot,  secrétaire  du  ministère  des  colo- 
nies et  publiés  dans  notre  recueil ,  et  au  résumé  des  mesures  prises  par  le  gouvernement  néerlandais 
pour  réprimer  autant  que  possible  la  piraterie  dans  l'Archipel  indien  '.  On  y  verra  combien  sont  iuj  listes 
et  mal  fondées  les  plaintes  si  souvent  élevées  à  ce  sujet;  comment  le  gouvernement  s'est  acquitté  avec 
zele  de  cette  tâche  difficile  et  ce  qu'il  fait  encore  pour  agir  conformément  aux  stipulations  du  traité 
de  1824,  et  souvent  même  avec  plus  d'effet  que  la  Grande-Bretagne  avec  sa  puissance  si  formidable. 
Dans  le  temps,  le  gouvernement  britannique  fut  exhorté  par  les  organes  de  la  presse  à  se  montrer 
plus  énergique  dans  l'emploi  de  ses  moyens  de  répression  contre  la  piraterie.  N'a-t-on  pas  lu  par 
exemple  dans  un  journal  ministériel,  le  Courier,  au  commencement  de  l'année  1857,  et  d'après 
les  observations  des  journaux  anglais  dans  les  Indes,  le  passage  suivant:  «II  est -vrai  que  dans  les  parages 
dos  Indes-Orientales  on  a  constamment  exercé  la  piraterie  avec  plus  ou  moins  d'audace  ;  mais  der- 
nièrement le  nombre  des  pirates  s'est  tellement  accru,  ils  ont  dirigé  leurs  excursions  avec  tant  de  hardies*' 
et  avec  un  tel  succès,  qu'ils  ont  attiré  l'attention  générale.  De  tout  ce  que  nous  avons  pu  résumer  des 
nouvelles  données  par  les  feuilles  indiennes,  nous  nous  contenterons ,  pour  en  dire  le  moins  possible, de 
transcrire  ces  quelques  mots:  qu'on  a  montré  l'indifférence  ta  plus  incompréhensible  au  sujet  delà 
propagation  de  cette  plaie  toujours  croissante.  En  1821,  nous  nous  sommes  engagés  par  traité  avec 
les  Néerlandais  à  réprimer  de  concert  la  piraterie  dans  les  mers  orientales.  Mais  quant  ù  nous,  qui  avons 
tait  beaucoup  de  bruit  delà  prétendue  infraction  des  Néerlandais  aux  traités  qui  réglaient  notre  commerce 
avec  Java,  il  est  dit  dans  ces  feuilles  indiennes  que  nous  n'avons  presque  rien  fait  pour  accomplir  la 
tache  qui  nous  était  imposée  par  le  traité  de  1824,  quoique  nous  eussions  plus  d'intérêt  que  toute  autre 
puissance  a  purger  les  mers  de  ces  brigands.  Le  Canton  Free  Press  certifie  que  les  efforts  du  gou- 
rernement  néerlandais  pour  réprimer  la  piraterie  méritent  les  plus  grands  éloges;  mais  que  pour 
notre  part  nous  n'avons  rien  fait,  en  sorte  que  la  piraterie  règne  avec  plus  d'audace  dans  le  voisinage 

DP.*  ÉTABLISSEMENTS  BRITANNIQUES  QUE  DANS  CELOI  DES  POSSESSIONS  NÉERLANDAISES.  » 

.Mais  le  Courier  en  dit  encore  ailleurs  davantage  à  ce  sujet: 

.<  Dans  l'intérêt  du  commerce,  qu'a  fait  notre  gouvernement  dans  ces  parages  contre  la  piraterie'.' 
Pas  un  seul  bâtiment  de  guerre  anglais  ne  stationne  dans  la  mer  de  la  Chine,  ni  même  à  Singapoere,  et 
c'est  par  hasard  s'il  en  est  un  qui  donne  la  chasse  aux  pirates.  Les  Américains,  depuis  leur  sanglante 
allaire  à  Qualla  Batoc,  n'ont  plus  rien  fait  ici;  on  assure  cependant  que  ces  mers  seront  dorénavant 
une  de*  station*  des  forces  navales  américaines;  mais,  en  vérité,  deux  ou  trois  bâtiments  de  guerre 
auront  une  grande  étendue  a  parcourir  depuis  le  Cap  de  Bonne-Espérance  jusqu'à  la  mer  du  Japon. 
Les  Portugais,  ainsi  qu'on  nous  l'apprend ,  n'ont  ici  aucun  armement  quelconque.  Les  Espagnols  ont 
a  Manille  un  certain  nombre  de  bâtiments  appelés  pontiuès  et  servant  à  donner  la  chasse  aux  pirates 
nuilais  qui  infestent  la  mer  an  sud  de  l'île  de  Luçon.  Un  écrivain  du  Canton  Free-Press  a ,  d'une 
manière  fort  comique,  représenté  ces  bâtiments  comme  très  propres  à  la  pèche  des  huîtres  et  des  tortues, 
mais  nullement  en  état  de  reprimer  le  brigandage  des  écuuieurs  de  mer.  Les  Néerlandais  seuls  ont 

UÉPLOVÉ    UNE   GRANDE   ÉNERGIE  POUR    DÉTRUIRE   LA  PIRATERIE,  ET  LEUR  ZÈLE  À  CET  ÉGARD  EST  DIGNE  DE  TOOS 

éloges.  Dans  les  environs  de  Java  et  en  général  dans  tous  tes  parages  qui  acoisinenl  leurs 
possessions,  ils  ont  purgé  la  mer  de  ces  forbans ,  ou  en  grande  partie  i  éprimé  leur  audace.  Eux 
seuls  ont  su  prendre  des  mesures  efficaces  pour  délivrer  ces  mers  de  toute  attaque  des  pirates, 
et  en  faire  ce  que  la  volonté  du  Créateur  a  décidé  qu'elles  fussent,  la  grande  route  des  peuples!  » 

A  de  pareils  témoignages  d'une  partie  de  la  presse  anglaise  et  indienne  elle-même ,  et  qui  montrent 
jusqu'à  l'évidence  que  la  Néerlande,  malgré  sa  prétendue  impuissance,  a  fait  même  plus  que  son  devoir, 
que  pourrions-nous  ajouter  de  plus  concluant ,  de  plus  significatif? 

Et  cependant,  en  1845,  on  accusait  toujours  la  Néerlande  de  négligence  dans  la  répression  du  brigandage 
tl.  s  corsaires!  Encore  tous  les  jours  nous  lisons  dans  les  journaux  anglais  d'aussi  ridicules  accusatious! 

'  Voir  le  Journal  dr  la  Haye,  du  S  février;  Ajournant  de  commerce  JUimlcnlam  M  de  Rotterdam  icio.it  cn-.prwc*  de  I.HJI  t.mpt  de 
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Il  est  vrai  qu'après  1837  l'Angleterre  s'occupa  plus  sérieusement  de  chasser  les  pirates  tics  mers  in- 
diennes :  ce  fut  après  cette  époque  que  la  Dido  et  autres  bâtiments  y  concoururent  d'une  manière  éclatante , 
et  naturellement  pendant  et  après  la  guerre  de  Chine,  époque  a  laquelle  de  plus  grandes  forces  na- 
vales durent  paraître  dans  ces  mers.  Mais  les  éloges  décernés  par  le  Courier  et  les  journaux  anglais 
dans  les  Indes  au  gouvernement  néerlandais  n'en  perdent  rien  de  leur  grande  signification  aux  yeux  de 
tout  homme  impartial.  Depuis  1837  le  gouvernement  néerlandais  n'a  cessé  de  poursuivre  avec  la  même 
activité  les  corsaires  dans  la  mer  des  Indes,  et  de  nouveau  il  a  contribué  d'une  manière  efficace  à 
donner  la  chasse  a  ces  écumeurs  de  mer.  On  ne  se  souvient  pas  que  depuis  1813  un  bâtiment  de 
commerce  néerlandais  d'Europe  ait  été  attaqué  par  les  pirates.  La  marine  marchande  anglaise,  dans 
les  mers  de  la  Chine  et  autres  parages,  dans  le  rayon  britannique,  peut-elle  en  dire  davantage  ? 

Nous  doutons  cependant  qu'on  puisse  parvenir  de  sitôt  à  détruire  entièrement  cette  plaie  de  la  piraterie. 
La  situation  de  ces  mers,  les  nombreux  repaires  de  ces  pirates,  l'esprit  des  populations  qui  se  livrent 
à  ce  brigandage,  le  grand  nombre  de  petites  Iles,  de  rochers  et  de  récifs  qu'elle  habitent;  tous  ces 
motifs  exigeront  encore  plusieurs  années  avant  que  l'on  parvienne  à  purger  entièrement  ces  mers.  La 
destruction  de  la  piraterie  y  coûtera  plus  de  peines  que  celle  des  corsaires  de  la  Médlterannée  qui 
résistèrent  si  longtemps. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  eu  dire  davantage  aujourd'hui  sur  ce  sujet,  surtout  après  tout  ce  que  le 
Moniteur  a  publié  a  cet  égard  et  ce  qu'il  doit  inè.nc  encore  publier.  Nous  ferons  seulement  remarquer 
qu'en  formulant  ce  reproche  on  a  procédé  d'une  manière  fort  étrange.  Des  journaux  anglais  accusent  les 
Néerlandais  quand  même:  «  Vous  ne  réprimez  pas  la  piraterie,  ou  vous  ne  le  faites  que  faiblement,  car  tous 
n'êtes  pas  assez  puissants.  »  —  Et  si  notre  gouvernement  envoie  encore  des  expéditions  plus  considérables 
et  mieux  armées  pour  porter  déplus  rudes  coups,  par  exemple,  s'il  châtie  le  Radja  de  Bali  qui  capture  les 
hommes  et  les  marchandises  des  navires  échoués,  ces  journaux  nous  disent  alors:  «  Vous  agissez  contre  le 
traité,  vous  vous  arroge  la  suprématie.  » 

Résumons- nous  en  un  seul  mot  : 

Nous  avons  été  dirigés  en  exposant  ces  considérations  par  le  seul  désir  de  chercher  la  vérité;  nous 
avons  succinctement  parcouru  les  anciens  événements  relatifs  à  nos  colonie»;  nous  avons  examiné  les  causes 
qui  ont  donné  lieu  aux  principales  dispositions  du  traité  de  1824;  nous  nous  sommeil  surtout  efforcés  de  nous 
pénétrer  de  l'esprit  qui  eu  a  dirigé  les  négociations;  nous  n'avons  poiul  dissimulé  les  obscurités  qui  se  ren- 
contrent dans  la  lettre  du  traité,  et  qui  prêtent  il  une  interprétation  plus  ou  moins  large,  ou  plus  ou 
moins  restreinte;  nous  avons  fait  voir  combien  de  fois  la  Néerlande  a  été  exposée  aux  accusations  les  moins 
méritées,  soit  relativement  aux  droits  commerciaux,  soit  sur  la  question  de  la  piraterie;  nous  avons  fait 
comprendre  quels  sacrifices  la  Néerlande  a  précédemment  faits  a  l'Angleterre  dans  la  question  coloniale; 
nous  avons  établi  que  l'esprit  du  traité  est  certainement  d'éviter  tout  point  de  contact  et  par  la  le  retour 
d'anciennes  difficulté  :  que  la  Grande-Bretagne  a  une  forte  part  dans  le  commerce  d'importation  dans  nos 
possessions  et  la  conservera  par  la  nature  même  des  choses,  tandis  que  la  Néerlande  est  presque  étrangère 
â  toutes  relations  commerciales  dans  les  ludes  britanniques.  —  Nous  avons  fait  remarquer  quelles  vastes  con- 
trées l'Angleterre  a  encore  à  exploiter  et  a  coloniser,  et  quelles  importantes  conquêtes  elle  a  faites  sur  le  cou 
tinent  asiatique  et  au-delà  de  nos  colonies  dans  le  Grand-Océan,  et  nous  avons  exprimé  le  regret  que, 
par  égard  pour  la  Néerlande,  elle  ne  se  soit  point  abstenue  de  prendre  possession  de  l'Ile  de  La- 
boean.  Nous  avons  protesté  contre  l'accusation  que  la  Hollande  se  laisse  guider  par  des  vues  étroites,  et 
nous  avons  démontré  que  c'est  la  tendance  seule  du  fait  qu'on  évalue  ici;  et,  nous  le  répéterons  encore  une 
fois ,  —  ear  c'est  de  ce  point  de  vue  qu'il  faut  considérer  la  question.  —  ce  sont  les  prétentions  exprimées  en 
cette  circonstance,  c'est  le  langage  tenu  par  quelques  journaux  réputés  ministériels  eu  Angleterre,  qui  ont 
surtout  fait  une  pénible  sensation  chez  tous  ceux  qui  sont  sincèrement  pénétrés  des  bienfaits  d'une  har- 
monie solidement  établie  entre  les  deux  pays;  chez  tous  ceux  qui  voient  dans  la  modération,  dans  l'équité 
et  dans  la  juste  appréciation  des  choses,  les  plus  sûrs  garants  contre  le  renouvellement  des  difficultés  et  des 
différends ,  but  unique  vers  lequel  tend ,  et  par  l'esprit  et  par  la  lettre ,  tout  le  traité  de  1824. 

Puissent  ces  considérations,  et  bien  d'autres,  dans  les  négociations  qui  paraissent  encore  devoir  avoir 
lieu ,  être  prises  à  cœur  pour  la  prospérité  réelle  des  deux  nations  et  le  bien-être  de  l'humanité  en  général  ! 
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Notices  historiques  sir  les  pirateries  commises  dans  l'Archipel  indien- 

OrH  KL  ,  ET  SUR  LES  MESURES  PRISES  POUR  LES  REPRIMER  PAR  LE  GOU- 
VERNEMENT  NÉERLANDAIS,  DANS  LES  TRENTE   DERNIÈRES  ANNÉES,  —  PAR 

Jhr.  J.  P.  Cornets  de  Groot,  secrétaire-général  au  ministère  des 
colonies. 

seconde  partie.  1830—1835. 

(Sm.le  dr  U  pagt  J7«.) 

Les  pirates  continuèrent  à  se  montrer  partout.  On  les  aperçut,  comme  d'ordinaire,  eu  1852,  dans  le 
détroit  de  la  Sonde;  sur  les  côtes  de  Bantam;  a  la  hauteur  de  Chéribon;  et  cnliu,  eu  novembre  1853, 
sur  la  cote  méridionale  de  Java  dans  la  baie  de  Soembrcng. 

A  l'époque  de  1830—1835, 1  les  événements  politiques,  suites  de  la  révolution  belge  ,  furent  cause  que 
l'embargo  fut  mis  sur  les  navires  néerlandais,  et  qu'on  prit  à  Java  des  mesures  de  vigilance  pour  l'exécution 
desquelles  les  forces  navales  aux  colonies  durent  rester  disponibles.  On  ne  négligea  pourtant  aucune  des  res- 
sources que  permettaient  les  circonstances.  A  cette  époque,  on  fit  venir  de  la  llollandc  de  petit*  bateaux  a 
vapeur  bien  armés.  Les  pirates  qui  se  montrèrent  a  Chéribon,  furent  chassés  par  un  des  bateaux-croiseurs 
de  cette  résidence,  après  un  combat  acharné,  dans  lequel  le  commandant  périt  Le  second  obtint  du 
gouvernement  un  superbe  kléurang  (sabre  indien)  avec  inscription,  comme  récompense  de  sa  courageuse 
conduite. 

.Dans  le  but  de  protéger  les  Moluques  et  les  autres  parties  de  nos  possessions  dans  l'Archipel  indien,  le 
commissaire-inspecteur  reçut,  en  1853,  diverses  instructions  particulières. 

Le  nouveau  sultan  de  Céram  (ile  des  Moluques),  ayant  prêté  secours  et  protection  aux  pirates  de  ces 
contrées ,  fut  conduit  prisonnier  a  Java.  C'était  sans  doute  un  acte  de  rigueur  ;  mais  c'est  qu'aussi  les  pirates 
papous  ne  se  contentaient  plus  de  vendre  à  Céram  les  prisonniers  qu'ils  avaient  faits  dans  d'autres  îles;  ils 
venaient  offrir  leurs  propres  compatriotes,  qu'ils  traînaient  de  marché  en  marche,  accouplés  deux  à  deux.  ' 

A  Célèbes,  on  fit  choix  de  l'ilede  Tana  Tjatupéa,  au  sud  de  Salcyer,  pour  y  établir  des  pirates,  comme 
cultivateurs.  C'était  un  projet  dont  le  prince  Dainjj  Mangassing  de  lloneraté  est  l'auteur.  D'un  autre  côté, 
une  expédition  contre  les  pirates  partit  de  Bima  et  de  Sumbawa.  Sept  de  leurs  bâtiments  furent  rencontrés 
et  capturés  en  partie,  à  la  hauteur  de  l'île  de  Socmadang.  En  cette  occasion,  quarante-deux  prisonniers 
obtinrent  la  liberté. 

A  Sumatra,  on  parvint  à  faire  décamper  les  pirates  qui  s'étaient  établis  sur  la  rivière  de  Jambi  et  dans  les 
criques  deSaba  et  des  environs.  Bientôt  après,  le  gouvernement  fit  construire  un  fort  sur  les  bords  de  la 
rivière  de  Jambi. 

Quant  à  Bornéo,  M.  Kolff  proposa  d'expulser  les  pirates  établis  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Berou  sur 
la  côte  orientale,  et  de  châtier  les  pirates  de  l'île  voisine  de  Poeloe  Laut.  —  Nous  verrons  que  cette  proposition 
fut  adoptée  et  mise  à  exécution. 

•  La  colonie  coloniale  te  composa. t ,  m  1 833 ,  de  dent  UtimenU  de  garde ,  trois  brick» ,  on  m  irhooncri  cl  si»  chaloupe*  canonnière». 

•  Voir:  «otisprUrs  pendant  un  tiyage  dan,  la  partie  orientait  de  CArrhipel  indien  (Aanleekeningen  gcltoudcn  op  centrai  in  bel  oo»1cl.jk 
jedeeUcwn  deu  Indiscbco  Arebipel) ,  inarrra  dans  la  V 1 1'  année  du  Tijdnkri/l  reor  VttrUwtfhiii. 
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En  attendant  nous  allons  faire  suivre  quelques  considérations  de  fcuM.  J.N.  Voamaer ,  adressées  au 
Gouverneur-général  Van  Deu  Bosch,  en  date  du  25  novembre  1833. 

«  Si  l'on  excepte  les  bienheureuses  contrées  où  l'influence  des  Européens  est  parvenue  a  réformer, 
pour  ainsi  dire,  le  caractère  des  indigènes,  à  le  modifier  au  point  que  les  vices  primitifs  de  ces  popu- 
lations ne  sont  plus  que  des  exceptions,  on  est  forcé  de  reconnaître  que  les  Indiens  sont,  en  général, 
portés  au  brigandage.  Qu'on  ajoute  à  ces  vices  primitifs  de  leur  caractère  un  orgueil  entièrement  mal^ 
placé ,  uu  naturel  porté  à  l'indolence,  une  complète  indifférence  sur  leur  sort,  une  forme  déplorable  de 
gouvernement,  une  sorte  de  fanatisme  religieux  entretenu  par  lu  plus  8t lipide  crédulité,  une  civilisation  fort 
arriérée,  et  l'on  se  tramera  avoir  énuméré  les  principaux  mobiles  qui  poussent  des  tribus  entières  d 
Faire  le  métier  de  la  piraterie,  mais  en  même  temps  aussi  les  causes  qui  rendent  la  répression  de  ce 
fléau  si  difficile. 

«Kn  dépit  de  tontes  les  mesures  prises  jusqu'ici,  le  nombre  des  pirates  n'a  jxas  diminué,  et  cette 
circonstance  jointe  aux  ressources  qu'ils  trouvent  pour  se  procurer  de  meilleures  armes,  les  rend  assez 
redoutables.  Ce  sont  la  des  faits  qu'il  est  impossible  de  nier,  que  l'expérience  nous  a  appris  et  d'où  l'on 
peut  déduire  d'importantes  conséquences,  savoir:  que  leurs  moyens  de  se  procurer  des  unnes  et  des 
munitions  de  guerre  ont  dù  s'accroître  d'une  façon  très-remarquable;  et  d'autre  part  que,  quant  à  la 
résistance,  aux  obstacles  qu'ils  rencontrent  en  général  dans  leurs  entreprises,  les  moyens  de  se  procurer 
des  munilions  de  guerre  sont  si  nombreux,  que  toute  mesure  prise  pour  s'y  opposer  manquerait  le  but 
et  n'apporterait  aucun  changement  remarquable  dans  l'état  des  choses.  Non-seulement  ils  peuvent  se 
procurer  d  prix  d'argent  ces  objets  de  première  nécessité,  mais  ils  en  trouvent  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  tous  les  bâtiments  dont  ds  réussissent  d  s'einparer.  Reste  donc  à  nous  occuper  de  l'autre 
point,  je  veux  dire  des  moyens  de  réprimer  vigoureusement  cette  puissance. 

Quoique  les  pirates  se  soient  dispersés  à  peu  près  sur  toute  l'étendue  de  l'Archipel  indien, l'auteur 
de  ce  rapport  se  bornera  aux  tribus  qui  sortent  de  la  partie  orientale  de  cet  Archipel. 

«Et  parmi  ces  pirates,  les  premiers  dont  nous  ayons  d  nous  occuper,  sont  les  soi-disant  Lanounais, 
originaires  de  Magindano;  puis  ceux  de  Soeloe  et  des  Moluques;  et  parmi  les  derniers  on  compte  le» 
pirates  de  Tomikiou  Tobello,  Taboeukoc,  les  Céramois,  les  Papous  et  en  général  ceux  qui  viennent  de 
la  partie  orientale  de  l'Archipel,  tous  adonnés  au  plus  affreux  paganisme,  et  appartenant  aux  tribus 
les  inoins  civilisées  de  ces  parages.  On  peut  être  assuré  que  toutes  ces  tribus  exercent  leurs  pirateries  a 
l'est  de  Java.  Ce  que  nous  disons  ici  regarde  aussi  ceux  de  Magindano,  en  tant,  du  moins,  qu'ils  soat 
établis  dana  le  détroit  de  Mangkasser.  Tous  ces  pirates,  parleur  nombre  et  leur  puissance,  méritent  de  la 
part  du  gouvernement  une  sérieuse  attention. 

Quelque  important  qu'il  puisse  être,  d'ailleurs,  de  connaître  la  situation  et  l'état  de  ces  repaires,  —  et,  pour 
cela,  il  faudrait  nécessairement  les  avoir  visités, —  il  n'en  est  pas  moins  utile  d'étudier  les  pirates  loin  de 
chez  eux;  d'autant  plus  que  c'est  le  véritable  moyen  de  s'initier  à  leurs  opérations.  Avant  tout,  il  faut 
remarquer  que  les  pirates,  compris  sous  le  nom  de  Maguidanais,  dans  quelque  lieu ,  d'ailleurs,  qu'ils  se  soient 
établis,  doivent,  en  vertu  des  liens  qui  les  unissent  entre  eux,  ainsi  que  leurs  principaux  chefs,  être  regardés 
comme  un  peuple  dis|>ersé,  qui  considère  comme  sa  patrie  tout  lieu  qu'il  choisit  pour  son  séjour.  Ces  liens  de 
parenté  s'étendent  d  des  tribus  fixées  dans  l'intérieur  de  nos  possessions,  et  surtout  le  long  des  deux  côtes  qui 
forment  le  détroit  de  Mangkasser.  Il  faut  encore  signaler  sur  la  côte  de  Bornéo  les  établissements  de  Berou  et 
de  Boelongan ,  qui  fournissent  au  commerce  les  objets  les  plus  précieux.  Ces  produits  descendent  par  eau  . 
de  l'intérieur;  ou  les  transporte  |»oiir  la  plus  grande  partie  dans  les  îles  de  Soeloe,  où  des  bâtiments  qui  arrivent 
annuellement  de  Munillc  et  des  jonques  chinoises  viennent  prendre  leur  cargaison.  Sur  la  côtcdcCélèbcs,  ces 
pirates  se  sont  établis  d  Tontoli.  Cet  endroit  semble  uvoir  pour  eux  beaucoup  d'attrait.  C'était  jadis  leur 
principal  rcpaire;et  avant  que  cet  asile  eût  été  détruit  par  nos  marins  et  soldats,  en  1822,  c'était  de  là  que 
toutes  les  pirateries  étaient  dirigées.  Je  crois  qu'ils  sont  revenus  s'y  établir,  ou  du  moins  qu'ils  y  ont  la  plupart 
de  leurs  praux  :  quoi  qu'il  en  soit,  c'est  du  détroit  de  Mangkasser  que  nous  viennent  le  plus  grand  nombre  de 
pirates  Magindanais.  Ils  se  mettent  en  route  vers  la  fin  de  la  mousson  d'ouest,  afin  de  profiter  du  vent  du  nord, 
qui  règne  alors  dans  le  détroit  de  Mangkasser,  pour  atteindre  la  côte  méridionale  de  Célèbcs.  Ils  visitent 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  HISTORIQUES. 


321 


d'ordinaire  la  baie  de  Mangkasser ,  où  la  petite  ile  située  au  fond  de  celte  baie  leur  offre  une  excellente  retraite 
et  un  bon  point  d'observation  sur  toute  l'étendue  de  la  côte.  La  population  du  rivageest  bien  disposée  à  leur 
égard;  ou  du  moins,  soit  impuissance,  soit  mauvaise  volonté,  on  n'y  fait  aucun  effort  pour  écarter  les  pirates. 
Parvenus  à  la  hauteur  du  détroit  de  Saleyer,  la  plus  septentrionale  des  trois  îles  leur  fournit  un  autre  point 
favorable  à  leurs  projets  de  destruction.  A  celte  époque,  et  pendant  le  temps  «lu  revirement,  bon  nombre  de 
leurs  praux  croisent  dans  le  détroit  et  dans  le  golfe  de  Boni,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  pointe  Patiéro.  Souvent 
ils  se  rendent  vers  les  cotes  de  la  presqu'île  sud-est  de  Célèbes,  dans  l'Ile  de  Kambyna  oiiKabcma,  et  en 
général  dans  les  iles  Bocton,  par  le  détroit  de  Tioro,  jusqu'à  la  petite  ile  de  Laboean  Itclanda,  située  à 
l'entrée  nord  du  détroit  de  Boeton.  Comme  ces  parages  sont  fort  fréquentés  par  les  praux  de  commerce, 
c'est  pour  eux  un  excellent  point  d'observation;  et  les  chances  de  pillage  ne  sont  pas  rares.  C'est  verset: 
temps  qu'où  rencontre  le  plus  souvent  les  pirates  de  Tobello,  et  que,  contraints  pur  les  circonstances, 
les  indigènes  non-seulement  vivent  sur  un  pied  d'amitié  avec  les  Magindanais ,  mais  même  se  mêlent 
désormais  avec  eux,  et  les  suivent  dans  leurs  divers  mouvements.  Vers  la  fin  de  la  mousson  d'est,  ils 
quittent  ces  iles  pour  visiter  Saleyer  et  les  îles  situées  au  sud  de  celle-ci,  et  si  le  vent  leur  est  favora- 
ble, ils  vont  inquiéter  les  côtes  de  Mangary  ou  Flori»,  et  les  iles  du  détroit  d'Alias.  Leur  séjour  sur 
les  côtes  des  îles  méridionales  dépend  beaucoup  des  circonstances  :  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année,  ils  pourraient  facilement  regagner  les  iles  septentrionales  du  détroit  de  Saleyer,  la  côte 
méridionale  de  Célèbes  ou  le  délroit  de  Mangkasser.  Les  plus  pelits  praux  se  hâtent  de  profiter  de 
cette  facilité  pour  le  retour;  il  en  est  d'autres  dont  le  séjour  sur  ces  côtes,  même  dans  les  circonstances 
ordinaires,  se  prolonge  quelquefois  jusqu'à  trois  ans,  sans  qu'ils  revoient  leur  patrie. 

«  On  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède ,  que  les  mêmes  pirates  infestent ,  pendant  la  première  moitié  de 
l'année,  les  côtes  de  Célèbes  et  des  iles  voisines,  et  pendant  la  seconde  moitié,  les  îles  à  l'est  de  Java.  On 
aurait  toutefois  tort  de  croire  que  la  côte  de  Célèbes  fût  délivrée  des  pirates  pendant  la  seconde  moitié  de 
l'année,  ou  le  sud  de  l'Archipel ,  pendant  la  première;  caries  pirates  errent  un  peu  partout;  nous  n'avons 
voulu  qu'indiquer  par  là  la  route  qu'ils  prennent  ordinairement,  quand  quelque  autre  entreprise  n'exige  pas 
ailleurs  leur  présence  en  masse.  Il  est  une  foule  de  circonstances  qui  contribuent  à  donner  à  leurs 
mouvements  la  plus  grande  irrégularilé  :  on  dirait  parfois,  etpeut-êlre  en  tst-il  ainsi  en  réalité,  que  ces 
mouvements  servent  à  l'accomplissement  de  quelque  projet  conçu  et  discuté  d'avance,  et  qu'ils  réunissent 
une  bonne  partie  de  leurs  forces  pour  inquiéter  certaines  côtes  et  pendonl  un  certain  temps. 

«lien  est  du  moins  ainsi  actuellement  à  l'égard  des  mers  et  des  iles  citées  ci-dessus,  qui  sont  à  l'orient  de 
Java.  En  eflvl,  depuis  trois  ans,  leurs  expéditions  semblent  se  diriger  toutes  vers  ces  parages;  dans  tous  les 
cas,  depuis  la  fin  de  la  mousson  d'est  (1830),  leurs  principales  forces  ne  se  concentrent  plus  comme 
avant  cette  époque  dans  les  lies  de  Bouton.  Leur  puissance  s'est  accrue  insensiblement  au  sud  de  l'Archipel , 
favorisée  sans  doute  par  les  circonstances;  et  il  est  étonnant  quel  nombre  de  praux  il  s'y  trouve  mainte- 
nant. S'il  fallait  indiquer  la  cause  de  ce  genre  de  navigation,  je  croirais  devoir  l'attribuer  à  ce  que, 
depuis  quelques  années,  ils  ont  éprouvé  des  pertes  assez  considérables  sur  la  côte  de  Célèbes  et  des  îles 
voisines.  La  défaite  qu'ils  essuyèrent,  en  1827,  près  de  Tana  Tjampéa,  leur  a  donné  la  conviction 
que,  sur  tout  autre  point  de  la  côte  de  Célèbes  ou  du  voisinage,  ils  étaient  exposés  à  des  surprise* 
semblables,  et  qu'ils  ne  pourraient  plus  compter  sur  une  retraite  sûre  dans  ces  parages.  En  observant 
leurs  mouvements  depuis  lors,  on  remarquera  bien  vite  que  les  pirates  n'ont  plus  de  lieu  de  rassemblement 
déterminé,  tout  comme  s'ils  n'étaient  pas  encore  entièrement  d'accord  sur  le  point  le  plus  convenable  à 
choisir  pour  lieu  de  départ  de  leurs  expéditions.  C'est,  en  effet,  pour  eux  une  chose  d'importance  majeure, 
et  qui  mérite  toute  l'attention  possible,  que  de  se  choisir  un  lieu  bien  situé  pour  leur  sphère  d'action ,  éloigné 
du  centre  de  notre  puissance,  pouvant  les  fournir  d'eau  douce  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'entretien  et 
aux  ré|Kiratioii8  de  leurs  bâtiments.  Ils  choisissent  de  préférence  un  endroit,  situé  dans  le  voisinage  de 
quelque  ile  dont  la  fertilité  leur  offre  une  garantie  de  subsistance. 

a  11  paraît  cependant  qu'ils  ont  trouvé  dans  le  détroit  d'Alias  une  petite  Ile,  généralement  connue  sous  le 
nom  de  Laboean  Badja,  qui  leur  sert  actuellement  de  lieu  de  rassemblement  et  de  retraite.  Ces  parages  ne 
m'étant  pas  connus,  il  m'est  impossible  d'indiquer  la  véritable  position  de  cette  Ile  ou  de  fournir  quelques 
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renseignements  sur  cette  localité.  On  m'a  assure  cependant  que  Die  renferme  une  petite  anse  qui  permet  aux 
navires  d'approcher  de  très-près  dn  rivage,  au  point  qu'il  serait  possiblu  de  détruire,  à  coups  de 
canon,  de  la  rade  même,  l'espèce  d'établissement  qu'ils  ont  fondé  dans  cette  baie. 

«Si,  attaquant  les  pirates  dans  cet  endroit,  on  parvenait  à  anéantir  ou  à  disperser  leurs  forces,  il  en  résul- 
terait pour  le  bien  général  de  grands  avantages.  Car,  pour  agir  avec  fruit  contre  les  pirates,  il  faut  leur  faire 
une  guerre  incessante,  ne  leur  laisser  ni  trêve,  ni  repos,  et  surtout  ne  pas  laisser  passer  dépareilles  occasions, 
sans  eu  faire  usage.  Dans  des  entreprises  comme  celle  qu'on  devrait  (  iriger  dans  le  détroit  d'Alias,  il  faut 
agir  par  surprise  et  avec  le  plus  grand  secret,  si  l'on  ne  vent  pas  s'exposer  à  des  mouvements  infructueux. 
Tant  à  cause  de  son  excellente  situation  que  pour  d'antres  avantages,  Mangkasser  me  parait  le  lieu  le  plus 
propre  à  servir  de  point  de  départ  ù  toutes  les  expéditions  dirigées  contre  les  pirates  à  l'orient  de  Java  :  c'est  à 
Mangkasser  qu'arrivent  sans  cesse  les  nouvelles  relatives  aux  pirates;  la  encore  on  pourrait  trouver  des 
individus,  «lui  connaissent  les  lieux  où  séjournent  les  forbans.  On  pourrait  y  envoyer  un  certain  nombre 
de  praux-croiscur8,  —  c'est  l'espèce  de  bâtiments  qui,  jusqu'à  présent,  m'a  paru  la  plus  propre  à  agir 
contre  les  pirates,  —  et  les  mettre  à  la  disposition  du  gouverneur  de  l'île. 

11  était  réservé  à  l'administration  du  Gouverneur-général  J.  C.  Baud  (1834 — 183G),  depuis  que  l'horizon 
politique  de  l'Europe  s'était  éclairci,  de  tirer  parti  de  tous  les  renseignements  recueillis  jusqu'alors.  Il  fut 
résolu  de  diriger  chaque  année  une  expédition  contre  les  pirates.  Dès  le  commencement  de  l'année  1831,  le 
brick  de  S.  M.  la  Mecrmin ,  de  concert  avec  les  schooners  le  Janut  et  le  Pilait*  de  la  marine  coloniale, 
furent  envoyés  à  la  découverte  dans  le  voisinage  deBalictde  Lombok.  On  savait  que  le  schooner  VI rit  en 
était  venu  aux  mains  avec  dix-sept  praux  de  pirates,  près  de  l'Ile  de  Gilboan,  au  nord  du  détroit  de  Bali, 
et  que  ces  mêmes  forbans  s'étaient  rendus  maltresd'un  autre  schooner  dont  Ic-nom  est  resté  inconnu.En  février, 
le  sultan  de  Linga  et  le  vice-roi  de  Riouw  équipèrent  cinquante  bâtiments,  attaquèrent,  de  concert  avec  trois 
bateaux-croiseurs  du  gouvernement,  les  pirates  qui  s'étaient  fixés  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'indragiri, 
sur  la  cote  orientale  de  .Sumatra.  Huit  des  principaux  chefs  de  ces  bandits  furent  faits  prisonniers;  trois 
d'entre  eux  furent  exécutés  a  Linga ,  et  les  autres,  condamnéspour  le  reste  de  leur  vie  aux  travaux  forcés. 
Le  gouvernement  envoya  des  présents  aux  deux  princes,  ainsi  qu'à  quelques  officiers  de  leur  suite,  poul- 
ies récompenser  de  leur  courageuse  et  énergique  coopération. 

En  avril  1834,  sur  l'avis  de  M.  Kolff,  le  gouvernement  dirigea  contre  Batoc  Pocti  et  Berou ,  sur  la 
côte  orientale  de  Bornéo,  une  expédition,  qui,  sous  les  ordres  du  capitaine  de  vaisseau  A.  Anemaet 
était  composée  de  la  corvette  de  S.  M.  la  Heldin ,  du  brick  le  Sieœa ,  des  schooners  le  Catlor  et  le 
Crocodile,  et  de  plusieurs  praux-croiseurs.  Malheureusement  les  pirates  eurent  vent  de  ce  qui  se  préparait  à 
Mangkasser,  car  c'était  là  que  l'expédition  devait  se  réunir;  aussi  les  résultats  ne  répondirent-ils  guère  à 
l'attente  générale.  Cependant  les  principaux  villages  et  les  bâtiments  des  pirates  forent  brûlés;  et  l'on  emporta 
tout  ce  qu'on  trouva  d'armes  à  feu.  Plusieurs  chefs  indigènes,  qui,  jusqu'alors,  avaient  fait  cause  commune 
avec  les  pirates,  firent  acte  de  soumission,  et  parmi  eux ,  les  petits  princes  de  Gocnong  Tabor  et  de  Boelongaii. 
On  conclut,  le  27  septembre  1834,  avec  le  premier  de  ces  princes,  un  traité  par  lequel  il  reconnaissait  que 
Batoe  Pocti  et  Berou,  et  les  environs,  appartenaient  au  gouvernement  néerlandais,  —  et  s'engageait  à  en 
éloigner  les  pirates  et  à  protéger  le  commerce. 

11  parait,  en  outre,  que  le  lieutenant  de  marine  D.  J.  De  Man,  commandant  le  schooner  le  Piladet  de  la 
marine  coloniale,  rencontra,  en  août  1834,  à  l'est  de  Java,  un  brick  auquel  le  capitaine  avait  mis  le  feu, 
plutôt  que  de  l'abandonner  aux  pirates.  Le  nom  du  brick  comme  celui  du  capitaine  sont  restés  inconnus. 

Comme  preuve  de  l'audace  entreprenante  des  pirates,  nous  ferons  suivre  la  déclaration  assez  re- 
marquable faite  à  Mangkasser,  le  22  septembre  1834,  pnr  Alexandre  Bross  qui,  lors  de  la  prise  du 
schooner  la  Maria  Philippina,  avait  eu  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  ccumeurs  de  mer. 

«Pendant  le  mois  d'août  de  l'an  passé ,  je  m'embarquai  à  bord  de  la  Maria  Philippina,  commandée 
par  M.  Cramer ,  et  se  rendant  de  Mangkasser  à  Bali.  A  la  hauteur  de  Bali-Tjolo,  un  corsaire  attaqua  notre 
bâtiment  et  s'en  rendit  maître,  après  un  court  mais  violent  combat. 

«Quelques-uns  des  hommes  de  l'équipage  perdirent  la  vie,  et  parmi  eux  le  commandant  «lu  seliooner 
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ayant  sauté  à  la  mer  au  moment  où  les  pirates  abordaient  le  bâtiment,  il  fut  atteint  d'une  lance,  et, 
mortellement  blessé,  il  disparut  sous  les  flots. 

a  Je  parvins  avec  huit  matelots  javanais  à  sauter  dans  la  mer,  afin  de  gagner  le  rivage  à  la  nage, 
mais  affaibli  par  une  blessure  que  j'avais  reçue  au  bras,  je  fus  forcé  de  revenir  à  bord.  Je  me  glissai 
dans  la  cabine  et  m'étant  revêtu  d'habillements  pareils  â  ceux  des  indigènes  (l'auteur  de  cette  ruse  est 
créole  de  Mangkasscr),  je  fus  épargné  par  lc«  pirates,  auxquels  je  me  donnai  pour  mahométan ,  erreur 
que  favorisaient  et  mon  travestissement ,  et  la  facilité  avec  laquelle  ils  m'entendaient  parler  les  dialecte* 
des  Mandharcs,  des  .Mangkassares  et  des  Bouginais. 

«  Je  fus  forcé,  par  des  menaces,  de  leur  indiquer  l'argent  et  les  effets  qui  se  trouvaient  à  bord  du 
bâtiment.  Peu-a-peu  les  pirates  me  montrèrent  plus  de  confiance,  ils  me  donnèrent  même  le  coui  man- 
dement de  l'un  de  leurs  praux. 

«  Dr  s  li  n  >  je  dus  faire  partie  de  leurs  expéditions.  Ils  équipèrent  une  flotte  forte  de  100  voiles,  qui 
était  dirigée  d'ordinaire  sur  les  côtes  de  Bali  et  de  Mangary.  Nous  touchâmes  souvent  à  une  petite  île 
inhabitée,  nommée  Pangara  Bawang. 

<(  Un  jour  nous  aperçûmes  un  navire  européen;  et  dans  la  pensée  que  c'était  un  bâtiment  marchand, 
parce  qu'il  était  d'une  couleur  gris-brun  que  n'ont  pas  les  vaisseaux  de  guerre,  d'ordinaire  proprement 
|»cinU  en  noir,  nous  nous  dirigeâmes  à  toutes  voiles  sur  cette  proie. 

«Il  parut  cependant  bientôt  que  c'était  â  un  navire  de  guerre  (le  brick  de  S.  M.  la  Meermin)  que 
nous  avions  â  faire.  Les  deux  premières  décharges  parties  du  brick  endommagèrent  plusieurs  praux 
et  portèrent  la  mort  â  un  bon  nombre  de  pirates;  une  seconde  bordée  du  brick  coula  à  fond  trois 
praux  avec  tout  ce  qui  s'y  trouvait.  11  fallut  songer  à  la  fuite;  et  nous  ne  parvînmes  â  échapper  qu'en 
abandonnant  un  proux-paduakan  que  nous  avions  capturé  le  jour  précédent.  Quelque  temps  après, 
les  pirates  parmi  lesquels  je  me  trouvais,  avec  une  flotte  de  80  voiles,  en  vinrent  aux  mains  avec  d'autres 
bandits  de  leur  espèce  qu'ils  disaient  être  des  pirates  javanais,  de  ce  qu'ils  parlaient  le  javanais,  et  que 
leurs  bâtiments  avaient  la  forme  des  praux-mayang.  Le  combat  dura  vingt-quatre  heures;  il  y  eut  sept 
praux  de  perdus,  dont  trois  de  nôtre  côté. 

«Je  reçus  ensuite  du  chef  de  la  flotte,  Kakarinbong,  Arabe  d'origine  et  petit-fils  du  fameux  pirate 
Datoe  Sariboc,  l'ordre  d'aller,  de  concert  avec  l'un  des  bâtiments ,  croiser  en  face  de  la  baie  de  Binia , 
pour  y  attendre  les  bâtiments  marchands.  Il  y  avait  quatre  jours  que  nous  étions  en  embuscade,  lorsque 
nous  découvrîmes  le  Siewa ,  brick  de  guerre  de  la  marine  coloniale;  nous  nous  réfugiâmes  aussitôt 
derrière  l'une  des  lies.  Mais,  le  danger  passé,  nous  reprimes  notre  station  et  nous  capturâmes  un  praux- 
padualan,  venant  de  la  baie  de  Binia  et  chargé  de  riz.  Le  praux  fut  conduit  auprès  de  la  flotte  qui 
se  trouvait  alors  près  de  la  petite  île  de  Pangara  Bawang.  Nous  fîmes  ensuite  voile  pour  l'Ile  de 
Kalaut  Tocn,  située  entre  Tandjong  Bocnga  et  Boncraté. 

«  Pendant  notre  séjour  dans  la  baie  de  Bima ,  il  fut  souvent  question ,  entre  moi  et  mes  compagnons 
d'infortune,  Mangkassares  d'origine,  de  chercher  une  occasion  de  prendre  la  fuite.  Knfinâ kalaut Toea, 
je  fus  échangé  avec  deux  autres,  par  un  certain  Lamisa  de  Boncraté,  contre  un  bol  d'opium,  et 
ensuite  transporté  à  Salcyer.  * 

Bross  déclara  en  outre  qu'un  certain  Poca  Kabny  avait  voulu  rendre  le  même  service  â  François  Blazet, 
J.  Rosenquist  et  L.  Sieljcs,  qui  se  trouvaient  depuis  quatre  ans  entre  les  mains  des  pirates:  mais  la 
défiance  des  pirates  envers  Poca  Kabay  l'empêcha  de  réussir.  Les  quatre  individus  en  question  vivaient 
alors  daus  la  petite  lie  de  Poloei  prés  de  Mangary. 

Sur  la  demaude  faite  â  Bross  s'il  n'avait  pas  d'autre  particularité  â  communiquer,  il  ajouta  qu'il 
avait  assisté  à  une  descente  faite  â  Bali  Bantamoe;  mais  que  les  pirates  avaient  été  repoussés  avec  une 
perte  considérable;  —  qu'il  avait  aussi  été  présent  â  la  prise  d'un  paduakan  chinois,  près  de  Bali 
Kapoposan,  à  bord  duquel  se  trouvaient  les  huit  matelots  javanais  qui  avaient  sauté  à  la  mer,  lorsque  ln 
Maria  Philippina  fut  capturée,  et  qui  alors  furent  conduits  â  Java;  —  qu'il  avaitencore  vu  repêcher 
26  grosses  pièces  de  canon  sur  l'écueil  de  Pasi  Layerang  prés  de  Kalaut  Toea,  où  les  pirates  réparent 
leurs  praux  ;  enfin  qu'il  les  avait  vus  retirer  de  l'eau  6  autres  pièces  sur  un  récif  près  de  Sumbawa. 
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Le  24  octobre  1834 ,  le  colonel  C.  P.  J.  Elout ,  à  la  tète  de  800  hommes  et  soutenu  par  une  force  navale 
aux  ordres  du  capitaine  de  vaisseau  MachicUen,  s'empara  du  fort  de  Radja  Gcpéh,  situé  dans  le  district 
de  Si  Kampong ,  sur  la  cote  orientale  de  la  baie  de  Lampong.  Toute  cette  contrée  avait  depuis  plus  de 
trente  ans  été  en  rébellion ,  tant  contre  l'ancien  gouvernement  néerlandais  aux  Indes ,  que  contre  le 
gouvernement  anglais ,  pendant  l'interrègne ,  sous  l'influence  du  Radin  Intan  qui ,  après  sa  mort  avait 
eu  pour  successeur  le  Radin  Imba  Kesoema,  chef  de  l'union  a  Radja  Gepéb.  Jusqu'ici  il  avait  été  impos- 
sible à  l'un  comme  à  l'autre  gouvernement  d'y  introduire  la  même  organisation  que  dans  les  autres 
provinces  des  Lampongs.  L'accord  qui  régnait  entre  les  rebelles  de  Si  Xampong  et  les  pirates,  rendait  les 
premiers  hostiles  a  toute  administration  régulière.  L'expédition  du  colonel  Elout  mit  fin  à  ces  désor- 
dres. Le  Radin  Imba  Kesoema  avec  quelques  autres  chefs  prit  la  fuite  et  se  plaça  sous  la  protection  du 
sultan  de  Linga:  mais  celui-ci  les  livra  au  gouvernement  sur  la  sommation  du  lieutenant  G.  P.  G.Steinmctz, 
actuellement  résident  u  Sumatra.  Ce  fut  assurément  un  coup  sensible  porté  aux  pirates. 

Par  un  traité  spécial  conclu  la  même  année,  le  sultan  de  Jambi,  sur  la  côte  orientale  de  Sumatra, 
s'engagea  à  réprimer  la  traite  des  prisonniers  par  les  pirates ,  et  à  livrer  ceux  des  coupables  qui  lui 
tomberaient  entre  les  mains,  au  Gouvernement,  qui,  selon  les  expressions  du  traité,  ne  détirait  rien 
tant  que  d'extirper  toute  espèce  de  piraterie  (art.  13). 

Nous  rapporterons  ici  deux  faits  qui  se  sont  passés  dans  la  résidence  de  Riouw,  et  qui  prouvent 
lu  sollicitude  avec  laquelle  les  autorités  néerlandaises  veillent  sur  le  commerce,  même  sur  celui  des  nations 
étrangères,  et  de  quelle  protection  elles  l'entourent  contre  les  pirates. 

Dans  le  courant  de  l'année  1830,  un  brick  portugais,  la  Dourado,  échoua  près  de  Pocloc  Doewa, 
sur  la  côte  nord-est  de  Pile  de  Bintang.  C'était  pendant  la  mousson  du  sud-est.  Le  résident,  M.  Elout, 
alors  lieutenant-colonel ,  se  rendit  aussitôt  au  travers  de  l'île  et  par  des  chemins  impraticables,  sur  lo 
lieu  de  l'accident,  avec  un  détachement  de  cinquante  soldats  et  une  troupe  d'indigènes  armés.  On  trouva 
le  brick  échoué ,  mais  abandonné  par  l'équipage  qui  s'était  rendu  à  Singapore.  De  grossiers  et  avides 
Chinois  venus  de  l'intérieur  de  l'île,  avaient  déjà  pris  possession  du  navire  naufragé  et  d'autre  part 
des  pirates  jetaient  sur  celte  carcasse  un  œil  de  couvoitise,  tous  dans  l'espérance  de  pouvoir  piller 
l'opium  qui  s'y  trouvait.  Le  résident  avait  ordonné  aux  pniux  en  croisière,  sous  le»  ordres  du  com- 
missaire du  port  M.A.Borgen,  de  se  rendre  sur  les  lieux;  ils  en  vinrent  aux  mains  avec  les  pirates  et 
les  Chinois,  les  chassèrent,  prirent  possession  du  brick  et  se  mirent  en  rapport  avec  le  résident  et 
ses  troupes  qui  étaient  sur  la  côte. 

Ce  que  l'on  put  parvenir  à  sauver  du  bâtiment  en  se  servant  de  plongeurs  et  d'autres  moyens,  fut  mis 
sous  bonne  fjarde  pour  être  rendu  au  légitime  propriétaire.  On  avait  répandu  le  bruit  qu'il  se  trouvait 
dans  le  brick  plusieurs  caisses  de  piastres;  [tendant  des  mois  entiers,  les  recherches  se  poursuivirent 
avec  activité;  mais  après  de  longs  et  infructueux  efforts,  il  fallut  rappeler  nos  gens  que  des  fièvres 
inalignes  commençaient  à  attaquer  sur  cette  partie  entièrement  inhabitée  d'une  côte  insalubre  de  sa 
nature.  —  Passons  au  second  fait  dont  nous  connaissons  plus  de  détails. 

Le  3  février  1853,  le  résilient  Jhr.  llugo  Cornets  de  G  root  apprit  qu'un  navire  anglais  venait  de 
foira  naufrage  sur  la  même  côte,  sur  les  rochers  nommés  Malang  Rerakit  situés  un  peu  plus  a  l'est 
que  Poeloe  Doewa.  La  mousson  d'ouest,  alors  dans  toute  sa  force,  uc  permettait  pas  de  faire  foire  le 
tour  de  l'île  aux  praux-croiseurs ,  à  cette  époque  la  côte  nord-est  de  Bintang  étant  très  exposée  a  des 
boura8quc8  violante!  et  à  une  grosse  mer. 

Accompagné  d'un  représentant  du  vice-roi  de  Riouw,  du  commissaire  du  port  Borgen,  du  commis 
Slcenhard  et  du  capitaine  ou  chef  des  Chinois,  le  résident,  bravant  les  difficultés  de  la  route,  se 
rendit  aussitôt  vers  celle  côte,  avec  un  détachement  de  soldats  de  la  garnison,  les  équipages 
de  trois  des  praux-croiseurs  et  quelques  indigènes:  en  tout  soixante-dix  a  quatre-vingts  hommes.  Il 
ordonna  qu'on  prit  du  riz,  des  cochons,  des  poules  et  d'autres  provisions  (car  la  côte  où  l'on  se  rendait 
ne  produit  rienj,  ainsi  que  «les  nattes,  des  cannes  et  des  cordes,  afin  de  pouvoir  é'ever  des  huttes 
sur  les  lieux  mêmes.  Aussitôt  après  son  arrivée,  il  dépêcha  un  indigène  au  navire  qu'on  reconnut 
être  échoué  entre  deux  rochers,  afin  d'offrir  l'assistance  dont  on  pouvait  disposer.  Le  messager 
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revint  sans  avoir  rien  fait;  l'équipage  du  navire  avait  menacé  de  tirer  sur  lui,  s'il  faisait  mine  d'approcher. 
Alors  le  résident  avec  le  commissaire  du  port  se  décida  â  traverser  lui-même  l'eau  peu  profonde  qui  le 
séparait  du  vaisseau.  Les  naufragés,  reconnaissant  qu'ils  avaient  a  faire  à  des  Européens,  le  reçurent 
Le  navire  naufragé  se  trouva  être  un  bâtiment  de  commerce  anglais,  d'une  élégante  construction  et 
fin  voilier,  nommé  le  Sylphe.  11  se  rendait  du  Bengale  en  Chiuc  avec  mille  caisses  d'opium.  Aprésavoir 
quitté  le  50  janvier  1835  la  rade  de  Singapore,  il  avait  été  jeté  sur  la  côte  par  des  vents  violents  du 
nord  et  par  les  courants.  11  y  avait  déjà  quelques  jours  qu'il  était  échoué:  la  position  commençait  à 
n'être  plus  tenable,  car  le  navire,  demi-plein  d'eau,  était  tellement  couché  sur  le  côté,  qu'on  pouvait 
a  peine  se  tenir  debout  sur  le  pont.  L'arrivée  du  résident  sauva  l'équipage  delà  dangereuse  position  où 
ilse  trouvait;  et,  d'ailleurs,  ceux  à  qui  le  repos  et  des  rafraîchissements  étaient  nécessaires,  purent  se 
rendre  en  toute  sécurité  sur  le  rivage.  Les  rochers  de  Malang  Berakit  n'étant  distants  de  Singapore 
que  de  vingt  lieues,  le  capitaine  Wallace,  aussitôt  après  le  désastre,  avait  expédié  sa  chaloupe  vers  cette 
ville,  et  la  corvette  de  guerre  de  la  Compagnie,  le  Clive,  s'était  hâtée  de  venir  au  secours  du  Sylphe.  Le 
capitaine  de  ce  navire,  M.  John  Craft  Hawkins  faillit  perdre  la  vie  sur  la  même  cote  ;  ayant  voulu  se  rendre 
à  bord  du  bâtiment  naufragé,  la  violence  des  vagues  fit  chavirer  la  chaloupe  qui  le  portait.  Lui  et 
ses  matelots  furent  forcés  tout  en  nageant,  de  retourner  à  la  chaloupe,  de  la  vider  autant  que  possible  et 
de  la  maintenir  en  la  retenant  avec  les  mains  par  le  bord.  Ils  lurent  ainsi  entraînés  par  la  mer  à  un 
mille  de  distance  vers  un  rocher  rapproché  de  la  côte,  où  ils  demeurèrent  jusqu'à  ce  qu'on  fut  venu 
du  Sylphe  à  leur  secours.  Leur  chaloupe  fut  poussée  sur  la  côte  de  Bintang.  Cet  accident  coûta  la 
vie  à  un  matelot.  Le  résident  remarqua  bientôt  que  des  malveillants  se  montraient  de  temps  à  autre 
du  côté  de  la  terre  et  se  voyaient  avec  dépit,  par  sa  présence,  dans  l'impossibilité  de  tenter  le  pillage 
du  Sylphe,  comme  ils  l'avaient  fait  en  1850,  lors  du  naufrage  delà  Dourado.  Il  est  donc  permis  de 
croire  que  sans  la  présence  des  forces  néerlandaises  dont  les  couleurs  flottaient  au  haut  d'un  arbre 
planté  sur  le  rivage,  le  navire  anglais  aurait  été  en  grand  danger  d'être  pillé;  d'autant  plus  que  la 
violence  des  vents  empêchait  la  corvette  de  s'approcher  de  la  côte,  à  cause  du  peu  de  profondeur, 
et  de  secourir  le  Sylphe.  Le  veut  soufflait  avec  une  telle  force  les  premiers  jours,  que  deux  personnes 
très-rapprochées  l'une  de  l'autre  ne  pouvaient  s'entendre  qu'en  criant. 

Plus  tard  le  capitaine  Hawkins  vint  à  terre  visiter  le  résident;  et  le  vent  s'étant  élevé  avec  mie  nou- 
velle violence,  force  lui  fut  de  passer  quelques  jours  sur  le  rivage  dans  la  tente  que  le  résident  avait 
fait  construire.  Quelque  temps  après,  il  vint  de  Singapore  une  couple  de  bâtiments  loués  à  cet  effet, 
qui  de  concert  avec  le  Clive  transportèrent  la  plus  grande  partie  de  la  cargaison  à  Singapore,  où  elle 
fut  vendue  a  moitié-prix:  on  y  transporta  pareillement  l'équipage,  le  greement,  les  cordages  et  tout  ce 
qu'où  put  retirer  du  Sylphe.  Il  fallut  plusieurs  mois  pour  tous  ces  travaux;  car  l'on  ne  put  guère 
agir  avec  efficacité  que  quand  la  mousson  d'est  eut  commencé.  Le  résident  demeura  quinze  jours  sur 
la  côte;  et  en  s'éloignant  il  laissa  une  garde,  composée  d'indigènes,  qui,  malgré  les  fièvres  qui  sévirent 
parmi  eux,  n'en  protégèrent  pis  moins  contre  tout  malveillant  la  carcasse  du  Sylphe  et  les  naufragés. 
Le  gouverneur  anglais  de  Singapore  reconnut  l'efficacité  des  mesures  prises  par  le  résident  de 
Riouw,  comme  le  prouve,  au  reste,  la  lettre  officielle  de  ce  magistrat  eu  date  du  18  février  1835,  n".  40, 
u  M.  Cornets  de  Groot.  En  voici  le  contenu  :  ' 

«Sir!  I  hâve  the  gratification  lo  inclosc  for  your  information ,  Extracl  of  a  Ictler  lo  my  adress,  froin 
MeM.  A.  L.  Johnson  and  C*.,  a  mercantile  establishment  and  consignées  at  tins  port  of  the  Barque  Sy lp/i , 
lalely  vsrecked  off  the  north  eaat  coasl  of  Bintang,  detailing  in  tho  highest  ternis  the  hamlsome  manner,  in 

«  < Monsieur ,  je  tau  charme  de  pouvoir  tous  faire  part  d'une  lettre  qui  m'est  adressée  par  MM.  A.  L.  joluulo»  el  C*..  élal.li»snnrnl 
marchand  dans  ce  port  et  maison  de  corrr.pondai.ee  du  Sytpif,  bâtiment  échoué  dernièrement  sur  la  cote  nord-«l  de  Bintang.  MM. 
Jnhnstun  et  C*.  n'ont  pas  d«  termes  asse»  élevés  pour  louer  la  belle  conduite  que  »«n  ave»  lemie  dan»  cette  malheureuse  circonstance. 
Ijc  capitaine  Wallace  s'est  aussi  présenté  chex  moi  et  l'est  plu  à  reconnaître  l'assistance  et  les  |;ci»vmucs  attentions  que  vous  loi  asr« 
montrées,  tant  comme  fonctionnaire  que  comme  particulier,  depuis  votre  arrivée  sur  la  scène  du  désastre.» 

>Jc  n'avaii  pas  besoin  de  ces  preuves  pour  me  faire  souvenir  des  terrices  que  vous  aver  rendus;  mais  je  sais  lieu  récit  qu'elles  m'offrent 
cun  occasion  de  plus  pour  tous  répéter  que,  moi  personnellement  et  toute  la  colonie,  nous  savons  reconnaître  ronscnablcment  ces  services. 

•  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,,  ete. 
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which  voit  haro- behared  in  this  inforlunalc  occasion.  CapUin  Wallace  also  tvailcd  onov,  ami  in  the  most 
graceftill  nianner  acknowlcdged  ibc  rea<iv  assistance  ami  kiud  attention,  >ou  hâve  she«n  him,  bolh  in  jour 
public  and  prirale  capacity,  sincc  your  arrivai  al  the  sconc  of  tbo  distressing  disaster. 

Thèse  acts  on  your  part  werc  not  requirod  to  remind  nie,  of  the  obligation  I  conçoive  this  seulement  lo 
be  under  lo  y  ou  ;  it  aflbrds  me  however  an  additional  opporlunity  of  repeating  how  duly  ibey  are  appre- 
cialed  bv  myself  and  the  comrounity  of  the  place  generally. 

I  huve  the  honour  to  be,  Sir,  your  roost  obedient  servant  (êigntd)    S.  G.  Bojrah, 

Le  Sylphe  appartenait  à  deux  commerçants  de  Calcutta ,  nommés  Rustomjee  Cowasjee,  et  J.  D.  Dow,  l'un, 
Persan ,  et  l'autre ,  Anglais,  tous  deux  membres  de  la  Cqmpagnic  d'assurance  dans  l'Inde  anglaise.  L'année 
suivante  ils  témoignèrent  leur  reconnaissance  au  résident  en  lui  offrant  un  superbe  vase  en  argent, 
travaillé  à  Calcutta,  revêtu  d'une  inscription  analogue  à  la  circonstance,  et  accompagné  d'une  lettre  de 
rcmercicnrcnts  en  date  de  Calcutta  le  2  septembre  1836. 

Voici  ce  que  rapporte  le  Chronicle  de  Singapore  dans  son  numéro  du  24  septembre  1836. 1 
«We  are  indcblcd  lo  the  kinducss  of  a  friend  for  copy  of  the  following  k lier  front  the  parties  n ho  had  an 
interest  in  hc  barque  Sglph,  when  she  was  on  the  reefs  off  Binlang-Island ,  some  twenty  ntonlhs  ago,  to 
M.  De  Groot,  latc  résident  at  Rhio,  conveying  a  handsome  and  valuable  silver  vase,  as  a  mémorial  of  the 
eventand  of  the  high  appréciation,  in  winch  his  conduct  as  a  foreigner  is  held,  for  the  prompt  and  effec- 
tive coopération  in  rendering  that  assistance  and  protection,  vritbouf.  «hirh  the  vessel  in  ber  then  circon- 
stances and  position ,  would  in  ail  probabilily  hâve  fallcn  a  prer  togelber  with  a  largo  proportion  of  her 
cargo,  to  pirates.  Tbe  compliment  is  not  more  flaltering  than  merited.  We  believe  M.  De  Groot  is  now 
résident  of  Reioeki,  a  district  in  Java,  and  is  an  old  and  vert  bighly  esteemed  officer  of  the  Dutch  go- 
vernment. 

«To  h  i*  Kxeellency  II.  Cornets  de  Groot ,  etc. ,  «te. ,  ofhit  Ntthtrlands  Majesty's  êtttlemrnt  of  Rhio.  » 
«Sire!  Wc  are  desired  bv  the  insurance  officers  that  vrere  interested  in  tbe  British  barque  Sy  t,  A.caplain 

'  «  Non»  devons  a  la  complalsanrr  d'un  ami  la  capte  suivante  d'nnc  lettre  admire  à  V.  De  Gnwt ,  jadis  résident  à  Hkmiw  ,  par  les  armateur» 
intéressé,  daiu  le  bâtiment  le  Sylphe,  qui  échoua  il  y  a  vingt  mois  environ  nir  les  récits  de  l'Ile  de  llinlang.  Cette  leltre  accompagne  un 
riche  et  luperbe  va«e  en  aident  qui  doit  perpétuer  le  souvenir  de  cet  événement  rt  la  manière  dont  on  a  su  apprécier  la  conduite  que 
H.  De  Groot  a  tenue,  comme  étranger,  par  sa  promptitude  à  venir  d'one  manière  efficace  au  secours  des  naufragés.  Sans  celte  assistance 
le  navire  dans  la  position  et  dans  les  circonstam-m  où  il  se  trouvait,  serait,  selon  tonto  probabilité,  avec  une  (fraude  partie  de  la  cargaison, 
devenu  la  proie  des  pirates.  Le  compliment  n'est  pas  plus  flatteur  que  mérité.  Nous  croyons  que  M.  De  Groot,  actuellement  résident  de 
Beioeii,  district  de  Java,  est  un  ancien  officier  qui  jouit  d'uoe  haute  estime  auprès  du  gou»ernemcnt  bol  landais.  » 

«  A  Son  Eseelleate  H.  Corne ti  Je  Groot ,  goHrmeur  «Y. ,  etf.  de  te'taUitirment  Je  Sa  V>jt  <tc  le  Roi  Jet  Paye-  Bas  à  Jfroaisf .» 

«Monsieur,  nous  sommes  chargés  par  les  bureau  t  d'assurance,  qui  étaient  intéressés  dans  le  Sylphe,  capitaine  Wallace,  alors  que 
ce  bâtiment  échoua  si  malheureusement  sur  la  rôle  de  111e  de  Bintang,  en  janvier  de  l'année  dernière,  de  tous  faire  parvenir  leurs 
remerciements  les  plus  «ifs  pour  la  protection  accordée  are  navire,  pendant  qu'il  était  arrêté  sur  1rs  rochers:  grâce  à  ce  secours  la  cargaison 
entière,  d'une  grande  valeur,  a  pu  être  sauvé*  de  la  rapacité  des  pirates  et  des  bandits  qui  infestent  la  cote;  et  le  navire  lui-même  a 
pn  être  tiré  de  cette  dangereuse  situation.» 

«Pour  vous  prouver  d'une  manière  plus  substantielle  le  pris  que  le»  soussignés  attachent  ù  votre  bellr  conduite  dans  celle  occasion, 
ils  ont  fait  «éculrr  un  vase  en  argent,  cri  forme  de  coupe,  que  nous  sommes  chargés  de  sous  prier  d'accepter.» 

■  Le  vase  a  été  confié  au»  soin»  de  M.  Ilobert  Wallace ,  aujoud'hui  capitaine  du  («varier  /«mi/y,  qui  fut  chargé  de  le  remettre  KM. 
A.  L.  Jobnston  et  C.  a  .Singapore;  cette  maison  vous  te  fera  parvenir,  et  non»  espérons  apprendre  eu  temps  convenable  que  vous  l'aurca 
r,çu  en  parfait  état.» 

«Aou»  avons  I  honneur,  rte.. 

isscsirriOH  se  vise 

A  Son  Eseellemee  Uago  Comité  De  Grooi,  govrerneur  et  rendent  Je  te'tablitsemtnt  Je  S.  M.  le  Roi  Je  Pays- Bal  ai  Aiosrsr. 
Ce  vase  est  offert  par  Ira  soussigné*  armateurs  intéressés  dans  le  navire  anglais  le  Sylphe  (capitaine  Robert  Wallace) , 
comme  une  marque  de  leur  reconnaissance  et  de  leur  estime  pour  la  protection  que  Son  Ksecllcncr  a  accordée  au  Sylphe, 
lorsque  ce  beau  navire  échoua,  eu  janvier  1835,  sur  la  cote  de  Hle  de  Binlang:  protection  qui  empêcha  que  le  navire  avec 
sa  riche  cargaison  ne  devint  la  proie  des  pirates  qui  infestent  ers  eûtes. 
«Le  vase  fut  apporté  a  bord  du  Cowasjee  Jamily  par  le  capitaine  Wallace,  es-eonunandant  du  Sylphe.  Le  travail  a  été  rséculé  par 
■M.  Peltar  et  C».  de  Calcutta  ,  et  se  distingue  par  son  élégance  et  le  talent  avec  lequel  il  a  été  circulé.  Voici  la  description  qu'en  donne 
ÏKagliehman  dans  son  numéro  du  25  août: 

«t>  vase  a  plus  d'un  pied  de  haut  La  forme  est  èlégaute  et  .impie.  D'un  coté  il  offre  une  variété  d'emblèmes  nautiques  et  de  trophées 
graciesiarmcnt  d,.,io»é»,  et  de  l'autre  une  inscription  qui  rappelle  le  motif  du  présent.  Le  couvercle  représente  un  marin  anglais  uppmé 
sur  une  ancre  et  antour  du  corps  du  vase  une  guirlande  de  fleurs  distribnees  et  variées  avec  beaucoup  de  goût.» 
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Robert  Wallace,  al  tho  lime  of  ber  infortunatily  gelling  a  shorc  ou*  ihc  island  of  Bintang,  in  January 
lastyear,  to  lendcr  you  their  warmest  tbanks,  for  the  very  efficient  protection,  you  afTorded  to  lhat  vesscl, 
during  the  limu  »hc  was  on  the  rocks,  vrhcrcby  the  wholc  of  lier  valuable  cargo  «as  saved  fromlherapa- 
city  of  the  pirates  and  robbers  infealing  the  coa»t,  and  evenlually  the  vessel  also  preserved  from  her  pcrilous 
situation.» 

«More  substantiallv  te»  «rince  the  sense  enter  ta  ined  bj  llio  underwriters  for  jour  handsome  conduct  on 
the  occasion  alluded  to,  Ihey  bave  caused  to  be  prepared  a  silver  Taie  in  tbc  form  of  a  cup,  of  nhich  we 
arr  rcqiirsted  lo  beg  your  acccptance.  » 

«Te  cup  bas  bren  delivered  into  the  charge  of  caplaiu  Robert  Wallace,  now  of  the  Cowasjeê  /ami/y  , 
with  instructions  to  leave  il  wilb  Mess.  A.  L.  Johnslon  and  C*.  of  Sincaporv,  by  vrhom  il  nill  bc  forvrar- 
iled  to  you,  and  wo  trust  in  duc  lime  lo  hear  lhat  you  haïe  reccived  it  safely.» 

«We  batc  the  honour  lo  be,  Sir,  Your  Eicellcncy's  most  obedient  and>  humble  servants, 

Culotta,  2  Srpt.  1836.  ^ned)  Covyss..,.. 

1.  Dow.» 

Inscription  at  the  vase. 

TO  HIS  EXCELLENCE 
HUGO  CORNETS  DE  GROOT, 

Tbis  rase  is  presented  by  ihe  undcrwrilers  and  shippers,  intcreslcd  in  the 
Britiih  Barque  Sylph 
(Caplain  Robebt  Wam.ace.) 
as  a  lokcn  of  ibeirthanksand  cslcemfor  the  protection ,  aiïorded  by  His  Excellency  lothnt  bcautifull  vessel, 
when  on  shore  off  the  island  Bintang  in  January  1835,  whereby  the  »essel  and  the  wholc  of  the 
valuable  cargo  of  opium  wero  saved  from  the  déprédations  of  the  pirates  infesling  thosc  parts. 
«The  vase  was  brnugbt  down  in  the  Cowatjee  fa  m  il  y  by  captain  Wallace,  laie  commander  of  the. Sylph. 
The  workmanship  is  by  Mer>s.  Petlar  aud  C.  of  Calcutta,  and  is  much  commandcd  for  élégance  and  inge- 
nuilv.  Tbc  cup  or  vase  is  described  in  the  Englithman  of  29  August  as  conUining: 

«in  ils  form  simplicity  vtilh  elegnnec.  It  is  above  onc  foot  in  height;  —  on  onc  side ,  in  relief  are  a 
variely  of  naulical  emblrms  ond  tropes,  gracefully  disposed;  on  the  reverse  an  inscription  of  the  object  of  the 
gifl.   —  Tho  lid  or  coter  représenta  a  British  sailor  resling  upon  an  anebor,  and  around  tbe  body  of  the 
vase,  is  a  girdle  of  flowers  very  taslcfully  varied  and  distribuled. » 
Le  journal  de  Java  écrivait  le  28  janvier  1857: 

i<  Dans  notre  numéro  du  21  mars  1835,  nous  avions  annoncé  au  public  que  le  Sylphe,  bâti- 
ment anglais,  commandé  par  le  capitaine  Wallace,  en  destination  pour  la  Chine,  avait  échoué  sur  la  côte 
nord-est  de  Bintang,  et  qu'où  avait  réusai  a  sauver  la  riche  cargaison,  évaluée  a  100,000  livres  sterling, 
que  ce  navire  avait  à  bord. 

<c  Noos  venons  d'apprendre  que  la  Compagnie  anglaise  d'assurance  de  Calcutta ,  voulant  donner  ù 
M.  H.  Cornets  deGroot,  alors  résident  de  Riouw  et  actuellement  de  Bezoeki,  une  preuve  de  sa  recon- 
naissance pour  le  prompt  et  énergique  secours  porté  à  ce  bâtiment,  lui  a  lait  parvenir  un  magnifique 
vase  d'argent  revêtu  d'une  inscription  analogue  a  la  circonstance.  Notre  résident ,  auquel  le  gouver- 
nement avait  déjà  alors  témoigné  sa  satisfaction,  — car  enfin,  c'était  par  son  zèle  et  par  ses  soins  que 
la  cargaison  avait  pu  être  sauvée,  —  M.  de  Groot  a  obtenu  du  gouvernement  l'autorisation  d'accepter 
ce  présent.  » 

Après  l'issue  de  l'affaire,  le  capitaine  Hawkins,  commandant  de  la  corvette  de  guerre  le  Clive, 
entama  uu  procès  à  Calcutta  pour  les  droits  de  sauvetage,  qui,  selon  les  lois,  sont  très  élevés.  Il 
fut  décidé  que  le  capitaine  recevrait  j»our  lui  personnellement  5000  livres  sterling  et  que  ses  officiers 
et  le  reste  de  l'équipage  partageraient  entre  eux  80,000  roupies. 

M.  le  résident  Cornets  de  Groot  rendit  encore,  comme  on  le  verra  plus  bas,  de  grands  services , 
surtout  pour  réprimer  les  pirateries  des  sujets  du  sultan  de  Linga.  Il  fut  en  conséquence  nommé 
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par  le  roi  Chevalier  de  l'ordre  du  Lion  néerlandais,  distinction  d'autant  plus  honorable,  que  M.  de 
G  root  est ,  que' nous  sachions,  le  seul  fonctionnaire  civil  ù  qui  pareille  marque  de  satisfaction  ait  été  donnée, 
à  titre  de  récompense  pour  des  services  contre  la  piraterie. 

Kn  1835,  une  expédition,  sous  les  ordres  du  lieutenant  de  marine  de  l4"  classe,  Van  Schulcr,  fui 
équipée  pour  la  seconde  fois  et  dirigée  spécialement  contre  Pagatan  et  Batoe  Liljin,  sur  la  côte  sud-est 
de  Bornéo,  ainsi  que  contre  les  îles  de  Poeloe  Swangie,  Poeloe  Laut,  et  les  environs.  L'expédition 
était  composée  du  brick  la  Dourga,  de  la  marine  coloniale,  des  schooners  le  Vliegende  Yi*ch 
et  le  II  uni  et  de  quelques  bateaux-croiseurs.  Dans  la  dernière  des  îles  citées  on  s'empara ,  le  25 
mai,  sur  la  rivière  de  Monomong,  d'un  grand  nombre  de  praux  de  pirates  et  de  pièces  de  canon. 
Les  forbans  furent  poursuivis  dans  l'intérieur  des  terres,  leurs  habitations  détruites  et  156  personnes 
délivrées  d'entre  leurs  mains.  On  fît  voile  ensuite  pour  la  baie  de  Kloempang  sur  la  céte  de  Bornéo, 
et  de  la  pour  la  rivière  de  Tjantong,  dans  le  pays  de  Bankahalan,  résidence  de  Hadji  Djawa ,  que 
l'on  savait  soutenir  les  pirates.  Mais  ce  chef,  ainsi  que  ses  complices,  avaient  pris  la  fuite.  Il  fallut 
se  borner  à  détruire  leurs  kampongs,  a  emmener  leurs  praux  et  57  des  prisonniers  qu'ils  avaient  faits 
à  Java  et  à  Madura.  Ce  fut  donc  en  tout  105  personnes  qu'on  arracha  des  mains  des  pirates  et  qu'on 
délivra  d'un  dur  esclavage.  On  détruisit  ou  on  emmena  03  praux  de  pirates  et  19  bouches  à  feu.  Onze 
chefs  des  forbans  perdirent  la  vie.  Les  détails  de  cette  expédition  sont  consignés  dans  le  journal  de  Java 
du  19  août  1835.  —  Quelques  années  plus  toi,  en  1851 ,  cinq-cents  pirates  environ  de  l'ilc  de  Poeloe 
Laut  avaient  offert  de  se  soumettre.  Le  gouvernement  accepta  leur  soumission,  et  leur  fit  savoir  qu'ils 
obtiendraient  des  terrains  pour  la  culture  à  Banjcrmassin.  Nous  ignorons  ce  qui  en  est  résulté.  Pour 
en  revenir  aux  événements  de  l'année  1855,  nous  trouvons  consigné  que  les  pirates  séjournèrent  en 
grand  nombre  dans  les  îles  dcKarimon,  prés  de  Java,  et  qu'ils  en  furent  chassés  par  le  schooner  le 
Zeemeeuw  et  sept  bateaux-croiseurs.  De  plus,  le  goavcrncmcut.de  l'Inde  néerlandaise,  pour  obtenir  le 
plus  de  renseignements  possibles  sur  les  pirates  et  leurs  repaires,  fît  dresser  un  formulaire  de  questions 
qu'on  devait  adresser  a  tous  ceux  qui  parviendraient  à  échapper  d'entre  les  mains  de  ces  écumeurs  de 
mer.  C'est  par  ce  moyen  que  le  gouvernement  acquit  la  pleine  certitude  que  Linga  servait  toujours  de 
retraite  aux  pirates:  ce  fut  ce  qui  amena  les  mesures  dout  nous  parlerons  plus  bas. 

C'est  à  peu  près  vers  cette  époque,  que  M.  J.  N.  Vosmaer,  qui  mourut  l'année  suivante,  ayant 
découvert  la  baie  de  Kendari,  sur  la  céte  orientale  de  Célèbes,  conçut  le  projet  d'engager  les  pirate* 
de  Tobcllo  et  les  Orang  Badjo  qui  erraient  de  tous  cotés  pour  pêcber  la  tortue  et  le  tripang  nécessaire 
a  leur  subsistance,  à  s'y  fixer  définitivement  sous  la  protection  du  gou\ernement.  Ce  projet,  qui  fut 
goûté  par  les  autorités  supérieures,  est  développé  ou  long,  du  moins  quant  aux  Orang  Badjo,  dans 
le  17*""  v  olume  des  Mémoire*  de  la  Société  des  art*  et  de*  teience*  à  Batavia  '. 

11  n'est  pas  sans  importance  de  donner  ici  un  tableau  des  force»  dont  se  composait  la  marine  colo- 
uiale,  surtout  pour  la  dernière  partie  de  la  période  que  nous  traitons:  nous  faisous  abstraction  des 
navires  de  guerre  de  la  flottille  néerlandaise,  au  service  du  Gouverneur  des  Indes;  et  nous  trouvous 
pour  la  marine  coloniale  seule: 

2  corvettes  de  guerre,  l'Anna  Paulowna  et  la  Zwaluw;  la  première,  démolie  en  1830  et  la  seconde, 
en  1836; 

5  briks  de  guerre,  YOreitet,  le  Siewa,  le  IJaai  (vendu  en  1834),  la  Dourga  (qui  se  perdit  en  1835) 
et  le  Nautilut; 

10  schooners,  la  Circé,  YArgo,  le  Pilade*  et  la  Daphné ,  YIri*,  le  Brak,  le  Zeemeeuw  et  le 
Zéphyr,  ces  quatre  derniers  furent  vendus  en  1831  et  remplacés  par  la  Sirène,  le  Crocodile,  le 
Caméléon  et  le  Janu*,  —  le  Pollux,  vendu  en  1834  et  le  Windhond,  vendu  en  1835. 

12  petits  schooners,  la  Calypto,  le  Dolphijn  (pillé  à  Sumatra  en  i8ZG)\e  Zwaluw  elle  Zeemeeuw, 
tous  mis  en  service,  en  1852;  le  Vliegende  Yiich,  le  Pottillon,  le  Ifaai  et  le  Jlagedie,  nus  en 
service  en  1834,  la  Niobé,  VAnadyomène,  le  Dori*  ctYAlcinoe,  mis  en  service  en  1835; 

'  Ytttuund,  ran  het  Balariaatch  Genaottchap  ran  Kantien  m  ft'tlrnirknppen.  On  peut  tromer  une  noUce  biographique  «u 

M.  Vomi**,  du»  le  Journal  de  Jata,  n\  53  de  l'aimée  1830. 
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4  schooners  de  résidence,  le  Vlieg  a  Padang,  Tendu  en  1854,  la  Calypto  à  Sambas,  ia  Bertha 
Wilkelmina  à  Benkoelen,  vendue  en  1835,  et  la  Wilhelmina  à  Pontianak,  vendue  en  1836; 
6  chaloupés  canonnières: 

1  brick  de  résidence  le  Sylph  a  Padang,  vendu  en  1854; 
1  cotter,  YEquator,  a  Pontianak,  et  enfin 

47  bateaux-croiseurs,  en  slation  le  long  des  côtes  de  Juva  et  des  possessions  extérieures. 

Comme  nous  l'avons  remarqué  déjà,  la  piraterie  s'était  fort  accrue  dans  les  parages  de  Linga,  malgré 
les  promesses  Faites  par  le  sultan  en  1851.  Chaque  année  il  s'y  équipait  un  grand  nombre  de  bâtiments 
qui  rentraient  chargés  de  butin.  En  1853  on  racheta  ..  Soengy  Pinang,  dans  le  voisinage  de  Daï,  chef- 
lieu  de  Linga,  des  individus  qui  y  avaient  été  emmenés  comme  esclaves  par  les  pirates.  Ces  méfaits 
avaient  heu,  quoique  le  Radja  Ali,  frère  du  vice-roi  de  Riouw,  eût  reçu  l'ordre  de  s'informer  de  tous  les 
lieux  où  il  y  avait  des  Javanais  réduits  en  esclavage,  et  de  veiller  il  ce  qu'ils  fussent  aussitôt  mis  en  liberté. 
I)e  plus,  la  même  année  encore,  on  recueillit  a  bord  de  YAjax,  corvette  de  S.  M.,  quelques  Java- 
nais i|ui  avaient  réussi  à  s'échapper  d'entre  les  mains  «les  pirates,  à  Ilété,  endroit  sur  la  cote  orientale 
de  Sumatra  qui  relevait  du  sultan  de  Linga.  Ces  mêmes  Javanais  déclarèrent  qu'il  s'en  trouvait 
encore  une  foule  d'autres,  dans  différents  endroits  de  la  même  côte,  que  les  pirates  tenaient  en  escla- 
vage. Ces  circonstances,  ainsi  qu'un  rapport  très-important,  rédigé  par  l'adjudant- major  Kcdff,  en 
date  du  4  juin  1835  (en  suite  d'une  résolution  prise  par  le  gouvernement  le  11  mai  précédent  n*.  15) 
furent  cause  que  M.J.C.  Koopman,  capitainerie  vaisseau,  ciJhr.W.  Cornets  DeGroot,  résident  de  Riouw, 
reçurent  l'ordre  de  faire  de  sérieuses  représentations  au  sultan.  Ils  devaient  lui  rappeler  le  traité  renou- 
velé en  1830,  par  lequel  il  s'était  solennellement  engagé,  lui  et  les  grand»  de  ses  Etats,  4  con- 
tribuer de  toutes  ses  forces  A  la  répression  et  à  l'extirpation  de  la  piraterie;  ils  devaient  enfin  l'exhor- 
ter à  foire  mettre  en  liberté  tous  les  Javanais  qui  se  trouvaient  comme  esclaves  dans  se»  États.  Le 
sultan  s'excusa  sur  son  impuissance  à  s'opposer  a  la  piraterie.  Cependant  quarante  Javanais  recouvrèrent 
leur  liberté. 

Le  rapport  «le  la  commission  et  la  lettre  que  M.  Cornets  de  Groot  écrivit  ensuite  snr  ce  sujet  (en  date  du  18 
octobre  1833)  - méritent  à  tous  égards  d'être  consultés.  «  Le  sultan ,  marquait  le  résident  dans  sa  lettre,  est 
également  respecté  et  redouté  de  ses  sujets;  il  a  beaucoup  d'influence,  non-seulement  dans  ses  Etats,  mais 
aussi,  comme  si  le  traité  de  Londres  de  1834  n'avait  jamais  existé,  dans  les  Etats  de  Djohor,  Pabang,  Trengano 
<*les  endroits  voisins  de  la  presqu'île  de  Malacca.  Il  fout  encore  ajouter  Salangor,  Djambi,  Imlragiri  et 
Kampar,  où  le  sultan  est  regardé  comme  le  premier  des  princes  malais.  Il  est,  en  conséquence,  permis  de  le 
regarder  comme  très-puissant.  Je  me  tromperais  fort,  ou  le  sultan  pourrait,  eu  cas  de  besoin,  réunir,  en 
moins  de  deux  mois,  10,000  hommes  en  état  de  porter  les  armes,  et  des  bâtiments  dont  une  longue  habitude 
a  familiarisé  les  équipages  avec  la  mer.  Kn  détruisant  les  pirates  et  les  praux ,  il  se  prive  de  la  portion  la  plus 
énergique  de  ses  sujets,  il  leur  été  leur  moyen  de  subsistance.  C'est  pourquoi  il  demande  avec  tant  de  solli- 
citude qu'on  pourvoie  a  leur  bien-être,  avant  de  songer  à  arracher  l'ivraie.  Une  expédition  à  l'irnproviste, 
dirigée  contre  les  retraites  des  pirates,  pourrait  devenir  pour  le  sultan  un  prétexte  de  se  défaire  de  tous  les 
liens  qui  le  retiennent  encore  :  dans  tous  les  cas,  il  faudra  agir  avec  la  plus  grande  prudence.  » 

Les  Anglais  nous  reprochent  de  ne  pas  travailler  assez  à  la  répression  de  la  piraterie:  tout  ce  qui 
a  été  exposé  dans  cet  aperçu  peut  nous  servir  de  justification.  Il  ne  sera  pas  hors  de*  propos,  d'entrer 
en  des  détails  sur  l'état  des  affaires  dans  les  parages  de  Singajjorc  et  de  Riouw  :  dans  ce  but ,  nous  extrayons 
un  passage  du  compte-rendu ,  dressé  par  le  résident  de  Riouw  pour  l'année  1834  Le  sultan  de  Linga-avait 
envoyé  quelques  praux,  pour  transporter  son  bean-frère,  Tonkoc-Oemar,  a  Trengano,  sur  la  côtedela 
prcsqu'ile  de  Malacca  (et  ainsi  dans  un  lieu  soumis  à  l'influence  anglaise):  les  autorités  anglaises  avaient  fait 
des  plaintes  au  résident  de  ce  que  ces  pranx ,  a  leur  retour  de  Trengano,  s'étaient  rendus  cou|iable8  de  pirate- 
ries envers  un  Sampan-poekat ,  venant  de  Siugapore.  Voici  comment  le  résident  de  Riouw  s'exprimait* 
cet  égard  : 

«Il  est  possible  que  cette  piraterie  ait  été  leur  ouvrage,  car  la  population  de  Riouw,  de  Linga  et  des 
dépendauces  est,  eu  général,  tout-a-fait  mauiaite;  il  est  dune  possible  que  les  sujets  du  sultan  qui  lui  ont 
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servi  de  rameurs,  à  lui  et  a  sa  snite,  ou  qu'il  a  envoyésdans  ces  lieux,  sont  réellement  coupables  d'un  pareil 
méfait.  Mais  le  fait  n'est  pas  prouvé;  et  l'on  sait, —  les  Anglais  le  reconnaissent  eux-mêmes, —  qu'une  multi- 
tude de  ces  bandits  trouvent  un  asile  à  Singapore  même  et  dans  les  environs.  D'ailleurs,  et  c'est  encore  une 
question  a  laquelle  il  est  diffiede  de  répondre:  le  sultan  en  a-t-il  eu  connaissance?  et  ce  qui  serait  décisif 
dans  ce  cas:  ces  abominables  pirateries  se  font-elles  par  «es  ordres?  J'oserais  pour  ma  part  répondre  néga- 
tivement a  la  dernière  question.  Mais  aussitôt  que  j'entendis  des  plaintes  de  ce  genre,  je  n'ai  jamais  manqué 
de  faire  des  représentations  au  sultan  et  d'exiger  qu'on  me  livrât  les  chefs  de  pirates  que  je  lui  nommais. 

«  Je  viens  de  dire  qu'd  se  trouvait  bon  nombre  de  pirates  à  Singapore  même  et  dans  le*  environs;  la 
chose  est  si  connue,elle  a  été  si  souvent  répétée,qiic  le  doute  n'est  plus  possible  à  cet  égard.  On  lit  même  dans 
une  des  dernières  Chroniques  de  cette  colonie,  que  le  jeune  Tommongong  (fils  de  celui  qui  portait  le  même 
titre  avant  le  partage  de  l'ancien  empire  malais),  établi  a  Telok  Blansa ,  village  situé  très-prés  de  Singapore  et 
dans  la  même  île,  s'adonne  incessamment  à  la  piraterie,  et  même  qu'il  a  des  confidents  et  des  espions  parmi 
les  chefs  de  praux  et  la  classe  des  tambang  dans  ta  rade  de  Singapore!  Au  moyen  de  cet  espionnage,  il 
est  toujours  averti  du  départ  d'un  praux  richement  chargé,  mais  mal  équipé  pour  la  défense. 

«  Je  ne  doute  en  aucune  manière  que  les  pirates  de  ces  parages  ne  tirent  d'ordinaire  leur  poudre  et  leur 
plomb  en  secret  deSingapore ,  et  que  le  butin  provenu  des  prises  n'y  soit  conduit  en  cachette ,  et  vendu  à  bas 
prix  ou  échangé  contre  des  munitions. 

«Singapore  et  Riouw  sont  toutes  deux  entourées  de  pirates  et  de  l'écume  des  populations  a  voisinante*. 
Cependant  les  pirateries  sont  plus  funestes  et  plus  fréquentes  à  Singapore  qu'à  Riouw ,  car  le  com- 
merce de  la  première  est  beaucoup  plus  actif  que  celui  de  Riouw.  —  Il  y  a  sans  doute  beaucoup 
de  reproches  à  adresser  aux  Rajats  dépendant  de  notre  sultan;  mais  on  aurait  tort  de  rejeter  tout  sur 
leur  compte.  Le  mal  est  partout:  recélcurs  et  larrons  s'entendent  en  secret  partout;  c'est  ce  qui  rend 
l'extirpation  de  la  piraterie  si  difficile.  » 

Voici ,  en  résumé,  ce  que  présente  celte  période  de  six  ans,  1830 — 1835  : 

a.  Pour  la  seconde  fois  on  construisit  une  flottille  de  praux-croiseurs;  —  on  obtint  de  précieux 
renseignements  de  MM.  Praetorius,  Du  Buy,  Smulders  et  de  quelques  autres  résidents,  du  Pangeran 
Said  Hassan  Alhabassy,  du  major  D.  H.  KohT,  de  M.  J.N.  Voamaer  et  de  M.  Bross; —  on  conçut  et  on 
exécuta  le  projet  d'aller  relancer  les  pirates  jusque  dans  leurs  repaires ,  et  dans  ce  but ,  on  fit  venird'Europc 
des  petit*  bateaux  à  vapeur  bien  armés.  On  combatta  les  pirates  de  Jambi  qui  se  virent  obligés  de  décamper. 
Les  années  1834  et  1835,  enfin,  furent  remarquables  par  les  expéditions  dirigées  tant  contre  les  pirates 
delà  côte  desLampongs,  que  contre  ceux  des  mers  de  I.inga,  deCélèbc*  et  de  la  cote  orientale  de  Bornéo. 
Dans  le*  Moluques,  le  sultan  de  Céram  fut  fait  prisonnier,  en  châtiment  de  ses  nombreuses  pirateries.  Le 
capitaine  de  marine  J.  C.  Koopman  et  le  résident  II.  Cornets  de  Groot  furent  députés  au  sultan  de  Linga 
pour  lui  rappeler  ses  engagements.  Un  navire  anglais  fut  sauvé  du  pillage  par  les  soins  des  autorités  néer- 
landaise* de  Riouw. 

b.  11  s'établit,  en  1831,  une  correspondance  entre  le*  gouvernements  de  l'Inde  anglaise  et  de  l'Inde 
néerlandais.'.  On  s'engagea  de*  deux  côté*  à  réprimer  la  piraterie  autant  que  possible.  Il  parait  cependant  que 
le  gouvernement  néerlandais  fut  le  seul  à  tenir  a  ses  engagements. 

c.  Le  projet  conçu ,  en  1821 ,  par  M.  Tobias,  d'appliquer  les  pirates  à  l'agriculture,  et  renouvelé,  en  1851 , 
par  M.Kolff,  gagna  plus  de  terrain.  Cinq  cents  d'entre  eux  devaient,  en  1831,  être  transportés  dans  ce  but 
de  Laut  Poeloe à  Banjermassin.  En  1835,  l'île  de  Tana  Tjampéa,  au  sud*dc  Célèbes,  fut  assignée  pour  une 
tentative  de  ce  genre;  et,  en  1855,  M.  Vosmaer  forma  le  dessein  de  les  attirer  dans  la  baie  de  Kendari ,  sur  la 
cote  orientale  de  Célèbes. 

d.  Pour  réprimer  la  piraterie,  on  conclut  aussi  des  traités  avec  le  sultan  de  Linga,  avec  celui  de  Succadana, 
surlacctewcidentalederteméoetavcccciixdcGoenongTaboretdcBoelongan  sur  la  côte  orientale:  enfin 
avec  le  sultan  de  Djambi  sur  la  côte  orientale  de  Sumatra.  (La  niit  pnchmnrmtnt.) 
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Essai  d'une  description  des  Iles  de  Bali  et  de  Lombok,  par  M.  le  Baron 

P.    MeLVILL    DE  CaRSBEE ,    LlECTEJtAÎIT    DE    LA.    MARRIE    RoTALE  DES 

Pats-Bas. 

(SuittJctafiagciQl.) 
CHAPITRE  CUIQLTÈME. 

Quelques  épisode»  de  Phistoire  moderne. 

Nous  avons  cherché,  dans  le  second  chapitre  de  cet  Essai,  a  jeter  quelque  lumière  sur  l'histoire 
ancienne  de  l'iledeBali,  surtout  afin  d'en  tirer  quelques  renseignement*  sur  l'origine  de  la  population.  Nous 
avons  eu  recours  a  nn  manuscrit  malais,  «  où  l'on  peut  reconnaître,  comme  nous  le  disions,  le  même  esprit 
qui  caractérise  les  écrits  historiques  des  indigènes.  La  vérité  et  les  fictions  y  sont  entremêlées  et  con- 
fondues d'une  manière  étrange;  les  plus  monstrueuses  traditions  y  sont  présentées  de  bonne  foi,  comme 
faits  historiques,  et  entrelacées  de  récits  d'événements  qui  ont  réellement  eu  lieu»  etc.  Malheureusement, 
ceci  n'est  pas  seulement  vrai  quant  aux  écrits  des  indigènes  qui  traitent  de  l'histoire  ancienne,  mais 
même  quant  aux  récils  d'événements  qui  ne  datent  que  de  quelques  années,  et  qui ,  pour  ainsi  dire ,  appar- 
tiennent à  l'histoire  de  notre  temps.  Partout  règne  ce  mélange  de  fictions  romanesques  et  de  vérité , 
qui  rend  si  difficile,  même  après  des  études  spéciales  et  approfondies,  la  tâche  de  celui  qui  cherche 
à  dépouiller  les  faits  réels  et  authentiques  des  invraisemblances  sous  lesquelles  ils  gisent  comme  enseve- 
lis. Il  n'est  guère  possible  de  donner  une  description  historique  quelque  peu  suivie,  que  des  îles  de 
l'Archipel  indien  qui,  depuis  l'arrivée  des  Européens  dans  ces  parages,  ont  été  occupées  eu  tout  ou 
en  partie  par  eux,  et  où  par  conséquent  l'on  a  pu  recueillir  et  conserver  des  notices  qui  méritent 
toute  confiance:  pour  les  îles  où  jamais  les  Européens  ne  se  sont  établis,  il  faut  se  contenter  des 
données  que  nous  ont  fournies  les  rares  voyageurs  qui  ont  visit;  ces  lieux,  en  attendant  qu'une 
étude  plus  approfondie,  et  la  comparaison  des  écrits  indigènes  entre  eux ,  aient  mis  les  savants  en  état 
d'augmenter  la  somme  de  nos  renseignements  a  cet  égard.  Nous  sommes  en  droit  d'attendre  beaucoup 
de  fruits  du  zèle  pour  l'élude  qui  commence  à  se  réveiller  aux  Indes,  et  dont  la  mission  de  M.  Frie- 
derich  à  Bali  de  la  part  de  la  Société  des  arts  et  des  science»  a  Batavia  est  une  manifestation  assez 
significative. 

Les  premiers  voyageurs  qui  nous  ont  fourni  quelques  données,  fort  brèves  d'ailleurs,  sur  Bah. 
sont:  Sir  Francis  Drake,  Thomas  Cavcndish  et  Cornelis  Houtman.  Drake  nomme  l'île,  Baranetc;  il  y 
passa  quelques  jours  en  février  1580,  peu  de  temps  après  avoir  vu  son  navire  sur  le  point  de  se  perdn- 
sur  un  rocher  contre  lequel  il  était  venu  donner,  et  où  pendant  24  heures  il  avait  été  en  grand  «lan- 
ger de  périr.  Il  dépeint  les  habitants  comme  doués  d'un  naturel  pacifique  et  obligeant,  aux  manières' 
policées,  et  pleins  d'honnêteté  dans  les  rapports  qu'il  eut  avec  eux.  Il  trouva  l'Ile  fertile  et  abondamment 
pourvue  de  provisions  et  de  ralTraichisscments  de  toute  espèce.  ' 

Dans  son  voyage  autourdu  monde,  le  capitaine  Cavcndish  traversa  le  détroit  de  Bali  en  mare  1588,  et  jeta 
l'ancre,  pour  quelques  jours,  devant  Balamboean,  ville  située  sur  la  cote  sud-est  de  Java, à  peu  de  distance 
de  la  ville  actuelle  de  Banjoewangi.  11  y  trouva  quelques  Portugais  qui  lui  fournirent  des  particularités  sur 
l'état  du  pays  et  sur  les  habitants.  Ils  lui  firent,  entre  autres  indications,  part  de  l'usage  existant  dans  le  pays, 

'  Voir:  An  kittorical  accmnl  «/ail  Iht  rtyojt,  round  tke  morU,  ptt/armrH  b9  KmgUtk  Ktigotor,  t.  LLmAm  1 774.  Valrnlij» 
'W"  I»'  à  l'«m*<  1697  la  rinte  de  Drake  à  Bah. 
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qu'à  la  mort  du  roi,  on  brûle  sou  corps,  et  que  «es  cendre»  sont  conservées.  Cinq  jours  plus  tard,  toutes  les 
drames  du  prince  défunt,  quel  qu'en  soit  le  nombre,  se  rendent  clans  un  lieu  inarqué  d'avance.  La  première 
d'entre  elles,  celle  qui  occupait  la  première  place  dans  les  affections  du  roi,  tient  une  boule  à  la  main  qu'elle 
jette  devant  elle.  Toutes  se  rendent  ensuite  à  l'endroit  où  la  boule  est  allée  tomber;  et  lu ,  le  crid  à  la  main  et  la 
fii ce  tournée  vers  l'est,  elles  se  frappent  mortellement  et  tombent  en  poussaut  des  gémissements,  baignées  dans 
leur  sang. 1  II  résulte  de  ces  détails ,  que  cette  même  coutume  des  femmes  de  se  sacrifier  après  la  mort  de  leur 
époux ,  que  nous  avons  signalée  à  Bali,  existait  aussi  à  Balamboean,  à  quelques  particularités  près.  Il  parait 
même  que  le  pays  indépendant  était  gouverné  par  un  prince  balinais  d'origine,  et  qu'il  y  avait  le  plus  grand 
rapport  à  tous  égards  entre  les  deux  pays.  Cependant  Cavcndisli  ne  semble  avoir  eu  lui-même  aucune  relation 
directe  avec  Bali. 

Lors  du  premier  voyage  que  les  Hollandais  firent  dans  les  Indes-Orientales,  leurs  trois  vaisseaux  abor- 
dèrent, en  février  1597,  dans  plusieurs  endroits  de  l'île  de  Bali,  entre  autres  a  Padang  où  ils  jetèrent  l'ancre 
par  25  brasses  de  fond ,  et  qu'ils  décrivent  comme  un  excellent  ancrage.  D'après  leurs  observations ,  Padang 
était  située  par  le  8°  35'  de  latitude  méridionale.  D'après  le  récit  des  indigènes,  dix-huit  ans  auparavant,  un 
autre  vaisseau  européen  avait  visite  la  rade;  ce  ue  peut  avoir  été  que  celui  du  célèbre  Sir  Francis  Drake.  Dans 
le  chapitre  précédent,  nous  avons  résumé  ceque  les  Hollandais  ont  rapportésurl'ilede  Bali. 1 

Dubois,daussa  Vie  des  Goucer Heure-Généraux ,  donne  un  rapport  détailléde  l'ambassade  que  IcGou- 
verneur-général  Brouwer  envoya  en  1655  au  roideBulidont  l'ouvrage  de  Valentijn  ne  fait,  au  reste,  aucune 
incntiou.  Le  but  de  cette  mission  était  de  solliciter  l'appui  du  souverain  de  Gilgil  (Klonkong)  dont  l'autorité 
a'éteniLiil  alors  sur  l'ile  entière,  contre  le  sultan  de  Mataram  dans  l'île  de  Java,  démarche  qui  n'eut 
aucun  succès.  Les  vaisseaux  de  l'ambassade  jetèrent  d'abord  l'ancre  dans  la  rade  deBoufeling  (Bléling), 
sur  la  cote  septentrionale  de  l'ile,  d'où  ils  mirent  a  la  voile  pour  Coûtera  was  sur  la  côte  orientale.  Cette 
relation  décrit  la  grande  puissance  du  souverain  de  Bali ,  et  l'on  peut  en  conclure  que  l'ile  était  déjà  alors  très- 
importante  et  sous  quelques  rapports  civilisée.  Les  envoyés  furent  témoins  du  sacrifice  que  vingt-deux  femmes 
firent  de  leur  vie  sur  le  bûcher  qui  consumait  les  restes  de  la  reine-mère.  Les  détails  que  nous  avons  donnés  à 
ce  sujet  dans  le  3*  chapitre ,  nous  dispensent  de  rapporter  le  récit  de  cette  cérémonie,  dont  les  principaux  dé- 
tails sont,  au  rçjte,  exactement  les  mêmes. 1  Le*  membres  de  l'ambassade  qui  traversèrent  l'ile  depuis  la  côte 

'  *«r  A. /K*f»r,V«f  <^  m  Stemm  Oett  Indien,  Toro.lV.p.52 

—  Crawfurd ,  Intima  Arehipelago,  Torn.  III, etc. 

1  II  est  MMxcorirax  de  resnarquer  que  crtte  rota*  baie  de  Padang  mi  te»  Hollandais  jetèrent  l'ancre  et>  1597,  par  25  brasses  de  fond,  u'a 
guère  aujourd'hui  qu'une  jmjfiwideur  de  I  à  3  Istj .«ci ,  et  qu'elle  rsl  coiuplétcumit  inaccessible  pour  Ica  grand*  bâtiment*.  Que  la 
l'adang  d'alor*  «ml  bien  réellement  le  même  endroit  que  celle  d'aujourd'hui  caillante  sous  ce  noni ,  c'est  ce  qui  résulte  d'une  foule  de  particu- 
larités. D'abord  la  position  (8*  33'  laL  mérid.)  correspond  à  peu  de  chose  prés  à  la  latitude  etacte  de  ce  lieu.  Kn«i!tc  il  est  dit  de  la  rade  qu'elle 
eut  aûre  et  commode  ;  or ,  ce  détail  ne  peut  l'appliquer  qu'à  l'adang ,  vu  que  tout  Ici  ancrage*  de  l'île  «ont  beaucoup  moins  recom  man<!.i  blés,  Notrr 
opinion  M  t rouie,  eu  outre,  pleinement  confirmée  par  la  relation  de  l'ambassade  enrayés  en  1633  à  Bali.  Le  roi  envoya  aui  navim  qni  avaient  a 
bord  les  ambassadeurs ,  un  lamaneurjavaaaii  pour  les  pilotera  PadaugouàCoulerawai,  «  dam  uue  bonne  rode  d'où  l'on  pourrait  facilement  m 
rendre  à  la  eour.n  Or.  l'adang  est  le  port  le  plus  rapproché  de  Uongong  (alors  ismnraéc  (îilgil)  ou  le  roi  Taisait  sa  résidence.  Le  capitaine  du  vaisseau 
donoaàla  baiedeCoiilerawas(Hrlabocanan>nk?)lapréréreiice  sur  celle  de  Padang  tt  dont  l  entrée  leur  parut  trop  étroite.  »  De  tuutrs  les  bair» 
siluéi ,  -..,r  la  o  l,  mentale  de  Bali.  Padangcst  la  seule  dont  l'entrée  soit  étroite;  tout  tes  autres  ancrages  sont  des  rade»  foraines.  11  faut  donc 
bien  que  la  baie  en  question  soit  réellement  celle  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  mime  nom.  Su  us  naos  sommes  quelque  |ieu  appesantis  sur  cette 
particularité  à  cause  des  changements  considérables  qui  ont  eu  lieu  ici.  Lue  baie  qui,  en  1597,  avait  uuc  profondeur  de  22  brasses,  soit  150  pieds, 
qui  n'a  plusaujourd'bui  que  12  pieds  d'eau,  et  a  donc  subi  une  diminution  de  138  pieds,  c'est  là,  otto,  un  failasseï  rrmarquablr!  Sans  doute, 
d  faut  chercher  la  cause  de  cette  différence  dans  quelqu'un  de  ces  terribles  tremblements  de  terre  ou  dans  quelqu'une  de  re»  éruptions  volea- 
uiquessi  fréquentas  dans  ces  contrées ,  el  qui  ont  produit  dmu  d'autres  rswiruiU  de  l'Archipel  indien  les  mêmes  résultats.  La  différence  de  profon- 
deur est  trop  considérable  pour  qu'on  puuse  l'attribuer  à  un  soulèvement  résultant  du  Iras-ail  des  aoophyte*.  MM.  Guimard  et  Quoi ,  naturalistes 
distingués,  qui  acconipagnaieot  M.  Dumont  d'L'rrilledanssc*  voyages,  out  reconnu,  de  nos  jours,  combien  était  erronnee  l'opinion  de  plusieurs 
vojageurs,  qui  ont  supposé  que  le  travail  des  loophytes  parlait  des  profondeurs  immenses  de  l'Océan  pour  se  terminer  à  sa  surface.  Selon  ces 
«avants ,  ces  lilbopbjtes  n'établissent  jamais  leur  demeure  à  une  grande  profondeur,  où  ils  ne  pourraient  résister  à  la  trop  grande  pression ,  et  où  ils 
seraient  privés  de  l'action  puissante  de  la  lumière  ;  mais  ils  commencent  Iran  r  tonnants  travail,  à  quelques  brasses  seulement  au-dessous  do  niveau 
de  l'océan,  en  s'établissaul ,  non  pas  sur  un  fond  de  sable,  nuis  sur  des  hauts-fonds  qui  s'élèvent  jusqu'à  une  petite  dislance  de  sa  superficie.  Si 
quelque  grande  rivière  avait  son  embouchure  dans  cet  te  baie,  on  pourrait  attribuer  ÏVsliaussetnent  du  fond  au  depot  de  matières  que  l'eau  en  traîne 
de  la  montagne.  Mais  tel  n'étant  pas  le  cas,  il  ne  reste  plus,  pour  expliquer  ce  phénomène,  que  l'action  merveilleusement  puis«anlc  desi^nivomes, 
-i  propos  desquelles  nousas-ons  déjà  communiqué  quelque!  particularités  dans  notre  journal. 

*  Cette  même  sulrmni  te,  décrite  dans  l'ouvrage  de  Dubois,  te  retrouve  encore  dans  Crawfurd,  Indiau  Arehipelaso.  Tom.  lit. 
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septentrionale ,  pour  se  rendre  à  Gilgil  (Kloukoug),  remarquèrent  sur  cette  route  deux  grands  étangs  ou  laça 
d'eau  douce  fort  bonne ,  dont  le  principal,  qui  est  sans  fond  et  qui  «'étend  une  lieue  de  chemin  dans  le  pays 
entre  les  moutagues,  a  son  flux  et  reflux  comme  la  mer,  et  il  y  a,  sur  le  bord,  un  volcan  qui  vomit  continuelle- 
ment de  la  fumée.  La  montagne  de  Gilgil,  ajoute  la  relation,  qui  est  la  plus  haute  do  Pile ,  produit , d'un  côté, 
line  grande  quantité  de  bois  de  sandal ,  et  de  l'autre ,  renferme  beaucoup  de  souffre.  Voilà  qui  complète  en 
quelque  sorte  ce  que  uous  avons  dit  dans  le  premier  chapitre  de  cet  Essai  sur  les  volcans  de  Bntoer  et 
d'Agocng. 

Jusqu'en  1670,  remarque  Valentijn,  1  l'Ile  de  Bali  fut  gouvernée  par  deux  rois,  qui  de  temps  à  autre 
se  disputaient  la  souveraineté.  Plus  tard,  toujours  selon  le  même  auteur,  l'ile  fut  gouvernée  par  plu- 
sieurs petits  princes  qui  étaient  tous  subordonnés  à  un  prince  souverain.  Ce  dernier  avait  pour  système 
de  goufernement  d'empêcher  autant  que  possible  toute  communication  entre  ses  sujets  et  les  nations 
étrangères,  de  crainte  que  ces  rapports  n'amenassent  une  guerre  et  la  perte  de  son  royaume.  Le  seul 
prinre  avec  lequel  il  entretint  des  relations  d'amitié,  était  celui  de  Balamboean  sur  la  rote  Sud-est  de 
Java,  et  cela  par  suite  des  liens  de  parenté  qui  unissaient  les  deux  maisons-  régnantes. 

Il  ne  parait  pas  qu'il  se  soit  fuit  quelque  rhangemeut  important,  pendant  les  150  dernières  années 
dans  le  gouvernement  de  Bali;  car  aujourd'hui  encore,  et  nous  l'avons  montré  déjà,  l'ile  est  partagée 
en  plnsieurs  petites  principautés,  qui  toutes,  plus  ou  moins,  reconnaissent  la  suprématie  du  Déwa  Agong 
de  Klonkong. 

Nous  allons  faire  suivre  ici  quelques  épisodes  qui  se  rattachent  à  l'histoire  des  dernières  aunées,  et 
qui  se  trouvent  épars  dans  les  différents  ouvrages  nommés  en  tète  de  cet  Essai,  et  nos  propies  notes 
prises  pendant  notre  excursion  dans  ces  parages.  Nous  avons  cherche  à  en  faire  un  tout  qui  eût  la  forme 
d'un  récit  suivi.  Quant  aux  faits  que  nous  nous  proposons  de  rapporter,  ils  ont  tous  été  racontés  pir 
des  Européens  dignes  de  foi  et  ont  eu  lieu ,  pour  la  plupart,  au  moment  même  où  ils  visitaient  Bali  et  Lom- 
bok;  ils  méritent  donc  une  pleine  confiance.  Quoique  notre  récit  n'embrasse  tout  au  plus  qu'une  période 
de  quarante  années,  on  y  trouve  plus  de  traits  remarquables,  soit  de  cruauté,  soit  d'héroïsme,  que 
dans  l'histoire  d'une  foule  d'autres  pays  pendant  des  siècles.  Nous  espérons  que  nos  efforts  contribueront 
en  quelque  sorte  à  faire  connaître  ces  riches  contrées  et  a  leur  attirer  toute  l'attention  qu'elles  méritent. 

Karaxg-Assem  (Bali). 

Au  commencement  de  ce  siècle,  le  prince  régnaut  (o)  de  Karang-Assem  (Bali)  eut  deux  fils,  savoir 
Agong  Dahoeran  (A)  et  Gocsti  Moerah  A  lit. m  Madei  Karang  (c).  Le  premier  de  ces  deux  frères  eut  ù 
«m  tour  trois  fils:  Agong  Lanang  (g),  Gocsti  Kedéh  Djelantok  (/)  *  et  Goesti  Bagoes  (A)  ';  l'autre  frère 
eut  six  fils:  Gœsti  Kedeh  Karang  (d),  Anakh  Agong  Raï,  Goesti  Kedéh  Kaloedan  (<?),  Wahayan  Rarong- 
Assciu  (/),  Anakh  Agong  Bagoes  et  Bagues  Karang. 

Ce  fut  vers  cette  époque  que  l'armée  du  roi  de  Karang-Assem  (Bali)  occupa  l'Ile  de  Sassak  ou 
Lombok  ,  et  que  le  prince  y  établit  son  fils,  Agong  Dahoeran  (A)  comme  roi ,  ou  plutôt  comme  vice- roi. 
Après  la  mort  du  vieux  prince  (a) ,  son  second  fils  Goesti  Moerah  Alitan  (c)  lui  succéda  à  Bali.  Il 
conquit  l'Etat  de  Bléling,  en  expulsa  la  caste  régnante  (celle  des  Wasias),  et  y  plaça  comme  roi  sou 
second  fils  Anakh  Agong  Raï.  L'aîné  de  ses  fils,  Goesti  Kedéh  Karang,  lui  ayant  donné  quelque  sujet 
de  mécontentement,  fut  exilé  dans  le  royaume  de  Bléling. 

A  la  mort  de  Goesti  Moerah  Alitan  (c),  il  s'éleva  dans  le  royaume  de  Karang-Assem  de  violentes 
querelles  pour  la  succession  au  trône.  D'après  les  dernières  volontés  du  défunt,  c'était  le  troisième  de 
ses  fils,  Goesti  Karang  Kaloedan  («) ,  qui  devait  lui  succéder:  et  eu  effet  ce  jeune  prince  se  déclara  roi; 
mais  son ainé ,  Goesti  Kedéh  Karang  (d)  lui  disputa  son  droit,  cl  fut  soutenu  dans  ses  prétentions  par 
Wahayan  Karang-Assem  (/;.  Goesti  kedéh  Karang  (d),  qui  avait  su  gagner  une  puissante  influence 

'  Voir:  (WreJTiVnic  Ooit-Uditn,  l.  III,*-  partit,  p.  250. 

1  U  mtW  |>roliah)rnM-nl  qui  aillcur»  crt  appelé  fUdja  Ngoerali  Pandji. 
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dans  le  royaume  de  Bléling,  sjus  trop  s'inquiéter  du  roi.  Anakh  Agong  Raï  que  »on  père  y  avait  établi, 
se  mit  à  la  tète  de  2000  hommes,  et  fit  une  invasion  dans  le  Karang-Assem.  Goesti  Kcdéh  Kaluedan  (e) 
périt  dans  un  combat.  Cependant  Agong  Dahocran  (A),  roi  de  Karang-Assem  (Lombok),  voulut  aussi 
faire  valoir  ses  droits  au  tronc  de  Karang-Assem  (Bali),  et  fit  en  conséquence  passer  à  BaU  une  puis- 
sante armée  avec  trois  de  ses  fils.  Ces  princes  eurent  le  dessus,  et  Agong  Lanang  (y),  Palné  d'entre  eux, 
se  fit  même  reconnaître  roi  de  Karang-Assem  (Bali). 

Pendant  ces  événements,  Déwa  Pahang  (h)  avait  succédé  à  son  père  é  Bléling.  Il  avait  pris  une 
part  active  aux  premières  luttes  pour  la  succession  de  Karang-Assem;  et  l'issue  de  cette  guerre  était 
loin  de  le  satisfaire.  Pour  la  seconde  fois  il  conduisit  une  puissante  armée  dans  le  Karang-Assem,  et 
parvint  a  chasser  son  parent  de  la  plus  grande  partie  de  ses  États  et  i  se  faire  reconnaître  roi  de  Karang- 
\88cm  à  sa  place.  Ce  Déwa  Pahang  parait  avoir  été  de  moeurs  fort  dissolues.  Comme  preuve  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  le  passage  suivant  extrait  du  récit  d'Abdullah  bin  Mohamad  el  Mazrie, 
récit  que  nous  avons  Fait  connaître  en  partie  dans  le  2»  chapitre  de  ce  travail  «Déwa  Pahang  connut 
sa  soeur  Dévia  Ayoc  Kcmocrockan,  qui  était  très-belle  de  taille  et  dont  les  oreilles  étaient  si  amplement 
forcées  qu'elles  lui  touchaient  aux  épaules.  Cette  action  de  Déwa  Pahang  ne  fut  pas  d'abord  publi- 
quement avérée;  on  doutait  encore,  et  tous  eu  parlaient  Lorsque  Déwa  Pahang  devint  roi  de  Karang- 
Assem,  il  se  réjouit  grandement.  Certain  jour,  il  assembla  autour  de  lui  tous  les  /^/*mim  et  les  Jflontfié , 
il  ordonna  qu'on  fit  venir  un  brahmane  afin  de  lire  l'histoire  d'Ida  Dalam  Déwa  A  gong,  l'un  de  ses 
ancêtres,  qui  était  venu  de  Java  et  qui  avait  épousé  sa  soeur  Déwa  Agong  Istri.  Déwa  Pahang  dit  là- 
dessus:  «je  suis  l'exemple  de  celui-là  do  mes  ancêtres  qui  avait  épousé  sa  soeur  et  j'ai  aussi  épousé  Déwa 
Ayoe  Kcmocrockan  (ma  soeur).»  Tous  les  Priais  et  les  Manlris  se  montrèrent  fort  étonnés;  et  l'un  des 
Priais  a'écria  :  «  l'histoire  de  cet  homme  des  anciens  temps,  qui  épousa  sa  soeur,  est  vraie ,  monseigneur  ; 
mais  les  hommes  de  ce  temps-ci  n'en  agissent  pas  ainsi.  »  11  y  avait  alors  un  grand  nombre  de  Bouginais 
auprès  de  Déwa  Pahang;  celui-ci  leur  demanda:  «Y  a-t-il  aussi  dans  le  pays  de  Bougies  des  rois  qui 
épousent  leurs  soeurs?  »  Tous  répandirent:  «  nous  n'en  avons  trouvé  aucun  qui  agisse  de  la  sorte.  » 
Déwa  Pahang  se  tut,  et  tous  retournèrent  chez  eux.  Les  Priai'*  et  les  Maniris  dirent  alors:  a  N'y 
a-t-il  donc  plus  de  fournies  dans  le  pays  de  Bali,  que  cet  homme  fasse  une  concubiue  de  sa  soeur?» 
Ils  conjurèrent  ensemble  el,  de  concert  avec  les  Bouginais,  se  rendirent  a  Bléling,  abandonnant  Déwa 
Pahang  qui  resta  seul  avec  ses  esclaves  à  Karang-Assem.  » 

L  animosilé  qui  régnait  entre  Déwa  Pahang  et  Agong  Lanaug  parait  avoir  été  très  violente.  On 
raconte  à  Bali  que  le  premier  de  ces  princes ,  avant  sou  invasion  dans  le  royaume  de  Karang- 
Assem  ,  fit  savoir  au  roi  Agong  Lanang,  que  s'il  parvenait  à  se  rendre  maitre  de  sa  personne,  il 
boirait  son  sang ,  et  que  sa  soeur  ferait  pareillement  usage  de  ce  sang  pour  s'en  enduire  les  cheveux. 
La  réponse  d' Agong  Lanang  ne  fut  pas  moins  caractéristique;  elle  portail  que  s'il  parvenait  a  se  saisir 
de  Déwa  Pahang,  il  lui  ferait  couper  la  tète,  et  hacher  le  corps  en  pièces;  ajoutant  que,  si  les  dieux 
exauçaient  son  ardent  désir,  il  leur  élèverait  un  temple  construit  d'ossements  humains  et  recouvert  de 
peaux  delà  même  origine.  Le  sort  décida  en  faveur  d'Agong  Lanang.  Profitant  de  l'abandon  dan6  lequel 
«e  trouvait  Déwa  Pahang,  par  suite  de  l'inceste  qu'il  avait  commis,  il  réunit  pour  la  seconde  fois  tout 
le  Karang-Assem  sous  un  même  sceptre,  et  se  rendit  maitre  de  son  ennemi.  Le  vainqueur  tint  parole, 
«lit-on.  Déwa  Pahang  futhàché  en  pièces,  et  l'on  en  distribua  quelque  partie  aux  diflëreuts  Radjas.  Agong 
Linang  fit  bientôt  comprendre  à  ses  sujets  qu'il  voulait  aussi  accomplir  la  seconde  partie  de  son  voeu ,  el 
dans  le  but  de  se  procurer  les  peaux  et  les  ossements  humains  nécessaires,  il  proposa  de  s'emparer  de  Bléling. 
.Mais  la  proposition  ne  leur  souriait  guère  plus  que  les  moyens  de  la  mettre  à  exécution:  aussi,  au 
heu  de  suivre  leur  prince  dans  cette  guerre,  ils  l'abandonnèrent  et  le  forcèrent  de  se  réfugier  dam?  Us 
bois.  C'est  là  qu'il  fit  ce  fameux  sacrifice  humain  dont  le  souvenir  s'est  conservé  jusqu'à  aujourd'hui. 
Il  égorgea  sur  l'autel  de  son  dieu  quinze  personnes,  selon  quelques-uns,  ou  quinze  kilam»  (demi- 
douzaines)  selon  d'autres.  Les  victimes  furent  principalement  des  enfants  qu'on  avait  enlevés  dans  ce 
but,  et  dont  les  corps  furent  rôtis  sur  le  lien  même  et  dévorés  par  le  prince  el  par  ceux  de  sa  suite. 
Il  s'agissait  pour  lui  d'apaiser  la  colère  de*  dieux,  afin  de  recouvrer  par  leur  secours  les  pays  qu'il 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  MODERNE.  335 

avait  perde».  Les  plut  modérés  prétendent  qu'on  se  Contenta  de  couper  el  do  dévorer  le  coeur  des 
victimes.  On  frémit  au  récit  de  pareilles  cruautés;  on  se  demande  si  de  telles  horreurs  sont  encore 
possibles  de  notre  temps!!  Hâtons-nous  d'ajouter  cependant  que  ces  atrocités  ont  excité  l'indignation 
et  le  dégoût  des  Balinais  eux-mêmes,  et  qu'Agong  Lanang  fut  détrôné  en  châtiment  de  son  incroyable 
inhumanité  et  forcé  de  chercher  un  asile  à  Lombok  avec  son  fils  Ida  Rotoe  («)  (1824).  Les  Balinais 
prouvèrent  ainsi  que  la  conduite  d'Agong  Lanaug  était  contraire  à  leurs  moeurs.  Après  l'expulsion  de 
ce  prince,  l'autorité  tomba  entre  les  mains  de  son  frère,  Goesti  Bagoes  Karang- Asscm  (*).  A3ong  Lanaug 
ne  se  tint  pas  tranquille  d  Lombok ,  mais  il  s'efforça  de  faire  valoir  ses  prétendus  droits  au  trône  de 
Karang-Assem  (Lombok).  Tous  ses  efforts  furent  infructueux; il  mourut  en  1837.  Son  fils,  Ida  Ratoc  (m), 
fut  plus  heureux.  Ayant  su  gagner  à  sa  cause  le  roi  de  Karang-Assem  (Rali),  son  oncle  (*},  qui  vint 
<ti  personne  d  son  secours  avec  une  armée  de  10,000  hommes,  il  finit  par  recouvrer  le  royaume  de 
Karang-Assem  (Lombok)  en  1838. 

Il  y  avait  eu  impnidence  de  la  part  de  Goesti  Bagoes  Karang-Assem  a  s'éloigner  de  ses  Etats;  car 
le  roi  de  Bléling  sut  profiter  de  son  absence  pour  envahir  le  Karang-Assem  a  la  tête  de  forces  consi- 
dérables et  pour  s'y  faire  reconnaître  comme  roi  sous  le  titre  do  Anakh  Gedéh  Ngocrah  Karang-Assem. 
Du  reste,  Goesti  Bagoes  Karang-Assem  éprouva  a  Lombok  tant  d'ingratitude  de  la  part  de  ce  neveu 
qu'il  était  venu  secourir,  qu'il  se  donna  la  mort  vers  la  fin  de  l'année  1838. 

Actuellement  (1846)  les  royaumes  de  Karang-Assem  (Bali)  et  de  Bléling  ont  chacun  leur  gouver- 
nement séparé.  Le  roi  du  premier  de  ces  États  porte  le  titre  de  Goesti  Gedéh  Ngoera  Karang-Assem: 
c'est  un  frère  du  roi  de  Bléling;  mais  nous  ignorons  quel  rapport  de  parenté  il  y  a  entre  ce  prince 
ft  «on  prédécesseur. 

Bléling. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  Goesti  Moerah  Alitan  Madei  Karang-Assem  (c),  prince  régnant  de  Ka- 
rang-Assem (Bali),  conquit  le  royaume  de  Bléling,  et  en  expulsa  l'ancien  roi  Goesti  Moerah  Djclan- 
tok,  de  la  race  des  Wasùu.  Le  vainqueur  établit  son  fils  Anakh  Agong  Raï  comme  roi  à  Bléling. 
Vlais  ce  priuce,  faible  de  caractère,  ne  sut  pas  se  maintenir  sur  le  trône:  il  fut  chassé  par  son  frère 
atné  Goesti  Kedéh  Karang  (</).  Ambitieux  et  entreprenant  de  sa  nature,  ce  dernier  prince  ne  sentit 
pas  plutôt  son  influence  sur  l'équilibre  politique  de  Bali,  qu'il  songea  a  étendre  les  bornes  de  son 
empire.  Après  la  mort  de  son  père  (c),  il  commença  par  envahir  le  Karang-Assem:  le  roi,  son  frere(«?), 
périt  dans  la  lutte.  Ensuite,  peu  content  d'avoir  à  partager  l'autorité  suprême  arec  son  frère  Wahayan 
Karang-Assem  (/),  qui  pourtant  lui  avait  été  d'un  grand  secours  dans  la  guerre  précédente,  il  n'hésita 
pas  d  s'en  débarrasser  par  un  meurtre,  qui  fut  commis  d  Sangsit,  et  se  trouva  ainsi  seul  maître  de  Bléling. 

Rassuré  de  ce  côté,  Goesti  Kedéh  Karang  tourna  ses  regards  vers  l'ouest,  sur  la  riche  et  fertile 
principauté  de  Djembrana,  qui  se  trouvait  alors  jusqu'à  un  certain  point  sous  la  dépendance  du  roi  de 
Badong;  car  c'était  au  nom  de  ce  dernier,  qu'un  certain  Bouginais  y  exerçait  la  principale  autorité, 
tout  en  ayant  l'air  de  la  partager  avec  un  Goesti,  descendant  de  l'ancienne  famille  princière  de  Djem- 
brana. Entreprenant  comme  il  l'était,  ce  Bouginais  avait  su  attirer  dans  le  pays  bon  nombre  de  ses 
compatriotes.  En  1818,  leur  nombre  se  montait  à  1200  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Par  leur 
industrie  et  leur  expérience,  ils  s'étaient  emparés  de  toutes  les  branches  de  commerce.  Leur  bien- 
faisante influence  augmentait  la  prospérité  de  la  principauté,  au  grand  détriment  du  royaume  de  Bléling. 

Goesti  Kedéh  Karang  regardait  ces  actifs  voisins  comme  dangereux  pour  la  tranquillité  de  ses  États; 
il  fit  sentir  au  roi  de  Badong  la  nécessité  où  l'on  se  trouvait,  selon  lui,  d'expulser  les  Bouginais  de 
Djembrana,  ajoutant  qu'il  se  chargerait  volontiers  de  cette  tâche.  Le  roi  de  Badong ,  reconnaissant  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  fondé  dans  les  observations  de  son  collègue,  lui  donna  carte  blanche:  quanta  lui, 
il  préféra  rester  en  dehors  de  tout  débat.  Goesti  Kedéh  Karang  unit  ses  intérêts  d  ceux  du  prince  de 
Djembrana  opprimé  par  les  Bouginais,  lui  promettant ,  en  cas  de  succès,  de  le  rétablir  dans  la  jouissance 
de  ses  droits  et  de  son  indépendance.  Il  n'y  avait,  disait-il,  aucun  avantage  pour  lui  personnellement 
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dans  cette  entreprise;  seulement  il  voulait  se  débarrasser  d'étrangers  dont  la  puissance  toujours  crois- 
sante finirait  par  devenir  dangereuse  pour  sa  propre  sûreté. 

Selon  qu'on  en  était  convenu ,  Gocsti  Kcdéh  Karang  entra  à  la  tête  de  10,000  hommes  dans  la 
principauté  de  Djeuibraua,  et  surprit  les  Bouginais  dans  Loloan,  leur  principale  possession.  Ils  se 
défendirent  avec  un  courage  de  lion;  et  se  firent  massacrer,  avec  femmes  et  entants,  jusqu'au  dernier. 
Le  chef  de  cette  vaillante  population  refusa  de  se  rendre;  il  s'enfuit  dans  sa  propre  maison,  y  mit  le 
feu  et  périt  dans  le»  flammes  également  avec  sa  femme  et  ses  enfant». 

Le  roi  de  Bléling  nu  songeait  a  rien  moins  qu'à  tenir  la  parole  qu'il  avait  donnée  au  Goesti  de  Djem- 
brana. A  peine  son  but  fut-il  atteint,  qu'au  lieu  de  rétablir  le  Goesti  sur  le  trône  de  ses  pères,  il  le 
fit  mettre  en  prison,  et,  bientôt  après ,  secrètement  massacrer.  Cependant,  pour  conserver  les  apparences, 
il  plaça  ostensiblement  sur  le  trône  le  fils  du  malheureux  Goesti,  dont  il  fit  son  vassal,  sous  la  surved- 
lancc  de  l'un  de  ses  affidés.  Goesti  Kedéh  Karang  était  haï  et  redouté  de  ses  sujets  à  cause  de.  sa 
cruauté,  de  sa  dissimulation  et  de  la  jalousie  qui  faisait  le  fond  de  son  caractère.  Cependant  il  avait 
quelque  chose  de  civilisé,  d'agréable  même  dans  son  extérieur;  ses  manières  se  ressentaient  des  fréquents 
rapports  qu'il  avait  eus  avec  les  Européens,  surtout  les  Anglais,  qui  visitaient  à  Bali  de  préférence 
les  ports  de  ses  États,  et  y  faisaient  quelque  commerce.  On  dit  que  ce  prmee  était  tellement  asservi  à 
l'usage  de  l'opium,  qu'il  passait  quelquefois  jusqu'à  deux  fois  vingt-quatre  heures,  plongé  dans  le 
plus  complet  engourdissement. 

Le  Goesti  de  Djembrana  tenta  à  plusieurs  reprises  de  secouer  le  joug  qui  pesait  sur  lui;  il  y  réussit 
enfin,  par  suite  d'une  révolte  générale  qui  éclata  parmi  le  peuple,  vers  l'an  1818.  Les  femmes  du 
roi  de  Bléling,  au  nombre  de  quarante,  et  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux ,  tombèrent  au  pouvoir 
des  révoltés;  lui-même  perdit  la  vie  dans  cette  circonstance.  Le  Goesti  fut  aussitôt  reconnu  par  le  peuple 
et  rétabli  dans  la  libre  possession  de  Djembrana. 

Après  la  mort  de  Goesti  Kedéh  Karang  (d),  le  gouvernement  de  l'État  de  Bléling  passa  aux  mains  de  son  fils 
Déwa  Pahaug  (A).  Ce  prince  avait  pour  principale  femme  lia  toc  Agong  (t),  fille  de  son  oncle  Goesti  Kedéh 
Kaloedan  (c).  Il  entreprit  de  nombreuses  guerres  contre  le  royaume  de  Karang-  Assem,  et ,  pendant  un  certain 
temps,  il  parvint  même  à  réunir  les  deux  États  sous  un  seul  sceptre.  En  faisant  l'histoire  deKarang-Asscni 
(Bali) ,  nous  avons  raconté  au  long  celle  de  ce  prince;  nous  avons  fait  voir  ses  mœurs  dissolues,  l'abandon  et 
la  haine  qui  eu  fut  la  suite,  jusqu'au  moment  où  le  cousin  germain  de  son  père,  Anakb  Agong  Lanang  (y), 
le  fit  cruellement  mettre  à  mort,  et  se  replaça  ainsi  sur  le  trône  de  Karang-Assem. 

Déwa  Pahaug  (A)  eut  pour  successeur  à  Bléling  son  cousin  et  beau-frère  MadeiKarang.  Mais,  comme  les 
rois  qui  l'avaient  précédé,  ce  prince  s'attira  la  haine  de  ses  sujets.  Le  mécontentement  s'accrut  au  point  qu'il  fut 
déposé  :  on  lui  donna  pour  successeur  le  frère  de  sou  père ,  Gedéh  Ngoerah  Radja  Xingrat.  Ce  prince ,  qui  régnait 
encore  en  1 830,  n'avait  guère  alors  que  20  ans.  Ce  devait  être  un  personnage  assez  insignifiant,  dénué  d'énergie 
et  de  talents.  Indolent  de  caractère,  puéril  dans  ses  manières,  borné  d'esprit  et  sournois,  il  ne  prenait  absolu- 
ment aucune  part  aux  affaires  de  sou  royaume  dont  il  laissait  le  maniement  aux  principaux  nobles,  et  surtout 
à  son  favori,  Goesti  Anam,  qui  paraitavoir  été  doué  de  beaucoup  de  capacité,  d'énergie  et  d'activité. 

En  1837,  le  roi  deBléling  s'appelait  Anakh  Agong  Gedéh  Ngoerah  Karang-Assem.  Nous  ignorons  quel  était 
le  caractère  de  ce  prince,  comme  aussi  les  rapports  de  parenté  qui  l'unissaient  au  priucc  que  nous  venons  de 
nommer.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que,  profitant  d'une  absence  que  Goesti  Bagues  Karang-Assem  (é) , 
prince  régnant  de  Karang-Assem  (Bali),  fità  Lombok,  il  envahit  les  États  de  ce  dernier,  et  les  ajoute  à  son 
propre  territoire. 

Nous  ne  savons  guère  mieux  combien  de  temps  les  deux  royaumes  restèrent  unis.  Actuellement  du  moins 
(l84b),  les  deux  États  ont  chacun  leur  gouvernement  séparé.  Les  princes  régnants  sont  frères,  et  celui  de 
Bléling  porte  le  nom  et  le  titre  de  Goesti  Ngoerah  Madei  Karang-Assem. 

A'arang-Attem  {Lombok). 

L'ilc  de  Lombok  parait  avoir  jadis  été  tributaire  de  quelques  princes  de  Sumbawa.  Les  habitants  de 
Lombok  et  ceux  du  royaume  de  Karang-As^cm  (Bali)  fureut  constamment  en  guerre  les  uns  avec  les  autres 
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jusqu'à  ce  que  le  Ratoc  Gedéh  Ngocrah  Karang-Assero,  aussi  appelé  Agong  Dahoeran  (h)  fit  la  coiiquélc  de 
Lombok,  au  commencement  do  ce  siècle.  Depuis  cette  époque,  Lombok,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie 
de  Tile,  a  été  regardée  comme  une  province  du  Karang- Assem  (Bali)  :  et  cependant  il  est  rare  que  les  sou- 
verains de  cet  État  aient  eu  assez  d'influence  et  de  pouvoir,  pour  maintenir  les  deux  royaumes  sous  leur 
autorité.  Au  contraire,  le  Karang-Assem  de  Bali  et  le  Karang-Assem  de  Lombok  ont  presque  toujours  eu 
différents  souverains,  mais  do  la  même  famille.  Le  conquérant  de  Lombok  établit  sa  résidence  dans  la  ville 
actuelle  de  Karang-Assem,  autrefois  appelée  Sassak,  du  nom  primitif  de  l'île.  Les  divers  princes  da 
Lombok,  comme  ceux  de  Pegasang-an  et  de  Pcjoet-an  et  quelques  autres  moins  considérables  ,  restèrent 
subordonnés  à  celai  de  Karang-Assem  (Lombok),  parce  que,  trop  faibles  pour  contrebalancer  la  supériorité 
de  ce  dernier,  ils  se  rangèrent  du  côté  du  plus  fort  Senl,  le  prince  dcMataram  avait  assez  de  ressources  pour 
maintenir  un  reste  d'équilibre  et  conserver  son  indépendance.  Après  la  mort  d'Alton  (c),  prince  régnant  de 
Karang-Assem  (Bali),  M  succession  fut  le  sujet  de  guerres  violentes.  A gong  Daboeran  (A)  envoya  une  forte 
année  a  Bali  avec  ses  trois  fils,  pour  prendre  part  à  cette  guerre;  et  l'aine  de  ces  princes  Agoug  Lanang  (y) 
auquel  revenait  le  trône,  du  droit  de  primogéniture,  réussit  à  vaincre  ses  cousins  et  a  se  faire  reconnaître 
roi  de  Karang- Assem  (Bali);  tandis  que,  d'un  autre  coté,  la  mort  de  son  père  le  rendait  héritier  du  royaume 
de  Lombok.  Ce  prince  continua  à  faire  sa  résidence  à  Bali,  et  confia  l'administration  de  ses  Ktatsde  Lombok  a 
sa  sœur  Tjokoerda.  Depuis  ce  moment ,  il  eut  sans  cesse  ù  lutter  contre  l'adversité.  Pendant  longtemps  Déwa 
Pabang  (A),  roi  de  Bléling,  usurpa  le  trône  de Karang- Assem  (Bali);  et  quand  Agong  fut  parvenu  à  Je 
recouvrer,  il  se  rendit  si  odieux  par  sou  excessive  cruauté,  comme  nous  l'avons  raconté  ailleurs,  qu'il  ne  lui  resta 
bientôt  plus  d'autre  ressource  que  de  s'enfuir  avec  son  fils  Idn  Ratoe.  Dépouillé  de  sesÉtaU  de  Bali,  il  voulut 
reprendre  en  mains  le  gouvernement  de  Lombok  ;  mais  il  fut  encore  ici  cruellement  déçu  duus  son  attente. 
L'un  des  frères  de  son  père,  le  Rudja  Ngoerah  Pandji  (/),  avait  fait  cause  commune  avec  su  soeur  Tjokoerda , 
et  s'était  déclaré  roi  de  Karang-Assetn  (Lombok),  sous  le  titre  de  Uadja  Xgoerah  Modei  Kanmg-Assem  Loin* 
bok.  Le  Goesti  Lanang  s'adressa  au  prince  régnant  de  Mataram  pour  en  obtenir  des  secours;  maiscelui-ci, 
mstruitde  ses  méfaits,  répondit  par  un  refis,  et  le  Radja  Pandji  (/)  resta,  depuis  cette  époque  jusqu'à  M 
mort,  arrivée  en  183i>,  en  paisible  possession  du  gouvernement.  11  laissa,  pouc  lui  succéder  un  fils  qui  prit 
le  titre  de  Ratoe  Goesti  Ngocrnh  Pandji  (m).  L'autorité  était  proprement  dit  entre  les  mains  de  la  princesse  Tjo- 
koerda ,  femme  ambitieuse,  qu'on  baissait  et  qu'on  redoutait  à  la  fois,  a  cause  de  son  avidité ,  de  sa  tyrannie 
et  de  ses  vices.  Après  la  mort  de  son  père  Goesti  Lanang,  qui  arriva  en  1857,  Ida  Ratoe  (n)  profila  du 
mécontentement  général  pour  faire  valoir  ses  droits  au  trône.  11  sut  enfin  persuader  au  prince  de  Matarum  de 
lui  accorder  des  secours.  Ce  dernier,  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour  attaquer  son  puissant  voisin ,  d'autant 
plus  que  les  petits  États  dePagasang-an  ctdePejoet-an  s'étaient  rangés  par  crainte  du  coté  du  Karang- Assem, 
le  prince  de  Mataram ,  disons-nous,  fit  part  de  ses  projets  au  Goesti  Bagocs  Karang- Assem ,  prince  régnant  de 
Karang- Assem  (Bali),  et  lui  proposa  d'unir  leurs  forces.  Le  Goesti  Bagoes  accepta  celte  proposition,  et  se  mit 
lui-mèmea  latéted'unearmée  qu'on  fait  montera  10,000  hommci.  Leroi  de  Karang-Asscm  (Lombok),  quoique 
pluspnissaul  que  celui  de  Mataram,  connue  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  devait  finir  par  succomber 
dans  une  lutte  si  inégal'!  depuis  la  réunion  de  ses  deux  adversaires.  Il  remporta  cependant  quelques  avantoges 
mu  commencement  de  la  guerre;  un  moment  la  chance  parut  être  en  sa  faveur;  mais  bientôt  après  «* 
ennemis  regagnèrent  l'avantage,  bon  nombre  de  ses  sujets  l'ayant  abandonné  et  reconnu  Ida  Ratoe 
comme  leur  légitime  souverain.  De  même  les  princes  de  Pegasang-an  et  de  Pcjoet-an,  que  la  nécessité  seule 
avait  fait  prendre  parti  pour  le  Ratoe  Goesti  Ngoerah  Pandji,  uc  virent  pas  plus  tôt  la  fortune  l'abandonner, 
qu'ils  se  rangèrent  du  côté  du  prince  de  Mutaram.  Serré  de  toutes  parts,  le  prince  de  Karang- Assem  (Lom- 
bok} put  dès  lors  prévoir  quelle  serait  l'issue  de  la  guerre.  Il  savait  que,  s'il  tombait  vivant  entre  les  mains  de 
ses  ennemis,  il  n'avait  aucune  grâce  à  attendre  d'eux.  Réduit  à  l'extrémité,  il  préféra  se  donner  lui-même  la 
mort  Certaine  nuit  qu'il  se  voyait  assailli  de  toutes  paru  dans  son  palais  fortifié,  reconnaissant  l'impossibilité 
où  il  se  trouvait  de  prolonger  plus  longtemps  la  résistance ,  il  résolut  de  mettre  son  funeste  projet  à  exécution. 
Alors  se  passa  une  de  ces  scènes  dout  l'atrocité  n'a  guère  eu  «l'égale.  Après  avoir  fait  massacrer  ses  enfant* 


(la  princesse  Tjokoerda  fut  elle-même  leur  bourreau),  il  fit  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  son  palais,  et  périt 
dans  les  flammes  avec  plus  de  300  personnes ,  ses  parents  et  ses  intimes  pour  la  plupart.  On  assure  qu'avant 
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d'accomplir  col  alïreux  Sacrifice,  ces  malheureux  t'étaient  cuivrés  d'opium,  et  que,  dans  les  transports  de  rage 
et  de  frénésie  que  cette  ivresse  excita  *n  eux,  on  les  vit  dans  les  flammes,  se  précipiter  l'un  sur  l'autre  et  se 
frapper  mortellement  en  poussant  leurs  affreux  cris  à'amok.  Aucune  plume  ne  peut  rendre  Phorreurde  ce 
massacre.  Deux  des  neuf  ou  onze  fils  du  Raloe  Gw^  Ngoerah  Pandji,  âgés  de  9  à  10  ans,  sauvés,  dit  on. 
par  un  serviteur  fidèle,  échappèrent  au  carnage. 

Cette  catastrophe  mit  fin  a  uue  guerre,  qui,  malgré  son  peu  de  durée,  —  6  mois,  vers  la  fin  de  1837  et  le 
commencement  de  1838,  —  offrit  uoinhre  de  traits  d'héroïsme,  de  barbarie  et  de  cruauté.  Le  prince  de 
Mataram,  qu'on  dit  avoir  été  un  bon  prince,  juste  et  aimé  de  son  peuple,  y  fut  blessé,  mortellement  d'une 
balle  a  la  tête.  Et  ainsi  Ida  Raloe  (»)  moula  sur  le  trône  do  Karang-Assem  (Lombok) ,  sous  le  titre  de  Goesti 
Ngoerah  Madei  Karang-Assem. 

La  tranquillité  ainsi  rétablie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  roi  de  Bléling  a  Bali  avait  profité  de  l'absence 
du  roi  de  Karang-Assem  (i)  pour  envahir  ses  Etals  et  se  faire  proclamer  roi  à  sa  place.  Le  prince  ou  empereur 
dcKIonkong,qui,  à  ce  que  Ton  sait,  s'attribue  une  espèce  de  suprématie  sur  les  autres  princes  de  l'île, 
avait  approuvé  cette  invasion.  Prévoyantque  ce  serait  l'origine  d'une  nouvelle  guerre,  il  voulut  la  prévenir 
et  envoya  secrètement  aux  princes  de  Karang-Assem  (Lombok.)  et  de  Mataram,  l'ordre  de  se  défaire  de 
Goesti  Bagoes;et  l'ingratitude  de  la  part  de  cesdeux  souverains  alla  si  loin,  qu'ils  se  prêtèrent  a  cet  odieux 
complot.  Goesti  Bagoes  avait  été  averti,  mais  trop  tard,  du  danger  qui  le  menaçait.  Il  eût  voulu  punir  Ida 
Ratocde  son  indigne  conduite;  mais,  ayant  échoué  dans  cette  tentative,  et  ne  voyant  pour  lui  plus  d'issue 
favorable,  il  se  donna  la  mort,  vers  la  fin  de  1838. 

On  pouvait  croire  désormais  la  tranquillité  rétablie  d'une  manière  durable.  Il  n'en  fut  rien.  Quelques 
aventuriers,  parmi  lesquels  on  pourrait  nommer  des  Européens  avides  de  fortune,  surent  exciter  une  nouvelle 
fermentation  dans  les  esprits,  et  décider  le  prince  de  Mataram  à  une  déclaration  de  guerre  contre  Ida  Ratoe, 
en  mai  1839.  Il  y  avait  trop  peu  de  temps  qu'Ida  Ratoe  était  monté  sur  le  trône,  pour  opposer  une  résistance 
assez  énergique.  Après  une  lutte  de  quatre  jours,  il  fut  forcé  de  se  mettre  à  la  merci  de  son  ennemi.  Jeté  dans 
les  fers  et  emmené  prisonnier,  il  fut  secrètement  mis  à  mort  par  le  vainqueur,  qui  redoutait  un  revirement 
dans  les  affaires.  Quant  au  prince  de  Mataram,  il  réunit  l'ileenlière  de  Lombok  sous  son  autorité ,  prit  le  nom 
de  Goesti  Ngwrah  Kctœt  Karang-Assem,  et  s'intitula  roi  de  Salamparan,  l'un  des  noms  que  porte  Plie  de 
Lombok.  Cet  état  de  choses  a  continué  jusqu'à  aujourd'hui;  et  c'est  encore  le  même  prince  qui  gouverne 
toute  Plie. 

Tableau  de*  roi*  qui,  dam  les  dernier*  lemp*,  ont  régné  dan*  le*  Etat*  de  Karang-A**em(Balïy, 
Bléling  et  Karang-A**em  {Lombok),  aimique  de*  lien*  de  parenté  qui  le*  unissaient  entre  r- 

Roi  de  karanS-A»sem  (BaJi)  [a)  (KA.  I)  environ  l'an  184)0. 


met.] 


I          I           I  I 

ArMir  l.anane  'g)    Kadjj  .Nxocrali     Goeni  Baijoet  Tjokocréa       i»ir<l,  tLcdth  AojVd  Agrnig 

fll  A.  iv;(l..li>  NaA.(t)  &««g-A««ni  lam  [J)  lui.  (B.  Il) 
(KA.  VI)               (I- M'           (*)(»■*  VII)                        (B.  Ml) 


IJaBatocta)  H*ocG«*U 

(L.  V)  N(*mPM4i(«) 

lU  ,V)  WwiPibMC-U)  Ago.jB.gn,. 

,H  A.V)  ;B.IV)  tmS^Smm. 

IR  A.  VU» 


Goerti  Ltiik  WabataoKa-  Aaalli  Batte» 
K.l.rJan.;,)     raofr-Aaa».      Afoaf  k.r.a, 


B»ro«  Rarang.    Wwa  Atoe 


'  Dans  ce  tableau  les  lettres  (a),  (t>),  (r),  etc. ,  ont  rapport  au 
désignent  les  souverain»  de  Karang- Assem  (  Bslil ,  de  Bléling  et  ' 
lequel  il», 


I  I  > 

Halo*  Aimc.    Utiti  Kartnc.    Gedib  Neoerah 
tB.V,  fad^ 

«fin  d'en  rendre  la  comparaison  plus  facile;  les  signes  (K  A) ,  (B)  et  (L) 
-Assera  (Lombok)-  Le*  cbidres  I ,  Il .  III  etc.,  indiquent  l'ordre  dam. 

[La  luitr  prorhniurmtHt.j 
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li.pag.  313 


(J«u  t*  I 
javanaise),  par  M.  le  Dr.  S.  A. 
Satihaboo),  par  M.  A.  De 


p.  258),  pag.  659. 


VonSchleg.1,  B.bl.0tnèquede  l'Iode,  Tome  II, 


Wcstkast  van  Bornéo  in  4832  (La  cote  occidentale  i 
1832),  par  H.  E.  A.  Franc»,  pag.  1. 

Culture. 

Nopal-kultaurcnGocheriille-tecItop  Java  [De  la  culture  du  nopal 

et  «le  la  cochenille  à  Java),  par  M.  le  Dr.  S.  A.  Buddingh ,  pag.  362. 
Kijtt  kultuur  in  de  Ocnmelanden  van  Batavia  (De  la  cullarcdu 

rii  dan*  le»  environ»  de  Batavia),  par  le  mime,  nag.  43*. 
leta  overde  Suikerop  Java  (Quelques  mou  sur  le  sacre  de  Java), 

parM.W.  DeVogel,  pag.  3C0. 
Lotte  aanteekeningeo  over  de  Nagcl-kultnur  in  de  Molukko's 

(Remarques  détachées  sur  la  culture  du  girollier  aux  Moluques) 

par».  A.DeStuen,pag.458. 


lteknopt  uvenigt  van  den  Bande)  en  de  Schcepvaart  le  Padang  , 
gedureode  het  jaar  1841  (Aperçu  du  commerce  et  delà  naviga- 
tion dePadang,  (tendant  l'année  1841),  par  M.  J.  Van  Der  Vinne, 
Directeur  des  Moyens  et  Domaines,  pag.  373. 


Icts  oser  Lav/ang  en  Oautrcckco ,  met  cène  plaat  (Quelques  mots 
sur  Lawang  et  ses  on  virons,  avec  planche),  par  H.  P.  A.  Soin  II . 
W42. 

Singnm  ,  de  Kaniara.  Een  vcrhaal  uk  ltadjast'han  (Singura,  le 

kanfara.  Récit  du  Radjasl'han),  pag.  52. 
Ilindoschc  dankbaai  heid  (  Reconnaissance  des  Uiodous) ,  pag.  62. 
Het  Rootjc  verdedigd.  Zie  Lakachmi,  jaarboekje  voor  1842. 

Dichtatakjc  (La  Rose  défcnduei  voir  Lakachmi,  Annuaire  de 

1842.  Poème) ,  par  M.  J.  Van  Soest ,  pag.  83. 
Bad-InrigtingYOOr  Reconvalescenten  (ÏUbEssement  de  bain»  pour 

les  convalescent»),  pag.  122. 
Isa,  een  verhaal  uil  Khorasun.  Naar het  Engtlsch  (!»,  récit  du 

Khoratsan  ;  imité  de  l'anglais) ,  par  I.  U  Van  Der  Vinne ,  pag.  170. 
frraven  (  Les  Toasbeaot) ,  par  N .  Jeronitnus,  pag.  1  Bl . 
Dcsi-ar,  Episode  oit  een 

roman  arabe),  pag. 
Prijivragen ,  uitgeschr. 

Kunsten  en  Wclcnachappcn  (Question,  nna  au  euooiwi,j 

la  Société 'des  Arts  et  des  Sciences  de  Batavia),  pag.  31 0. 
Ik  parclmacher»  van  Cejlon  (Les  pécheurs  de  pria*  Ceylon) 

pag.  38S. 

Hassan  Ehti  Sahah,  de  eerste  Oade  der  Bergen ,  en  Stichler  der 
Moordcnaari -orde  (Hassan  Ehn  Sabali ,  premier  habitant  delà 
montagne,  fondateur  de  l'Ordre  de*  Assassins),  pag.  390. 

Hichiel  Wcspalm ,  par  M.  J.  S.  Van  Coevorden ,  pg.  405. 

Mijn  togtje  van  Malang  naar  het  Zoiderstraod  van  Java  (Ha  tour, 
née  de  Malang  au  rivage  méridional  do  Java),  par  M.  J.  L.  Burcr , 


rsQ  au  nvage 
pag.  479. 
De Thuga  (Les  thugs) ,  pag.  8$1. 

De  vier  hardhoorigen.  Eene  oonpronkelijke  sndiache  verseJling, 
voorkomeo.de  Wj  A.  W.  ron  Schlefjel ,  Ind.aehe  B.b.k*bcrk, 
II"  Theil ,  p.  26»  (Les  quatre,  sourds,  tonte  original  indien ,  qui 


CIHQUrÈME  A5NÉE. 
Toail  1. 


Het  Nederlandsch  Gouvernement  van  Makaster  op  het  eilaml 
Cclcbc»  (Le  gouvernement  néerlandais  de  Nangkasarr ,  Ile  de 
Célches) ,  par  M-  le  Dr.  S.  A.  Buddingh ,  pages  4 1 1 , 531  et  663 . 
Biographie. 

Craaf  Carlo  Vidua  (Le  comte  Carlo  Vidoa),  pag.î81. 

Cotmographie.  Orographie. 

Bijdragcn  tôt  de  Gcachiedenis  der  Yolkanen  in  des  Indischcn 
Archipel,  loti  842  (Matériau,  poursenira  l'histoire  des  volcans 
dans  l'Archipel  indien,  jusqu'en  184Î) ,  par  M.  le  Dr.  F.  W.  Jung- 
hulin.  coutcnanl  : 

Jsv*. 

1.  Mont  Salak,  pag.  W.  ' 
H,  Mont  Pangerango  (etManellaivangi),  pag.  102. 

III.  MontGedé,  pag.  lit 

IV.  Mont  Tankoehan  Praow,  pag.  185. 

V.  Mont  Paloeha,  pag.  202. 
VL  Mont  Malabar,  pag.  208. 

VII.  Mont  Wajaug,pag. 208. 
Via  •'••pag.  200. 

IX.  Mont  Cocntoer  (  Mont  tonnant),  pag.  210. 
X.  Le  fcsjaja  Maink ,  pag.  219. 

XL  Mont  Papandayang,  pag.  220. 
XII.  Mont  Telaga  Bodas.  pag.  257. 

XIII.  Mont  GalocngGorng,  pag.  261. 

XIV.  Mont  Tjerimei  (Montagne de  Chéribon),  paj.  G14. 

XV.  Mont  Staro.l  (Montagne  de  légal),  pag.  745. 
Kritisehe  eanmerkingen  op  de  :  Bijdragecn 

tôt  de  Geachiedcnis  der  Valkanen  i 
(Remarques  critiques  sur  les  I 
volcans  dans  l'Archipel  indien,  par  M.  le  Dr.  Junguuhn),  par 
M.  J .  E.  Tcijsmann ,  pag.  487. 
Kritiek  over  kritisehe  aanmerkingen  (Critique  des  Remorques  criti- 
ques) o  la  fm  du  volonv. 

Ethnographie. 

Jaraansche  Mythologie  (Mytlwlugie  jn vouais*),  par  ï.  Wiiiler.pag.l. 
Irutellingen,  gewoonten  en  gelu-uiken  der  Javanen  te  Soerakarta 
(InsUtuUotu,  coutumes  et  usages  des  Javanais  à  SoeraUrta) .  par 
M.  C  F.  Winter,  pag.  459 ,  564  et  690. 

Statiiliq**.  Culture. 
Handlerding  lotdcteclt  en  verdere  1»  hamleling  van  den  Wijn- 
ttok  (Manuel  du  planteur  et  de  l'élève  de  la  vigne),  pag.  145. 
Mélange*. 

Galvano-T'pc  (Type  galvaniqae),  par  O..  pig.  89. 

lets  over  de  Aardharacn  (Qvsrlqocs  mots  sor  les  résinci  terveitsr.  ) . 

par  M.  F.  C.  Radijs ,  pag.  228. 
Katha  Sarit  Sagara.  Eene  vcrzameling  van  Imtiselic  vei-tellingrn 

(Recueil  de  contes  indiens),  pag.  134 , 248 ,  509,  027  et  764. 
IcU  omirent  de  lieoeièning  der  Poëzij  in  Mederlandscli  Indiê 

(Quelques  mots  sur  la  culture  de  la  poésie  dam  l'Inda  néerlandais.-). 

parM.J.  Munnicb,paS.237. 
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Nng  irt.  omirent  de  bcoeferung  der  Poczij  in  Ncderlandsch-lndic 
(  Encore  quelques  iduU  sur  la  culture  de  la  poésie  dans  l'Jndc  néer- 
landaisc) ,  par  M. S.  Van  Devcntrr ,  pag.  389. 

Mijn  Hclikon.  Luimig  antwoord  op  het  :  Icts  omtrent  de  beoefe- 
»•>;;;  der  Pucrij  in  Ncderlaudsch-lndic,  van  J.  Muunich  (Mon 
llélitron.  Réponse  i  l'article  intitule:  Qtielipics  mots  sur  la  culture 
de  lu  poésie  dam  l'Inde  néerlandaise  de  J.  Munnicb),  par  M.  VV.  L. 
Miller,  pag.  S23. 

Het  Lucbt-Stoonuchip  (Le  navire  à  vapeur  aérien  J.  Poésie  de  M.  J. 

VanSoesl,  pag.  654. 
Tijgcrjagt  (Chasse  aux  tigres),  paB.  779. 

Tua*  II. 

Biographie. 

De  Gouvemeurs-gcneraal  van  NederUndach  Indië  (Les  gomer- 
«curs-géneram  des  Indes  néerlandaises)  : 

Soatcct,  |«g.  31). 

Introduction .  pog.  41. 
I.  Picter  Both  (avec  portrait) ,  pag.  73. 
II.  Gérard  Reijnst  (avec  portrait),  pag.  180. 
III.  I.aurais  Rcaal ,  (avec  portrait),  pag.  438. 

Cosmographie. 

Kort  Topograpbi*ch  vendag  van  een  reisjedvrar»  door  het  eiland 
Sumatra  (Rapport  topographique  d'un  petit  vovage  a  travers  l'Ile 
de  Sumatra),  par  M.  J.  M.  Joules,  pag.  124. 

Gio~  hydrographie. 

Oppcrvlakte  van  het  eiland  Java  (Superficie de  l'ile  de  Java),  par 

M.  P.  Melvill  de  Cambee ,  pag.  186. 
Oppcrvlakte  der  voornaamstc  eilanden  gel  egen  in  den  Nederl. 

< luat-Indischcn  Archipel  (Superficie  des  |>riiicipales  iles  situées 

dam  l'Archipel  des  ludes-Orieulalcs) ,  par  le  même ,  pag.  333. 
(  rppcrvlaklc  drr  Nedcrlaudsch  (Wlndischc  bezittingen  (Siiper- 

ficie  des  pouessions  néerlandaises  aux  Indes-Orientales),  par  le 

même, pag.  330. 

Ilgpeome'trie. 

Hoogte-mcting  met  den  Barometer  (0*  la  métbode  de  mesurer  des 
(sauteurs  par  le  baromètre) .  par  M.  W.  Bodbard ,  pag.  420. 

Topographie  médicale. 

Bijdrage  toi  de  Minliacbe  TupofnpllH  van  Batavia  [MittMr  la 

Topographie  pbvsk-u-mèdicalcdc  Balai  ia) ,  par  M.  P.  Blerker. 
I.  Gestcldheid  van  Gronden  Locht  (Sol  et  Climat),  pag.  281. 
II.  Vegctalic  en  dcnclvcr  produclcn  (Végétation),  pag.  010. 

Ethnographie. 

Het  Kakihansch  verboud  op  het  eiland  Cerain  (L'association  de 
Kakihan  a  l'ile  de  Céram) ,  par  M.  Van  Sch:nid ,  pag.  25. 

Het  bock  der  PaiiniliSa.tro,  of  het  keurig  ondenuek  derGcsclirif- 
ten  in  het  Dwarjo,  of  de  taal  der  uillegging,  opgrslcld  door 
Radhen  Tocmmcnggoeng  Saslro  Negoro  (Le  livre  de»  Pamiili- 
Sastro,  ou  recherche  des  écrits  en  Dvarjo,  langue  de  l'expli- 
cation ,  rédigé  par  le  lUdbcn  Toemiuenggoeng  SasUo  Negoro) ,  par 
M.  D.  I..  Meunier,  pag. 236. 

Bcoordecling  van  het  Javaanach-Nederduittch  Woordcnbock  van 
P.  P.  Roorda  van  Eytinga  (Kampen  1835)  (Critique  du  dic- 
tionnaire javanais-hollandais  de  M.  P.  P.  Roorda  Van  l-.vsinga 
(Kampen  1833),  parle  même ,  pag.  363. 


Ict.  over  de  Mahomrdaantche  tijdrekening  op  Java  (Quelques  mots 
sur  l'ère  maboméUnc  a  Java),  par  M.  P.  Melvill  de  Cambee, 
pag.  147etG59. 

Aanteekeningen  nopen.  de  zeden ,  gewoonten  en  gebmiken  , 
benevrns  de  vooruordeelen  en  bijgcloovigheden  derbeiolking 
van  de  eilanden  Saparoea,  Harockoe,  Nocxsa  Laut.cn  van 
een  gedeelte  van  de  Znkikust  van  Ceram,  in  vroegercn  en 
laterentijd  (Rrtnarques  sur  les  moeurs,  les  coutumes ,  les  usages , 
les  préjugés  et  les  superstitions  de  la  population  des  Iles  de 
Saparoea,  Uaroekoe,  Nocssa  Laul ,  et  d'une  partie  de  la  cote  méri- 
dionale de  Céram ,  dans  les  temps  anciens  et  modernes),  par  M.  Van 
Scbmid  ,  pag.  l'.H  et  583. 

Zeden  en  gewoonten  op  het  eiland  Kottic  (Moeurs  et  contâmes  des 
habitants  de  l'Ile  de  Rotli),  par  M.  G.  Heijmering ,  pag.  631  et  623. 

Culture. 

Nog  iet»  over  de  Nagelteelt  op  Java  (  Encore  quelques  mou  sur  la 
culture  du  giroflier  à  Java) ,  par  M.  J.  t  Tcsjsmonn ,  pag.  180. 

Induttrie. 

Bcschrijving  van  de  bewerking  der  Tinrnijnen.  op  het  eiland 
Banka,  en  van  de  gebruiken  der  Mijuwcrker»  (Description  du 
travail  des  mines  dans  l'ile  de  Banka,  et  des  usages  des  mineurs), 
pag.  394. 

Relation»  de  voyaget. 
Uerinnering  aan  een  Rei.je  in  de  Re.identie  Palembang  (Souvenir^ 

Sara  Speci  (BaUvia  en  161») ,  par  M.  W.  L.  RiUer ,  pag.  M  et  196. 
Katha  Sarit  Sagara.  Ecne  verzameling  ran  Indischc  vertcllingen 

(Katha  Sarit  Sagara.  Recueil  de  contes  indiens  (suite  de  la  pag. 

778 ,  Tome  1 .  Année  V )) ,  pag.  1 1 S ,  21 7 , 338 ,  483 , 571  et  670. 
Iet*  over  Arteaiache  brannen  (Quelques  mots  »ur  les  sources  arlé 

siennes),  pag.  158. 
Vaarwel  aan  Java  (Adieux  à  Java.  Pucrne),pag.318. 
Socrakartaîn  cenige  bijionderhcdcn  gcschet.t  (Sorralarta  «squn- 

sée  en  quelques  détails) ,  pag.  453. 
Benkoelcn  zoo  al.  het  i»,  en  de  Bcnkoeleren  M»  al.  zij  rijn. 

in  1843  (Le  Benkoelcn  et  les  BcnkoelaU d'aujourdlmi,  1848), 

par  M.  L.  Van  Der  Vinne ,  pag.  B50. 
leur  over  de  Totale  Zonst  crdui  tleriiig ,  die  op  de  2 1  "*"  December 

1843  ial  plaat.  hebben  (Quelques  mots  «ir  l'éclipu-  totale  du 

sol.  il,  qui  aura  lieu  le  21  décembre  1843)  (avec  planche) ,  par 

M.C.P«ck,,»g.581. 

SIXIEME  AIÏrlEE. 

Ton  I. 

Chronique.  Biographie. 

De  Gotiverneurt-gencraal  vau  NedcrlandKh  lndic  O»  gousrr- 

neurs-généraus  de  l'Inde  néerlandaise)  : 
IV.  Jan  Pictersxoon  Kocn  (avec portrait),  pag.  186. 

Hypnomitrir. 

Over  de  hoogte  der  bergen  in  den  Oort-Indisclien  Archipel 
(Tableau  hypsometrique  des  montagnes  de  l'Archipel  des  Inde») 
(avec  planche),  par  M.  P.  Melvill  de  Cambee .  pag.  502. 
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du  climat  de  cc»e 


Climatographie. 

let»  ofer  deu  invloed  van  bel  kUmaat  c 
Enropcaan  (Quelques  mots  si 
tree-«sur  l'Européen),  par  M.  le  Dr.  C.Swaving.  pag.  210. 

Topographie  médicale. 

Rijdragc  tôt  de  Geneeakundige  Topographie  van  Batavia  (.Notice 
.ur  U  Topographie  physico-médicale  de  Batavia  (toile)) ,  par  M.  P. 
Blrrkcr,  pag.451. 

Ethnographie. 

Proeve  ran  cen  Javaan.ch-NcderduiUch  Woordenboek  (Essai 
d'un  dictionnaire  javanais-hollandais),  par  MM.  C.  F.  Wirilrr  et 
J.A.  Wilkcns,  pajj.  I. 

Brrigt  omirent  bovenstaand  Javaanjch-Nodcrduituch  Woorden- 
boek (Rapport  «ur  le  dictionnaire  javanais-hollandais  ci-dessus), 
I-B-  78. 

Zndca  eu  gewoonten  op  het  ciland  Rotlic  (Moean cl  coûtante*  do 
habitants  de  l'ilc  de  Rolli  —  suite  et  6a),  par  M.  G.  Ileijmering , 
pag.  81  et  353. 

Rrgtspleging  oser  do  onderdanen  ran  Z.  II.  den  Soesoehoenan 
van  Soerakarta  (Procédure  dan»  le»  élals  de  S.  A.  le  Soesoehoenan 
de  .Soerakarta),  par  M.  C  F.  Winler,  pag.  99 ,  386  cl  479. 

Hrt  boek  der  Navrolo-Pradhoto,  in  het  Javaanach,  met  cenc  ver* 
ttling  en  aanteckeningen  (l*e  livre  de  Xatvolo-Pradhoto,  texte 
javanais,  arec  traduction  et  notes' ,  par  H.  le  Dr.  D.  I,  Muunier, 
'     pag.  261. 

kaliLal  et  Damioahcs,  fables  nu  laies ,  avec  traduction,  par  X.  P.  P. 
Roorda  van  Eijsinga,  pag.  435. 

rer  namen  en  titelt  op  Cdebet  (Quelque* 
i  sur  des  nom»  et  de»  litre»  en  usage  a  Célébra),  pag.  56-). 


Verhaal  van  cen  kraistogt  legen  de  zeeroover»  (Récit  d'une  croi- 
sière contre  les  pirates),  par  M.  P.  J.  A.  Bloys  Van  Trcsloug  Prins, 
pag.  416. 

Sampela ,  cen  Ufcrcel  van  Hiraanecache  zeden ,  gcwoonten  en 
karakter»  (Sampela,  tableau  des  moeurs,  de*  coutumes,  et  du 
caractère  de*  habitant»  de  Bima),par  M.  le  Dr.  W.  C.ll.Toe  Water, 
pOg.400etB49. 

Ton  II. 


Over  de  boogte  van  eenige  bergen  in  den  lndischcn  Archipel 
[Mesure  de  la  bautenr  de  quelques  montagnes  de  l'Archipel  indien), 
par  M.  U.  D.  A.  Smiti ,  pag.  438. 

Orographie. 

Togt  naar  den  Salakh  (  Voyage  au  mont  Salakh),  par  M.  Zollinger, 
Géographie. 

Beknopt  ormigt  van  bel  ciland  Tcrnatc  (Aspect  de  l'ilc  de  Ter- 
nate) ,  par  M.  J.  S.  Van  Coevorden ,  pag.  1 95. 


Topographie 

tôt  de  Geneeakundige  Topographie  van  Batavia  (Notice 
sur  la  topographie  physico-médicale  de  Batavia  (suite)) ,  par  M.  P. 
Bleeker,pag.97. 

Ethnographie. 

Vertaling  van  Jasaamsche  stakken  tôt  de  reglspleging  behoorende 
(Traduction  de  pièces  javanaises  appartenant  a  la  procédure),  pai 
M.  C.  F.  Wintcr,  pa-;.  1. 
Proeven  ecoer  mctriiche  navolging  van  het  malciach  gcdichl 
Bidasari  (Essai  d'imitation  métrique  du  poème  malais  Bldasari), 
par  H.  le  Dr.  W.  R.  Van  lloëvell .  pag.  37. 
Naamlijst  der  Javaanache  woorden,  eigennamen,  eta..  welke 
voorkomen  in  de  verhandeling  over  de  regtapleging  te  Soera- 
karta {Liste  de  mots  et  de  nom»  propres  javanais  qui  se  trouvent 


dans  la  dissertation  sur  la  procédure  â  Soerakarta) ,  par  M.  C-  F. 
Wiulrr,  pag.  20. 

Mededeeling  der  aan  P.  P.  Roorda  Van  Eyninga 
vervaardiging  van  cen  l 
(Communication  sur  la  rédaction   d'un  dictionnaire  malais- 
hollandais  confiée  à  M.  P.  P.  Roorda  Van  Ejsinga),  pag.  46. 

Betpiegclingen  over  de  Malijer*  (  Considérations  sur  le»  Malais), 
par  M.  Jonathan  R igg ,  pag.  222.  , 

Proeve  overdeAroe  taal  (Essai  sur  la  langue  des  ile»d'Aroe).  |ur  M. 
le  Dr.  J.  F.  C.  Brumund,  pag.  311. 

Ruinen  von  Java.  Korte  onllcding  der  sicilien  gedcnkteekenen , 
welke  de  Hindoct  op  Java  hebben  achlcrgclatcn  (lluincsdt- 
Java.  Analyse  succincte  des  monument»  en  pierre,  que  les  Hindou-, 
ont  lanscs  d'ans  l'Ile  de  Java) ,  par  V.  Fr.  Junghubn ,  pag.  34 1 . 
Culture. 

let*  over  de  écrite  kultourderJavaachekofTij,  voornamelijk  in  de 
vroeger  oader  dien  naam  hekcmiv  Jacntra  en  Preanger  landrn 
(Quelques  mots  sur  la  première  culture  du  café  à  Java ,  principale- 
ment dan»  les  pays  connus  autrefois  sous  le  nom  de  Jaratro  et  de 
Préangcr) ,  pag.  88. 

IcU  over  de  bereiding  van  kuuaUwart  (Quelque*  roots  sur  la 
fabrication  de  noir  artificiel),  par  M.  A.  Pokrzywnicki ,  pag.  95. 

Korte  vcrgehjking  van  de  Thcc-kultuur  in  China  met  die  op  Java 
(Comparaison  de  la  culture  du  Usé  en  Ctiineavcc  celle  de  Jasa), 
pag.  247. 


Bijdrage  tôt  de  krnnil  van  heteiland  Banka  (Recucrcbe»  sur  I  île 
de  Banka,  par  rapport  surtout  auminesd'élab),  par  M.  S.  Framilrl. 
pag.  49. 

Mélange: 

De  Redartie  van  het  Tijdschrift  toot  Neerlajid'a-Indiè  aan  liare 
Leicrs ,  bij  bel  begin  van  den  Zeaden  Jaargang  van  harcii  arbeid 
(La  Rédaction  du  Journal  des  Iodes-Orientales  a  ses  lecteurs ,  au 
commencement  de  la  sixième  année),  pag.  177. 

Toeloeeabesie.  Amboina  en  1844,  Roman  historique,  par  M.  W.  L. 
RiUcr,  pag.  265  et  382. 

De  Lavroe.  Een  Fragment.  (Le  tasioe;  Fragment  de  poésie) ,  par 
par».  J.  Munnich,  pag.  439. 
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ANNONCES  ET   NOUVELLES  SC1E\TIF!QI ES. 


IbTIOUOllt. 

(N«.  I.)  Dan*  U  «il**  du  30  décembre  1844  ,  une  comète 
a  elé  nlxervée  par  de*  habitant  de  Batavia.  La  «te  ou  noyau  était 
distinctement  visible  à  l'œil  nu  ;  mai»  la  queue  n'égalait  ni  en 
éclat  ni  en  longueur  la  traînée  lumineuse-  de  la  comète  qui  noua 
vi.ilailyaprèadcdeuv.  am.  (Vile  du  30  décembre  s'est  mon- 
trée aune  < 


(N*.  7.)  Le 2  janvier,  a|uè.«  de»  pluie»  battantes,  une  col- 
line de  vingt  pied»  d«  haut  »ur  cent  quatre  vingt  dix  de  long  et 
mitante  de  large  ,  «'est  Tonnée  dans  la  rawah  d'Ambarawa  de  la 
•oua-réaidciicc  de  Salaliga  ,  pré»  du  village  de  Rowo  Mayim ,  à 
l'endroit  où  la  rivière  dcPandjangac  jette dana  la  rawak  (maraia). 

Lortquc  le  tout-rétident  arriva  iur  le»  lieu* ,  celte  colline 
n'avait  plu»  que  six  ou  huit  pied»  de  hauteur.  Le  toulè veinent 
cunsiatait  m  terre  inarécageu»c  et  ai  molle  que  l'on  ne  pouvait 
la  fouler  ont  l'y  enfoncer.  Auparavant  déjà  ,  ce  singulier  phé- 
nomène avait  été  remarqué  dan*  d'autre»  endroit»  de  la  rawah 

à  l'action  de  l'eau  qui  *c  ««il  mauife»tée ,  «oit  par  un  gunfknient 
et  une  prestion  résultées  de»  grande»  pluie» ,  toit  |>ar  une  source 
cachée.  Le*  «oulevement»  de  ce  genre  diminuent  graduellement 
à  partir  du  moment  de  leur  naiiwanee  et  uni**enl  par  disparaitre. 
loutcfots  ,  le»  indigène*  ne  manquent  pas  d'alléguer  de»  forces 
surnaturelle»  |M>ur  expliquer  ces  miracle»  apparents.  Il»  le» 
attribuent  au  laineux  serpent  Baroc  Klinting ,  qui .  suivant  enx  , 
lit  montré  dans  la  nuit  qui  précéda  l'apparition  de  la 
de»  hurlement»  semblables  à  cru»  que 
plusieurs  homme*  pourraient  proférer  simultanément. 

(  M  ".  10.)  Du  7  au  17  janvier,  il  est  touillé .  dan»  la  rési- 
dence de  Japara ,  degmate»  pluie»  accompagnée»  de  trombes  et 
de  bourrasque»  d'une  force  extraordinaire, qui  ont  causé plu»ieur» 
accident»  et  fait  beaucoup  de  ravage». 

(N-.  15.)  Des  averse*  continuelle*  ,  IcmMc»  d;ms  U  rcwdence 
de  Kedoc  |iendant  lea  derniers  jour»  de  janvier  cl  les  premiers 
jour* de  février,  ont  fait  monter  le  l'rogo  dix  tepl  pied*  au  de**u* 
de  sa  hauteur  moyenne. 

(S9.  22.)  Sur  la  fui  de  février,  de  violente»  averte»  ont  inondé 
.de  l'égal  eldcPékalongan,  non  aan.  dire  beau 
:  mal  en  plu*ieur»  endroit». 

tatrrtox*  xoioaiotts  n  Tutxui  ixmtv  d(  tkhiii.. 

(M*.  0.)  Le.  23  janvier,  le  Cédé,  situé  dan*  le*  Régence*  de 

ton  activité  dcttruclivc.de- 


pui*  midi  jusqu'à  troi»  heure*  du  «oir,  on  a  vu  «ortir  du  cratère 
de  ce  lolcan  une  épaisse  colonne  de  fumée ,  acconi|«agnéc  d'un 
bruit  souterrain. 

15.)  Le  5  janvier,  troi»  aecouue»  mm  lotie*  *e  «ml  fait 
re**cnlir  dan*  le  district  Modjokarta  de  file  de  Java.  Elle»  m 
«uccédaient  rapidement  en  suivant  une  direction  horizontale  du 
Sud  au  Nord.  De»  indigène»  digne»  de  fiii  awurenl  que  ce  u'est 
que  le  *ceond  tremblement  de  terre  que  l'on  ait  éprouvé  depuis 
dix-sept  an*  dan*  ce»  contrée*. 

(N°.  22.)  I*e  5  raar* .  une  nouvelle  colonne  de  fumée  et  de 
cendre  e»t  sortie  du  cratère  du  Gedé;  vers  le  soir,  il  e«t  sur- 
venu un  léger  tremblement  de  terre  qui,  < 
»'e*t  fait  ressentir  plus  fort  à  Builei 
d'accident»  fâcheux. 

(S*.  20.)  Dan»  la  aoirée  du  5  mar»,  sur  les  dix  heure»  et  de- 
mie ,  les  haliitau»  de  Batavia  ont  également  éprouvé  un  léger 
tremblement  de  terre.  Ce  phénoménie  qui  s'est  d'abord  déclaré 
jnrde*  trépidation»  du  *ol  courte»  et  *ncce«*ive*  ,  a  pria  ensuite 
un  certain  mouvement  d'ondulation;  quelque»  personne*  même 
(«étendent  que  le  tremblement  de  terre  fut  précédé  do  bruits 
■ourda  et  de  miigiasemenU  souterrains.  Il  parait  que  le*  trépida- 
tion» ou  ondulation»  étaient  d'oue»t  nu  d'ouot  -quart-nord-ouest. 
L'agitation  a  duré  57  accoude».  Le  ciel  était  serein  ,  mais  sillnné 
d'éclair*.  (In  verra  par  le*  observations  barométrique*  suivante» , 
portant  sur  les  dernier»  jour» ,  que  le  3  ,  à  troi»  heure»  du  soirt 
le  baromètre  était  fort  lia* .  le  lemp»  orageux  et  le  ciel  t 
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28  Février,  trois  heure»  du  soir 

750.05  — 

27».  5 

l«'Mar»,  huit  heure»  du  matin 

702.00- 

20*.  8 

1"  Mar»,  dix  heure»  du  matin 

702.00  — 

27».  0 

1  "  Mar»,  deux  heure*  et  demiedu  i 

wir  750.20  - 

20°.  0 

2  Mars.huithruresctdciniedu  ma 

tin  701.80  — 

25-,  0 

3  Mar»,  huit  heure*  du  malin 

750.75— 

27".  0 

3  Mar»,  dix  heures  do  malin 

7(70.00  — 

28».  4 

3  Mar»,  troi*  tara  du  »oir 

757.00— 

20».  0 

4  Mar»,  huit  heure»  du  malin 

700.20  — 

27'.  8 

4  Mar»,  dix  heure*  du  matin 

700.50  — 

28*.  6 

4  Mars,  deux  heuresun  quart  du  i 

wir  758.40  — 

20».  5 

5  Mar»,  huit  heure»  du  matin 

700.45  — 

20».  0 

fl  '.la,-  huit  brun-*  du  matin 

701.20  — 

28».  4 

G  Mars,  dix  heures  du  matin 

701.70— 

20*.  2 

(î  Mars,  trois  heures  du  voir 

700.25  — 

20".  8 

7  Mars,  huit  heure»  du  matin 

702.00  — 

27°.  2 

762.50- 

28«.  0 
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(N«.  2.)  Le  capitaine  Broomfald  Douglas ,  du  srhooner 
Julia  .donne,  par  une  Irtlrcdatéc  de  Singaporc  le  16  décembre 
1844,  Ici  détail»  nimb  sur  an  rérirdont  il  ■  fini  la  décou- 
vert*.-  ce  récif  te  trouve  à  quatre  mil  1rs  nautique*  environ 
de  distance  au  nord  du  cap  Datoe  (Tanjong  Datoe)  *nr  la  cote 
nord-ouest  de  l'Ile  de  Bornéo.  Il  a  près  d'un  quart  de  mille 
d'étendue.  Par  la  marée  haute ,  il  porte  quatre  brasses  et  demie 
d'eau ,  mais  comme  en  cet  endroit  le  reflux  eat  d'à  peu  près 
douze  pieda ,  le  récif  n'a  que  deux  lira  tort  trois  quarts  par 
la  marée  liasse.  Le  courant  rapide  qui  la  de  la  mer  de  Chine  à 
la  côte  nord-ouest  de  Bornéo ,  rend  cette  cliaine  de  rochers  très- 
dangereuse  pendant  la  mousson  de  nord-est ,  i 


Voici  les  observations  laites  à  l'aide  d'un 
Tanjong  Datoe ,  Sud. 
Poclo  Telai    Telang  ,  S.  22'/,  •  E. 
Le  Cap  Sanloebong ,  S.  50'/,-  E. 

BHIsMi 

pi».  7.)  La  Direction  de  la  Société  des  art*  et  des  sciences  de 
Batavia  continue  d'enrichir  son  Cabinet  ethnologique  ,  par  d'in- 
téressante» acquisitions.  Ccsl  ainsi  qu'elle  vient  de  se  procurer 
vingt  statuettes  de  bois  sculptées  avec  art  rt  qui  sont  la  reproduc- 
tion de  diflerente»  personnes  du  drame  .  trayang,  que  l'on  joue 
dans  file  de  Bali. 

(N°.  10.)  Il  n'y  a  pas  longtcms  qu'on  se  demandait  encore  s'il 
serait  possible  d'utiliser  l'invention  de  Daguerre  dans  le*  Indes 
néerlandaises;  de»  expériences  répétées  n'avaient  produit  que  des 
résultats  peu  satisfaisants.  Mais  l'arrivée  de  M.  Adolphe  Schaefer, 
en  juin  1844  ,  a  levé  Iimis  1rs  doute*.  Les  premiers  essai*  qu'il  a 
laits  à  Buitcniorg  ,  l'ont  confirmé  dans  la  présomption  que  l'ath- 
mosphére  de  cette  contrée  ,  loin  d'être  nn  obstacle  a  l'action  du 
daguerréotype,  lui  est  au  contraire  éminemment  (àvorahie.  Le 
cercle  de*  travaux  de  M.  SchaeCèr,  dans  les  Indes, vient  de  prendre 
un  développement  intéressant  pour  la  science.  Jusqu'ici ,  les  por- 
trait* ai. lient  été  sa  principale  occupation,  cl  beaucoup  de  succès 
avalent  attesté  son  talent  en  ce  genre  ;  mais  il  le  quitte  aujour- 
d'hui pour  daguerm>li|irr  les  statues  en  pierre  qui  décorent  le  cabi- 
net d'antiquités  de  la  Société  des  arts  rt  des  sciences  de  Batavia  , 
ainsi  que  les  statues  que  cette  même  Société  vient  d'acquérir  et 
•pii  représentent  les  personnages  du  trayons  balinais.  Ensuite 
ces  copies  seront  lithographiées  et  publiée*  avec  un  catalogue 
raisonné  du  cabinet  d'antiquités.  L'ouvrage  contiendra  prés  de 
cent  figures  de  ce  genre  liont  une  partie  sont  déjà  daguernrotypées. 
Nous  apprenons  qu'après  avoir  exécuté  ce  travail ,  M.  Schaefer 
se  propose  de  jarcourir  I  il.-  de  Java  pour  y  copier  les  principaux 
monument*  de  la  haute  antiquité.  Nous  ne  doutons  pas  du  succès 
de  sa  mission  ,  qui  sera  d'un  grand  intérêt  pour  l'archéologie  .  et 
niai*  espérons  qu'elle  pourra  donner  à  M.  Schaefer  l'occasion  de 
prouver  sa  reconnaissance  I  la  Direction  qui  l'a  secouru  si  effiea- 
cemrtit  dans  son  entreprise. 

(S".  25.)  Fabrique  de  machines  à  vapeur  cl  autres  a  Soerahaya. 

Cet  établissement  compte  déjà  plusieurs  année»  d'existence; 
mais  il  a  |>ri»  une  extension  considérable  depuis  qu'il  est  devenu 


la  propriété  de  H.  Bayer.  Le  projet  ,  conçu  par  cet  haliilr  mé- 
canicien, de  fonder  à  Java  une  fabrique  de  Ce  genre ,  «  si  aussi 
méritoire  que  hardi  ;  méritoire .  parce  qne  l'industrie  javanaise 
demandait  une  semblable  création  ;  hardi ,  parce  qu'il  e»t  dif- 
ficile de  trouver  dan*  ce  pays,  même  à  prix  d'argent,  des  ou- 
vriers et  des  instruments  convenables.  Le  fabricant ,  avant  de 
pouvoir  produire ,  est  donc  obligé  de  hsM  les  hommes  ri  de 
confectionner  1rs  machine*  dont  il  a  besoin. 

La  fabrique  se  compose  d'une  fonderie  de  fer ,  d'une  finiderir 
de  cuivre,  d'un  forge,  de  deux  ateliers  spéciaux,  l'un  pour  1rs 
établi»,  l'autre  pour  les  tours,  d'une  scierie  de  bois  et  d'une  mou 
lerie;  il  y  a  deux  machines  à-vapeur  en  activité,  des  marhine* 
pour  moulins  à  sucre,  des  presses  pour  fabriques  île  tabac.  En 
un  mot,  M.  Bayer  fait  tous  les  ouvrage*  en  fer  et  en  cuivre, 
que  l'industrie  de  Java  peut. 


M*.  6.)  La  Direction  de  la  Société  de  Batavia  a  nommé  à  la 
présidence  de  la  Société  M.  le  baron  W.R.  Van  Hoëvrll ,  Dort.ur 
en  théologie  .  vice-président  de  la  Direction  .  en  remplacrnu  ni 
de  feu  S.  Exe  le  Gouverneur  général  P.  Merku*. 

(S".  12.)  L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  de  Us 
tavia ,  annoncée  dans  le  Jacatcke  Courant  du  29  jan  »  ier ,  a  c  » 
lieu  mardi  dernier  à  sept  heure*  du  soir,  sous  la  présidence  de  M. 
le  Baron  W.R.  Van  Hoëvrll.  La  plupart  des  membres  directeurs  et 
une  grande  partie  des  membres  ordinaire*  qui  se  trouvaient  dans 
la  capitale ,  assistaient  à  celte  réunion.  Le  secrétaire  ayant  donne 
lecture  du  procès  verbal  de  la  dernière  assemblée  générale,  M.  Van 
liocvcltlut  un  rapport  détaillé  de  la  situation  sociale  pendant  l'an- 
née 1844  ,  où  les  travaux  de  la  Direction  et  leurs  résultat*  étaient 
clairement  mentionné*.  L'espace  ne  nous  permet  pat  de  rendre 
intégralement  tout  ce  que  ce  rapport  renferme  d'indications  ,  de 
vue*  et  de  considérations  importante*  sur  la  linguistique,  la 
géographie  et  l'ethnographie  indigène*  ;  mais  pour  donner  quel- 
que satisfaction  a  ceux  qui  n'ont  pas  pu  se  trouver  à  l'assem- 
blée ,  nous  essayerons  de  reproduire  en  substance  la  somme 
des  communications  laites  par  le  président. 

M.  Van  Hoëvrll  présente  à  l'assemblée  générale  le  XX*" 
vulume  des  Oeuvres  de  la  Société  ,  comme  un  heureux  résultat 
de*  travaux  de  la  Direction  pendant  l'année  1844  ;  il  l'ait  obser- 
ver que  ce  volume  ne  le  cède  en  intérêt  à  aiH 
En  effet ,  dit-il,  le  tome  actuel  contient  on 
du  zèle  déploré  par  Mr.  Cérickc  dans  l'élude  de  la  langue 
javanaise,  et  cette  preuve  doit  être  d'autant  plus  précieuse  à  la 
Société  ,  que  l'élaboration  du  H'iicoho ,  par  ce  savant .  lui  vaut 
l'honneur  d'avoir  la  première  publié  le  texte  javanais  de  ce  |«êine 
en  Kawi.  Le  second  article,  de  M.  J.  D.  Van  llrrwerdrn. 
Résident  de  Madioen. présente  des  considérations  très  instructives, 
et  neuves  pour  la  plupart,  sur  1rs  montagne*  de  Tcngerel  sur 
leur  remarquable  population.  Mais  les  travaux  de  la  Direction  ne 
«e  sont  pas  bornés  à  la  publication  du  vingtième  volmne  de* 
Oeuerti.  Elle  a  trouvé  et  réuni  de  nouvelles  sources  et  de  nou- 
veaux matériaux  pour  des  volumes  futur*;  et  par  ses  soins  la 
sphère  d'action  de  la  Société  vient  de  recevoir  tout  le  développe- 
ment dont  elle  était  susceptible.  Ainsi,  le  Gouvcmriiicnl .  sur 
les  instances  de  la  Direction  ,  a  résolu  de  charger  MM.  Wuil.  r 
et  Willem,  à  Solo,  de  la  composition  d'un  dictionnaire  éty- 
mologique de  la  langue  javanaise,  pour  lequel  Ces 


Digitfeéd  by  Google 


REVUE   II ES  JOURNAUX  DEJAVV 


distingués  avaient  réuni  .depuis  plusieurs  années,  une  quantité  de 
niatérianx  importants,  et  qui  ht»  probablement  publié  par  la 
Suejélé.  Ain»i,  le  «avant  M.  Van  DerUam,  à  Solo ,  t'occupe 
de  la  rédaction  d'un  casai  de  comparaison  entre  le  kawi  et  le 
javanais  actuel  ,1c  krom»  et  le  ngoào) ,  d'une  part ,  et  lesans- 
erit,  de  l'autre;  et  M.  Roorda  >aa  Eysinga,  «i  connuparset 
nombreux  ouvrages,a  promit  à  laSoeiélé  l'élaboration  teientifique 
d'un  inaiiutcrit  javanais  très-intéressant  qui  renferme  l'histoire 
•lu  pangerang  Pocgcr.  Par  contre-coup ,  le  décès  de  M  Toewater 


ton  lèlc  pnur  l'étude  det 

Société. 

On  tait  que  M.  Toewater  préparait  une  chrestomatic  det  lau- 
guet  mangea  «tare  t-l  Uxguiaise  qui  devait  être  imprimée  aut  frait 
delà  Société;  que  le*  types  devaient  être  fkitt  exprès  à  BaUvia  , 
et  qu'une  jartie  en  cvi»tent  déjà.  Sur  la  demande  de  la  Direction, 
M.  Vettcr,  à  Mangrattnr,  qui  lort  du  téjour  que  M.  Toewater 
fit  clans  cette  ville ,  l  inttruitit  dam  1rs  langue»  de  Célèbct ,  t'est 
déclaré  prêt  a  publier  les  travaut  laissé»  par  son  illustre  élevé. 

Lrt  missionnaire»  J.  F.  Decker  et  Uardetand  ont  offert  un 
petit  dictionnaire  Hollandaii-Dayak  et  Dayak-Hollambu»,  qne 
la  Direction  a  jugé  digne  d'être  inséré  dan»  un  des  prochains 
volâmes  du  Owwtl  de  la  Société. 

Le»  renseignement  donnés  par  le  Président  sur  le  Cabinet 
archéologique  ne  sont  pat  moins  encourageants.  Ce  cabinet  a  reçu 
l'année  dernière  un  BCCrviissement  considérable:  neuf  statues  en 
pierre  envoyée»  de  la  rétidence  de  Pékalongan,  dis  de  b  division 
de  Ledok  ,  «lit  huit  objett  en  pierre  de  la  réiideneede  Samaraog 
et  sii  monuiueus  de  la  terre  classique  de  Kodoe ,  tous  admirables 
débrit  d'un  paaté  digne  de  mémoire.  Deux  de  ces  morceaux  de 
statuaire  tout  placés  ilans  la  salle  et  sous  le»  yenx  de  l'astemblée  : 
l'un  est  un  groupe  représentant  avec  la  plut  grande  évidence  le 
«Hnbat  entre  le  vice  personnifié  par  Mahiahahoer  ,  et  L»  verts»  ac- 
tive ,  tous  le»  traits  de  Doerga  ;  l'autre  est  l'image  de  Saraevrati , 
déesse  de  1  imagination  et  de  l'invention  ,  épouse  de  Brama  ;  elle 
est  assise  sur  un  paon ,  et  n'a  point  d'autres  attributs.  Legou- 
NtsWinent  et  quelques  ptroculien  ont  aussi  fait  don  a  la  Société 
de  divers  objets  d'archéologie  qui  seront  successivement  décrits 
et ,  s'il  se  peut ,  destiné*. 

I.i  Direction  a  fait  beaucoup,  dam  l'aimée  qui  vient  dca'éeou- 
Icr.  pour  la  géographie  et  l'éllinograpliic  indigènes.  M.  le  docteur 
Bleeker,  bibliothécaire  de  la  Société  et  conservateur  de  son  Musée, 
est  parvenu  ,  non  sans  de  grandes  peines  ,  »  mettre  en  ordre  le 
cabinet  consacre  à  cet  deux  science*.  A  prit  avoir  classé  tout  les 
objets  dont  il  »e  compose,  ce  savant  en  dresse  actuellement  le 
catalogue.  Entre  autres  accroissements  remarquables  ,  lecabinet 
»'e»t  augmenté  de  dix-neuf  statues  en  bois  qui  répresenlent  dif- 
férents personnages  du  wayang ,  comme  on  le  joue  dan»  l'Ile  de 
Bali.  Celte  collection  fait  partie  de  la  succession  de  Mr.  Husktit 
Koopman.  \-r*  statues  sont  mises  sou»  les  yeux  de  l'assemblée, 
et  le  président  trace  un  parallèle  entre  ee  wayang  et  des  ana- 
logues, et  surtout  celui  de  Java  ,  qui  témoigne  de  la  profondeur 
de  ses  vues  dan»  cette  partie  de  l'ethnologie  javanaise.  A  cette 
uccasioti ,  il  rappelle  le»  arme» ,  les  vêlement»  et  les  meubles  pro- 
venant de*  tribus  Dayak  de  l'ile  de  Bornéo ,  que  M.  Boudriot  a 
offert»  à  la  Société  et  qui  aujourd'hui  font  partie  de  son  cabinet. 

Le  musée  d'histoire  naturelle  »'e»t  également  accru,  surtout 
en  minéraux  réunis  par  le  savant  M.  F.  Junghuhn  qui  ne  cesse 


pas  de  communiquera  la  Société  de  précieuses  découvertes ,  et 
par  MM.  Bleeker  et  Maicr,  si  dévoué»  à  la  science.  Deux  cent» 
ouvrages  environ,  traitant  de  toute*  sortes  de  spécialité»  artistiques 
et  scientifiques ,  ont  été  ajoutés  a  la  bibliothèque  placée  sons  la 
garde  particulière  de  M.  Bleeker;  l'imprimerie  que  la  Société 
possède  est  en  pleine  activité  ;  dès  ce  jour,  elle  exerce  une  salu- 
taire et  notable  influence  sur  l'encouragement  des  sciences  et  de» 
arts  dans  ce»  contrées  ;  une  imprimerie  javanaise,  commandée  en 
Hollande  par  la  Société  .  ne  tardera  k  la  mettre  en  élalde  pu- 
blier de  grands  ouvrages  en  caractères  de  cette  langue ,  et  de 
stimuler  avec  plus  de  force  encore  l'élude  des  littératures 
javanaise  et  malatc.  En  attendant ,  la  Direction  a  lait  offrir  aux 
Javanais  quelques  centaines  d'exemplaires  du  fFiwoko  et  du 
Romo  qu'elle  a  publiés  ;  partout  ces  dons  ont  été  reçut  avec 


Les  finances  de  la  Société ,  maintenues  dans  le  meilleur  ordre 
parti.  Godcfroy,  trésorier,  l'un  des  membres  directeurs,  sont 
dans  une  situation  qui  n'est  nullement  défavorable,  et  les 
expériences  scientifiques  que  l'on  a  commencées  offrent  à  cet 
égard  det  pers|iectives  encourageantes. 

La  correspondance  avec  Iet  savants  étrangers  a  été  animée,  et 
de  nouvelles  relations ,  tonnée*  avec  des  institution!  scienti- 
fique» célèbres ,  prouvent  que  la  Soçiélé  jouit  toujours  de  I» 


En  tenniuant ,  l'auteur  du  rapport  rend  un  juste  hommage,  à 
la  mémoire  de  plusieurs  membres  méritoires  qui  sont  décédé» 
dam  l'année:  M.  le  comte  Van  Den  Bosch,  membre  honoraire, 
MM.  Ontyd  ,  Weyera  et  Van  Dcr  Mecrteh,  membres  correspon . 
darilt  ;  Bout,  Van  Der  Meulen ,  Toewater  et  Eggers ,  membre» 
ordinaires.  Il  insiste  sur  la  grande  perte  faite  en  la  personne  de 
S.  E.  le  Gouverneur-Général  P.  Merkn» ,  qui  comme  membre , 
comme  directeur,  comme  président  et  comme  protecteur,  a 
de  grands  aerviecs  i  la  Société:  n  En  effet ,  dit  M.  Va 
«  si  jamais  il  fallut  à  la  science  des  Mécène,  c'est  dans  ce  pays 
«ou  ceux  qui  la  cultivent  sont  si  peu  nombreux  el  si  faiblement 
ii  encourages,  Comiirenantce  lietoin,  l'excellent  Gouverneur  dont 
«nous  pleurons  la  mort ,  accomplissait ,  même  sons  ce  rapport , 
«ta  mission  qu'il  avait  reçue;  el  les  devoirs attaché»  à  la  plus 
»  haute  dignité  des  colonies  ne  lui  taisaient  pas  oublier  ceux  dont 
nia  Société  l'avait  chargé.»  Le  rapporteur  finit  cette  dernière 
[«rtiede  son  discourt  en  signalant  les  mérite*  de  l'eu  M.  J.  C. 
Méder,  membre  de  là  Direction,  et  en  adressantdes  remerciements 
au  nom  de  la  Société  ,  a  MM  Halewyn  et  Diodcrich»,  lesquels, 

hres  direetcun. 

Le  président  ,  au  nom  de  la  Direction  ,  propose  ensuite,  pour 
être  nommé*  membres  directeurs  ,  les  membres  tuivanti  de  la 


M.  le  docteur  J.  F.  W.  Van  Net ,  conseiller  des  Iudes ,  ancien 
membre-directeur  de  la  Société. 

M.  le  colonel  J.  Penning  Nieuwland  ,  chef  de  l'état  major  de 
l'armée  des  Indes  Orientales. 

M.  le  Baron  J.  F.  Hora  Siccama ,  résident  de  Batavia. 

M.  le  Baron  W.  C  E.  DeGeer,  conseiller  à  la  Haute  Gourde 
ITndc  néerlandaise. 

quatre  candidats  sont  proclamés  membres  directeur»  de  la 
Société.  MM.  Van  Ne»  et  De  Gccr,  présents  i  l'assemblée,  reçoivent 
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In  félicitations  du  Piésidcnt.  Ensuite  l'Assemblée  fait  le*  no 
nations  suivante» : 

Mcmbrw  correspondant» ,  M.  M.  : 

J.  Geel,  professeur  extraordinaire  à  l' Académie  de  Leydc 
Le  Docteur  C.  Gobée,  chirurgien-major  de  première 
à  Leyde. 

J.  vau  der  Hoc*cn ,  professeur  de  raolngic  à  Lcyde. 

A.  Rutgera,  docteur  en  théologie  et  i 
talesâ  Lrvdc. 

A.  A. Sébostiaan,  professeur* 

E.  J.  Diest  Lorgion ,  docteur  en  théologie  et  prédicateur  a 
Gmningur. 

U-  docteur  Bodel  Nijenhurs ,  secrétaire  de  In  Société  de  littéra- 
ture néerlandaiw  à  Leyde. 

Le  lieutenant  de  marine  Baron  I'.  Alclvill  de  parafa  ,  membre 
ordinaire  de  la  Société. 

A.  Elink  Sterk  Jr.  ,  membre  de  la  Société  provinciale  de*  Art» 
et  de»  Science»  d'L'trechl. 

J.J.  R  lWrtlrick,  conservateur-adjoint  de  la  Bibliothèque 
royale  i  la  Haye. 

Membre*  ordinaires  ,  M.  SI.  : 

J.  0.  Wynmalen  ,  eonteiller  à  la  Haute  Gourde  l'Inde  néer- 


Le  lieulrruuit-colonel  R.  G.  B.  de  Vayncs  van  Brakcl ,  Lîeut. 
Colonel  du  dénie. 

M.  Rudolph, membre  de  la  Chambre  de*  Orphelin»  de  Batavia. 

P.  W.  B.  de  Wilde,  docteur  en  médecine  à  Batavia. 

J.  L.  A.  Nienwrnhuisen  ,  notaire  a  Batavia. 

W.  P.  H.  Kocken  ,  mident-adjoint  à  Djocjokarta. 

M.  J.  Koliler,  ré»ident-adjoinl  à  Toeban. 

Le  docteur  John  Rick  Coupera»  ,  avocat-fiscal  prèi  du  Conseil 
de  justice  de  Padang. 

E.  de  Waal,  rédacteur  de  i'Inditch  Maqaaijn. 

P.  J.  Maiër  ,  pharmacien  de  deuxième  classe. 

l^e  docteur  L.W.  C  Keurheniu»,  premier  rommiadu  Procureur- 
général. 

E.  A.  Schill ,  premier  comtni»  de  la  Direction  de»  recette»  ct- 
domaine». 

A.  M.  KoMrg ,  docteur  en  médecine. 

F.  Schumer ,  docteur  en  nvcdrrine  à  Batavia. 
W.G.C.GciJ,  ingénieur  civil  de  l'adminwtralion  de»  eaux 

et  bâtiment»  iSiierabaya. 

F.  II.  C.  van  Motnian,  propriétaire  terrien  àjava. 


W.  R. 


M  tu, 


,  propi 


étairc  terrien  à  Java. 


DeGaay  Fortman  ,  prédicateur  à  Banda. 
J.  C.  Heimken  ,  négociant  à  Balai  ia. 

Aucune  proposition  n'étant  pin»  ini*c  am  voix  ,  le  Président 
lève  la  «éanrc  dan»  une  courte  allocution,  en  invitant  »c»  collègue» 
aie  livrer  à  de  studieuses  recherche»  »ur  le»  grave»  question»  qui, 
grâce  à  la  paix  générale  ,  sont  à  l'ordre  du  jour. 


AKIWJKÎCE.S  OFFltUELI.ES  ET 
COXHERCUITX. 


Ht    LA  HAVI04IKIV. 


En  Janvier 
Eu  Février 
En  Mar» 
En  Avril 
En  Mai 
En  Juin 
En  Juillet 
En  Août 
En  Septembre  62 
En  Octobre  50 
En  Novembre  59 
En  Décembre  52 


20 
26 
20 
50 
54 
06 
84 
69 


Total  de  l'année    627  navire». 
Dan»  ce  nombre  aont  compris  282  bâtiment»  nécrlandaJ» , 
217  anglais,  57  américain»,  22  français,  16  hainbourgeoi* , 
14  »uédoi»,  6  brémoi»,  4  danoi.,  4  espagnols,  3  belges, 


(N°.  7.)  Par  Résolution  du  18  Janvier  N».  10 ,  le  vice-prési- 
dent du  Conseil  et  Gouverneur  Général  intérimaire  a  pris  de» 
mesures  tendant  a  limiter  l'importation  des  monnaies  de  euivrt 
dan»  rindc-Nécrlandai*e.  Sera  permise  toutefois  celle  de»  petite» 
qui  pourraient  être  nécessaire»  a  l'acquisition  de  pro- 
set  autre»,  pour  l'usage  particulier  de  chaque 
iiuttu  toutefois  qne  les  «faite»  i  importer  soient  de 
ai»",  qn'il»  aient  le  poid*  voulu  et  tous  le»  carac- 
tère» de  la  vérité. 

(N«.  9.)  Un  nouveau  Règlement  de  pilotage  virât  d'être  pro- 
mulgué par  réaolution  du  Vice-Président  Gouverneur  Général 
intérimaire  du  24  janvier,  N°.  17.  Non»  reproduirons  ceux  des 
article»  d«  ce  règlement  dont  la  connaissance  est  indispensable  à 
M.  M.  le. 

capitaine*  et  commandant»  de  vaiueaux  étrangers  qui 
sous  pavillon  étranger,  entrent  dans  le  détroit  de  Soerabaya. 

Art.  8.  Il  est  interdit  aux  particuliers  de  | 
des  «aisseaux  ou  de»  navire»  ,  hors  le  cas  ou 
auloriiés  ne  serait  «orti. 

Art.  9.  Ton»  vaisseaux  et  navire»  pilotés  par  de»  particuliers  à 
l'entrée  ou  à  la  sortie  seront  tenus  de  payer  la  moitié  du  droit 
de  pilotage. 

Art.  10.  Pareillement,  tous  vaisseaux  et  navires  tirant  six 
pieds  rhénans  d'eau,  ou  plus,  paieront  U  moitié  du  droit  de 


(Nu.  5.)  Voici  le  nombre  de*  navire* 
delaSoode  pendant  l'année  1844. 


le  détroit 


pilotage ,  lors  même  que  les 
de  ne  pas  prendre  de  pilotes. 

Art.  11.  Le»  navires  étranger*  ou  portant  pavillon  étranger 
paieront  double  droit  de  pilotage. 

Art.  10.  Le  tarif  de»  droit»  de  pilotage  est  réglé  comme 
suit  :  Navires  de  0  pieds  de  tirant ,  20  florin*  ,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'aux  navires  de  24  pieds,  qui  paieront  170  florins.  Pour 
chaque  quart  de  pied  de  tirant  au  delà  de  24 ,  il  sera  dû  15 
florins. 

Art.  22.  Le»  capitaine*  de  navire*  seront  tenus  de  délivrer 
un  certificat  de  service  aux  pilotes  qui  1rs  auront  conduit»  à 
l'entrée  ou  à  la  sortie ,  etc. 

(N\  9.)  Par  Résolution  du  27  janvier  ,  N«.  1 ,  a  été  entendu 
et  trouvé  bon  ce  qui  suit: 

Les  résident»  de  Batavia  ,  de  Samanmg  et  de  SoeraJiaya  sont 
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a  il  (on  90  à  permettre  nui  navires  de  toutes  nations ,  lorsque  la 
demande  leur  en  aura  été  faite,  d'entrer  dans  la  rade  dcGriaséc 
(|»rè.»  de  Suernbaya),  pour  se  radouber,  innis  seulement  après  avoir 
laissé  leur  chargement  à  Batavia  .  à  Sa  nu  rang  ou  à  Socrabaya. 
Par  Résolution  du  25  février  1845  ,  il  est  déclare: 
Qu'en  ce  qui  touche  la  rade  du  elief  lieu  Batavia,  tous  vaisseaux 
et  navires  ,  quel  que  suit  le  motif  de  leur  attérissage  ,  seront  dis- 
pensés du  paiement  des  droits  d'ancrage  ,  aussitôt  qu'il  aura  été 
reconnu  qu'ili  ne  tonl point  renut  pour  faire  du  commerce 
et  qu'ils  n'en  ont  point  fait. 

NOUVELLES  ET  FAITS  IMPORTANTS. 

muran. 

<N°.  12.)  Au  mois  de  janvier  dernier,  plusieurs  pro»  de 
pirates  se  sont  montrées  sur  les  cotes  de  la  résidence  de 
Chéribon;  elles  ont  surpris  et  pillé  un  bâtiment  de  eopimerce 
indigène  à  la  hauteur  de  i/ossarie. 

Comme  les  croiseurs  du  Gouvernement  N  '".  4  et  37 ,  en  station 
dans  les  mers  de  cette  résidence ,  étaient  hors  de  service  |>our 
cause  de  réparation  ,  le  résident  de  Chërilion  a  fait  équqier 
deux  forts  pros  mayang  (liitimcnUdc  couimciv .  j  sur  lesquels 
on  a  transporté  les  armes  et  les  iimiiilinns  de*  dits  croiseurs. 
Ce*  pro*  ,  portant  les  équipages  de*  navires  qu'ils  étaient  des- 
tinés à  remplacer,  mit  pri*  le  large  le  1 2  janvier  ;  trois  joui*  après, 
ils  ont  rencontré  l'un  de»  prus  de  pirate»  et  s'en  sont  emparés 
après  un  coinlut  acharné.  Cinq  [«rate*  ont  été  tués,  et,  de  notre 
coté,  trois  matelots  indigènes  ont^rçu  do  légères  blessures. 

Peu  de  teins  après  ,  une  seconde  rencontre  a  eu  lieu  près 
des  Iles  Boompjes.  Cette  foi* ,  nous  avions  à  faire  à  deux 
pro»;  ils*e  »onl  sauvés  par  la  fuite.  Nuus  avous  repris  lil petits 
pras  qu'ils  venaient  de  capturer  aux  environs  d'Indramayoc 
et  deux  aborigène*  de  Chéribon. 

(N°.  15.)  Le  sultan  de  Passir  (Bornéo)  a  lait  savoir  jux 
autorité*  néerlandais»*  que  le»  Orang  Badjoc,  qui  font  la  péehc 
aux  biches  de  mer  (tripangs)  près  des  îles  Balak-Balalan  ,  située» 
dan*  le  détroit  de  Mangcassar ,  ont  découvert  la  coque  d'un 
navire  consumé  par  le  feu  jusqu'au  niveau  de  l'eau ,  ainsi 
que  des  barres  de  fer  et  d'autres  objets  enterrés  sur  le  rivage. 
On  attribue  ce  méfait  aux  pirates  de  S»loL  qui  fréquentent  cet 
arclii|H'l  pour  y  radouber  leur*  |kvw. 

(Ji°.  22.)  Des  [tirâtes  ont  été  signalés  le  long  de*  rote*  de 
Pékalongàn.  A  défaut  de»  crxiiisjju  du  (iouvemement ,  deux 
grands  pro»  {mayang)  avec  les  forces  iiwoiwairrs  |wur  protéger 
la  petite  navigation  et  la  pèche,  ont  été  envoyés  contre  ers 
écuincurs  de  iner. 

Le  capitaine  Deighton,du  navire  néerlandais-indien  Rcinhang, 
arrivé  le  Ci  mars  de  Teruate  en  rade  de  Batavia ,  annonce 
que  la  frégate  e*pagnole  Etpérama,  de  cinquante  canons  ,  vingt 
cauonière»  et  plusieurs  kilimcns.de  moindre  calibre  sont  prêts 
à  appareiller  du  porl  de  Sauibocangan  ,  possession  espagnole  dans 
l'ite  deMindanao.  jxiur  détruire  le*  repaire*  de  pirate*  qui  exis- 
tent dans  toutes  le*  Socloe,  hormi»  la  grande  ile  de  ce  nom.  (*ttc 
Ootille  jiortc  deux  mille  soldnts,  divisés-cn  trois  compagnies  régu- 


lières et  eu  truiipes  fournies  par  le»  chefs  des  lies  appartenant  a 
l'Espagne.  L'ci|iédition  commencera  disque  les  soixante  embar- 
cation» de  pirate*  qui  sont  allés  en  courue  seront  de  retour.  Ou 
les  traitera  sévèrement  :  toute*  les  personnes  au-dr**us  de  dix  au* 
dont  on  pourra  «'emparer  seront  mises  à  mort ,  et  le*  enfans 
au-deasuu*  de  cet  Igc  seront  emmenés  prisonniers  (?). 

(S».  24.)  Désirâtes  infestent  continuellement  le  rivage  de  la 
résidence  de  Japora  et  rendent  ces  parages  tré*  dangereux  pour 
les  pêcheur*  et  le*  caboteur». 

siximes  marnât*. 

(N".  5.)  I*  1 0  Janvier  I  845,1e  navire  anglais  Inglie.  capitaine 
Itacson  ,  de  1(500  tonneaux,  venant  de  Bombai-  et  destiné  |>our 
la  Chine,  a  fait  naufrage  près  d'Anjer.  La  cargaison  consistait 
en  7000  halle*  de  oolnn  qui  ont  été  partie  déchargés  et  partie 
jetées  à  la  mer.  Quels  que  soient  les  cflorts  qui  ont  été  faits  . 
par  ordre  des  autorité»  d'Anjer  et  jwr  l'équipage  de  la  frégate  à 
vapeur  IlécJa il  n'a  ]«*  été  jiussiblc  de  sauver  le  navire;  le  17, 
le  capitaine  et  tout  l'équipage  ,  au  nombre  île  100  personnes, 
ont  quitté  leur  bord.  Le  vaisseau  néerlandais  Maximiliaan 
Thèodoor,  capitaine  Boclhouner  les  a  traii»po.1é»  à  Balai  ia  , 
où  le  cajHUincIsacson  est  mort  le  7  février. 

paononoi». 

(N*.  4.)  Par  Résolution  du  Vice  Président  du  Conseil  ,  Gou- 
verneur Général  intérimaire .  du  7  janvier  N».  2 ,  47  officier* ont 
été  promus  à  divers  grades;  de  ce  nombre  «tint  les  officiel» 
supérieur*  suivant»  : 

Promus  au  grade  de  lieutenant -colonel  : 
1>  major-adjoint  J.  II.  Alljreclit. 

I  J.  W.  I).  Kobnld  . 
Le*  major»         jC  Monlfoort , 
jT.IUmd. 

Au  grade  de  major . 

i  J.  Tnoran  , 
\\V.  C.  Klcyn. 
Le*  capitaines       F.  C.  Van  Hriidiergcn , 
j  L.  A.  Bocrs , 
\V.  Cramer. 

(N".  18.)  M.  Ph.  A.  Fromm,  officier  de  saule  de  première 
classe ,  a  été  nommé ,  in»|terteur  de  deuxième  classe. 

BtCMUTMM, 

(N«.2.)  Par  Arrêté  noyai  du  20  juillet  1844.  M.  le  lieu- 
tenant  de  marine  de  première  classe  J.  W.  F.  Frucht ,  qui 
commanda  l'expédition  de  1843  contre  les  pirate»  dans  les  mu* 
de  Sumatra  et  dci-iiilcp  ,  a  élé  nommé  chevalier  de  l'ordre  du 
Lion-Néerlandais. 

otaissioiis  ito.voiuu.t-s  il  rtvstOM. 

fN",  3.)  M.  le  lieutenant-colonel  G.  F.  Scharten ,  inspecteur  des 
gardes  nationales  européenne  et  indigène,  aide-de-camp  doS.  Eve 
le  Gouverneur-général;  actuellement  de  retour  en  Hollande. 
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i  le  vicaire  a|mi»lique  Mgr.  J.  Grooff  e t 
«ont  été  éloigné»  de  l'Inde  néerlandaise  fait  beaucoup 
de  sensation.  Quelques  feuille»  blâment  l'autoiUatiou,  donnée 
au  pouvoir  e\écutir,  de  prendre  de  tell»  !  mesures  «ait*  qu Vi- 
le» aient  reçu  la  sanction  du  pouvoir  judiriairc.  D'autres  ,  »« 
Tondant  »ur  la  raiton  d'Etat ,  approuvent  la  condu.le  du  gou- 
vernement. Le»  feuille»  ealholif|ue»  de  leur  côté  la  censurent 
»u  point  de  vue  religieux.  Lue  brochure  intitulée:  «Observa 
"lion*  sur  la  mesure  prive  par  le  Gouverneur-général  de  Tlnde 
«néerlandaise  ,  àlégard  du  vicaire  apostolique  J.  GruolT  et  de 
m  assistant»  ']  ■  evpose  la  conduite  de  ce  haut  fonctionnaire, 
et  donne  copie  de  sa  Résolution.  L'auteur  fait  voir: 

1*.  Quelle  est  la  situation  dei  affaires  cccléiiaatiqucs  de  l'Inde; 
2°.  Que  le  Gouverneur-général  n'a  pas  fait  abus  de  pouvoir  ; 
3".  Qu'd  a  agi  dans  l'intérêt  de  l'Eglise  catlioliquc-roinainc 


il  exprime  le  désir  : 
1*.  qu'un  homme  sage  et  prudent  toit  mi»  à  la  téte  de  l'Eglise 
catliolique-romainc  de  l'Inde  ; 

2".  Quele*droit«  du  pouvoir  temporel  eleeut  du  pouvoir  spiri- 
tuel dan»  l'Inde  «oient  réglé»  et  distingués  dans  les  Pays-Bas. 

 Le  iVienir*  RotterdaHueht  Courant  (Nouvelle  Gazette 

de  Rotterdam),  édition  des  Indes-Orientales  ,  coumituiique  aux 
habitants  nérrlandai»  de  la  colonie  ,  dan»  «m  Numéro  du  22  mai , 
la  nouvelle  aui vante: 

On  racontait  ces  jour*  dernier»  que  S.  E  le  Gouvcmeur- 
de  l'Inde  néerlandaise  allait  être  rapnrlr.  Noua  pouvons 
de  la  manière  la  plu»  jmsitiveque  ce  bruit  est  dénué  de 
tout  fbndenvent. 

— On  écrit  de  Paramaribo.  4  février: 

Par  suite  de  la  sécheresse  ,  qui  dure  ici  depuis  longteins ,  1rs 
bananier»  ont  beaucoup  «ouffert.  En  coiiiéqiiciice  le  pris  du 
rit  t'est  ileréjuiqu'à  un  chiffre  tilraordinaire.hr  gouverne- 
ment a  vendu  publiquement  une  cargaison  de  riz  de  la  Caroline, 
bonne  qualité ,  au  prit  de  40  à  43  cent»  le  kilogramme.  Le 
h/  de  Surinam  ,  prrmièic  qualité,  s'est  vendu  de  45  à  46  cents 
la  livre ,  monnaie  et  |wida  de  Surinam.  Une  jietilc  cargaison 
d'environ  50.000  kilogrammes  de  riz  ordmaiie  brûlé  des  Indes- 
Oricntalc»  a  rapporté  auv  planteur»  45  cent»  le  kilogramme, 
payable»  en  lettre*  de  change  à  Iroi»  moi».  Le  Gouvernement 
britannique  a  défendu  provisoirement  toute  ex|wrtalion  de  riz 
de  la  Guyane  anglaise. 

La  recolle  de»  cotons  Ml  chétive ,  et  celle  du  café  ne  sera 
pas  non  plu»  abondante.  On  taveen  ce  moment  le  colon  de  2 1 
à  25  ceul».  et  le  «uerc  de  8'/,  à  8%.  L'agio  sur  lettre*  de 
change  de  trois  moi*  est  à  23*/0- 

—  Une  lettre  de  Paramaribo  du  2  mars  fait  un  tableau  déso- 
lant de  la  situation  du  pay».  Il  n'y  était  po*  toinlié  de  |«luie 
depui*  le  moi»  d'Août,  Partout  on  manquait  d'eau  et  l'on  »e 
plaignait  de  la  grande  cherté  de»  vivre»  de  tous  genre*. 

,t  »  u  Rata ,  cfcn  J  N  »»■  Y  II»»». 


de  Surinam  du  24  mar>< 

r,  le»  nouvelle»  suivante»  : 
Son  Eve.  le  gouverneur  de  la  colonie,  M.  le  baron  Van  Rader». 
qui  le  14  mars  dernier  «'était  embarqué  »ur  le  bateau  à  vapeur 
le  Curaçao  et  avait  quitté  la  rade  de  Paramaribo  ,  accompagné 
de  qurjqtir*  employé»  KUjie  rieur»  de  la  colonie,  pour  aller  in- 
specter le»  établissement»  de  Coppcname  et  de  Saramaca,  était 
de  retour  le  2.')  ■  Paramaribo ,  fort  tatitfàit  de  son  voyage  et 
de  la  situation  de*  divers  établissements  qu'il  avait  visités.  Déjà 
le  14,  S.  Exc.avail  inspecté  l'ctabbtarraent  Batavia,  ou  elle 
avait  été  reçue  au  débarcadère  par  le  révérend  prêtre  catho- 
lique llcnnicke  qui  avait  saisi  cette  occasion  de  recommander 
de  nouveau  à  la  sollicitude  du  gouverneur  les  malheureux 
habitants  de  cette  contrée ,  ces  lépreux  qui.  repoussé*  de  U 
société .  ont  trouvé  dans  rétablissement  Batavia  un  refuge 
assuré  et  un  adoucissement  a  leur*  maux.  Apre*  avoir  Tiaitc  les 
terre»  de  cette  colonie  qui  ont  en  beaucoup  a  souffrir  de  la 
sécheresse  ,  le  Gouverneur  est  retourné  à  bord  du  Curaçao  et  a 
continué  *on  voyage. 

Arrivé  le  17  devant  Groningen  ,  le  Gouverneur  et  sa  suite  ont 
débarqué  *ur  le  rivageet  ont  été  complimenté*  à  leur  arrivée  par 
le  minùtre  évaogélique  V a*>  Den  Brandhoir,  rl i  recteur  de  la  co- 
lonie européenne  ;  le  co-dtrertcur  Van  DvGrappel,  l'architecte 
Copyn  et  d'autres  employés  de  la  colonie.  Gmduil  à  la  demeure 
de  M.  Van  IV n  Brandhiiff,  le  Gouverneur  et  le»  membre*  de  la 
commission  qui  l'accompagnait,  ont  reçu  l'accueil  le  plu*  cor- 
dial dans  celte  habitation  où  régnent  l'ordre ,  l'union  et  l'af- 
fabilité la  plu»  parfaite  .  comme  on  excellent  exemple  offert  aux 
habitants  de  la  colonie. 

Le  Gouverneur  a  en*  tu  te  intiiceté  lea  nouvelle*  conttructioni  et 
les  terres  de  la  colonie  ;  on  ordre  parfait  et  une  propreté  ex- 
quise régnent  dan*  ce*  habitation»  nouvellement  construite*  et 
lea  travaux  de  clôture  qui  entourent  les  terre*  et  le*  plantation» 
témoignent  dn  zèle  qui  n'a  cessé  d'animer  le*  travailleur»  .  en 
dépit  de»  dé*a»lre»  qu'il*  ont  éprouvé»  et  de  l'allaiblineoicnt  de  la 
santé  du  pluMcur*  d'entre  eux.  Il  r*t  à  regretter  qu'une  constante 
»échere»»e  ait  arrêté  la  végétation  et  détruit  une  partie  de*  es- 
pérance» de*  cultivateur»  ;  mai»  il*  ne  sont  pas  décourage»  ,  et  ils 
attendent  avec  confiance  la  saison  de»  pluie»  qui  réparera  le  mal 
et  leur  fera  recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Apre*  le  dîner  qui  eut  lieu  dan*  la  maison  du  directeur  de  in 
colonie  ,  le  Gouverneur  et  «a  suite  se  rendirent  à  l'égl  «e  où  se 
trouvaient  réuni»  le*  habitant»  de  la  colonie.  A  pré,  une  courte 

s,  le  Gouverner  demanda 


la  permioion  de  «'acquitter  d'une  misaion  qui  était  pour  loi  d'aux 
haut  prix ,  celle  de  remettre  entre  les  main*  dn  vénérable  pas- 
leur  Van  Dm  Brandboff  la  décoration  de  Tordre  du  Lion-Néerlan- 
dais que  le  Km  lui  avait- conférée ,  *nr  la  propotitwn  de  Son 
Eve.  le  minulre  de»  colonie».  Grande  fut  la  »urpri»e  du  vé 
o.  rallie  directeur  de  U  colonie  ,  lorsqu'il  reçut  de*  main*  du 
Gouverneur ,  qui  accompagna  celle  offre  de*  parole*  le*  plu* 
cordiale».  In  insigne»  de  I  unir  qui  furent  attache»  a 
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par  l'aînée  de  ses  fille* ,  et  la  lettre  que  lui  avait  adressée  le 
ministre  des  colonies  et  dan»  laquelle  Son  Etc.  payait  un  junte 

décoré, 

Lei  nouvelle*  reçue*  le  8  avril  des  diverses  contrées  de  la  colonie 
s'accordent  à  due  que  les  pluies  tombées  depuis  quelque  temps 
font  concevoir  le*  plus  belles  espérances  pour  les  plantations  de 
rafler*.  Les  cafiers  sont  en  pleine  floraison  et  promettent  une 
récolte  abondante. 

—  Le*  nouvelle*  que  nous  reeeion*  de  Batavia  son*  la  date  du 
■31  mars  1846,  annoncent  que  les  affaires  se  trouvent  dan»  une 
situation  très-favorable  ;  on  s'attend  à  une  excellente  récolte  de 
nos  divers  produit*  coloniaux.  Le*  plantations  de  riz  ,  de  cannes 
à  sucre  et  de  cafier»  »e  présentent  sous  le  plu*  bel  aspect.  Les 

général  exercent  une  action  prompte  et  salutaire.  Le*  récé- 
|H*séi  du  gouvernement  sont  reconnu*  comme  moyen  légal  de 
paiement ,  la  banque  y  a  donné  son  adhésion  et  elle  le*  accepte 
comme  mode  de  liliération.  Elle  a  créé  de  nouveau»  billets  de 
banque  [banknoten) ,  qui  seront  acquittés  par  de*  récépissés.  Ku 
eflet  >  non*  voyons  dans  les  journaux  de  Java  allant  jusqu'au 
1"' avril  dernier,  qu'une  résolution  du  Gouverneur  -général ,  en 
date  du  1"  mars  1846,  a  sanctionne  l'arrêté  pri*le  24  féTrier 
par  ta  banque  de  Java,  relativement  aux  récepi**és  du  guu- 


Par  un  autre  arrêté,  en  date  du  26  mars  ,  le  Gonverneur- 
général ,  en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  Roi ,  a  approuvé 
et  confirmé  le  nouvel  octroi  et  le  règlement  pour  la  banque  de 
Java,  publiés  conlbnnément  à  1  arrêté  royal  du  17  juin  1837. 
En  vertu  de  ce  nouvel  octroi  ,  la  Banque  e*tautori»re  a  énn  tire 
des  billets  d'une  valeur  rc*|iectivc  de  fl.  1000,  fl.  500  ,  11.  300, 
L  200 .  fl.  1 00  ,  0.  50  et  II.  25 .  échangeables  contre  de*  récé- 
pissés du  gouvernement  créé*  par  publication  du  4  février  1840. 
Le*  autres  disposions  de  l'arrêté  concernent  le  mode  d'échange 
de*  hillrts  contre  les  rècé|ii**é*.  L'art.  6  de  l'arrêté  aunulle 
plusieurs  dispositions  du  nouvel  octroi ,  et  l'art.  7  porte  qn'anssi 
longtemps  que  le  capital  de  la  Banque  n'aura  pat  atteint  la  somme 
de  deux  millions  (mutilant  de  «on  fonds  primitif)  il  ne  pourra  être 
fait  aux  actionnaires  aucun  partage  de  dividende. 

—  Oepuis  longtemps  le*  vue*  du  gouvernement  s'étaient  fixées 
sur  la  possibilité  d'établir  entre  la  législation  des  possessions 
néerlandaise*  dan*  le*  Indes-Orientale*  et  celle  de  la  métropole , 


i  chargée  d'examiner  cette  importante  question 
tout  ce  qui  pourrait  en  hAter  la  solution,  fut 
f  en  1830  ;  elle  a  poursuivi  sans  relâche  ses  difficiles  tra- 
vaux .  et,  sa  lAche  terminée,  elle  n'a  été  dissoute  qu'à  la  fin  de 
l'année  dernière. 

Aujourd'hui .  on  arrêté  royal  en  datedu  16  mai  1846.  après 
l'avis  des  départements  des  colonies  et  de  lu  justice  et 
ril  d'Etat,  vient  d'établir  les  dispositions  législalite* 
•avoir: 

i  générale*  de  la  législation  dans  lis  Inde»- 


nant  les  délits  eu  matière  de  faillite,  et  relativement  a  l'un 
puissance  reconnue  du  débiteur  ,  ainsi  qu'à  la  demande  d< 
sursit  de  paiement. 

Cette  législation  sera  promulguée  avant ,  ou  au  plut  tard  la 
1"  mai  1847 ,  et  mite  en  »  igueur  avant  ou  au  pins  tard  le  1" 
janvier  1846. 

L*  Gouverneur-général  est  autorisé  à  y  mettre  la  dernière  main, 
et ,  après  avoir  obtenu  l'approbation  ultérieure  du  Roi  ,  à  taire 
mettre  en  même  lenipt  en  rigueur: 

l.n  règlement  de  procédure  civile  près  la  haute  cour  et  1rs 
conseils  de  justice  ; 

I  n  règlement  d'instruction  criminelle  près  la  haute  cour  et 
les  conseils  de  justice; 


Le  règlement  de  l'i 
de  la  justice  : 

Le*  codes  civil  et  de 


et  les 


Et  un  règlement  pour  l'administration  de  la  police  ,  ainsi  que 
pour  Irt  procédures  civile  et  criminelle  pour  le*  indigène»  elle* 
personne*  qui  ont  droit  à  l'indigénat. 

Le  Gouverneur-général  rsl  en  outre  chargé  de  faire  rédiger 
un  projet  de  code  pénal  jwur  les  Indes  néerlandaises  ,  et  de  l'a- 
dresser tout  le  plut  court  délai  po**iblc  dan*  la  métropole,  pour 
y  être  soumit  à  l'examen  et  revêtu  de  l'approbation  royale. 

M.  le  conseiller  d'Etat  Jhr.  11.  L.  Wiehers,  qui  a  reçu  inistiou 
ipéciale  du  Roi  d'assister  le  Gouverneur-général  dans  les  mesure  s 
nécessaire*  |iour  l'application  et  la  mise  en  vigueur  de  ces 
nouveaux  codes,  s'est  embarqué  le  20  mai  à  bord  du  bâti- 
ment le  Rotterdam  ,  et  a  fait  voile  le  23  pour  sa  nouvelle  de» 
tinatiun. 

—  Un  arrêté  du  Gouverneur-général  des  Indes-néerlandaise* 
en  date  du  28  février  1840  ,  a  décidé  que  les  cote*  méridio- 
nale .  orientale  et  occidentale  de  l'Ile  de  Bornéo .  où  sont 
établies  les  autorités  néerlandaises,  formeront  détonnais  un 
gouvcriii'ineut  particulier,  et  en  conséquence  a  nommé  Gou- 
verneur de  Bornéo  M.  A.  L.  Wcddik.  Les  instructions  néers- 
tairvsont  été  donnée*  aux  employé*  néerlandai*  dan*  l'Ile  de 
Bornéo,  afin  qu'il*  aient  à  obéir  au  gouvemenr  nouvelle- 
ment institué  et  à  continuer  jusqu'à  nouvel  ordre  l'administra- 
tion de*  contrées  dépendant  de  leur  district. 

Les  dispositions  préliminaire*  do  cet  arrêté  «ont  ainsi  con- 
çues: Considérant  que  let  tentative»  essayée»  jusqu'ici  pour 
taire  sortir  la  population  indigène  de  Bornéo  de  ta  situation 
arriérée,  n'ont  pat  répondu  au  but  qu'on  t'était  proposé  ,  prin- 
cipalement par  un  manque  d'unité  des  lien*  et  de*  rapports 
entre  les  diverw»  subdivision*  de  ce  payt;  —  que  la  commituon 
envoyée  dernièrement  à  Bornéo  a  tait  connaître  plut  clairement 
encore,  combien  il  était  important ,  pour  le  développement  régu- 
lier de  l'administration  et  pour  le*  intérêt*  de  l'industrie  et  du 
commerce,  d'utiliser  de  plus  en  plu*  le*  élément*  que  cette 

ipnses  par  c  ite  commission  sur  la  situation  géographique  et 
politique  de  Bornéo,  ont  mis  le  gouvernement  à  même  de 
jiouvoir  arrêter  la  description  de  la  division  territoriale  de 
ladite  ile;  le  Gouverneur  -général ,  d'un  commun  accord  avec 
le  conseil  de» Indes,  a  décide  U  réunion  sous  un  seul  pouvoir- 
administratif  de  ce»  divcrir*  partie»  de  Bornéo. 

Nmi»  reproduison»  le*  disposition»  de  cet  arrêté  en  ce  qui 
touche  la  division  territoriale  de  Bornéo. 

I".  l.i  eète  nccideiilale  de  Burnru  comprend  le*  deux  rvsidii.cu 
de  Sambas  et  de  IWiuiial.  ; 
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a.  Sambas  comprend  le  territoire  de  U  cote,  depuis  Tanjong 
Daloe  jusqu'à  l'embouchure  du  Socngei  Docric,etlcs  Un  raivantcf 
qui  eii  dépendent,  à  savoir  : 

Poeloe  Baliroc  ;  Poeloe  IxittihoekoeUui  ;  Poeloe  Pénal  lu  beiar  et 
Irijil  ;  Poe  1  oc  kabong  ;  Portoe  Saloewar  ;  Poeloe  l.andias  ;  Porloe 
Pila  ;  Porloe  Ponlianak  ,  et  Poe I oc  kaniltang,  Poeloe  Tocwah  et  Pocloc 
Gading  près  tic  Palo  ; 

Dans  l'intérieur,  depuis  le  sommet  du  mont  Pangié  ,  Ir  nromw- 
linrc  de  Tanjonj;  Dator ,  pavant  par  le  sommet  drs  montagnes  koewai 
rt  Hjmmii,  Raj.i  et  Gorliang,  jusqu'au  mont  Bajaog,  que  l'un 
désigne  aussi»™  le,  nnm.de  krimhang,  tUraljeh  et  St»euj»,,g  ;  du 
■MMl  Bajang  à  celui  de  Sebalioe  et  de  Pandan .  au  SebakkaI  et 
le  Sritipoerof ,  cl  rmuite  de  Paocdjan  le  long  de  la  rite  gauche  du 
Soengei  Hucrie  jusqu'u  la  oser: 

Sou.  la  domination  de  Sambas  est  runqiris  seulement  l'empire  de 

M  UUStl. 

I*.  l.j  résidence  de  Ponlianak  comprend  lr«  rôles  depuis  l'ero- 
lioucliure  du  Soengei  IWrie ,  jusqu'au  rnont  Prnamporiigaug  (sur 
la  dite  méridionale),  qui  forme  la  frontière  entre  Malam  et  kolla- 
«aringin ,  cl  de  la,  deuil  à  la  mer.  I«  Ile.  suivantes  eu  dépendent, 

Poeloe  Srlirojang,  Damer,  Peuenikoengon ,  Trmadjor,  D.iloe, 
koemhang ,  Malang Mrrakirl  ,Nmm,  Anloe,  Massa lirga ,  karimata, 
To,ji>njj  Perangicn,  Togwtg  krassang,  Soemoer,  Ormali,  Aijrr,  UcUmg, 
Pappan  (quatre  i!r»),  Yaladang  (trois  iles),  Mrntirgir,  Ijijak  briar  et 
ketjtl ,  Pandan  oerar  et  kttjil ,  Leasing ,  Grissrk ,  llalangoer,  (ïenting. 
Bévue  .  Bocroiig  (dcu\  îles) ,  A"»vr  (drut  de»; ,  Aroli-/«ti(  et  Jurât, 
Scroelor.  Biliau  ,  Borssong,  Gocnocng  ,  Gentrog,  Sarimg  gading , 
Bocloc  (deux iles) ,  Boclat  kchajang,  krrra ,  lintang,  lUItkou  tenir 

et  trljil.  karimata  t  !, ,  Boe»ân  .  RtBM ,  Sokol  Oeloi .  Mclapica 

(quatre  iles),  Boelrl. ,  Cenling,  Sirih  ,  Paiia.nlia.igan  .  Trorssan 
Hadjir,  Lemau  (quatre  iles) ,  Peliuloran  ,  Satanaraa,  Uatoc ,  I 
katoeng,  Penjam ,  >iboeng,  Lalang  ,  Agocn  Pisang,  Sambadicn 
tant  et  darnl,  Tjampedsk  laut  et  tlarat,  Tjibcb,  Tjambcdak- 
(Sud).  tanggicr,  Pananggou  ,  Tjoekoes ,  Toekang  luanjjkuedan ,  Saisie, 
Djaroboh  ,  kortjing  ,  >.iim>.  Lockoctkcrra  ,  Djcnu,  Langaii,  Bau- 
»at.  Geilang,  Penamboen ,  Mangknb  et  Batoe  litic  ; 

Puis  les  frontières  de  Sambas  ,  ainsi  qu'il  est  indique  plus  haut , 
depuis  l'embouchure  du  Soengei  Doerie  jusqu'au  mont  Biujang. 

la  frontière  de.  Ktals  feudataircs  et  al  liés  ,1c  l'empire  de 
riére  kapoeas ,  indépendamment  de  point»  par- 
liculiers  à  indiquer  plus  lard,  rt  sous  U  réserve  des  droits  de  sou- 
veraineté de  l'Êtal  sur  les  parties  noo  encore  occupées,  est  fiv,éc 
provisoirement  a  partir  des  monts  Raijang  ,  panant  par  le  sommet  des 
montagnes  d'où  coulent  au  îvord  les  rivières  qui  se  dirigent  vers  la 
cote  de  Broenai  et  au  Sud  celles  qui  se  jellent  dans  le  kapoeas. 
Puis  passant  par  les  monts  Batoe  Loepar  cl  les  monts  où  le  liras 
de  la  rivière  du  kapoeas  et  les  courants  qui  y  affluent, 
e  ,  ensuite,  dans  la  direrliun  !>t  et  3ord<K*t 
jllMsVi  la  liaulc  chaîne  de  montagnes  qui  forme  la  frontière  du 
Berou.  au  point  où  le  Berou  est  coup»- par  le  parallèle  de  de  3"  20 
lahlude  septentrionale. 

tàisuitr  le  territoire  de  Ponlianak  est  limite,  sauf  une  désigna- 
tion spéciale  ultérieure ,  pir  les  montagne*  qui  delerminent  la  fron- 
tière intérieure  du  Berou  ,  et  au  Sud  ,  par  les  monts  Aiigu-Anga, 
ha  ou  ces  mouls  se  réunissent  avec  la  rliaine  de  montagnes  connue 
sous  le  nom  de  Ktmintiny  {MnJri  ou  l'unam) ,  et  d'au  coulent 
au  .\o»d  les  courants  qui  se  versent  dans  le  kapoeas ,  rt  au  Sud , 
ont  leur  affluent  sur  la  dite  méridionale  de  Honu  o  ;  emuilc  en 
par  la  chaîne  de  montagnes  désignée  sous  le  méruc  nom, 
la  direction  Sud,  Ouest  et  Ouest  Sud  Ouest  jusqu'à  la 
montagne  Pabaringan  Ba«lakh  .  sers  le  muni  Batoe  llad_ie,  le  Pe- 
i  et  de  là  à  la  eole  en  li.^ie  d.irrlc. 


Ou  territoire  de  Ponlianak  dépendent  Ira  districts;  Ponlianal, 
Mnmpa»a,  Landakh,  koeboe ,  Simpang ,  Soekadana,  IHatam,  Tajan, 
Meliouw, Sansjouw,Sekadousi,  Sinlang,  Melasiic,  .Sejsapoc,  Blitang, 
Silat ,  Salimbouw,  Piassa.  Jongkong ,  Boenoet ,  Halor,  Ta 
kclan,  Poenam  rt  un  cerrain  nombre  de  tribus  nomades  d 
qui  habitent  dans  l'intérieur  du  territoire  désigné. 

Parmi  les  royaume?  ou  districts  ci-dessus  nommés  ressortissent 
immédiatement  au  gnuvrrnrmrnl  néerlandais ,  eeu»  de  Sanibas , 
Vanipawa,  Ponlianak,  Landakh,  Koeboe,  Simpang,  Soekadana  et 
Matam,  tandis  que  les  autres  lui  a;iparlirnnrnt  médiatrinent. 

ï".  Jusqu'à  c*  que  l'organisation  de  la  cote  orientale  ait  lieu,  les 
rosaumes  et  pavs  qui  sont  situés  sur  cette  côte,  restent  réunis  à  la 
edle  méridionale,  rt  celle  division  contient  la  division  de  la  cote 
méridionale  et  orientale,  qui  forme  ainsi  le  territoire  littoral,  a 
partir  de  l'ouest  de  la  riiièrc  de  kottauaniigen  (désignée  ci-dessus  - 
jwès  de  Ponlianak),  suivant  la  direction  Est,  Nord-ktt  et  Nord, 
jusqu'au  Kampo»  Alas,  formant  la  frontière  du  royaume  Boe- 
longan ,  y  compris  les  pays  de  Tidorng  ressortissant  au  Berou  ,  et 
situés  a  environ  3»  20  «le  latitude  septentrionale  : 

Dans  celle  désignai  ion  sont  comprises  les  iles  snivanle»,  savoir: 
Poeloe  Damar,  Poeloe  Daloe .  Poilu.'  Ual  el  adjacentes ,  Poeloe 
IjuI  keljil,  1rs  Moresses ,  le  Dmaalder,  Poeloe  Nangka  el  les 
iles  de  la  cote,  Poeloe  Méang ,  Poeloe  Malaka ,  Poeloe  Bilang 
bibuigan,  Poeloe  Bali  koekoep,  Poeloe  Monibocra ,  Poeloe  Ponjang, 
Poeloe  Dcrawaii,  Poeloe  Roba ,  Poeloe  Samama,  Poeloe  Taba, 
Porloe  kakahang  et  Poeloe  Maraloeva. 

Ensuite,  dans  l'intérieur,  ainsi  qu'il  a  été  désigné  dans  la  di- 
vision Ponlianak  ,  à  partir  de  la  réunit»  des  chaînes  de  montagnes 
Aiiga-Anga  et  keminting  vers  l'Ouest  el  l'Ounl-Sud-Ouest  jusqu'à 
la  frontière  déjà  désignée  du  royaume  de  kotlawaringin. 

Dans  l'intérieur  de  ce  terriloire  esl  situé  le  royaume  de  Banjcr- 
mi  état  indépendant,  Irés-inlime'  allié  et  soumis, 
pour  ce  qui  concerne  les  Orientaux  él rangers  et  les  Européens,  a 
la  juridiction  néerlandaise  ;  ce  royaume  esl  limité  ainsi  qu'il  suit  : 
Le  long  de  la  rire  septentrionale  de  ta  Kstecn ,  transversalement 
par  la  rivière  de  Martapoera  ,  en  passant  te  Soengri  Mésa ,  le  long 
de  la  source  du  Soengei  Bahroc  et  du  Uieinbakh  ;  de  là  par  Ts 
Liniek  vers  Liamgangan ,  et  le  long  de  la  rive  droite  de  la 
jusqu'à  la  monlague  Pcmaton ,  passant  par  le  sommet  des  monts 
qui  coupent  ce»  rivières  jusqu'à  U  montagne  Langopan  el  de  la  vers 
le  Loeang  (l'un  d  l'autre  appartenant  à  la  chaîne  de  montagnes 
Mcratoes)  ;  allant  du  Loeang  le  long  de»  sources  des  Soengei  i  Sen- 
lalan ,  Ajoeu  rl  Najoen  el  des  Soengeis  Nappo ,  Silwng  el  Pakkou 
jusqu'à  l'endroit  nommé  Kanjon,  el  delà  à  l'oppose  de  kmall.i 
Meugkalip. 

A  l'opposé  de  ksvalla  Meugkalip,  le  long  de  la  rive  orientale  de 
ta  rivière  Banjrnnassin  jusqu'au  Tjrrodjoe  sur  la  Kwccn  et) 
le  long  tic  la  rive  septentrionale  de  la  k»een  elle  mémi 
qu'il  esl  dit  ci-dessus. 

Dans  le  territoire  de  la  division  du  littoral  méridional  el  Isisssm 
sont  cosnjins  les  royaumes  Bcmu  (formés  de 
Tt'horrcl  Tantljong),  koelei,  Tassir,  Tanah  boriubor  (où  se  I 
vent:  Bangkalaiii ,  Tjingat ,  Menoengoel ,  Tjantong,  Sampanaluin , 
Poenlner  tant,  Baloe  liljin ,  koetsan,  Pagatlan  et  Sainhahan), 
Nendawic ,  Sampit,  Pemboeang  cr  koltauariugin. 

le  territoire  du  littoral  méridional  et  oriental  contient  en  autre 
les  dislrït'ts  du  goiivernrnienl  :  Tnnah  l-vul,  Doessorn  Dr/oe  el  s'tfier 
Bekouipri,  Poeloe  Peilak  (petit  Dajak),  kahajang  /grand  Dajai)  et 
kapoeas .  rl  le»  autre»  lieu»  qui  sont  habité»  par  diverses  tribus  de 
Dajaks  dont  il  »cra  fait  plus  ample  i 

Parmi  les  royaumes  ci-dc»si 
ment  néerlandais  :  Berou ,  Tanali  Bocmboe,  Tanah  l-iut ,  les  I 
lc£rainl  et  le  petit  Dajnk  cl  kapoeas,  Jlriii!av>ei ,  Sampit,  Pen- 
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horng  iH  kiHIaaariiigiii ,  cl  Ici  autrra  apparlimucol  médialemmt 
.111  puuVûir  il-  *tÎ;ihiJ.i li. 

Toutr»  Ira  autorité»  et  tou«  In  employé*  établis  dans 
l'île  de  Bornéo  aont  charge»  ,  »ur  leur  responsabilité ,  de  veil- 
ler  à  ce  que  le»  droit»  de  souveraineté  de  l'Etat  «ur  In  paya 
rt  districts,  dana  le  rayon  de  leur  résidenre ,  noient  respectés , 
et  que  lea documenta  ,  amiral»  et  traité»  turlrsquclt  ceadroila 
aont  basés,  aoient  pria  en  considération  et  observé*. 

-  On  a  reçu  par  Wrerland-Post  de»  nouvelles  de  Batavia 
du  1"' avril.  Le  de  Bornéo.  M.Wcddik, 

ae  rendra  aoua  peu  de  Irinji*  à  aa  dratination. 

I,hiclqurt  pirogue»  rhiuoiae»  ont  déliarqué  dana  le  dialrict 
de  Murka  Kcienirig  el  li-ura  équipage» ,  a|»rès  y  avoir  commis 
pluaieura  rnpla,  «uni  rrtouméa  à  Singapurc.  l'ne  vingtaine  de 
Chinois  du  dialrict  MoeLa  Kocning  aoujieoiuira  de  complicité , 
ae  aont  réfugica  à  SingaiMire.  Le  gouvernement  a  réclamé  leur 
extradition  ,  uiaia  jusqu'à  présent  lea  autoritéa  de  Singajwrc  ne 
lea  ont  |««  encore  livré». 

On  voit  p  ir  ce  l'ail  ce  que  valent  ht  aaaerliona  du  Singapore 
Free  Prête  qui ,  dana  un  précédent  numéro ,  prétendait  que 
le  gouvernement  néerlandais  cherche ,  au  moyen  de  nuuvaîa 
Iraitementa  ,  à  purger  ce»  contrera  de»  malfaiteur»  qui  Tiennent 
peupler  le»  district»  mumia  à  l'autorité  britannique. 

Nou»  avons  mentionné ,  il  y  a  qnclquc  temp»  ,  que  deux  bâti- 
ment» de  Maugkaanar.  avaient  été  capluré»  par  le»  autorité»  por- 
tugaiae»  à  Timov-,  «ou»  prétexte  d'avoir  fait  la  traite  de»  earlave» , 
mai»  qui ,  en  réalité,  avaient  été  chercher  de»  ouvriers  libre»  pour 
l'exécution  de  travaux  agricole»  à  Maiigkaasar.  \a~  gouvernement 
de»  Indca  a ,  dèa  qu'il  Hit  instruit  du  lait ,  ordonné  au  gouver- 
nement de  Mangkastar  de  faire  à  ce  aujel  une  «évére  enquête. 

Le  résident  à  Timor  a  reçu  de»  instruction»  analogue».  Bien 
que  le»  deux  bâtiment»  de  Mangkassar  aient  été  relâché»,  le 
gouvernement  s'occupe  ncanmoin»  de»  mcaure»  a  prendre  afin 
d'écarter  le»  entrave»  patcillc»  a  celle»  que  l'on  a  rencontrée» 
dana  lea  démarche»  à  l'effet  de  ae  procurer  de»  ouvrier»  libre»,  que 
le  dév elopeine.it  de  l'indiutrie  à  l'Ile  de  Célébe»  rend  nece«*aire«. 

Le  Staate  Courant ,  auquel  nou»  cinpruntou»  ce» nouvelle», 
termine  ainai  : 

«  Nou»  pouvons  ajouter  à  ceci  que  l'envoyé  néerlantlai*  pré» 


nia  cour  de  Lisbonne ,  a  été  chargé  par  noire  gouvernement  de 
o  porter  à  la  connaissance  du  gouvernement  portugaia  ,  que  de 
«notre  coté  on  a'ahatiendra  de  juger  la  manière  d'agir  dea  auto- 
«  riléa  («irtugaiaca  à  Timor,  juaqu'à  ce  que  l'on  connaisse  le  réiul- 
«  tat  de  l'empiète  ordonner.  Mai»  on  déaire  toutefoi»  qu'il  donne 
«immédiatement  dea  ordre»  qui  préviennent  déformais  dra  fait» 
n  pouvant  entraîner  de»  suite»  fàrhcuae*.»  [Journal de  la  Haye.) 

Le  Courier  mensuel  de  l'Inde  par  l'Egypte  à  rapporté  le* 
journaux  de  Chine  jusqu'au  25  Avril. 

Le»  deux  corvette»  Françaises  Sabine  et  Victorieuse  avaient 
quitté  la  rade  de  Macao ,  el  fait  voile  ver»  le  Japon ,  oit  le 
contre-amiral  G'rile  devait  le»  rejoindre  a  bord  de  la  Cleo- 
pâtre ,  pour  faire ,  dirait-il ,  une  trouée  don»  cet  empire  «i 
exclusif  à  notre  égard.  Nou»  aimon»  à  croire  (dit  le  Journal 
La  Prêtée  N".  370  >)  que  SI.  Cécile  n'agira  en  cela  que  d'après 
les  instruction»  qu'il  aura  reçue»  du  ministère  de  la  marine  j  et, 
dan»  cette  hypothèse,  nou»  sommes  certains  à  l'avance  que  son 
voyage  au  Japon  n'aura  rien  que  de  pacifique  el  d'avantageux. 
Mai*  »'il  devait  en  être  autrement,  el  qu'à  la  faveur  d'instruc- 
tion» vagues  et  peu  etplicitea  ,  le  contre-amiral  Cécile  cédât  au 
désir  de  faire  de  la  diplomatie  ou  de  la  colonisation  ,  l'exemple 
de  ce  qui  a' est  passé  dana  l'Océan  Pacifique  devrait  inspirer  un 
peu  plus  de  rigidité  envers  ces  actes  arbitraire»,  dont  le  moin- 
dre inconvénient  est  de  nous  entraîner  dan»  de»  difficulté»  sana 
nombre ,  et  de  forcer  le  gouvernement  à  en  désavouer  le»  auteurs , 

Si  celte  nouvelle  cal  confirmée,  l'amiral  français  ,  comme  di- 
plomate ,  aura  pour  adversaire  le  gouvernement  le  plut  tage  et 
le  plus  poli  de  l'Asie  civilisée,  qui  parla  line  politique ,  dont 
il  a  fait  preuve  depui»  plu»  de  deux  tiède» ,  a  au  conserver 
ton  système  d'exclusion  cl  ton  indépendance  à  l'égard  de  toute» 
le»  nations  commerçante».  Comme  amiral  il  aura  à  lutter  contre 
le»  ouragans  ou  typhon»,  contre  d'innombrable»  rocher»,  barrière» 
naturelle*  de  cet  empire  inaulairc,  et  contre  une  nation  qui. 
malgré  une  longue  el  confiante  paix,  a  conservé  cet  esprit 
chevalcreape  et  guerrier,  tant  célébré  dan.  les  fa.tc  du  Japon. 

o.  S. 
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ANNONCES. 


(.V.  1).  Le  minùtrc  de»  finance*  ,  ayint  appri»  qu'il  existait 
dan»  le  public  quelque  ÏDcerlitailc  au  «ujet  de  ce  qu'il  contient 
il  obaerver  pour  obtenir  le  plut  d'avantage  jiussihle  de  l'in- 
•litution  de  l'Ocerland-Post ,  pour  l'expédition  dci  lettre* 
et  journaux  pour  le*  Indr*JOri«itale*  Neerlaiida.»e«,  croit 
de»oir  porter  à  la  connaissance  du  public  la  marebe  qu'd  faut 
•niTre  à  cet  effet: 

1».  Le*  lettre*  et  journaux  a  expédier  par  VOrrrland  Potltonl 
reçu*  tout  le*  jour»  dan*  le*  bureaux  de  juste  du  royaume  ; 

2».  Quoique  VOctrland-Poit  parte  deux  foi*  par  moi» 
d'Europe  pour  Ici  Indes,  nommément  pour  le*  colunie*  an- 
glaiae»,  la  *ecoode  ou  dernière  occassion  de  cliaque  moi*  eit 
celle  qui  doit  être  choisie  de  préférence  pour  la  corrrapondance 
atee  le*  colonie*  itéerlaridaiscs  ,  puisque  cette  jwste  r»l  la  seule 
qui,  dan*  h  direction,  ■approche  de  no*  pouesuon*  asiati- 
ques, c'est-à-dire ,  qu'elle  Ta  jusqu'à  Singaporc  ,  où  un  de* 
bateaux  à  Tapeur  de  l'Etat .  expédié  par  le*  soins  du  (jouver- 
nciuent  iiéi^rlandais  dans  les  Indes,  vient  prendre  régulière- 
ment le»  lettre» ,  ver»  l'époque  de  l'arrivée  de  la  seconde  po»te 
mensuelle.  Le*  lettre*  expédiée»  par  VOrtrland  Potl ,  qui 
|«rt  dan»  la  première  quinzaine  d>>  chaque  moi*,  restent  au 
contraire  en  souffrance  pour  attendre  le  passage  de  la  poste 
expédiée  dan*  la  seconde  quinzaine; 

3".  Quoique  l'expédition  de*  lettre»  pour  Y  Ortrtand-Potl 
puisse  avoir  lieu  de  difiercnle*  manière*  par  l'entremise  des 
bureaux  de  poste  du  royaume  et  même,  au  choix  de  I  en- 
voyeur, par  l'Angleterre,  la  voie  allant  directement  par 
Paris  et  Marseille  pour  Alexandrie ,  est  aujourd'hui  celle 
qui  mérite  la  préférence  sur  tout  autre  moyen  d'expédition, 
et  par  conséquent  elle  doit  être  spécialement  recommandée 
aux  habitants  du  royaume  ; 

4".  La  poste  dont  il  e*t  ici  questiou,  partant  de  IxHidre» 
le  24  ,  passant  a  Pari,  le  23  et  étant  embarquée  à  Mam-.llc 
le  26  de  chaque  moi*,  d  *uflit  que  le*  lettres  des  Pays  lias 
soient  expédiée*  a«r*  à  leiujw  pour  qu'elle»  puissent  armer 
le  23  de  chaque  mou  a  Paris  où  YOcerland-Pott  doit  les 
prend"  à  son  passage.  Le  deriuer  jour  de  dé|«rt  est  en 
conséquence  fixé  pour  Amsterdam.  La  Uaye,  llolterdam, 
Ctrecht,  etc.  au  ZI,  et  |iour  le»  tille*  situées  plus  au  Nord 
ou  à  quelque  dif tance  de»  grande»  communication*  postale», 
1  un  ou  à  plusieurs  jour»  plus  tôt,  en  proportion  de  leur  éloignc- 
menL  Blai»,  comme  il  c*l  toujours  poswble  que  la  poste  soit 
retardée  en  route  par  qurlquc  accident  impiétu.  il  convient , 
pour  être  plu*  certain  de  leur  arrivée  en  temji*  utile  à  Paria, 
d'avancer  au  moin»  d'un  jour  l'cntoi  de»  lettre»;  en  le» 
faisant  partir,  p.  e. .  dr.  villes  désignées  ci  dessus,  le  22  de 
chaque  mois  au  plus  lard; 

5".  Les  lettres  |»Mirronl  être  adressée*  dirvvtcmcnt .  et 
par  conséquent  «ans  autre  intermédiaire ,  pour  lis  culoniei 
néerlandaise* ,  mai»  en  ayant  min  d'indiquer  clauemcnl  sur 
l'adiease  la  voie  de  l'expédition  qu'on  choisit ,  par  exemple 
par  le»  mot»:   Orerland  no  Vannlle .  |«jur  étiter  toute 


erreur ,  «ans  toutefois  perdre  de  vue  le»  dispositions  qui  près 
cri  vent  l'affranchissement  de  ce»  lettres; 

6J.  Le»  lettre*  sont  soumise»  à  l'affranchissement  pour 
le  montant  de  la  taxe  due  pour  le  transport  depui»  le  lieu 
de  l'expédition  jusqu'à  celui  de  la  remise  a  I.  porte  indienne, 
à  Alexandrie,  en  Egypte.  On  peut  obtenir  de»  renseigne- 
ments sur  le  montant  de  la  taxe  à  payer  dans  chaque  cas , 
au  bureau  du  départ  de»  lettre»; 

7».  Le»  journaux  peuvent  être  envoyé»  par  la  mime  voie, 
pourvu  qu'il»  soient  mi*  «oui  bande  ouverte  par  le»  coté» , 
et  qu'on  acquitte  la  taxe  d'affranchisacment ,  montant ,  dan» 
tous  les  bureaux  de  poste  du  royaume,  à  dix  cent*  de»  Pays-Bas 
par  feuille  d'ilnprcssioo  ; 

8».  L'arrivée  de  I  Orerland  Post  venant  de»  Inde»  est  sujette 
à  trop  de  c  ban  oc*  pour  qu'd  soit  possible  de  fixer  au  juste 
l'époque  de  l'arrivée  de*  lettre»  expédiées  des  colonie»  pour 
le  royaume  de»  Pays-Ba»  ;  cependant  lea  mesure»  nécessaire* 
ont  été  prises  pour  qu'immédiatement  à  leur  arrivée  à  Mar- 
seille, le*  lettre»  soient  expédiée*  avec  la  plu»  grande  célérité 
et  par  la  voie  la  plu*  courte,  pour  le  lieu  de  leur  destina- 
tion ;  et  le  service  en  dehors  de  l'Europe  *r»t  aujourd'hui 
tellement  bien  organisé  que,  »'il  ne  se  rencontre  aucun  ob- 
stacle  imprévu,  on  peut  recevoir  le»  lettre»  apportées  par 
VOctrland  Pott ,  ver»  l'époque  fixée  pour  un  nouveau  départ , 
c'ert-a  dire  le  22  de  chaque  moi»  ou  environ.  Toutefois, 
vu  la  nature  des  choses .  il  ne  peut  être  donné  aucune  certi- 
tude à  cet  égard. 

LA  BATI,  C  Vu .  1 84fl.  U  M'mittn  *• 

va*  ■iii. 

(N».  2';.  Une  institution  ayant  pour  but  l'enseignement 
commercial  et  industriel  »'e»t  fondée  dan»  La  ville  d'Amster- 
dam. Elle  est  administrée  |«r  M.  P.  Huideioper  ,  bourgme»tre. 
par  plusieurs  membre»  du  ronscil  des  échevin» ,  par  M.  P. 
Ilartaen,  président  de  la  Chambre  de  Commerce,  et  par  d'au- 
tres notables. 

(.Y'-  .1).  Un  établissement  vient  d'être  crée  a  Délit  avec 
Tapprobation  et  la  coopération  de  S.  E.  le  Ministre  des  Colonie». 
Il  a  |>our  objet  de  fournir  le  logement ,  la  nourriture  et  le* 
autres  soins  matériels ,  aux  jeune»  gens  dont  1rs  parents  uu 
le*  tuteur*  habitant  «oit  le»  Inde*  néerlandaises  .  soit  la  mé- 
tropole, veulent  le»  placer  à  l'Académie  Royale  de  Deift.  A 
été  nommé  directeur  de  cet  éublisaement  M.  J.  K.  de  Wrtt, 
Doctcur-è»- lettre*  et  Docteur-en-droit .  versé  dans  les  langues 
javanaise  et  malaie ,  et  capable  par  là ,  comme  aussi  par  se» 
connaissance»  scientifique» ,  de  diriger  et  d'assister  dans  leurs 
travaux  le»  étudiants  logés  chez  lui.  San»  préjudice  de  la  sur 
vrillaurc  nécessaire  et  du  règlement  d'ordre  ,  le»  jeune»  gen» , 
dont  chacun  aura  *a  chambre  bien  meublée ,  jouiront  de  tuutr 
la  liberté  que  leur  condition  d'étudiant»  de  l'Académie  Royale 
de  Dtlfl  permet  de  leur  accorder. 
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du  service  est  fixé  i  000  florin»  par  an.  La  surveillance  géné- 
nie  d*  U  maison  est  confiée  a  MM.  H.  II.  Van  Beikel ,  Bourg 
e  de  la  ville  de  Delft,  et  T.  Romtla  ,  professeur  à  l'Académie 
auxquels  les  parent»  et  le*  tuteur»  peu  «eut  s'adresser. 
(N".  4).  Le»  employé»  du  ministère  public  ont  reçu  du 
Département  de  la  Justice  une  circulaire  relative  à  In  pennit- 
»•••••>  de  »e  rendre  dan»  l'Inde  néerlandaise ,  qui  |tcul  être 
donnée  a  de»  Néerlandais  ou  à  de»  étranger». 

Cette  circulaire  porte  que  le  Département  de»  Colonies  a  acul 
qualité  pour  donner  ladite  permiuion.  Celle  de  faire  le  voyage 
de  Batavia  ne  peut  doue  être  regardée  comme  suffisante  lors- 
qu'elle n'a  pa*  élé  délivrée  |«ar  le  Département  dr*  Colonie». 
Le*  commandants  de  navire»  de  commerce  qui  transporteraient 
dan»  l'Inde  de»  personne»  non  pourvues  d'un  imweiwrt  ainsi 
v, . p  .  seraietil  passibles  d'uite  amende,  et  re»  («-ranimes  elle»' 
même»  courraient  le  risque  de  ne  pas  être  admises. 

(N*.  S).  La  direction  de  la  Société  de  etammercedr»  Pays  Bas, 
conformément  à  l'art.  94  des  statut» .  dit  publier  un  avia  pour 
annoncer  aux  détenteurs  d'actions  que  le  dividende  à  distribuer 
pour  l'année  1845  s'élève  a  fl.î  florin»  par  action  ,  dont  le  paie- 
ment  «'effectuera  a  la  Banque  néerlandaise  ,  à  partir  du  1"  août 
prochain. 

(N*.  6).  L*  prospectus  d'un  journal,  écrit  en  langue  hollandaise, 
ayant  pour  bat  de  répandre  la  foi  et  le»  (cntimeDts  chrétiens  dans 
les  Inde»  Néerlandaise»  ,  vient  de  paraître  à  Batavia. 

Cet  ouvrage  périodique  sera  publié  par  M.  \V.  H.  Van  Hoëvell, 
docteur  en  théologie  et  ministre  protestant  dans  cette  ville  ,  avec 
la  coopération  de  MM.  le»  prédicateur»  de»  Indes-Néerlandaise», 
et  au  profit  de  la  maison  des  orphelins  de  Parapatlan. 

D'apte*  le  programme  les  articles  de  ce  journal  religieux  se- 
ront rangés  sous  les  catégories  suivante»  : 

1 .  Démonstration»  de  la  réalité  historique  et  de  l'excellence 
morale  de  la  personne  du  Christ. 

2.  Enseignements  chrétiens ,  se  rapportant  surtout  a  la  i 
pratique. 

3.  Récits  tires  de  l'histoiree 
relatif»  surtout  aux  Indes. 

Ce  journal  devra paraître  quatre  Ibis  par  an.  Le  prix  est  de 
fl.  10  par  année 


et  de  la  vie 


Asutau ,  poudre  végétale  qui  sert  A  conserver  le  teint.  Ci  a  s 
oIeota,  Cl»*  vtttriit  (ro)  ;  Csjasvkhnis  (iilakt);  Ctuxvat; 
Jssosu,  une  sorte  d'huile  à  vernir;  Km»',  une  sorte d'arrosproot; 
Tûuba et  Fciraai,  espèce  de  varech  a  gommer  les  étoffes,  TstaTsiAi', 
imitation  de  nids  d'oiseaux  comestibles,  aliment  substantiel  et 
délicieux.  —  Matières  de  teinture:  Aï,  une  sorte  d'Indigo  ;  Bmi, 
rouge  végétal,  lard  que  les  femme»  japonaise» mettent  sur  leur 
visage.  Go»»  rv ,  noix  de  galle  qui  servent  à  teindre  en  noir.  Jaau- 
■oao,  ecorce  couleur  d'olive;  Kaxias,  plante  graminée  qui  sert 
à  teindre  en  janne  et  en  vert;  Sttoa,  racine  à  teindre  en  pour- 

Kvhitii,  herbe  émétiinie  ;  Msxoai,  une  sorte  A'  Melminthochor- 
tes,  remède  vermifuge;  Moxai  (moxa),  herbe  que  l'on  fait  brûler 
sur  la  peau  des  malades;  Ss.xs.uei  ,  une  espèce  de  Sarsaparil , 
c  ;  Zutnit ,  fruit  vermifuge. 


Des  échantillons  de  ces  produits,  pour  la  jjiipart  nialièrex 
brute» ,  seront  livrés  gratuitement,  sur  la  première  demande  (par 
lettres  affranchies)  à  tout  ceux  qui  s'obligent  de  làire  parvenir  les 
résultats  de  leurs  recherche*  et  des  essais  techniques ,  chimiques 
ou  médicaux  au  bureau  du  Moniteur,  d'où  les  envois  seront  (ails 
avec  toute  promptitude.  On  jieiit  se  procurer  au  même  bureau 
une  brochure  traitant  de  ces  articles ,  intitulée:  TenloontteUing 
ran  Jupanecht  toortbrengselen  en  rooncerpen  ran  nyrerheid 
(  K«jk)mI  ii  ii  de  produits  bruts  rl  de  l'industrie  du  Japon)  et  iaij»riiiire 
au  profit  des  paiores  de  la  ville  dr  Le» de,  au  jx-îa  d'un  florin. 

(S".  S).  Aanteekeningcn  over  bel  nut,  door  de  bewonei» 
van  Java  tan  eenige  planten  van  dal  eiland  toegesebreven  uit 
berigten  der  inlanders  ramengesUld.  (Mien  sur  l'utilité  de 
quelques  plantes  de  l'ile  de  Java  d'après  les  mMcignemenb  fuur- 
iii»  par  les  Indiens),  par  J.  K.  HissKiftt,  Amttrrttam  elles.  Ja 
htmnf  Huiler,  1845.  1  vul.  8*.  pa,;.-»  8  et  134».  Prix  il  ï. 

(N*.  U).  Lettre  «ur  l'utilité  dea  musée» ethnographiques  et  sur 
l'importance  de  leur  création  dans  les  étal*  européen»  qui  |xts»c- 
dent  des  colonies  ou  qui  entretiennent  de»  relation»  commerciales 
avec  les  autres  partie»  du  monde,  à  M.  Los»  K  .  i-  Joiakd, 
jiar  M.  P».  Fa.  di  Susold,  Parie,  chez  Benjamin  Duprat , 
libraire  de  l'institut  et  de  la  Bibliothèque  royale.  1843.  Une  cen- 
taine d'exemplaires  est  disponible  au  bureau  du  Moniteur.  Prix 
un  florin  ,  au  profit  des  pauvres  de  la  ville  de  la  Haye. 

(N".  10.)  On  demande  à  acheter  les  6*.  10*  et  18*  volume*  des 
oeuvres  de  la  Société  des  Arts  et  des  Science*  de  Batavia.  (  Uirsan- 
StUnarn  »sn  h c i  Jaotaoiaa»,,  «Sm»st»rl)ap  San 
sttoajim).  —  S'adresser  au  bureau  du  Moniteur. 

(N'.  11).  Plantes  nouvellement  importée! 
et  du  Japon  ,  que  le»  honorables  membres  de  la  Société  myalc 
pour  l'encouragement  de  l'horticulture  dans  les  Pays-Bas  peu- 
vent se  procurer  par  voie  de  souscription  a  l'établissement 
d  liorticulturc  de  la  Société  a  Leyde. 

TBCKTXCX  DB  J»*a. 

EV0HÏJIC!.  JAVAMCeS.  Bl. 

I>  Marbra  a  I.,,,!-.  bixuraau  M  a  on  «ri  U(rr .  Sunl  bt»  fia  imhi  acat  un» 

>*r*  .i,  ssaga,  •»  isavAxwasaxfa  r*«f  »«  baiu  «au»  u»»  amas  <k»m**« 

hediciics  soxscacut.  Bl. 

OStSl  «apura  m  IM-'iiw  dm  ««IN»  4*  aaa  saura  par  UM  Snriw»  plu»  auo» 
i«t«  «I  fur  4m  saura  blanrnr»  «I  oSWiiarinlaa. 

nsciLtsaii  mimib.  Bl. 

A(orta»t»a  raaurquabw,  «nt>l .»!■  «u  njmt>:.i  .  *  rameau  tnlUa»  JU  rar«A.i».  i  a« 
fcaul  Im  tija».  qa'an  pli»  #1  qu'au  Irratp»  «  Jara.  «t  dm  u»  laaa  Ira  rM'«ul 


»  40  pi 

Mai»  la»  lait»  mallr»  ai  Wur  duasar  Su 

r»0Ti.»u  iMicmrou».  Liud. 

Caiw  noaaala  aapraa  qui  m 
>ap»l  ri  a»  la*a  .  paài»M 
paàaar  fêla  an  plalu  air. 


TBGRTAPX  DO  , 

BaocssostTia  (starrtai.  Si>». 

t.  <t«l  aasa.  »  ,m,  -,,  Su  lapas. 

ri'SKi*  casutirios*.  Met. 
satot  tlIRCBfts.  kertknh. 

L  a  aibn  taujoura  '.ri  aJra.lVaa  lilaa*M«.  rauMosbUsl  M  Mmitpmmum  Jaun/a,'i«n 

■  ois  «OTtuBiroii».  Sût. 

i.u-  aapéra  aura  au  S»a»ia(w  par  M  traut»  laulllaa  ml»  al  aaa  Snn  KM». 

LNHTwa  otrsttrotit!»). 


s  isscitiro»».  D.  C.  var.  rv«ei»». 


.  _l  sKb'ssk*  a.TSÎ»r 

sriascs  sicmii.  Hank. 

Arlmaatau  ua<» ,  oansaul  tanai  Sa  s«ar»  .  raaaanliui  t  auua  Se  »»■»»»«- 

 pacmroiu.  Sieb.  tt  Zuer.  flor.  plrira. . 

Ce  piltaaawiuu  afbrMMau  .  qui  au  lapas  altaïaa  U  baulaor  Sa  San  a  »  uoia  K  .i,„ 
quauS  a  aal  an  pialnr  UlilM»  .  »  l  apfunuca  «  aaaual  Haura  slauaAaa  éuuSir». 


Ijk  soiuKTiplaon  sers  clou  le  l  sovl  j.r»t  li.  in  et  la  itala-ibulion  cjt  i  pbnlc  _ 
M.  M.  •nuxTipteur  surs  litu  le  i5  du  misse  non.  S'adrtwr  è  l'Ila- 
\  UjoV. 
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Là  Hilt,  2S  juin. 

L'Oterland-Potl  de  Java  n'ert  pu  arrivé  ;  pir  ce  que  le 
bateau  à  Tapeur  de  Chine  ,  étant  parti  de  Hongkong  quelque* 
jour»  plutôt  qu'à  l'ordinaire,  a  cette  l'oit  quitté  Singaporc  le  2  du 
mot*,  c'esl  a  diré  avant  l'époque  de  l'arrivée  du  pyratnpht  de 
BaUvia  ,  qui  part  le  1  de  chaque  moii  de  Celte  tille  et  arrive 
par  conséquent  à  Singaporc  le  3  ou  le  4. 

Le*  derniers  numéral  du  Singaport  Free  f're$i.  allant  jus- 
qu'au 30  avril  dernier,  qui  ont  été  apporté*  par  VOrrrtand 
l'ott ,  confirment  la  nouvelle  déjà  publiée  par  d'autre*  journaux 
de  l'assassinat ,  |>ar  orde  du  tulUri  de  Boruco  Proper,  de  plu*ieur» 
priucca  appartenant  au  parti  soi-disant  anglai*. 

Il  parait  que  le  frère  du  mltan ,  Radja  Mocda  Haiaim.qui 
précédemment  avait  eiercé  le  pouvoir  a  Scravak ,  el  le  premier 
y  avait  eu  de*  relation*  avec  M.  Brooke ,  après  avoir  cédé  cette 
contrée  è  cet  Anglai*,  avait  quitté  Serawak  ,  et  était  retourné  à 
Bornéo  Proper,  où  il  avait  été  bientôt  promu  à  la  dignité  de 
sultan  Mocda.  Il  «etnbUit  vivre  en  bonne  harmonie  avec  *on 
frère  le  tultan  qui  l'avait  ainsi  élevé  en  rang  et  en  dignité,  lors- 
qu'au moment  où  l'on  *'y  attendait  le  moins  ,  il  a  été  assailli 
à  l'improvitte ,  lui  et  le*  lien* ,  par  ordre  du  mltan ,  et  massacré 
avec  toute  sa  famille.  L'n  Malais ,  nommé  Japper,  au  service 
d'un  certain  Pangerang  Bahroedin ,  qui  dans  cette  circonstance 
s'était  fait  sauter  en  l'air  avec  tous  les  siens  par  le  moyen  de  la 
s ,  avait  apporté  celte  nouvelle.  Il  avait  été  chargé  par 
!  d'apporter  à  M.  Brooke  une  bague  dont  le  sultan  de 
Bornéo  Proper  s'était  rendu  maître.  C'est  avec  beaucoup  de 
peine  que  ce  Malais  élait  parvenu  à  s'échapper. 

11  paraît  aussi  que  des  ordres  avaient  été  envoyé*  de  Bornéo 
Proper  à  Serawak  à  errtain  prince  y  demeurant ,  nommé  Pange- 
tang  Macota ,  pour  (aire  assassiner  M.  Brooke, 

Ce  même  Malais  avait  été  envoyé  par  M.  Brooke  avec  le  vais- 
»eau  de  guerre  anglais  le  Ilatard ,  à  Singapore  ,  où  il  est  arrivé 
et  a  donné  connaissance  des  lait*  dont  il  avait  été  témoin. 

Parsuite  de  ces  événements  le  sultan  de  Bornéo  Propre  avait 
fait  placer  des  fortifications  «ur  la  rivière,  afin  de  pouvoir  résis- 
ter  aux  attaque*  qu'il 


Mercredi  dernier,  16  juin  ,  a  eu  lieu  à  Amsterdam  la  24"' 
assemblée  annuelle  ordinaire  du  conseil  d'administration  de  la 
Siciété  de  commerce  des  Pays-Bas.  Le  président  a  ouvert  la 
séance  par  un  discours  suivi  de  Ici  posé  de  la  situation  de 
la  Société  pendant  l'année  1846.  Il  résulte  de  ce  rapport  que 
la  valeur  des  denrée*  coloniales  importée*  et  vendue*  dans 
la  métropole  a'clèvc  à  II.  5 1 ,625,000 ,  somme  qui  surpasse 
I»  produit  obtenu  l'année  précédente  de  plus  de  0,780,000 
florins. 

Ce  résultat  provient  de  la  vente ,  à 


Caft.  0.  2B,000,0\  0. 

Sucrr   10,670,000. 

Thé  de  Java  et  de  Chine.     .    ,    .  865.000. 

Klain   2,181,000. 

Indigo.   4,424,tM>0. 

Cochenille.   110,200. 

Epicerie*.   2.110,000. 

Le  chiffre  des  importations  en  denrées  coloniales  est  de 
932,667  halles  de  café;  223,860  kanassers;  563  caisses  de 
sucre;  12,623  caisses  d  indigo;  8,410  caisse*  thé  de  Java  et 
8,980  caisse*  de  thé  de  Chine. 

Pour  l'importation  dan*  la  métropole  de  ce*  denrée*  il  à  été 
employé  160  navire*. 

Pendant  les  cinq  premiers  mois  de  1846,  la  Société  de  com- 
merce a  reçu,  par  114  navires,  504,199  balles  de  cale; 
220,656  kanassers  et  550  caisse*  de  sucre  ;  6,607  cai*»e*  d'in- 
digo et  2,191  caisse*  de  thé  de  Java. 

Les  exportations  pour  les  colonies  pendant  1845 ,  y  compris 
les  envois  en  espèces  et  marchandises  pour  le  service  de  l'ad- 
ministration dans  le*  Inde*,  s'élèvent  à  environ  fl.  9.288,000. 
Cette  somme  se  divise  à  peu  près  de  la  manière  suivante  : 
Cotons  éerui  et  blancs  pour  environ.    11.  3.326,000. 

»        »  111,000. 
»  » 


Galons  en  or  et  argent  » 

Sacs  a  cale  » 

Puliraitle*  » 

Fer  en  barre»  » 


51,000. 
i  12,400. 

14,800. 
>  161,000. 

146,000. 
12,000. 

Le  chiffre  pour  le*  coton*  écrus  et  blancs  surpasse  celui  de 
l'année  précédente ,  d'environ  fl.  900,000  ,  et  celui  pour  les 
cotons  imprimes  est  également  supérieur. 

Ce  résultat  prouve  de  nouveau  l'implusion  salutaire  que  cette 
Société  donne  à  l'industrie  nationale. 

La  Société  de  commerce  a  affrété  pendant  l'cicrcicc  de  1 845 , 
77,340  lastes,  ce  qui  fait  6,000  lastcs  de  plus  qu'en  1844,  el 
14,000  de plusqu'en  1843.  De  tous  1rs  navires  affrétés  par  la 
Société  de  commerce  1844,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  ait  fait 


La  société  a  payé  pour  frais  de  transport  une  somme  de 
fl.  10,889,000  et  pour  primes  d'assurance ,  fl.  790.000. 

Tels  sont  les  principaux  fait*  empruntés  au  rapport  du  pré- 
sident de  la  tociété.  On  voit  que  le  mouvement  de  cette  asso- 
ciation dont  le»  opération*  sont  si  intimement  liées  au  bien-être 
du  pays ,  va  toujours  croissant ,  et  qu'elle  continue  set  rflïirls 
pour  obtenir  l'ettenlion  du  commerce ,  de  la  navigation  el  de 
l'industrie  des  Pays- Pas. 

Le  résultat  n'est  pas  moins  avantageux  pour  le»  actionnaires. 
Suivant  la  balance  présentée  par  les  commissaire»,  il  seia  ré- 
parti un  dividende  de  65  fl.irin*  par  action. 
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XODVF.I.I.ES  COMMERCIALES. 
Pour  tenir  do.  abonné  au  courant  de  h  situation  du  com- 
merce colonial  nous  donneron*  chaque  fois  ,  sous  cette  Section  , 
un  extrait  des  nouvelle*  commerciale*  meusuellc*  publiée*  avec 
beaucoup  d'exactitude  et  d'une  manière  très-utile  au  commerce , 
|>ar  la  Rédaction  du  Journal  le  Meuve  RoUerdamtcko  Cou- 

AHsrtBDiu,  du  21  nui  au  20  Juin. 

fort.  —  Comme  il  s'rst  toujours  trouvé  des  vendeurs  pour  le 
bon  café  ord.  de  Jara  au  prix  de  20'/,  e.  par  partie ,  et  que  les 
demandes  ont  diminue  ,  les  acheteurs  se  sont  refroidis  et  l'on  n  a 
plu*  accordé  ce  prit  que  pour  la  quantité  strictement  néces- 
saire. Le  commerce  a  donc  été  fort  insignifiant;  les  espèces 
blanche*  et  blanchâtres  ont  seule*  pu  s'écouler ,  un  peu ,  au  prix 
de  20', ,  121c.  Il  y  a  un  ou  deux  jours  qu'environ  4000 
halle,,  provenant  de  combinaison*,  ont  été  débitées  à  20 c. ; 
il  parait  que  le  placement  n'en  a  |tas  été  très-coulant ,  car  on 
prétend  qu'il  est  possible  de  t'en  procurer  encore.  \*:  marché 
doit  donc  être  considéré  comme  ayant  baissé  d'un  '/> c-  •  sans 
que  pour  cela  l'envie  d'acheter  ait  éprouvé  la  moindre  augmen 
talion.  Il  y  a  peu  de  demandes  pour  les  espèces  de  Sumatra 
et  des  Indes  occidenlaiee  ;  la  première  trouve  parfois  quchpie 
débit  à  15  c. ,  mais  ce  prix  n'est  Consenti  que  jwr  occasion. 

Su.at.  —  Depuis  le  dernier  rapport  1 132  kranjangs  Jara , 
N™.  8  I  10  ont  été  débité*  en  vente  publique  a  raison  de  25 
à  31  fl. ,  ce  qui ,  si  l'on  prend  en  considération  la  qualité  ,  doit 
'Ire  regardé  comme  '/i  fl.  au  dessus  des  prix  du  30  avril.  Dan* 
cette  expèce  on  a  pris  encore ,  depuis  ce  temps  ,  en  vente  publi- 
que 2008  kranjang»  ;  cette  vente  publique  a  d'abord  étédiJTeréc 
et  puis  la  marchandise  a  été  entièrement  retenue,  comme  apjiar- 
tenant  à  l'un  de  nos  principaux  fabriranls  à  vapeur.  Le  «ucre  de 
Surinam  a  continué  d'être  recherché,  et  dans  le  cours  de  ce  mois 
le*  prix  se  sont  encore  élevé*  d'un  >ji  à  1  11.  environ,  surtout  pour 
le*  espèce,  moyennes.  La  vente  de  70,000  Lranjangs  et  cesses 
de  Jara ,  annoncée  |iour  le  25  de  ce  mois  par  la  Société  de 
Commerce  Néerlandaise  .étant  plus  petite  qu'un  ne  pouvait  s'y 
attendre  d'après  l'abondance  de  cet  article,  a  contribué  de  plus 
à  tenir  le  marché  ferme  ,  et  l'on  se  promet  de  cette  Tente 
des  ré*ultats  satisfaisant*.  Le»  «ucre»  raffinée  se  sont  maintenus 
pour  les  prix  ;  il  y  a  même  eu  par  rapport  &  quelques  espèces,  un 
renchérissement  de  '/.  II. ,  tandis  que  la  quantité  disponible  a 
trouvé ,  journellement  et  sans  peine ,  de*  acheteur*. 

Tus,  —  Pour  cet  article  d  y  a  peu  de  demandes ,  nonobstant 
les  prix  cvuaordiuairemiul  bas  ,  les  importations  considérable» 
ont  delruil  toute  confiance  II  n'y  a  aucun  commerce  de  seconde 
main,  mais  de  la  juremièrr,  on  a  débité  encore  "'/»  caisses 
Congo  .apportée*  |>ar  le  ThHii  au  prix  de  DO  à  lOOc.  .prix 
qui  e*t  devenu  le  cour»,  et  im/,  caisses  Congo  ,  "*/,  cai**cs 
Souehon  et  ""/u  caisse»  Oulun  Souchon  ,  à  des  prix  inconnus, 
mais  très  bas.  La  cargaison  de  la  Clara  Anna  Maria,  arrivée 
a  Rotterdam  .  pour  le  compte  du  commerce  Amttcrdammuis , 
n'a  pas  encore  été  offerte  »ur  le  marché.  Il  y  a  quelque* jour», 
nous  avon»  reçu  de  la  (line  un  chargement  conudérablc  |wr  le 
navire  Chili.  Dan*  les  Tit*  de  Jara  il  n'y  a  aucun  mouvement. 

Ru.  —  Durant  le»  premiers  jour*,  il  n'y  a  eu  dans  cet  article 
que  jieu  de  changement.  De  la  première  main  on  a  débité .  le 


23  mai,  les  0240  nattes  de  Jara  qualité  ordinaire  et  bonne 
ordinaire ,  apportas  par  le  Print  Oicar  au  prix  de  fl.  8  ,  et 
un  ou  deux  jours  plu»  lard  2071  balles  de  ru  (tafelrijst),  apjioi 
téca  de  Rotterdam  par  le  IMflthattn ,  à  fl.  10  '/,.  Peu  de 
jour»  après  les  demandes  augmentèrent ,  taudis  que  de  la  sccuudc 
main  on  vendait  beaucoup  à  de»  |mv  plus  cléiés.  Le  5  de  ce  MÛ 
furent  donc  vendue»,  de  la  première  main,  2784  balle*  de  ri/ 
(lafelrijrt)  déchargée»  du  Dickie  Sam  et  2 1 50  balle*  apportée» 
|»arIeGoeae  /  encachting ,  à  fl.  1 1  '/,.  Apre*  er*  transaction» 
il  n'y  avait  plus  snr  le  marché  de  ri*  de  Java.  Depuis  lors  on  a 
importé  ici  1207  balle»  iiar  le  Ifillem  de  Clerq,  1757  balle*  |>ar 
UTheodoraen  Sara  et  2740  halle»  par  le  Frederick,  partie* 
qui  sont  encore  à  vendre.  La  hausse  qui  «'élevait  à  plus  d'  1 
florin,  était  cau*ée  par  des  nom  elle»  défavorables  au  sujet  de» 
pomme*  de  terre  encore  en  champ;  mai*  comme  il  fut  bientiil 
prouvé  que  cille  crainte  élait  mal  fondée,  le*  demandes  dimi- 
nuèrent ,  ce  qui  influa  bientôt  «ur  le*  prix  .  qui  doivent  être  coté» 
maintenant  d' '/,  fl.  à  '/,  A.  plu*  bas. 

Encts.  —  Le  roirat  a  très  peu  de  débit  à  raison  de  15  à  10  r.. 
et  il  ne  s'est  rien  passé  de  remarquable.  Il  jiarail  qu'on  a  placé 
un  petit  nombre  de  parties  de  il  kade  à  vil  prix ,  et  l'on  prétend 
que  la  première  qualité  a  été  vendue  au  prix  de  240  c;  cet  article 
est  toujours  peu  recherché.  Le  aicls  est  sans  débit  et  les  prix 
sont  tout  à  fait  nominaux.  Il  n'y  a  également  aucune  demande 
pour  le*  cioc*  df.  g  isofii  ;  on  petit  acheter  VA  mboine  en  parties 
isolées  pour  71  c. ,  et  le  Bourbon  e»t  oflert  à  raison  de  50  c.  La 
CHU!  de  ./ara  ne  trouve  pn*  non  plus  daeheleurs .  quoique 
l'on  puisse  s'en  procurer  encore ,  même  au  drssou»  du  prix  de  la 
dernière  vente  publique. 

Txuc.  —  Il  a  été  mis  en  vente ,  le  15  de  ce  moi* ,  100  paquet» 
de  tapât  de  Jara ,  importé*  par  le  Z»icAi>  Sam;  ils  étaient  plu 
ou  moin*  endommagés,  150  de  ces  paquets  trouvé  nul  des  ache- 
teur» à  raison  de  17V,  e,  a  4  I1/,  c  ;  le*  40  paquet» restants,  ainsi 
que  les 803 paquet*  delà  même  partic.qui  étaient  en  bon  état,  oui 
été  débité*,  hier,  de  la  main  à  la  main ,  à  un  prix  inconnu  qu'on 
tuppuse  être,  pour  la  partie  saine,  de  30  c.  environ.  Les  1 805  p*> 
qn*u,  imjiorte*  par  le  Jleerjebhoy  Ruttom/ee  I'atell  ont  été 
annoncé*  en  vente  pour  le  20  de  ce  moi*  et  *oul  évalué*  comme 
suit:  04  paquet»  au  prix  de  04  c.  ;  012  paquet»  de  30  à  33  c.  ; 
330  paquet,  de  25  a  20'/,  c.  ;  507  |»quet*  de  20  à  24  c ,  et  08 
paquet*  de  17  à  18  c.  Parle  Frederick  ont  été  importé* ,  encore 
ce*  jours  dernier*.  750  paquet* .  en  aorte  que ,  dan*  ce  moment . 
le*  apprivi«ionnenienU  de  T*»»e  de  Jat  a  ."élèvent  au  total  de 
12132  paquet». 

L'tirOKo,  élait  assez  demandé .  tant  pour  la  eonsomuialion 
que  jwur  l'exportation,  et  différentes  petite»  partie*  ont  été 
placées,  en  entier,  aux  cour*  de*  dernières  «entes. 

CocaiMUt-  —  Il  y  a  eu  beaucoup  de  mouvement  dans  la 
Cochenille;  les  74  caisses  Jara ,  importées  jiar  le  Drlfishacen , 
ainsi  que  les  autres  petites  parties  qui  ont  été  offerte»  au  mar- 
ché ,  trouvaicuj  facilement  de»  acheteur*  à  des  prix  très  fer 
mes,  et  si  la  provision,  surtout  de  Jara ,  avait  été  plus  grande, 
il  y  aurait  eu  encore  plus  de  débit  dan*  cet  article. 

La  petite  partie  de  Bol*  Sahk,  apportée  par  le  Dickey 
Sam,  a  été  immédiatement  achetée  pour  l'expédition  à  de» 
prix  augmenté».  Cet  article  est  rai*  et  »e  soutient  Pour  le 
Ciiivvsi  de  Manille  on  donne  fl.  05. 
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Il  ne  »'cnt  pa*  fait  beaucoup  d'affaire*  dan*  le*  Pua  de* 
Indn  Orientale,  les  première»  qualité»  légère» de  Jara  «ont 
toujours  recherchée*  pour  I  étranger.  Le»  Peaux  de  Bengale, 
de  Calcutta,  de  Bombay,  rl  d'autre»  espère»  de  second  ordre 
ne  août  |ia*  demandées. 

On  a  importe  de  Batavia  par  la  Varia,  66  tonneau»  de 
TwUCS.qui  ont  été  affichés,  mais  qui,  avant  la  vente  |xil.li- 
que,  se  »ont  écoulé»  tou»  main,  a  un  prix  inconnu,  que  l'on 
suppose  «Hrc  7  fl. 

On  a  débité  en  vente  publique,  il  y  a  |h-u  de  jour»,  34 
aurons  GOBB  N  Caix*  au  prix  de  31  à  337, C,  cl  13  «orom 
de  liuiua»!  ont  en  partie  trouvé  preneur,  au  prix  de  fit)  a  60'/, 
c.,  en  entrepôt. 

fiOTTCRDAM ,  du  21  mai  au  22  Juin. 
i  .Kit.  —  Dejiui»  nos  dernière»  nouvelle»  la  situation  de  notre 
marché  ne  «  est  pa»  améliorée,  mai*  le  débit  a  diminué  peu  à  peu  et 
le»  demande*  ont  faibli.  Le  commerce  a  été  tirs  insignifiant  et  quoi- 
qu'an  commencement  ou  soutint  le  Jara  bon  ord.  de  la  Société, 
au  prix  de  20'/t  c,  quelque»  partie»  ont  déjà  été  vendue*  dan»  les 
dernier»  jour»  a  rai»on  de  20  c.  ;  caqiendanl  la  plupart  de»  teneur» 
ne  »onl  pa»  di»pnség  à  le  céder  à  ce  prix  et  continuent  d'exiger 
20'/,  c.  Pour  l'Allemagne  on  (ait,  en  général ,  peu  d'affaire»,  et 
comme  le»  différend»  avec  la  Belgique  ne  sont  pas  encore  terminé», 
le  commerce  de  cet  article  en  *ouffreau*»i.  On  prétend,  cependant, 
que  le»  différend,  «ont  arrange»  et  que  7  million*  de  kil.  de  café 
■tara  acront  de  nouveau  admi»  eu  Belgique,  «ur  l'ancien  pied. 
La  nouvelle  d'une  diminution  de»  droit*  d'entrée  sur  le  calé, 
en  Russie ,  n'e»t  pa»  encore  reçue  comme  certaine  et  n'cxcercc 
|«r  conséquent  aucune  influence.  En  fait  d'importation*  parti- 
culière*, on  n'a  débité  qu'environ  560  bal  le»  de  beau  café  vert 
de  Java,  pour  un  prit  inconnu.  Il  est  resté  peu  de  chose  des 
e»|M-ce»  blettes  et  vertes  de»  dernières  vente»  publique» ,  mail  aussi 
ont-elles  été  moins  recherchée» ,  en  sorte  qu'on  (wurrait  bien 
encore  s"en  procurer  contre  1  à  Vjt  c.  déprime.  On  a  débité  dans 
les  dernier*  letTap»  quelque»  partie*  de  blanc  à  plie  jaunâtre  à 
raison  de  2 1  '/,  à  2.1  c. ,  mai»  ce  commerce  était  insignifiant  et 
pour  lesdits  prix  l'on  trouve  toujours  de*  vendeurs. 

Pendant  le  mois  de  mai  les  vente»  se  «ont  composée*  de 
8600  balles  de  Jara,  d'ord.  a  bon  ord.  a  20  ou  2 1  c. 
3400  balles  de  Jara,  de  blanc  à  pic-jaunâtre  à  2 1  '/,  ou  24  c. 
2000  balle»  de  Jata,  de  bon  a  fin  vert  à  22  ou  27  c. 
600  IMe*  de  Sumatra,  blanc  et  vert  à  L'ion  lâ'/,e. 
300  balle*  de  St.  Domingue,  d'ord .  à  bon  ord.  à  I O.m  I 9'/,  e. 
400  balle»  du  Brésil,  bon  ord.  à  17'/,  ou  ï&'j,  c. 

Le  5ii«iiaira  est  toujours  peu  rcchcrclié ,  et  cette  espèce  est 
|>rcsqu'i'iitiérein<fit  opprimée  par  les  prix  bas  du  café  Jara.  De 
temps  en  temps  seulement  on  demande  le  vcrdàfre  poor  l'expor- 
tation. Les  |irix  ne  «ont  pa«  changé».  Dan»  le»  qualité»  dr*  Met- 
Occidentale*  il  y  a  eu  également  peu  de  débit,  ce  qu'il  faut 
aussi  attribuer,  en  grande  partit,  à  ce  qne  le  marché  du  Bcé»il , 
|Mur  lequel  il  y  a  quelque  demande,  eit  pre»qu'entiércincnl  dé- 
garni. Il  y  a  «uffuammcnt  de  St.  Domingue ,  mai»  le  débit  en 
est  fort  insignifiant.  La  parUe  de  calé  Manille  apportée  l'année 
précédente  par  le  Guitiachan ,  est  encore  à  vrndre. 

Nous  coton»  aujourd'hui  le*  prix  suivant»:  Jata  ,  brun,  38  à 
40  c;  jaunâtre  et  jaune, 23  à  28  c;  blanc,  21  '/,  *  22'/,  c  ;  vert, 
2  \  'I,  à  26  c. .  lion  ord.  blanc  et  verdatre,  20  à  20'/,  c  ;  ord.,  1 9  à 


19'/,  c.  ;  Sumatra,  14'/,  a  13c;  AV.  Domingue,  ord.decoulcur 
17'/,è  19  e.  ;  exlr.  ord.  il  bon  ord.  Brétil,  10'/.  à  1 8'/,  c.  Le 
3 1  mai  la  proviiion  de  café  de  la  Société  de  Commerce  dan»  ton» 
le»  port»,  s'élevait  à  841,500  balles,  contre  472,700  balle* ,  a 
la  même  époque ,  eu  1845. 

Sun  —  Le*  importation»  pr  la  Prinset  SopAia,  la  Maa* 
nymph  et  VEUAout ,  formant  ensemble  1794  kranjang»  ont  été 
offert''»  le  Ifl  juin  en  vente  publique ,  nui»  il  n'a  été  imssibh- 
d'éeouler  que  604  kranjang* ,  de  la  Maaênymph,  couleur  N",  1 1 
à  1 5.  a  raison  de  27'A  a  30'/»  fl-,  c'e*l  à  dire  à  un  '/,  ff  au  dessus 
des  derniers  prix  de  la  Société  de  Commerce  ;  tandis  qne  les 
autres  parties,  couleur  N*.  7  a  11,  ont  été  retirée*  en  masse 
du  marché.  Les  984  kranjangs  par  le  7Wee  Anthony'»  sont 
tou*  retenus  au  prix  actuel, 

Hormis  l'importation  de  200  tonneaux  de  Suiiuam  cl  de 
JVickerie ,  qui  ont  subi  le  même  sort  ,  il  n'y  a  point  ru  de 
changement  à  remarquer  dans  îa  situation  du  marché  ,  si  ce  n'est 
que  le*  importation*  de  la  Société  de  Commerce  vont  toujours 
croissant  La  provision  de  cette  Compagnie  daiu  tous  le*  jiort*  . 
s  élève  actuellement  à  170,000  kranjangs  (y  compris  le*  70.000 
annoncé*  en  vente).  Le  commerce  journalier  de  deuil,  que  nou» 
pouvons  estimer  à  2000  kranjang»  de  Jara,  au  moin»,  faisait  voir 
toute  Hua  quelle*  étaient  le*  ditpoaition*  de*  acheteurs.  En  effet,  les 
prix  payés  pour  le  sucre  brun  s'élevaient  le  plus  souvent  à  '  ,'»  fl- 
ou al  fl.  au  dessus  de  ceux  de  la  dernière  vente ,  et  cela  nonob- 
stant les  nouvelles  de  la  récolte  dans  1rs  Colonies  des  Indes- 
Occidentale*  et  a  Surinam ,  qui ,  depui*  notre  dernier  rapport, 
sont  beaucoup  plus  favorables. 

Quant  au  Tal,  il  n'y  a  presque  pat  eu  d'affaire».  Cet  article 
était  fort  peu  recherché ,  car  mémo  à  de*  prix  fort  réduit*  on  n'a 
pa*  pu  réussir  à  le  vendre.  Le*  importation*  incessante»  de  la 
Chine  et  l'eiprit  lourd  de  la  spéculation  peuvent  être  consi- 
dérée» le»  cau*e*  de  cette  stagnation.  D'ailleurs  le*  détail- 
lant» »ont  amplement  approvisionnes.  Le  chargement  importé  dans 
ce  port  par  VAdrianut  et  le  Jacobin ,  lequel  se  compose  de 


lionne*  et  de  très-bonne»  qualité*,  a  été  annoncé  en  vente  pour  le 
24  de  ce  moi».  On  produira  de  plu»  en  vente  publique  %tlf\  cai»»e» 
Congo,  par  le  W alterna  de,  évaluées  de  50  i  55  c.  ;  "/,,  IM/it 
caioet  Souchon,  '"/a  caisses  Ning-ïong  Souckon,  "/„  caisse* 
Pouchon,  «7,,  m/,  et  "V.Caiuc*  Vsim  ,  presque  toute*  im- 
portée» de  l'Amérique  (droit  5 1  fl.  moin»  7m)-  Dcpm»  noire  der- 
nier numéro,  il  n'y  a  pas  eu  ici  de  vente*  en  bloc.  Le  thé  Jata 
ne  peut  presque  pu  se  vendre  aujourd'hui  ;  le  Schin  et  le 
Thuniay  «ont  encore  ceux  que  l'on  consomme  le  plu*.  Il  est 
im|ioa»iblc  ,  en  ce  moment ,  d'indiquer  à  quel»  prix  on  pourrait 
s'accorder  parce  qu'il  ne  se  trouve  point  d'acheteur». 

Ru.  —  On  a  remarqué  de  nouveau  quelque» nouvelle»  fluctua- 
tion» dan*  cet  article.  Pendant  la  premiet 
tranquille;  il  ne  *c  présentait  que  peu  d'acheteur»;  i 
comme  le»  teneur»  re»lairnl  ferme»  et  que  la  proviiion  de»  com- 
merçants en  détail,  et  principalement  celle  de  rix  lie  Jata ,  dimi- 
nuait beaucoup,  il  n'y  eut  point  de  changement  dan»  le»  prix  . 
landi»  que  les  qualité*  ordinaire»  trouvaient  encore  le  plu»  d'aehe 
Icut»  .  quoique  à  bas  prix.  En  bloc  il  ne  s'est  vendu  ,  dan*  l'in- 
tervalle ,  que  120  tonneaux  de  nouveau  Caroline  ,  à  raiton  de 
fl.  13'/,.  Quelque»  petite»  partie»  apportée»  de  Londrr»  oui 
i  trouvé  de»  acheteur*.  Cependant ,  dimj  le*  premiers  jour»  de 
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<-r  mou  il  y  cul  plua  de  demande* ,  per  suite  de  la  nouvelle  que  la 
maladie  de*  pomme»  de  terre  «était  de  nouveau  manifestée  dan» 
quelques  province* ,  rl  que  l'on  avait  découvert  a  la  lige  cl  a 
la  feuille  du  seigle  une  rouille .  qui  Taisait  craindre  une  mauvaise 
moisson.  Il  s'ensuivit  immédiatement  une  hausse  et  l'on  réalisa 
rn  bloc  2000  balles  de  Jara  blanc ,  formant  la  moitié  de  La 
partie  delà  .Varia  Johann* ,  à  raison  de  II.  10'/.  Un  jour  ou 
deux  plus  tard  4000  balles  du  même,  formant  la  moitié  delà 
cargaison  du  7Viw  Anthony  t.  changèrent  de  main  au  prit  de 
fl.  10'/,.  En  outre,  plusieurs  parties,  pour  la  plupart  du Brn- 
gale  ,  inquiétées  de  l^ondre*  et  d'autres  lieux  furent  achetées  à 
prix  forcé ,  et  toutes  les  partie*  présentables ,  de  différentes 
grandeurs,  qui  furent  offertes  en  détail,  trouvèrent  facilement 
de»  acheteur».  En  général  les  prix  dépassaient  ceux  de  la  semaine 
précédente  de  fl.  I  oudefl.  l'/i.  Cependant  de»  iiouvelh-s  plu» 
rassurant!  » .  à  l'égard  de  la  situation  des  pommes  de  terre  , 
tirent  immédiatt-mrnt  une  légère  impression  sur  le  marché.  De 
même  les  rapport!  Concernant  la  maladie  du  seigle  devinrent 
moins  inquiétants;  en  sorte  que  la  demande  diminua  beaucoup 
et  que  les  prix  subirent  de  nouveau  une  petite  rétrogradation 
qui  sans  doute  eut  été  plus  considérable  si  le  marché  avait 
été  mieux  approvisionné.  Néanmoins,  les  teneurs  en  gros  res- 
taient fermes  et  retenaient  leurs  partie*,  ou  ne  voûtaient  lias 
vendre  aux  prix  accordé».  Depui»  notre  dernier  rap|»ort  on  a  im- 
porté 4623  balle»  |»r  le  Crmador,  5034  balles  par  YArtemise, 
5307  balles  par  la  Varia  rn  Hillegonda  .et  361  halles  par  le 
kfillem  de  Clerq  via  Amsterdam).  Ces  |»arties  ,  plus  le  rrstanl 
d'environ  2000  hall.  »  jur  la  Varia  Jokanna  .  et  4000  balle» 
|>ar  le  7sree  Anthony' t .  forment  actuellement  toute  la  pro- 
vision en  gros  de  ce»  qualités.  La  grande  criiiutommation  à  l'inté- 
rieur, ainsi  que  de  temps  à  autre  quelques  demandes  d'exportations 
entretiennent  toutefois  un  Commerce  continuel ,  rl  dans  les  der- 
niers jours  on  a  importé  beaucoup  de  petites  parties  de  Lptv 
dres  ,  eontiatant  eu  ri*  de  Bengale  el  de  Siatn  ,  qui  ont  trouvé 
des  acheteurs,  à  raison  de  8  fl  à  U'/i.  fl.  Mais  aujourd'hui  tout 
est  redevenu  fort  calme  et  l'on  n'achète  point  au  delà  du  né- 
,-i-.saire.  On  pourrait  difficilement  «'aecnrdcr  inainlenanl,  quant 
au  riz  de  Jara,  au  delà  de  10'/,  à  II'/,  fl.  pour  I*  Indra- 
mayoe  et  le  Kandang hauer  ;  au  delà  de  0'/.  à  10  fl.  pour 
le  Béeauie  et  au  de  là  de  S  à  9  fl.  pour  le  Carga.  A  moin» 
d'autres  circonstances ,  nous  considérons  une  baisse  ultérieure 
comme  inévitable. 

Ertcxs.  —  Calme  extraordinaire.  Le  Poivre  est  toujours  ntferl 
à  I  5'/,  c. ,  mais  on  ne  peut  pas  obtenir  re  prix.  Dans  le  POIX  RE 
blanc  aurun  débit;  il  est  nominalement  aux  anciens  prix.  Les 
épiées  fine»  n'étaient  |Kisdn  tout  reelierrhées  rl  par  sniti' drs  in- 
stances de  quelques  teneurs  on  offrait  déjà  la  Mivide  N".  1, 
à  raison  de  240  c;  l'on  prétend  que  quelque*  partiel  ont  été 
débitée»  environ  à  re  prix.  M  ..  i.  est  également  tan»  ache- 
teurs; Ion  cille  nominalement  le  B.  cl  l'K.  à  240  et  à  245  c. 
Dan»  l'article  Ctois  M  craont  il  n'y  a  pas  plus  de  débit  ;  il  se 
vend  mal;  on  put  se  procurer  YAmboine  à  71  on  à  72c.  rt 
leflourio»  à  50  ou  à  5 1  c.  La  Csxtxu  AeJara  n'était  nullement 
recherrliéc,  bien  qu'on  pût  encore  avoir  les  prix  île  la  dernière 
vente.  A  Amsterdam  il  a  été  importé,  par  le  Willrm  dr  Clerq.  une 
partie  de  1 4 1  paquet»  de  Casiui  de  Jara  qui,  dans  ce  moment, 
ne  trouvera  que  bien  difficilement  de»  acheteur»;  même  à  vil  prix. 
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Tsiuc  ds  Jiva.  —  Le  commerce  de  cet  article,  depuis  noire 
dernier  rapport  ,  s'est  borné  à  324  paquets  (restant  de  YOliritr 
tan  iYoord,  venle  d'avril  1845) ,  se  composant  |<»m  la  plupart  de 
qualité»  ordinaire».  Il  ne  te  trouve  |>ourcc*  espèces  que  peud'achc- 
teurs,  et  par  conséquent  elles  doivent  être  débitées  &  des  prix 
modiques.  Nous  doutons  que  de  grandes  partir*  de  ces  produr 
tions  »i  communes  puissent  trouver  des  acheteurs  à  14  c.  Dan*  le 
détail  il  ne  se  passe  presque  rien  ;  il  n'y  a  que  les  bonnes  qualités 
fine»,  qui  soint  plus  ou  moin»  recherchée*  et  le*  approx isionm- 
mrnt»  de  ce  genre  sont  fort  petits. 

Les  perspective*  concernant  les  prix  existant*  jiour  les  qualité» 
ordinaires  et  médiocres  ne  sont  pa»  plu»  favorable» ,  et  la  vente  pu- 
blique annoncée  à  Amsterdam  jiour  le  26  de  ce  mois  de  1805  pa- 
quets |>ar  \eU.  R.Pattll,  ainiiqucUpoMluetion  au  marché  de 
849  paquet»  parle  Dickey  Sam,  contribuent  pour  leur  parti 
amener  ce  résultat ,  les  deux  parties  appartenant  aux  qualités 
que  nous  venons  de  mentionner  ci-dessus,  et,  du  reste,  le  com- 
merce de  détail  étant  encore  abondamment  pourvu. 

Pian.  —  Pour  les  Peaux  Ir  'iirn  il  n'ul  lim  p— i ilipuii 
l'importation  de  985  pièces  par  YEIskout  et  de  1000  pièces  par 
la  il  aria. 

I-a  faute  en  est  aux  prétentions  exorbitantes  des  propriétaire*  . 
quoique  I  on  ait  fait  pour  ce*  parties  une  offre  «intenable.  Le 
commerce  de  cet  article  sera  probablement  suspendue  jusqu'à  U 
fin  de  la  vente  de  la  Société  de  Commerce  à  Amsterdam  .  par  sou*, 
eriplion,  fixée  au  lundi  22  juin  prochain .  et  consistant  eu  1360 
pièce»  par  la  Ilrlrna .  1 000  pièces  pir  le  Slraat  Bali ,  et  750  pièce» 
par  Y  hit.  Les  dispositions  pour  cet  article  sont  toujours  favorables. 
Il  continue  d'èlre  coté  de  30  à  42  c.  et  (mur  une  partie  exquise 
on  pourrait  obtenir  de  44  à  45  C.  Les  importations  plus  consolé, 
râbles  à  Amsterdam  ont  retenu  le*  acheteurs  ,  qui  espéraient  pou- 
voir »'ap|>nixi»ionner  à  un  prix  un  peu  moindre.  Le»  Peaux  de 
Bali  manquent;  la  bonne  qualité  pourrait  se  vendre  de  30  à  35 
e.  Le*  PtAtx  de  Buffle  sont  difficiles  a  plaeiT;  notre  inrovision  ne 
se  conquise  que  de  500  Peaux  égales  blanches,  de  bonne  qualité  , 
qui  se  vendraient  apparemment  à  20  c.  Pour  le  moment  il  n'v 
a  pu  d'ochelenr» .  en  sorte  que  l'on  ne  |M>unnit  pi»  obtenir 
plu*  de  18  e.  Le»  Peaux  de  Carabou,  non  salées,  sont  toujours 
recherchées ,  à  raison  de  12  «  14  e.;  nnu*  manquons d'appm 
viaionnciiHiit*. 

On  demeura  très-bien  disposé  pour  l'I.voitxo  de  Jara  der u  is  In 
vente»,  et  l'on  paie  pour  de»  lot» courant*  de  10à20c.  de  prime. 
On  a  iBtpOftf  chei  de*  particulier»  '/,  caises,  qui  ont  été  immédia- 
tement vendues  à  prix  fixes.  Pour  1rs  vî  ntes  d'automne  de  la 
Société  de  Commerce ,  il  e»t  arrivé  déjà  1000  caisse»  de  différen 
les  grandeurs. 

BU»  de  BaMCA.  —  La  vente  de  la  Société  de  Commerce  s'est 
terminée  couramment  ;  les  60,000  blocs  ayant  été  vendus ,  avec 
beaucoup  de  concurrence,  à  raison  de  fl.  55'/,  .  en  une  mise .  à  la 
maison  L.  J.  Eiilhovcn  et  C". ,  pour  le  compte  de  fondeur»  d'étain 
de  Cornwall  cl  de  marchand»  de  métal  de  France,  Le  lendemain 
on  racheta  de  cette  même  part ie  50,000  blocs,  à  raison  de  fl.  59'/,, 
à  celle  condition  qu'il  ne  serait  permis  de  rien  apporter  au  mar- 
ché ,  de  l'autre  moitié ,  dans  l'espace  de  quatre  moi» .  et  rien  au- 
dessus  de  fl.  59  dans  les  deux  m«.i»  suivants.  La  demande  et 
l'esprit  de  spéculation  ayant  été  excité  par  ci  lté  transaction, 
on  a  consenti  déjà,  dans  les  derniers  jours,  pour  environ  1000 
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qualité  ;  les  espèces  différentes  de  celle-ci ,  ne  se  vendent  que  très 
difficilement  et  ne  peuvent  être  réaliser*  qu'a  des  prix  très  h»s. 
Pour  une  partie  de  Gingembre  ordinaire  l'on  a  dit  se  contenter 
d'un  pris  de  3(1  c.  On  a  vendu  1.14  balles  de  Radix  Cuisa,  à 
raison  de  fl.  5.  La  CassIa  Fisrria  11.  0  à  7.  L'amj  rroat  28  à  30 
r.  Le  Rbtbami  25  i  130  c.  La  Flous  Cuhi  35  a  37  c.  Le 
Radix  QàUMlfl.  7  à  71/,.  La  GoiatM  SKiJM*, première  qualité, 
200  a  240  c  seconde  qualité  220  à  1 50  e.  ;  troisième  qualité 
1 30  à  80  c.  ;  ordiuairc  40  à  00  e.  par  kilog. 
Rôtis.  —  Il  v  a  eu  de  nouveau  des 


blocs ,  le  prix  de  fl.  00 ,  et 
tendre  a  une  hausse. 

Depuis  nos  dernières  nouvelles  il  n'y  a  pas  eti  d'amélioration 
dans  le*  Daoct*»;  le  marché  est  demeure  faible  et  nous  devons 
même ,  en  général,  coter  le  prit  plus  bas. 

Dan*  la  Gin»  Daia*  on  a  une  nouvelle  baisse ,  assez  considé- 
rable ;  31  caise»,  première  qualité ,  ont  été  tendue*  à  raison  de 
23  c.  On  peut  en  acheter  encore  à  ce  prix  1 00  caisses ,  i  mportée* 
à  Amsterdam.  Cependant  on  ne  vent  plus  donner  ce  prix ,  en 
sorte  que ,  dans  ce  moment ,  le  plus  grand  |Tix  de  la  première 
qualité  ne  doit  pas  être  coté  au  dessus  de  20  c.  Le  Taiabu  est 
presque  invendable.  Le  Ctarait  est  toujours  très  peu  recherché. 
On  offre  relui  de  Chine  !t  42'/,.  sans  trouver  d'acheteurs.  Il  n'est 
pas  possible  d'indiquer  la  prix  de  celui  du  Japon,  car  les  teneurs 
ne  peutent  |>as  se  résoudre  i  céder  à  prix  si  désavantageux.  Com- 
me la  provision  est  partout  abondante  et  surpasse  de  beaucoup  les 
besoins,  tandis  que  li  s  marché*  d' Angleterre  continuent  |  se  dé- 
gorger sur  le  continent ,  on  ne  peut  pas ,  pour  le  moment,  espérer 
la  moindre  amélioration .  On  a  importé  par  VJdrianui  en  Jaeo- 
bui ,  environ  3000  nattes  de  Camille  de  Cftinc,  de  belle  qua- 
lité ipi  ont  été  placées  à  36  c.  On  considérait  ce  prix  comme  on 
prix  assez  beau;  maintenant  il  semble  impossible  d'en  obtenir  un 
pareil.  Il  est  arrivé  à  Amsterdam  040  caisses  ;  mais  elles  n'ont 
pas  encore  été  offerte*  au  marché.  La  Cannelle  en  caisses  e*l  cotée 
de  37  &  38  c. ,  pour  la  meilleure  qualité. 

Li  Casma  MU  visa  est  sans  débit  ;  on  en  a  importé  100  pa- 
ai  sont  évalué*  à  18  ou  19  c.  L'on  attend  sous  peu  de  nou- 
rtations  de  cet  article.  Le  cours  dépendra  en  grande 
partie  de  celui  de  la  Cannelle  de  Chine.  Gitcixbii  15  Co.tn- 
tm».— •  L'Adriannt  en  Jacobut  ont  importé  200  caisses  de  cet 
article,  d'excellente  qualité ,  qui  ont  été  vendues  à  51  c.  Cepen- 
dant on  ne  peut  obtenir  ce  prix  que  pour  la  première  et  plus  belle 

Prix-Courant  de  quelques  Marchandises  à  Batavia  le  3  Janvier  1846. 


de  cet  article,  et  l'on  en  a  offert  de  grandes  quantité*  qui  ont  trou- 
vé des  prix  Terme*.  A  la  fin  les  disposition*  se  refroidirent.  I*s 
ventes  se  composaient  de  40104  botte* de  11.  10'/,  à  1 1'/,  et  de 
1023  bottes  B.  S  àfl.  8. 

I-i  |>ro*ision  actuelle  se  monte  ù  35000  bottes  environ. 
En  Arac  il  ne  s'est  rien  passé  depuis  le  mois  dentier.  Cet  article 
est  plu*  failde  que  jamais  et  parait  ne  plus  être  recherché  du  tout, 
depuis  que  les  acheteurs  se  laissent  tout  à  fait  arrêter  par  les  im- 
portation* attendue*  aux  Pays-Bas,  de  Java.ct  parcelle* destinée* 
directe  ment  pour  le  Nord.  Les  170  tonneaux  apportés  ici  par  les 
7Vec  Anlony't  ont  été  mises  en  magasin»  parce  que  les  teneurs 
ne  recevaient  pas  une  offre  suffisante.  Il  est  arrivé  encore  à  Am- 
sterdam par  le  Prine  Fréderik,  100  tonneaux ,  que  ne  sont  pas 
nV*Wju<l.  Honnis  les  270  tonneaux  ,  que  nous  venons  de  nom- 
mer, «m  dit  qu'ici  et  à  Amsterdam  sont  encore  attendus  450 
tonneaux  ,  aprè*  l'arrivée  desquels  la  provision  de  notre  pays 
s'élèvera  à  000  ou  1000  pièces  environ,  ce  qui  surpasse  de 
beaucoup  les  besoins.  Pour  cette  raison  l'on  pense  qu'ils  seront 
réalisé*  an  commencement  à  bas  prix ,  surtout  en  cas  que  le* 
teneurs  se  montrent  an  peu  pressés  et  que  la  qualité  de  l'Arac 
attendu  laisse  quelque  chose  a  i 


ENTRÉE. 


SORTIE. 


ARTICLES. 


Beurre,  

Bière,  (holl.  forte  et  légère) 
Bière,  (angl.  pale  oie)  .  . 

Cordage*,  

Cuivre,  en  feuilles) 

Eau ,  (de  Seltz)    .    .  ■ 

Eau  de  vie,  (cognac)    .  . 

Farine,  (d'Amérique)  .  . 

Fer,  (d'Angleterre). 

Fer,  (de  Suède).     .    .  . 

Fer  blanc,  

Fromages,  (gras  )   .    .  . 

Genièvre  

tiiKiiinm,  (de  Suéde)  . 
Huile,  (de  lin)  .    .    .  . 

Jambons  

Papier,  (propotrii)  .  .  . 
Papier,  (a  lettres)  .  .  . 
Plomb,  (en  feuille*)  .  . 
Tabac,  (de  Chine)  .  .  . 
Toile,  (à  Toile»)  .  .  . 
Vin,  (roture)    .    .    .  . 

Vin,  (idem)  

Vin.  (de  Madère)  .    .  . 


par. 


./V3 

V,  pq>< 


pikol 
iiikol 
panier 
douz. 
tonneau 
pilol 
pilnl 
pet.  caisse 
pièce 
taitte 
tonneau 
cruclie 
pièce 
rame 
rame 
pikol 
pikol 
rouleau 
caissr,50b. 
muid 
pipe 


de. 

à. 

>■'*>■  i  ■ 

ARTICLES. 

par. 

de. 

». 

11.  (i 

00 

fl.  10 

(il) 

irM  >t.  ..'mi 

Arac,  1"  qualité  . 

Arac,  2'       »  ... 

liariquc 

fl.  36 

Ou 

fl. 

35 

(Ml 

55 

00 

luriquc 

25 

00 

30 

00 

100 

0.) 

115 

10 

Bois,  (de  sandal)   .    .  . 

| -.1-  1 

14 

1)0 

20 

00 

35 

00 

50 

oo 

Bois,  (sa  pan  de  Bima)  .  . 

pikol 

6 

.-,1) 

7 

1)11 

lift 

M 

120 

oo 

Café,  (de  Java)     .    .  . 

pikol 

17 

00 

18 

00 

8 

00 

» 

00 

<  -île,  (de  Padatig)  . 

pikol 

12 

1)1! 

13 

oo 

15 

00 

16 

oo 

cuve 

75 

00 

80 

uO 

2.1 

,1 1 

20 

00 

Cire,  (de  Timor)  ... 

pikol 

135 

00 

14} 

00 

7 

00 

8 

00 

t  "teii,  (écru  de  Bali)  . 

pikol 

8 

00 

0 

00 

13 

00 

13 

50 

Coton,  (de  Palrmb.)  .  . 

pikol 

0 

M 

0 

so 

28 

oo 

30 

00 

Cuivre,  (du  Jajatn).    .  " . 

pikol 

03 

00 

4 

IKI 

fi 

50 

sssstjsMs, 

pikol 

1100 

00 

1300 

00 

7 

tm 

8 

00 

(i~4c  «tSSjM 
Irrt  >>B>  Isa** 

Ktain,  {de  Banka)  .    .  . 

pikol 

48 

00 

50 

00 

11 

00 

00 

tiambir,  ..... 

pikol 

10 

00 

12 

00 

3 

(Ht 

4 

00 

Comme,  (benjoin) .    .  . 

pikol 

85 

on 

1)5 

00 

6 

00 

7 

00 

r  ,  >■  r  1... 

Gomme,  (benjoin quai.  itif. 

pikol 

35 

00 

40 

00 

fi 

00 

7 

00 

livre 

3,00 

3 

(h) 

fi 

00 

Muscade,  (fleur  de  l"qual. 

pikol 

150  0(1 

10 

oo 

18 

00 

Poivre,  (noir)  .... 

pikol 

12  00 

13  00 

55 

00 

00 

00 

Poivre,  (long)  .... 

pikol 

11  00 

11 

50 

24 

00 

50 

1)0 

Riz.  (cargo)  

koyanf: 

150 

(II) 

20 

00 

22 

00 

Itix,  (lilane).  .... 

iot/anç; 

180100 

50 

(II) 

75 

no 

Rotin,  (rot  tan).    .    .  . 

pikol 

5 

01) 

5 

H 

400 

01) 

800 

00 

é€mi»4t. 

Surre,  1"  qualité  .     .  . 

pikol 

13 

H 

14 

00 

Sarre,  2       »  ... 

«Loi 

11 

.)H 

12 

on 

Tabac,  (de  Java)  1  quai. 

kodie 

400 

00 

500 

00 

Tabac,  (idem)    2'  » 

kodie 

300  00 

350,00 

Soie,  (brute;  1" quai.  . 

caisse 

loooloo 

1100]00 
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NOUVELLES  ET    FAITS  IMPORTANTS. 


On  apprend  <|ue  M.  G.  S.  De  Vecr,  Mire  du  gou 
vernement  à  Surinam,  partira  pour  la  métropole  où  il  sera  placé 
.1  la  tête  de  la  division  dea  Indea-Oocideiilale»  .  auprès  du  miiii»- 
lère  des  colonie». 

—  MM.  J.  W.E.  V.  V«n  lui-.-,  et  D.  L.  Wolfson  ,  licula. 
•le  la  marine  royale,  ont  été  chargea  par  S.  Eic.  le  gouverneur  de» 
liides-Ooddentalc*  d'une  miaaion  du  pin*  haut  intérêt ,  dont  il» 
»e  août  acquitté» ,  «ou»  tout  le*  rapporta  ,  à  la  satisfaction  de  leurs 
chefs.  Il  importait  de  s'assurer  de  la  vertu  des  nouveaux  procédés 
pour  la  fabrication  de  sacre  à  Surinam  et  de  s'entourer  de  lumières 
touchant  la  situation  dea  cultures ,  de  l'industrie  coloniale  et  de 
l'économie  rurale  dans  les  colonies  voisines  anglaise»  et  françaises. 
MM.  1UI ers  et  \\  olfson  ont  visité,  à  cet  eilet,  la  colonie  de  Suri- 
nam, Dcmerary,  la  Guadeloupe,  la  Granadc  cl  La  Barbade,  et  ils 
ont  consigne  les  résultats  de  leurs  recherches  dans  un  rapport 
étendu,  dont  l'importance  a  valu  à  ces  Messieurs  l'honneur  d'une 
autorisation  spéciale,  de  la  part  du  gouvernement  colonial,  pour  la 
publication  de  ce  rapport.  D'après  le  prospectus ,  que  nous  trou- 
vons dans  le  Curaçuotche  Courant,  du  2  mai  dernier ,  il  formera 
un  volume  dr  1 40  pagcs.au  moins;  plusieurs  appendice*  et  dessina 
y  seront  joints. 

—  Le  19  Juin  il  est  parti  pour  la  Hollande  doiue  colons, qui, 
il  y  a  un  an  ,  l'étaient  fait  inscrire  au  nouvel  établissement  de 
colonisation  dit  firMWRf  ne,  situé  aux  bords  de  la  Saratuaoea. 
Pour  la  plupart  ces  gens  étaient  peu  propres  au  travail,  indolents 
et  même  récalcitrants.  Aussi  l'on  approuvait  fort  dans  la  colonie 
le  renvoi  de  ce*  colon*  par  le  directeur  de  Pentreprue ,  le  révé- 
rend M.  A.  Van  den  Brandhoff.  Il  n'y  avait  que  le»  famille*  de 
Van  Raventwaay.  dont  on  regrettai  le  départ,  nécessité  par 
îles  motif»  domestiques. 

Il  nou»  est  agréable  de  donner  le»  meilleures  nouvelles  |*>ur 
ce  qui  regarde  l'état  sanitaire  du  nouvel  établissement,  qui  .dans 
le  temp» ,  a  tant  souffert  de»  maladie».  Depui»  le  1  janvier  der- 
nier il  n'y  a  eu  que  troi»  décès,  et  cnrwc  ctaieiit-ce  de»  pertem 
tirs  qui  avaient  été  malade*  depui»  leur  arrivée. 

Cette  petite  colonie  de  Groningue,  comme  le*  autre*  parties 
d.  «  Indes-OccidenUle*.  a  senti  l'influence  salutaire  de»  pluies 
abondante*  tombées  après  la  sécheresse ,  qui  s'est  prolongée  si 
longtemps.  Aussi  le» colon»  espèrent  qu'il»  recueilleront  hientrit 
le»  premiers  fruits  de  leurs  longs  et  pénibles  travaux.  On  »'oc- 
cupe  maintenant  de  préparer  le»  terres  propre*  à  la  culture  du 
tabac  ;  les  travaux  pour  celui  du  mais  sont  presque  achevés. 

Kien  ne  s'oublie  afin  de  fonder  cet  établissement  colonial  sur 
de*  bases  solides.  Dan»  le*  dernier»  jour»  de  mai,  le  schoonei 
de  Curaçaimaar  *  apporté  de  Coppenamc  à  Groningue  une  car- 
gaison de  bots,  destinée  pour  la  confection  de  l'ameublement  de 
l'église  et  de  l'école.  On  pense  pouvoir  ouvrir  bientôt  cette  école , 
a  la  tète  de  laquelle  se  trouve  M.  J.  H.  van  Hâterai. 


colonie  de  Surinam  en  a  grandement  souffert  à  La  fin  de  l'an- 
née dernière  et  le*  trot»  premier»  moi»  de  l'année  courante. 
On  s'e»l  vu  dan»  la  tiéce*»ité  d'aller  chercher  de»  provision» 
pour  Surinam  au  continent ,  où  cependant  l'on  ae  trouvait,  près 
que  partout,  dans  la  même  conjoncture.  Enfin  le  7  mari  derniei 
une  forte  pluie  a  commencé  à  Surinam  qui  a  fait  cesser  La  position 
pénible  où  se  trouvait  cette  colonie. 

L'Ile  de  Curaçao  a  eu  aussi  beaucoup  à  souffrir  du  manque 
presque  total  de  pluie  en  1845.  Sur  plusieurs  plantation,  on 
n'avait  plus  d'eau  et  le  mais  n'avait  pa»  produit  assez  pour  suh 
venir  anx  besoin*  de  la  semence  de  cette  année.  Cependant  le» 
nouvelle*  le»  plu*  récente*  ,  de  la  fin  de  mai,  sont  beaucoup  plu» 
favorables  ;  d'abondante*  pluie»  ont  di*»ipé  le*  crainte*  quant 

Aux  établissement  de  culture  du  gouvernement,  /  fMiii  . 
de  Hoop  et  Planteniuet  ou  a  tenu  des  notes  régulières  sur  la 
quant.lé  de  pluie  tombée  en  1845-  En  voici  le.  résultais  : 


lotTCM.  ntioor.  itiMMiist. 

Janvier.    .    .    .  0,037  0.079  0,025 

Février.    .    .    .  0,006  0,013  0.002 

Mars   ...    .  0.004  0,007  0,000 

Avril  ....  0,000  0,016  0,000 

Mai   0,000  0.016  0,000 

Juin   0,004  0,025  0,000 

Juillet.    .    .    .  0.048  0.022  0.033 

Août.  ....  0,000  0,007  0.004 

S«ptanbre.    .    .  0.000  0,007  0,000 

Octobre.  .    .    .  0,008  0,014  0.010 

Novembre.     .    .  0,027  0,05»  0.113 

Décembre.    .    .  0,075  0,055  0.051 

Mètre»  0.209    Mètre»  0.320    Mètre»  0,34.r» 

—  Le  15  février  dernier  était  un  jour  bien  solennel  puur 
l'Ile  d'Aruba  ,  l'on  y  célébrait  la  cérémonie  de  l'inauguration  du 
templede  la  communion  évnngrlique  (Protestants-unis),  comptant 


400  membre».  Le  miui»tre  de  Curaçao ,  M.  A.  J.  K.  Meycr».  a 
prononcé,  à  celle  occasion  .  un  discour»  ,  dans  le«racl  il  exhorta  le 
tèle  de*  membres  de  ladite  communion  ,  et  rendit  hommage  k 
S.Exc.  le  baron  Van  Raders ,  »oui  l'administration  de  qui  celte 
oeuvre  fui  commencée .  puis  a  M.  R.  IL  Ewcr,  gouverneur  de 
Curaçao  et  à  M.  J.  Jarman  ,  commandeur  actuel  de  Aruba. 

—  Le  20  lévrier  a  eu  lieu  la  distribution  de  prix  anx  élèves 
de*  différente»  école*  de  Paramaribo.  Sur  622  élève*,  251  prix 
ont  été  décerné».  Ce»l  le  ministre  M.  C.  M.  Mot* ,  membre  de  la 

un  discours  où  il  développa  l'importance  des  effort»  que  réclame 
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l'initruction  de  la  jeunesse;  jwwetl  »enu  un  rapport  sur  le»  tra- 
vaux de  la  dite  commission  drpuia  1842. 

—  Suivant  une  notification  du  gouverneur  de  Cur.  çao ,  du 

0  nui  denrin  ,  la  oginmiiaiw  pour  K-«  école»  m  floapeien , 

dortravant,  de  six  membre»:  3  Protestant*  ,  2  Catholiques  et  1 
Israélite  portugais.  Le»  deux  membre»  Ici  [dus  inoitH  en  sorti- 
ront  annuellement. 

—  Le  Gouvernement  de  Surinam  apporte  toujours  beaucoup  de 
sollicitude  à  tout  ce  qui  petit  tendre  à  faire  acquérir  le»  moyen» 
deguériton  d'une  maladie  qui  ne  cesse  de  désoler  cette  colonie : 
la  lèpre.  M.  G.  C  li.  Gravenluml  ayant  traité  avec  bien  du  sucrés 
un  individu  déclare  auapect.  S.  Eve.  le  gouverneur  lui  a  dit 
demander  un  rapjmrt  sur  la  nalure  de  la  maladie  cl  *ur  le 
système  de  traitement  qu'il  avait  luivi.  Ce  rap|iort  *cra  («iblié. 
Le  aommaire  »'en  trouve  d  m»  In  journaux  de  Surinam.  II  en 
résulte  que  M.  Gravi-nliorst  a  fait  un  grand  usage .  dan»  ce  cas, 
de  l'aloé.  Il  y  a  déjà  un  au,  un  nommé  Zwynsbcrg,  de  l'île 
d'Aruba,  a  été  guéri  parce  même  moyeu  et  cette  guéri»on  avait 
lait  beaucoup  de  bruit  dan»  le  temps. 

*.!»?CO*CES  OFFICIELLES  ET  DOCUMENTS 


ITAT  CIVIL  IT  DE»  CKL1TI3. 

—  Pendant  l'année  J 84.1  il  y  a  eu  a  Paiasuiibo:  naissance» 
260;  décès  418;  il  nt  irrivé  183  personne»  ;  il  rnnl  parti  144; 

ccliçio  1845. 

Étal  citil: 

Nai.sar.cr»:  448;  219  garçon»,  220  fdle»  ;  6  jumeaux. 
Décès:  245;  10»  maso.,  130  fem.,  3  morts-nés. 
Mariages  :      58  ,  par  lesquels  sont  légitimés  46  cnûin». 

Etclaeet: 

Naissances:  1-»1;  65  garçons,  70  ûllcs,  2  jumeaux. 
97;  63  ma»c.,  44 


Étal  citil: 
Naissances:    42;  18 
Dérè*:  19;  7 

Inscrits  :  2 

Eëclatt»  : 
Naissances:  34;  15 
D  . ces  :       1 1  ;  4 


1845. 

24  fille*. 
12  lem. 


1845. 
Étal  citil: 
Naissances:  75:  34  garçons ,  41  filles. 
Dérè.:        20;  12  maso.,      14  fémin.  ;  I  moi  tué. 
Inscrit»:        7  esclave»  manumissc*. 

Etclatet  : 
Naissance»  :  1 9  ;  11  garçon» .  8  fdlcr. 
Décès:  6;    4masc.,      2  fém. 

Ainsi  pour  ces  troi»  ile 
blc  le  résultat  général  pour  I 


l'état  civil  rt  le»  enclave»  pris  i 
année  1845  e»l  cumule  »uit  : 
Nausanccs:  759;  372  garçons,  387  fille»,  dont  10  jumeaux. 
Décès:        404;  189  masc. 
Moins  ,p'en  1844: 

59.  Décès:  71. 


215  Km. 


—  cohksci  it  iviviciTioM  ni.  rmiamito,  en  1 845- 
Navircs  arrives  130;  parti»  144. 
Exportations         1 844 

Sucre 
Café.  . 
Gilon.  . 


.  .  35,413,280  li*. 

.  .    1,958.300  br. 

.  .    1,112,3.19  li». 

.  .       72.616  li». 

.  .       30,754  gall. 

.  .    1,073.777  gall. 

idu  oicraxçio  it  di  bosaiii,  1845. 

Navircsarnvésdcporlsd'Europc.      2,  jaugeant  240 

Idem     de  l'Amérique  Sept.      38,  jaugeant  4008  tonn. 

Idem     de  l'Amérique  Mérid.  256,  jaugeant  13038  tonn. 

de  colonie*  occident.   250,  jaugeant  12810  tonn. 


1845. 
29.787,207  li». 
1.708.479  li». 
840.505  li». 
104,295  li*. 
20.350  gall. 
1,027.133  gall. 


Total  général.  552,  jaugeant  30702  tonn. 
1844.    ....  27, 


Exportation  de  sel,  1 845:  de  Curaçao  37,20 1  barili,  par  1 1 3  nav. 
Exportation  de  sel,  1845:  de  Ronaire  4 1 , 1 02  baril»,  par  46  na*. 


Total  général  73,303  baril»,  par  1 49  na*. 
en  1844   83.S10bwib.par    8  nav. 


,  19  fille». 
7  féra. 


—  Le  commerce  de  Paramaribo  a  rrpri»  de  l'activité  dan*  le 
trimestre  de  1846.  Exportations  jioui  la  Hollande 
7,110.513  livres,  caK  3040  li».,  coton  116,880  li... 
cuivre  *ieu«  3,491  U».,  arrowroot  5,409  liv.,  rlium  4.311 
gallon»,  sirop 75  gall. ,  peaux  455  pièce»,  etc.  Pour  ;  Amérique 
Septentrionale,  mélasses  227,977  gallons,  cacao  18,030  liv., 
cuivre  »icui  2, 120  liv.  Pour  d'autre*  destination»  :  coton  89,230 
li».,  mélauc»  4.700  li». ,  arrowroot  9  baril»,  etc. 
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Le  steamer  Batarta .  que  1.'  gouvernement  a  fut  construire 
dan*  l'établissement  de*  pyn  seaphe»  à  Fy nourri ,  i*>ur  faire 
le  service  régulier  entre  Batavia  et  Singajioie  ,  et  dont  le  voyage 
d'essai  dans  la  iiiit  du  .V'ord  a  pleinement  i 
i-n  état  de  «ervicc  et  se  rendra  aux  Inde»  an 
du  mois  de  septembre  prochain. 

—  Le  27  juin  dernier  a  eu  lieu  le  premier  examen  pu 
hlic  à  l'Académie  Royale  de  Dcll't  des  élève* ,  qui  se  des- 
tinent à  la  carrière  administrative  dans  les  colonies,  et  qui 
ont  achevé  h  cnuri  obligatoire  de  quatre  Mutés*. 

A  cet  examen  présidait  une  commission  nommée  par  S.  Exe. 
le  Ministre  de  l'Intérieur,  et  y  étaient  joints  SIM.  (i.  L.Baud, 
ancien  directeur  des  cultures  à  Java,  J.  W.  II.  Smitsarrt , 
ancien  résident  de  Samarang  et  D.  Lrnting,  ancien  ministre 
prok-sUnt  à  Batavia ,  maintenant  a  Zeysl. 

MM.  A.  II.  Cuhen  Smart  et  \V.  A.  Jellingliau»  s'étaient 
Tait  inscrire,  |>our  cet  axamrn.  Plusieurs  qursliofis  leur  furent 
imwiiiîsc*,  relatives  aux  langue*  javanaise  et  nialaie,  le»  lois  et 
le»  institutions  de  Java,  la  géographie  et  I  histoire  de*  Indcs- 
uéerlandaiw* ,  la  connaissance  de  leurs  populations  indigènes , 
le  droit  mahomélan.  la  science  de  l'arpenteur  géomètre  ,  la  langue 
et  la  littérature  néerlandaises.  Ce»  deux  élèvrsont  donné  dan*  tou- 
te* le*  brandir*  de  l'enseignement  tant  de  preuve*  éclatantes  de 
■avoir  et  de  capacité ,  qu'à  l'issue  de  l'examen  la 
s'est  cin pressée  de  leur  annoncer  qu'il  avaient  i 
suffrages  et  que  Icor  diplôme  académique  leur  serait  délivre. 

L'année  dernière  ,  le  nombre  des  livre*  ayant  rapport  a 
l'étude  de*,  diverse*  «cirrice*  qui  ont  fait  l'objet  de  cet  examen 
académique,  a  encore  été  augmenté.  Le  dictionnaire  de  la  lan- 
gue javanaise  dont  il  a  été  plus  d'une  foi*  lait  mention  ,  coro- 
pmé  (  .11  M.  J.  F.  C.  Gerickc,  et  mi*  en  ordre  pour  Pim- 
(ireuion  par  M.  le  professeur  T.  Hoorda ,  a  déjà  été  publié 
en  partie  .  et  la  bibliothèque  de  l'académie  »'e»t  enrichie  de 
nouveaux  ouvrage*  et  manuscrits  concernant  la  langue  et 
la  géographie  des  Indes-néerlandaise»  et  la  connaissance 
de  leurs  populations  indigènes.  fjouin.  de  la  Haut.) 

~  Le  célèbre  voyageur  et 'naturaliste .  M.  Slaris,  ancien 
iiinsul  de  S.  M.  la  Reine  de  Portugal  au  Texas,  a  été  reçu 
en  audience  |>articulière  par  le  Uni.  le  10  juillet  dernier, 
afin  d'offrir  à  S.  M  de»  préacn*  que  le  Roi  a  daigné  accepter. 
Ki i  même  temps  S.  M.  a  acquis  toute  la  *iqicrl)e  collection 
d'objet*  curieux  ,  que  SI.  Maris  a  rassemblé  |»rmi  le*  différent* 
tribut*  indiens  au  Texas.  Cette  collection  est  la  première  en  son 
genre  arrivée  en  Europe. 

—  Nou*  nou»  empressons  de  mettre  sou*  le»  yeux  de  no» 
lecteur» .  l'exposé  suivant  de*  relations  du  commerce  hol- 
landaii  avec  la  Chine  -  cx|>u*é  publié  par  la  gazelle  officielle, 
et  daté  du  I  février  dernier. 

L'capoir  qu'on  avait  conçu  au  commencement  de  J845,  à 
voir  la  navigation  hollandaise  avec  la  Urne,  prendre  une 
extension  plus  considérable  que  l'année  précédente,  ne  s'est 
point  réalisé.  Bien  que  de  haut*  frèl*  aient  été  payés ,  il  n'y 
a  eu  que  cinq  navire»  hollandais ,  cliargé*  de  thé  ,  qui  soient 
pari,,   directement  de  la  Chine  pvmr  la  Hollande .   et  deux 


navires  sont  revenus  par  Java.  A  défaut  de  bâtiment»  I 
on  s'est  vu  obligé  d'avoir  recour»  à  un  navire  américain  pour 
expédier  une  cargaison  de  lO.OOOeaissc*  de  thé  pour  la  Hollande. 

Les  fret*  pour  la  Hollande  étaient,  en  juillet  1345,  de  /130 
avec  15  [ici.  et  de  /  140  avec  15  |>ct.  pour  les  navire*  en 
charge  pour  Java.  Au  moi*  de  décembre  on  payait  le  fret  pour 
Rotterdam  f  I  .V»  avec  I.S  pet. ,  et  même  au  nouvel  an  chinois 
on  «lirait  f  |80*avec  1.3  pet.  L'on  aurait  tan»  doute  payé  Ce 
taux  pour  la  cargaison  de  thé  qui  a  du  être  expédiée  par  le 
bâtiment  américain,  dont  nous  venons  de  parler.  Pour  dî- 
na» ire»  de  200  touneaiiï  de  Macao  à  Batavia  ,  on  a  payé /(î 
à/ 7000.  On  voit  ordinairement  payer  de»  Mil  aussi  élevé» 
d'octobre  à  avril. 

I«i  communication  de  ces  renseignements  suffira,  nou»  l'es- 
pérons, pour  engager  le  commerce  à  cx|icdier  cette  année,  un 
plu*  grand  nombre  de  navire»,  qui  trouveront  de» 
non  seulement  |Kiur  la  Hollande  et  Java .  mais  a 
Manille  et  Bail- 

UfMtUlMM. 

Ouant  aux  polèmiies  l'Importation  n'en  a  pas 
considérablement  en  1845.  Irf*  ]«rix  *e  «ont 
le*  lionne*  sorte*.  Il  y  avait  asaei  de  difficulté  à  placer  le» 
qualités  inférieures.  Quoique  le*  polémites  de  couleur  ne  «oient 
pas  en  vogue,  ou  a  continué  d'en  faire  une  partie  des  car- 
gaison* ,  à  raison  de  5  pet. ,  voir  même  de  10  pet. 

Dans  le  cour*  de  l'année  ,  quelque»  partie»  de  jiolémilr* 
hollandaise»  ont  été  placées  avec  sucre»  au  Nord  de  la  Chine  et 
à  de*  prix  lieaucoup*  plu»  élevés  qu'à  Canton.  On  pourrait 
placer  de  cet  article  annuellement:  à  Canton  5000,  i  Shan 
gbai  3000  et  à  Amuy  000  pièce*. 

La  consommation  de  longell*  est  très  grande.  I«e  fabrical 
néerlandais  n'entre  dan*  l'importation  que  pour  une  partir 
bien  Irgère  ;  cependant  il  pourrait  y  participer  contidérable- 
ment ,  si  l'on  fabriquait  le»  pièce»  de  même  largeur  et  de  même 
longueur  que  le*  longelU  anglais .  *i  on  composait  le* 
mêmes  assortiment»  ,  et  si  on  y'  donnait  le  meute  emballage. 
Les  fabriquât!»  anglais  font  leurs  longell*  spécialement  pour 
la  Chine  ,  et  le»  expéditeur*  leur  payent  d'avance  '/,  ou  de  la 
valeur.  Le»  prix  restent  à  |iru  près  stable*  entre  8  et  U  dollar». 

L'importation  de  draps  et  *pani*h  slripe*  n'a  |>oint  | 
de  Ihuis  iTsultal»,  I-i  vente  »c  fait  en  général  en 
contre  du  thé;  au*»i  e»t  il  difficile  d'eu  donner  le  prix.  Ton 
tefois  il  ne  s'est  élevé  ordinairement  qu'à  dollir  1,15  pWWM 
pour  les  drap*  ordinaire*  et  spanish  itripet.  Pour  oc  qui 
regarde  ces  articles,  le*  Anglais  s 'attachent  plus  à  les  donner  à 
très  bon  marché  que  d'une  bonne  qualité;  car  les  Cliinoi» 
regardent  plu»  à  ce  que  leur  coûtent  le»  marchandise»  qu'à 
la  qualité  intrinsèque. 

Pour  U  fabrication  de  colons  imprimé*  ,  d'indiennes  ,  de 
tarons;*  et  de  foulard*  il  est  de  toute  nécessité  de  se  con- 
former au  goût  de»  Chinois.  Ici ,  il  tant  surtout  avoir  égard  au 
patron  ,  à  la  dimension  en  long  et  en  large,  à  la  li.ière  et  à 
l'einballagc. 

L'importation  en  concert  ui  et  de  laine  a  été  peu 
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rable.  On  pourrait  en  vendre  ici  chaque  l'année  plusieurs 
imllirr*  de  pièce»,  eu  rouleaux  de  10  pièce». 

On  n'a  importé  que  peu  de  tapië.  On  y  recherche  Ire  lapis- 
setir»  d'une  dimension  de  quatre  cubits  Chinois  en  large  sur 
six  de  lungrur  ;  on  demande  le»  hrllc*  et  vives  couleurs  avec  de» 
bordures  et  de»  fleui»  au  milieu  ou  dm  tiwu»  l«»u»  uni*.  Le 
11*511  1,1(11»  anglais  ordinaire,  de  peu  d'épaisseur,  niait  à  Qeurl  bien 
vite»,  se  veudeut  à  raison  de  dollar*  0.1)0,  I  à  1,25  le  yard. 

Quant  au  fil  dor  rl  d'argent  I  uiqiortalioii  eu  est  tir» 
restreinte  et  la  euuanininatiun  en  jurait  diminuer. 

Le*  prix  de»  métaux  ne  «ont  \a*  1res  élevé»  ;  toutefois  •!. 
présentent  une  bonne  remise  pour  la  Chint.  Le  cuirre  en 
feuille*  était  fort  demandé  ;  et  le  prix  était  monté. 

Dam  l«  dernier»  temps  l'attention  »'e»t  portée  particulière 
ment  »or  le»  lastings.  De»  pièce»  de  .11  yard»  de  large  sur 
28  pouce»  du  longcur,  ont  été  vendu»  à  rai»un  de  14  dollar». 
Il  se  pourrait  bien  que  lesla»iing«ixmipiara»»ent  le»  polémite», 
le*  t  .humus  tenant  avant  tout  à  ce  que  leurs  habillements  «oient 
au  meilleur  marché  possible. 

Pour  ce  qui  regarde  le»  article»  indien» ,  le  colon  de  Pa- 
iembang  e»t  très  demandé.  L'importation  du  ris  de  Jara 
est  diminuée,  il  semble  qu'un  n'y  trouve  pa*  son  compte  comme 
pour  le»  ni  de  Bali ,  de  Lotnhok  et  de  Manille. 

La  rotin  (rottan)  mérite  de  fiier  l'attention  du  commerce.  En 
184.'!  on  a  obtenu  peur  le  véritable  rotin  !  ri  i  njermasaiiig  dollar* 
3.80.  Le*  partie*  importée*  de  Batavia  laissaient  Iscatironp  â  dési- 
rer, en  ce  qu'elle*  étaient  trop  mélangées  de  rotin  de  Parking. 

Le  tripang  rat  un  article  de  commerce  produisant  de  grand» 
ivanlages  et  iort  recherché. 

Lei  prix  du  6oi»  de  sandal  sont  en  baisse. 

L  importation  d'épiceries  était  fort  insignifiante ,  aititi  que 
relie  d'éfain  et  de  cuirre  du  Japuu.  Le  prix  de  t ètain  , 
dollar»  18  ,  n'encourageait  guère  à  de  nouvelle»  cvpédilii 
\*  cuirre  du  Japon .  accaparé  généralement  par  le»  Pa 
était  mieux  coté,  dollar*  28. 

Pour  les  nid»  d  oiteaux  ,  h-»  prix  ne  »e  «ont  |mnt  sou- 
tenu» ;  le  commerce  en  camphre  ,  en  écaille  et  en  cornet  de 
rhinocéros  e*t  diminué  de  beaucoup.  De»  peaux  était  rare».  Le» 
petite*  partir»  de  peaux  endommagée»  donnaient  bon  compte 
toutefois.  Pour  des  peaux  dé  Bali  on  a  obtenu  8  dollar»  le 
pieol.  Le»  prit  Art protisions  étaient  en  baisse. 

\jt  prix  de  la  cochenille  avait  atteint  un  taux  élevé,  inconnu 
ju«qu'ici.  Cependant  il  n'y  avait  pa»  eu  de  cochenille  importé 
de  Java. 


I.  importation  du  thé  .  mu»  pavillon  néerlandais ,  et  pour 
co  uple  néerlandai»,  a  été  en  184j  ntoin*  active  que  l'année 


lie»  lettre»  de  change  hollandaises  ne  pouvaient  pas  être 
placée*  à  Canton  ,  qu'en  tant  qu'elles  fussent  payables  à 
Londres.  Le  cour»  de»  change»  entre  la  Chine  et  Java  n'était 
pie  nominal;  il  n'y  avait  pa*  de  cour»  régulier.  Il  y  était 
coté  à  /3.50  argent  et  /4  cuivre  le  dollar.  Nous 
non*  de  faire  connaître  encore  quelques  résultats 
de  l'étal  de  commerce  qui  était  joint  a  cet  exposé. 

L'importation  sous  pavillon  hollandais  à  Canton  et  à  Macao 
»'e»t  faite  par  20  navire»  .  jaugeant  3.025  tonneaux  ;  total  de 
la  valeur  de*  article»  importé»:  dollar.  U78.7I4.UI.  De»  nid» 


d'oiseaux  pour  423,500  dollars,  de  l'éum  pour  «8,172, 
tripang  pour  .'Î4.0il0  el  du  rii  pour  37,380  dollars. 

V  Exportation»  eu  pour  résultat  général  une  valeur  de  dol- 
lar» S01.1 12.01.  Le  thé  eu  formait  l'article  principal;  on  avait 
expédié  eutr'autre»  Congo  0,484  caisses,  valeur  142.200 dol- 
lar», Souchan  0,473  caisses  ,  valeur  I4S,871>  doll.,  Pouchon 
1,840 caisse»,  valeur  40,012  dollar».  Le»  soierie»  y  entraient 
pour  lin  rai»»e* ,  valeur  30,000  dollars.) 

—  -Von»  nous  (liaison»  à  faire  part  à  no»  lecteur» 
du  plan  ,  couru  récemment  à  Amsterdam ,  de  fonder  une 
Société  pour  I  encouragement  de  t agriculture  et  de  frit 
dustrie  à  Surinam.  No»  journaux  de  commerce  d'Amsterdam 
et  de  Rotterdam  sollicitent  vivement  le  public  de  souscrire  pour 
une  entrvp.-ise  ,  dout  le  but  e»t  de  faire  marcher  la  colonie  de 
Surinam  dans  de  meilleures  voies  et  de  pair  avec  I 
étrangères  dans  l'Amérique.  Voici  le  sommaire  de 
de  leurs  articles  : 

Au  simple  examen  des  statuts  de  cette  société  on  recon- 
naît bientôt  qu'on  n'aurait  pu  l'établir  sur  des  base»  plu» 
solide*  et  »ur  un  plan  mieux  conçu  ,  plan  qui  témoigne  de 
la  circonspection  qui  a  préside  a  toute*  les  disposition»  . 
et  qui ,  à  ce  que  nous  apprenons .  assure  à  cette  entreprise , 
méritoire  soua  plus  d'un  rapport  pour  la  cause  publique, 
l'appui  d'homme»  éminmts  et  de  grands  capitalistes.  Déjà 
MSI.  R.  le  Chevalier,  Jean  llodshon ,  G.  C.  Bosch  Reito , 
J.  J.  Kluppel,  V.  Wïlkcns.  P.  C.  Gulcher,  J.  W.  van  den 
H  rock  ,  à  Amsterdam  ,  w  ton!  réunis  afin  d'établir  une  i 
anonyme,  au  capital  de  cinq  millions.  Pour  hâter  la  t 
de  ce  projet ,  il»  se  sont  empressés  d'offrir  des  moyens  d'y 
ptriiriper,  égaux  pour  tous,  première  condition  pour  la  bonne 
réussite  d'une  entreprise  si  vaste  et  si  utile,  line  des  dispositions 
le*  plu»  efficace*  pour  atteindre  d'heureux  résultats  rt  pour 
rendre  productif»  le»  capitaux  qui  maintenant  reposent  souvent 
sans  fruit,  les  fondateurs  de  la  société  le  disent  avec  justesse 
dans  I  introduction  de»  statuts .  c'est  la  séparation  totale  de 
f  agriculture,  proprement  dite,  de  tout  ce  qui  a  rapport  a  la 
fabrication  du  sucre.  Aussi ,  on  établira  dans  plusieurs 
partir»  de  la  colonie  de 


dire 


dan»  lesquelles  les  planteurs 
j«-ix  modérés  ,  leurs  canne»  en  < 
donnant  la  vieille  ornière ,  si  coûteuse  et  si  peu  en  rapport 
avec  les  progrès  de  la  science  ,  on  aurait  recours  aux  nouveaux 
procédé*  de  labrication;  rexpérience  ayant  prouvé  que  par 
1rs  nouveaux  systèmes,  on  produit  plus  de  sucre,  de  meil 
leure  qualité ,  et  à  moiiu  de  frai».  Nul  doute  qu'il  n'y  en  ait 
a  usai  de  grand»  avautage»  à  attendre  pour  le»  planteurs  autant 
que  pour  la  colonie  en  général.  Ceux-ci  ne  seront  plu»  obligé» 
d'entretenir  pour  leur  compte  de.  fabrique»,  à  ayalème  tout  à 
fait  arriéré  et  qui  exigent  des  frai»  immense»;  Ira  esclave» 
seront  affranchi»  de  travaux  pénibles  et  arriveront  graduelle- 
ment à  l'émancijintion,  tandis  que  le  commerce  de  Surinam 
prendra  nn  nouvel  essor.  Le  Uandelsbtad  d'Amsterdam  a 
donné  dr»  extraits  d'une  note  de  l'inspecteur  des  cultures  à 
Surinam,  qui  lui-même  a  reconnu  qu'il  était  hautement  dési- 
rable et  utile  d'établir  le*  raffineries  centrales  dont  nous  venons 
de  parlrr  ;  rt ,  comme  noua  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  le  rapport 
«le  MM.  Radim  et  Wollson ,  qui  sera  publié  aux  Indcs-Occi- 
v  parait  non  moii.»  I 
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D'après  tous  ce  qui  prérrde  un»  lecteur»  comprendront  tout 
l'intérêt  que  porte  le  Moniteur  de*  Inde*  au  »uccè«  de  cette 
«ntrepriae ,  et  il  espère  pouvoir  leur  communiquer  la  nouvelle 
que  la  souscription,  maintenant  ouverte,  «rra  remplie. 

—  La  question  de  la  colonisation  d'Européens  dana  le» 
partie.  Ira  plus  éloignée»  de  nu»  lndea  Orientale»  a  été  vive- 
ment agitée,  ce»  joura-ci  dan»  le» journaux  hollandais.  PlurirBr* 
publicirte»  considèrent  l'ile  de  Timor  comme  le  point  le  plu» 
propre  pour  cette colonisation,  d'autres,  aurontraire,  donnent 
la  préférence  à  l'ile  de  Bornéo,  tant  |»ur  la  salubrité  que  |iour 
la  richesse  du  no).  Ceux-ci  sont  d'avis  que  jainaiaon  ne  devrait 
chosair  Timor,  à  cause  de  l'insalubrité  de  cet  ile.  L'un  de  no»  *a- 
viint»  ,  qui  a  été  longtemps  au*  Inde»  ,  principalement  n  Bornéo, 
a  puldié  dan»  la  XoureUe  Gazelle  de  Rotterdam  une  série 
d'article»  (mur  motiver  »int  opinion  ,  favorable  pour  la  coloniaa- 
tioiià  Bornéo,  et  s'est  viu  ment  («ununcé  cunlrc  le  projet  d'un 
établi*»crucnt  a  Timor.  Il  acra.it  a  délirer,  dit  la  rédaction  de  cette 
feuille,  qu'on  pût  diriger  le  Ilot  de  l'émigration  dana  celle  voie. 

—  On  apprend  de  bonne  source  que  Ira  ministre*  de  l'in- 
térieur et  de»  finance»  ont  déjà  ptésenté  leur»  rapporta  favorable» 
i  la  corwe»«km  d'un  chemin  de  (ér  entre  Amitcrdam  cl  le  port 
du  lielder  avec  un  embranchement  »ur  Harlem,  par'ant  de 
Caitririun.  Ce»  plan»  »oiit  soumis  actuellement  au  ministre  de 
la  guerre .  et  «n  «'«père  que  ce  |irojet,  qui  intéresse  hautcinent  le 
grand  nuninricr,  nhliendra  l'approbation  du  gouvernement 
avant  le  départ  de  S.  U.  |iour  h-  Luvemboiirg  cl  l'Allemagne.  — 
Un  autre  |«rojet.  celui  de  l'aire  un  port  à  Schctcuingiie,  parait  itre 
pré»  de  *a  solution. 

—  Plusieurs  navire»  «oui  parti»  de  |«rt»  néerlandais  pour 
transporter  des  production»  de»  colonies  hollandaïae*  à  l'intérieur 
de  l'Autriche.  C'est  ainsi  que  le  17  juin  il  est  armé  à  Schvrcin- 
furt  un  bâtiment  avec  une  cargaison  de  1 ,700  c».  de  (ocre, 
destiné  directement  de  Rotterdam  |iour  Pcsth. 

—  Il  résulte  de  l'expose  de  la  situation  de  la  province  de  la 
Hollande  Seplentr.  en  1845,  que  le  commerce  de»  «ucre», 
a  présenté  encore  plus  d'activité  cette  année ,  qu'en  1844.  L'im- 
portation à  Amsterdam  montait  à  environ  75'/,  million»  de  kilo». 
Nonobstant  le»  difficultés  que  la  navigation  a  eu  à  surmonter,  com- 
me «m  «  attendait  à  Cuba  ù  nue  diminution  dans  la  production 
du  sucre  ,  le  commerce  du  sucre  raffiné  était  trèt-animé  au  coin 
roencemeutde  l'année. 

A  Amaterdam  on  a  importé  en  1845  environ  010,600  balles 
de  café,  dont  507,300  des  Indes  Oncnt. ,  7848  de  Surinam, 
35.200  du  Bré,.l,clc. 

Les  importations  des  cotons  de  l'Amérique  Sept,  ont  beaucoup 
augmenté  et  les  prix  sont  asscj  élevé». 

Les  prix  du  tabac  ont  monté  d'ahotd,  à  cause  de»  nouvel- 
le» ,  non  confirmées  depui» ,  d'une  mauvaise  année  pour  la  plan- 
tation aux  Elats-Lnis.  Ensuite  1rs  prix  sont  tombés  considéra- 
blemcuf.  Toutefois  le  laliac  de  Java ,  en  tant  qu'il  pourrait  servir 
pour  la  fabrication  de  sigare*  ,  a  trouvé  des  acheteur»  à  de»  prix 
assez  élevés.  Le*  importations  du  tabac  ont  surpassé  celle»  de 
1844  ,  et  ont  monté  à  11,280  luril»  Maryland ,  304  barils 
firginy.  070  baril*  A'enjucay.et  13.780  paquets  Java. 

L'importation  d'indigo  I  été  de  1732  caisse»  de  moins  qu'en 
1844.  Lri  prix  »e  sont  bien  soutenu*. 

—  De  IVvpnaé  touchant  la  province  de  la  Hollande  méridin 


nale  il  suit  qu'en  1845  il  rat  arrivé  à  Rotterdam  de  Java  04 
navires,  22  de  moin.  qu'en  1844;  de  la  Chine  2  (comme  en  1844) 
et  de  Manille  I  navire  anglais.  Le»  relations  commerciale*  avec 
la  Chine  ont  fixé,  dans  le*  dernier  Icoip»,  l'attention  particulière 
de  quelques  négociants.  Au  Kjndcrdyk  on  s'occupe  à  construire 
expressément  deux  bâtiment*  pour  la  navigation  de  la  Chine. 

Le  cominerce  avec  le  Mexique  était  en  pogrè»  ;  les  navire*  des- 
tinés pour  le  commerce  des  Indes  commencent  à  participer  dans 
la  navigation  à  l'Amérique.  11  est  parti  1  nav.  pour  Burnos-Ayrrs 
et  3  pour  New  York.  Le»  importation»  de»  Inde»  Orientale*  étaient, 
cette  année  aussi ,  le»  plu»  comidérables  (Pour  le*  vente*  de  la 
Société  de  Gmmierce ,  nous  en  avons  déjà  donné  les  résultat*  , 
voirie  Moniteur.  |og.  14  de  la  2*  Partie). 

Parmi  nos  production*  coloniales  ,  t'étain  de  Banka  trouve  ton- 
jour*  le  plu*  de  débit  tn  France.  Il  n'y  a  été  ev|«rté  que  bien 
peu  de  café  de  Java  .  vu  le  prix  élevé  de  cet  article  dan*  le  pays 
même.  L'importation  de  sucre  raffiné  à  St.  Pétrrsbourg  était  très- 
considérable,  mai*  comme  l' Angleterre  en  avait  obtenu  cxclu»i 
veinent  l'entrée  .  nos  ancre*  devaient  être  renvoyé*  de  ce  port. 

Le  commerce  de  fromage  a  élé  tri!»  animé  ;  jiour  le  beurre  ce 
sont  le*  Inde*  Orientales  qui  entrent  pour  la  plu*  grande  partie 
dan*  l'exportation  de  cet  article. 

L'importation  de  peaux  de  Java  ,  ainsi  que  de  plusieurs  autre* 
(torts  sur  la  route  des  Inde*  ,  s'est  élevée  à  1 38,737  pièce*. 

Le»  prix  du  riz  n'ont  pu  se  soutenir  au  taux  ,  auxquels  cet 
article  était  monte  dan»  la  première  quinzaine  du  mois  d  août,  à 
cause  de  spéculations  extravagantes  produite*  |>arla  première  nou- 
velle de  la  maladie  de*  pomme*  de  terre.  Cependant  le  prix  du 
riz  eat  resté  toujours  à  un  taux  assez  élevé ,  surtout  après  les 
nouvelle»  reçue*  de  Java  qui  laissent  entrevoir  un  déficit  dans  la 
récolte  de  ce  grain. 

Voici  le  résultat  de  l'état  de  la  navigation  d' Amitcrdam  en 
1845.  Arrivé*:  2433  navire*  ,  220  de  plus  qu'en  1844. 
Comme  le*  armateur*  qui  avaient  envoyé  en  1844  leur»  bati- 
men»  aux  Indes,  à  l'aventure,  n'en  avaient  point  obtenu  de  résul- 
tat* favorables  ,  on  n'y  a  envoyé  en  1845  que  15  navires,  14 
de  inoins  que  l'année  précédente. 

—  Le  28  mai  dernier  il  est  parti  de  Hartlerwy  k  pour  le  Nicuwe 
Diep  un  détachement  de  1 30  sous  officiers  et  soldat*  ;  comman- 
dant, le  capitaine  G.  Schulten*.  le  1.  lieutenant  C  Leydck- 
kers,  de  l'armée  des  Indes,  le  lient,  en  second  G.  P.dcNeveet 
l'officier  de  santé  3.  cl.  J.  Eindboven  ,  jionr  se  rendre  à  Java  , 
par  le  navire  JoAurim  Maria  Ckrislina.  Un  détachement  de 
100  homme*  est  parti  parle  M  vire  Elriabethtt  Antoine! te  , 
capt.  IL  Bezicr.  Ce  détachement  a  pour  commandant  le  capitaine 
n.G.  Boon,  1 .  lieul.  H.  M.  de  Mej  i-r  ,  payeur  adjoint  G.  Dyk- 
meester  et  officier  de  santé  3.  cl  J.  H.  A.  B.  Riehcntisch. 

—  Le  Times,  dan»  un  de  se»  Jcro.er*  numéros,  rend  un  juste 
hommage  au  zèle  que  déploient  depuis  quelques  année*  le* 
Hollandais  afin  de  répandre  Ira  lumières  de  la  science  dans 
leur*  possessions  d'outre  nier.  Le  journal  de  Londres  fixe  l'at- 
tention sur  le*  publication*  périodique* ,  dont,  noos  aussi,  nous 
avou*  déjà  fait  reisortir  l'importance  dans  notre  introdnctioti. 
Le  rïtme»  reconnaît  combien  les  œuvre*  de  la  Snciéti  de  Ritavia 
et  autre*  ont  contribué  à  développer  la  connaissance  de  la  langue 
chinoise,  et  surtout  de  l'ancienne  langue  kawi ,  *i  importante 
par  son  rapport  intime  avec  le  sanseriL 
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ANNONCES. 


SOCIÉTÉ  ROYALE 

POUR  L'ENCOURAGEMENT  DE  L'HORTICULTURE 


LETDE. 

La  deuxième  Assemblée  Géuéraje  de  la  Société  Royale  pour 
f  Encouragement  de  l'Horticulture  dan*  lei  Paya-Rat,  aura  lieu 
jeudi  le  10  Septembre  1843. 

Cette  Assemblée  aura  le  but  de  consulter  iur  les  intérêt*  do- 
mestiques de  la  Société  en  général ,  et  plus  directement  de  déli- 
bérer sur  les  points  suivant*  : 

1°.  Sur  le  Projet  d'un  Règlement  de  la  Société. 

2'.  Sur  le  plan  de  lextcn.»on  de  l'établissement  d'il»,  ..culture 
de  la  Société. 

.1°.  Sur  la  révision  des  Articles  obligatoires:  3,  0  et  8  (voir 
l'Annuaire  de  la  Société  pour  1844.  pag.  XXXI). 

4".  Sur  la  peupoaition  d'encourager  1rs  essai*  de  la  culture  de 
plante»  usuelle»  et  dr»  semence»  nouvellement  im|mrtéc*  du 
Japon. 

La  direction  delà  Société  invite  tous  le»  Membre.»  venir  assister 
à  cette  assemblée  générnle.  Ceux  d'entre  les  membre*  qui  dési  - 
reraient  faircquclque  proptuition  rrkiliveaux  travaux  de  la  Société, 
sont  priés  de  la  communiquer  huit  jours  d'avance  à  la  Direction. 

L'Aswmblée  aura  lieu  a  t'Hntel  du  Lion  d'or,  rue  Brtedi 
tirant  a  Leydc  .  à  deux  heures  apre»  midi. 

Li  mt*E  Jot'R  on  procédera  à  vendre  à  l'encan  t  totriov 
estiere  ,  la  mère  plante  evrrptée .  de»  plantes  socvelleiexT 
nTi'iiiMin  ne  Jiro.v  it  ni  Java  qui  ont  été  offertes  par  voie  de 
souscription  dans  le  prix-courant  pour  l'an  1845  et  dont  la 
*ouscri|  tmn  pour  le  ■ombre  déterminé  ne  fut  \as  encore  coiuplè- 
téc.  Savoir:  Broussonetia  Aarmpferi,  Siu. ,  I-'uniia  grandi- 
flora,  Siia  ,  (laloa  trinerris,  Kobtu  .  Ilotja  rotundifolin.Sxu.. 
I.igutlrum  oratifoliitm .  Hassk.,  Lonierra  brorhrpndn  ,  DC. 
var.  rrpens..  Spiraca  Blumei ,  H»«Mi.  .  Spirara  prunifolia , 
Su».  <  Zicr.  .  flore pteno,  ,  Iledychiuui  Rozburg/iii .  Bl.  et 
Flagellaria  minor,  Bl. 

En  outre  on  mettra  en  vente,  de  la  même  manière,  le»  plantes 
suçantes:  Callicarpajuponicaju.,  Monts  TAkwa  var.  macro 
phytla,  SlM.«  Tradetcanlia  discolo,  ,  S«.  var.  Ehlior  .  Su». 

'  IMt  nfèrt  lumnllt  d*  mûrit»  (si  h  pli»  recWrrhO  p*nr  ledorMioa  dn 
M» 4  »**»  das»  IVi^.ire  il  J>j.e.ri  à  m  dr  |,  gr.ndror  rt  de  la  quttt  d»  m. 
r«»ill«.  Ell*  k  dirtiiijtue  p«r  m»  f»»iUr«  «.In  ,  loulei  tuiem  .  Irr»  Irodm  , 
i'j  a  3o  ceotim.  dt  loajear  H  »S  e«Mi».  de  Uri^r. 


cnrxs  tA.  uon. 

Pancratium  tubiflormm ,  Sun  lt..  dont  le»  troi*  première*  plan- 
tes ont  été  récemment  importée*  du  Japon  et  la  dernière  de  la 
Uuyana  néerlandais.  Ces  plante*  pour  la  plupart  lié*  forte»  et 
bien  établie»  seront  exposées  dès  8  à  1 1  heure»  du  matin  a  l'éta- 
blissement d'Horticulture  de  la  Société ,  afin  d'être  examinées  par 

de  la  porte  (Zijljioorl)  de  Leyde  à  1 1  heures  du  malin. 
Ainsi  arrêté  dans  la  séance  du  23  Juillet  I84«. 

Pu.  F.  von  SnMU», 

J.  Homu». 

(fi  13.)  On  demande  à.  acheter  le  2*  volume  de  l'année  pre- 
mière et  le*  1"  et  2*  volume*  de  l'année  deuxième  du  Journal 
de*  Inde*  Orientale*  (TijdichriA  «oor  HèerlWs  Iodi»,  ; 
s'adresser  au  bureau  du  Moniteur  det  Indes. 

(S".  14.)  Lu  AtJiuas  OUEUITIOM  des  écrit*  de  toute  nature 
■or  les  |>osscsxions  d'outre  mer  des  Pays  Bas  et  sur  le  commerce 
colonial  sont  invité*  à  en  (aire  parvenir  un  exemplaire  broché 
gratis  et  franc  déport  au  Bureau  du  Moniteur  des  Indes.  Le 
reçu  »cra  constaté  par  l'insertion  d'une  annonce  dans  t*ois 
«"•«ivasts  du  Moniteur. 

(N".  8.)  A*mtKt»nisc*  «uninni,  dooe  de sewoxub  va» 

JaVAAAS  EESIOE  N.ASTES  VAX  D»T  ElLAlrD  TuESE*C«HE>  EX  LIT  SM.IG 

TU  DM  l»U!.OE»*u«E3iGESTEi.n.  (Notices  sur  l'utilité  de  quelques 
plante*  de  l'Uc  de  Java  d'après  le*  renseignement*  fourni»  |«r  1rs 
Indien»),  par  J.  K.  Ha»*Wl ,  Am*lrrdam  chez  Johannes  Mùller. 
1845.  1  vol.  8°.  page»  8  et  130.  Prix  fl.  2. 

(N».  15.)  A  vendre  le»  livre*  suivant».  —  IIa.xdboie  voua  de 
K  i  i  ti  i  r;  ex  de  sa.eicatie  Vax  TitE  (Manuel  du  cultivateur  et  du 
fabricant  de  thé)  par  J.  J.  L.  L.  Jacobaon.  Balacia  1843, 3  vol. 
in  8°.  avec  des  tableaux  et  quelques  planches  (d.  1 0). 

—  An  Xagliin  and    JapaOBS*   ami    J..,  „,,..,•    ,,r.d  EnKlilh 

TocabuUr, .  Compiled  from  Wativ*  Works  by  W.  H.  Medbnrst. 
Bataria,  prinled  by  Lilhngraphy.  1830(0.  12.) 
S'adresser  au  bureau  du  Moniteur. 

(N°.  7).  PaoDfiTs  dc  Jiro.x  soi  «elluot  ixtamii  ns  r.,>«  le 
.uiMiacE. 

Aeaiko.  poudre  végétale  qui  sert  à  conserver  le  teint.  ClaE 
dIéota;  Gee  vCautue  (ro};  OstallWon  (sitaie);  CtUITU; 
Jecoka,  uiiesurtc  d  huilcà  ternir,  Hi  ts',  une  sorte  d'arroteroot , 
1  ôsaka  et  Fnosi,  csj«;-e'e  de  varech  à  gommer  le»  étofri-s.TsAinsur. 
imitation  de  nid*  d' oiseaux  coiih  slibles ,  alintent  substantiel  et 
délicieux.  —  Matières  de  teinture  :  Aï,  une  sorte  d'Indigo  ;  Bem  . 
rouge  végétal,  fard  que  le*  femmes  japonaises  mettent  sur  leur 
visage.  Godaisi,  noix  de  galle  qui  servent  à  teindre  en  noir.  J*»a- 
io»o.  écorec  de  couleur  d'olive  ;  Kaiias,  plante  graminée  qui  seit 
à  teindre  en  jaune  et  en  vert  ;  Sieo*  .  racine  à  teindre  en  pourpre. 
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Médicament*  nnuvraut :  Brxito,  tubercule  diurétique;  Kwith, 
herbe  émétiquc  ;  Maki  m,  mie  «orte  à  llelminihochortoi ,  re- 
mède vermifuge  :  Mmm  (mo«a) ,  herbe  que  l'un  fait  brûler  »ur  h 
peau  «Je»  malade»  ;  Snmin  ,  une  e»|iec«  de  Saraaparil ,  remède 
antiiiphililique  ;  Zikcmi  .  fniît  vermifuge. 

De»  échantillon»  de  ce»  pn»luit.< ,  pour  la  plupart  matière* 
brute»  ,  «eront  livre»  gratuitement,  »ur  la  première  demande  (par 
lettre»  affranchie»)  à  tou»  ceui  qui  «'obligent  de  faire  parvenir  le» 
résultat*  de  leur»  reeliercbe»  et  de»  csKii»  t«-chnique» ,  chimique» 
uu  médicaux  au  bureau  du  Moniteur,  d'où  le»  envoi»  «cront  fait» 
avec  toute  promptitude.  On  peut  *e  procurer  au  même  bureau 
nue  brochure  traitant  de  ce»  article» ,  intitulée:  Tentootulelling 
eanJapamehe  toorlbrengtelen  en  roorwerpen  en»  mjverkeid 
(KxpotitMHi  de  produits  biuUet de  Wnduvtriedu  Japon) et  imprimer 
au  profil  tirt  pauvres  do  la  ville  de  Lryilr,  au  prix  d'un  florin. 

(N°.  9.)  Lettre  >ur  l'utilité  de* mutée* cthnographi<pie*  et  «ur 
l'importance  de  leur  création  dam  le»  état»  européen* qui  possè- 
dent de»  colonie»  ou  qui  entretiennent  de»  relation»  commerciale» 
avec  le»  autre*  partie»  du  monde,  a  SI.  Emu-FaAjiçou-JoMiiD, 
par  M.  Pu.  Fa.  01  SrnotD,  Paris,  chez  Benjamin  Dupral, 
libraire  de  l'Institut  et  de  la  Bibliothèque  royale  ;  1843.  One  cen- 
taine d'exemplaire*  c«t  dùqionihle  au  bureau  du  Moniteur.  Prix 
un  florin ,  au  profit  de»  |iauvre*  de  la  ville  de  la  Haye. 

(N*.  10.)  On  «lemande  i  acheter  le*  0* ,  10* et  18'  volume*  de* 
oeuvre*  de  la  Société  de*  Art*  et  de*  Science*  de  Batavia.  (V«t|«n- 
Btlingtn  van  bel  Bata»io«tc&  tBni«»t*cb«i  liunmu  tu  tVrttn- 
•cHyiWTi).  —  S'adrcer  ad  bureau  du  Moniteur. 

(N\  1 7.)  La  Société  de  «Commerce  a  annoncé  une  vente  publique 
de  THt  D«  nv* .  «pii  aura  lieu  à  Airuterdam  le  25  août  prochain, 
et  te  coiiqXMera  de:  281/4,  64/12  cai«»e*  Boey,  25/4  Congo 
Boey,  907/4,  80/12  Congo,  OS/4  Kcmpoey,  713/4  Souchon  , 
81/4,  99/12,24/32  Peeco,  491/4,  424/ 12 Tliunkay, 357/4, 
134/12  Hy»ant»chin,  50/4  lly»ant,  67/12  Uxim ,  10/12, 
«9/32  Impérial  et  64/32  Poudre  à  canon .  *c  trouvant  a  Arotter- 
dam.  Et  121/4  rai*»c*  Boey,  854/4,  28/12  Congo,  «30/4. 
97/32  Souchon,  29/4  Socpocy,  40/4,  78,12  Peeco,  51/4, 
42/12  Thunkay.  141/4,  37/12  Uy.anUca.ii,  30/4  Uy*ant , 
14/12  Ulatt,  fl/12,  31/32  Impérial,  0/12,  IO/32Pw»drcè 
canon  ,  »e  trouvant  h  Rotterdam.  Toute  cette  provision  e*t 
apportée  de  Java  en  1845  et  1846. 

—  Pour  le»  C»rt» ,  le.  vente,  d'automne  auront  lieu  comme 
■uit  : 

A  Am»terdam,  Lundi  le  31  août  1846. 

300,639  balle*  de  café  de  Java  ,  »e  trouvant  a  Amsterdam. 

34,471  balle»  de  faf£  de  Java,  »e  trouvant  à  DordrechL 
A  Rotterdam  ,  jeudi  le  3  *eptembre  1840. 
26 1,577  "balle»  de  café  de  Java,  te  trouvant  ft  Rotterdam. 
A  Middelbourg,  lundi  le  7  «eplembre  1846. 

33,141  balle*  de  café  de  Java  .  »e  trouvant  a  MiddcJbourg. 
La  direction  «'engage  à  ne  point  présenter  au  marché  d'autre 
café  avant  *e*  vente,  ordinaire*  du  printemp.  de  1 847. 


(N.  10.) 

COUP-D'OEIL  GÉNÉRAL 

■M  ils 

POSSESSIONS  NÉERLANDAISES 
«»>» 

L'INDE  ARCHIPÉIAGIQUE, 

Ml 


G.  7.  T23LGl£IlTCrZ, 


18IU. 


le  1"  volume .  Java  et  *e*  dépendances, 
le  2d  volume,  Sumatra,  Bornéo,  Célébe».  . 
le  3™«  volume  ,  Balmabeira  ou  Gilolo ,  Timor,  le*  Moin 
que»,  etc. 

Chaque  volume  contient  de  24  a  25  feuille*  d'impre»sioii. 
Le  prix  de  chaque  volume  eit  de  cinq  florin»  de*  Pay.-Ba». 
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DERNIÈRES  NOUVELLES  DES  COLONIES  ET  DU  COMMERCE  CCLOMAL. 


1.4  Hitt  ,  ce  26  juillet. 

ÙVrerlandMaii .  paru  de  Batavia  le  21)  Mai  dernier ,  tient 
d'armer. 

S.  Exc.  le  Gouverneur -Gêné  rai  a  été  indisposé,  mail  il  cal  rétabli. 

L'expédition  de  Bali  est  partit.  Le  gouvernement  atten- 
dait encore  Formée  de»  navire*  de  transport  Flevo ,  Europe 
et  Middelburg,  mai»,  m  bâtiments  n'arrivant  point,  la  réaulution 
Tut  priac  de  tire  partir  l'expédition  tan»  attendre  plu»  longtemps 
et  de  louer  Ira  na<  ire >  le  hoophandel ,  la  Louit*  et  la  Johanna 
Mariait  Batavia  et  le  Koning  WillemlI.iSoenbay*.  L'expédi- 
tion  k  compose  de  2000  borames,  et  une  batterie  d'artillerie.  J  400 
hommes  et  la  batterie,  envoyés  de  Batavia,  te  «ont  embarques  le  25 
mai.  Les  navirr*  Hugo  Grotiuë  ,Jokanna  Maria  et  Waterloo 
transporteront  des  troupe*  ;  le  Koopkandel  servira  de  bâtiment  de 
vivre»  et  le  louita  transportera  b  batterie.  Tous  ces  navire», 
guidés  par  un  schonner  de  la  marine  royale  ,  sont  partis  le  26  de 
Batavia  pour  Socrabaya,  où  il*  seront  joints  par  le  Koning  Wil- 
lem II.  la  frégatte  Caret,  quelques  seboouers  et  deux  bateaux  à 
vapeur.  I*  commandant  de  l'expédition  r*t  le  It.  colonel  Bmiii. 
On  disait  que  S.  Etc.  le  Gouverneur-Général  partirait  aussi  pour 
Socrabaya,  a£u  d'être  plu*  pré*  du  théâtre  de»  événement». 

Il  y  avait  divergence  d'opinion*  quant  au  résultai  de  l'expédi- 
tkin  ;  le*  un*  pensent  que  les  insulaire*  se  retireront  dan*  le* 
montagnes  et  laisseront  le»  Néerlandais  »e  làtiguer  en  pure 
perte ,  ils  pensent  en  outre  qu'on  a  laissé  trop  de  temps  sut 
indigène»  de  Bali ,  pour  se  procurer  des  arme*  à  feu .  d'autres  ,  au 
contraire ,  augurent  du  bien  de  celle  entreprise  et  »»nt  d'aviiqu'i 
l'apparition  de  1  >  vpéditionle»  Balinoi»  devront  bientôt  céder.  En 
face  de  tant  d'avi»  contraires,  il  faut  attendre  le» événement»; 
toutefois  ou  se  plaint  assez  vertement  de»  délais  urcaaioiiés  par  le 
manque  de  navire»  de  trajuporl»,  et  on  espère  que  ces  délai» 
n'apporteront  point  d'obstacle»  a  l'cnlreprise. 

(Comme  preuve  de  l'esprit  qu'anime  k»  population»  voiune» 
par  rapport  à  cette  expédition,  il  nous  est  agréable  de  pouvoir 
donner  la  nouvelle,  que  le  roi  de  Salaparang  (LomboL) ,  ainsi  que 
son  lils  ,  ayant  appris  que  le  gouvernement  avait  le  projet  d'en- 
voyer de*  ftwees  militaires  contre  les  Balinois ,  se  «ont  em- 
pressé» d'envoyer  cinq  ambassadeur»,  nomme»  Gu*ti  Keloet  Inla- 
ran.  Gusti  Kiloel  Mucmbuei.  Penbekcl  Dawau.  PcnbeLel  Noer- 
siman  el  l'enbetrl  Fatimah,  avec  une  suite  nombreuse,  à  Batavia, 
afin  de  rrmeltre  des  lettre*  de  leur» Souverains,  où  ils  se  pronon- 
cent hautement  contre  les  roi»  de  Boltling  et  de  Karang  Assetn 
( Bal, \  Ils  le»  accusent  d'avoir  agi  en  traîtres  envers  les  Néerlandais 
et  d'avoir  rompu  les  traité*  distant*.  Le*  dits  ambassadeurs  ont 
■II'1 1.  au  nom  de  leur*  rois,  du  secours  et  de  la  coopération  à  notre 
gouvernement  dan»  ton  projet  de  punir  les  princesennemi*.  S,  Etc. 
le  Gouverneur  Général  les  a  reçu»  en  audience  solennelle  le 
2G  mai ,  i  m  ui  heures  du  matin}. 


Le  Raja  Kaniman  de  Bali  Badoug  se  montre  toujours  favorable 

—  S.  Esc,  le  Gouverneur-Général  a  pru  .  sous  date  du  U  uuu  . 
un  arrêté  fret  important.  Considérant  qu'il  est  désirable  d.in» 
l'intérêt  de  la  nirtruiwlr  et  de  se*  colonie»  que  la  marine  mar- 
chande de*  Indes  soit  bien  organisée  cl  propremenl  équipée  pour 
le  commerce  et  pour  les  relation»  de  ce*  possession»  d'outre  mer, 
et  qu'elle  puisse  »ervir  de  moyen  de  transport  pour  les  marchan- 
dises ,  lea  produits  des  colonies  et  le*  besoins  du  gouverne 
ment ,  S.  Exc.  a  nommé  une  commission  afin  d'examiner  tout 
ce  qui  a  rapport  a  la  navigation  néerlandaise  aux  Indes,  à  I  Est 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  au  rabotage.  Pris  dan*  un  sens 
le  plus  étendu  cet  examen  devra  embrasser  la  construction  des 
navire* ,  l'équipement .  le*  taxes,  le»  droit»  de  charge  etc.  Celle 
commission  est  composée  ainsi  qu'il  suit  :  Président .  le  contre- 
amiral  M.  E.  B.  Van  den  Bosch,  commandant  de  la  marine  royale 
aux  Inde*,  inspecteur  île  la  marine  ;  membre*  MM.  L.  Launv  . 
directeur  de»  revenu»  cl  domaines.  C.  F.  l'aluni  directeur  de» 
produit*  et  magasin*  civils  ;  P.  Myer ,  procureur-général  par 
intérim  prés  la  Haute  Cour;  F.  C  Eiujclbredit ,  capitaine  de 
vaisseau  Ivonui-airc  ;  L.  M.  F.  Plate  ,  président  de  la  laclorervedr 
la  Suc  de  Cutnu).  à  Batavia ,  et  C.  J,  Loman  ,  négociant  à  Butuv  ia 
et  directeur  de  la  Société  de*  Indes-Orientale* d'administration 
et  rentes  viagères. 

—  Par  résolution  du  1 1  mai  S.  Exc.  a  prescrit  que  tous  le*  des- 
sins ,  esquisses ,  mémoires .  notice*  ou  autre* .  trouvé*  parmi  le* 
papier»  délaissé*  |-ar  un  membre  délunl  de  la  commission  pour 

le*  science*  naturelles,  seront  remis  au  rhel  de  l'administration 
au  lieu  du  décès  qui  le*  enverra  au  gouvernement. 

—  Sont  nommes  :  secrétaire  de  la  rés.dencc  de  Soerabay»  , 
H.  J.  Scveryn  Haesrbrocck  ;  idem  des  j-ays  hauls  de  Padang 
P.  J.  van  Brcda,  résid.-adj.  à  PadangC  Hodcnburg ;  idem  a  Agam, 
P.  T.  Couperas  ;  idem  à  Tanoh  Dalar,  11.  hleyu  Van  de  Pull ,  chef 
civil  de  Koetei ,  et  de  la  cote  Est  de  Bornéo  11  Van  de  Wall. 

Démission»  honorables  de  lems  fonctions,  à  leur  demande: 
M.  J.  K.  flasslurl.  botaniste  au  janlin  botanique  de  Buiteniorg  ; 
lerésid. -adj.  de  Priaman  (coté  Ouest  de  Sumatra)  II.  vanTeylm- 
gen  (remplacé  par  intérim  par  le  secrétaire  des  p#y  s  liants  de 
Padang  M.  H.van  Rcyn). 

Démission  :  l'ancien  résident  de  Kembang  M.  J.W.Boct». 

—  Lne  mission  a  été  coufiéé  à  M  J.  F.  \V.  van  Nés  .  membre 
du  conseil  des  Indes .  dans  le»  rétidciicr*  de  SoeracarU  et  de 
Djocjocartii. 

—  Le  0  avril  a  ru  lieu  une  solennité  militaire  à  Batavia  ; 
le  lieutenant-général  commandant  de  l'armée,  a  remis  un 
drajieau  au  13'  bataillon  d'infanterie  de  la  part  du  Rot,  et 
au  nom  du  Gouverneur-Général.  Pour  la  garnison,  celait  un 
jour  de  ftte.  I«et  officiers  se  sont  réunis  à  un  diner.  auquel 
ont  assisté  le*  autorités  mile*  ,  etc. 
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—  Le  \ieuwt  Rotirrdanucke  Courant  dément  h  nouvelle 
publiée  par  If  Singapour  Fret  Prttt,  qu'un  «rhoonrr  de 
guerre  dation  aurait  été  capturé  par  des  pirates.  On  avait  aurai 
répandu  la  nouvelle  que  le  «éliminer  néerlandai»,  le  CamuUon, 
avait  été  attaqué  et  pria  par  de»  pirate»;  ee  fait  eut  aussi  dénué 
de  fondement;  on  vient  d'apprendre  que  ce  schooncr  est  arrivé 
plua  Uni  à  Socrabaya.  («/.  d.  I.Uayt.) 

—  Suivant  le»  rapports  officiels,  il  parait  que  neuf  bâtiments  de 
pirate* ,  dont  lenotnbre  s'est  accru  de  cinq  autre* .  <>nt  en  la  lémé 
rité  de  venir  jeter  l'anrre  devant  le  chef-lien  d'un  de*  districts  de 
Bank*.  L"  résident  a  de  *uite  envoyé  contre  euv .  le  «eliooner  De 
//«ai .  aîmi  que  cinq  croisière*  et  cinq  pirogues  venant  de  Billitou 
cl  de  Lcpar.  Le  vieux  demang  de  Koerauv  (dialrirt  de  Koha), 
dont  la  femme  était  tombée  aui  main»  de*  pirate*,  a  de  «on  propre 
mouvement  envoyé  contre  eux  cinq  pi  rogne*  armée*  de  cent 
homme*. 

—  Le»  recherche*  minéralogiques  faite*  |«ar  le  naturalise 
Jxuighuhn  dan*  la  résidence  de  Bantam  .  ont  eu  pour  résultat  que 
le»  couche*  de  charbon  de  terre,  dont  feu  le  naturaliste  Humer 
avait  découvert  le*  indice»,  étaient  beaucoup  plu»  étendue»  que 
ee  «avant  ne  l'avait  cm.  Sur  le  bord  de  la  mer.  dan*  la  partie 

houille  qui ,  tuivant  l'opinion  de  M.  Jonghuhn  .  surpassent  en 
qualité  oclle*  précédemment  découverte*.  Cette  bouille  e*t  d'un 
mur  trèi  foncé,  d'tm  beau  brillant ,  plu*  dure ,  plu  »  serrée  ,  plus 
pesante  et  plu*  homogène  dan*  se*  partie*  ,  que  toute*  le»  antres 
sorte»  découverte*  ju*qu  ici  u  Java. 

—  I*  10 mars,  le  distrirt  de  Pringkokoe,  dialrirt  Patjitan.  a 
grandement  souffert  de*  inondation*,  qui  ont  détruit  un  vil- 
lage, nommé  Tjandie.  La  vallée  dan*  laquelle  e*l  «itué  ee  village, 
a  été  inondée  de  mute» part»;  l'eau  y  a  monté  à  15  pied».  Hen- 
rcuscnieiit  le»  habitants  i  étaient  sauve»  avec  leur  netail .  mais 
le»  1 2  habitation*  principale*  et  20  autre*  petite»  furent  emportée* 
|ur  le*  flots  l/eau  a  (ait  aurai  de*  ravages  dan*  la  réiidence  de 

Un  grand  pont  a  été  emporté  par  la  rivière  Progo ,  à  la 
de  la  grande  route  de  Magelang  à  Totnongong. 

—  La  population  de*  rotes  de  Soemanap  (lie  do  Madura) , 
a  grandement  souffert  de  maladie»  que  l'on  attribuait  au*,  cha- 
leur* excessives  et  auv  uiiaune*  provenant  du  sol.  Non  moins  de 
4.000  personne*  «ni  été  attaquées  par  ces  maladie»  (fièvre, 
ardente*  et  dysarnterirs) ;  020  en  «ont  morte*;  le*  autre»  «ont 
rétablie*,  à  l'exception  de 270,  qui  sont  encore  sou»  traitement. 

\jr  \H  mai,  après-midi ,  un  tremblement  de  trm-  aasi-t  violent 
s'c»i  fait  »enlir  à  Gnronlalo.  {résidence  de  Menado)  ;  il  a  duré  près 
de  20  icconde»,  mai»  n'a  point  causé  de  dégâts  important*. 

_  1 ,;,  récolte  du  riz,  dan*  l'Ile  de  Java  ,  est  très-abondante  celte 
aimée  ,  et  dan*  le*  endroit*  uù  elle  n'a  pas  encore  ru  lieu  .  tou- 
te* le*  apparence*  «ont  très-favorable*. 

—  La  justice  a  prononcé  sur  le  sort  des  personne»  impliquées 
dan*  l'assassinat  de  Kamphuis  et  de  sa  famille ,  qui  a  eu  lieu  en 
décembre  1845  à  Tjikandic  Ocdiek.  Des  344  personnes  accu- 
sée* ,  25  ont  été  condamnée*  à  mort,  et  1 54  a  de»  peine»  corpo- 
relle* et  aux  travaux  forcé»  ,  ai  ce  ou  uns  bannissement. 

—  Il  a  été  accordé  à  M.  Roseljc  et  Ci*,  le  droit  exclusif  d'im 
porter  de  la  glace  aux  Inde»  néerlandaise* ,  pendant  dix  années. 

—  La  troupe  françai»e.  «ou*  la  direction  de  M-  Robert .  qui  a 
donné  pluslcur*  rrpréientalinn*  à  Snmarang,  est  de  retour  à 

.  Elle  donne  de  grand»  opéra*  avec  assri  de  % 


—  Dans  le  supplément  du  Singaport  Frtt  l'reu,  du21  uiai 
dernier ,  se  trouve  la  relation  détaillée  ,  faite  par  un  certain 
Winslow,  docteur  en  médecine,  d'un  voyage  au  Japon  entrepris  par 
un  baleinier  américain  ,  sou»  la  conduite  du  capitaine  Mercator 
Coopcr.  Cette  excursion  avait  pour  but  de  transporter  dans  leur 
pays  quelque*  naufragés  japonais  que  ce  capitaine  avait  recueilli» 
en  partie  dans  l'Ile  de  St.  Pierre ,  au  S.  E.de  .\ippoti .  et  en  partie 
d'un  bâtiment  japonais  échoué.  Le  capitaine  Couper  ai  ait  fait 
voile  directement  vers  Jnio,  où  il  fut  bien  accueilli  et  remercie 
du  service  qu'il  avait  rendu. 

Toutefois,  il  n'a  été  permit  à  aucune  |>ei*ii<ini-  de  l'rqui|Mj;i 
de  descendre  à  terre  .  et  le  navire  était  *évèrcinent  gardé  1 1 
larvrillé.  On  a  même  fiiit  savoir  au  capitaine  Coopcr  qu'il  eut 
à  ne  paa  revenir  à  Jedn ,  et  que  l'cui|>ereur  aimerait  mieux  qu'on 
ne  s'occupât  pas  du  sort  des  naufragés  japonais  .  que  de  voir  le» 
étranger*  *i»iter*nn  empire  ;  et  qu'en  pareil  cas  il  fallait  remettre 
ces  malheureux  aux  autorités  néerlandaises.    {J.  d.  /.  Haye.) 

\/c  Moniteur  de*  Indtu  reviendra  «uree  sujet. 

\Ot iV  ELLES  00UMEB4 JALES 

i» 

AlUtkRSsat.  le  21  juin -211  juillet 
Serais.  L'espoir  que  la  vente  publique  serait  favorable 
a  même  été  surpassé.  Les  prix  ont  monté,  en  moyenne.  d< 
/  5  au  deraus  de*  prix  du  T  avril.  Aussi  le  taux  de  cet  ar 
ticle  s'est  élevé  de  /  4  a  /4t%  Il  était  toujours  1res  recherche 
mais  comme  il  n'y  avait  |«int  de  partie»  Jnta  de  premier» 
main  au  marché .  le»  transactions  se  bornèrent  à  celles  de  la 
seconde  main.  I<ea  sucres  de  nu»  Iiidcs-Occidciitali  s  el  ceux 


de»  colonie*  étrangères  se  ressentirent  du  mouvement  en  hau»>c 
Dans  les  derniers  jour»  il  y  a  eu  cependant  de  grand»  renforts  au 
marché  par  les  arrivages  de  no»  Indes-OecidenUle» ,  de  son. 
que  la  première  ardeur  est  un  peu  calmée ,  et  que  le*  prix 
des  sortes  moyennes  ont  un  peu  fléebi.  Le*  demande»  en 
sucre*  raffina  étaient  fort  actives  ;  les  prix  se  sont  élevé»  di 
/  2'/,  a  /  3  ,  l'on  payait  pour  du  bon  Véiis  f  37'/,  et/ 36. 
ils  ont  fini  cependant  par  éprouver  un  léger  mouvement  d< 
bniste  (/'/,)• 

Cktt..  Marché  faible  ;  commerce  ins  gndiant  comme  U 
moi*  précédent.  Il  y  a  eu  quelque*  ventes  de  Jaro  BS  I  à  3 
à  raison  de  1»'/,  c.  Ces  Cafés  provenaient  encore  de  rombi 
,  dont  il  se  trouve  toujours  des  vendeurs,  ce  qui  rend 
cet  srticle  peu  ferme.  Le  Jarat  ri  t  est  toujours  fort  en  laveur, 
mais  très  rare.  Il  y  a  eu  une  vente  de  eafé-5i.s»»arm  ordinain 
a  raison  de  14'/.;  cette  e.pèce  n'c«t  nullement  recherchée.  Il 
y  a  eu  peu  d'affaire*  dans  le*  sorte*  de»  Inde$-(>cetdentalrs. 

Tut.  I,es  prix  de  cette  marchandise  sont  en  baisse.  Il  n'y  a  |>res- 
que  |mint  eu  d'affaire».  LeO  juin  700  cai*»es  dethé  endommagé, 
apportées  par  la  Clora  Anna  Varia,  furent  présenter»  en  vente. 
Cette  partie  trouva  des  acheteurs,  a  de»  prix  différent*,  d  après 
le  plus  on  moin»  de  dommage  éprouvé  par  la  marchandise. 

On  attend  maintenant  In  vente  de  la  cargaison  apportée  par 
le  ÇkiH,  annoncée  pour  le  30  juill.  Il  y  a  là  de  très  bonne» 
sorte»  de  thé  vert. 

Il  n'y  a  point  de  mouvement  dans  le  thé  de  Java.  Par  le  navire 
Sara  Alida  Maria  il  est  arrivé  de  Batavia  .  1 000/4  caisses  .Seat- 
cAosi,  ainsi  que  1 200  caisses  Jara  :  les  dernières,  pour  la  Société 
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Ru.  Ferme  ,  au  même  priv  ,  et  »au*  affaire»  e 
maui.  5200  balle»  </aro  .  apportée*  de  Batavia  ont  été  vrndurt 
àrai«oa  de/ 0'/,:  ordre  «le  Rullenl.nu.  Au  rwinmeuecmenl  de 
juillet,  mouvement  en  hausse  ,  par  suite  de»  nouvelle»  |>eu 
rassurante*  relaliv.a  à  la  recolle  de»  pummri  de  terre.  Li  spé- 
culation se  réveillait.  U  Jara.  blanc  /  lO'/i  à  1 1 ,  le  Bengale 
/»',',  à  /  10;  le  AVo*  /'ci'/,  à  /  8*/,. 

Le  navire  Jokanna  Christina  a  MMOftë  Ml  jour»  ci  RI 00 
balle,  de  Batavia  .  qui,  avec  1700  halle»  de  rit  (talchijst;.  lont 
toute  la  provision  de  m  de  Jara  en  première  main. 

Kru.D.  File»  ollrcnt  en  général  peu  d'intérèt.  On  a  placé  uu 
petit  nombre  dejot»  à  raiaon  de  Ida  10 ,  d'aprét  la  qualité.  On 
ne  pourrait  vendre  qu'à  un  t*u\  (jeu  élevé. —  On  a  placé  quelque» 
partie»  de  «iscape.  ri  à  la  lin  du  ntnit  il  y  a  eu  quelque*  demande» 
del'étranger.cequi  a  relevé  un  |ieu  cet  article.  Il  «  est  lait  quelques 
acliàtsau  priv  de  2  4. va  250c.de  la  prruiicre  qualité,  à  ce  pm«  toute- 
tin»  un  pourra  facilement  en  achetrr  encore.  I»'  vnuse»!  «an»  de- 
mande; prit  nouiirtiiiiï.  Il  n'y  a  point  eu  de  demande» non  plus 
pour  le»  clou  ne  biroiu  ;  on  peut  acheter  toujours  Y Amboina  à 
raiwm  de  70  à  71  e.  et  le  Bourbon  à  rainoii  de  52  à  55  e.  Ctnnui 
de  Jara:  de  même  «mm  affaire»,  quoique  l'on  pui»»e  t'en  procurer 
tnujour»  au  desaou»  du  prix  de  la  dernière  vente  publique,  louant 
j  la  eanclle  de  Chine,  le»  050  caisse» ,  apportéea  directement 
de  ce  pay»,  par  le  Chili,  ont  été  placée»  à  35  c;  |wi\  très  faillie. 

T»«i:  de  Jara.  La  plu»  jjraude  partie  de  la  cargaison,  apportée 
par  le  iierrtcebkoy,  dont  nous  avons  pirlé  «lan*  nuire  préci-dcnt 
nttmérw .  a  été  retirer  à  de»  priv  de  beaurnup  nu  ilruui  île»  priv 
roté».  Il  n'y  a  ru  que  04  pquets.  de  la  meilleure  qualité,  qui  ont 
été  placé»,  à  rai»on  de  70  à  70'/,  c.  niuu  que  la  partie  avariée, 
iormant  1 1 1  paquet»,  à  raison  de  25à  36'/,  c-.  1720  paquet*  ont 
ëlé  retiré»  de  27'/,  à  50  r.  et  ont  été  vendu»  quelque»  jour»  après 
sou*  main.  Août  le»  750  paquet»,  ap|K)rtés  par  le  Frederick , 
uni  été  placé»  immédiatement ,  à  de»  pri*  ignoré*.  Le»  appro- 
vis.oiincmcnt»  de  nue  de  Java  «"élèvent  maintenant  à  12705 

paqu.U. 

Imiigo.  Peu  d'aflimv»  ;  |ilu*  demandé  cependant.  Dut»  lea 
denurn  lour»  ,  on  eu  a  acheté  2.">  cai»»e«  (unir  être  expédiée*. 

v'jjcoisiLude  Jara  Le»  priv  n'ont  point  varié,  à  défout  de 
provision». 

Quelques  parties  de  Boi»-Sa»vs  ont  été  vendue»  «an*  peine. 

Pour  le  Cltavat  de  Manille  on  donne/ 0.»  et  72. 

Pinx  de  Jars.  Fort  en  faveur,  tlt  mande*  pour  l'intérieui  et 
l'étranger.  Vente  fcmile  de  3300  pièce»  .  pour  le»  première»  qua- 
lité» à  47'/,  à  50  c. 

Et.iv  de  Banka.  Le  pr.v  de /G0  ne  varie  pas.  Cet  article  est 
tn-K  raie  «ur  ce  marché. 

On  n'a  vendu  le  9  juillet  qu'une  partie  de  63  »uron»  de  Rbl- 
«»«»r.  au  prix  de  1 00  à  1 50  c. ,  selon  la  qualité. 

Ml  lu  t luinî:  il  a  été  vendu  60  bouteille»  à  raiion  de  /  2  à 
/2'/.  par  bouteille. 

ItoiiEBBiM.  du  23  juin  au  20  juillet. 

t.i if..  Faible.  Le  Jara  oïdinairc,  offert  à  20  c.,  ne  pouvait  |>a* 
trouverd'ainateur..  Lcpniadu  fléchir  alors  à  Amsterdam,  surtout 
pour  la  partie  endommagée  provenant  de  la  combinaison  ;  et 
iMcntiit  l'un  pouvait  acheter  do*  partie»  *aine< ,  dans  le»  eajièce» 
blanche»  «t  jaunilri'».  à  raiton  de  19'/,  e.Toulelbw,  ce  pri»  parai»- 
«ait  encre  trop  élevé,  l'ai  de  demande»  de  l'étranger.  Le»  afljrifr» 


|*«ir  l'Allemagne  se  portent  (mur  la  plupart  t»ir  le»  e»pèr*«de 
café  vert  au  prix  de  20  à20'/,  c,  elle»  «ml  tare*.  Les  de- 
mande* de  la  Belgique  *ont  contrariée»  par  la  continuation  de* 
différend*  eommcreiani.  En  général  notre  marché  CM  lourd .  par 
suite  de  la  grande  provision  qui  »e  trouve  encore  à  Amsterdam  qui 
e»t  évaluée  à  plus  de  150.000  balle»  et  pour  laquelle  il  y  a  toujour» 
de*  veiiiUur»  Il  parait  bien  certain  que  la  Société  de  (Commerce 
a  reçu  de  grand»  envois  ,  «Doutant  à  020.000  balle*  environ  ;  et 
«pi'aiusi  on  a  de  grande*  venu»  d'autuinne  à  attendre.  On  le» 
évalue  à  000,000  balle*,  au  moins.  Aussi ,  ot 
«  ameliurei  le»  ptjv  dan» le* premier»  temp«;et  l'on  i 
aucz  généralement,  1  un  mouvement  en  bai«e  encore  plut  pro- 
noncé. 

Pendant  le  moi»  de  mai  le*  vente»  ae  «ont  composée»  de  : 
5000  balle,  de  Jara  d'uni,  à  bon  ordin.  à  20  à  21'/,  c. 
1700  balle*  de  Jara  de  blanc  à  jaunâtre    à  21  à  23'/,  c. 
1400  balles  de  Jara  de  bon  à  lin  vert      à  21  à  28'/,  r. 
700  ballr»  de  Sumatra  de  blanc  et  jaunâtre  à  15  a  15'/i 
400  balle*  de  llritit  d  onJ.  à  bon  ord.      a  17  à  18'/,  c. 

Pour  le  Sumatra  il  y  a  turtout  fwu  de  demande»,  cette 
c»pcec  n'ayant  qu'un  débit  trè»  re»treinl;  on  ne  pourrait  vendre 
certaine  partie  qu'à  raison  de  1 4  à  1 4'/,  c.  De  temps  à  autre  seu- 
lement on  demande  le  verdàlre,  de  lwnnc  qualité ,  mai»  tl  est 
a««cz  rare ,  pour  celui-ci  il  y  aurait  ooca*ion  de  le  placer  à  15  c. 
Presque  point  de  tranaactiunt  dan*  le»  café*  de»  Indet- Occiden- 
tale*. Le»  détenteur*  de  St.  Domingur  ne  ac  pré  «entent  plu* 
au  marché.  Le  café  de  Brésil cat  presque  épuisé. 

Nom  coton*  aujourd'hui  le*  pris,  «uivanlt:  Jara  brun  dr-  37 à 
38  r.  ;  jaunâtre  et  jaune  de  23  à  28  c.  ;  blanc  de  2 1  à  22  c.  ; 
vcrdàtrc,  à  vert  fin  de  22  à  28'/,  c.  ;  bon  ord.  blanc  et  verditre 
de  lO'/.à  20c;  ord.de  18'/,  à  10  c;  Sumatradc  14  à  15c; 
SU  Domingue  de  Ifl1/,  à  18'/,  c.  ;  Britil  de  16  à  10  c 

Seca*.  —  Affaire*  trè»  active*  provoquée,  par  le  taux  élevé  et 
inattendu  de  la  dernière  vente  publique  à  Amsterdam.  Dr  In 
provision  de*  *ucre*de  Jara.  montant  à  3500  Lraujaug»  et  «-ai s*. . 
un  a  placé  285  Itranj.  en  première  main,  et  2000  kranj  environ 
en  seconde  main  j  le»  prix  ont  été  eu  rapport  avec  wuv  de  la  vente 
à  Amitrrdain ,  queh  |  ne  fui*  au  drMus. 

Une  cargaison  de  1670  Hacana  blund,  apportée  ver»  mi-Juin, 
t'ett  vendue  immédiatement  à  raison  de  /  32- 

La  |iruviaton  de  la  Société  de  (ymurM'ice,  dan»  lir»  diflcreiits 
jiorl»,  «  élève  actuellement  à  120,000  kranj.  «  le.  I  ne  vente  publi- 
que vient  d'être  annoncée;  l'issue  de  cette  vente  fixera  mieux  la 
tendance  du  marché  un  peu  iiH-ertainedant  le»  dernièressemainc». 
en  présence  de»  projet»  de  loi»  présenté*  eu  Anglrta  iv.qui  aliouti- 
ront  à  une  awmilaliun  de»  droit»  d'entrée  pour  les  sucres  pro- 
duit* parle  travail  libre  et  pardi-sr»rUvc». 

I  if  — Affaire»  nulle»;  prit  très  faible»  par  suite  de»  imisirla 
tiou»con*idérahh'«  et  directe*  de  la  Chine  et  de»  vente»  publique* 
consécutive»  qui  »\ii*uivirenL  rargaiwiti  du  navire  Adrianu* 
en  Jacobun  n'a  pu  être  planée  «|u'eii  partie  ;  le»  lionne*  et  trè* 
bonnet  qualité»  même  ne  trouvaient  d'acheteur*  qu'à  de*  priv 
rèdniK  Oit  R  traité  r 

L>.  Coufio  toperieur.     .    .  de  101  à  103  c. 

L«-  Congo   de    80  à    'M  r. 

Le  Soutchan  très  lin  .  .  de  128  à  137  e. 
UBhcklcaf  l'rrco  lin     .   de  100  à  101  e. 

!<«•  IfytmH  le  160  i  187  e, 
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Le  Uyioni  très  fin    .    .    .  dt-  212  à  213  r. 
Le  Soulang  Huiant  fin     .  de  203  à  210  c. 
U Hâtant  Vxim  fin..    .  de  140  à  101  c. 
Le  Fine  Vxim   ....  de  1.10  i  106  c. 
I.'  Impérial  lin.     ...  de  135  r. 
Le  Impérial  très  lin.  .    .  de  133  à  139  e. 
Le  //y  «in/,  poudre  à  canon,  de  175  à  181  c. 
La  Poudre  d  canon  fin.    .  de  142  c. 
Même  à  de»  prii  de  beaucoup  réduit*  un  oe  ferait  |ioiiit  d'affai- 
res quant  au  Tut  de  Jara.  On  attend  encore  une  vente  publi  - 
qiK  d'ici  à  quelque*  semaines  i  la  provision  de  In  Société  de  Com- 
merce e«t  de  4500  caise». 

Ru. —  I*  peu  d'allàircsdun*  la  première  quinzaine,  se  sont  bor- 
née» en  général  aui  partie*  île  Bengale  cl  de  UWrnv.de  la  seconde 
main,  venant  de  Ixxidres  à  raison  de /7'/>  alO,  selon  la  qualité. 
Le*  affaires  ont  repris  de  l'activité  lorsque  des  linuU  peu  favura- 
ble»couuiienccrentàseré|>aiidre  touchant  la  récolte  des  pommes 
de  terre.  Le*  esprits  se  pnrlènnt  à  U  hausse  et  les  prix  montèrent 
immédiatement  de /l  à  1  '/,.  Non  njm|H-i«  le»  grande*  aflàirrs,  faites 
de  la  jiremière  main  .  nous  avons  à  consigner  de  la  sreonde  main  : 
22O0  halles  Java  blanc,  pur  le  Crutador  à  f  10 
1200  balle,  d'oui.  (Tafelnj*!,        id.       à  (M 
1800  balle*  Jara  blanc  par  lu  Varia  Johanna  à  f  10'/, 
4000  balles  Jara  blanc  par  les  2  Anthony  s  à  /  10'/, 
Lorsque  les  l»riiil*  touchant  la  situatiojnU'S  pommes  de  terre,  se 
confirmèrent  tant  soit  peu  ,  et  «pie  les  détenteur*  de  la  petite  pro 
vision  de  ri/  tinrent  ferme,  h»  prix  «  élevèrent  encore  d'un  florin  , 
l'on  apprit  peu  de  jours  seulement  après  les  ventes ,  dont 
venons  de  parler,  que  les  027  balles  AeJara  blanc,  apportées 
par  le  navire  Johanna,  ont  été  reprises  a  /  1 1  '/»  p»r  spéculation  , 
H  que  3000  ballescnviron  ont  été  revendues  à  raison  de  f  1 1  '/,. 
Ce.  affaire*  se  fa.saiertt  presqu  exeluïivement  par  spéculation  ; 


La  provision  d'épicesde  la  Société  de  Commerce  était  : 
275  barils  de' noix  de  Musc. 


car,  pour  la  consommation  , 


«le  prudence.  On 


ne  pouvait  pas  encore  bien  se  liver  sur  la  marclie  que  prendrait  cet 
article.  Dans  les  derniers  jours  ,  il  y  avait  même  un  revirement 
léger  en  bai»«e.  22C0  balle,  de  Jata  blanc ,  apportées  par 
rArtrmite,  étaient  placée* à/  11'/,. 

Kncc».  \/e  calme  extraordinaire  continue.  Le  roi  vu  est  of- 
fert à  15  et  15'/,  c  ,  mais  on  ne  peut  obtenir  ce  pn*.  ;  d'autant 
moins  que  l'on  veut  forcer  le  placement  d'une  cargaison  de 
5000  picols  environ,  qui  vient  d'être  apportée  à  Anvers  par  le 
Bit.  Hora ,  de  Sumatra.  —  \a  «■  «  im  *c  vend  à  raison  de  245 
à  250r.  1'".  qualité.—  Le  »»u».  non  demandé.  La  moitié  des  par* 
tics  demusrade  et  de  macis ,  achetées  eu  un  seul  achat  a  la  vente 
delà  Société  de  Commerce  de  septembre  dentier  ,  est  encore 
dans  les  mains  du  acheteurs  ;  et  l'on  prétend  mémo  que  1a  partie 
de  girolles  ,  achetée  alors  pour  Amsterdam  .  se  trouve  encore  in- 
àttsai  le*  prix  de»  U.CH»  ot  siaont»  sont  très  faibles  ;  VÂm 
xaut  70  r. ,  le  Bourbon  53  c. ,  et  maigre  celte  grande 
le  Bourbon  ne  se  xend  que  pourlr*  |>etits  bcanins  de 
la  consommation.  Il  est  indubitable  que  par  suite  de  la  grande 
provision  de  girofles  de  Bourbon  et  de  Cauenne  la  consomma 
lion  de  1-^miuiWejt  considérablement  diminuée.  —  La  ct*M.tl 
de  Jara  so  xend  mal,  quoique  la  [movuiuii  de  la  Société  île 
Commerce  soit  bien  petite,  Ouant  à  la  ct.xu.Ls de  x7Ainc  ,  même 
absence  de  denundc*.  Le»  prix  sont  tombés,  par  suite  delà  vente 
d'une  pai -lie  apportée  par  le  Chili  et  par  le  mouvement  en  baisse 
sur  le  marché  de  Lmulres. 


au  I  juil. 
184« 


475  barils  de  Macis  de  Musc. 
380  baril»  de  Clou»  de  Girofle 


au  I  juil. 
1845 


1780 
408 
070 


T»»«r.  de  Jara.  Petite  provision.  Le*  750  paquets  apportés 
d'Amsterdam  .  |iar  le  Frédéric  ,  ont  été  achetés  pour  cette  place 
à  raison  de  3 1  c.  environ. 

Pua  Lrs  prit  se  sont  bien  soutenus.  Comme  la  provision 
manque ,  les  premier*  renforts  trouveront  bonne  vente.  Les 
prix  sont  de  38  à  40  c. .  et  pour  les  parties  assorties  52  c.  Le* 
l'caux  de  Bali  «ont  demandées  à  32,  même  à  30  c.  11  n'y  » 
que  500  pièce»  de  Peaux  de  buffle»  au  marché ,  offertes  i  23  e. 

L'tT.ra  de  Banka  est  enté  a  f  00;  mai*  on  ne  peut  l'obtenir  a  ce 
|inx.  Provision  de  In  Société  de  C.  52,707  blocs  à  Amsterdam. et 
30,000  à  Rotterdam  ;  puis  5220  bloc*  en  mains  particulières. 

Daoccu.  calme  plat.-  -  Guni  Ih»»a ,  nouvelle  naisse  de 
pris;  pour  la  meilleur.-  ipinlité  on  n'offre  .pie  lia  10  c.  —  En 
C*»PB». ,  point  d'affaire».— De  la  Cxssu  Lissas  Vui,  100  paquet» 
se  sont  vendu»  à  18  c.  ;  on  doute  fort  »i  l'on  obtiendrait  encore 
ce  prix.  —  La  Ct»u  Fimu  de/ 7  à  8. —  L'ai  ils  os  ('.u»rt  t  de 
f2'l,àf.r  —  La  Uixctasitde  lionne  qualité  ne  se  trouve  plu» 
en  première  main;  on  n'obtiendrait  point  les  prix  ancien» ; 
pour  les  qualités  inférieures ,  point  de  chance  pour  les  vendre.  — 
l..i  Itaiitita, demandée.  —  Le  IUihx  (Iium.i  et  le  TmaaiNDt, 
saii»  variation  de  prix..  —  L's.xts  trotU  f2H  à  30  c.  —  Gour. 
rkmtoti  /14a/- 10.  -  Goût  i.s.xj,^,  première  qualité  200 
à  240  c. .  seconde  220  à  150.  troisième  lSOà  80  c.,  ordin.  40 
à  5  c  par  '/i  l'*rc 

Rotih.  Diminution  des  importations;  prix  faibles,  pour  les  qua- 
lité» ordinaires ,  baissant  de/ 1 1     à  0,  et  même  a  8'/,  i  peu  d'à 
Le  rotin  tort  se  soutient  bien  toutefois.  2000  bottes 
ir  la  Johanna  ont  été  retirée».  Provision:  14.000 


Aasc.  Le  prix  en  est  tombé  considérablenicnt ,  faute  de  de- 
mande» et  de  débonché».  On  ('attend  ..  de»  prix  encore  plus  ba» 
surtout  pour  les  qualités  médiocres.  Des  1 00  banque»  de  trè*  bonne 
qualité ,  apportée»  par  le  Prince  Frédéric  a  Amsterdam ,  on  a 
place  70,  en  partie  pour  Rotterdam .  les  30  autres  banque*  toute» 

•«Tafia, SI  mai. 

CoT0!»s,  Point  de  stabilité  dans  les  prix  du  mois  de 
nw»  dernier.  Après  le  déjiart  de*  jonque*  siamoises ,  les  deman- 
des ont  diminué,  et  les  achats  pour  I  intérieur  de  cette 
île  ont  même  diminué  considérablement.  On  a  placé  quelque* 
parties  de  Langrlolla  et  de  Cambrirs  anglaisa  lil  prix.  Cette 
tendance  peu  favorable  a  porté  la  factorerie  de  la  Société  de  Cum 
merce  à  baisser  le*  prix  du  Madapolam»  hollandais,  «avoir:  à 
fO'l,  le  '/,  blanchi .  et  fS'f,  le  ;  il  en  e»t  résulté  que  le»  ven 
deur»  ont  quitté  la  place.  Tout  au  plu»  si  l'on  a  fait  quelque» 
petites  afl'aires.  I.i  fartorerir  a  beaucoup  baissé  se»  prix,  à 
cause  des  grands  renforts  qu'elle  attend.  Toutefois,  les  :/>,  tant 
blanchi*  que  non  blamliis .  trouveraient  toujours  de»  preneur»,  à 
raison  de  /IO7,  pour  les  premier»,  et  fVft  pour  les  dernier». 
Rn  Sarongi  de  la  Hollande  il  y  a  des  patron*  peu  en  vogue  aur  le 
marché ,  aussi  l'on  n'a  pu  placer  des  parties  les  moins  préférées 
qu'à  raison  de  ^25,  et  même  de  f22  le  corne.  De  I 
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trouveraient  encore  preneur  à  f28  on  /.'J0,  lr»  KaiHftandjangt 
à  raison  ilr/".'li'î  à  /"35.  Lr»  couleur*  n<u,;<K  liii'n  vivuminl  i 
préférer.  En  Slendaugt,  le*  bleu»  tont  demande»,  à  /34  ou 
/'  'S.  3  le  rodée.  Le»  Foulards  hollandaii  pourraient  se  vendre  à  /*5V, 
la  domaine  ;  le»  couleur»  rouge»  lurtoul ,  car  pour  le»  couleur» 
bleue»,  il*  ne  trouvent  point  d'acheteur».  Le»  7,cotonct».  /"12  i 
1 2'/r  Du  eoton-Adrianople  rouge .  In  bonne  qualité  se  place  à 
raison  de  f  1 9  à  f  I  0'/,  le.  5,4  ;  pour  le  hollandai» .  au  contraire, 
le»  prii  ne  «ont  que  de  f\7  à  flS.  Depui»  le  d.|wrt  de»  jonque», 
le  fil  rouge  e*t  moins  demandé  ;  le»  jonque»  en  ont  pri»  de  grande» 
partie»  à  /"280  ou  f2iH  le  picel,  tonte»  ccjiendanlde  fabrication 
étrangère.  Le  fil  liullandai»  est  plu»  propre  à  la  consommation 
de  Java  et  de» Moluque» ;  peu  d'acheteur»;  pri»  /"310  à  /3I5 
le  p.  La  provi»ion  de  linge  de  table  hollandaii  est  encore  assez 
considérable ,  on  ne  [>eut  obtenir  que  f  40  par  douzaine.  La  saison 
c»t  paiaée  pour  le»  couverture»  de  laine  ;  auaii  le»  prix  ne  peu- 
vent être  considérés  qtju  comme  nominaux.  Le»  couverture»  de 
Holton  trouveraient  bien  de»  acheteurs  ;  mai»  la  prori»ion  en 
■  »t  épuisée. 

PoUiim  hoUamdait  :  f  90  nominal. 

Dkir».  Pre»quc  point  d'affaires  ;  les  qualité»  ordinaire»  <-■ 
vendent  bien  ,  mai»  à  de*  pria  très-bas. 

Mfut*.  Le  Fer  de  Suède  *e  trouve  feulement  dans  la  se- 
conde main  et  se  verni  petit  à  petit  f  13  à  f\$'/,;  une  car 
gaiwu  ne  ferait  tout  au  plu»  que  /"II/,-  Le  fer  anglaii  ne 
se  vend  ici  que  pour  le*  besoins  de  notre  consommation,  Quant 
ans.  autre*  métauv,  le*  cote»  n'en  août  que  nominale».  Le* 
tlotu  de  cuivre ,  dont  on  ne  lait  usage  que  pour  la  doublure 
de*  navire»,  ne  peuvent  être  placé*  que  difficilement  San*  le* 
liuille»  de  eu  ivre  ,  et  suivent  le  cours  du  pris,  de  ce  métal. 

Ctias:  lié»  bible».  Dp*  telle»  anglaii  à  f  30,  de»  atclage»  de 
vo.ture  f  170;  de»  atrlage*  de  tilbury ,  f(iQ  à  f(\5. 

VtniiaiE»  :  peu  déniaisée ■>.  I J  provision  des  sortes  ordinaire* 
est  considérable  ;  une  jietile  quantité  de  cristal  fin  ,  bien  assorti . 
trouverait  des  acheteur*. 

Mhoibs.  Il  s'en  trouve  une  grande  >|uaotilé  .  il*  «ont  difficile» 
i  placer.  Pour  un  miroir  de  200/135  oetltim.  on  offrait  /  400, 
pour  un  de  110/75  eentirn.  f  IP0. 

Ltart*.  Le*  lampes  de  liible  surtout  «ont  en  vogue. 

Potihik».  Des  plat*  anglais ,  de  10  ceutim.  à  /  I  par  douzaine. 
On  ponrrait  placer  quelques  «rnrire*  de  porcelaines. 

Tom  a  voitl».  Elles  se  vendent  difficilement. 

Mi  i  v su mit».  Elle»  ne  se  vendent  pas. 

(IsHTI*  a  joi  t.  :  en  baisse.  ^30  à  f  35. 

Pamu  :  se  vend  au*»i  difficilement  ;  le  lion  papier  à  lettre», 
de  peu  d'épai»»eur,  et  d'un  assez  grand  format .  trouverait  eepeii- 
riant  des  acheteur». 

Paovisioa*  :  lieu  demandée». 

Iltc...  celui  arrivé  réceuiiuenl ,  /"tf'/si  celui  d'importation 
antérieure  ,  f  7'/,. 

En  Via*  tocoii.  la  provision  est  toujours  cousidérable  ,  et  l'on 


altrnd  encore  une  cargaison  de  Uordeaut  ;  aussi  l'un  ne  compte 
|us  sur  une  amélioration  de»  prii.  Seulement  par  banque,  et 
pour  le*  lrè*-boiuic*  iiurquc*  ,  on  peut  obtenir  de  fSO  à  f  85. 

Le  vu  hollaudait  se  ressent  de  cet  état  déprime  du  mar- 
ché. Il  e.t  difficile  a  placer.  Pour  le  vis  de  CAampagne  .  .1 
trouve  moin»  d'acheteur»  .  à  cause  des  importations  continuelles. 

I.a  iierii  est  sans  affaires  de  quelque  siguification  ;  la  pro- 
vision est  très  grande. 

Huit  d'olives:  marché  encombré  :  ne  se  vend  que  par  petites 
quantités,  à  raison  de/1 10. 

GfalftVM.  Peu  On  Civcur  .  M  ne  peut  obtenir  que  f\ixj,  par  pe- 
tites quantités,  et  pour  de*  quantités  quelque  peu  considérable» 
on  ne  ferait  que  fi),  pour  le»  meilleure*  qualités. 

Fs.lH  de  I  Amérique ,  fiO  à  f  32. 

Dan*  le*  pauuiiovs  il  s»'  dit  lieu  d'aflàire*. 

En  tut- Java  il  y  a  pour  toute  provisiun  quelques  petit»  i..i 
lie*  de  .Vimaram^;  offerte*  à/"l7.  on  n'a  pu  trouver  de*  acheteurs. 
De  l'adang  il  se  trouve  ici  une  (u  tile  quantité  ,  pour  laquelle  on 
demande  toulefbi*  flS'/,.  Le* nouvelles  de  l'intérieur  ne  «ont  pas 
favorable*  par  rapport  a  la  récolte  de  cette  année ,  en  le*  résu- 
uiaut,  on  est  fondé  à  croire  qu'elle  ser  a  égale  à  cri  le  de  1845, 
pour  la  quantité,  mais  inférieure  pour  la  qualité,  et  l'on  sait 
qu'alors  il  y  a  eu  déjà  un  déficit  sensible  dans  les  bonnes  qualités. 

Sceau:  point  de  provision*.  La  dernière  vente  se  composait 
de  401)  pic.  J'ekalongan.  de  bonne  qualité,  il  raison  de  /lia 
^14'/,.  L'on  n'attend  guère  de»  renfort»  de  quelque  importance 
avant  juillet  ou  août. 

Le»  nouvelle»  touchant  la  récolte  de  celte  année  sont  bonur» 
en  général .  quoique  par  le*  pluie*  en  rélard  .  la  qualité  des  pre- 
miers envois  laissent  quelque  chose  à  désirer. 

Un  mouvement  en  baiate.  Pour  le  Riz  de  Uècatne  on  a  paye 
/•140  à  fl5Q.  On  .'attend  à  une  Ix-nue  récolte.  On  a  ap- 
porté cette  semaine  du  liengale  0000  ptcols.  vendu»  immé- 
diatement «ou*  main.   La  qualité  a  été  inférieure  cependant. 

Aaie:  plu*  en  faveur.  Coté  de  f  4(1  à  fîel.  Le  nombre  de*  du- 
tillersea  e»l  dmiiuué  de  beaucoup. 

LaGnuz  Daaaaeatplus  abondante;  /  18  le  pic 

Paitx  :  demandée» 


On  dit  que  le  gouvernement  ne  vend,  plu*  la  Potoac  d'o», 
le  Clivai  du  Japo*  et  le  Clara. t  du  Japon  .>  Ilatav,a  .  mais 
«ro'il  le»  cuiuigncra  pour  l'Europe .  par  l'entremise  de  Lu  Soc. 
île  Commerce. 

La  autoct  reatreindra  ses  avance»,  ce  qui  fera  diminuer  les 
avantages  de  cet  établissement. 

Les  TtàiTi*  pour  l'Europe  sont  peu  demandée*  :  cour»  de 
change:  95  pet.  pour  La  Hollande;  f  12'/,  par  liv.  »t.  pour 
Londres;  fr.  200  pour  Pari*. 

Dollar»  /-3.10,  dulL  deJIenque  fi  De  boni  IW.i»  «le  la 
HulUnde.  agio  10  à  15  pet. 
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NOUVELLES  ET  FAITS  IMPORTANTS. 


Le  29  juillet  dernier  a  été  mnrlu  à  l>  II. m-  leTkAiTtm 
miM  *T  hmui^ii^  i  >t  i  m  ■  Pi  i  §  Bis  et  u  Bu.i-.ioi»:. 

.Nous  croyons  devoir  enregistrer  dans  DM  colonne»  kl  article* 
qui  ont  rapport  lut  production»  dn  Colonie*. 

Vit,  1 4.  Le»  m.irchandi*r*  minantes,  importée»  (1rs  Pays  Bas 
«oui  paxilhni  néerlandais  ou  belge,  soit  |iar  mer,  mm!  par  rivières 
nu  nui  , seront  admise»  ru  Belgique,  «avoir: 

I  "  Aux  droit»  applicable*  au»  prorenancet  directe*  de»  linu 
de  production  ,  khi*  pavillon  belge  : 

a.  Avec  addition  de  11  p.  c,  une  quantité  annuelle  de  sept 
million»  de  kilogramme*  de  cal?  ,  originaire  de»  colonie»  néer- 
landaise* aut  Indc»-Orientale». 

*.  Une  quantité  annuelle  de  150,001)  kilogramme*  de  Ubac 
en  feuille»  nu  en  rouleau», originaire,  de  pays  niai»  bon  d'Europe. 

3°.  Au  droilsdc*  imiiortation*  sou»  pnvillnn  étranger  ,  immé- 
diatement inférieur*  à  cent  qui  leur  «ont  applicable» .  aut  terme» 
de  la  loi  belge  du  21  juillet  1844  : 

L'arack  et  le  rhum  en  cercle». 

Le»  hois  «cië»  et  non  »cié»  de  toute  csjiére  ,  propres  à  U 
coiiKlructiofi  civile  et  navale. 
La  cannelle  de  toute  etjiéce, 
l.e»  cendre»  gravelce» , 

La  colon  en  laine  originaire  de  la  colonie  néerlandais  de 

Le»  épiceries, 
L'étain  brut. 

Le  gingembre  *ee  ou  confit , 
I*  poivre  et  le  piment, 
l.c*  rotin» . 
*    Le»  tabac»  de»  pay»  hors  d'Europe, 
l,e  thé,  etc. 

4"  Au  droit  cil-*  importations  de»  pajl  transatlantiqurs .  autre» 
.pie  ceux  de  production»,  «ou*  pavillon  du  paya  d'où  l'impor 
tatitn  »c  Tait  : 

Le  »uer«  brut  de  canne,  originaire  de»  colonie»  néerlandaises  , 
aux  Inde»-Orienlale». 

II  est  Clrtendu  que  la  différence,  résultant  de*  stipulation* 
qui  précèdent,  entre  le»  droit»  réduit»  et  1rs  droit»  moin»  élevé* 
du  tarif  actuellement  en  vigueur,  en  Belgique,  aur  le»  mar- 
idunduc*  spécifiées  plu»  haut ,  ne  »era  point  augmentée  pen- 
dant la  durée  du  |iré*enl  traité. 

L'importation  annuelle  de»  7  million*  de  kil.  de  café  men- 
tionné» au  §  1"  btt.  n.  ne  pourra  se  faire  que  par  les  bureau* 
de  douanes  d*  taxer*,  de  Liège  cl  de  Garni,  dau*  le»  propor- 
tion* suivantes,  «avoir: 

Amer*  4,.-|.-jO,000  kilogr. 

Liège  1,500.000  „ 

Gand   050.000  » 

Si  au  l«r  novembre  de  chaque  année,  l'importation  par  l'on 
ou  l'autre  de»  bureau»  désigné»  n'atteint  pas  le»  •/„  <!'<  chiffre 
lui  qui  est  assigne  dans  la  répartition  qui  précède,  la  différence 
sera  reportée  »ut  un  ou  deux  autre*  bureaux. 

La  déclaration  du  changement  apporté  à  la  repartition  primi- 
tive sera  publiée  dau»  le  Uonileur  Btlgt,  avant  le  15 novembre. 


Ban»  le  cas  où  la  consommation  moyenne  annuelle  du  cale 
en  Belgique  viendrait  à  »"ari-n.itrr  ,  la  quantité  de  7  million» 
de  lui.,  admise  comme  minimum  de  ce  qui  peut  être  importé 
au  droit  de  laveur,  «ira  augmentée  à  l'expiration  de  chaque 
période  quinquennale ,  la  première  commençant  au  1er  janvier 
1844,  de  manière  ù  conserver  la  proportion  actuelle  de*  T/„  du 
chiffre  total  de  la  consommai  ion. 

L'im|wrUtion  annuelle  des  I  «0,000  kil  de  tabac  mentionnée 
au  $  1"  bit.  6,  devra  se  finie  |«r  le  canal  de  Boi* -le-Dur  à 
Maastriciit,  et  par  la  M  nu  le  canal  latéral ,  ilout  la  construc- 
tion est  décrétée,  à  l'exception  d'une  quantité  de  20,000  kil.  qui 
|KMirra  être  importée  pm  le  bureau  de  Lommcl  (Grande  Barrière). 

»ute  erreur  dau»  l'application  de*  droit*,  le* 
.  faite*  par  kl  diqwaition»  qui  aroOCdoat.pfcl»  «pcciale- 
linée»  au  la|i|i-:iii,  lîlt.  A  ,  annexé  au  mésent  traité. 
Art,  '  5.  ta  relour  de»  runre**ioni  faite»  par  l'article  précédent 
et  particulièrement  de  celle»  qui  sont  relative»  à  l'admission  eu 
Belgique  de»  produits  de»  possessions  néerlandaise»  aut  Indes- 
Orientales  ,  il  |XMirra  être  ex|iorté  drsditc»  possession» .  |>ai 
navire*  belge»  en  destination  de  la  Belgique ,  une  quantité  de 
8000  tonneaux  (4000  last»)  de  denrée*  coloniales  ,  aut  même» 
droits  que  si  elle»  étaient  e«iiortccs  par  navires  néerlandais  en 
destination  des  Pays-Bas.sauf  une  addition  de  1 1  p.C.  desdils  droit». 
Quoique  cette  diminution  de  droit  m  il  applicable  aux  rotin» 

en  botte»  ,  et  au  boi»  de  sapan  ,  ers  i  -i  lundi*-*  ne  feront 

pas  partie  de  la  quantité  de  8000  tonneaux  (4000  last»)  ri 


Art.  10.  Le»sujclset  naxiresdela  Belgique  seront  admise!  Irai 
té* dan*  le»  possession»  néerlandaise*  aux  Indes-Orientale* .  sur  le 
pied  de  la  nation  la  plus  favorisée,  tant  à  l'égard  de»  mar- 
chanda» qu'ils  importent  que  de  celles  qu'il»  exportent. 

Art.  17.  Si  par  la  suite  le  goiswcrnemenl  de  S.  M.  le  Koi  de» 
l'avs-Bas  manifestait  l'intention  d'autoriser  l'introduction  dans  se» 
|io*»cs*ioiis  aux  Indes-Orientales,  des  produits  de  l'industrie  et  du 
sol  belges ,  à  de*  conditions  plus  favorable»  ,  que  celle*  rpii  sont 
stipulée*  clam  le  présent  traité  ,  —  autrement  que  par  Mesure 
d'application  générale .  —  le»  parties  contractantes  s'entendront 
préalablement  par  nne  convention  spéciale  relativement  à  une 
réduction  de  la  surtaxe  qui,  comparativement  au  régime ap|di- 
■pié  au  pavillon  belge,  frappe  les  denrée»  coloniales ,  importées 
directement  de  ers  |>os*'Ssions  en  Belgique  par  navire*  île* 
Pays  Bas.  de  manière  à  établir  une  juste  compensai  ion  de» 
avantage»  plus  grands  qui  trraient  accordé*  a  la  Belgique. 

Art.  26.  L'importation  annuelle  de»  quantités  limitée*  de  cale' . 
de  tahac  .  de  poisson  frais,  de  monie  et  de  céréale*,  dont  I  intro- 
duction en  Belgique  est  autorisée  i  des  droits  réduits ,  prendra 
cour*  le  1"  janvier  de  chaque  année. 

Le»  quantité*  qui  poumint  être  admise*  aux  même*  emnli 
lions  pendant  l'année  1840  ,  seront  établie»  dan*  la  proportion 
dn  temps  qui  rotera  k  s'écouler  ,  à  partir  du  jour  de  la  mise 
à  exécution  du  présent  traité  jusqu'au  1"  janvier  1847. 

Le*  dispositions  qui  précèdent  sont  également  applicable» 
aux  marchandise»  dont  l'exportation  des 

i  de*  droit»  réduit*. 
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Art.  27.  Les  surtaxes  établies  par  la  loi  néerlandaise  du  0  mai 
1846  et  par  l'arrêté  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges  en  date  dn 
12  janvier  1846,  cesseront  d'être  perçues  à  partir  du  jour  où  le 
présent  traité  sera  mis  à  exécution. 

Art.  28.  I*  présent  traité  aura  force  et  vigueur  jusqu'au  1" 
- 1854. 

lacune  des  hautes  parties  contractantes  se  réserve 
la  faculté  de  le  dénoncer  pendant  le  temps  qui  s'écoutera  d'ici 
au  1  janvier  1851  et  dans  le  ca»  où  il  serait,  de  part  ou  d'autre, 
fait  usage  de  cette  faculté,  le  traité  cessera  d'être  obligatoire 
et  de  sortir  ses  effets  le  1  janvier  1852. 

Si  l'une  ou  l'autre  des  deux  hautes  parties  contractantes  ne 
l'a  pas  dénoncé  par  déclaration  officielle  au  moins  un  an  avant 
le  1  janvier  1854,  il  continuera  a  rester  en  vigueur  une  année 
en  sus,  et  ainsi  de  suite  d'année  en  année;  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  dénoncé  au  moins  un  an  d'avance. 
A. 

TVBI.EAU  indiquant  les  réduction*  des  droits  qui 
résultent  des  ditpotitiont  de  F  Article 
 14  du  Traité  de  ce  jour.  (Entrait). 


if 

r 

è  a. 


I> LS1GSATION  DES  SU  ACII A SDISES . 


S  1  A. 


$3. 


Cxrt.  Originaire  des  possessions 
néerlandaises  aux  Indes-Orienta- 
les, jusqu'à  concurrence  d'une 
quantité  annuelle  de  7  millions 

<le  kilogrammes  

Tstscs,  en  feuilles  ou  en  rouleaux, 
jusqu'à  concurrence  d'une  quan- 
tité totale  de  180,000  kilogr.par 

an ,  savoir:  

i>  de  Porto  Rico ,  de  Havaniio,  de 

Cdouibic  et  d'Orénoque.    .  . 
a  de  St.-Domingue  et  âff  Grandes- 
Indes  

h  autres  de  |>a\  <  hors  d'Europe.  . 
Aura,  et  Rnta  ,  rn  cercles, 
i  i'm  iu  do  Chine  et  Cassia  lignes. 
»  de  Ce  vlan  et  autres  lieux.    .  , 
Cotos  9.)  Laise,  originaire  de  la  co 
lunie  néerlandaise  de  Surinam.  . 
K !  i Liait».  —  Maris,  noix  muscades, 
dous  de  girodeautuflesde  girofle 
et  autres  épiceries  non  spéciale- 
ment tarifée*.  

Etais  met  

Gincunt.  —  Sec  

Confit  

Poivti  et  Pimvt  

Rotiv»  linits  

Tasacs  .  en  feuille*  ou  en  rouleau* 
i>  de  Porto-Rien  ,  de  Ha  vanne,  de 
Colombie  et  d'Orénoque. 
de  St.-Domiiiguc  et  des  f 


1 


DSOIT5 


iiî 


D'iHTtU. 


fr. 


lOOkilJ  15.50 


autres  de  paya  hors  d'Europe. 
OVrisotTAStc  ..... 

Tut*  

Sicst  brut  de 
des  ] 


originaire 


Indes  Orientales 


id. 

id. 

id. 
rheel. 
100  kiL 
le  kil. 

lOOkil. 


100  fr. 
100  ksi. 

id. 
id. 
id. 
id. 


17.50 

15.00 
12.50 

8.00 
30.00 

2.00 

2.25 


18.00 

3.00,' 
30.00, 
50.00 
10  00 

3.50 


I 


11 


y.90 


15.00 

12.50 
10.00 

A.  50 
26.00. 

1.50 

1.70 


15  00 
2.00 
2.1.00 
40.00 
17.00 
2.50 


id. 

17.50 

10.50 

id. 

15.00 

14.00 

id. 

12.50 

11.50 

id. 

14.00 

13.00 

100.00 

60.00 

id. 

4.25 

2.50 

TABLEAU  comparatif  de  droits  perçut  i  la  sortie  des  posses- 
sions des  Payi-Bas  oui  Ir.drs  Orientales  sur  let 
principaux  articles  d'exportation. 

DROITS  D'EXPORTATION. 

SOCS  SAVItlOK  itUl. 

sous  tous 
Vers  les    V  ers  tout  pavillon  pavill. 
Pavs.Dai  autre  pavs.  étranger,  belge. 

1°.  Java  tr  Madcia. 


CM   ...  . 

100  kil. 

6  78 

13  57 

13  57 

7  52 

100  fr. 

200 

200 

400 

2  22 

Ecaille  de  tortue.  lOOfr. 

200 

200 

4  00 

2  22 

rJ.nn. 

1  fin  L;| 

IW  tu. 

0  78 

13  57 

13  57 

7  52 

Clous  de  girofle.  . 

tnfï  il 
1UU  tu. 

32  22 

64  45 

64  45 

35  76 

Iluile  de  coco  et 

de  pistache.  . 

100  kil. 

609 

509 

1018 

5  65 

Indigo.     .    .  . 

kiL 

031 

042 

0  42 

023 

100  kil. 

33  92 

>■  » 

67  84 

37  65 

Muscades  iMusc. 

et  raacis.  Isauv. 

100  fr. 

2  00 

200 

400 

2  22 

[Musc. 

100  kil. 

3222 

»  » 

64  45 

35  76 

Peau  et  cuirs  de 

100  pièces 

636 

12  72 

12  72 

706 

Peaux  et  cuirs  de 

vache.  .    .  . 

1 00  pièce* 

8  48 

16  96 

16  96 

941 

Rit  

100  kil. 

0  17 

0  16 

0  34 

0  18 

Rotins  en  hottes. 

100  kil. 

0  51 

051 

102 

0WÎ 

Sucre  de  Java,  1« 

et  2«  qualité'.  . 

lOOfr. 

0  00 

000 

600 

0  00 

Tabac  de  Java.  . 

100  fr. 

2  00 

200 

400 

2  22 

Arack  .... 

100  fr. 

000 

000 

000 

000  * 

Rhum.     .    .  . 

Le  leggcr. 

12  72 

12  72 

25  44 

14  72 

Poivre  noir    .  . 

100  kiL 

3  39 

6  78 

668 

3  76 

Camphre  de  Java.  100  ail. 

19  79 

19  79 

39  57 

21  96 

2»  Sisutiu.  (Cote  ouest  de) 

Cale.  .... 

100  kil. 

678 

13  57 

13  57 

7  52 

Ecaille  de  tortue. 

lOOfr. 

2  00 

200 

400 

2  22 

Clou»  de  girofle.  . 

100  kil. 

32  22 

64  45 

64  45 

35  76 

Iluile  de  coco  et 

# 

de  pistache.  . 

100  kil. 

500 

5  09 

10  18 

5  65 

i  M«ei"-  . 

100  kit. 

33  92 

»  » 

67  84 

37  65 

Musca-  \  , 
1  muscad. 

des  et  ( 

laauvagr* 

lOOfr. 

2  00 

200 

400 

2  22 

'  fmuse.aot.  100  kil. 

3222 

»  » 

64  45 

3570 

Peaux  et  cuirs  de 

100  pièce».  6  36 

12  72 

12  72 

706 

Pranx  et  cuirs  de 

vache.  .    .  . 

100  pièces 

8  48 

16  96 

1696 

941 

Poivre  noir.    .  . 

lOOfr. 

000 

000 

600 

000 

n  blanc. 

100  fr. 

5  09 

5  09 

10  18 

5  65 

Ri*.               .  • 

100  kil. 

017 

034 

0  34 

0  18 

Rotins. 

100  kil. 

051 

0  51 

1  02 

0  56 

Souffre.     .  . 

100  kil. 

1  70 

170 

3  39 

189 

lOOfr. 

0  00 

000 

600 

000 

Tabac  » 

lOOfr. 

200 

200 

4  00 

2  22 

Arack 

lOOfr. 

000 

000 

600 

000 

Casse  .... 

100  kil. 

339 

3  39 

078 

3  70 

Camphre  de  bar  . 

100  kil.  101)00 

169  60  339  20  188  25 
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—  Ilan*  I  expose  ncsmotiisuu  projet  tic  loi  ciwinc  a  sanctionner 
ce  traité ,  le  ministre  lira  affaire*  étrangères  belge  dit ,  eut  r  'autres  : 
1-ea  premières  propoaitions  faites ,  de  part  et  d'autre ,  relièrent 
qu'nnc  distance  considérable  existait  entre  oe  que  chacune 
de»  tleux  partie»  demandait  et  ce  qu'elle  paraissait  disposée  à 


Ce  ii  Vit  qu'après  une  laborieuse  négociation ,  conduite  pendant 
rimi  mai» ,  interroaipue  et  reprise  plusieurs  lois ,  et  par  une  sur  - 
cession  lente  de  concession»  réciproque»,  qnc  les  plénipoten- 
tiaire* sont  arrivés  à  la  conclusion  du  traité  soumis  aujourd'hui  à 
la  sanction  de  la  législature. 

Dan»  un  traité  entre  la  Belgique  et  les  Pay  s-Bas ,  la  diTcrsité 
de»  intérêts  indiquait  d'arance  les  objets  sur  lesquels  devaient 
porter  les  efforts  des  deux  parties. 

La  Belgique  devait  s'appliquer  principalement  à  obtenir  de* 
conditions  favorable*  pour  le  placement  de*  produit*  de  ses  nom- 
breuses industrie*  !  une  sécurité  complète  à  cet  égard ,  pour  le 
présent  et  pour  un  long  avenir,  devait  être,  pour  elle,  un 
ré»ultat  essentiel  i  atteindre. 

Du  côté  des  Pays -Bai,  les  avantagea  i  rechercher  imtasl 
porter  ni  le  commerce  de»  production*  de  *e*  colonies ,  sur  le 
bétail  et  sur  la  pèche. 

Les  plénipotentiaire*  belge*  placèrent  d'abord  la  rwgociation 
sur  le  terrain  le  plu*  large.  Ils  proposèrent  de  rétablir  le»  prin- 
cipaux avantage»  dont  le»  Pays-Bas  jouissaient  sur  le  ma  relié  de* 
province*  belge*,  avant  1830,  à  ta  condition  de  rétablir  le* 
principaut  avantages  dont  la  Belgique  était  en  posses 
1 830,  sur  le  marché  de  la  Hollande  et  de  acs  colonie*. 

Leur**,  d'une, 
la  solution  que  le  gouvernement  de*  Pays-1 
lion  du  commerce  Mgc  avec  Java.  Le  traité  que  le*  Pay*-Ba» 
ont  conclu  avec  la  Grande-Bretagne,  le  17  mari  1824,  permet- 
tait-il au  gouvernement  néerlandais  d'admettre  le»  produit* 
belges  dan*  les_  Indes  .Orientale*  à  des  droit*  moindre*  que  ceux 
qui  frappent  le*  produit*  anglais  ' 

Nous  avion»  pensé  que  le  traité  dn  1 7  mars  1 824  ayant  été 
conclu  arec  le  royaume  des  Pays-Bas  pendant  que  la  Belgique  en 
Taisait  partie,  plaçait  celle-ci  dan*  nne  position  exceptionnelle  à 
l'égard  de  l'application  de  ce  traité  aux  nation*  étrangère*.  Ce  qui 
confirmait  celte  opinion,  c'est  que  le  protocole  da  27 janvier 
1831  ,  (Igné  par  le  ministre  plénipotentiaire  de  la  Grande- 
Bretagne,  reconnaissait  l'admission  de  la  Belgique  au  partage  dn 
commerce  avec  Java,  «an*  que  l'Angleterre  eût  pu  prétendre  »  ce 
partage  en  vertu  du  traité  de  1824. 

En  second  lieu ,  noua  n'ignorions  pas  que  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  avait  constamment  refusé ,  depui»  1824 ,  de  *e  rallier, 
en  principe,  à  l'interprétation  restrictive  que  l'Angleterre  voulait 
donner  a  l'art.  2  du  traité  de  1824. 

En  troisième  lieu,  un  système  complet,  mais  à  l'abri  de* 
difficultés  qnc  le  traité  du  17  mars  1824  pouvait  soulever,  se 
présentait  :  c'était  celui  par  lequel  le»  produits  belges,  i 
acquitté  en  Uollande  le*  droit*  du  tarif,  aéraient 
pour  être  importé»  dan*  le»  colonie*  des  Pays-Ba*, 
duits  néerlandais. 

Les  plénipotentiaires  de»  Pays-Bas,  sans  se  prononcer  sur  la 
valeur  de»  raisons  présentées  a  l'égard  de  la  portée  du  traité  de 
1824,. 


s  on*  d'entre  eux  ne  fut  pas  considéré  comme  irréa- 
lisable,  mai»  son  application  immédiate  fut  déclarée  impassible. 

L'art.  17  est  rédigé  dans  l'éventualité  de  cette  réalisation.  Le 
principe  de  l'admission  de*  produit»  bclgi*  aux  colonie*  néer- 
landaises, «lit  directement,  soit  |dr  la  nationalisation  et  au- 
trement que  par  me*ure  d  application  générale*  ce  principe 
important  eat  écrit  dan»  le  traité,  et  ce  n'est  que  lorsqu'il  sera 
applicable  qne  la  Belgique  admettra ,  en  cnmpeiuation,  la  réduc- 
tion ou  la  *uppre*»ion  delà  surtaxe  différentielle  qui  frap|w  le 
navire  néerlandais  arrivant  de  Java  en  Belgique. 

L'art.  10  place  ta  Belgique,  a  l'entrée  comme  à  la  sortie  de* 
possession*  néerlandaise*  aux  Indes-Orientales  .sur  le  pied  de  la 
nation  la  plu*  favorisée.  Aucune  laveur  nouvelle  ne  peut  être 
:  i  nne  nation  san*  que  la  Belgique  ne  soit  appelée  à  la 


L'art.  15  est  plus  important;  il 
melle  au  svstéme  colonial  hollanc 
île  la  navigation  belge». 

J'ai  dit  tout-A  l'heure  que  le  navire  néerlandais,  venant  de 
Java  en  Belgique,  n'était  pasawimilé  an  navire  belge.  Cependant, 
noua  avon»  obtenu  la  »iippre»»ion  presque  complète  des  droit» 
différentiel*  de  «ortie  à  Java,  en  faveur  de*  navire*  belge»,  et 
pour  une  exportation  de  8,000  tonne»,  indépendamment  de» 
rotin»  et  de»  boia  de  aipan  (de  teinture),  qui  forment  le»  objet* 
ordinaire,  d'arrimage  et  d'encombrement  pour  I*  retour*  de, 
Inde*. 

Un  tableau  annexé  indique  le*  droit*  du  tarif  général  à  la  sortie 
de  Java  et  »e*  droit»  réduit*  appliqué*  aux  navire*  belge*  en 
dctinatini.de  la  Belgique,  (foirpiut  Umt.) 

L'importance  de  cette  clause  du  traité  est  facilement  appré- 
ciable :  le»  navire*  belge* ,  faisant  le  commerce  avrr  le*  Inde* .  le* 
Philippine*,  la  Chine,  Singapore,  Sumatra  et  Java,  auront 
déaonnai»  de»  retour*  assuré*  aux  Inde*  néerlandaises ,  et  no* 
opérations  industrielle»  vers  ce»  différentes  contrées  de  la  mer 
de*  Inde*  en  recevront  nécesaairement  île  l'accroissement. 

Cette  stipulation  de  l'art.  15  du  traité  forme  une  compensation, 
jusqu'à  un  certain  point,  de  l'exception  relative  aux  sept  million* 
de  kilogramme*  de  café  innvenant  de»  entrepôt*  néerlandais,  et 
elle  est  destinée  à  en  amoindrir  le*  résultat*.  En  effet,  la  con- 
tamination du  café  de  Java  est  limitée ,  en  Belgique,  à  un  chiffre 
qui  a  tri'»-peu  varié  depui»  dix  ans:  ne  peut-on  pal  croire  que  la 
quantité  de  café  de  culture  libre,  importée  directement  de  Java 
en  Belgique  yar  navire*  belge* ,  restreindra  d'autant  la  quantité  à 
introduire  de»  entrepôt»  néerlandais,  ou  du  inoins  empêchera 
celte  introduction  de  s'étendre?  ' 

Ces  importations  de  denrée»  coloniales  de»  Indes-Orientales  ne 
seront  pxt  non  plu*  sans  influence  sur  notre  commerce  de  transit 
Terni'  Allemagne,  en  augmentant  la  variété  de*  produit*  coloniaux 
«or  le  marché  belge. 

San* doute ,  il  eut  été  préférable  qu'une  limite  de  quantité  ne 
fut  ps*  fixée,  nuis  le  chiffre  de  8,000  tonnes,  sans  y  rom- 

1  La  production  de.  esté  de  caltnre  litrr  i  tm  allciat ,  ér\m»  quelle, 
.nom,. m  chiffre  ru roidrril.lt  Les  »f>ri.irt»  belge,  [.«orront  former  lie. 
contrais  a»c*  1rs  plaaUwn  obte-ir  reUa  dete#«  è  Jet  f  ni  rtdkiit».  <>  cita 
un  ira p« rte  dircclrme.1  dan»  a»  porta  ,  par  u.iro  belges,  a  9  fr.  In  100 
kilog.  U  cale  acWlé  par  la  .V«*uef,«rrJ  tl  iotroduii  en  Bel^uc  de.  ™w. 
p'.la  n<«rl»ndji.  joiqn'i  conmrrrnrc  dit  7  «dlios.  do  kitog,  paiera  fr.  n  yy. 
WM  compter  lu  frai.  d'cntrr|.*l  et      ■»''«  <!»*  "  dctuur  •redonne. 

{  Wrfa  moii/rre  (Vay  ) 
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prend»  le»  rotin»  rt  le*  boi»  de  sa  pan ,  correspond  à  une  navi- 
gation belge  ver»  l'Inde  de  25  i  30  navire»,  si  le  tonnage  «I 
calculé  «or  300  tonneaux,  de  15  à  20  navire»,  .',1  r»l  calculé 
sur  500  tonneaux. 

Or,  depuis  1830,  il  n'eal  entré  dan*  le»  port»  belge».  Tenant 
'le  Singaporc,  de»  Philippines  et  de  Jara  et  Sumatra,  qu'un 
nombre  beaucoup  plo»  rertreint  de  navire»  nationaux,  de  15  à 
20  navire»  s'il  eat  calculé  sur  500  trumeaux. 

(.omme  La  marine  belge  ne  comprend  ipie  peu  de  navire»  ap- 
proprié» au  coinoierce  des  Indes,  la  quantité  limitée  de  8,000 
tonnes  et  plu»,  .en 


La  durée  irrévocable  du  traité  est  de  cinq  an»  et  demi,  et  sa 
durée  probable  est  de  huit  an»,  avec  prolongation  indéfinie,  sauf 
dénonciation.  Ccst  le  traité  le  plu»  long  terme  que  la  Belgique  a 
conclu  avec  les  nation»  européennes,  c'est  par  ce  côté  qnr  le 
traité  revêt  une  grande  importance. 

Nos  concession»  principale» consistent  :  en  exception»  à  la  loi 
du  21  juillet  1844;  eu  réduction»  de  droit»  sur  le  poisson  ,  le 
bétail ,  dans  le  maintien  de  l'avantage  accordé  antérieurement 
pour  une  quantité  de  12  million»  de  kilng.  de  céréales,  venant 
du  duché  de  Limbourg,  et  en  un  avantage  concédé  «ur  le» 
perche»  de  sa|«n,  pour  l'étançonnagc  dan»  les  houillères,  im- 
portées du  même  duché. 

Nous  le»  examinerons  successivement ,  ainsi  que  d'autre»  moins 


Non»  maintenons,  pendant  la  durée  du  traité,  le»  réiluet:iiu» 
de  droit»  consenties  temporairement  par  la  loi  du  21  juillet  sur  7 
millions  de  kilug.  décale  («menant  de*  colonie»  néerlandaises 
ans  Indes-Orientale»  et  sur  180,000  kilog.  de  tabacs  en  fouille» 
ou  en  rouleaux .  originaire»  de  pay»  situé»  hors  d'Europe. 

Nuis  concédons  eu  outre  quelque»  lédurtions  de  moindre 
portée  sur  différents  article»  de  commerce  de»  Inde»  Orientale»  et 
»ur  quelques  objet»  venant  du  Nord.  Il  en  est  «tipule  une  éga- 
Icment  »ur  lu  boi»  sciés  et  mm  nciés.  importés  par  le  Rhin  et 
originaire»  des  état»  du  Zollterein  :  ces  bois  sont  admis  sut 
même»  condition*  que  s'il»  étaient  introduit»  sou»  pavillon  du 
Zoltvrrein,  en  vertu  du  traité  du  1er  septembre  1844. 

Non»  avon»  déjà  Tait  remarquer  que  le»  avantage*  concédés 
relativement  aux  objet»  de  commerce  des  Inde»  néerlandaise» 
trouvent  leur  compensation  dan»  le»  réduction*  de  droit*  que 
non*  obtenons  à  l'exportation  des  produit*  de  ces  possession» 
néerlandaise»  sou»  pavillon  belge. 

Quant  auxarticlcs  qui  viennent  du  Nord,  tel»  que  le  boi»,  le» 
cendres gravelée»,  le»  graine»  oléagineuses ,  etc.,  le*  concessions 
que  non»  faisons ,  ne  tiuiwot  pas  à  notre  navigation ,  qui  fréquente 
peu  la  Baltique. 

Nos»  non*  hâtons  d'aller  au-devant  d'une  objection  qui  a  déjà 
été  faite  à  l'occa»ion  d'antre»  traité*  et  qui  ne  manquera  pat  de  se 
reproduire.  On  prétendra  que  noua  enlcvon*  au  pavillon  belge  et 
«ni  importation»  directe» ,  la  protection  que  nou»  avon»  voulu  leur 
a»»urer  par  la  loi  du  21  juillet  1844.  C'est  là,  Messieurs,  une 
erreur  qu'il  importe  de  redresser.  Rappelons  d'abord  qu'un  de» 
effet»  prévu»  de  cette  loi  doit  être  de  lieiliter  la  conclu.iwi  de 
tenté»  avec  les  puissances  étrangère*.  Ensuite .  ne  perdont  pas  de 
vue  que  les  exeeption»  concédées  n'embrassent  qu'un  certain 
m-mlire  d'arlieli s;  qu'elle»  sint  restreintes  par  la  limitation  de» 
quantité»  pour  quelque*  un»  d'entre  eux.  et  qu'en  général  elles 


Laùucnt  encore  subsister  »ur  ce»  article»,  en  faveur  de  la  naviga- 
tion directe  ou  transatlantique,  sou»  pavillon  belge, de»  avan- 
tage» qui  n'existaient  pas  avant  la  loi  du  21  juillet  1844.  Le 
principe  fondamental  de  cette  loi  est  donc  conservé  et  son  appli- 
cation n'est  restreinte  que  là  où  l'exige  uu  plu»  grand  intérêt , 
qui  est  entré  dan»  le»  prévisions  du  législateur.  Sauf  cet  te  déro- 
gation justifiée  ,  I  application  de  la  loi  est  maintenue  dan»  toute 


Pour  faire  mieux  ressortir  l'encouragement  qui  reste  encore  à 
notre  pavillon  et  aux  importation»  directes  de*  pay»  de  produc- 
tion», sur  h-»  articles  à  l'égard  desquels  de»  concessions  sont  laite* 
aux  Pay»  Ha»,  je  communique  à  la  chambre  un  tableau  qui  in- 
dique la  protection  dont  joui»*ait  le  pavillon  belge  avant  la  loi  du 
21  juillet  sur  les  même»  article*,  et  celle  qui  subsistera  en  sa 
(àveur  aprè»  la  mise  à  exécution  du  traité  du  29  juillet.  (/  oir 
plu*  haut.)  Je  fins  d'ailleiir»  cette  remarque  essentielle,  qu'an- 
téiieun-ment  l'avantage  accordé  au  pavillon  national  ne  favorisait 
pas  la  navigation  transatlantique  et  tendait  plutôt  à  la  restrein- 
dre, puisqu'il  s'appliquait  aux  importation»  beaucoup  plu»  fa- 
cile» et  plu*  prompte*  que  dans  le»  entrepôt*  européen*. 

11  n'échappera  pas  non  plu»  à  votre  atlenlio 
lion»  ne  louchent  pas  aux  article*  important*  de  i 
avec  l'Amérique ,  tel*  que  le»  cotonaautre»  que  ceux  de  Surinam , 
le»  cuir» ,  le*  cal?»  autre*  que  le*  7  million*  à  importer  de*  Pays 
Bas,  le»  «ucre»  autre»  que  ceux  de  Java,  le»  riz,  etc.  —  Il  eat  un 
article  cependant,  le  tabac,  à  l'égard  duquel  nou*  désirion* 
conserver  tous  le»  avantage»  que  la  loi  de»  droit»  différentiel» 
attribue  aux  arrivages  direct»  des  lieux  de  production.  De» 
membre*  du  commerce  d'Anvers  ont  fait  différente»  démarche» 
auprès  du  gouvernement,  qui  »'c»t  efforcé  d'atteindre  ce  but  : 
tuai»  Il  n'a  pu  réussir  à  écarter  celte  demande  du  gouvernement 
de*  Payt-Ba*.  —  Du  reste,  on  ne  doit  pas  ('exagérer  la  portée  de 
la  réduction  de  I  fr.  par  100  kilog.,  stipulée  en  faveur  de»  en 
tiep.it»  néerlandais.  —  La  |irotcclion  accordée  à  l'importation 
directe  de»  pay»  de  production  n'est  pai  actuellement,  comme 
on  a  paru  le  croire,  de  fr.  2,50  en  princi|>al.  Pour  le»  tabac*  de 
l'Atnérique  «eptenlrionale ,  c'est  à  dire  pour  ceux  qui  forment  la 
pins  grande  partie  de*  importation»  en  Belgique,  cette  protec- 
tion n'est  que  de  fr.  1,25.  En  éll'et ,  le  droit  sur  le*  tabaca  im- 
porté* directement  des  lieux  de  production  *oua  pavillon  belge. 
e.ldelOfr.lc.  100  kilog.;  il  e*t  de  fr.  1 1 ,25  lorsque  l'impor- 
tation «'en  fait  de»  entrepôt*  européen»  par  mer,  «ou»  les  même» 
|wvillons ,  et  de  1 1 ,50 ,  ou  25  centime»  de  plu» ,  lorsqu'elle  aura 
lieu  des  entrepôts  des  Pays-Bas  «ou»  pavillon  néerlandais,  avec  le 
;  du  traité. 


On  remarquera ,  en  outre,  que  la  surtaxe  qui  grève  l'impor- 
tation de»  tabacs  de»  entrepots  de*  Pay»  lia»  sou»  pavillon  na- 
tional ,  est  encore  de  fr.  1 ,50,  par  rapport  aux  importations  qui  se 
font  directement  de  l'Amérique  septentrionale  ,»ou»  pavillon  de 
Belgique  ou  de»  Etats-Uni»,  landi»  qu'axant  la  loi  du  21  juillet 
1844,  époque  à  laquelle  les  réclamant»  déclarent  qui'  le  C-m 
iiicrre  du  tabac  était  pru»|ière  en  Belgique,  aucune  espèce 
d'avantagé  n'existait  euliivrur  de»  importation»  directe».  —  Le» 
ohsertatHius  qui  précèdent  ('appliquent,  à  plu»  forte  raison,  aux 
tabacs  île  Porto-Kieo,  de  Havane,  de  (Colombie  et  d'Orénoque 

D  au!:i's  dlsiowlliou»  de  l'art.  14  sont  réglementaire».  Elle» 


ont  îHiur 


bit 


I1 


ri  contestation»  et  ne  sont  d  ail- 


leiiraque  la  reproduction  de»  mesure»  qui  élairnt  antérieurement 
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pnwntt'f  au  *ujct  de  l'importation  de*  quantité*  de  cafë ,  de 
tabac  cl  de  céréale*,  admises  à  de»  droits  réduit». 

Ainsi  que  |»or  In  7  millioM  de  café,  l'admission  des  12 
million!  de  céréales  du  Limbourg,  au  quart  du  droit  général 
attirant  la  lut  du  31  juillet  1834,  était  une  clause  indiquée 
d'avance  dan*  un  traité  éventuel  avec  les  Pays-Bas. —  Ladispo- 
aition  de  l'art.  23,  relative i  cet  olijet  ,  n:laldit  simplement  le 
régime  antérieur  a  l'arrêté  de  représailles  du  12  janvier  dernier; 
toutefois ,  sur  lea  inatanrea  de*  plénipotentiaires  nrrilandaia.il  a 
éié  alipulé  qu'une  quantité  de  3  oïdiums  de  kilogramme»  «le 
céréale*  pourrait  être  importée  »ur  la  Meuse.  —  Le  gouverne- 
ment n'a  pu  se  refuaer  a  cette  modification.  —  Au  point  de  vue  de 
l'agriculture,  il  importe  aaaei  peu  que  et  »  3  millions  entrent  |nr 
la  Meuse  ou  par  une  autre  voie,  cl  aima  le  nqiport  de»  besoins  de 
l'arrondissement  de  \  ervier» ,  il  eal  à  remarquer  que  le  cliemin  de 
fer,  qui ,  au  jourd'hui ,  met  cet  arroiidiucmrnt  en  rniumuiiii-aiion 
licile  et  économique  avec  le*  marché*  de  l  iiilérieur,  lui  donne 
MUlC  la  sécurité  désirable  (mur  l'approvisionnement  de*  suhsis- 
lanet*. 

—  Le  traité  a  été  discuté  d:m*  loua  »e*  détail*  |iar  I. .  chambre» 
lielge».  Le»  diacoura  de  M.  0»y,  député  d'Anvers,  et  M.  le  ministre 
de*  affaire»  étrangère*  ont  *urtout  fixé  l'attention.  Nou»  en  don 
nnn*  Ira  ex  traita  soi  van*  : 

M.  Oiyadit.cntr'autre»: 

«  Je  conçoit  le»  réclamations  de  la  Ilnllande  potir  avoir  un  droit 
protecteur  et  de  laveur  pour  le*  immense*  «production*  deaea 
colonie»  aui  Indea ,  mai*  il  ne  fallait  rien'accorder  qu'en  com- 
pensation par  de»  droit»  différentiels  en  Hollande  pour  les  pro- 
duit» de  votre  industrie  et  de  vo»  mines;  mais  nous  avoua  fait  la 
grande  l'aule,  au  lieu  d'accorder  par  suite  de  négociations,  de 
donner  à  la  Hollande  gratuitement  des  faveurs,  et  je  voua  le 
disais  en  1844,  loraqucje  sui*  resté  seul  [unir  m'y  opposer:  «On 
ne  vous  en  tiendra  aucun  compte ,  et  pour  avoir  quelque  laveur, 
vous  aurez  d'antres  concessions  à  faire.  » 

«Le  traité  qui  vous  est  soumis,  >ou*  leprouTC  a  l'évidence. 

«La  laveur  de»  7  millions  de  kil.  de  cafë  est  non-seulement 
conservée,  mais  vous  garantissez  à  la  Hollande  de  lui  donner  les 
7/17""  de  votre  nu  relié  de  café  à  un  droit  qui  est  15  franc* 
par  tonneau  plus  bai  que  le*  arrivages  de»  paya  de  production 
par  navire  étranger,  et  seulement  1  franc  par  100  kilng  plut 
élevé  que  vo«  propre*  importation*  de» pay*  de  production. 

ii  Ainsi,  7  million*  ne  suffisent  plu»,  ron*  garantissez  à  la 
Hollande  presque  la  moitié  de  voire  consommation .  de  manière 
que  ai,  dan»  quelque»  année» ,  In  consommation  du  café  vient  i 
être  de  21  millions  au  lieu  de  17,  le*  importation»  au  petit  droit 
seront  de  9  mi  liions  au  moin*. 

«Si  vou»  n'aviei  pa»  accordé  cette  faveur  gratuitement,  vnu* 
auriez  eu  de*  chance»  de  faire  un  traité  de  commerce  avec  le 
Brésil;  mai* cet  empire,  pour  le*  cafés ,  élanl  le  véritable  rival  de 
Java,  devra  rejeter  toutes  vos  ouverture* ,  avant  de  l'avoir  mi» 
sur  le  même  pied  que  la  Hollande.  Si  cette  faveur  avait  été  ac- 
cordée par  des  compensation*,  vous  auriez  obtenu  du  Brésil  des 
faveur*  pour  vo»  indualrie* ,  et  vo»  indu«triel*  auraient  trouvé  un 
grand  marché  à  exploiter  dans  l'imérique  du  Sud,  et  depuis  diu; 
an*  le*  eirronitance»  étaient  très-favorable*  pour  négocier,  l'An- 
gleterre n'ayant  plu»  de  traité  de  commerce  avec  le  Brésil;  mata 
la  faute  faite  parla  loi  du  21  juillet,  nous  a  fait  perdre  un  temps 
précieux,  et  voilà  l'Angleterre  qui  va  admettre  le»  suer,  s  produit* 


par  le»  esclave*,  prend  sur  nous  les  devant» ,  et ,  avant  peu ,  fera 
avec  le  Brésil  un  traité  avantageux  ;  et  nou*.  n'ayant  plus  rien  a 

don  gratuit  fait  à  la  Hollande ,  au  lieu  de  l'avoir  lait  par  négocia- 
tion et  contre  de*  compemtalioii*. 

«Je  ne  rac  sui*  jamais  l'ail  illusion  sur  ce  vote  de  l'unanimité 
contre  moi  seul  ;  et  je  me  féliciterai  toujoura  d'avoir  été  con- 
séquent, mais  je  déplore  d'avoir  eu  raison  si  promptement. 

ii  Outre  la  laveur  gratuite  deseaféa,  vou»  aviez  encore  accordé 
(mai»  seulement  avec  une  voix  de  majorité)  de  pouvoir  introduire 
180,000  kil.  de  tabac  par  la  Meuse  au  petit  droit  de  10fr.au 
lieu  de  15  fr.,  ou  1 1  fr.  50  introduit  direrleinent  des  pays  de 
|«roduclioii. 

«  Comme  pour  les  cafë»,  la  Hollande  ne  vou*  a  tenu  aucun 
compte  de  cette  faveur  gratuite;  vous  avez  été  obligés  de  lui  ac- 
corder, d'après  la  loi  de»  droiU-diiîereiitiel*.  Déjà  l'élévation  du 
droit  aur  le»  taltar»  a  considérablement  réduit  chez  nous  cette 
branche  de  commerce  et  d'industrie,  qui  seule  avait  profilé  de» 
événement*  de  1830.  Aussi,  nos  importation*  d'un  millier  de 
boucaux  ont  été  jusque  prè»  de  1 0,000  ;  mai»  depuis  la  nouvelle 
loi  d'impôt  aur  lea  tabacs,  nou*  somme*  de  nouveau  descendu»  a 
4,000; et  par  la  nouvelle  faveur  acconlée  à  la  Hollande,  no» 
importation»  directe*  diminueront  encore,  car  no*  fabrication» 
feront  largement  fourni*  par  la  Hollande. 

«  On  me  répondra  qu'avant  1 840,  il  n'y  avait  qu'un  droit  dif- 
férentiel de  107  fr.,  ce  qui  c»t  moins  que  la  protection  actuelle. 
Mais  alors  le  droit  étant  minime ,  nou*  pouvion*  faire  le»  **aor- 
tiinent*  luvcstaire*  pour  fournir  le*  marché»  voisins ,  tandi*  qu'au- 
jourd'hui, uu  impôt  de  1 1  fr.  50  *ur  une  marcliaadiae  valant  or- 
dinairement 30  fr. ,  on  ne  paie  le  droit  que  lorsqu'on  met  en  con- 
sommation.  et  nous  ne  pouvons  plus  faire  nos  assortiment»  pour 
l'étranger.  La  Hollande,  par-contre,  peut  (aire  le»  assort  i*»cnient* 
néi-caaairc*  pour  l'Allemagne,  la  Suisse  et  la  Belgique ,  et  par 
*cs commis-voyageurs  inondera  votre  marché,  et  vo*  fabrique» 
seront  directement  fournies  par  la  Hollande,  et  cette  grande 
branche  de  commerce  et  d  industrie  dépérira  de  plus  en  plu*. 

u  La  Hollande  ne  s'est  pas  bornée  à  réclamer  le  même  droit 
pour  tous  les  labars  de  ses  entrepôt*  au  droit  moyen,  mais  y  a 
ajouté :Tes  épiées ,  les  potasses,  les  cotons  de  ta  colonie  occiden 
talc,  lëlain.  le  thé.  les  graines,  l,«»uif»,  le*  huile*  de  baleine  et 
même  le  alockvisch ,  produit  de  son  commerce  avec  le  Norwége. 
En  outre,  les  bois  sciés  et  non  scié»  peuvent  également  être  im- 
portés au  droit  moyen  et  connu.'  les  étrangers  du  |iay»  de  pro- 
duction. 

■  Au  Brésil  et  à  St-Domingue  nous  ne  pouvons  plus  que 
chercher  l'appoint  nécessaire  à  notre  consommation  de  café,  car 
presque  la  moitié  nou»  sera  importée  a  un  très -polit  droit  d'un 
jiort  voisin ,  et  encore  r'e»t  un  commerce  de  boutique ,  car  le* 
commis  voyageurs  de  Rotterdam  et  d'Amsterdam  vont  de  bou- 
tique en  boutique  et  non  offrir  des  lot*  de  1G0  balles  comme  vend 
la  .VaaUchappy  de*  Pays-Bas,  mais  le*  vendent  en  détail;  et 
pa»  encore  chez  le»  grand»  épicier*  de  vo*  grande*  ville»,  mai»  je 
le*  ai  rencontré» dan*  de*  boutique»  de  vos  plu*  petite*  commune* 
du  pay»  wallon  et  du  pay»  de  Liège,  el  je  pense  que  c'c*t égale- 
ment le  cas  dan*  les  Flandre». 

n  Maintenant  avec  la  faveur  accordée  sans  limite  pour  les  tabac*, 
lea  épier»,  et  quantité  d'autre*  produit* ,  Ce» commi»  voyageur» 
feront  de  même ,  et  il»  diront  :  Vou»  avez  un  petit  droit  de  pltu  à 
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payer,  mai»  c'e»t  eompemc  par  le»  frai»  de  magasinage,  de  com- 
mission et  de  courtage  de  vo*  ports  de  mer,  el  nou»  vou»  envoyons 
ce»  marchandises  directement  et  sans  faire  de  frai»  daru  vos 
grande*  tille». 

n  Anvers  est  trop  puissant  et  trop  liien  placé  |«ur  qu'on  |*ii**c 
l'abattre ,  mai»  le  gouvernement  donne  la  main  a  la  Hollande 
afin  de  nou»  làire  k  plu»  de  tort  po»»ilile. 

•>  Il  eut  vrai  que  le»  changement»  a  la  loi  liollandaiic  de  juin 
1645  accordent  à  no»  industries  quelques  faveur»  différentielles, 
mai»  eomliirn  de  temps  cela  durera  t-il?  Si  trou»  noise/  a  la 
et  à  l'Angleterre ,  ce»  puissances ,  en  vertu  de»  traité»  de 
Ter  de  1837  et  1840,  réclameront  les  même»  laveurs, 
en  offianl  quelque»  compensation» ,  et  la  Hollande  eat  tenue  fie  le» 
accorder  et  le*  droit»  différentiel»  disparaîtront  pour  roua. 

•i  11  me  re»tc  à  parlrr  de  la  légère  faveur  accordée  aux  Indes 
hollandaise»  par  une  réduction  destinât*  de  «ortie. 

«Nous  avons  aujourd'hui  4  navire*  faisant  le  commerce  de» 
grande*  Inde*,  et  par  le*  raiaon»  que  j'ai  détaillée»,  no»  arma- 
teurs n'augmenteront  pa»  leurs  constructions .  de  crainte  que  p-ir 
de  nouveaux  changements  i  vos  loi»  de  douane  on  ne  nous  retire 
les  petit»  avantages  qui  nous  restent 

«  N'ayant  aucun  avantage  aux  Inde»  hollandaise*  pour  le»  pro- 
duits de  notre  industrie ,  nou»  ne  poorrona  lutter  à  Batavia  avec 
l'Angleterre,  et  ainsi  nous  devons  porter  nos  mareiinndises  de 
sortie  à  Manille  ou  «or  d'autres  points  de  l'Inde ,  et  si  on  trouvait 
le  marché  de  Java  pour  le»  retour*  plus  avantageux  que  Celui  de 
Manille,  on  y  prendra  quelques  marchandises;  mais  je  suis  bien 
persuadé  que  d'ici  a  1854,  non»  ne  chercherons  pas  2,000 
tonneaux  en  moyenne  et  par  an,  d'autant  plus  que  la  faveur 
qu'on  nous  accorde  pour  les  droit»  de  sortie,  devra  être  accordée 
sans  compensation  à  l'Anglelerrr,  en  vertu  de  l'article  1"  du 
traité  de  commerce  du  17  mars  I8i4  entre  les  Pays  Bas  et  l'An- 
gleterre. 

■  Comme  déjà  les  produits  libres  à  Java  ne  sont  pa*  très  im 

glais,  el  nonoh»Unl  la  réduction  des  droits  de  «ortie ,  le  gouverne- 
ment de»  Inde»  prendra  souvent  de»  mesures ,  pour  concentrer 
toute»  le»  marrhandiiei  de»  Inde»  sur  le»  marchés  hollandais. 
Lneore  dernièrement  le  change  «ur  la  mère-palrir  était  à  75  cent» 
de»  Paya-Bas  pour  un  florin  des  Indes;  pour  éviter  les  exporta- 
tions pour  d'autres  port»  que  ceux  delà  Hollande,  le  gouverne- 
ment a  fait  fournir  de»  traite»  pour  pliiiieur»  million»  au  change 
de  05  p.  c.  ;  cette  différence  de  20  p.  c.  a  empêché  le»  spécula  • 
lions  et  les  esportation»  pour  d'autres  ports  que  ceux  delaHol 
lande. 

«  Aus»i  je  coniidcre  cette  tenle  concession  obtenue  pour  le 

bien  peu  de  prix. 

h  Je  convien»  que  la  convention  donne  de  la  stabilité  et  quel- 
•  |ue»  légers  avantages  aux  produits  de  vos  mine»  et  de  vos  indus- 
tries, et,  sous  ce  rapport,  je  vois  avec  plaisir  la  convention  qui 
vient  d'intervenir,  entre  deux  puissance» ,  qui  sont  faites  pour 
s'entendre  et  avoir  de»  relations  «uivie»,  Mai»  le  commerce  et  la 
navigation ,  ainsi  que  la  pêche .  sont  rudement  frappé»,  et  ri  je  ne 
considérai»  que  le»  intérêt»  de  va»  port»  de  mer  et  l'industrie  de 
la  province  d' Anvers  (pour  le»  tapi»  et  le»  drap*  commun*),  je 
devrai»  rejeter  1 
< 


l'intérêt  général  du  pay»,  il  n'y  a  pu  de  compensation  ;  voyant  le 
grand  prix  qu'on  attache»  celte  cou  ven  lion,  je  neveux  pat  me 
séjwrer  de  no»  honorable»  collègue*  de»  autre»  partie»  du  pay»,  et 
j'espère  que  dan»  d'autre»  circonstances ,  lorsque  nou»  auront  des 
avantage*  à  demander  au  gouvernement  |wur  trouver  de*  coin- 
pensation»  aux  ueriGre*  que  nous  faisons  aujourd'hui,  nous 
trouverons  le»  représentant*  dr*  arrondi»»emcnl*  manu  facturiers 
et  de»  mine»  aussi  conciliants  que  nous,  députés  de  votre  mé- 
tropole commerciale,  nous  le  sommes  aujourd'hui.)! 

M.  le  ministre  de»  affaire»  étrangère»  a  répondu  à  M.  0»y. 
Voici  le  discours  du  mini»tre,  sauf  quelques  considération»  pré 
liminaire»: 

«Messieurs,  l'honorable  M.  Osy  a  prétendu  que  le»  port»  belge» 
supportaient  le»  sacrifice»  du  traité,  sans  que  nom  ayons  obtenu 
des  compensations  équitables.  II  a  reproché  au  traité  de  détruire 
la  loi  du  21  juillet  1844,  la  loi  des  droit»  différentiels. 

«Messieurs,  je  suis  d'abord  étonné  de  voir  que  ce  soit  un  membre 
qui  a  voté  contre  la  loi  des  droits  différentiels,  si  j'ai  bon  souvenir, 
qui  vienne  reprocher  au  gouvernement  de  l'avoir  détruite.  Mai», 
messieurs ,  on  oublie  trop  que  la  loi  de»  droit»  différentiel»  avait 
en  vue  un  double  but.  Le  premier  but  était  de  favoriser  no» 
relations  directe» ,  notre  navigation  directe  arec  le»  pays  trans- 
atlantiques, sans  doute  ;  mais  la  loi  avait  un  autre  but  aussi  im- 
portant que  celui  là,  et  que  le  gouvernement  a  sans  cesse  indiqué 
comme  celui  qu'il  espérait  atteindre  le  premier;  c'était  de  taire  de 
cette  loi  le  moyen  de  négociations  avec  le»  nation»  maritime*. 

Messieurs,  ce  résultat  n'a  t-il  pa*  été  amplement  atteint? 
Avant  1844,  avant  la  loi  des  droit»  différentiels,  il  faut  le  recon- 
naître, le  gouvernement  belge  n'était  parvenu ,  sauf  la  conven- 
tion française  de  1842,  à  conclure  que  quelque*  traité*  de  navi- 
gation dont  la  jiortée  n'était  pa*  très-grande  au  point  de  vue  de 
l'intérêt  maritime  hclfic. 

Depuis  la  loi  de  1 844  no»  relalioni  commerciale*  sont  fixée» 
par  des  traité»  à  long  terme  avec  trois  grandes  nation*  maritime*  : 
avec  le  Zolherein  par  le  traité  du  1"  septembre,  avec  le»  Ktat»- 
Uni*  et  avec  le  royaume  dr*  Pays  Bas  pur  le  traité  qui  est  t 
nant  *oumi*  à  vo»  délibération». 

Dru  x  de  ces. traité*,  au  moin*,  on  ne  peut  pns  le  coiiti 
sont  sortis  de  la  loi  de  1 844.  Il  est  clair  que  par  le  traité  du  1  "  sep 
trmbre  nous  n'avons  accordé  au  Zolherein  qu'un  seul  avantage  : 
c'est  un  avantage  de  navigation  par  l'a»«imiliatioo  de»  navire»  du 
Zollrrrein  aux  navire»  belge».  Or,  n'est  il  j u «  élan  que  si  nou* 
u'avion»  eu  à  offrir  au  Zolherein  que  l'avantage  de  1 0  p.  c  qui 
exirtait  en  faveur  de  la  marine  belge  avant  UloivJc  1844,jamai» 

i  que  le  traité  du  1"  septembre  renferme? 
Le  traité  avec  les  Etat». Uni»  étant  un  traité  maritime,  la  loi  de 
1 84  4  n'a  pa»  été  sans  influence  sur  les  conditions  de  ce  traité. 

«Mais  le  traité  du  20  juillet  avec  1*  Hollande,  cru,  «t  le 
complément  de  notre  traité  dn  I  "  icptemhre ,  au  point  de  vue  de 
nos  relation»  avec  le  Nord ,  n'aurait  pu  certainement  être  conclu 
aux  condition»  qu'il  eontaere  et  que  je  considère,  avec  presque 
Uxile  la  chambre,  comme  favorable»,  si  nous  n'avions  pas  eu 
comme  hase  de  la  négociation  l'exception  même  de  7  millions  de 
Lilog.  d.  café.  qui°«  été  sanctionnée  par  la  loi  du  21  juillet 
1844. 

"J'affirme  donc  que  le»  deux  grand»  traité»  internationaux,  le 
traité  avec  l'Allemagne  et  celui  avec  le  royaume  de*  Pay*  Bas. 
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m  'ut  tortit  de  la  Uni  de  1844,  et  que  tant  celle  loi  noua  n'aurions 
pat  pu  Irt  conclure  oui  condition*  qui  nout  ont  «fui  faites. 

«Meaiieurs,  cet  traité*  et  spécialement  celui  du  20 juillet,  out- 
il* détroit  la  loi  du  21  juillet  1844,  comme  l'honorable  M.  Otv 
temble  le  prétendre? 

a  D'abord ,  messieurs .  veuillez  ne  pat  oublier  que  dan*  le  traite 
du  29  juillet  le*  article»  prineipauit  *ur  Icaqncl*  la  loi  det  droitt 


qui  ont  clé  accordée*  au i  Pay*-Baa.  Ainti,  le»  cale*  du 
Brétil ,  le*  tuere*  du  Bréiil  et  de  la  Havane ,  Irt  coin  de  Mm*  le* 
cotoni  en  laine  et  le*  rit  de*  Etat»  l  ni» ,  c'cit-à-dire  tout  le*  objet* 
il  échange  qui  concernent  W  continent  américain,  et  en  vue  det- 
quel*  la  loi  do  21  juillet  a  surtout  été  volée,  cet  objet*  ne  font  pat 
partie  du  traité.  Aucune  conception,  excepté  celle  relative  au  ta- 
bac, »ur  laquelle  je  reviendrai  tout-à-l'hcure ,  n'c*l  faite  «urce* 
article*  iuiporlaol*. 

«  Rrlativemeut  au»objeUd'cchan(jequi*onl  déterminé*  dan*  le 
traite ,  il  tufura,  meuieUr.,de  jeter  un  coup  d'ail  sur  le  tableau 
qui  forme  un  annexe  de  l'eipoté  de*  motif*  pour  être  convaincu 
qu'il  rcate  à  U  navigation  nationale,  *ur  ce*  article*  même* ,  une 
protection  triple,  quintuple  et  (auvent  décuplede celle  qui  existait 
avant  la  loi  du  21  juillet  1845. 

«On  temble  croire ,  mettieun,  que  par  le  traité  avec  le*  Payt- 
Ba*.  nout  a  vont  aanmilé  le  navire  néerUndai*  au  navire  belge 
pour  le*  importation*  de*  article*  dénommé*  dan*  ce  traité.  Mai* 
c'eut  là  une  profonde  erreur.  Nout  a  vont  accorde  certaine*  faveur* 
que  j'apprécierai  tout-à  l'heure  ;  mai*  il  n'y  a  |*t  d'attimilation 
entre  le*  deux  pavillont  ;  la  navigation  maritime  belge  conserve , 
je  le  répète ,  une  protection  quatre,  cinq  et  dit  foi*  plu*  conti- 
dérable  *ur  ce*  aitielet  que  celle  qui  eiittait  avant  U  loi  de* 
droit*  différentiel»,  et  celte  iirotertion  de  navig 
à  la  loi  de  1 844  para.atait  suivante  i  I,  chambre  de 
d'Anver*. 

n Relativement  aux  intérêt*  maritime*,  nout  avont  (ait  aux 
Paya  Bat  troil  genre*  de  coneettion. 

«  Le  plu»  grand  avantage  (et  l'honorable  membre  veut  Irien  le 
e),*e'etl  le  maintien  de  rexeeptioa  relative  aux  7  mil- 
de  kilogramme*  de  cafif  de*  entreprit*  hollandais.  Mai», 
messieurs.  e»l-il  jamais  venu  à  l'esprit  de  quelqu'un  de  croire' 
que.  dan*  lit  négociation*  avec  la  Hollande,  noua  aurion*  pu  ne 
'  ce»  evcrjition*?  Elle*  ont  été  contacréc*  comme 
i  par  la  loi  de  1844 ,  nuit  le  gouvernement  a  déclaré 
lui-même  que  t'il  ne  leur  donnait  qu'un  caractère  temporaire, 
aon  but  éuit  non  pat  de  Irt  révoquer,  mait  d'en  faire  l'objet  de 
négociation*  future*,  et  le  gouvernement  a  bien  prévu,  puisque 
c'eat  là  une  dea  bne*  aur  letquellet  repote  le  traité  favorable  que 
nout  avon*  conclu  avec  le  royaume  dea  Pay*-Ua«. 

«Meitirur*,  c'etl  une  étrange  exagération  de  dire  que  parce  que 
nout  admettons  7  million*  de  kilograminet  de  rttë  de*  entrepôt* 
à  on  droit  réduit,  la  loi  de*  droit*  différentiel*  ellc- 
:  e*t  tapée  par  ta  baie  et  n'cxi*te  plu*.  Un  a  toutent  répondu 
à  cette  allégation  j  un  a  dit  que  U  loi  dea  dmita  différentiel» 
agiatailtur  une  importation  de  plut  de  100  million*  ;  or,  comment 
croire  qu'une  exception  à  l'égard  de  7  million*  de  kilog.  de  caië 
puiwe  détruire  une  loi  qui  a  pour  fondement 
100  million*  de  kilogramme*? 

«Mai*,  manieur*,  à  l'égard  du  café  lui-même,  lac 
twn  générale  du  payt  ctt  de  17  mitlioa*  de  kilogramme*;  le* 


Pavots*  figurent  dan*  celte  importation  pour  7  million*,  le 
Brétd  et  Uaili  pour  8  million*  ;  le*  £lat*-Uni*ct  V Angleterre  |>our 
2  million*.  Ainai ,  tan*  tenir  compte  du  trantil,  qui  déjà  en  1844 
«'élevait  pour  le  café  à  5  million*  de  kilog. ,  et  qui  peut  doubler 
d'ici  à  quelque»  année* ,  tant  tenir  compte  du  trantil ,  nout  avont 
pour  élément  d'un  traite  avec  le  Uiétil ,  par  csem|4e,  15  mil- 
lion* de  kilog.  de  café,  tan*  parler  d'un  objet  beaucoup  plu* 
i , cet  i  dire  de*  «uerc».  Or,  avec  une  pareille 
bate.de*  négociation*  lrè»-fruclueu*e*  avec  le  Bréiil  ton!  cer- 
tainement pouiblc*.  • 

u  L'honorable  M.  0*y  voua  a  dit,  messieurs,  que  la  coneettion 
qui  ctt  faite  tur  le  tabac  ctt  dangereuie  cl  peut  enlever  à  An  ver» 
line  partie  du  marché  de  tabac  qui ,  «elon  lui ,  a  déjà  été  rettreint 
inr  la  loi  financière  de  1 843. 

«Je  v_ia  faire  connaître  à  la  chambre  le*  tait*,  et  ils  aont  de  telle 
nature  qu'il  e»t  impossible  de  soutenir  avec  quelque  apparence  de 
raiton  que  la  légère  modification  apportée  à  la  loi  de*  droit»  dif- 
férentiel* à  l'égard  de  l'article  tabact,  puiwe  exercer  une  influence 
nuiaihle  aur  le*  importation»  de*  entrepôt*  hollandai*. 

«Ainti,  avant  la  loi  du  31  juillet  1844, aucune ditlinrliou de 
provenance  ou  de  pavillon  n'existait  pour  l'importation  parle* 
rivière*  ou  parterre.  Dct-lor»  .  le  Ubac  de*  entrepôt»  hollandai* 
pouvait  être  introduit  par  la  Meute  tant  aucun  droit  différen- 
tiel, dan*  le*  province*  de  Liège,  de  Limhourg  cl  de  Luxem- 
bourg. Avant  la  loi  de  1844  ,  il  n'existait  aucune  diitinc- 
tion  de  provenance  |iour  l'importation  par  mer,  tauf  1a  faveur 
a»*e<  intignifiante  de  10  p.  c. ,  qui  était  accordée  au  navire  national. 

«Eh  bien,  mc*tienrt,pourrimpurtalion  par  mer, le  droit  élan! , 
avant  la  loi  de  1844 .  de  2  fi'.  50,  la  faveur  de  10  p.  c.  ne  ('élevait 
qu'à  25  cent,  par  100  kilog.  Or,  par  le  traité  du  20  juillet,  an 
de  1  fir.  50  aolwitlcà  l'importation  de*  tabac* 
M*  néerUndai*. 

■■Comment  peut-on  croire  que  le*  importation*  de  ce*  entrepôt* 
puissent  augmenter  «on*  l'influence  d'un  droit  de  1  fr.  50, 
lorsqu'elle»  ont  diminué  aou*  l'empire  d'un  droit  île  25  centime»? 

«La  diminution  qui  a  été  accordée  pour  le*  ubac*  provenant  det 
entrepôt*  néerlandais ,  n'est  que  de  1  fr.  i  le  droit  a  été  réduit  de 
5  fr.  à  4 ,  c'esl-à  dire  qu'il  y  a  une  différence  d'un  quart  de  cent 
par  demi  kilogramme.  Or,  je  le  demande  (et  je  croi*  qu'à  Anvcr* 
même  l'opinion  générale  e*t  conforme  à  celle  que  j'exprime),  cette 
différence  intignifiante  peut  elle  avoir  la  moindre  influence  »ur  le 
marché  de  tabac  à  Au  vers .'  » 

(i  Le  troiiirme  genre  de  concessions  concerne  le*  indet-Oricntalc*. 
Or,  messieurs,  le*  article*  *ur  lesquels  aou*  avon*  accordé  aux 
Pay*-Ba*  le  droit  de*  importation*  directe*  de*  payt  de  prove- 
nance par  navire*  étranger* .  ce»  article*  «ont  de  lrc*-peu  d'impor- 
tance ;  c'eat  l  étain,  la  cannelle,  Je»  épicerie* ,  etc.  Deux  article* 
pouvaient  seul*  avoir  une  certaine  importance  pour  le*  intérêt* 
belge»  :  c'éuient  le  thé  et  le  sucre. 

■Pour  le  thé.  la  protection  reale  de  moitié.  Le*  provenance,  de* 
m! répits  néerlandais  paieront  00  fr.,  tondit  que  le  thé, 
arrivant  par  navire*  belges  directement  det  lieux  de  | 


n'en  paierc  que  30.  Cette  protection  est  bien  suffisante 

«Pour  le  «ucre,  on  »'e*l  trompé  en  croyant  qu'il  t'agiuait  dan»  le 
traité  du  aucre  de  toute  provenance  ;  La  conce*»ion  ne  concerne 
que  le  sucre  de  Java,  et  le  régime  auquel  le  traite  «ouma  t  ce 
«acre  provenant  de*  entrepôts  néerlandai* ,  est  celui  de*  importa- 
tion* de*  lieux  autre»  qne  ceux  de  production  par  navire  étran 
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ger  ;  c'est  la  troisième  catégorie  du  tarif ,  e'rsi-i-dirc  2  fr.  au 
lieu  île  0  fr.  01  r.  que  paie  le  navire  national. 

«Celle  disposition  ne  put  créer  un  danger  [Kiur  nos  relation»  di- 
rectes. Jerrois  qu'à  Anvcrsil  n'exiate  aucune  inquiétude  à  cetégard. 

u  Messieurs,  je  soutiens  que  notre  situation,  relativement  au 
commerce  de*  Inde».  »era.  après  le  traité,  iufiriimcnt  plu»  favo- 
rable qu'elle  ne  l'était  avant  le  traité,  grâce  à  la  concession  qne 
nou*  avon»  obtenue,  par  l.v  »ujiprea»Mm  presque  complète  des 
ilojs  de  sortie  pour  micquantilé  dcS.'>U0  tonne»  au  moins  de  pro- 
duit» des  colonies  *  »  Indra  Orientale*  néerlandaises. 

■■  L'honnmMc  M.  Os  y  a  dit  assez  Imn  marché  de  cetteconcessiou. 
Il  nous  a  dit  que  la  situation  de  notre  navigation  de  Ion*  cours 
était  telle  que  nous  ne  profilerions  ps.  ou  que  nous  ne  profi- 
terions que  très  peu  de  In  faveur  que  le  traité  nou»  accorde. 

<i  L'honorable  membre  me  prmcllrade  lui  rappeler  ce  qui  «'est 


passe, 


que 


nivrnii*in»-nl 


iprop. 


,  la  ebambi 


dan»  la  loi 


de»  droit»  différentiel» ,  l'cu-iption  relative auv  7  million»  de  kilog. 
île  calé;  cl  l'honoralil"  mrinlire  m-oimallra  que  la  the.se  qu'il 
««■lient  aujourd'hui  e»l  complètement  en  opposition  avec  celle 
qu'il  soutenait  alors.  D'abord  l'etceptinn  (troposée  avait  souri  à 
riimtoralile  M,  Osy.  mai»  son  impression  a  changé,  et  il  a  fait  de 
cette  exception  le  texte  de  son  accusation  contre  la  loi  de»  droits 
différentiels. 

«  Je  Tais  lui  démontrer  maintenant  que  «a  | 
éla.t  juste  et  qu'il  avait  très-bien  fait  d'à. 
favorable  l'exception  des  7  millions  de  kilog, ,  si  son  i 
talion  de  1844  élait  sérieuse. 

ni  soutenait  alors  que  l'exception  ne  nuisait  en 
droit*  différentiels  ;  nou*  disions  à  Thono- 
:  et  à  ses  amis  que  jamais  ou  n'avait  songé!  vou- 
loir faire  nqsMcr  la  loi  de»  droit*  différentiels  sur  les  importation* 
de  café  java;  nou*  soutenions  que  le  café  java  avait  en  fr  Igiquc 
une  consommation  assume  et  qui  ne  purrait  ttrt  modifiée  de 
beaucoup  par  de»  droits  différentiels.  Le  café  java  satisfait  à 
d'autres  besoins  que  le  café  brésil. 

«Les  honorables  membre», député»  d'Anvers,  nous  répiulairnl  : 
«  La  n'est  pas  la  question  ;  si  la  lui  des  droits  diflër.ntirl»  n'avait 
pas  été  altérée,  ai  les  15  fr.  50  avaient  été  maintenus  pal  rap- 
iwrt  ans  entrepots  néerlandais ,  nous  serions  ail.  »  chercher  direc 
tcmi-nt  des  cafés  à  Java.  » 

oVoiei  ce  que  disait  l'honorable  M.  0«y  : 

.<«F.n  ajoutant  au  droit  de  0  fr.  le  droit  de  sortie  à  Java,  le 
navire  belge  aura  à  payer  24  fr.  Sic.,  Undis  que  le  eafi:  java 
importé  de  Hollande  par  pavillon  belge  et  au  droit  de  10  fr.  aura 
seulement  20  fr.  45  c.  à  pyrr.  Ainsi  l'amendeinrut  de  M.  le 
ministre  est  au  détriment  du  pavillon  national  de  4  fr.  .10  par 
100  kil.;  tandis  qu'avec  le  droit  de  I5fr.  50  c.  nous  aurions  sur 
les  Hollandais  du  bénéfice  de  1  fr.  14c...» 

«  L'amendement  de  .M.  le  ministre,  s'écriait  M.  Osy.  peut  se 
traduire  pr  ces  mots:  Vous  n'ire*  psi  Batavia,  vous  rester.* 
tributaire*  de  la  Hi.llai.de! 

«Tous  les  membres  de  la  dépulatien  d'Anver* ,  ejccplë  I' lu.no 
rable  M.  Cogels,  ont  soutenu  cette  thèse.  Répondant  à  une  iwtci- 
pllation  de  l'honorable  M.  IHfns.se,  l'honorable  M.  Caigei* 
disait  :  i  Fasse  le  ciel  que  le  café  de  Java  nous  vienne  en  lfgne 
directe!  Mais  je  ne  pense  ps  que  la  Hollande  veuille  bouleverser 
son  système  colonial  ;  clic  pourra  nous  faire  d'autres  c 
,  n'y  comptes  pas.  » 


«  Eh  bien ,  il  ne  me  sera  ps  difficile  de  démontrer  à  l'honorable 
M.  Osy  que  la  suppression  presque  complète  de*  droit*  de  sortie  a 
précisément  le  même  effet  que  le  rétablissement  du  droit  de 
15  fr.  50  c.  qu'il  a  tant  regretté. 

«  Le  droit  de  1 5  fr.  50  c  qui  frappait  primitivement  le*  pro- 
venance* de*  entrepôts  hollandais,  a  été  réduit  à  10  fr. ,  c'eat-à- 
dirc  que  nous  aurions  du.  pour  pouvoir  faire  le  commerce  direct 
avec  Java ,  d'après  M.  Osy,  augmenter  de  5  fr.  50  c.  le  < 
diflérentiel  concédé  cxcrptioniiellcutcnt  à  la  Hollande. 

Or,  la  suppression  du  droit  de  sortie  à  Java  que  i 
obtenue  sur  le  café,  équivaut  à  6  fr.  05  c. ,  c'est  à-dire ,  que  le 
droit  différentiel  de  15  fr.  50  c.  se  trouve  rétabli  cl  même  au- 
delà.  Si  donc  l'argumentation  de  l'honorable  M.  Osy ,  en  1844  . 
était  fondée,  si  elle  était  sérieuse  et  «incère ,  il  est  évident  que 
l'eiception  obtenue,  quant  auv  8,000  tonnes  de  denrées  colo- 
niales, est  une  conqieusatiun  à  l'eiception  de  7  millions- de 
kilogramme*  de  café  destinée  à  en  restreindre  les  effet*. 

Si  l'argumentation  était  vraie  en  1844,1e  commerce  direct 
avec  Java  pourra  se  faire,  el  nou»  ne  serons  plus  tributaires  des 
entrepôts  néerlandais.  Si  vous  n'y  aile/  pas. ce  ne  sera  pas  la 
faute  du  traité,  mais  la  faute  du  commerce  lui  même. 

Messieurs,  il  eut  été  eertr*  désirable  do  ne  ps  maintenir  l'cv- 
ception  des  7  millions  de  kilogrammes  de  café ,  mais  tous  n'aurici 
ps  obtenu  les  concessions  industrielle»  qui  vous  ont  été  accordée*. 

Mai»  ce  que  je  maintiens,  et  il  sera  difficile  de  prouver  le  con- 
traire, c'est  que,  toujours  dan*  l'hypothèse  du  maintien  des  et  - 
ception»  relative*  auv  7  millions  de  kilog.  de  café  et  aux  180,000 
kilog.  de  tabac,  le  traité  du  20  juillet  lait  à  Anvers  une  position 
plus  avantageuse  qu'avant  la  rujituredenos  relations,  le 5 janvier 
dernier,  prer  que  nous  avons  maintenant  une  compnsatiun  qur 
nous  n'avions  pas  alors,  et  que  les  autres  concessions  ,  relatives  à 
la  Baltique  et  aut  Inde» ,  n'ont  qu'une  faible  importance. 

—  Le  traité  a  été  adopté  par  la  Chambre  des  Représentant 
belges,  le  12  août,  par  0'5  cois  contre  6;  adopté  ensuite  pr 
le  sénat ,  /es  ratification!  ont  été  échangées ,  le  20  août,  à  La 
Uayc. 

—  Ce  traité  est  toujours  le  grand  sujet  des  discussions  dans  le» 
journaux  des  deux  pys.  Des  feuille»  hollandaise» 


■surtout  l'art.  15  du  traité,  en  vertu  duquel  une  quantité  de 
S.000  de  denrées  coloniales  jiuurra  être  caimrté  de  ni»  colonies 
pr  navires  belges,  auv  mêmes  droits  que  si  elles  étaient  es- 
priée*  pr  navire»  néerlandais,  sauf  mie  addition  de  1 1  p.  e. 
desdit*  droits.  Les  feuilles  hollandaise*  craignant  de*  effet*  nui 
sible»  de  cette  dUiiosiliou  pur  notre  navigation  prticuliére. 

De  l'anlre  côté,  la  pluprt  de»  feuille»  belges  prétendent  que 
celte  disposition  sera  en  grande  partit-  illusoire ,  tu  le  pu  de 
n.vi ires  belge»  faisant  le  commerce  ilrsfirand*  Indes,  ou  aussi  l.v 
concurrence  des  Hollandais,  des  \ngl.tis,  etc. 

Le  Journal  de  La  Haye  défend  le  traité.  H  dit ,  entr  autre»  : 

<  ht  a  égaletiicnl  prétendu  que  le»  avantage*  ausdits  n'offrent  pas 
une  compnsation  suffisante  pur  le*  saciiftces  accordés  pr  1rs 
Pays-Bas.  On  s'est  plu  il  le* décrier  comme  u  ayant  aucune  valeur. 

Il  imjmrtc  surtout  de  réfuter  cette  assertion. 

Il  est  incontestable  que  l'admission  de  sept  millions  de  kdog. 
de  café  Java  auv  droits  de  lïotprlalion  directe  souspvillon 
belge,  sauf  une  légère  augmentation,  est  une  concession  d'un 


très-grand  intérêt  pur  le  commerce  néerlandais,  i'ar  elle,  (e 
mirchi:  belge  lui  rc»tc  constamment  ouv  ert ,  et  un  débit  certain  lui 
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y  <tl assuré.  On  oublie,  à  tt  qu'il  semble,  que  la  loi  belge  du  21 
juillet  1844  permettait  cette  importation  seulement  pour  une 
période  de  deux  année»,  el  qu'au-delà  de  ce  terme  les  caf.* 
Java  tombaient  dans  lit  catégorie  dr«  importation»  de«  entrepôt» 
i l'Eu rojie,  ce  qui  corutil uait  une  différence  de  fr.7, 09  par  1 00  Li log. 

Le  maintien  de  la  Ci>cur.  accordée  temporairement,  valait, 
aan»  contredit,  un  sacrifice.  Simm  ee  rap]».rt,  n<Mi«  en  appelais  en 
tuulc  confiance  perron  11  a  tpccia Iraient  întcrcMccs  Hcuis  cette 
branche  de  rominow. 

Lis  tabac»  ont  toujnur»  formé  un  article  auei  considérable 
d'cxiKirtetion  de»  Pays-Bas  pinir  la  Belgique.  Antérieurement  à  la 
loi  du  21  juillrl  1844,  Indifférence  en  faveur  de»  importation» 
directe»  en  Belgique  n'était  que  de  25  centime»  par  100  kilogr. 
La  loi  susdite  |>orta  celte  diflcreiirc  »  IV.  2,50. 1  '  traité  l'a  réduite 
à  fr.  1 ,50  c,  sans  compter  la  quantité  de  I  80,000  kilogr.  qui  peut 
l'trc  inqurtéc  aux  droit»  de»  imi>mi.ilii.ii»  dirt-rte»  de»  lient  de 
navigation  mu  pavillon  belge,  ist  droits  »ur  les  tabac»,  autres 
que  M]  d'Europe,  étant  de  10  à  15  fr.  |«r  100  kilogr.  en  Bel- 
gsque,  le  droit  diflérenticl  â  (Hiver  en  surplus  iMMir  les  tabac» 
venant  de»  Pavs-Bas,  ne  si-  monte  pas  encore  à  12  p.  c,  sur  les 
droit»  d'entrée,  et  ne  forme,  |iar  rapjairt  au  prix,  qu'une  dif 
férence  d'environ  3  p.  e.  »ur  le»  qualités  les  plus  inférieures,  qui 
ne  valent  environ  que  50  fr.  les  100  kilogr. 

Sou»  l'empire  de  la  loi  des  droits  différentiels  de  1845.  l'impor- 
tation de»  Pays-Bas  en  Belgique  île»  tabacs  non  fabriqué»,  s'est 
montée  encore  a  737,213  k.log. ,  soit  1/5  environ  de  la  totalité 
des  importations,  tandis  qu'en  1843.  elles  su  mutilaient  à 
1,001,084  kilogr. ,  mai»  elle»  ne  formaient  que  I/O  de»  impor- 
tation» totale».  La  réduction  de  droits  sur  cet  article  n'est  donc 
nullement  insignifiante.  Elle  constitue,  en  faveur  de  nos  port», 
un  très  grand  avantage  sur  les  autre»  marchés  européen» ,  avantage 
dont  notre  commerce  ne  manquera  certainement  pas  de  profiter, 
paiaqu'avec  une  différence  pin»  grande,  la  part  proportionnelle 
de  ruw  exportations  s'est  déjà  considérablement  accrue. 

La  réduction  des  droits  sur  le»  thtt,  place  de  fait  nos  entrepôt» 
dans  la  catégorie  la  plus  favorable.  Ij  Belgique  ne  recevant  presque 
■■as  de  thé»  par  la  voie  dirrete  sous  pavillon  national,  nos  marches 
sont  favorisé,  de  40  fr.  le»  100  kil.  sur  tons  les  autre»  marché» 
intermédiaire»,  soit  (l'Angleterre,  «oit  d'Amérique,  et  n'auront  a 
soutenir  que  la  seule  concurrence  des  importations  directes  en 

eut  dans  le.  circonstance»  actuelles.  Eu  1842  il  a  été  importé  en 
Belgique  ! 

rV  Singaporr.    .  18.005  kil.     Des  Étals  Unis  .  7;435  kil. 


De  la  Chine.     .  nih,l.  De.  Pays  Bas.   .  5,174  » 

De  l'Angleterre  .  43,130  » 

En  1843. 

De  Java  et  de  Singapore  ....    4,508  » 

De  la  Chine  nihiL 

De  l'Angleterre  53,717  .. 

De»  État»  Uni.  ni/ul. 

De»  Pavs-Ba.  10.325 

En  1844. 

De  Java  et  de  Manille   600  kil. 

De  la  Chine  RlAfX 

De  l'Angleterre   40,240  ». 

De»  Élau  lni»  3,410  ; 

De,  Pay.-Ba.  12  007  » 


De»  observation»  d.;  même  nature  (murraient  »e  faire  à  l'égard 
de»  autre»  arliclr»  (mur  lesquels  le»  droit»  diflcrcntirl»  ont  été 
réduits.  Afin  de  ne  pas  entrer  dans  trop  de  détails,  nous  nou» 
honicron»  à  faire  remarquer  que  toute»  ce»  réduction»  constituent 
un  avantage  bien  réel  pour  le  commerce  de»  Pays-Bu»,  puisque, 
la  Belgique  n'ayant  qu'une  marine  peu  nombrru«' ,  la  plupart  de 
»e»  importation»  «Mit  soumises  au  paiement  de»  droit,  dus  pour 
l'entrée  sou»  pavillon  étranger,  et  qu'ainsi  dan»  presque  tous  le» 
cas,  le*  ports  néerlandais  se  trouvent  de  fait  dans  la  catégorie  la 
plus  favorisée.  La  imtition  de*  pavd'on»  de»  pays  avec  lesquels  la 
Belgique  a  conclu  de»  traité»  de  lécipoeilé.  tel»  que  IciEtaU- 
Uni»  et  le  Zollrerein,  constitue  seule  une  exception  défavorable 
à  no.  ports,  en  ce  que  leur  pavillon  est  assimilé  au  pavillon  belge 
pour  le.  importations  directes.  Mais  pour  les  importation»  des 
article*  dénommé»  dr*  enlrcjiots  intermédiaires,  la  position  de 
nos  ports  est  bien  réellement  favorisée. 

I/-»  chiffre»  cilé»  plus  haut  prouvent  jusqu'à  la  dernière  évi- 
dence, que  cette  faveur  n'est  nullement  illusoire  '. 

—  I*  Observateur  autrichien  fait  les  réflexions  suivantes  au 
sujet  du  trajet  effectué  |tar  le  bateau  Am*terrlnm  et  t  ienne  : 

» La  grande  idée,  conçue  il  y  a  plus  de  1000  ans  par  l'empereur 
Charlemagne  ,  reprise  et  exécutée  |ur  le  roi  louis  de  Bavière  .  de 
relier  au  moyen  d'un  canal  le  Danube  au  Rhin ,  la  mer  du  Nord  à 
la  mer  Noire  .  vient  d'être  réalisée  par  l'entreprise  hardie  el  bien 
calculée  de*  marchand»  d'Amsterdam  .  et  [«rie  concours  efficace 
qu'il»  ont  trouvé  auprè»  de»  gouvernement»  et  des  pipulation. 
de  tous  les  pays  ri  vi-rains. 

Le  bfjleM  e«t  d'une  con»truction  élé;;»nte  et  solide  à  la  fois  ;  il 
a  une  longueur  de  05  pied»  ;  son  eluirgement  e«t  d'environ  88 
quintaux  el  se  romposc  en  grande  partie  de  sucre  el  de  car?  pour 
diuërente*  maisons  de  cette  ville. 

Le  18  juin  .  à  1  heure  de  relevée  .  il  a  quitté  le  dock  d'Ain 
sterdam;  le  22  au  matin  il  est  arrivé  à  la  douane  d'Emmericb  . 
où,  par  suit)' d'un  malentendu  actuellement  écarté  et  dont  il  n'y 
a  plu»  lira  de  craindre  le  retour,  il  a  dû  rester  jusqu'au  0  juillet. 
I*  1 5  juillet  il  est  arrivé  i  Mayrncc  .  le  22  à  Wm/liourg  ,  le  27 
à  Bamberg ,  le  2  aflnt  à  Ralisbonrir  .  le  5  à  Kngclhartsjell .  à  la 
frontière  d'Autriche,  le  7  a  I.ini  et  le  8  ti  Nussdorf,  à  l'entrée  du 
canal  de  Vienne.  Ainsi  .  le  trajet  entier  a  dur»-  52  jour»  .  dnnl  il 
faut  déduire  27  pour  le  teni|Ki  tpie  le  lialeau  s'est  arrêté  en  route  . 
de  sorte  que  le  trajet  propivment  dit  s'est  eflerlnié  en  25  jours. 
Plus  lard,  quand  les  obstacles  dmit  est  toujours  entoure  le  début 
d'un  (wreil  voyage  seront  ecarlé»  ,  on  pourra  sans  inconvénient 
faire  régulièrement  en  Iroi»  on  quatre  nemainc*  h'  trajet  d'Amiter 
dama  Vienne. 

Les  deux  capitaine»  du  bateau  sont  MM.  Je»  ll  nimann  d'Ain- 
sterdam  el  Adam  (ieiger  d'Aachaffcnhourg.  Mois  le»  deux  capi- 
taine», il  n'y  avait  à  bord  ,  à  l'exception  dis  pilotes  rotietaqui 
changeaient  de  distance  en  distance ,  qu'un  malelol  d  Amsterdam 
à  Francfort ,  et  deux  depuis  celle  dernière  ville  jusini  a  Vienne. 

Pui»»c  celle  entreprise  être  couronnée  d'un  plein  succès  et 

I  U  UuMitUJ  miKMice  q«  l'en  tirM  tir  «Mineur»  •  rirprob*bon  du 
Ri»  la  »»»t«»  de  Il  .»"•  trie  •'«•  Sntiim  pour  C *meln  rat,,*,  de  Cigi iemltmlt 
el  Je  finJniliie.  Si  l'il»bliK.  ra»»t  de  celle  Suei^lé  e»l  4H|UI«  ,  le»  fonctios. 
de  roBimiuim  .eruo»  temy\,n  par  MM.  1 e  Duvalier-,  BtsMet,  faST»  ifUl 
tt  Muppei,  el  ee!l«  .I<  directeur,  psr  MM,  l  «  .!»»»•.  P  t..  CuUtor  M  \  » 
Jeu  Brerk 
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Commerce  sons  Pavillon  Belge  avec  Java  et  Madura  de  1840  à  1844. 

m»  nviuos 


Porcelaines,  Poterie»  

Livres  ,  musique  et  instruments  de  musique- 
Fer  hbnc  «h iv  et  autre  

Verreries ,  cristaux  ,  etc  

Ifota,  quincaillerie»  

Habillement»  

Cuivre  ouvre  et  autre  

Draps  et  ctoHe»  de  laine  

Toileries  

Soieries  

Vivre»  

Fournitures  de  bureau  

Avilaillenienl  ] 
Bledii 
Tabiio  , 
Meuble 
Teintures. 
Braille». 
VhH,  de. 

Fer  ouvré  et  autre  et  i 
Aimes  de  luxe  et  poudre  a  i 
Sa»oi>  


1840 

1841 

14)42 

184'1 

1844 

/  1720 

/ 



/  485 

/ 

■  

3902 

2074 

1408 

u 

50 

■    •    •  • 

1603 

*    >    •  ■ 

•    •    ■  • 

2074 

3510 

355 

1161 

142 

1213 

51 

•    •    •  . 

080 

331 

120 

9043 

307 

02,980 

00,020 

6941 

2972 

2600 

150 

390 

4582 

2540 

50 

1430 

384 

50 

•    •  • 

220 

734 

224 

2532 

234 
1124 

300 

2040 

0707 

IK 

0410 

7541 

393 

■    •    •  • 

1033 

1442 

90,398 
78,0.-,0 

450 

1880 
2378 

3475 

5000 

f  73,204  /  174,44» 

/  31,777 

/  7208 

f  8415 

1840 


1841 


rs.vn.utt  su 
1842 


1843 


1844 


■  ir  A*  valeur        pirs-U  v«1*«r        plcnli  «atrur  pic*l*  VsUeiir  picnU  **>Irnr 

CM   V  f     2)1    ,1031)  /   91,182    820  /   20.090    12,798  /  255,955    9029  /  198,038 


Hpii.de  Sapa.  .   .  . 

Teintures  

Rotin  , 

F.tain  

Surre  

Ktt.il  

Vrac  

(Cannelle  

Cassis.    .     .     .    .  . 

Poivre  

benjoin  

Indigo  

Vivre» ,  etc. 
Peaux  de  vache  cl  de  bufl 
Quincaillerie»  . 
Oiseaux  de  paradis 
Produits  de  Chine 
Produit!  du  Jjqioti  etc. 


290 


400 
«484 


442 


1305    0000  27,000 


100 

18,400 

114,534  3812 


7947 


100 
960  142 
45,744  0061 

276 
407 
270  |i 


34,715 
550 

852 

06,671 

34,500 
7326 


25 

e  700  pitc,    1 575 


f  144.083 


828 
120 

3210  picr.  4815 


125 
125 


f  164,886  'f  170,717 

HAVIGATIOS  sots  nviLlnv 


8475       46,613  2205 

50 
1911 


15,433 


2500 

350 

727 

5810 

24,843 

360 

5040 

fL 

9100 

45 

340 
3060  liv. 

3100piec. 


5440 


9180 
5900    1380  pièr. 
50 


h  fieth  472 


320  200 


200 
2700 
100 
220 

r>:> 

1177 


/■35 1,101" 


f  239,228 


Arrivés.  .  .  inav.  j.  1 .16  laits  j.  1  nav.  j.  137  last*  2nav.  j.  460  lasts  1  nav.  j.  250  la»U  4  nav.  j.  1204  laU» 
Sortis.     .   .    1  »   »  136  »       1  »    *  137    ..  1  •>    »  141    »    2   »    »  443'/,»  4  »    »  1117  n 

1  K  t'i  ccAtion  Hr»  <t*ruta»otw  <]ui  ont  cil  Ik a  (ourhsns  U  trmlf  «ftlrr  Irv  I*itv>&m  cl  U  IWl|{.(|ur  ,  tl  «J.ial  »um  i»onru>fla  drt  détails  dan  la  prrtcolc  tu 
-  .ton»  Hrrwi  Ir  uWt.u  sis)  lIssWIMKSh  11  MTig«i«n  6t  la  MftfM  a»ec  j»a  <t  Mad'.ra  .  pendant  le»  jnr.i'w  :  S  ;o— i»;S. 

Hrd  du  Vomitâur  det  lndt$ 
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—  Il  .ij'i  <  •  de*  nouvelle»  dr  Vienne,  du  0  arnlt,  le  bateau  en  fer 
néerlandais  Atntterdam  en  H  eenr  n.  capitaine  Boumann,  y  ttt 
arrivé  ce  jcHir,  a  dix  heures  du  malin.  Ce  navire  a  bit  le  voyage 
d  essai  du  trajet  dire**  par  voie  intérieure  d'Amsterdam  à  la 
capital*,  d'  Autriche.  Il  .1  fait  ce  voyage  par  le»  rivière»  et  le»  ca- 
naux >tt  51  jour»;  touleliji*  il  finit  en  déduire  2ft  jour»  de  délai» 
«ur  différent*  points  que  n'anront  plu»  à  subir,  nous  l'espérons, 
ceux  qui  voudront  suivre  cet  exemple,  t  ^icnme  partout  en  Aile* 
magne,  l'équipage  de  ce  navire  a  été  aeeueilli  en  Autriche  par 
de»  manifestations  qui  témoignaient  de  tout  l'intérêt  que  porte  le 
gouvernement  et  la  jiopulalion  de  cet  einpire  à  une  entre|iri»e 
nnwi  hardie  («mil  nouer  de»  relation»  de  commerce  entre  divers 
étal».  VAmtterdam  en  U'eenen  a  été  remorqué  de  Linz  à  Nus»- 
dorlT  |nr  un  pyroaeaphe  de  la  Société  danubienne  qui  avait  été 
envoyé  à  cet  i-tjrlrn  témoignage  de  sympathie. 

Le  H  sorti,  à  six  heuir»  du  soir,  le  navire  arriva  à  MussdniiT,  et 
de*  salve»  furent  tirer»  par  lou»  le*  pynweaphc*  autrichien*  qui 
a»aient  arbon1  le  pavillon  néerlandai*.  De  ilut»  immense*  de* 
imputation»  voisines  étaient  accourus  pour  assister  au  spectacle 
inconnu  d'un  navire  arrivé  directement  d  Am*terdam  parla  voie 
intérieure.  I<e  ministre  néerlaiHlais  à  Vienne,  M.  le  baron  Van 
Heeckercn  s'est  rendu  le  soir  au  bord  du  navire.  Le  lendemain 
de  bonne  hcure.il  lit  le  trajet  deNussdorlt'a  la  capitale  .parle  canal 
du  Danube,  accompagné  de  plusieurs  embarcations,  montées  par 
de*  membre*  de  la  Confrérie  des  batelier*  de  Vienne.  Ce» 
rmliarcatinns  étaient  pavoisées  des  couleurs  néerlandaises,  et  il  «'y 
trouvait  de»  moiicien»  militaire*  qui ,  par  l  e jéention  de  plnsieur» 
psère»,  rendaient  cette  seine  encore  pin*  animée.  Tous  les 
bâtiment*  dans  le  canal  du  Danube  molliraient  le  pavillon  néer- 
landais, et  s'empressaient,  de  prouver  par  de»  salve*  réitérée*, 
enmbiin  il*  se  rèjuiii»*airiil  du  succè*  de  celte  entreprise.  Les 
Imrds  canal  étaient  couverts  de  milliers  d'hommes  qui 
accueillaient  de  joyenae»  aeel.imation»  le  navire  hollandais, 
•lotit  on  admira  génénvlrmcnl  le»  bonnes  propos  lion»,  la;  capitaine 
et"  son  équipage  reçurent  en*uite  de»  oomplimenU  et.  de» 
marque*  non  équivoque»  de  bienveillance  de  plusieurs  em|iliiyé* 
supérieurs  autrichien*  et  des  membres  du  rorp*  diplouialiqur, 
qui  attendirent  le  Mliment  au  Iwid  du  fleuve,  mnsi  que  des 
dirci-lrurs  de  la  Société  et  de  la  Confrérie  dont  nous  ason»  parlé 
]>lus  haut.  La  Confrérie  de*  bateliers  surtout  «'était  bit  un  plaisir  de 
ilonner  le  pin*  grand  éclat  à  l'ouverture  de  celle  navigation 
intérieure  de  long  cours.  Le  pont  suspendn  qui  conduit  au  quar- 
tier la;o|»jld  ,  et  au  dessous  duquel  le  navire  a  jeté  l'ancre,  était 
décoré  de  fat-Mi» .  tir.  guirlandes  et  de  drapeaux  ;  le  navire  était 
.•rné  de»  eouleiir*  d'Autriche ,  de  Bavière  et  de»  Paya  lia*.  Le  ti  il 
sera  déenargé.  et  dan» qnelqnr»  jour»,  il  remontera  le  Danube. 

Par  une  coïncidence  a**r/  curieuse,  h-»  nouvelle»  de  la  Mé- 
diterranée annonçaient  l'heureuse  arrivée  d'un  navire  autrichien 
à  lo  ne*,  de  retour  d'un  voyage  aut  Grandes  Indes.  De** VEH- 
Mibrlha,  de  Tiii'Ste,  chargée  d'une  cargaison  de  poivre,  qui  la  pre 
mière  a  fait  flotter  le  pavillon  autrichien  dan»  h  s  parages  de  Su- 
matra .  où  elle  fut  très-bien  reçue  jiar  le»  indigènes. 

—  Non*  avons  déjà  parlé  d'un  navire  américain  qui ,  ayant 
•auvé  de»  naufragé*  japonais  ,1e*  avait  ramenés  dans  Irurfiays,  Ce. 
navire,  capitaine  Coopcr,  vient  d'arriver  à  Amsterdam,  et  le 
/lantli  ltbtnd  donne  les  détails  curieui  suivant»  touchant  la  vi- 
site de  ce  bâtiment  au  Jajion 

•  Le  capitaine  Cki|>ci  étant  a  la  jèchc  au  nord  de  «s.»  il.*. 


eut  le  bonheur  de  sauver  on/e  Japonai*  d'un  rocher  .  et  unie 
autres  qui  s'étaient  jetés  dans  une  petite  barque  prête  à  rouler. 

n  Après  un  voyage  de  neuf  jours  le  long  de*  allé»  du  Japon .  le 
capitaine  réussit  à  mettre  à  terre  dent  de»  naufragés,  mai*  le 
temps  violent  ne  lui  permit  pas  d'eu  bire  autant  pour  le» 
autres.  Le  lendemain, il  débarqua  encore  deui  hommes,  tuais 
forcé  de  reprendre  le  large,  il  jeta  l'ancre  trois  jours  après  à 
l'entrée  de  la  laie  de  Jédo. 

a  Trois  jonques  de  l'empereur  venaient  porter  la  |m  émission 
d'y  entrer.  Toutefois ,  retenu  par  un  grand  calme ,  le  lendemain 
370  a  380  jouque* ,  montre*  chacune  de  lô  à  30  liomme»  et 
bien  années,  remorquèrent  le  navire  et  l'amenèrent  devant  une 
ville,  la  seconde  résidence  delà  province,  où  il  fui  gardé  pai 
trois  file*  de  jonque*,  à  une  distance  de  10  à  12  pieds  seulement. 
M  qui  rendit  la  |msilion  de  cet  embarcation*  anses  critique, 
lorsque  le  navire  fut  agilé  par  le  (lux. 

n  L'aflluenee  du  peuple  fui  très  grande  à  liord ,  un  «'enipri-»*. 
de  mesurer  le  bâtiment,  les  mâts,  le»  vergues,  tout  enfin  jus- 
que dans  les  moindres  détails,  on  ht  des  dessin»  de  tous  les 
objets,  de  même  que  plusieurs-purtr.iit*dc»  hommes  de  lYquqiagc. 
on  prit  des  information»  sur  la  situation  de*  autre*  parties  du 
monde  ;  on  examina  le*  cartes  géographiques,  les  planches  etc. 

«  Cependant  le*  Ja|muais  M  gardaient  bien  d'accepter  le  plus 
petit  présent,  connue  aussi  ils  n'usèrent  rieu  donner  ;  ils  pur 
lèrcnt  constamment  la  main  au  cou,  en  signe  qu'ils  étaient  surs 
d'être  mis  à  mort, .«'il»  acceptaient  ou  donnaient  la  moindre 
chose.  Le  gouverneur,  quoique  parent  de  l'empereur,  et  qui 
d'abord  avait  promit  d'envoyer  quelque*  objet»  désirés .  refusa  le 
lendemaiti,  en  faisant  le  même  signe  expressif. 

«Le  navire,  d'a|irè*  le*  ordre*  de  l'empereur,  ut.ol  reste 
trois  jour»  dans  la  baie,  et  avait  servi  d'objet  de  curios.lé  (tour  le 
|H'uple,qui  était  accouru  par  millier*  sur  le  rivage;  enliu  le  capitaine 
reçut  l'urdre  de-  partir  |iar  une  lettre  exprc*»c .  lue  pu  le  gouver 
iicur  en  présence  de  cinq  oUicicr»  supérieurs,  et  traduite  en 
hollandais  par  l'interprète.  O  tte  traduction  fut  remise  par  écrit 
au  catàtainr. 

«On  avait  soin  de  ho  envover  une  grande  quantité  de  prov  i- 
sions, et  on  lui  remit  les  armes  qui  n'avaient  pu  rester  à  bord  ; 
■nais  l'impétuosité  du  temps  l'empêchait  d'appareiller. 

«Le  lendemain  le»  370  ou  .I*!)  jonque»  reiuoopiérenl  le  na- 
vire de  nouveau;  ces  embarcations  firent  une  file  île  plus  d'un 
mille  anglais  de  longueur.  C'est  ainsi  que  le  navire  quitta  lr  |sM  I 
dan»  Inpiel  jamais  Kitunrnl  étranger  n'avait  été  toléré. 

•  La  lettre. qui  «été  rem,«r  à  I  inli-rprcle ,  |«>rle  littéralement  ce 
ipiiinit: 

n  J'ai  appris,  par  la  Imuchr  de»  naufragés,  que  ces  naufrage»  d<- 
notre  paya  ont  été  ramené»  par  votre  navire,  et  qu'il*  y  ont  été 
bien  traités.  Mais  d'après  notre  loi  ils  ne  peuvent  rire  reçus  que 
livrés  par  de*  Chinois  ou  des  Hollandais;  nrannioin»  dan»  le  cas 
présent- un  fera  une  evreplion  ,  parce  que  le  retnnr  île  ce»  naît' 
fragés  doit  être  attribué  à  l'ignorance  de  celle  loi.  dan»  l'avenir 
ils  ne  seront  donc  plus  reçu*,  mais  devront  être  Imités  rigoureu- 
sement ,  quoiqu'il»  soient  ramenés  ;  voila  ce  que  vous  devr*  savon 
et  ce  que  vous  devrez  dire  à  d'autres. 


n  Comme,  par  snitc  du  lou" 


Ibiis  et 


l'eau  manquent  à  bord  .  votre  prière  est  accordée,  et  tout  cela  vous 
sera  donné. 

ii  Aussitôt  après  la  réception  de  cet  ordre,  le  h, '.liment  devra 
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partir,  et  ne  point  rester  près  d'ici,  niai*  retourner  au  plus  vile 
dans  *on  propre  pays,  u 

—  Une  rorresjiondancc  <lc  Batavia,  publiée  par  Y  Amtler- 
danucke  Courani,  explique  le*  débit  dont  on  «'est  |  Jaint  dan*  le 
dernier  tem|«  pi«ir  lr*  ciiToi*  de  lettre»  par  le  landmail.  (<* 


délaix  sont  la  suite  de 


tu  on  n  evt 


lia*  au  teinp*  vou 


lu. 


Le*  lettre*  |«mr  le*  Inde*  nia  dudit  mail,  devront  être  ex- 
pédiée* le  22  de  chaque  nioia  au  plu»  tard ,  il  s'entend  qu'on  doit 
attendre  au**i  longtemps  que  possible,  afin  de  donner  le»  non 
f elle*  le*  plut  irrente».  La  même  corrcsiiondaniv  M  plaint  de  ce 
qu'on  écrit  le»  lettre*  pour  le*  Inde*  »ur  du  papier  trop  léger  et  trup 
mince;  on  t'eipOM  à  ce  qu'elle»  s'égarent.  l)u  reste,  à  Batavia, 
une  lettre  peut  avoir  le  poid*  d'un  gramme  san»  payer  pour  cela 
plu*  de  jwrt. 

—  M.  Waghoni  e»t  parti  (mur  lKgyptc,afin  de  diriger  le» 


essai*  iMiur  lan 


'  landmail  i 


l'Aile 


—  Ist  service  entre  la  Cliine  H  Grylaii  et  l'Angleterre  u-  fera 
bientôt  pr  deux  «feamer»  de  1,200  tonneaux  et  d'une  force  de 
400  chevaux.  L'intérieur  e»l  di*po*é  expressément  d'après  le* 
exigence»  du  climat  tropical,  ccqurscra  une  amélioration  niilahle 
en  comparaison  du  jieu  de  eomfort  qu'offrent  les  hateaut  à  vapeur 
dont  on  s'e»t  servi  temporairement  pour  cette  ligne,  toute  foi»  on 
doit  convenir  que  les  derniers  bâtiments  qui  ont  ouvert  ce  trajet 
de  l'avoir  toujoms  |>arcouni  en  bien  peu  de  temps .  même  pen- 
dant la  plus  grande  violence  de  la  mousson,  lorsque  d'autres 
steamers  se  trouvaient  obligé»  de  retourner  au  port. 

—  Le»  journaux  de  Java  nous  donnent  le*  détail»  suivant» 
*ur  la  réception  faite  aux  envoyé*  des  princes  de  l'Ile  de  I  jim  l« .  k 
(voir  le  Moniteur ,  2*  partie,  pag.  20 r. 

Les  envoyés,  accompagné*  du  maître  des  cérémonie*  et  du 
icgent ,  ont  été  introduit*  dans  U  salle  d'audience  et  présen- 
tés par  le  résident  adjoint  M.  Van  Uogcndorp  et  par  quatre 
employés  supériruis  de  Tadminiitraliou  générale  désigné»  pour 
cette  cérémonie.  Le  ministre  d'état,  Gouverneur-général ,  as- 
sisté, da  Secrétaire-général  M.  C.  Visser,  et  entouré  de  ses  aides- 
de-camp,  a  reçu  les  ambassadeur*.  Des  détachements  d'infan- 
terie, de  cavalerie  et  d'artillerie  étaient  rangé»  devant  le  palais, 
et  au  moment  où  le*  lettre»  de  créance  ont  été  remises  au 
(iouverneur,  il  a  été  tiré  un  salut  de  orne  coup*  de  canon. 

Après  que  ces  lettres  de  créance  fussent  interprétées  |»»r 
le  secrétaire  De  Lannoy  .  Son  Exc.  le  Gouverneur-général  fit 
répondre  à  ces  envoyés  qu'il  avait  reçu  avec  satisfaction  de  la 
[>  nt  des  princes  de  Lombok  de»  preuves  d'une  amitié  et  d'une 
fidélité  dont  il  n'avait  jamais  douté  ;  que  ces  princes  devaient 
«voir  U  conviction  que  les  traités  conclus  entre  eux  etlegou- 


de  jsrix  à  l'opinion  exprimée  |iar  ces  prince*  ,  qu'ils  trouvaient 
juste  la  guerre  entreprise  contre  Dali  ;  qu'il  ne  se  propose 
nullement  d'être  à  charge  à  ses  amis  et  alliés;  que  pour  cette 
expédition  il  a  compté  sur  ses  propres  foires  militaires  ,  mais 
que  ce|iendanl,  il  lui  serait  très-agréable  que  se»  amis  et  alliés 
donnassent  publiquement  des  preuve»  de  leur  sympathie .  en 
ajoutant  à  l'expédition  quelques  bâtiments  armés  et  portant  lr 
drapeau  de  Lombolt ,  afin  que  les  habitants  de  l'Archipel  in- 
dieu acquissent  de  plus  en  plus  la  conviction  que  le  Couver 
ncment  néerlandais  est  aussi  juste  qu'il  est  poissant. 

(In  se  proposait  de  donner  le  20  avril  .  au  palais  de  Ituitcn 
torg ,  une  fetc  en  l'honneur  des  envoyé»  de  Lombok  ,  avant 
qu'il»  retournassent  auprès  de  leur  souverain. 

L'étal  sanitaire  de  la  population  européenne  à  Amboine 
s'était  amélioré  pendant  le  dernier  semestre  de  l'année  dernière. 


L'épidémie  qui  dans  le  district  de  Salaliga,  résidence  de  Sa - 
nuraiig  ,  sur  une  popuUtion  d'un  peu  plut  de  1200  âme» 
avait  fait  mourir  50  personnes .  et  qu'on  attribue  à  mie  influ- 
ence aliuosphorique ,  commence  à  perdre  du  ton  intensité. 

Dans  l'empire  du  sultan  de  Soeinanap  (tic  de  Madura )  une 
violente  épidémie  a  attaqué  parmi  les  habitants  des  cotes  plus 
de  4,000  personne» .  dont  629  ont  succombé  à  la  maladie. 

Les  nouvelles  arrivée*  de  Mangkasser  ont  appris  que  le  roi  de 
Boni .  A  rue  Panjoc  ,  était  mort  dans  le  courant  de  novembre 
dernier  cl  que  Aroe  Poegie  et  sa  femme  avaient  reçu  le  titre  de 
roi  et  de  reine.  (J.  d.  I.  Il-.tyr., 

—  D'après  un  des  derniers  numéro»  du  Singapon  FreePretu, 
le  steamer  anglais  Phlegeton  était  de  retour  à  Singapore  le  2» 
mai.  AI.  James  Brookc ,  à  bord  de  ce  navire  .  avait  entové  Bornéo 
l'roper  et  visité  plusieurs  rivières.  Toutefois  il  n'a  pas  osé  s' appro- 
cher de  la  capitale  de  Bornéo  Proper,  pareequ'il  availappris  qu'on 
avait  élevé  des  fortifications  tur  le»  bordt  de  la  rivière  et  que  des 
armements  considérable*  avaient  été  faits. 

Il  parait  que  l'escadre  anglaise,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Sir 
J.  F.  Cochrane,  se  soit  rendu  à  Bornéo  le  Il/juin;  cette  escadre  se 
compose  des  navires  Agincourt ,  Royalitt,  Iri» ,  Ringdove,  et  des 
stesunci»  Spitefull  et  Phlegeton.  On  avait  le  projctde  construire  à 
Serawak  une  église,  une  école  et  une  maison  pour  ht  i 
res.  En  parlant  de  re  projet  le  Singapore  Fret  Pre**i 
un  juste  hommage  aux  cflbrts  du  Gouvernement  néerlandais  à 

but ,  celui  de  répandre  la  religion  chrétienne  parmi  la  population 

indigène. 

—  Le  capitaine  de  marine  D.  Byl  de  Vroe  vient  d'être  nommé 
commandant  de  la  corvette  de  la  marine  royale  Ajas  et  des  forces 

qui  set 


"if- 
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Juki»  avons  reçu  de»  nouvelle*  de  Batav  ia  du  23  juin. 

Les  troupe»  expéditionnaires  dt!  Dali  étaient  parti»  de  Soci a- 
baya  .  IrOjuiu. 

M.  RiijnM  est  rh.irgr  du  gouvernement  ad  intérim ,  («ndimt 
I  absence  de  S,  K\c.  le  Gouverneur  général  qui ,  comme  on 
mut .  s'r»t  rendu  a  Socrabay»  pour  être  plu»  prèl  de*  o^ralions 
militaire*. 

Notre  rvrreiip<m(Uiil  de  Batavia  iiimm  écrit  encore  Ira  «Ululb 
«tnvant»  «le  l'eipédition  contre  Bali. 

L'eipédition  H  dirigera  d abord  contre  le  roi  de  Bléling.  Le 
lieu  du  déliarqucnienl  parait  ilre  fixé  dan»  la  provimilc  du  vil- 
lage de  Blrliii); ,  situé  »ur  la  cùle  Ntwd  de  Uali,à  environ  trni» 
mille»  de  distance  de  la  rapiule  du  royaume  1  Le»  profondeurs  à 
cette  partie  de  la  cote  |icrmrttcnl  le»  navire*  d'approcher  le  rivage 
it  très-prés;  «Ile  circimsl.iiuv  làvnralilr  les  mettra  i  même  de 
seconder  le  débarquement  de*  trnu|»'s  et  de  cartonner  le  village  de 
Bléling.  La  capitale  Sir.ga  Kndja  est  détendue  |<ar  des  murs  en 
pierres  de  8  pied»  de  liant ,  qui  formeut  le»  rues  et  cutnurent 
plusieurs  habitation*.  Le  kralon  (palais  du  prince)  est  également 
construit  eu  briques.  L'on  prétend  que  les  roi*  de  Bléling  et  de 
Karang-Assam  réuni*,  peuvent  mettre  30,000  linmmes  sous  le» 
•  armes.  Il  parait  certain  que  ce»  deux  princes  ont  t'ait  de»  acli.il» 
considérable»  de  lu.il»  et  de  munition»  a  Singaporc,  et  qu,-ii* 
n'ont  rien  négligé  jmur  exeicer  leurs  troupes. 

Les  troupes  expéditionnaires  (urinent  un  nombre  d'environ 
1.700,  savoir:  400  runipéen» ,  700  indigènes,  100  nègres,  et 
."(00  madurais.  L'artillerie  se  cumpow  de  0  pièce*  de  canon. 

Eu  outrr ,  la  division  maritime  {mur  le  délttrqucment  compte 
012  homme*  et  39  pièces  de  canon.  Elle  se  compose  du  pyros 
caphe  Bromo.  des  bricks  H u tour  et  //  tndhond.  des  schoonrrs 
Kameleon  et  S  toit,  de  12  peu»  canonnières  et  de  6pix»  mayang. 

L'escadre  de  réserve  qui  accompagne  l'expédition  est  corn 
posée  de  la  frégate  Ceres.  des  pyroscapbes  .Vcrapi  et  f'eai*- 
rs'iM.  des  schooners  Circe,  Argo,  Sylpk  et  Zéphyr,  et  du 
brick-aviso  l'ylades;  en  tout  643  hommes  et  70  pièces  de  canon. 
Les  navires  de  commerce  loués  pour  le  transport  des  troupes  sont  : 
le  Hugo  (iroliui,  le  Waterloo,  la  Jokanna  Maria,  la  Louite, 
le  Soolo.  le  Koopkandel  et  le  //  illem  //. 

Suivcut  les  noijis  des  officiers  de  l'expédition  : 
Akltt  DtTSJtkE. 

Le  lieutenant-colonel  G.  Bakker,  commandant  en  ebeï. 

Le  capitaine  K.  I'.  SchimpC,  chef  d'éUt-major. 

Le  lieutenant  en  second  J.  J.  Van  der  Straten,  aide-dc  camp 

L'enseigne  de  vaisseau  Jacob,  officier  d'ordonnance  du  G.-G. 

Le  baron  Van  Acrscn  van  Bcyercu,  secrétaire  particulier  du  G.-G. 

Le  T  bataillon  a*  Infanterie. 
Le  major  C.  A.  De  Brauw. 
Le  lieutenant-adjoint  C  H.  J.  De  Gaaij  Fortmann. 
Les  capitaines  :  J.  L.  De  Salis,  F.J.Berg,  J.  Lion ,  J.  T.  Lomon , 

E.  A.  Vau  Kempen,  F.  V.  Houtbourg. 
Les  heutenanuen  premier  :  C  A.  F.  W.  Wollweber,  G.  B.  Becking. 

H.GodtseJmlk,  E.  C. F.  Happé, R.  LJCecndcrink.W.P.J.Vcrster. 
'  Cmpski  ooirr  Carte  de  cette  il*  dm*  It  o«  4  du  V  nj#*»r 


Les  lieutenants  en  second  :  J.  Tilmout ,  C.  J.  Van  Lecuwen  .  H.  G. 
De  Wolf  van  Wcslerroodc ,  M.  Van  Kees  ,  A.  Van  der  Lande. 

G.  H.  D-  Gruuxv  ,  J.  V,  W.  Van  Winsheijm,  G.  Nieborg.  J.  M. 
Ilartjc,  P.  Van  Swieten  ,  V»kr  aide  de-camp  du  G.-G.). 

U  moitié  du  14'  bataillon  d'Infanterie. 
Le  major  L.  A.  Bocrs. 

Les  capitaines:  F.  P.  L.  Froije ,  J.  C.  Lejjfeld .  J.  A.  L.  llieker. 
Les  lieutenants  en  premier:  J.  B,  Van  der  Vcn .  J.  Schert ,  0.  K. 

H.  Van  lleein»kerk. 

Les  heutenaiilsen  second  :  J.  H.  De  bWin ,  A.  De  Veerde  Roche, 
mont,  C.  J.  A.  De  Ouaij ,  G.  L.  C.  t..  Van  Vugl ,  G.  S.  J  J.  D. 
Bijl  de  Vroe. 

Artillerie. 
Le  capitaine  W.  K.  11.  Feuilleton  de  Bmijii. 
Le»  lieutenants  en  premier:  H.  Valckcmer  et  H.  F.  Heniel. 
Les  lieulenanU  en  second  :  J.  Se.  lig  et  J.  VV.  E.  Kuijprrs. 

Officiers  de  tante. 
Officier  de  1«  classe  T.  A.  A.  Schmitt. 
Officier  de  2"  classe  K.  W.  Huiler. 
Officier  de  3'  classe  E.  C.  M.  L.  Ten  Katc  van  Loo. 

Administration. 
L'intendant  adjoint  M.  Nordman. 
U  payeur  J.  F.  Mumke*. 

Muni 

Le  contre  admirai  F-  B.V  au  deu  Bosch  ,  couiinandanl  eu  rlicf. 
Le  lieutenant  de  vaisseau  G.  Fabius,  aide  de  camp 

La  diriiion  de  débarquement. 
U  pyroicaphc  Bromo  ;   I*  capiUine  de  corvettte  A   J.  De 

Smit  Van  den  Broecke. 
\a-  lieutenant  de  vaisseau  Baron  W.  De  Constant  Rebccqur. 
Le*  Enseigne»  de  vaisseau:  C.  A.  Vreede.  J.  F.  Sandilbrt  et 

J.M.DeJongh. 

Les  aspiranU  de  1*  classe:  Baron  C.  A.  L.  H.  Van  lleeckcrei. , 

F.  E.  Von  Weiler  et  J.  J.  A.  D.  Phaff. 
L'officierde  santé  2*  classe  F.  G.  L.  Salbncb. 
L'officier  d'administration  2'  classe  J.  E,  Kempe. 
L'aspirant  administrateur  J.  E.  K.Van  der  Hcijdcn. 
Le  bric  Hunaar  .-  Le  lieutenant  de  vaisseau  F.  Sluijter. 
IjCS  enseigne*  de  v niveau  :  J.  W.  Sleiger ,  et  B.  H.  Hourk. 
L'aspirant  de  l' classe  Comte  A.  Van  Limburg  Sliiuni. 
L'officier  de  santé  2'  classe  K.  Buwalda. 
L'administrateur  adjoint  J.  J.  Iloogrnstraateri. 
Le  bric  ft'indkond  :  Le  lieutenant  de  vaisseau  IL  Wipfl'. 
L'enseigne  de  vaissean  R.  II.  Tideman. 
L'officier  de  santé  3'  classe  J.  H.  Roscrocicr. 

Le  schooner  Kameleon  :    Le   lieutenant  de  vaisseau  L.  F. 

Van  Hoogenhuire. 
L'cnfeigne  de  vaisseau  J.  A.  Van  Ommcn. 
L'aspirant  de  1*  classe  J.  C.  Oudraat. 
L'officier  de  santé  de  3'  classe  G.  F.  F.  Riessland. 
L'aspirant  administrateur  G.  C.  Daum. 

Le  schooner  IViobe  :  ?  ? 
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L'escadre  de  réserpe. 
La  frégate  Ccrm  :  Lt  capitaine  de  vaisseau  J.  En.tlie. 
I**  lieutenant»  de   tai**cau:  P.   A.  Talin*.  G.  II. 


Le»  enseigne*  de  taisseau  :  J.  N.  Uuy»,  A.  J.  Van  Kuijk  Witter 

inins  et  J.  A.  Van  de  V'clde. 
Les  aspirants  «le  lr  classe:  \V.  F.  Van  Erp  Taalmari  Kip.'  W. 

Enslie  ,  ».  U.  Buij»,  P.  F.  Bcwmcr,  c-i  A.  M.  L.  koop». 
Le  lieutenant  en  1'  de»  marinier»  II.  I».'  ilaari  llugcidiollz. 
L'officier  de  unie  de  I*  cluse  A.  B.  Slarinkelle. 

Idem.         de  .'J' classe  W.  Vcld* 
L'officier  d'administration  I' classe  ».  W.  Ilartniaii. 
L'adnunuitra  leur-adjoint  W.  C.  Vakiitini. 
L' attirant  admini»trateur  P.  G.  Ebell. 

Le  pyroicaphe  Merapi  :  Le  capitaine  de  concile  W.  T.  liaars. 
I,e  lieutenant  de  vaisseau  S.  Faber  Huijs. 

Le*  enseigne»  de  vaisseau  :  T.  KreekeJ,  G.  L- J.  d'Ilamecourt,  J.  L. 

C.  Majel  ,  Baron  K.  G.  W  .  V.m  Wastcnaar. 
l.e»ajpiranUde  l'claMe:  A.  Van  de  Pull,  P.  J.  De  Girard  deMiclct 

tau  Cucliuorn  ,  P.  N.  Ouarle»  van  Lfturd. 
I.officier  de  «nié  T  clu»e  J.  C.  Dumont. 
L'omdei  de  l'administration  2*  claue  J.  J.  l'un.. 
I.  apurant  administrateur  J.  P.  Runckel. 

Le  pyroscuphe  f'esucius  :  Les  lieutenant»  do  vaisseau  C  G.  Van 

lloogcnhourk  Tulleken,  et  M.  Van  Vncland. 
U  »  enseigne»  de  vaisseau  J.  Van  Gogh  ,  et  J.  Otti. 
L'ollicicr  de  aaute  'S  cl«»*e  A.  Syzier. 
L'officier  d'administration  R.  J.C.  Vcrboom. 
L'aspirant  »duiim«traleur  S.  Zccger». 
Le  schooner  Cirer .  Le  lieutenant  de  taisieau  G.  Klînkcrt. 
L'enseigne  de  vaisseau  A.  P.  E.  Van  Meurs. 
I>e  schooner  Argo  :  Le  lieutenant  île  vaisseau  J.  IL  Maltlrijtcn. 
lAuscigne  de  vaineau  M.  L.  Sloggcnstorm. 
Laspirantde  I'  classe  A.  M.  Pont. 
L'officier  de  santé  de  3'  classe  J.  G.  Slieker. 
l.'admin'Stralrur-adjiiinl  C,  IL  P.  \  an  E». 
Le  schooner  Sylph  :  ?  ? 

Le  schooner  Zephir  :  Le  lieutenant  de  tai**eim  P.  J.  Uy  ver. 
L'enseigne  de  vaisseau  IL  D.  Slegt .  cl  W.  K.  Van  Geimep. 
L'Officier  de  santé  de  .V  classe  IL  De  Roo*. 
L'admiiiislrateue-adjuint  R.  Eosden. 
L'aviso  l'utade,:?? 


—  Nomination*  officielles  du  27  mai  an  24  juin; 

gouverneur  de»  îles  Moluque»,  le  général-major  M.  J.  B. 
t  .lecreus,  résident  de»  régence»  de  Préanger  ; 

résident  de  ces  régence»,  M.  P.  J.  Ovcrliand,  résident  de  Ban 
jiM-maa»  ; 

ré»idenl  .le  Socrakarta ,  le  baron  W.  C.  K.  1k-  Gccr.  conseiller 
.i  la  haute  Cour  de  jtuticc  des  Inde»  ; 

résident  de  Banjocmaas .  M.  F  II.  Doom.k  .  résident  de  Ketlue . 

résident  de  Kedoe .  M.  M.  D.  C.  A.  Van  llogendorp,  résident 
iuljiMUt  de  Bmteniorg; 

résident  de  Passocroeang.  M.  D.  \  Varie»  isser.  résident  deTcgal. 

ivaident  rie  Tegal ,  M.  J.  A.  Vri<  suian  ,  résident  de  Kediri  ; 

résident  de  Kediri ,  M.  H.  M.  I*  Rom.  employé  en  retraite,  en 
■leniier  lieu  résident  de  Banka  . 

résident  de  Tcmate,  M.  <-  M. Visser.  ent|>loyé  en  retraite  .  en 
dérider  lieu  inspecteur  de.  cultuies  ; 


résident  de  Banda ,  M.W.  L.  Van  Geuricke.  roudenl  adjoint  de 
Pïitjitan  ; 

ré«idenl  adjoint  de  Banjoewangi  (Berocki) ,  SI.  (i.  P.Sehonck. 
contrôleur  de  Ie  classe  des  cultures , 

résident  adjoint  de  Buitcnzorg.  M  IL  C.  Van  der  W'ijck,  rési- 
dent-adjoint de  Salaliga  ; 

résident-adjoint  de  S.ilatiga,  M.W.W,  VanWoelderen,  employé 
en  retraite,  en  dernier  lieu  résident  .adjoint  deTjilatjap; 

résident  adjoint  de  Pontianak  (Bornéo \  le  baron  D.W.  J.  C. 
Van  Lyndcn.  référendaire  à  la  «oerétaric  générale  ; 

résident  adjoint  deTjilatjap.  M.  D.C.  Noordzick.  commis  su 
(«  rieur  auprès  de  la  direction  de»  retenus  et  domaine»,  il  est  rem 
placé  dan»  ces  fonction»  |iar  M.  E.  A.  Schill ,  1"  commis  auprès  de 
la  même  direction  ; 

résident -adjoint  de  Rau{à  laciiteoecid.de  Sumatra).  SI.T  H.J- 
Ncineber,  contrôleur  de  2"  classe  ; 

conseiller  à  In  haute  cour  des  Indes,  M.  P.  Brunsveld  van 
Ilulten,  fiscal  auprès  de  la  cour  de  justice  deSamarang;  il  est 
remplacé  dan»  ces  fonction»  par.M.  J.  U.  DjnkcrCurtius.  conseiller 
de  ladite  cour, 

conseillera  la  «sir  de  Samarang.  M.J.  \.  Lccmans,  I"  rlerc 
juié  auprès  la  haute  cour  des  Indes,  qui,  à  sou  tour,  est  remplacc 
à  Sa  mailing  par  M.  11.  W.  Du  Perron .  secrétaire  et  fiscal  du  tribu- 
nal ambulatoire  dans  la  division  occidentale; 

secrétaire  et  fiscal  de  ce  tribunal ,  SI.  L,  J.  J.Verenet,  employé 
de  1' classe  ; 

conseiller  à  la  cour  de  justice  de  Batavia  .  .M.  J.  R.  Coupera»  . 
conseiller  à  la  cour  de  Padang  ; 

fiscal  de  cette  cour  M.  F.  L  Anlbù.g  .  1"  clerc  juré  auprès  la 
cour  de  ju.tiee  de  Batavia  ;  il  est  remplacé  .Uns  ce»  fondions  pa. 
M.  SI.  A.  Slccrtens  ; 

premier  médecin  de  la  ville  de  Batavia,  SI.  D.  PeerebiwmVolIcT, 
■pli  comme  médecin  dan»  la  même  ville  est  remplacé  |wr  M. 
W.  F.  Steenslia  Toussaint  ; 

premier  secrétaire  adjoint  du  gouvernement,  M.T.C  Rose, 
jusqu'à  là  aecrétaire-adjnint  ; 

secrétaire-adjoint  du  gouvernement.  SI  J.C  De  Lmnoy,  main 
tenant  commis  supérieur  à  la  secrétane  générale; 

résidrnUdjoint .  magistrat  et  fiscal  à  Palcinbang.  M.  F.  J.  P. 
van  's  Grave.an.le,  qui  y  remplissait  le»  fonetror*  de 

secrétaire  de  la  résidence  de  Pajembang ,  SI.  W  .  (  wistcn* .  em- 
ployé en  retraite  ; 

Dc'mùsiom  honorables  accordées  à  : 

SI.  P.  Jeekcl ,  gouverneur  des  îles  Moluque»  ; 

SI.  C  L.  Hartman  .  résident  de  Soerakarta  ;  D.  F.  H.  Helbael,. 
resident  de  Ternate  et  B.Vclsinck.  résident  île  Banda. 

Démission:  M.  J.  L.  Muldcr,  commandant  de  Salcyer  (Mang 
kasser). 

—  S.  Eve.  le  G.Klverninr-géiier.d  .le*  Inde*  néerlandaises  a 
arrêté  que  le  pavement  île*  traitements,  solde»,  pension»,  iudemni 
tés  et  autre*  am  Maictjl  lieu  aupnr.it ant  en  argent  ,*e •feront  dure 
■mol  à  Jata  et  à  Mollira  pour  le  montant  nominal  en  nrépissé» 

—  Le  maître  des  poste*  h  Batavia  aura  le  titre  de  Directeur 
de»  posiet  à  Salaria,  sans  que  ]«iur  cebi  il  y  ait  rien  de  changé 
dan*  son  traitrment  ou  dans  sa  pension  érentnclle. 

— Avec  le  dernier  lundmail Vi  nt  arriiéà  Balat  ia  M.  Muddrrnian 
employé  de  l' classe.  U»'csl  rendu  i 
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—  La  rccollr  à  Java  pendant  I  nitier  1445  »'tat  montée  a  : 
032.601  |»col,  de  café. 

802,015  pieol*  de  sucre. 
1,354,000  livre»  (d'Am*l.)  d'indigo. 
On  Calculai!  la  récolte  probable  |*Hir  l'année  1840  i: 

002,401  picola  de  calé. 

S>03,300  picola  de  *ucre. 
1,702,300  livre*  (d'Août.)  d'indigo. 

Dans  ces  chiffrea  ne  «ont  pai  comprit  Ira  piodtiits  cuusidé 
rablc*  pour  compte  particulier. 

—  Le»  nouvelle*  louchant  la  maladie  épidemique  dan»  la 
résidence  de  Kcdoc,  et  aurtout  dana  les  environs  du  mont  Mer- 
haboe  aont  peu  làvoraldea.  Jusqu'au  20  mai  588  personnea  en 
étaient  morte*  et  te  douiIh-c  dea  tualadra  ae  moulait,  à  cette 
époque,  à  1100. 

—  La  petite  vérole  «  était  déclarée  à  Bamlong  dan*  la  rési- 
dence de  Préatigcr  ;  iuimëdialemrrit  dea  mesures  ont  été  pruKI 
pour  secourir  lea  personnes  souffrantes. 

—  Des  treinideuicnla  de  terre  et  de  mer  ae  aont  fait  sentir 
le  25  janvier  à  Trruatc  et  le  27  avril  à  Timor  ;  heureuse 
ment  ou  n'a  paa  eu  de  déaaatres  à  la  suite  de  ces  phéno- 
mènes. 

—  Dans  la  résidence  de  Itenkoelen  à  Sumatra,  l'eau  de  plu- 
sieur»  rivière»  est  monté  jusqu'à  une  hauteur  pta  commune  cl 
a  inondé  les  terres  adjacentes,  «juehpie*  indigènea  ont  péri  a 
cette  occasion. 

—  Pour  le  voyage  annuel  au  Japon  le  gouvernement  néer- 
landais à  Java  a  loué  celle  fois  ci  la  frégate  Fanny,  capitaine 
f..  W  .  Flens ,  d'Amsterdam. 

—  La?  bateau  à  va|wur  honingin  der  Xedertondr*  a  été  loué 
leinporaircinent  par  le  Gouvernement  pour  le  trawqiort  des  lettn-j 
par  voie  du  landmail  à  Singapore;  ce  bâtiment  était  arrivé  à 
batavia  le  13  juin. 

—  Le  schoonrr  allier  néerlandais  Bal  Gair  Jali  aprè*  avoir 
touché  un  récif  dans  la  baie  de  BanUtn  a  été  trlleineut  en- 
dommagé par  une  tempête  qu'on  t'est  résolu  à  le  démolir 

—  On  écrit  de  Canton  du  0  avril,  que  la  corvette  de  la  marine 
royale  française  Sabine,  qui  te  triMivqit  à  Macao  i  la  date  men- 
tionnée, serait  envoyée  au  J«paB ,  afin  de  l'assurer  du  sort  de 
l'équipage  d'un  lialeiuierfratieai»,  que  l'on  présumait  «voir  échoué 
à  la  rote  du  Japon 

—  Le  24  avril  le  scWmer  anglais  Héroïne ,  capt.  Markrntie, 
a  échoué  contre  un  rocher  dans  le  détroit  de  Torres  Trois 
matelot»  ont  |>éri  ;  lea  autre*  hommes  de  l'équipage  ont  été 
transporté*  tain  et  sauf  à  Batavia  à  Ixml  d'un  autre  navire. 

D'après  des  bruita.  répandu*  à  Batavia,  lUangkasser,  ù  l'île 
deCélèbc*,  serait  déclaré  parti  fnme. 

On  s'entretenait  sut»  d'une  modification  projetée  dans  le  tarit 
colonial ,  et  enli  autres  d'une  diminution  du  droit  de  «ortie  pajpr 
le  calé, 

ivnts  occiDtsru». 

—  .Noua  venona  de  recevoir  le*  journaux,  de  Surinam  ju» 
qu'an  7  juillet,  lit  font  dea  éloges  on  ne  peut  plus  flatteurs  de 
M.  G.  S.  DeVeerqni  ,  après  une  longue  carrière  parcourue  avec 
Wiuheur  dur*  les  Indes  Occidentale.  ,  vient  d'être  ap|*lé  a  la 
léte  de  la  division  pour  les  affaires  des  Indea-Occidrntale»  au 
département  de*  colonie*.  M.  De  Vccr  en  dernier  lieu  a  rempli 
h»  Miction»  de  secrétaire  du  gouvernement  à  Surinam  .  dan* 
laquelle  il  est  remplacé  m/  rn/rViM  par  M.J.A.E.  Lisman  ,  coït 


aciller  auv  cours  de  justice  civile  et  inilit  ire.  Lis  lubilimt* 
de  Surinam  .  tout  en  déplurcint  le  déjiart  de  M.  De  Vecr  . 
aiment  à  croire  qu'il  ne  cessera  |ia*  d'être  utile  auv  intérêt»  de 
cette  colonie. 

«Nous  le  félicitons,  dit  un  journal .  de  la  tache  honorable 
qui  lui  a  été  confiée  dan»  la  métropole.  Se*  talent* ,  sou 
expérience  ,  »cs  connaissance»  de  la  «itualnNi  locale  .  de»  besoin» 
et  de*  ressource*  de*  possession*  néerlandaises  dans  l'Amérique 
nous  sont  autant  de  garantira  qu'd  léalisrra  l'attente  du  gou- 
vernement. Nous  avoua  l'espoir  que  ses  qualité*  et  «a  Coopta- 
tion active  produiront  beaucoup  de  bien  pour  cette  colonie. .. 
(M  De  Yeer  eut  arrivé  au  Helder  le  18  août  avec  sa  lamillr 
à  boni  du  navire  la  Hilhelmina.) 

—  D'après  des  nouvelles  particulière»  île  Surinam  d'une  date 
récente  M.  Lans,  l'ma|H>rlrur  de*  cultures,  est  parti  |K>ur  la  iné 
tropole.  Sur  son  retour  il  louchera  à  l'ile  de  Cuba,  où  il  se  propcwr 
d'examiner  lea  grand*  établissements  de  sucre  foudéa  par 
MM.  Ayeataran,  Diago  et  d'autres  planteurs,  'l  ilan*  Irsquel* 
ont  été  appliqué*  avec  le  plus  grand  succès,  ht  appareil*  connut 
de  MM.  De  Knane  et  Gail. 

—  Les  mêmes  nouvelles  donnent  de*  détail*  sur  la  situation  de 
l'établissement  Gruningue  aux  bord*  de  la  Saramaccu ,  dirigé  par 
M.  Van  den  Brandlioffl  On  dit  celle  ailualion  de*  plua  favorables 
et  on  te  promettait  beaucoup  de  bien  de  l'arrivée  del50nouveauv 

NOUVELLES  COMMERCLALES. 

Aasriioia.  le  20  août, 
Caft:  Point  de  changement  seiitiMe  dan*  h  *  prix  Irè*  tàible». 
Peu  de  commande*  de  l'étranger.  Le  cakeVsM  oiduiaire  »'«•*! 
fait  i  I9i/,  et  10'/,  e.;  le  Imki  ordinaire  à  20  e  II  m  se  pas 
«ail  rien  à  la  première  main  ;  |iour  compte  particulier  on  ■  eu  un 
renfort  de  350U  b.  pur  Uenricu*  Gérard»»;  le  Itadius,  qui  avait 
apporté  de  Batavia  4743  pic.  le*  portera  à  l'Amérique.  L'annonce 
de»  ventes  de  la  Société  de  Commerce  n'a  point  eu  d'influence 
sur  le*  prix,  |*ice  que  la  quantité  annoncée  ne  dépassait  pas  l'at- 
tente. Le  e.ilr- Awmotro  plut  demandé  ;  quelques  parties  trouvè- 
rent des  preneurs  à  raison  de  y  15  ou  15'/»,  selon  la  qualité. 
Point  de  transaction»  dan»  les  suite»  de*  IndesOccidcntalei. 

Sic»»:  Cet  article  a  présenté  beaucoup  d'activité,  surtout  à 
cause  du  placement  làrile  de*  sucres  raffinés.  Aussi  l'annonce  de 
la  grande  vente  île  la  Société  pour  le  2  septembre  n'a  point  nui 
au  marrhé.  De  dillcrentes  transaction»  noua  mentionnons  : 
508  kranj.  Java,  B°.  11  environ     à  f  31 
140  kranj.  Havane  blond  inférieur    à  f  ,14 
3Ci  kranj.      id.     oïdiuairc  a  f  20'/, 

200  kranj.      id.     ordinaire  de  f  28  à  20'/, 

Ouelquea  jurtie»  de  Surinam  se  »ont  bien  vendue*.  Le 
mouvement  en  hausse  c'est  déclare  surtout  depuis  la  dorraère 
quiiuaitic. 

Tut:  Nouvelle  baisse;  ce  qui  a  donné  l'éveil  i  l'esprit  de 
simulation.  Au*aï  de  grandes  quantités  de  Congo  et  de  Souciun 
ont  été  prises  par  Icsspérulateura;  quelques  commandes  de  l'étran- 
ger paraissaient  au*si  donner  plu*  d'élan  à  cet  article.  Pour  le  (lié- 
Jara.  le*  pris  restaient  très-faibles,  ce  dont  on  augurait  peu  de 
bien  pour  le*  venu*  de  la  Société.  On  a  placé  le  30  juillet  dernier 
do. thi- Japon  ml  (40/12,  100/10  et  1 58/32) i  raison  de  40à 

54  c. ,  ccrlc*  pour  cette  belle  qualité, de*  prix  hors  de  ligne. 

Voici  les  prix  obtenu*  lura  de  la  vente  de  la  cargaison  du  Chili, 
le  30  juillet. 
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301 1/4  caises  t'onoo 
90/8  caise»  Congo 
811/12  cai.es  Consjo 
057/4  aiKt  Souchon 
570/12  caise*  SWcAo» 
100/8  caise»  5omcAo» 
479/4  caiw»  SoucAon 
.'188/4  cai*e»  Souchon 
225/8  cai*c«  tfono/o 
980/8  wiM&Mvfe 
684/12  caises  Songlo 
100/4   caise»  rA««*<iy 


de    58  4  81 

de   70  i  93 

de   01  4  72 

de   50  4  59 

de    52  à  57 

de    99  à  100 

de  105  4  113 

150  — 

90  - 
de    00  4 


80 


453  — 
9  - 
57  - 
82  — 
40  — 
10  — 
42  18 
—  49 
22  - 
12  85 


164/4  c«u'»es  HuantuchinAc  50 


80  — 
96 


26/8, 

145/4. 

108/8, 


331/4  cai.c.  Uytani 
62/4  caiiirj  Bytant 
20/12  mite»  llysant 

200/12  caiaca  Cxi  m 

162/8  aûmVxim 

21/8   caises  i'xim 
33/12  caise»  lmp&ial 


de  160  4  180 
de  191  I  195 
de  201  à  225 
de  110  à  120 
de  125  i.  146 
de  200  4  214 
de  100  à  200 


—  13 
20  1 
32  16 
5.  3 
5  — 
13  I 
35  2 
3  - 
35  8 

60/4, 78/8,  34/12  cai«e»/>'"dcan<mde  145  4  190  22  42 
Ru:  D'abordily  avait  un  mouvement  en  hauwede  f%  4  cause 
de  ta  provision  peu  considérable.  On  payait  le  ./ara-blanc  fi  1  4 
12;  Bengale  flO'/,  fl  1  et  le  Simm  /O'/,  à  9»/,.  En»uite  il  .e 
fit  un  léger  reiiremcnt  au  marché.  Le  7  août  on  a  placé  6 100 
mattes,  pour  la  plupart  Java-ordinairr,  par  la  JohaunaCatharina 
à  de*  prit  non  connu»,  mai»  que  l'on  présume  de  fl0'/,k 
fil.  Le»  teneur»  «ont  ferme»  ;  ce  qui  soutient  cet  article.  11  y  a 
eu  un  nouveau  renfort  au  marché,  savoir  2000  h.  |«r  le  .Vaximi- 
liaan  Theodoor.  de  Batavia,  qui  est  encore  intact. 

Pour  le*  ff/»irr»i«*,il  y  a  eu  peu  d'afTaire*.  Le  17  sept,  il  y  aura 
une  vente  de  noix  de  muscade  1000  bar.  ;  du  macis  500  ;  de» 
girofle»  699;  de  la  cannelle -Java  4  (taquet»  ;  du  jioivre  839  b. 

T»B»c-Java  :  Le  22  Juillet  il  y  a  eu  une  vente  de  22 1  (taquets , 
dont  122  paquet*  ont  été  placé»  4  raison  de  l3'/«*  21  c.  Depui» 
il  n'y  a  pas  eu  d  affaires.  Le  stock  actuel  en  première  main  , 
«  élève  à  10221  paquet». 

Putx  ois  hots-OnniT  :  11  n'y  avait  point  de  demande*  que 
pour  les  qualité*  moyenne».  Cependant  le»  renfort»  reçu»  en 
dernier  lieu  île  Jaia  promettent  plu»  d'activité. 

Ktui»  dï  Bixki  :  (Quoique  cet  article  présente  peu  d'activité  ,  le 
pri»  ne  s'affaiblit  p.  ;  il  e»t  toujours  coté  de  fMI,  i  00. 

Rottmdai,  le  20  août. 
Cars:  Marche  calme  ,  point  de  ventes  que  pour  les  besoin*  de 
la  consommation  et  aux  ancien»  prit  ;  ou  a  fait  quelque»  parties  de 
Java  ordinaire  à  10'/.  c.  ;  et  pour  la  bonne  qualité  »  20.  la'  café 
Sumatra  était  plus  en  faveur,  surtout  pour  le  Sumatra  vert,  on 
pouvait  le  placer  à  15.  voirnièincà  15'/,. 

Le»  ventenau  le  mois  de  juillet  se  sont  composées  comme  suit  : 
4500  ixille.    Jara      ord.  ù  lion  onl.  de  20  t. 

1000  a  »         blanc  4  jaunâtre  a  20    4  23'/, 

1000  »  a         vert  et  verdàlre  »  20'/,  »  27  a 

300  »     Sumatra  blanc  et  jaunâtre  n    15     a  10  » 

300  ii  St. Domingo  t  t  flré»i/,nrd.etboii.ord.«    17'/,  •  M  » 
Stock  du  caK  dan»  le»  main»  de  la  Société  dans  tous  1rs  port», 
H  31  juillet  dernier:  928,000  balles;  en  1845,  147,100  balles. 
Du  stock  actuel ,  005.828  tulle»  sont  annoncées  pour  le»  ventes 
d'automne.  La  connaissance  de  ce*  vente*  n'influait  en  rien  sur 
■Ire  marché;  les  r'aidlnt»  dépendront  des  commandes  tfc 


l'étranger.  La  nouvelle  reçue  de  l'Amérique  de  l'entrée  libre  ac- 
cordée aux  café*  de»  Indes  Orient,  néerl.  n'a  point  produit  de 
changement  dan*  le*  prix  ;  toutefois  on  reconnu 
ficationdu  larifaméricain  ne  puisse  avoir  qu'une  influ 
ble  sur  le  produit  à  l'avenir. 

Si  cai  :  Les  grandes  vente»  de  la  Société  annoncées  pour  le  moi» 
de  septembre,  cl  qui  se  OOmpOMOt  de  89,918  canass.  et  kranj. 
Java,  imprimait  une  nouvellcactivité  à  cet  article.  L'adoption  de 
la  lui  sur  les  sucre»  en  Angleterre  a  une  influence  favorable  par 
rapport  à  cet  article.  On  a  placé  entr'autre»  : 
1622  caisses  Havana  brun  et  blond,  prix  inconnu». 
1526  kranj.  Java,  par  Loopuit,  n".  14  environ,  à  raison  dr  /32. 
1 190  can.  et  kranj.  Java  ,  par  EUhout  et  Prime»  Sophie  (non 
vendus  enjuiu  et  juillet  dernier)  4  f29'!s. 

Stock.cn  mains  particulier.?»:  1800  pièce*  Java.  En  général  le 
marché  est  féruic. 

Tut  r  Marché  lié*  lourd,  Presqne  point  de  transactions.  On 
s'attend  à  de»  pri»  trè*  bas  au\  ventes  prochaines  de  la  Société. 

Ru  :  L'incertitude  qui  régne  encore  par  mp|iort  4  la  récolle  de» 
pommes  de  terre  influe  »ur  cet  article.  Le*  pertes  essuyée»  l'année 
dernière  rendent  les  négociants  et  le»  détaillant,  très  prudent*,  l'u 
mouvement  en  hausse  de  f'!,  s'e*t  opéié  dans  la  seconde  main. 
On  a  placé  au  moi»  de  juillet  24550  balles  et  650  bar.  ;  le»  priv 
différent  de  9  à  1 5'/,  selon  la  qualité.  La  majeure  partie  de  ce» 
rentes  se  composaient  de  riz-Jarn .  blanc  et  blanc-inférieur 
(12,500  balles),  4  raison  de  I0V,4I2'/,. 

Il  vient  d'arriver  un  renfort  de  5208  halles  par  le  Anthony. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Épiceries,  le»  affaires  étaient  |ieu  sigm- 


T»a*cVoro  .•  Peu  animé.  La  protision en  est  tri'»  petite.  On 
a  reçu  du  tabac  nouveau  de  Ha»  a  une  île  bonne  qualité;  ce  qui  nuit 
au  tabac-Java. On  attend  1 77  («quel*  de  Manille.  |>ar  le  6'e/eoe» . 
qui  se  vendront  bien  .  du  moins  si  la  qualité  léjiond  à  l'attente. 

Ixotco  Jara  :  Demandé. 

Ptarx:  On  a  placé  1500  pièc. .  par  Loopuit .  de  Batavia.  La 
moitié  se  composait  de  Bali, à  des  prix  tenu»  secret,  pré*umé»de36 
ou  37  c.  Le»  peaux  de  vache  de»  Indes  sont  toujours  demandées;  1rs 
renforts,  que  l'on  attend,  se  placeront  aussi  4  de*  prix  assez  élevé*. 
On  a  reçu  750  pièces  de  jieaux  de  hufleAe.  8  kil.  environ;  la  qua- 
lité en  était  lionne  ,  ce  qui  a  fait  placer  ces  peaux  à  raison  de  1 2  c. 

Ktvix  de  llanka  :  !..  .  1 570  blocs  par  Antoinette  Marin 
•ont  vendus  ;  prix  inconnu  ;  on  le  présume  de  /  59.  Le  pri x  est 
toujours  coté  i  /  60. 

Gitictasai  de  la  Chine  :  Mouvement  en  baisse  .  4  cause  des 
grandes  quantités  arrivées  dan*  les  derniers  temps. 

Goaas,  Kusrtors  :  Plu»  de  demande». 

Boi»-S»r »  « :  fi)  à  0  /,  ;  racine,  idem  f  7  4 /  7'/,. 

Rnnx:  On  en  reçut  |.cn  ;  mai»  on  plaçait  beaucoup  de  la 
provision  ancienne. 

Aasc:  Peu  d'affaire*  ,  par  défaut  de  débouché*.  On  «'attend  4 
de*  prix  tres-lia».  On  a  reçu  lOOIeggers,  parle  Anthony! 

On  écrit  de  Macao  que  le  navire  Castor,  capt.  de  Noodt,  par- 
tira pour  Amsterdam  le  10  juin,  chargé  d'une  cargaison  de  rit . 
qui  »e  compose  de  :  Congo  2067/4  et  502/8  c. .  Souchon  075/4 
et  20 10/8  c.  ,  Pecco  158/4  et  48/32  c.  ,  Pecco-oi ange  57/8  et 
7 1 0/32  c. ,  H ysant  94, 4  et  20/32  c. ,  Uxim  2 1 0/8  et  1 0/32  c. . 
Thunkav  50/4  et  073/8  c. ,  Jonsje»  Gk.  40/8  c. ,  dito  Fk.  87/8  , 
384/32'et  100/04  c.  total  3040/4,  3001/8,  1178/32  et  100/04 
caisses. 


Digitized  by  Google 


MIELLES  ET  FAITS  IMPORTANTS. 


47 


DU 


TABLEAUX 

DE  LA  BELGIQUE  AVEC  JAVA  ET  SUMATRA,1  184O-I044. 


i 
I 

ni 

1844. 

1843 

1842. 

1841. 

184 

0. 

["TA  I 

 — — 

...... 

M  Lus». 



M  LCH . 



f  Al 

■  CIGKXa 

!»  v  1  ;  i.  ■  - 

TOTAL. 

Ml 

■Map 

«Mit». 

ladigo.   •    •    •  • 

• 

le  " 

kllurr. 

■  TUA 

1,780 

» 

1 ,41S 

a 

813 

■ 

71 

• 

5  1  Jonc,  rot»»,  roanai 

>  .1 

■  I     baaaboui  1   . 

•  • 

_„ 
Kil... 

18.333 

3  210 

30,700 

30,700 

10  500 

5,000 

10,516 

■ 

-  If 

■  1  Cuir»  mcs.  . 

k  .1.... 

9,353 

» 

1,000 

• 

29,560 

■ 

t    Itii  dr  iriMM.  . 

•  • 

kiloçr. 

11,371 

82,800 

64,300 

56,581 

5,100 

21,300 

» 

10,485 

\  Grai»ana.  ... 

Kilorr. 

hOS 

• 

a 

a 

125 

a 

80 

• 

• 

i   Ifclun  non  OUfl*.  . 

kilocr. 

» 

a 

a 

a 

24,607 

1 

• 

=  lEea.lle  dr  lorliae  km 

H.  . 

Franc. 

• 

• 

: 

• 

• 

a 

2/.I0 

» 

;  [  Fouir  dr  fer  r.  r.ur 

■a». 

Kàmm, 

• 

• 

a 

V 

» 

27,860 

9 

» 

'  lilraillr  d*  eaurt*. 

• 

k.lorr. 

a 

1,716 

» 

/Ufé  

kilugr 

1,101,1m 

149,016 

489,023 

166,806 

151,381 

125*343 

37,965 

*564 

kiliyr 

408,331 

8,409 

a 

30,057 

121 

24,631 

1  vu-re»  brul».     .  . 

■Ubf 

270.3)1* 

• 

407,:«98 

1 80,057 

233,552 

58*876 

1,465,425 

304,884 

1  ;»»  

kil"S'. 

2i»5,o65 

108,31*7 

861,349 

696.524 

678,849 

111,286 

464,085 

a 

:  \<U«nell*del.  Ch.». 

Kîkgr. 

3,639 

IS.SSl 

18,884 

18,085 

• 

4,996 

» 

a 

kilo-r. 

194 

4,431 

1.960 

11 

a 

26 

B 

10 

F  Fruit*  eoafcU.  . 

France. 

1.320 

1*320 

706 

706 

152 

152 

596 

• 

•  • 

Franc». 

• 

■ 

130 

130 

450 

250 

965 

*935 

kilorr. 

34 

72 

a 

56 

» 

a 

o%""  \SStLw*ii*i 

Frac». 

320 

*320 

570 

570 

255 

25 

a 

• 

l»eai-  " 

*rr«rw.  .  . 

Franc». 

100 

* 

2,392 

2,392 

30 

30 

1,961 

» 

S 

Franc». 

11» 

2.205 

2,203 

a 

1,473 

9 

50 

Franc». 

6,376 

1*500 

22.185 

12.182 

77,450 

177 

a 

9 

2,534j  a 

EXPORTATION   DR  LA  RRLGIQUK. 


184 

4. 

184 

A 

1842. 

1841. 

1840 

rta 

Ml 

Mi 

Ml 

raa 

mil, 

MTIMI 

IlLGl». 

Toile, 

■miui 
iii..- 

101»  l. 

laVIt» 

TOTal. 

■uviau 
l.Lr.M. 

total. 

•atiai» 
•MM*. 

1     II          dr  pair». 

Ilrctol. 

38 

3H 

40 

40 

a 

a 

a 

a 

9 

a 

jlZ.nr  ...... 

kili>j,r 

500 

500 

70,000 

70,000 

a 

a 

a 

• 

s  

kilogr. 

a 

a 

18,257 

18,257 

5*00» 

a 

2  /  Charbon  d.  i«rr«.  .  . 

3*000 

183,400 

183.400 

170,000 

170.000 

12*000 

12*000 

a 

*  .  Fer  («.rit*  rn  b.rrr. ,  rrrre» 

8,888 

G2taï0G 

,  1     cl  carillon»  

kilugf. 

S.VSS 

■ 

a 

a 

» 

a 

£  1  U.rbre  rl  pierre»  a  rrp«»- 

2<)0 

î'   •.  • 

Franc». 

• 

1,290 

1,290 

• 

a 

8ni»«„n»  di»lillrra  «1  n». 

Hrclol. 

21 

*140 

*I40 

a 

a 

fr.  20*771 

fr.  20,771 

fr.  74 

a 

;  |  Surir,  (raffine»).  .    .  . 

KUogr. 

420 

*205 

490 

490 

a 

a 

a 

a 

» 

a 

S  Bitre.  

Hrclol. 

30 

30 

a 

a 

a 

3  JVw.dr.  

Uajr, 

1,342 

1,280 

1.230 

1.742 

1*742 

995 

*995 

• 

a 

"    Mr    i  .;r»  

n.iln„-r 

2,:,36 

2,3*» 

2,493 

2,493 

2.312 

2,312 

» 

a 

t  Toilr»  r  1  aalrra   ».  . 

Franc» 

4,900 

• 

■ 

340 

340 

6,575 

6.573 

a 

/  1  .:    »  ..  ..... 

Franc». 

2,000 

2,000 

300 

300 

■ 

200 

200 

a 

• 

1  Vnrriir»  ri  «««Ullrrira. 

kilogr. 

1,481 

39,698 

■ 

• 

(r.  8,350 

a 

1  Ami-  porUiitM.  • 

Franc». 

*I2H 

» 

3,736 

3,7X6 

a 

k.lorr. 

a 

3*780 

3,780 

1,891 

1,891 

3,810 

3,810 

70*106 

» 

.|Ur< 

k.l.irr 

a 

10,339 

10,339 

» 

. 

» 

a 

» 

5  1CI..U. 

kilocr. 

» 

9,775 

9,775 

2,240 

2,240 

|  » 

a 

. 

: 

j  (Paper    .    .  .... 

•  i  i  i  >  "  r»«»rr.  .... 

Franc»' 

a 

5,800 

5,800 

3,000 

3,000 

a 

2,500 

. 

Fra.ca. 

a 

» 

• 

a 

: 

a 

6,300 

» 

-  \  Horlnfe»  rl  |»nd«lr»..  . 

Fra.ca. 

• 

a 

» 

1*025 

1,025 

!  : 

■ 

4.SM):) 

a 

B  iHabillcienl.  rl  mode..  . 

a 

4,400 

4,100 

MM 

1,150 

» 

a 

» 

ï  Neutile».  

Franc. 

a 

a 

a 

a 

a 

340 

340 

a 

=  iBrotarrie  

. 

1,(100 

1  ,.jlH 

3,400 

3,400 

• 

a 

^»J»V" 

■  Chapeaux  

Franc». 

a 

2,500 

2. m  K 

450 

450 

lt*«r*PV'/j' 

• 

9) 

1  l'arfumrrir.  . 

Franc». 

• 

* 

2.400 

2,54X1 

700 

700 

>-l|tf.  \ 

» 

» 

|  ln.lr«mr»l»dr»n«»iqnr.  . 

Fi  ni  • 

• 

• 

1.800 

1,800 

• 

> 

1  Chandellra  rl  bn«f>a.  . 

kilngr. 

a 

a 

» 

505 

503 

• 

a 

a 

'  l«  «»-,•»»  il  Irrx-    .......  f 

Fra.ca. 

2,475 

2.475  a 

• 

Franc». 

2*160 

28 

î'osi 

2,651 

3,184 

3,184 

193 

*I93 

2,999 

> 

'  Dana  U  dernier  niamrro  du  Moniteur  anan  now  ionn*  un  Tablra.  du 
,  i.  ■.,  i,i     k  (Lata.ia.  \m  .  aroaa  cm  inlireuanl  dWrrr  dan»  cr 
brr»  dr  rûree»  oflcirilr»  publier»  par  le 


de  latl  rl  Madura  arre  la  Bcl-i«ju«,  drrtaé  d'aprra  le»  dooniirnU  .fn- 
TaMrwi  plu.  détaille,  d.  Cuaainercc  de  la  Brl.a,^  a.er  Jara  ril 


Digitized  by  Google 


48 


NOUVELLES  ET  FAITS  IMPORTANTS. 
RÉSUMÉ. 


1844 

1843. 

1842. 

1841. 

1810 

Yslrtirs  e*  fraacs. 

Vilnn  en  frincs. 

Y  «Iran  en  htnet. 

V.lrurs  en  frsaa. 

m 

rit 

_ 

m 

TOTsl 

TOT  1 L. 

V  *  Vit»» 

v 

TOT*  l. 

S  *  \  It Xi 

1  «  \  1  M  * 

tiLut*. 

mois. 

uuu 

SSK.U. 

HUM. 

2,313^81 

1.653,917 

8t7,403 

912,275 

28. '.520 

• 

2.M.491 

'  » 

is,  tm 

6,632 

386,606 

386,60(3 

123  K33 

1 23,833 

71.107 

71,107 

7211.071 

• 

>'.«>SI 

TOJ«»SI. 

■  OBItl. 

îajsso». 

TomikS. 

Mnift 

Il  1  , 

1 

250 

3 

1,169 

1 

2«2 

» 

> 

1  Villu  aaieituj.jr».  . 

1 

227 

• 

* 

» 

n 

>«nr»«  ««très    1  AafUit  

71" 

2 

72* 

532 

o 

1,015 

1 

358 

rn  B»l(ti^Be,     •  Assiricaiat.  .    .  . 

■» 

717 

> 

| 

» 

T 

408 

* 

t 

• 

■ 

• 

i 

3*4 

• 

• 

» 

1  Dinoit  

• 

• 

* 

• 

• 

• 

i 

221 

t 

■ 

ttsSSJM  sortis    i  Btlgn  

> 

s 

2 

1,133 

i 

282 

i 

235 

t 

• 

<].•  B-Ir^hc      j  Dannu  

> 

• 

• 

• 

■ 

• 

• 

221 

—  Dan*  une  assemblée  générale  de  U  aociété  du  ïaekt-elub 
royal  Nierlandaii ,  qui  a  eu  lieu  le  2  septembre  a  Ro4terdain  . 
diverse*  question,  ont  été  examinée*.  U  a  été  entr'autres 
décidé  qu'il  serait  formé  un  corps  de  rameur*  choui*  parmi 
les  garçon*  pris  dan*  la  classe  du  peuple.  Le  but  de  cette 
institution  est  d'encourager  et  de  développer  In  diapotition* 
des  jeunes  gens  pour  la  marine  marchande;  la  Société  te 
réserre  de  prêter  ton  concours  à  ceux  qui ,  sortant  de  cette 
école  pratique ,  voudraient  entrer  dan*  le*  escadres  de  la  ma- 
rine marchande.  Un  pareil  projet  ne  peut  que  i 
samment  à  former  de  bon* 

—  On  apprend  que  le  roi  a  i 
de  fer  de  Ilollandc  la  conretsion  nécessaire  pour 
embranchement  de  la  station  de  Schicdam  à  Rotterdam. 

—  I«e  bateau  à  vapeur  le  ffafarra.coouriandépar  le  he 
de  la  marine  royale  M.  L.C  H.  Anemact,  destiné  pour  le  service 
entre  Batavia  et  Singapore,  c*t  parti  jiour sa  destination  le  II 
septembre  dernier. 

—  La  corvette  PÂrgo  et  le  brick  le  Merkuur  seront  mis  en 
service,  le  I"  octobre  prochain. 

—  Le  mouvement  d'émigration  de  la  Hollande  pour  l'A- 
mérique devient  de  plus  en  plu*  prononcé.  A  Nieuwletue,  en- 
tr'autres, plusieurs  famille*,  jouissant  d'un  certain  bien-être ,  ae 
sont  décidée*  à  vendre  leur»  propriété*  et  à  ('embarquer  jxxir 
le  Nouveau  Monde.  Il  y  en  a  qui  ont  une  petite  li.si.in-  de  f8  a 
10,000. 

Le*  journaux  du  pay»,  ainti  que  de*  écrit*  tpéciaux,  t' ef- 
forcent de  démontrer  l'intérêt  paissant  qu'il  y  a  pour  le  gou- 
vernement et  la  Hollande,  a  conduire  ce  mouvement  d'émi- 
gration ver*  no*  propre*  colonie*. 

—  Le  lieutenant-colonel  Van  Dcr  Eb ,  Gouverneur  de* 
possessions  néerlandaises  à  la  cote  de  Guinée,  est  arrivé 
à  La  Haye.  M.  Van  der  Eb  a  résidé  quinte  an*  à  ladite 
colouie. 

I..-.  Hollande  vient  de  perdre  une  de  te»  notabilité*  coin- 


■nercialca;  M.  Starkcnborg  Van  Strate»  est  mort  ce»  jour»  drr 
nier*  aux  eaux  de  Hombourg  en  Allemagne.  Il  a  succouilxé 
dan*  toute  la  force  de  l'âge,  et  «a  mort  e*l  vivement  déplorée 
par  ses  compatriote*.  Fila  d'un  épicier  tan*  fortune .  il  te  rendit 
Irèt-jeune  à  Java .  t'y  créa  quelques  ressources  et  revint  dans 
sa  patrie  s'établir  comme  armateur.  Ce  premier  résultat  atteint . 

n*  grandirent  rapidement ,  et  il  devint  en  quelque 
le  plu*  cou*idérable  et  le  plu»  considéré  de 
la  ville  d'Amsterdam.  M.  Van  Slratcn  faisait  en  dernier  lieu  navi 
guer  douze  navire*  destiné*  au  voyage*  de*  Inde*,  et  était  devenu 
possesseur  d'une  fortune  évaluée  à  plusieurs  millions  de  florins. 

—  Le  31  août  est  mort,  à  La  Haye  ,  à  l'âge  de  78  ans. 
M.  P.  De  Munnick ,  référendaire  près  du  ministère  de» colonie» 
et  chevalier  de  l'ordre  du  Lion-Néerlandais. 

—  Les  journaux  autrichiens  donnent  quelques  détails  sur  le 
voyage  du  trois  -màli  trieslin  YElitabelha,  arrivé  à  Gène*  avec 
un  chargement  de  poivre,  venant  de  Sumatra  (Voir  le  Moniteur 
't  part  pag.  41).  VElitabeiAa  a  été  très-bien  reçue  dans  ces 
parages  ;  un  de*  chef*  qui  s'est  tendu  a  bord  ,  a  demandé  au 
capitaine  de  lui  faire  prêtent  d'un  drapeau  autrichien,  qu'il 
voulait  garder,  disait. il  a  pour  saluer .  à  leur  arrivée ,  les  navires 
autrichien*  qui  visiteront  ce*  parages  ». 

—  Le  missionnaire  protestant  Roellger ,  que  tes  fbnetiont  ap- 
pelaient en  1834  à  Rwuw,  a  fait,  a  son  retour,  l'éloge  de  l'accueil 
plein  d'humanité  que  te*  collègue»  et  lui ,  avaient  reçu  du  radja 
pendant  un  séjour  de  huit  ans.  En  reconnaissance  de  relie  bien 
veillante  réception,  faite  à  un  sujet  prussien .  il  engagea  S.  M. 
le  roi  a  envoyer  au  radja  diven  présent*  ,  consistant  in  giran- 
dole», pendule  avec  jeu,  vase  avec  un  colibri  artificiel,  et  deux 
pièces  d'étoffes  en  or  et  en  argent, ,  le  tout  accompagné  d'une 
lettre  autographe  du  roi.  Le  prédicateur  Rocttgcr  partit  lui- 
même,  en  1844,  pour  porter  ce*  présent*.  Voiei  la  des- 
cription des  cérémonie»  qui  eurent  lieu  lor»  de  la  remise  des 
prêtent»,  ainsi  que  la  traduction  de  la  réponse  du  radja  à  la 
lettre  autographe  du  roi: 
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Mémorandum.  Cejourd'hui,  1 5  janvier  1840  ,  Mit  été  remis 
[*ir  Roetlger  In  présents  et  la  lettre  rie  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
ttatinésà  S.  A  K  le  radja  Ali  de  Riouw. 

A  neuf  heure*  et  demie,  dit  M.  Rorttger,  je  me  lui*  rendu 
a  la  résidence  de  Hadji-lbrahim  ,  régent  de  S.  A.  K.,  qui  avait 
été  informé  de  la  cérémonie.  Je  fu.  reçu  accompagné  de  la 
musique ,  et  conduit  jusque  dam  la  résidence.  Là  ,  je  trouvai 
l-.t  notables  et  les  ancien»  du  peuple  en  grand  gala,  un  prince 
de  Bogiiii ,  un  comte  (On Uni) ,  doute  du  -fs  étaient  aaaia  au  milieu 
de  la  salle  ,  et  me  saluèrent  amicalement. 

Lea  porteur»  de  lance»  et  de  baldaquin» ,  le»  corp»  de  musique» 
•  •t  de»  ctiantrur»  étaient  rangea  en  haie.  La  lettre  du  roi  fut 
placée  *ur  une  aaaiette  d'or,  couverte  de  vclour»  brodé  d'or, 
landi*  que  je  me  revêtais  de  mon  costume  de  missionnaire. 
Le  cortège  te  mil  ensuite  en  mouvement  ;  le  vieux  Onkou 
ouvrait  la  marche  et  portait  la  lance  de  l'empire  ornée  d'un 
croissant  en  or,  d'une  étoile  et  d'une  queue  de  cheval  blanche 
et  rouge.  A  deux  pat  de  Onkou ,  mitaient  deux  a  deux  le» 
notable».  Il»  portaient  auaai  de»  lance»  et  de»  queue»  de  cheval. 
Il»  avaient,  en  outre,  la  acapula  sur  l'épaule  gauche.  Derrière 
ceji  treize  personne»  venaient  le»  secrétaire»  de  la  cour,  porteur» 
de  la  lettre.  Lui  et  moi ,  noua  étion»  sou»  un  baldaquin  de  «oie 
blanche  ;  i  ma  droite ,  marchait  le  régent  Hadji-lbrahim  ,  et  à 
nia  gauche  le  prince  de  Bugini  :  mai»  cet  deux  dernier» ,  étant 
du  sang  royal,  marchaient  sous  un  baldaquin  royal.  Le  cortège 
était  fermé  par  de»  porteurs  de  lances  et  de  queue»  de  cheval 
rouge* ,  et  par  des  chœurs  de  chanteur».  Une  foule  immense 
suivait.  A  moitié  du  chemin ,  environ  à  six  minutes  de  distance 
de  la  résidence  du  régent,  une  salve  de  treite  coups  de  pièce» 
de  sit  fut  tirée  en  l'honneur  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Pendant 
que  le  cortège  s'avançait  vers  le  palais,  nn  secoud  salut  de 
pièces  de  douze  eut  lieu ,  et  le  chœur  de  musique  et  des  chan- 
teurs se  fit  entendre. 

Devant  le  palais  se  tenaient  le»  frère»  de  S.  A.  R.  Abdullah 
rt  Djonmahal.  Ils  me  remirent  l'assiette  en  or  et  la  lettre  et 
me  conduisirent  à  l'audience  de  leur  frère  le  radja  qui  était 
revêtu  de  se»  vêtement»  de  grande  cérémonie.  Je  lui  remis  la 
lettre  qu'il  prit  et  décacheta.  Il  me  pria  de  lui  en  donner 
lecture  en  langue  allemande.   Mai»  comme  c'était  une  lettre 

brodée  en  or  ;  puis  je  lui  traduisis  la  lettre  en  lange  malaise. 
Alors  on  rntendit  la  treizième  salve.  S.  A.  R.,  profondément 
émue,  s'écria:  nOh' si  je  pouvais  remercier  moi  iiK'mc  ton  noble 
et  généreux  monarque  pour  ce»  faut*  témoignage»  d'amitié  !» 
Après  la  cérémonie ,  nous  fume»  conduit*  dan*  la  salle  à  man- 
ger. Le  radja  parla  beaucoup  du  bonheur  que  lui  causait  cette 
haute  di*tinction.  Il  s'informa  de  la  santé  du  roi  de  Pru»ac , 
de  son  àgc,  de  sa  taille,  et  fit  de»  question»  sur  la  reine,  le* 
prince»  et  princesses  de  la  famille  royale.  J'avais  eu  soin  d'ap- 
porter le  portrait  de  S.  M.  Je  le  lui  présentai  et  il  l'examina 
ljMigtem|i»  ;  une  larme  s'échap|>a  de  ses  yeux.  «  Que  Dieu  te 
bénisse  mon  cher  frère.»  dit-il,  «et  t'accorde  la  paix  et  une 
longue  vie.» 

Ici  il  s'arrêta.  <i Que  je  m'estimerais  heureux,»  continuâ  t  il. 
«si  ton  auguste  monarque  me  créait  chevalier  de  l'Aigle  rouge, 
honneur  qu'il  a  conféré  à  M.Rorhussrn  ,  fiouverneur-gëneral  des 
Indrs  hollandaises.»  Il  demanda  ensuite  si  des  navire»  pru» 


sien*  abordaient  l'Ile ,  et  ce  qui  distinguait  leurs  pavillons.  Je 
lui  répondis  que  c'était  l'Aigle  noire.  «  Bien,  «  répliquât-il.  «La 
pendule  et  le*  girandole*  feront  connaître  1  mon  peuple  l'Aigle 
prussienne,  afin  que  mes  sujets  respectent  un  navire  arrivant 
sous  ce  pavillon.  Je  me  considérerais  comme  très  heureux  si  je 

partenaut  à  mon  frère ,  le  grand  roi  de  Prusse.» 

Le  même  soir,  le*  haut*  personnage*  de  la  famille  du  radja. 
de  même  que  les  fonctionnaires  civils  et  militaire»  hollandais, 
furent  invités  ù  un  banquet.  Le  lustre,  le  vase  et  le*  girandoles 
sont  déjà  placés  dan»  la  grande  salle  du  festin. 

Lettre  du  radja  Ali- Riouw  à  S.  ,W.  le  roi  de  Pntête. 

a  Reçois  les  plu*  profond*  remercimenU  pour  la  lettre  sin- 
cère qui  est  «ortie  d'un  cœur  généreux  et  d'une  ame  pure,  et 
qui  contient  des  félicitations  et  de»  témoignages  d'honneur. 
Reçois-les  de  moi ,  Kadja-Alï ,  souverain  de  Riouw  ,  afin  que 
cette  lettre  et  les  présents  qui  l'accompagnent  te  soient  remis, 
parviennent  devant  loi  et  dans  la  main.  C'est  pourquoi  je  prie 
le  Seigneur  qui  gouverne  l'univers .  mon  cher  ami  et  puissant 
roi  de  Prusse ,  qui  siège*  sur  le  trône  de  ton  royaume ,  «i  il- 
lustre par  la  puissance  et  la  majesté  au  milieu  de  l'Allemagne, 
de  t'accorder  une  vie  calme  et  longue,  et  de  te  maintenir 
longtemps  ,  mon  cher  ami ,  dans  ton  gouvernement ,  qui  est  si 
juste,  et  de  te  bénir  de  génération  en  génération.  Maintenant 
il  faut  que  je  te  dise  quelque  chose  de  notre  ami  chéri  ,  à  qui 

bonté ,  qui  est  si  agréable  pour  moi  ;  car  notre  amour  constant 
que  nous  témoignon*  réciproquement  à  d'autres ,  nous  l'avons 
toujours  témoigné  à  notre  ami  très-cher,  au  père  Roettger,  à 
qui  nous  devons  une  profonde  rcconnaissaiie ,  et  que  nous  avons 
en  conséquence  appelé  notre  cher  ami. 

«Je  me  crois  à  peine  digne  de  son  amitié.  Cest  pourquoi 
nous  prions  le  Dieu  de  la  terre  de  remplir  me»  e*pérance» , 
afin  que  toi ,  mon  très-cher  ami  ,  tu  reçoives  le  père  Roettger 
comme  ton  ami  très-cher,  car  nou»  avons  été  onze  ans  ensemble 
à  Riouw,  du  temps  heureux  où  vivait  mon  père,  Abdul-Rach- 
man,  jusqu'à  ce  jour  et  sans  interruption ,  et  l'amitié  et  l'har- 
monie oat  toujours  régné  entre  nous.  C'est  pourquoi  je  désire, 
grand  roi  de  Prusse ,  le  placer  entre  toi  et  moi ,  et  je  fais  de» 
in-'itx  pour  son  bonheur.  Je  regrette  vivement  que  le  père 
Roettger  retourne  dans  son  pays ,  car  je  ne  puis  point  faire  jiour 
lui  ce  que  je  désirerais,  attendu  que  je  ne  suis  pas  depuis 
longtemps  sur  le  tronc;  mais  je  suis  convaincu  que  toi ,  mon 
ami  très-cher ,  tu  voudra»  bien  recevoir  mon  cadeau  favorable- 
ment ,  attendu  que  je  ne  connais  pas  le»  usages  et  le*  cérémonies 
de  toi,  grand  roi  de  Prusse;  et ,  en  conséquence,  agrée -le 

soit ,  surtout  si  on  le  compare  aux  cadeaux  que  tu  m'as  faits. 

»  Donné  au  palais  de  Riouw ,  le  29  du  mois  de  mouharam 
(janvier),  l'année  12fJ2  de  l'hégire.» 

Ce  cadeau,  envoyé  au  roi  de  Puisse ,  »e  compose  d'un  poi 
gnard  ayant  un  fourreau  d'or,  et  de  lances  avec  des  orne- 
ments d'or. 

—  Par  arrête  royal  du  1 1  décembre  1845  le  traitement  de 
congé  pour  les  lieutenants  des  forces  de  terre  de»  Inde»  a  été 
fixé  comme  suit: 
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/  de  l'état  major  général , 
/T250  ,*r  an  pour  un  licnl.cn  1".J  de  la  cavalerie,  del'artillc- 

rie,  de  l'administration  mi- 
(  1050  par  an  ponr  un  licut.cn  2'.)  litaire  et  du  service  de 

f  santé. 

/M  200  par  an  pour  un  Iicut.cn  1".,  tic étaU-major*  locauflt 
/MO0O  par  an  pour  un  licut.cn  2'.{  de  l'i  nfaiiteric. 

—  L'inspecteur-général  du  «'mire  de  santé  pour  Ici  armées 
de  terre  et  de  mer  fait  un  appel  au*  pharmacien*  du  pava  <jui 
voudraient  ae  rendre  aux  Inde»  comme  pharmacient  de  2J  classe. 
Ceui  qui  défirent  entrer  au  service  en  cette  qualité ,  «ont  prié* 
de  se  présenter  par  requête  écrite  *ur  timbre ,  et  extiédiéK  franco, 
avant  le  3 1  octobre ,  audit  inspecteur-général  à  La  Haye.  Sur  un 
avi*  ultérieur  de  l'inspecteur-général,  le*  («ululant*  devront  ce 
présenter  en  personne  |iour  donner  le*  |)reuvc*  de  leur  capacité. 

Le  grade  de  pharmacien  de  1™  clatte  «'obtient  aprè*  un 
examen  ultérieur  que  l'on  doit  subir  aux  Indra. 

I*»  pharmacien»  de  i'  cla*»e  aux  Inde*  jouissent  :  1"  d'un 
traitement  de  /"i.OOO,  outre  le  logement ,  ou  l'indemnité  de  lo 
getnent .  et  le»  fourrages  pour  quatre  chevaux  ;  2"  dans  la  métro- 
pole pendant  leur  séjour,  d'un  traitement  de  r'UOOjuran  ;  3°. 
d'une  gratification  de  /380  et  d'une  avance  de  f810,  faisant 
ensemble  /1,0.>0  à  loucher  avant  le  départ,  cette  somme 
devant  servir  pour  l'achat  d'éipiipement  et  de  livre»;  4*.  du  rang 
de  1"  lieutenant  d'état-inajor  de  l'armée  de»  Indes. 

—  S.  Etc.  le  Gouverneur-général  des  Inde*  Orientales  ,  par 
arrêté  du  28  mai.  a  prcsrrit  que  dorénavant  dans  toute*  les 
école*  du  gouvernement  aux  Inde*  il  sera  donné  l'instruction 
gratuite  à  tous  1rs  entants  chrétiens ,  dans  tous  1rs  lieux  où 
il  nr  se  trouve  |*>int  d'école  sjiéciale  pour  le*  pauvres. 

—  Jeudi,  lc2"<  mai  dernier,  a  eu  lieu  dans  l'église  dite 
Witlemtkerk  l'examen  publirdes  orphelins  de  Parapaltan.  Bien 
que  dans  les  derniers  teuqis  les  circonstaners  n'eussent  point  été 
favorables  pour  l'enseignement  ,  les  enfants  avaient  fait  des  pro- 
grès asscî  mariruants.  La  situation  financière  de  l'établissement 
était  satisfaisante ,  grâce  à  l'intérêt  constant  que  lui  porte  le 
gouvernement ,  et  à  l'esprit  philantropiqiir  du  public  aux  Indes. 
Aussi  la  direction  s'est  \ue  à  même  d'arquenr  une  maison  spa- 
cieuse tir» (iropre  |«uir  rit  établissement.  On  assure  que  cette 
maison  sera  tout  à-fait  appropriée  .'.  sa  destination  vers  le  mois 
<le  septembre. 

—  Ihm»  une  assembléi'  générale  et  publique  de  la  Société  des 
Sciences  de  Batavia  ,  qui  a  eu  lieu  dans  In  soirée  du  4  juin  der- 
nier. N.J.Munnich.oflicierde  santé  .  a  ouvert  un  cours  d'analnmii- 
(■opulairr.  en  se  servant  pour  l'explication,  du  cadavre  artificiel 
de  Al.  le  docteur  Anzoux.  Dans  mie  introduction  il  a  dr\elop|«- 
Ir  but  qu'il  se  propose,  et  la  méthode  qu'il  a  adoptée.  Il»'c*l 
attaché  surtout  à  démontrer  que  ni  la  philosophie  ,  ni  la  nui 
raie  ,  par  leur*  système*  n'ont  résolu  d'une  manière  satisfaisante 
le  problème  de  la  nature  de  l'homme ,  et  que  c'est  de  l'expé- 
rirnce  seule  qu'on  peut  attendre  de  bons  résultats.  Il  se  propose 
d'examiner  avec  son  auditoire  le  corps  humain  ,  dans  ses  lois  , 
sa  nature  et  se*  mouvement*. 

—  Le  5  ri  le  G  juin  dernier -ml  eu  lieu  à  Batavia  le*  coirses 


dcpriiitrmiw  du  Rotation  Race-Club.  On  aurait  pu  s'attendre 
à  une  plus  grande  concurrence  d'arruitcui»  ;  toutefois  ce  n'est 
pas  la  froideur  des  amateur»  qu'on  doit  accuser,  mais  la 
maladie  qui  règne  parmi  le*  chevaux.  On  a  vu  même  plu- 
sieurs chevaux  de  bonne  race  |«raitrc  [«.mr  la  première  fois 
dans  la  lice ,  |ianni  lesquels  le  cheval  arabe  lord  Bateman  , 
appartenant  à  IL  Pryce  ,  a  remporté  le  premier  prix  et  le  fio- 
ternor'ë  Cub.  L'aflluence  de*curteux  était  considérable  li  s  deux 
jours,  et  la  (rte  éuit  rendue  plus  animée  par  des  dnertis 
sements  publics. 

—  On  sait  que  la  navigation  dans  le  détroit  de  Torrès  est 
très-dangereuse.  Dans  le  Shipping  Gaaette  and  Syndey  dé- 
lierai Tradert-Litt .  du  4  avril  ,  nous  trouvons,  entr'aulres ,  des 
détails  du  voyage  par  ce  détroit ,  de  la  Héroïne ,  cap.  .Maekrii/ic . 
le  même  navire  qui  s'ert  |>erdu  sur  un  récif  de  corail,  le  24 
avril  dernier,  naufrage  dont  nou*  avons  déjà  dit  mention  à  la 
page  4.ï  de  la  2'  («irtie  du  Moniteur,  l/e  même  journal  rcpio 
duit  une  annonce  de  la  gazette  du  gouvernement,  par  laquelle 
S.  Etc.  le  gouverneur  de  la  Nouvelle-Galle*  communique  aux 
capitaines  de  navires  qui  se  rendent  à  Sv  dey  par  le  déduit  de 
Torrè»,  son  intention  de  faire  tr,msj»>rtrr  à  l'Ile  de  Hoobv  une 
nouvelle  provision  de  vivres,  |*mr servir  aux  naufragés  dans  ce* 
parages.  S.  Exe.  invile  les  commandants  de  navires  qui  passeront 
près  de  cette  Ile  à  eu  faire  autant .  pour  que  la  provision  nste 
complète.  Les  explications  nécessaires  |wur  trouver  ces  provisions 
sont  déjwsées  à  l'endroit  de  l'Ile  de  Itooby  ,  nommé  le  Po.tt- 
Offiee. 

—  D'après  de*  nouvelle*  de  Paramaribo  ,  du  14  juin ,  le 
gouverneur  de  Surinam  a  fait  une  proclamation,  contenant  le* 
conditions  auxquelles  ou  |«iurra  obtenir  en  location  et  pour 
être  cultivée»  de»  lerrr*  appartenant  à  l'État.  Chaque  habitant 
de  la  colonie,  qui  «adresse  à  cet  elFet  à  l'administration  ,  et 
contre  lequel  il  n'existe  jias  de  motif  |«iiur  lui  refuser  cette  laveui . 
pourra  obtenir  des  terres  qui  lui  seront  assignées  jur  l'admi- 
nistration. Chaque  lot  sera  provisoirement  d'un  herlan  .  à  raison 
de  f  10  de  fermage  par  année,  payable  pur  trimestre.  Ces  terre» 
]i«urront  être  prises  à  fermage  pour  trois  années  au  moiioa  t  |«.or 
dix  ans  au  |dus.  Il  ne  piMSna  (os  avoir  lien  de  transfert  de  fermage 
«au*  en  donner  connaissance  a  l  adminiKtivitiori. 

-  l-c*  journaux  de  Giiai-ao  font  mention  d  mili- 
taire sur  une  grande  échelle  qui  avait  eu  lieu  dans  Ir  j«irt  de  et  l  ile 
le  4  mai  dernier.  11  s'agissait  de  la  fermeture  «le  l'entrée  de  ce 
pari  qui,  depuis  1834,  n'avait  [«uni  été  pratiquer.  D.'-»  sept 
heure*  du  malin,  la  garnison  se  trouvait  sou*  1rs  armes  ;  à  hinl 
heures  on  ferma  l'culrée  du  port .  et  l'on  lendit  lin  chaînes  ,  |»?n- 
daut  .*elte  opératiofi ,  le*  ballei  ie«  furiil  un  feu  croisé  bien  nourri. 
Ile»  deux  côté»  du  port,  les  limpes  étaient  rangées  en  lnlaille ; 
à  huit  hrurwdix  minutes  le  feu  avait  cessé.  Le»  troupe»  se  retirè- 
rent, et  en  six  minutes  de  lénifia  le  port  fui  de  nouveau  ouvert. 

Luc  fouir  considérante  de  spectateurs  assistait  à  cette  expé- 
rience pratique  qui  s'est  faite  avec  une  parfaite  précision.  On  a  en 
de  nouveau  la  preuve  qu'en  cas  de  besoin  le  port  de  Curaçao 
pouvait  être  instantanément  ferme  et  vigoureusement  défendu. 
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nptniiioi  di  mil. 

Ptl  iimillCI  fOltV/ct .  tàitcsiu  |>avillon   i  landais  dans  Ici 

parages  de  llali  cl  en  dernier  lieu  le»  infractions  aux  engage- 
ment »  entre  le  Radja  de  Bl.  ling  rt  le  Gouvernement  indien,  ont 
porté  le  Gouverneur  général  de»  Inde»  a  ordonner  une  expédi- 
iHMu-onlre  ee  prince. Ci  à  charger  le  (Commissaire  M.J.  F.  F.  Mayor 
d  accompagner  l'expédition ,  el  dt  transmettre  le  manifeste 
comme  ulnm*tuniduCuu>erm-menl,  ce  commissaire  aurait  ordre 
de  jiiiwr  aux  moyen»  coêrcitif»  »i  ,  après  un  intervalle  fixé , 
■I  n'était  pa»  donné  une  réponse  ,  ou  que  la  réponse  parut  insuffi- 

■rata. 

O  manifeste  fit  savoir  a  Gnc»li  Ngoerah  Jlodci  Karang  disait 
A >»au i.  |M-inre  de  Bali-Rléling  : 

.|ue  ,  par  »•»  procédé»  inexplicables  et  insultants  envers  le 
Gouvernement  de»  Inde»-  néerlandaises,  il  en  a»ait  |ierdu  l'amitié 
Cl  la  (.rolertion  ,  el  que  l'heure  axait  «mué  où  le  Radja  allait 
faire  l'exjiérieiice  .pie ,  »'il  e»t  inépui»aUe  en  longanimité .  le 
gouvernement,  quand  tous  le» moyen*  de  |tcrsuaaion  i estent  »an* 
Hl'cl .  possède  dan»  son  arm«:e  dr  terre  et  île  mer  de*  moyens 
efficace»  de  faire  rcs|icrlcr  son  autorité  el  d'olitcnir  satisfaction 
di-  toute  insulte; 

OM  déjà  |c  Sieur  R.ma  de  Ligny ,  rfsident-adjo.nl  de  Banjœ 
wangi,  mm  nu* «aire  extraordinaire  du  gouvcrncmcnl ,  el  plus 
Urd  le  commissaire  JJayur.  résident  de  lk-iocki  ,  ont  commu- 
niqué au  Radja  de  Blé'ling  quels  sont  le»  gricft  qui  caistenl 
contre  lui  : 

1.  d'avoir  violé  le»  engagement»  du  2fl  novembre  1841  el 
et  ,H  mai  1S4.1,  el  d'avoir  rel"u»é  à  plusieurs  reprises  de  ra 
lifter  se»  déc laralion»  antérieures  ,  portail  que  l'état  de  Bléling, 
dml  l'administration  lui  était  entièrement  abandonnée  ,  forme 
une  |iartie  intégrante  de»  Indes-néerlandaise»  et  se  Ironie  |»r 
conséquent  sous  la  souxeraineté  de  In  Nérrlande  ; 

i.  que  la  |«ipulatton  de  Djcmbrana,  «ou»  l'autorité  de  Bléling, 
s'esl  rendue  coupable  eu  janvier  1844,  d'avoir  pillé  un  navire 
MU  pavilbw  nécrlandai» .  propriété  d'un  »ujel  de»  Indes- 
nrei landaises,  et  que  l'indemnité  proiuisc  n'axait  pi»  BMCC 
élé  fourme; 

3.  de  n'avoir  |W»  reçu  avec  le  rcs|icct  qui  leur  e.t  dit ,  le* 
euv.ivé»  du  gouvernement;  de  ne  les  avoir  |ias  arcueilli»  ni 
traités  comme  ambassadeurs  d'un  Gouverneur-général  des  Inde» 
iie.-rljindai»c*  ,  nui*  plutôt  comme  de»  personnes  «  rmie»  ; 

4.  d'avoir  laissé  «an»  réponse  une  lettre  à  lui  adressée  par 
le  Gouverneur-général  , 

5.  De  ne  pa*  làire  arlxirer  le  paiillou  néerlandais  dan»  le» 
occaiion»  déterminées  et  le*  forme»  requise». 

t^ac  bien  loin  de  savoir  gré  de*  bons  avis,  de  profiter  des 
exhortations  qui  lui  élaicnl  données ,  et  de  satisfaire  aux  droit» 
équitable» et  légitime»  du  Gouvernement  ,  le  Radja  n'a  pas  même 
fourni  donné  les  explications  satisfaisante»  pour  excuser  se»  prucé  ■ 
dés ,  qu'au  contraire  il  le»  a  réitéré  ce*  procédés  blessants  pour  le 


Gouvernement  el  pn  judic  ables  aux  opéralioiis  paisible»  du  coin 
merce ,  dont  les  navire*  et  le»  cargaisons  devaient  limiter  un 
sur  a»ile  *»u»  le  jiavillou  néiTlandais  ; 

que  le  Gouverneur  général  axait  donné  le*  ordre»  w;ce*».iires 
à  une  partie  de  l'armée  el  des  force*  natale»  de  se  parler 
sur  Mali,  aliu  d'exiger  et  d'obtenir  par  le*  arme*  la  satisfaction 
et  les  garanties  refusées  à  In  voie  des  négociations  . 

que,  cependant ,  axant  d'employer  le»  moyen»  de  coercition 
une  dernière  occasion  serait  offerte  au  Radja  de  détourner 
les  maux  qui  menaçaient  sa  personne,  sa  maison  ,  se*  sujets  et 
les  étrangers  qui  se  trouvent  dan»  se»  élat»  ,  el  de  rentrer  dan» 
le»  relation»  d'amitié  el  de  faveur  avec  le  Gouverneur-général . 
en  admettant  le*  stipulations  suivante»: 

a.  De  signer  dans  le»  trois  fois  24  heure»  une  nouvelle  con- 
vention par  laquelle  l'administration  de  sou  pays  lui  serait 
laissée ,  sous  condition  de  reconnaître  la  souveraineté  du  gou- 
vernement de*  Indes  uécrlattdaiSf*  ;  de  supprimer  le  pillage  de» 
navires  échoués ,  et  de  s'engager  à  interdire  la  piraterie  el 
l'esclavage  ainsi  qu'à  proléger  le  commerce. 

4.  De  fournir  le*  indemnitéséquilable*  pour  subvenir  aux  dé 
pense»  qu'entraîne  cette  ex|>édilion.  Si  les  moyen»  de  liiurnir  ces 
indemnité»  n'étaient  pas  présentement  en  la  puissance  du  Radja  . 
le  payement  en  pourrait  rire  ajourné  de  manièrcqucla  liquidation 
en  fut  effectuée  par  dixième  chaque  année,  toit  eu  numéraire, 
soit  en  lel  produits  de  liali  dont  il  serait  convenu  plu»  tard. 

C.  De  recevoir  dan»  ses  états  un  corps  d'occupation  .  jusqu'à 
liquidation  définitive  des  frais  de  la  guerre  .  l'entretien  du  corps 
d  occupation  étant  à  la  charge  du  Radja. 

(,tue  ai  ce»  condition»  n'étaient  pa»  «co  piées  dans  le*  trois 
foi»  vingt-quatre  heure*.  Ir»  tii»u|ie»  néerlandaises  débarqueraient 
immédialeilienl  sur  se»  élats  el  le»  conséquence»  en  retomlicraieiit 
sur  la  tt'ie  du  Radja  de  llléhug  ,  comme  se  les  étant  attirées  lui- 
même  .  sur  le»  grands  de  se»  étals  qui  ,  |iar  leurs  conseils  ,  l'au- 
raient égaré ,  sur  tous  les  sujets  de  Bah  et  h»  étranger»  y  établis . 
qui  seraient  traités  en  ennemi*  ;  latidi»  que  ceux  qui  recevraient 
le*  troupe*  néerlandaise»  eu  amie»  el  alliée*  seraient  épargne» 
dan*  leur»  |>rrsoimes  el  leur»  bien». 

(Juece  seraient  là  1rs  suites  malheureuses  de  la  pn»ition  hostile 
dans  laquelle  le  Radja  de  llléling  s'est  placé  vis-à- vis  le  gou- 
vernement néerlandais  el  de  sa  jicrsrvcrancc  dans  celle  voie  , 

que  touleliii»  le  Gouverneur  général  nourrissait  l'espoir  que  le 
Radja,  avant  le  terme  falal ,  (ircndriiit  la  seule  voie  qui  put 
détourner  ces  déplorables  conséquences  et  conduire  à  une  du- 
rable pacification. 

D'après  le  rap|iort  ci-joint  [Lilt.A  en  B).  du  lieut. -colonel 
G.  BaUer,  conunandanl  le»  Iroiqie»  de  I'exjiéditiuii  de  Bali, 
envoyé  le  2V>  juin  184(1  à  son  lixc.  le  lieut. -général,  commandant 
en  chef  de  l'armée  des  Indes,  il  résulte  que  ee  manifeste  a  été 
|KH té  à  llléling  soin  |iavilloll  pnrlriiicnlaire  el  qu'il  y  a  élé  reçu  , 
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mm  q  ue  cette  première  cSémarche  n'a  coudait  pour  réponse 
qu'à  la  demande  d'un  délai  de  dix  jours;  demande  que  le  corn- 

que  le  comr^cemcnl  des  hostilités  éUit  attendu  pour  le  28 
juin. 

Le  2  juillet,  le  contre  amiral .  commandant  la  marine  .Uns 
les  Indes ,  apporta  si  Soeraliaya  llieureuse  nouvelle ,  qu'après 
d'infructueuses  négociation»  ,  la  descente  avait  eu  lieu  et  que  les 
redoutes  ennemies  de  Bléling  avaient  été  prises .  comme  le 
nt    le»  trophées  que  cet  officier  présenta  au  Gouver- 


Lc*  efl'irta  combinés  des  autorités  militaires  et  de  l'autorité 
civile  de  Soeraliaya  ont  eu  un  plein  succès;  ils  ont  réuni  au  moment 
donné  devant  Rlrlin;;  tous  le*  vaisseaux  chargés  du  transport 
de  l'armée  et  des  troupes  auxiliaires  fournies  par  les  sultans  de 
Madura  et  de  Soemanap .  ainsi  que  par  le  Régent  de  Pamakas- 
san.  On  a  remarqué  encore,  que  lors  de  l'arrivée  de  l'escadre, 
elle  a  été  ralliée  par  une  frégate  marchande  armée,  envoyée  par 
les  princes  de  Solapaiang  pour  prendre  part  aux  hostilités  contre 
Bléling,  sons  pavillon  de  Lombok.  d'après  les  désirs  exprimés 
par  le  Gouverneur-général  '). 

Le  lieutenant-général  commandant  l'armée  des  Indes  et  le 
I  commandant  la  flotte  ont  envoyé  au  Gouverneur- 
les  rap|»)rts  ci  joints  (/>«.  C.  D.  E.  F.)  à  la  date  du  1 
et  2juillet. 

Le  Ministre  d'état  Gouverneur-général  vient  de 
mire  du  jour  {Litt.  G),  qui  a  été  lu  avec  les  formalités  i 
et  salué  des  salves  de  l'artillerie  en  garnison  à 


J'ai  l'honneur  d'adresser  ci-joint  la  copie  d'une  lettre  (n".  Oft) 
du  lient. -colonel  .  commandant  l'expédition  de  Bah  ;  je  n'ai 
rien  y  a 


Le  Lient  général .  commandant  l  armée  des  Inde», 
(Signé)  Cocairs. 

Pour  copie  conforme , 
Le  Sécrètaire  général, 


^S^Sr'sS.      (Signé)  c. 


A  bord  du  pyroseapke  JeBiiosK)  .  M  rade  deltléhng, 
le  2fi  juin  1840. 

J'ai  l'honneur  de  faire  à  Votre  Excellence  le  rapport  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  dans  le  corpsexpéditionnaire  depuis  son  départ 
de  Bezoeki. 

Après  avoir  quitté  la  rade  de  BmmI i  dans  l'aprés  midi  du 
20,  le  Bromo  aerompvgna  l'escadre  jusqu'au  22  :  alors  son  com- 
mandant donna  lecommandcmentdcs  transports  au  Commandait  t 
du  schooncr  de  la  marine  royale  le  Iluzaar,  cl,  prenant  la  L<mi*« 
à  la  remort|Uc,il  continua  de  se  dirigcrsurBléling:  le  23,à  9  heures 
•)  Voit  In  p-g»«  »fi  tt  i»  4r  la  v»'  P.rl~  •«  V—iUmr  4t> 


du  matin,  le  Bromo  y  arriva  an  rade  et  jet»  l'a 
la  Louiêa, 

A  notre  arrivée  sur  la  rade  de  Bléling ,  nous  re  ■ 
le  long  du  rivage  des  palissades  de  bambou,  derrière  lesquel- 
les, en  tant  que  nous  Doutions  le  voir,  des  retranchements  en 
terre  venaient  d'être  élevés;  sur  le  devant  du  village,  onavait 
construit  une  bâtisse  en  forme  de  flèche  ;  s'il  y  avait  là  aussi  des 
ouvrages  m  terre .  on  n'en  est  pas  encore  bien  sûr  ;  nulle  part  on 
ne  découvrit  de  canons. 

L'armée  du  Bromo  ne  semblait  pas  inquiéter  beaucoup  la 
population  de  liléling.  car  personne  ne  fit  a 
cevoir,  et  cliacuncontinua  Iranquillrmr 
ou  la  promenade. 

Après  on  coup  de  canon ,  (uirli  du  Bromo,  on  arbora  sur  terre 
le  pavillon  de  Bléling;  c'est  un  pavillon  blanc  bordé  d'une 


Sur  la  rade  se  trouvait  un  teantanjehinoisqui  hissa  le  pavillon 
hollandais:  son  commandant  vint  à  bord  du  liromo.cl  c'est  lui  qui 
fut  changé  par  le  commissaire  Maynr  de  porter  le  manifeste ,  de  le 
remettre  au  Bandaravec  prière  de  le  dire  parvenir  au  Radja  de 
Bléling. 

Le  Chinois  revint  bientôt  en  annonçant  que  le  Bandar  n'avait 
pas  osé  se  charger  de  ce  document ,  sans  autorisation  de  la  part  du 
Radja,  qu'il  ferait  demander;  il  avait  rendu  le  document  avec 
promesse  de  nouvelles  ultérieures. 

Le  24,1c  fils  du  Bandar  vint  à  bord,  apportant  l'avis  que  le  Radja 
n'avait  pas  été  accessible,  vu  qu'il  se  trouvait  en  prière,  et  le 
Bandar  fit  savoir  en  même  temps  qu'il  croyait  nécessaire  que  le 
manifeste  lut  remis  avec  quelque*  formalités  d'usage. 

Le  commissaire  Mayor  résolut  alors  de  faire  remettre  le  mani- 
feste par  deux  de  ses  hommes .  munis  d'un  payong.  signe 
parlementaire,  avec  l 'invitation  au  Bandar  de  le  faire  parvenir  au 
Radja. 

Cela  arriva  à  8  heure*  du  matin,  et  alors  avait  commencé  le 
délai  de  3  foi  >  24  heuies  donné  an  Radja. 

Dans  l'après-midi  du  24,  ver*  le*  5  heure*,  une  pirogue 
venant  de  l'ouest  débarqua  une  pièce  de  canon, qui  fut  portée 
dan*  le*  redoutes  mentionnées  à  l'est  du  village  :  elle  était  sans 
affût,  et,  à  ce  qu'on  a  pu  voir,  c'était  une  pièce  de  trois:  ce  qu'elle 
est  devenue,  et  où  elle  fut  mise  en  batterie,  c'est  ce  qu'on  n'a  su 
découvrir. 

L*.  flottille  de  chaloupes  croisières  avec  le  schooncr  de  S.  M . 
le  Katntleon  arrivèrent  en  rade  dans  la  soirée. 

Depuis  le  moment  que  ttons  sommes  à  l'ancre,  d  s'e»t  fait  sur  le 
mage  un  mouvement  continuel  d'allées  et  de  venues  d  hommes 
armés  de  lances,  mais  fort  peu,  d'armes  à  (eu  :  ces  gens,  scion 
tonte  vraisemblance .  ont  été  appelés  à  la  défense  de  leur  pays. 

Dans  la  matinée  du  25 ,  les  Balinais  s'occupaient  activement 
à  foire  un  épaulement  à  l'est  des  fortifications  déjà  mentionnées. 
\jc  commandant  de  l'expédition  navale  envoya  alors  une  chaloupe 
année  avec  un  olTieier,  afin  de  sommer  les  travailleurs  de  cesser 
leur»  travaux  sous  la  menace  de  faire  feu. 

Cet  avertissement  n'eut  pa*  de  suite  :  l'officier  fut  provoqué  de 
descendre  à  (erre  avec  sa  troupe  :  on  ne  craignait  pas  le  feu ,  etc. 

Lorsque  la  chaloupe  fut  revenue  à  bord ,  le  commandant  du 
Bromo  résolut  de  donner  suite  à  te*  menace*.  Il  fit  tirer  un  coup 
de  mitraille  d'une  pièce  de  80  sur  le*  travailleurs  ;  ce  qui  en  tua 
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ou  blr*u  plusieurs.  OU  n'cDi|»VI»  |«.urUmt  fn»,  qu'a  uu  autre 
,  tout  près  du  premier,  on  ne  continuât  les  travaux ,  et  un 
[  coup  de  canon  fut  nécessaire  |iour  lea  disperser  ;  alors  ils 
•'enfuirent  de  tout cotes  et  il«  ne  se  sont  plus  inuiitré*. 

A  pré*  ce*  deux  coupa  de  canon  le  uiouTcinrnt  aur  le  rivage 
a  beaucoup  diminue  ;  maintenant .  Ira  curieux  ne  ac  font  plu* 
voir  et  U  cote  semble  entièrement  abandonnée. 

Dana  l'après-midi  de  ce  jour  le  f  etweiK*  ayant  à  U»rd  le 
contre-amiral ,  revint  aur  U  rade  avec  le  vaisseau  Willem  //  à 
la  remorque:  dan*  U  aoirée  la  plnpart  de*  navire»  de  lran»|iurt 
vinrent  en  rade  et  lea  autre*  étaient  en  vue. 

O  malin  il  manquait  encore  quelqiira  bâtiment*  .  qui  cepen- 
dant étaient  en  vue  ,  nui*  le  calme  plat  ne  leur  permettra  pa*  de 
k  trouver  en  rade  avant  U  aoirée,  de  aorte  qne  le  « 
de*  troupe*  ne  pourra  ac  faire  avant  le  28  . 
Citai  expire  déjà  le  27. 

Au  moment  ou  j 'écria  cette  dépêche,  le  fda  du  Bandar  revient 
a  boni,  apportant  Une  lettre  au  commissaires  Major  ;  le  Hadja 

poaitîon*  l'Empereur  de  Klongkong. 

Le  commiaaaire  lui  a  fait  «avoir  par  une  réponse  écrite  et 
remise  au  lbndar,  que  aa  demande  ne  (aurait  être  admise  et 
que  le*  troi*  foia  24  heure*  expirées,  a"il  n'y  avait  point  de  ré- 
pouse  aatiafàiaantea  le*  hostilité»  commenceraient  aussitôt. 
Le  lieutenant-colonel,  commandant  t  expédition  de  Bal, 
{Signé)  J. 


La,  lieutenant  en2J. ,  faisant  fonctions  d'aide  de 
dm  lieutenant-général  commandant  C  armée  des  Indes. 
(Signé)  UiiltutccK. 

Pour  copie  conforme  . 
1  "agMaWi^  U  secrétaire-général . 

c. 

Snuiatvt ,  2  juillet  1840. 
Ce»!  avec  une  vive  satisfaction  que  j'adresse  à  Votre  Excd- 
tenoc  le  rapport  provisoire  du  lieuleuant-colnnel  Bakker ,  aur 
l'heureux  débarquement  de  no*  troupe*,  k  l'est  du  village  de 
Bléling  dan*  U  matinée  du  28  juin ,  suivi  de  la  prise  du 
vilUge  après  une  ferle  résistance  ;  le  lendemain  no*  troupes  se 
sont  avancée»  jusqu'à  Singa  Radja ,  résidence  ordinaire  du  prince 
de  Bléling.  qu'elles  ont  prise  ;  puis  elle*  y  ont  mi*  le  feu  ;  le 

L'année  et  U  marine  ont  ri  valise  de  zèfeà  remporter  cette  victoire. 
J'aurai  l'honneur  de  présenter  plus  tard  à  Votre  E\c.  on  rap- 

T.mtefois  je  cro*s  devoir  recotn mander  à  Votre  Exc.ïclieut. -colonel 
taa ,  qui  de  nouveau  vient  de  s'acquitter  avec  gloire  d'une 
difficile  et  répondu  pleinement  à  la  confiance  que 
j  avais  mise  en  mi  comme  naoïie  oincicx  sufieneur.  . 
Le  lieutenant  général ,  commandant  f  armée  des  Indes. 

(Signé)  CocBirs. 

Pour  copie  conforme  , 


«oc  de  liléltng,  2»  juin  1846. 


J'ai  l'honneur  d'annoncer  i  Votre  E»c  que  l'attaque  du 
village  fortifié  de  Bléling  a  eu  lieu  hier  et  que  nous  devons  la 
victoire  à  la  valeur  de  nos  troupes ,  soutenue*  par  U  coopération 
énergique  de  U  marine. 

La  résistance  que  noua  avons  essuyée  était  loin  de  notre 
attente  :  des  ouvrages  de  défense ,  en  apparence  bien  faibles .  mas 
q liaient  des  batteries  assez  fortes;  après  U  prise  de  la  place 
60  pièces  de  grandeur  et  de  calibre  divers  ont  été  trouvée* 
aur  les  lieux. 

C'est  avec  une  bien  vite  satisfaction  que  je  puis  rapportera  Votre 
Ëxc.  que  toatca  lea  troupea  ,  officiers  et  soldats  des  divers  corps , 
étaient  animées  du  plu*  grand  enthousiasme  et  i 
rivalisé  a  maintenir  la  gloire  de  nos  armes. 

Opendanf  nous  avoua  à  déplorer  dan*  l'attaque  de  Bléling  U 
perte  d'un  officier  indigène  des  troupea  auxiliaires  de  Madura,  de 
3  militaire*  européens  et  de  5  indigène*  de  moindre  rang  ;  parmi 
les  blessé*  se  trouvent  le  capitaine  Uautbourgh  ,  le 
aide-de-carop  Von  Stainpa  et  27  militaires  de  | 
de  diverses  nations. 

La  perte  de  l'ennemi  ne  peut  être  évaluée  avec  quelque  ccr- 
maia  on  peut  assurer  que  le  nombre  des  mort*  et  de» 
a  été  considérable,  car  sur  tout  le  terrain  où  l'en- 
nemia  a  été  aux  prises  avec  nos  troupe*  il  se  trouve  de* 
morts,  sans  |»rlerdc  ceux  qui  ont  élé  abandonnés  dans  le 
village  fortifié. 

Lea  opérations  du  premier  jour  se  ont  bornées  à  la  prise 
du  Kampong  ,  non  aeulffnent  |s>ree  qne  celle  conquête  nous  avait 
conté  beaucoup  de  tempa ,  maia  surtout  parce  qu'elle  avait 
nos  troupes  à  qui  il  (allait  quelque  repos  afin  de  m 
a  la  marche  sur  Singa  Radja  ,  qui  vient  d'avoir  lieu 
aujourd'hui. 

O  matin  lea  tronpea  sou*  mes  ordres  se  sont  portée*  sur 
Singa  Radja.  En  y  arrivant  nous  trouvâmes  une  làible  résistance. 
Après  avoir  tiré  quelques  coups  de  canon  et  d'obusier».  qui  mirent 
bientôt  le  feu  au  village  situé  en  avant  du  K  raton  (paUia 
fortifié),  l'attaque  de  notre  infantenc  fut  continuée  avec  le  même 
enthousiasme  que  la  veille,  et  couronnée  d'un  tel  succès  qne  le» 


la  fuite,  abandonnant  entièrement  le  Kraton  et  le  Kampong 
du  Radja ,  *in*  que  de  notre  cdté  noua  ayons  à  déplorer  nne 


d'être  livré»  aux  i 


La  Kraton  et  le 


J'aurai  l'honneur  d'adresser  plus  tard  à  Votre  Excellence  un 
rapport  détaillé  de*  opérations  ,  et  a  cette  occasion  je  regarderai 
comme  un  devoir  de  taire  connaître  ceux  qui  se  sont  dislingnés. 

du  rapport  de  ce  jour. 

En  terminant,  je  croit  devoir  porter  à  la  connaissance  de  Votre 
Excellence  que  U  marche  sur  Tebonkot ,  qne  j'avais  arrêtée 
de  concert  avec  le  commandant  de  U 
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ajourner  jusqu'à  ce  que  le  contre-amiral  ait  eu  l'humu-ur  de 
n'entendre  à  ce  «djet  avec  Votre  Excellence. 

Le  lieutenant-colonel  commandant  lerpédilion  de  liait  , 


(Signé) 

Pour  eoitic  coulbrinc  . 
Le  lieutenant  en'A'1.  faitanl  fondions  d'aide de  campda 
heutenant  général  commandant  [armée  de,  Inde». 
(Signé)        l  luttâtes.. 

l'uiir  copie  conforme , 
&£*î7.!:2Z"Z"rlZ'.''"''         Lt  *ecrttai ré  générai . 

G.  Vimchi». 

E. 

A  bord  du  pyrotcaphe  le  Vesutius,  en  rode  de 
Soerabaya ,  juillet  184». 

tj  est  avec  un  profond  sentiment  de  reconnaissance  cuver»  le 
TasUt-Puissant  imc  j'accomplis  la  tâche  agréable  <|ui  m'est  dévolue, 
cuiumc  commandant  de  nos  force»  navale»  dan»  ce»  (Mirage» ,  d'an- 
noncer à  Votre  Kvc.  que  le»  orme*  de  S.  M.  mit  triomphe  «loin 
l'expédition  dirigée  contre  le  royaume  de  Bléling. 

1/cvpédilion  de»  force»  réunie»  de  terre  et  de  mer  a  commencé 
ses  ujiéralions  militaires  le  28  juin  au  matin .  contre  le  Kampong 
si  populeux,  ou,  pour  mieux  dire,  les  fortifications  de  Bléling , 
et ,  aprè»  une  vive  résistance  de  la  |»rt  de»  habitant» ,  cette  place , 
soutenue  dan»  l'intérieur  par  le*  Ratifiai»,  était  déjà  le  inemr 
jour,  à  midi,  prise  d'a»»aut  par  no»  troupes,  l'ennemi,  qui  était 
campé  en  grand  nombre  ilan»  la  plaine  autour  de  notre  armée . 
a  été  battu  »ur  tous  le»  point»  par  no»  «oldat»  ou  repoussé  par  le 
canon  de  la  marine  rovale ,  et  la  crainte  impirév  par  no»  armes 
était  telle,  que  nou*  n'avon»  rencontre  aucune  réiiatancc  dnn» 
notre  marche  sur  Singa  Radja  cl  que  le  Radja  a  pria  la  fuite. 
Son  |>alai»  et  «on  Kmton  ont  été  la  proie  de»  flamme». 

Le»  troupe»  de  terre  sont  de  retour  de  celle  dernière  expédition , 
et  le»  détachement»  envoyé»  de»  vaisseaux  de  guerre  pour  occuper 
Bléling  pendant  l'absence de  IUM  aoldaU ,  «ont  retourné»  à  boni. 

La  flotte  de  transport  est  à  l'ancre  à  ivoxiniité  et  dan»  un  lieu 
sûr ,  le»  vaiucaux  de  «pierre  qui  font  partie  de  l'expédition  et 
ceux  île  l'eicadrc  auxiliaire  «ont  aussi  à  l'ancre  dan»  leur  station; 
toute»  le*  mesure»  noiit  pri»e»  afin  de  »'a*»urcr.  conli 
aux  ordre»  de  Votre  Eve  une  lionne  position .  et  on  doit  t'a 
dreà  ce  que  le  prince  de  liléling ,  aujourd'hui  vaincu ,  et  le  farinée 
de  Karang-Atsain ,  fissent  bientôt  leur  soumittion 

Cette  conquête  ne  »>»t  pas  faite  sans  que  DOW  aytmt  éprouvé 
des  perte»  importante».  L:i  marine  déplore  la  ir«>rl  du  lieutenant 
de  vaisseau  Van  Hongcnhuiio ,  commandant  du  schoooer  royal 
le  Kameleo»  et  de  la  divi»ion  de»  chaloupes  canonnière».  Au 
moment  où  il  «'occupait  du  débarquement  de»  troupe»,  il  reçut 
une  blessure  mortelle  à  latrie:  un  coup  l'atteignit  lorsqu'à  une 
imrlée  de  pistolet  du  rivage  il  jetait  l'ancre  devant  Bléling,  si 
luen  fortifié  et  »i  courageusement  détendu. 

lou»  le»  bâtiment»  qui  ont  pris  part  au  bombardement  de 
liléling.  «avoir  :  le  pyroseaphe  le  V r»u  n  u  « sur  lequel  flottait  mon 
pavillon,  le  llromo.  les  schooners  le  Huzaar  et  XeH'tndhond. 
ont  eu  plusieurs  morts  et  plusieurs  blesses  ;  parmi  ces  dernier»  se 
trouve  l'enseigne  de  vaisseau  C.  A.  Vreede. 


J'ai  riiuniiiur  de  vous  adresser  le  rapport  du  caiuluiue  lieii 
tenant  Ue  Sniit  van  den  Broecke,  et  je  puis  donner  à  Votre  Eve. 
l'iissurancc  que  l'armée  de  terre  et  de  mer  «  eut  efforcée  à  Tenu,  le 
28  juin  dei  uier.dc  maintenir  l'hoimeurdu  pavillon  et  du  drapeau 
qui  lui  était  confié. 

Le  contre-amiral  commandant  deê  forcez  naralet 
de  S.  V.  dant  lez  Indez-OrientaJez,  et  inzpectem 
de  la  marine  , 

E.  R.  Vu  Dr,*  Bosch  , 


yr....|  ,|„  (..!..  «.r.|.< U>... 


'uur  copie  conforme , 


A  bord  du  pyrozcapke  royal  le  Bromo ,  en  rade  de 
Bléling,  le  28  juin  I84rt. 

J'ai  I  ImnneUf  de  faire  à  V.  E.  le  rapimrt  suivant  sur  le»  été 
nementl  de  ce  jour  dan»  à  l'expédition  de  Rléling  : 

Après  que  ton»  les  chaloupes  désignée»  pour  le  débarquement 
eurent  été  envoyées  la  veille  vers  les  navires  de  transport ,  ceux-ci 
se  tniuvèmit ,  ainsi  que  le  prescrivaient  me» 
aujourd'hui  à  la  pointe  do  jour,  sur  4  ligne»  de  front  ver»  l'e 
du  ihflmnniement.Di'» qu'il  fit  âme/ jour  pour  distinguer  la  plaine, 
où  aucun  ennemi  ne  »c  montra,  je  donnai  aux  chaloupes  ilési 
gnéc»  pour  le  débarquement  le  signal  d'aborder  ,  et  aux  navire» . 
celui  d'ouvrir  le  feu  contre  l'ennemi ,  c'est-à-dire  contre  les 
btntingz  {fortification»)  derrière  I 

Vers  les  7  heures,  toute»  les 
quatre  pièce»  de  canon ,  le»  chevaux  de  l'artillerie  et  tous  le» 
accessoire»,  étaient  dctiarquéci,  et  elles  s'établirent  aussitôt 
dan»  les  riz.cre»;  les  chaloupes  allèrent  ensuite  chercher  le» 
troujies  auxiliaires,  1rs  bagages,  etc.  de»  bâtiments  qui  avaient 
également  débarqué  ver»  les  8  heures  et  demie.  En  ce  moment  »c 
niontra  une  grande  Ibroc  ennemie  sortant  de  la  forêt  à  l'est  de  la 
plaine ,  mai»  qui  fut  dispersée  par  le  feu  bien  nourri  de  la  frégate 
royale  la  Ceres qui,  suivant  les  ordre»  de  V.  E,  avait  pri»  M 
poste,  et  qui  (ut  d'un  grand  secours  pour  les  troupes  débarquée»  ; 
tandis  que  du  cûté  de  l'ouest  de  la  plaine ,  je  fis  bombarder  les 
bentingz  avec  le»  canons  de  la  Ceres  et  ceux  des  schooners  le 
Huzaar  et  le  ftïmdhond;  l'ennemi  se  défendit  vaillamment  au 
moyen  de  pièces  de  («lit  calibre  que  nous  n'avions  pas  d'abord 
aperçues.  C'est  grâce  au  |>eu  d'habdeté  de  l'ennemi  à  se  servir 
avantageusement  de  cette  artillerie ,  que  nous  avons  pu  conservei 
notre  (msition  ,  sans  courir  le  danger  de  voir  la  moitié  de  mon 
équipage  mise  hors  de  combat. 

A  dix  heures  un  quart  j'entendis  nos  tirailleurs  s'appro- 
cher du  principal  benting  près  de  la  rivière,  et  peu  après  je 
v  is  donner  le  signal  convenu  avec  le  lieutenant-colonel  Baltker 
(incendier  quelques  maison»)  afin  de  mettre  toute  la  prodenre 
nécessaire  dans  la  direction  de  notre  feu.  Aussi  depuis  une  demi- 
heure  le  benting  avait-il  été  réduit  au  silence  et  abandonné ,  et  j'y 
expédiai  70  homme*  de  l'équipage  pour  enciouer  les  pièces  de 
canon  qui  se  trouvaient  dans  le  benting,  et ,  a  il  était  pOMihlc. 
en  prendre  prwwsaiun  avec  l'aide  de  nos  tirailleurs  et  s'y  maintenir 
jusqu'à  l'arrivée  de»  autres  troupe».  Otte  tentative  ne  réussit  pan 
l'ennemi,  qui  avait  fait  reculer  un  instant  1rs  tirailleurs,  dè» 
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qu'il  roi  aperçu  no»  chaloupe»  aborder,  ne  jeta  de  nouveau  dan*  le 
beniingel  recul  no»  trnuprs  avec  un  feu  û  énergique  de  tnou»quet- 
trriect  de  mitraillr,  qu'on  j ugea  prudent  île  rclourcirrà  (mol.  Dan» 
celte  attaque  nom  avons  eu  quelques  niurtset  quelquo  blesse»; 
parmi  ce»  dernier»  le  trouve  1  l-ii m-i;;i n-  de  vaisseau  (1  A.  Vreede  , 
du  détachement  ;  toutefois,  suivant  la  déclaration 
iIcMure  n'eit  pas  mortelle. 
A  I  I  heure»  et  demie  nous  remarquâmes  que  no»  troupe»  pre- 
naient possession  do  benling;  j'envoyai  aJor»  de  nouveau  à  terre 
le  détachement  de  débarquement  Comme  renfort,  et  jieu  a|«rè«  le 


Une  partie  de»  troupe»  «'établirent  dan»  le  benting  afin  de 
»ervir  de  point  de  communication  entre  le  commandant  de» 
trou|ict  de  l'expédition  et  le»  navires,  tandiaque  par  une  nouvelle 
attaque  de*  tirailleur» ,  le»  pièce»  placées  en  ballcrie  jtlu*  a  h 
réduite*  au  silence;  deux  ou  Iroi*  de  ce»  pièce» 

\tar  le  |ryro*caphc  royal  le  V esuciut,  le  «ehooner  le 
i  et  quelque*  croisières. 

de  lui  prêter  assistance  pour  »<•  maintenir  en  |w**c»»ion  du  rivage, 
on  a,  tuivant  vu*  ordre* ,  mi*  à  ta  dispoiition  pour  y  rester  toute  la 
mut,  le»  force»  necessair 


Il  y  a  eu  *ur  tous  le*  bâtiments  de  la  diviiion  de  débarquement 
<]ui  te  trouvaient  toua  me*  ordre*,  quatre  mort*,  quatre  homme* 
mortellement  ble»»é»,  quatre  grièvement  hleasé*  et  quatorze 


le  lieutenant  de  vaisseau  Van  Hongenhui/e,  eiMiimandanl  du 
sciionurr  royal  le  Aumclcon,  et  l'enseigne  de  vaisseau  C-A.  Vieille 


.«  r i'  »nl.«. 


Le  capitaine  lieu! .  marine, 
dirition  de  débarquement. 

Dt  Sut  vu  do 

Pour  copie  conforme , 
Le  Secrétaire-général , 
G  Vissent». 

G. 

IDIMCK. 

Le  nu  «le  Bléling  (ft.1.)  a  jiorté  attetiile  à  la  propriétc  de  la 
Nérrlamlc,  il  a  insulte  noire  pavillon  et  oAènaé  noire  gouver- 
nement en  violant  le*  traité*  existant*. 

N'ayant  («ssobtrnu  la  satisfaction  que  j'avais  réclamée,  le  main- 
tirn  du  pouvoir  nécrlandai»  H  l'honneur  national  exigeaient  que 
celle  anogancr  lut  châtiée,  cl  que  l'oiTcnae  fût  vengée. 

Je  <  •  infini  reltr  liehe  honorable  à  une  |tartie  de  nuire  vail- 
lante année  de  terre  el  de  mer  dans  ce»  contrée  «  ;  elle  l'en  c»t 
digtiemint  acquittée;  l'expédition  préparée  avec  «oui  a  com- 
pléleineul  réllii 

Le*  troupe*  de  débarquement .  protégée*  vigoureusement  pur 
les  navire*  de  guerre,  ont  mi»  pied  à  terre,  le  28  juin,  »an* 
grandi»  difficulté»,  et  bien  que  l'ennemi ,  par  le  nombre  de  »r« 
troupe*  ainai  que  par  se»  fortification»,  offrit  plu*  de  réiiilanre 
qu'on  ne  s'y  était  attendu,  ses  position*,  laul  du  cuvé  de  la  mer 
que  »ur  lerre,  lurent  altaquér*  avec  une  lellc  énergie  q  ne  la 


victoire  n'a  paa  élé 
grande  partir,  m  trouve  en  noire  pouvoir. 


Le  lendemain,  l'ennemi  décourage  n'offrait  plu»  qu'une  faible 
résitlanee,  lorsque  nris  Iroupes  s'avancèrent  ver»  Singa  Radja, 
capitale  et  résidence  du  radja  de  Bléling;  le  palais  (le  A  raton) 


de  ce  prince  devint  la  lir 


proie 


des  flaïuL 


lui-même,  suivant 


ce  qu  on  a  appri* ,  accompagné  de  quelque*  partitan*,  se  réfugia 


Les  pertes  de  l'e 
verts  de  cadavres. 

Dr  noire  eôlé  les  pertes  sont  minime* ,  mai*  néanmoins  dé- 
plorable*; l'armée  et  la  flotte  eomplcnt quelque*  brave*  de  muins. 

Ton*  le*  soin*  |>nt»ible*  seront  porté*  aux  hlrtaés  qui  arriveronl 
ici  à  bord  du  navire  adjoint  à  celle  fin  à  l'expédition. 

Je  félicite  du  résultai  glorieux  de  ce  fait  d'armra,  l'armée  de 
terre  et  de  mer  qui  s'est  de  nouveau  *i  vaillamment  acquittée  de 
*a  mission  ;  ce  sera  un  devoir  bien  doux  i  mon  cœur  d'en  rendre 
compte  au  Roi,  et  dè*  que  j'aurai  reçu  de*  rapport*  ultérieur»  plu» 
détaillé»,  je  ferai  connaître  à  S.  M.  ceux  qui  onl  élé  dans  l'oc 
carinn  de  »e  distinguer. 

En  attendant  .  je  témoigne  dè»  à  présenl  ma  haute  salis- 
fart,,,,,  aux  commandant* ,  officier»  cl  soldat,  qui  ont  lait  partie 
de  I', 


Le  ministre  d'État  Gouverneur-général ,  comman- 
dant-en-chef dei  forces  de  terre  et  de  mer  à  test 
du  Cap  de  Bonne- Espérance, 


Pour  copie  conforme , 
Le  Secrétaire-général, 

G 


Outre  la  communication  de  ce*  importants  document* ,  le* 
journaux  de  Java  noua  apportent  encore  la  nouvelle  suivante: 

Le  9  juillet  JcUfl,  le  commissaire  néerlandais  n  conclu  à 
Bléling  avec  le*  prince»  de  Bléling  et  de  Karang-issam  de* 
traité»  qui  «ont  déjà  envoyés  à  l'approbation  du  Gouverneur 
général.  Le*  principale*  déposition* de  ce*  traité*  contiennent , 
oulre  la  renouvellement  de  la  déclaration  que  le  territoire  de 
ce»  deux  princes  forme  une  partir  de*  possession*  néerlandai- 
ses dans  le*  Inde*  ,  la  reconnaissance  de  S.  M.  le  Roi  des  Pays- 
Ba*  à  litre  de  chef  souverain  ,  la  prome**e  de  proléger  noire 
commerce  ,  I  engagement  de  s'opposer  avec  énergie  à  la  piraterie, 
et  non  seulement  d'abolir  l'usage  de  déclarer  bonne  prise  en 
ca*  de  naufrage  le  navire  échoué  el  le  chargement .  mai*  en 
pareil  cas  de  prêter  scrours  et  assistance ,  moyennant  un  cer- 
tain droit  de  sauvetage  |«jur  avoir  gardé  et  conservé  le  char 
geineiit  du  bâtiment  naulragé ,  el  enfin .  de  soutenir  |mr  tous 
le*  moyens  jiossiblcs  le  gouvernement  néerlandais  dan»  *r* 
effort»  pour  réprimer  la  piraterie,  le  rapt  el  lr  commerce  des 
esclave».  De  DM  cïilé  le  gouvernement  nécrlnudaia  s'engage 
envers  ces  prince»,  »'il»  exécutent  fidèlement  le»  conventions 
qui  leur  sont  imposées ,  à  ne  point  s'immiscer  dan»  l'admi- 
nistration intérieure  de  leur  pays,  qui  leur  est  abandonnée  sans 
aucune  condition. 

Par  un  autre  traité  le  prince  de  Bléling  reconnaît  qu'il  lient 
du  pardon  et  de  la  générosité  du  gouvernement  néerlandais  la 
restitution  de  ton  pay»,  dont  le  gouveroctnenl  néi-rl.nid*,» était 
devenu  entièrement  seigneur  el  maître  par  le  droit  de  la  guerre  , 
el  il  .'engage,  en  premier  lieu  ,  à  payer  le.  frai,  ,|e  l'expédition  , 
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aiusi  que  ceux  «le  construction  d'un  fort  et  d'entretien  de  la 
garnison  qui  y  sera  maintenue  comme  garantie  jusqu'au  paie- 
ment complet  des  trais  de  la  guerre  ;  et  en  second  lieu . 
à  abattre  dans  le  délai  de  trois  mois  tontes  les  fortifications 
qu'il  avait  élevées  et  à  n'en  construire  aucune  autre  sur  le* 
mêmes  lieux. 

Il  résulte  de  correspondances  particulières  que  les  Baliuai* 
ne  pouvaient  pas  s'imaginer  que  les  Hollandais  osassent  (aire 
une  ilrsccntc.  On  dit  que  M.  King,  négociant  anglais,  Sabundar 
d'Ampaiiam  à  Lombok ,  et  qui  était  de  l'eipédition  d'après  le 
Radjahs  de  cette  ile,  a  rendu  un  service  éminent  au 
!  hollandais.  Les  Radjahs  de  Bléling  et  Karang-Assam 
<;io.  après  leur  défaite, s'étaient  enfuis  dan*  la  montagne, refusaient 
d'en  descendre  pour  signer  les  condition*  de  paix.  M.  King , 
quoique  ru  de  mauvais  oeil  par  les  princes  de  Bali ,  à 
ses  relations  avec  ceux  de  Lombes,  se  présenta  pour  se  rendre 
auprès  des  princes  fugitifs  et  les  faire  descendre  de  leur  lieu 
de  retraite.  Il  s'v  rendit  tout  seul,  sans  armes,  et  sut  adroite- 
ment pousser  les  Radjahs  à  se  rendre  sur  la  cote  et  à  ratifier  le* 
dispositions  du  traité ,  qui  mettait  un  terme  à  cette  guerre.  Le 
Gouverneur- général  a  écrit  à  M.King  une  lettre  de  remerciements 
pour  ce  service  important. 

D'après  d'autres  correspondances  le  Radja  de  Bléling  aurait  à 
payer  pour  frais  de  guerre  /'225,000 ,  et  celui  de  Karang-Assam 
f  75,000. 

Les  nouvelles  particulières  que  nous  avons  reçues  de  Java, 
donnent  encure  le*  détails  suivants  sur  l'eiiiédiliou  de  Bali 
■  Lt  kanipong  (village)  de  Bléling  était  défendu  au  nord ,  du  coté 
de  la  mer,  par  on  retranchement  composé  de  deux  rangées  de 
troncs  d'arbrrs  liés  fortement  ensemble  avec  de*  bambous,  et  l'es- 
pare  intermédiaire  était  rempli  de  pierre*  et  de  claie*  ').  Dans  ce 
retranchement  on  avait  ménagé  des  embrasures  pour  environ  50 
pièces  de  canon  de  différents  calibres  près  desquelles  étaient  jiostca 
1rs  tirailleur».  Au  cûléest  du  kampnng  deux  batlerie*  étaient 
élevées  rl  cumlniilc»  de  la  même  manière. 

<  Il  u'it  été  inqmssihlc  d'attaquer  une  pareille  fort, fiai li«m  de 
front  ;  au  v*i  fut-il  déridé  de  faire  canonner  le  village  par  les  navires, 
tandis  que  les  troupes  de  terre  débarqueraient  plus  à  l'est. 

ii  Le  2$  juin  le  débarquement  se  fit  avec  le  plus  grand  ordre  , 
sous  la  pi  ol cet  ira  d  u  ean  ou  de*  nav  il  e*.  La  première  I  igne  composée 
de  douze  chaloiqir»  croisières,  sous  le*  orùV-s  de  l'enseigne  de 
vaisseau  J.  F.  \  an  Oinmen,  avait  à  bord  la  2*  colonne  des  troupes 
de  débarquement;  rbacune  de  ce»  croisière»  était  armée  d'une 
pièce  de  canon ,  pour  déblayer  le  rivage,  en  ras  de  résistance. 
\piès  ri-Ile  ligne,  à  300  mètre*  de  distance  environ,  venait  la 
seconde  ligne  composée  des  grandes  chaloupes  de*  navires,  com- 
mandée |iar  l'enseigne  de  vaisseau  J.  F.  Sandifbrt ,  ecschalnu|ies 
avaient  à  bord  la  1  "colonne  des  troupes,  et  avaient  ordre  de  passer 
entre  la  1"  ligne  et  de  commencer  le  débarquement  sous  la 
|>rotcclHin  du  feu  des  chaloupes  croisièies.  A  i-ette  ligne  succédait 
l'artillerie  sur  des  radeaux  remorqués  par  des  pros  maynng  et  enfin 
les  auln  s  cludoupes  disponibles,  portant  la  3' 


1  Nom  Iîmds  dans  DM  antte  relation  d'un  iàmo:.n  »nil*ire  : 
Os  forbbcatient  avaicat  anc  épaisseur  d*  1 1  *j  s  t  ■MHrei  et  t 
a  lo  j'ifii».   m  gênerai  elJes  surpuaiirul  de  Le-jarolap 
luruiee  dr.  asnyriu  de  drfewr  adaptes  par  ces  uuoJairri. 


culmine  des  troupes  et  Ibrmanl  la  troisième  ligne  des  embarcations 
sous  les  ordres  de  l'enseigne  de  vaisseau  W.  t..  A.  B  P.  Arriën< 

«Le*  lrou|W*  débarquée*  se  rangèrent  suivant  les  ordre»  reçus  et 
se  disposaient  a  tourner  le  village  du  coté  du  Sud  ;  cependant,  une 
masse  d'ennemis  sciant  montrée  sur  le  flanc  droit,  rendit  néces- 
saire un  changement  de  front  sur  la  droite.  On  se  forma  ensuile  sur 
trois  colonne»,  en  avançant  avec  beaucoup  de  peine  à  Irai  ers  le» 
rizières. 

ii La  1* colonne  sou»  les  ordres  du  major C. A,  DeBrauw re«,ut 
l'ordie  d'attaquer  Bléling,  et  le*  3"  et  2'  colonnes,  craimandée*  par 
le  major  L.  A.  Boersel  le  capitaine  J.  F.  Loman,  celui  de  protéger 
ce  corps  sur  l'arrière  et  le  liane  gauche. 

«La  1*  colonne,  s' avançant  au  pas  de  charge  sur  le  village , 
avait  déjà  atteint  la  grandroute,  lorsqu'elle  enl  à  endurer  un  feu 
meurtrier  d'une  batterie  ennemie  qu'on  n'avait  pas  aperçue  aupa- 
ravant. En  même  tempe  un  grand  nombre  de  Kalinei*  armé*  de 
lance*  tondant  sur  no*  troupe*,  elle*  furent 
sur  la  3' colonne,  qui  avait  pris  position  nu  sud  de  Bléling.  Le 
lieutenant  E.  C  F.  Happé  couvrit  ce  mouvement  de  retraite  |wr 
une  fusillade  bien  nourrie. 

«Ce  fut  pendant  cette  altaquc  que  le  capitaine  F.  V.tlouibourgh 
rrçul  Irai*  coups  de  lance  et  un  coupde  fusil  et  ne  fui  sauvé  que  par 
h- courage  et  le  dévouement  du  lieutenant  Van  YYcmhii  assisté  du 
soldat  Steveu».  Etant  arrivé  à  l'extrémité  sud  du  village  on  y 
trouva  la  3*  rolunne  ainsi  que  la  batterie  d'artillerie,  sous  les  ordre» 
du  capitaine  W.K.H.  Feuilletau  de  Bruijn  ,  qui  avait  réussi,  non 
sans  bien  de  la  peine,  à  passer  un  ravin  profond  et  à  se  poster  Ircs- 
avanlageusoncnt.  U  fiubien  dirigé  de  cette  batterie  tint  l'emii-nii 
tn  cchcc. 

«Pendant  ce  temps ,  pour  faire  uue  divcrsiun  à  l'attaque  des 
Balinai* ,  un  détachement  de  marins  teuta  le  débarquement  ; 
ce*  braves  furent  assaillis  par  un  grand  nombre  d'ennemi»  et 
essuyèrent  une  perte  notable.  Le  lieutenant  de  vaisseau  L.F.  Van 
Huogenhuizc  (commandant  du  schormer  le  Kameleoti)  et  quelques 
marins  furent  tués,  et  les  enseignes  de  vaisseau  C.A.  Vrecde  (com- 
mandant du  détachement)  et  J.  M.  De  Jongh  et  plusieurs  bommr> 
furent  blesses. 

«  Cependant  la  2  colonne  remportait  de  grands  avant  ai'»*  »Ur  le 
flancgauchr  .débusquait  l'ennemi  de  se*  positions  du  »ud,tuipuitait 
quelques  batlerie*  ,  elle  profila  de  ces  succès  pour  avancer  et  pour 
suivre  l'ennemi,  et  elle  était  sur  le  point  d'attaquer  un  pet  il  village 
pré»  du  kraton  (palais  du  roi)  lorsqu'elle  recul  l'ordre  de  se  porter 
au  secours  de  la  1»  colonne.  Celle  dernière  colonne  renouvela 
l'attaque  de  Bléling  et  fut  secondée  par  les  autres  troupes.  Le 
feu  de  l'artillerie  chassa  l'ennemi  de  se*  retranchement*  du  Cité 
sud,  et  les  obus  de  la  flottille  ayant  nus  le  feu  dan»  le  village 
traies  le*  position»  furent  bientôt  abandonnnée».  L'ennemi  prit 
la  fuite  de  tous  cotés  et  nos  Iroupc»  hivouacquèrenl  sur  le  champ 
de  bataille. 

«  Pendant  la  nuit  le*  Balinais  tentèrent  quelque»  utlaqui»,  m„» 
il  furent  repoussé*. 

«  Le  lendemain  nos  troupes  marchèrent  sur  Singa-lladja  ;  Tcn- 
neuii  étant  en  pleine  déroule,  elles  rencontrèrent  pen  de  résistance, 
elle*  livrèrent  la  capitale  ans  flamme*  cl  revinrent  camper  devant 
Bléling. 

«  Pendantct»  deux  jour»  nus  troupe*  se  sont  couvertes  de  gloire 
cl  rat  remporté  une  victoire  complète. 
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«Le  5  juillet  le  roi  de  Kiiranj  Am.hu  arriva  à  Bléling  pour 
faire  acte  de  «oumimion  au  Gouvcnieroem  nécrlaudai* ,  et  cet 
exemple  a  été  suivi  par  le  roi  de  Bléling. 

«  I-ii  population  se  liant  à  notre  promesse  qu'elle  n'avait  plui 
rira  à  redouter,  demeure  tranquille  et  revient  peu  a  peu  de  l'in. 
térieur  de  l'Ile. 

«i  Le  gouverneur-général  s'est  rendu  à  Bnli  et  a  été  reçu  avec 
le  plus  grand  enlltousiasmc  par  notre  année  de  lerrc  et  de  mcr.o 

(Une  autre  correspondance  nous  apprend  qu'à  la  réception  de 
la  nom  elle  de  cette  victoire,  les  habitants  des  villages  de  Saugsit 
et  de  Tcbonkos  se  sont  soumis  à  l'autorité  néerlandaise.) 

Dans  le  Staatt  Courant  (liaielle  officielle  du  (îomnrnement) 
du  20  septembre  noua  lisons  un  rapport  détaillé  de  expédition 
<le  liai.,  spécialement  en  ce  qui  regarde  la  part  active  qu'y  a  prise 
notre  marine  royale.  Ce  rapport  du  contre  amiral  Van  Dcn  Bosch 
au  Ministre  de  la  Marine ,  confirme  les  faits  dont  nous  avons  fait 
mention  ci-dessus  ,  et  en  outre,  un  étal  de»  morts  et  de»  blessés  du 
corps  de  la  marine.  Nous  en  faisons  suivre  les  noms  : 

Morts  immédiatement  ou  à  la  suite  de  leurs  blessures  :  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  L.  F.  Van  Ifoogcnlmize,  les  matelots  européens 
W.  De  Kuijp  et  N.  Schravesande ,  le  marinier  J.  Maat  et  J.  De 
Bruyn  et  trois  matelots  indigènes. 

Blessés  grièvement:  les  matelots  enropéens  S.  Van  Veen  et 
a  rUlici  ,  les  marins  E.  C.  II.  Ebcrs,  J.  Aarsen  et  J.  Ha- 


Blessés  légèrement  :  les  enseignes  de  vaisseau  C.  \.  Vrcedc  et 
J.  M.  DeJongh,  les  matelots  européens  U.  Symen»,  I\  L.  A. 
Ixmwenstein  ,  W.  Van  Marie  ,  S.  Van  Ooslrcm ,  II.  YV .  Furt- 
bacb ,  !..  Van  Den  Ben»  .  U.  C.  Mullcr ,  les  mariniers  J.  C 
Boijaard  ,  II.  A.  Vcrstecg ,  P.  Van  Dcr  Stok ,  P.  Kcijter  et  «m 


Les  journaux  de  Java  du  8  ,  Il  et  15  juillet  , 
les  détails  suivants  (que  nous  empruntons  au  Joum,  de  la 
Haye)  sur  le  séjour  du  Gouverneur  général  à  Soerabaya  : 

SolsiliTi,  29 Juin  1846. 
Oeput»  quelques  jours  les  habitants  dr  Soerabaya  ont  le  plaisir  de 
posséder  parmi  eut  le  ministre  d'Étal  Gouvcrncor-geuéral  de»  Inde». 


la  26  de  ce  mois,  a  lu  pointe  do  jour,  on  signula  d'Onljong 
Panka .  l'approche  du  V.  .  .  à  bord  duquel  si-  trouvait  S- m  Esc. 
I  j  force  du  (lut  permit  à  ce  magnifique  navire  a  «apeur  de  passer  par 
le  détroit  de  Nadura  et  de  se  portr r ,  le  long  du  fort  dit  Erfprint ,  vers 
notre  ville;  Son  Eve.  fut  ainsi  .i  mémede  jogrr  ce  elienal.donl  l'écoule- 
ment continuel  inspire  tant  d'inquiétude  pour  le  bien-être  de  notre  ville 
comme  port  de  guerre  et  de  commerce  ;  non»  croyons  que  ce  grave 
sujet,  ainsi  que  d'autres  objet»  .l'une  haute  importance  louchant  nos 
établissements  maritimes  et  la  navigation  a  la  vapeur  en  général ,  sont 
la  cause  principale  qui  a  engagé  te  Gouverneur-général  a  se  rendre  ici 
en  penonne.  Du  reste  le  montent  était  fort  bien  choisi,  car  le  voisinage 
de  cette  contrée  avec  celle  de  Bah.  offre  a  Son  Etc.  l'occasion  de  près- 
erire  d'ici  le»  mesure»  que  In  circonstances  puniraient  exiger. 

A  0  heures  du  matin,  le  Mrrtipi  jrla  l'ancre  devant  notre  ville  et 
fut  salué  par  les  salves  d'honneur;  tous  les  navires  qui  se  trouvaient 
ici  en  rade  étaient  pavoises  de  leurs  pavillons  nationaux.  Le  résident, 
le  capitaine  de  la  marine,  l'inspecteur  du  port  et  le  commandant  de  la 
division  militaire  se  rendirent  à  bord  du  pyrosrapbe  pour  complimenter 
Son  Etc.  et  pour  l'accompagner  en  ville.  Descendue  a  terre ,  Son  Esc. 
accompagnée  du  secrétaire-général  C.  Visarber  et  de  u  suite,  prit 


place  dans  un  magnifique  caresse,  et ,  escortée  d'un  détachement  de 
cavalerie,  entra  dan»  la  ville  .m  milieu  de  la  population  et  de  la  garde 
communale  qui  s'était  rangée  sur  la  place  ou  devait  arriver  le  Gou- 
verneur. Son  Etc.  recul  ensuite  les  autorités  civiles  cl  militaires,  et 
les  notabilités  delav.lle. 

Le  soir,  ainsi  que  1rs  jours  suivants,  les  hauts  fonctionnaires  et 
d'autres  personnages  de  distinction  furent  invités  au  dîner  de  SonExc.; 
un  arc-de-triomphe  brillaituucul  illuminé ,  et  la  musique  de  l'état- 
major  qui  exécutait  les  plut  beaui  morceaux  d'harmonie ,  ajoutaient 
encore  a  PécJat  de  la  (etc. 

Le  lendemain  Son  Eue.  alla  visiter  différents  établissements  public» , 
les  entrepôts,  les  magasins  destinés  a  recevoir  les  produits  coloniaux 
du  pays,  etc.  la  présence  du  lieutenant-général  Cochiuset  dugénéral- 
nuijur  Van  Ocr  Wijrk.  ainsi  que  la  prochaine  arrivée  du  contre-amiral 
Van  Den  Busch  qui  a  accompagne  l'espédition  de  Bali ,  nous  font 
rsjicrcr  qu'on  s'occupera  de  l'importante  question  des  travaux  de 
fortification  cl  du  port  de  cette  ville. 

U  28,  après  avoir  assiste  au  service  divin  el  visité  les  environs  de 
h  ville ,  Sou  Eve.  a  donoé  KIM  audience  publique,  et  le  soir  a  eu  lien 
r  soirée  i 


Souubaia  ,  2  juillet  1846. 
Le  Gouverneur-général  se  trouve  encore  ici,  el  a  continué  d'i 
avec  le  plus  vif  intérêt  Ions  les  établissements  dont  l'amélioration 
pourrait  contribuer  à  augmenter  notre  prospérité  publique,  ainsi  que 
les  travaut  de  toute  la  ligne  de  fortification  et  la  nouvelle  caserne 
de  cavalerie. 

Hier,  Son  Esc.  accompagnée  du  lieutenant  général  Cochiuset  du 
général-mojorVan  Dcr  Wijck ,  a  visité  le  parc  d'artillerie  et  l'arsenal, 
le  chantier  de  la  marine  et  les  ateliers  de  fabrication  de  machines 
a  va|»eur  et  autres  mécaniques  appartenant  à  H.  Bayer. 

Dans  l'aprés  midi  on  signala  le  pyroseapbe  le  Vetuviui ,  por- 
tant le  pavillon  du  contre-amiral  Van  Den  Bosch ,  et  peu  de  letnp» 
après  cet  officier  arriva  à  l'btltel  de  Simpang,  pour  apporter  en 
personne  la  nouvelle  de  l'beureus  résultat  de  l'expédition  de  Bali 
et  de  Singa-Badja.  Le  contre-amiral  remit  entre  les  mains  de  Sou 
Esc.  les  drapeaux  pris  à  l'ennemi. 

In  grand  diner  eut  lieu  ensuite  a  l'hôtel  du  résident.  Le  corps 
de  musique  fit  entendre  l'air  de  Hilktlmui  et  l'air  national. 
Des  toasts  furent  |iortès  au  Roi,  à  la  patrie;  Ma  Exe.  porta  un 
toast  à  l'armée  de  lerre  et  de  mer,  qui  par  sa  vaillance  el  sa  fidélité 
vient  d'ajouter  une  nouvelle  page  glorieuse  à  nos  fastes  militaires.  Ces 
toasts  fiirenlaceueillis  avec  le  plus  vif  enthousiasme. 

la:  soir  a  eu  liens  l-raterremcnt  du  lieutenant  de  marine  de  pre- 
mière classe  Van  lloogenhuise ,  mort  des  blessures  qu'il  avait  reçue» 
dans  les  attaque»  contre  les  Babnais.  Le  corps  de  ce  brave  marin 
a  été  inhumé  dans  l'intérieur  de  la  citadelle. 

Le  gouverneur  a  ensuite  rendu  visite  à  madame  Bakkcr  pour  la 
féliciter  de  l'heureux  résultat  de  l'espédition,  auquel  son  mari,  le 
lieutenant-colonel  bakkcr.  a  si  puissamment  cunlribué. 

SoiMiiTi,  6  juillet  18*6. 

la  Gouverneur-général  se  trouve  encore  parmi  nous  et  a  jour- 
nellement des  conférences,  soit  avec  les  autorités  de  la  ville,  soit 
avec  les  habitant»,  pour  s'enquérir  des  moyens  d'augmenter  notre 
prospérité.  Son  Esc.  a  visité  Ions  les  environs  de  notre  ville.  Hier, 
elle  a  assisté  à  un  tournoi  donné  par  les  indigènes,  auquel  000 
personnes  ont  pris  part. 

Avant-hier  Son  Etc.  a  (ait  une  petite  excursion  à  Grissee ,  ou  elle 
a  été  reçue  avec  tous  les  boniiesirs  dus  à  son  rang.  Apres  avoir  reçu 
les  fonctionnaires  et  les  habitants  européens .  les  régents  de  fimwe, 
1  amongan  et  Se»layoe ,  les  chefs  des  Chinois  el  des  Arabes .  Son 
Etc.  a  examiné  en  détail  la  prison ,  le  port  et  les 
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chefs  indiques ,  «i  renommé*  par  Irur  antiquité  et  leur 
cenec ,  rt  est  ensuite  retournée  a  Socrabaya. 

Dam  la  nuit  du  I  est  armé  ici  le  sehooner  de  guerre  royal  le 
Zrpkyr,  nos  le  commandement  du  l.culetiant  de  vaisseau  P.  J. 
Clijver,  ayant  à  bord  40  iisrcc*  dr  «non  de  broute,  ainsi  que  de* 
munition»  de  guerre  pruo  à  l'ennemi  lors  de  l'allaqisi!  de  Bléling  et 
de  Singa-Radja. 

On  attend  encore  un  plu*  grand  nombre  de  canons  de  broute.  I« 
canons  de  Te*  qu'on  y  a  trouvés  en  grande  quantité  ont  été  cncloués 
et  jeté»  â  la  mer. 

Sorroouya  ,  10  juillet  1848. 
Le  7  au  matin,  le  Gouverneur-général,  accompagné  du  lirulrnaiil- 
du  seeréuire-général  et  du  résident  Pietrrvnaat , 
a  Hodjokerlo.  Le  résident-adjoint  de  Modjoarrlo,  M. 
Trornp,  a  été  au-devaut  du  Gouverneur-général  et  a  accompagné 
Son  Etc.  dans  l'inspection  qu'elle  a  été  prendre  de  l'écluse  et  des 
travaui  hydrauliques  de  Srlicrip.  Son  Eic.  »  manifiatr  sa  haute 
satisfaction  de  ces  importants  ouvrages. 

L'après-midi.  Son  Eu.  a  rte  examiner  le  noavrau  moulin  à  lit 
perfectionné,  de  M.  Van  Hognidurp  ;  le  soir  il  y  a  eu  un  grand  djiker 
die»  le  résidciit-adjoinl ,  auquel  ont  été  admis  les  fonctionnaires 
néerlandais  et  indigènes,  quelques  fabricants  et  autres  notables  ha- 


Le  lendemain  matin,  Son  Exe.  crt  retournée  a  Sœrabaya  par  la 


vcllc  route  de  Modjosaric ,  et  comme  le  premier  jour  .  a  visité 
quelques  fabriques  de  sucre. 

Le  8  au  soir  -,  la  société  Concordia  a  oÛert  au  Gouverneur-général 
un  grand  bal  que  Son  Kic.a  bien  voulu  accepter,  U  bâtiment  et  le 
jardin  de  la  «ocicté  éUicot  brillamment  illuminés;  on  a  surtout 
un  arc-de-triomphe  avec  le  chiffre  du  Gouvcraeur-général 


rt  les  armes  de  Son  Exc.  placées  avec  goût  au  milieu  d'uu  trophée 
qui  décorait  la  grande  salle  de  la  société  splrsididrinenl  éclairée. 

l>rs  principaux  habitants  de  Soerabnra.  ainsi  que  les  chefs  indi- 
gènes, 1rs  notables  Chinois  rt  Arabes .  assistaient  à  celle  réunion. 

Après  le  souper,  q'ii  eut  lieu  a  ouïe  heures ,  Son  Exc.  le  Gouver- 
neur-général quitta  sers  minuit  la  fêle  qui  dura  jusqu'au  i 
Hier,  9  juillet,  le«  sultans  de  Vadura  rt  de  Socmanapt 
fils,  ainsi  quel'Adipalli,  Régent  de  Pamakassan  furent  successive- 
ment admis  en  audience  auprès  du  Gouverneur-général. 

La  suite  qui  accompagnait  ces  princes,  était  nonibreiur  et  brilbuitr. 
Le  soir,  à  7  heures,  a  eu  lieu  à  l'hôtel  du  résident  un  splcn- 
dide  dîner  de  soiianle-tleus  couvert*.  Au  dessert ,  Sun  Exr.  proposa 
un  toast  en  l'honneur  du  Roi  ;  les  paroles  prononcées  en  celle  oc- 
casion par  le  Gouverneur-général  excitèrent  un  « 
«.plétemeol  les  hauts 
du  Roi ,  exercent  le  pouvoir  à  l 
Le  sultan  de  Madura  proposa  ensuite  un  toast  à  la  santé  dut 
vertH-ur-général  rt  etprima  en  même  temps  les  sentiment*  1rs  plus 
sincères  de  fidélité  et  d'attachement  au  gouvernement  néerlandais 
et  les  sympathies  les  plus  vives  pour  la  |irrsoiine  de  S.  Esc.  1*  Gou- 
verneur-général répondit  à  ce  toast  en  (imposant  celui  de»  princr*  de 
Madura  qu'il  avait  le  plaisir  de  recevuir. 

Son  Esc,  dit  entre  autresehosrs  a  ce  sujet  que  déjà  ses  | 
lui  avaient  apptis  à  connaître  les  brillantes  qualités  de 
leur  fidélité  au  gouvernement ,  mais  que  la  cum  irtiou  qu'il  venait  lui- 
m  nie  d'en  acquérir  lui  était  doublement  agréable,  aujourd'hui  qu'ils 
venaient  d'en  donner  de  nouvellrs  preuvrs,  en  mettant  à  la  dispositiun 
du  gouvernement  des  troupes  auxiliaires  bien  exercées  qui, sous  la  con- 
duite de  leurs  valeureux  fils  que  Dieu  a  épargnés,  viennent  de  concou- 
rir a  la  glorieuse  conquête  de  Bléling  et  deSinga  lladja. 
que  les  liens  qui  unissaient  les  princes  de  Madura  au  , 
néerlandais,  éUient  indissolubles;  qu'il  ne  < 


leur  fidélité  et  leur  assistance,  chaque  fois  qu'il  en  aurait  besoin,  comme 
a  leur  tour  ils  pouvairnt  compter  sur  son  amitié  et  sur  sa  prolcrtior,.  et 
finit  par  leur  souhaiter  une  heureuse  vieillesse  cl  ta  continuation  d'un 
règne  prospère. 

Ces  toast*  furent  suivis  du  bruit  des  fanfare»  rl  des  chants  nationaux. 

A  la  splendeur  de  ce  banquet  et  a  la  noble  cordialité  qui  va  regur. 
onapu  juger  que  cette  réunion  était  aussi  tnjtMt  Wl BlIIW Islllll 
général  qu'à  ses  illustres  hôtes. 

Dans  le  cours  de  la  même  journée,  Sun  Exe  accompagnée  du  général 
Cochius,  avait  été  visiter  le  grand  hôpital,  et  avait  interrogé  avec  le 
plus  louchant  intérêt  les  blessés  de  l'expédition  de  BaJi,  tant  oiiirirrs 
que  soldats  rt  marins  qui  s'y  trouvaient  déjà. 

Ce  matin,  le  Gouvcnseur-général  a  encore  visité  d'autres  établisse- 
ments publics,  savoir  la  grande  caserne,  celle  des  Djayang Srkars  . 
l'église  catboliqnc  ,  le  magasin  d'Jiabillemcnlset  l'écolede  la  ville.  Son 
Etc.  aeipriniéaux  curateurs  et  à  l'estimable  instituteur  RadenwLer  sa 
haute  satisfaction  sur  le  mule  d'enseignement  et  les  propres  des  élèves. 

Son  Esc.  s'est  aussi  rendue  au  chantier  de  la  marine  pour  y  examiner 
les  canons  et  autres  munitions  de  guerre  conquis  à  Bah. 

On  dit  que  Sou  Eic.  a  sîgtiéd.  Itèrent*  arrêtés  relatifs  â  la  navigation 
et  à  la  mise  a  exécution  «le  ces  grands  élablissrmenU  de  commerce  et 
de  navigation  qui  sont  en  rap|iort  direct  avec  la  prospérité  rt  l'avenir 
de  notre  populeuse  cité;  ainsi,  tout  porte  à  croire  que  ta  présence  du 
Gouverneur-général  à  Sorraboyn  aura  eu  pour  cette  ville  les  p!u*  heu- 
reux résultats. 

Sou  Esc.  donne  ce  soir  son  audience  d'adieu  aux  autorités  civiles  et 


i  rt  se  dirige  demain  malin  de  bonne  heure  sur  le  Probolin^o 
pour  y  inspecter  les  travaux  du  port,  rt  de  là  s'eovbarqurr  i  bord  du 
Merapi.  Avant  de  retourner  à  Batavia,le  Gouverneur-général  se  rendra 
a  Blel  ing  pour  se  convaincre  en  | 
l'expédition  elde  l'étal  desr 


Au  sujet  du  voyage  du  gouv<Tncur-gcn«ral  à  ILili,  on  lit  dans  la 
partie  officiel  le  de  ta  Gaz.  de  Java  du  ici  juillet  les  détail*  suivants: 
Parti  de  Soerabaya  le  1 1  de  ce  mois  à  six  heures  du  malin  ,  Sou  Exe. 
le  Gouverneur-général ,  après  avoir  visité  sur  sa  roule  une  fabrique  dr 
sucre,  est  arrivé  le  même  jour  sur  les  ouïe  heurr*  à  Paxsocrocaiig. 

Son  Eac  a  reçu  les  fonctionnaires  et  les  principaux  habitants  de 
Passoeroeang  qui  s'étaient  réunis  à  l'bùlel  du  résident ,  rt  après  y  avoir 
accepté  le  déjeuner  qui  lui  avait  été  offert,  a  continué  son  voyage. 

A  la  frontière  de  Probolingo,  Son  Exc  reçut  les  traités  d  e  paix  cou  - 
dus  le  9  avec  les  princes  de  Dali  rt  de  Kuraug-Assam. 

Arrivée  à  Probolingo,  le  Gouverneur-général  inspecta  les  travaux  du 
port  et  se  rendit  ensuite  a  bord  du  navire  a  vapeur  le  Mtnpi,  qui  se 
dirigea  immédiatement  sur  Bali-  Kléling. 

Arrivée  le  jour  suivant  à  trois  heures  après-midi  dam  la  rade  de 
Bléling,  Son  Exc,  invita  à  sa  table  te  contre-amiral  couunaisdant  des 
forces  uavalcs  de  S.  M.  dans  les  Indes-Orientales  et  inspecteur  de  La 
marine  et  les  autres  officiers  supérieurs  de  terre  et  de  mer. 

Le  même  jour,  Son  Exc.  a  fait  publier  ans  troupes  réunies  l'ordre 
du  jour  dont  nous  donnuns  plus  bas  la  traduction. 

1*  13  au  matin,  le  Gonsernesjr-géiiéral  a  inspecté  les  troupes  et  le» 
ir  l'ennemi,  rt  après  atoir  visité  à  bord  1rs 
i  de  gui-rrc  et  reçu  quelques  envoyés  de  Bléling  rt 
de  Karang-Axsam,  Son  Esc.  a  offert  un  déjeuner  aux  officiers  comman- 
dants des  troupes  de  terre  rt  de  mer.  Quarante-deux  personnes  ont 
assité  à  ce  déjeuner,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  les  Pangerangt  de 
Madura  et  d-  Soemauap  :  Son  Exc.  a  proposé  en  l'humieiu-  de  S.  SI.  un 
toast  qui  a  été  accueilli  avec  un  vif  eulhousiasatc. 

Sur  les  cinq  heures  de  l'après-midi  on  leva  l'auerc  el  le  Mtrajii  fit 
où  Son  Exc,  est  arrivée  le  1 7,  a  huit  neures  du 
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ORDRE   Dt!  JOUR. 

Officiers,  «M.voffirir*.  soldat,  et  matelot.,  composant  l'expédition 
de  Bali! 

Kn  racine  temps  que  vous  commenciei  votre  glorieuse  expédition  , 
je  m'occupais  non  lotn  de  vous  d'assurer  la  mesure*  qu'il  aurait  pu 
être  nécessaire  de  prendre. 

Aujourd'hui  que  vous  avea  accompli  cette  làebc  d'une  manière  u 
relatante,  je  me  rend»  au  milieu  de  vous  pour  juger  par  moi- 
méme  dra  dangers  que  vou*  avci  courut,  de»  fatigues  que  vous  avel 
™.i ;  ers  et  pour  vous  exprimer  tout  a  la  fou  l'intérêt  que  je  vous  porte, 
et  mon  approlialion. 

Vous  l'avea  méritée,  rctte  approbation,  et  vous  vous  fies  conduits 
d'une  manière  digne  de  vous.  Vous  avrz  maintenu  l'Iionneur  drsannrs 
néerlandaises  et  rétabli  le  pouvoir  méconnu  du  gouvernement.  Vous 
ave»  prouvé  ce  que  peut  une  bonne  discipline  unie  au  courage  et  à 
l'amour  de  la  patrie. 

C'est  au  milieu  de  vous,  sur  le  terrain  conquis  par  votre  courage  sur 
l'ennemi  et  au  nom  de  notre  valeureux  Souverain,  que  je  vous  remer- 
cie drs  faits  glorieu»  accomplis  par  vous. 

Par  mon  arrêté  de  ce  jour,  j'ai  promu  le  commandant  des  lrou|K-s  de 
débarque  nn.t.  le  lieutrnanl-colunrl  G.  ItalArr,  au  r.radede  colonel. 

Une  partie  drs  troupes  de  l'cipédilon  restera  provisoirement  ici 
pour  assurer  l'exécution  des  conditions  du  traité  de  paix;  l'autre 
partie  retourne  dans  ses  rantoniwtncnta. 

Si  la  défense  de  l'honneur  national  et  des  intérêts  de  la  Patrie  récla- 
mait encore  une  fois  votre  Concours,  je  compte  toujours  sur  vous. 

Vin  te  ««.  .' 

Batavia,  17  Juillet  1848. 

Aujourd'hui  de  grand  malin,  les  taluls  d'usage  avaient  signalé  l'arri- 
vée dans  la  rade  du  navire  vaprur  le  Merapi ,  avant  à  bord  Son 
Kxr.  le  Gouvrroeur-général,  vrnanl  île  Blcling. 

Lr  rufunundaiil  de  lu  rade  se  rendit  de  suite  au  di  sant  du  pjros- 
raplie  pour  y  complimenter  San  Kxr.  et  prendre  ses  ordres  ;  une  com- 
mission composée  du  résident  de  Batavia,  du  commandant  militaire 
et  de  l'inspecteur  du  port  s'était  aussi  dirigée  vers  la  rade,  afin  d'arrom- 
pajrnrr  Sun  Eve.  jusqu'au  débarcadère. 

Au  moment  ou  Son  K\r.  le  (îouverocur-griiéral  •  suivi  de  ses 
aides-de-ramp  cl  de  la  commission ,  quitta  le  pvrosrajilir  pour  «les- 
ce.ulrc  .Uns  la  rlialoupejes  vaisseaux  de  guerre  en  rade  firent  In  saints 
d'usage  que  répétèrent  les  hallrrics  de  la  rote ,  dès  qui-  la  chalou|ie 
entra  dans  La  rivière. 

Arrivée  au  débarcadèrcJicnExc,  fut  complimenter  par  le  vtee-prési. 
dent  du  coiueil  des  Indes ,  le  président  des  deux  hautes  cours  de  jus- 
tice, le  directeur-général  des  finances,  et,  en  l'absence  des  deux  coin- 
mu-idants  des  forces  de  terre  et  de  mer,  par  le  chef  de  l'étal- major  et 
l'adinimslrateiir-cn-chcf  de  la  marine.  Escorter  par  un  détachement 
de  cavalerie,  Son  Kxr.  accompagnée  du  vice-président  du  conseil  des 
ludrset  suivi  des  liants  fonctionnaires  et  des  officiers  qui  s'étaient 
rendus  au  débarcadère,  t'est  rendue  à  sou  Utel  de  Ryswyk,  où  le 
(•ouveriirur-général  a  été  salué  par  21  salves  d'honneur  et  reçu  par 
lea  membres  du  conseil  des  Indes,  le  procureur-général,  le  directeur 
des  moyen*  et  des  domaines  ,  le  président  de  la  chambre  drs  comptes , 
1rs  membres  des  deux  hantes  r»ur*  de  justice  le  président  du  conseil 
de  justice ,  le  commandant  et  le  major  de  la  garde  coiitmunalr  ;  .SVAuf 
lery)  de  Batavia,  les  officiers  supérieurs  de  l'armée  ride  la  marine,  les 
membrrsdc  lachamlire  des  comptes,  les  ministres  des  diverse»  com- 
inuniont  religieuse»  et  1rs  présidents  île  la  factorerie  de  Commerce  et 
de  la  banque  de  Java. 

I*t  troupe*  de  la  garnison  se  trouvaient  rangées  en  baie  devant 
l'hotcl  deSim  fixe,  a  RysvtyL ,  et  une  partie  du  corps  de* papangrri , 
au  lieu  du  débarcadère 


La  nouvelle  de  la  victoire  de  Bali  a  produit  partout  en 
Hollande  un  sentiment  bien  vif  de  satisfaction.  «.Notre  armée 
valeureuse  di  t  Indes  et  nolic  brave  marine  (voilà  ciumiuril  »'rx 
prime  la  Xaurelte  Gatette  de  Rotterdam)  ont  cueilli  de  nou- 
veaux lauriers.  L'expédition  a  clé  couronnée,  du  succès  lé  plut 
brillant.  L'hunncur  de  la  Néerlandc,  méconnu  par  le  lladja  de 
Bali ,  a  clé  sauve  ,  et  la  violation  des  Irailé*  par  lesquels  ce 
prince  reconnaissait  la  souveraineté  néerlandaise ,  a  été  tésère- 
menl  punie.  Les  Baluiait  ,  au  nombre  de  30,000  ,  alla  ^té*  |ur 
2000  seulement  de»n6lri'*(  ont  été  mis  m  déroule  ,  après  avmr 
essuyé  une  jK-rtr  bien  im|>ortanlc.  Itlclmg,  cl  la  capitale  Sinjja- 
Kadja  sont  restés  en  noire  pouvoir.  Le  Hadja  s'est  réfugie  dans 
lc«  montagnes.  Une  partie  de  nus  troupes  restera  à  Balijusqu'a 
jtaicmenl  entier  des  frais  de  la  guerre,  stipulé  |«ir  le  Irailé 
de  pan. 

u  Certes  .  la  pairie  a  à  déplorer  la  perle  de  plusieurs  de  m* 
défi  .-liseurs ,  mais  c'est  une  consolât  ion  pour  leurs  amis,  qu'ils 
ont  trousé  la  tnort  en  s'acquilant  gloricuseiueut  de  leur  devoir, 
et  en  défendant  Ira  droit*  et  l'honneur  de  la  (saine. 

«  Nous  aimoni  à  croire  nue  celle  victoire  aura  une  influence  des 
plus  salutaires  sur  les  populations  indigènes  de  l'Aiebipel  Indien  , 
influence  d'autant  plus  importante  ,  que  l'ilrrle  llali  est  située  au 
milieu  de  nos  potsrssioiui  orientales .  pré»  de  Java,  dans  des  para- 
ges ou.  uotre  pouvoir  u'a  jamais  été  assez  Hilidtun  ut  établi  (?)  et 
OÙ,  lurloul  dans  les  dernier*  leuips ,  il  avait  reçu  des  atleintes 
qui  ipprlaieril  un  prompt ,  el  sévère  châtiment. 

■<  Au  point  de  vue  commercial  le  résultat  de  celte  expédilsan  est 
aussi  Irèt-inipnrtant  ,  Bali  étant  une  ile  de  I  archipel  Indien 
très-peuplée  et  Irés-produclivc.  Enfin  celle  issue  hcurcuscconlri- 
hucra  indubitablement  à  prouver  au  monde  que  la  Néerlandc 
n'est  ]ia»  dégénérée  et  qu'elle  ne  se  laisse  |Ktt  insulter  im- 
punément, n 

La  feuille  de  Commerce  d'Amsterdam  dit  ce  qui  suit  ; 

«  11  n'y  a  pas  de  Hollandais  qui  n'ait  apprit  avec  une  joie 
bien  légitime  la  nouvelle  importante  reçue  par  voie  du  Liindmail. 

«  Notre  victoire  sur  le*  princes  |  iratc»  de  Bali  a  été  complète  ; 
ces  contrées,  d'un  intérêt  si  puissant  pour  notre  commerce  et  notre 
influence  politique,  ont  éprouvé  la  force  des  armes  hollandaise» , 
toute  tnodération  était  épuisée  el  loulc  rondescrridinee  ultérieure 
cul  été  traitée  de  faiblesse. 

«  Honneur  à  ceux  qui  ont  contribué  à  cri  heureux  résultat , 
hommage  à  la  mémoire  de  ceux  qui  l'ont  payé  de  leur  vie  ! 

«  De»  hommes  initiés  aux  riiwmstanees  loralesn'onl  |»mt  iloule 
île  ce  suite*  ;  toutefois  le»  nom  elle*  précédentes  étaient  de  nature 
à  présager  de»  difficultés  encore  plus  grandes  que  celles  qu'or, 
a  eu  à  aurrunnler.  Mais  la  vigurur  qui ,  en  dernier  lieu,  a  présidé 
à  celte  expédition,  a  em|ierhé  h»  Balinais  de  se  fortifier  et  de 
s'ap|irovisinnner  davantage.  Déjà  l'ennemi  n'était  |XMil  à  mépriser; 
il  avait  sou»  les  armes  .10,000  hommes ,  bien  fourni*  d'artillerie 
et  de  fusils,  c'est  un  peuple  plu*  hcllniuem  qu'aucun  autre  dans 
les  Inde»;  pui*  il  y  avait  de*  difficulté*  de  terrain  à  surmonter  ; 
mai»  de*  mesure»  bitn  combinée*,  el  la  conduite  énergique  des 
forces  de  terre  et  de  mer  ont  triomphé  de  lou*  ces  obstacles. 

«Nous  avons  déjà  fait  connaître  l'inipcirlam-c  commerciale  de 
Bali  et  la  naluie  locale  du  pays:  nom  ne  croyons  pat.  devoir  en 
luire  ressortir  l'inlétél  politique  Le  premier  coup  d'oeil  sur  la 
carte  le  fait  soir,  c'est  une  de»  clefs  de.  no»  posassions:  le*  plu» 
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importante*,  et  de  la  nier  de  Java,  âumi  l'opposition  année,  l'in- 
Mille  au  pavillon  néerlandais  n'y  puavait  «lire  tolérée  plut  long- 
temps, un*  mettre  en  danger  ce  qu'il  importe  le  plus  a  conserver 
dan»  ces  contrées  lointaines ,  l'influence  morale  ;  or,  déjà  notre 
modération  était  mal  expliquée.  Au  surplus  ce  fait  d'armes  ne  doit 
p.is  être  considéré  isolément;  il  a  une  Signification  plus  haute:  il 
prouve  que,  bicoque  par  suite  des  vicissitude»  du  monde  on  ne 
puisse  assigner  à  la  INécrlandr  son  rang  d'autrefois,  la  Néerlande 
possède  toujours  cl  la  volonté  et  la  foire  de  conserver  intact  l'héri- 
tage que  lui  oui  liant  uns  l'héroïsme  et  les  sacrifices  infinis  de  tant 
d'illustres  aïeux.» 

—  Le»  dernières  nouvelles  de  Java  contiennent  quelques 
:  enseignements  au  sujet  des  affaires  religieuse*  dans  la  colonie 
des  Indes-Orientales;  en  voici  la  substance  : 

Le  Gouverneur-général,  avant  reçu  un  arrêté  royal  du  0  mai 
dernier  qui  retire  la  nomination  royale  au*  prêtre»  catholiques 
A.  Gralie,  11.  J.  Carlerrrtadt  et  J.  A.  Van  Dijk ,  a  pris,  tout 
la  date  du  lïi  juillet,  les  dispositions  suivantes: 

1".  Cet  ariélé  royal  sera  porté  à  la  connaissance  des  trots 
personne*  qu'il  concerne  ,  et  l'art.  4  de  l'arrêté  du  Gouverneur- 
général  du  lOjanvier  dernier  (qui  avait  chargé  temporairement 
les  prélirs  susdits  de  la  direction  de»  intérêt*  spirituels  de*  com- 
munaulés  catholiques  de  Sa marang.  de  Batavia  cl  de  Soerahaya) 
est  rapporté  à  l'inslant  même. 

2°.  Le»  prêtres  susdits  recevront  l'ordre  de  remettre  le»  biens, 
deniers  et  papiers  ecclésiastiques  au»  administration*  de* église* 
respective»,  lesquelles  sont  chargée*,  conjointement  avec  le»  chefs 
de*  administration»  locale* ,  de  conserver  ce*  biens ,  papier»  etc.  et 
de  prendre  soin  des  églises. 

3*.  Les  mêmes  prêtre»  seront  invités ,  en  tant  qu'ils  ne 
séjournent  pas  à  Batavia ,  à  se  rendre  nu  plus  tdt  dan»  cette 
capitale  pour  y  apprendre  les  disposition*  ultérieures  du  Gou- 
verneur-général à  leur  égard  ;  il  leur  est  accordé  transport  gra- 
tuit à  celle  destination,  de  sorte  qu'il*  pourront  se  servir  de* 
chevaux  de  posle  du  gouvernement. 

—  On  apprend  que  M.  Senn  Van  Basel .  notre  consul-général  à 
Canton,  a  demandé  un  congé  pour  *c  rendre  en  Hollande,  dans 
l'espérance  d'y  létablir  sa  sauté  défaillante. 

-—  Il  nous  esl  agréable  de  pouvoir  donner  de*  nouvelle»  làvora- 
blr»  quant  à  la  récolle  prochaine  du  rii.  On  la  considérait  comme 
assurée.  Dan»  la  plupart  de»  résidences  le  prit  moyen  était  modéré 
au  moi»  de  juin. 

—  thi  a  de»  nouvelles  plu*  rassurantes  relativement  aux  fièvre* 
épidémiques  qui  régnent  dan»  la  résidence  de  Kadoe.  Quoique  le 
nombre  dis  malade»  fût  toujours  en  s'augiucnlant,  U  maladie 
avait  perdu  de  sa  malignité  el  la  mortalité  était  moins  grandr. 

—  Aux  cotes  sud  et  esl  de  Bornéo  l'on  avait  commencé  l'evploia- 
tion  régulière  d'une  mine  de  houilles  .  à  laquelle  on  avait  donné  le 
nom  de  de  lloop.  Cette  exploration  parait  être  conduitepar  le  mem- 
bre de  la  commission  de*  science»  naturelle*  If  dr.  Schuaner ,  as- 
sisté de  MM.  Von  Gaflron  et  ( /nubien  Les  travaux  avaient  été  en- 
traves d'aUnd  par  une  maladie  qui  s'est  déclarée  parmi  les  travail- 
leur»; maison  espcr.it  de  piiusicr  cette  allairc  bientôt  avec  vigueur. 

—  On  mande  de  PalrinUing  q'ic  les  démêle»  qui  avaient 
divisé  pendant  quelque  temps  le  sultan  de  Jamln  et  le  |«in- 
gerang  depatli ,  Radcn  Talion,  avaient  cessé,  le  dernier  élant 
venu  rendre  hommage  au  sultan. 


—  La  population  du  district  de  Semangka,  au  Lampong, 
(Sumatra)avait  laissé  apercevoir  une  tendance  quelque  peu  hostile, 
travaillée  qu'elle  était  par  de  faux  limita  concernant  le  meurtre  à 
Tjikandi  Ocdik,  au  moi»  de  décembre  dernier. 

—  Ont  élé  déclarés  exempta  de  droit*,  à  l'arrivée  directe  de 
Curaçao  par  navires  néerlandaia ,  aussi  le*  article»  suivant*  :  laine*, 
gomme  adragant ,  arrowrool,  pèle»  d'orange»,  nuis  de  cocos, 
cide,  confiture»,  tabac,  cigares,  tabac  en  poudre,  indigo,  boia  jaune 
rl  huile  earpat.  —  Résolution  de  S.  Ivxc.  le  Mini»tre  de*  finance*, 
du  1  sept.  1840,  n".39. 

NOUVELLES  COMMERCIALES. 

u  mu,  10  trptetnbrr. 

Nous  a  von*  fait  connaître  l'acceptai  ion  par  le*  chambre*  amé- 
ricaines, le  3  août  184fl,  du  bill  qui  exempte  de  droit»  d'entrée 
le  café  Java  importé  Je»  Pays- lias  par  navire*  néerlandais  ou 
américa.n*.  I*  secrétaire  de  la  Irésnrcrie  a  adressé ,  sous  |»  date 
du  28  août ,  à  tous  le»  receveur*  de  droit*  de  douane  les  in- 
struction» relatives  à  l'exécution  immédiate  de  ce  bill ,  et  au 
mode  de  remboursement  autorisé  par  ce  même  bill  de»  droit» 
déjà  perçu*.  La  circulaire  du  *rcrélaire  de  la  trésorerie  contient 
entre  autre»  les  disposition*  suivautes  :  le  secrétaire  de  la  tréso- 
rerie étant  autorisé  par  la  seconde  partie  du  bill  à  restituer  à 
qui  de  droit  le  montant  des  droit*  qui  auraient  élé  perçus 
depuis  le  30  août  1842  jusqu'au  U  septembre  1845  sur  le 
café  importé  de»  Pays-Bas  par  navires  américain*,  chaque  rece- 
veur de*  droit*  de  douane  devra  examiner  la  validité  de  la  ré- 
clamation qui  lui  «era  adre»sée;  cette  réclamation  trouvée  en 
duc  (orme  et  conformément  aux  dispositions  de  la  seconde  partie 
du  bill,  une  déclaration  signée  du  receveur  et  du  capitaine  de 
navire,  et  dans  laquelle  il  sera  fait  mention  des  particularités 
de  l'affaire  et  du  mnnlanl  de  la  restitution  à  opérer,  sera  remise 
au  réclamant  el  envoyée  par  lui  à  la  trésorerie.  Si  celle  décla- 
ration est  trouvée  exacte,  la  réclamation  sera  vérifiée  dans  le» 
bureaux  de  la  trésorerie,  cl  après  approbation  le  moulant  de  la 
somme  à  payer  par  la  trésorerie  sera  louché  par  la  réclamant, 
ou  par  son  agent  et  fondé  de  (louvuirs  légalement  autorisé.  Il  est 
dit  aussi  dan»  celle  circulaire,  qu'attendu  que  celte  restitution 
de  diuils  n  «  liait  qu'à  l'importai.'.  .  qui  a  eu  lieu  par  navires 
américains,  le  département  de  la  trésorerie  ne  peut  appliquer 
la  di«|»jailion  de  la  «ecuiidc  partie  du  bill  qu'aux  seuls  nav  rr» 
américain». 

Aisttaosa,  21  septembre. 

I.vlt.  Les  résultais  des  vente»  d'aulomuc  ont  été  plus  favo 
râble»  eu  général  qu'on  s'y  était  attendu.  Quoique  la  Société 
ne  voulut  pa»  donner  le»  aortes  ordinaires  au-dessous  de  20 
c.  die  n'a  pas  retenu  des  700,000  b.  plu*  de  200,000  enviion, 
qui  même  auraient  I  uuvé  des  acheteur»,  en  diminuant  le  prix 
d'un  dcmicent.  Le*  bonne»  sortes  sont  vendue*  et  pour  quel- 
que loi»  on  a  payé  '/,  à  1  cent  de  bénéfice  sur  le*  prix  des 
dernière»  venir»,  surtout  («tir  le*  cafés  verts. 

Si  est.  Marché  ferme,  à  cause  du  peu  de  provision  des  sucrée 
de  Surinam.  La  grande  sécheresse  qui  a  régné  dan*  celle  colonie 
a  produit  une  diminution  (Un*  le*  importunons  de  5000  balles 
en  comparaison  de  l'année  dernière  ;  ce  déficit  pounail  Uni 
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«'élever  à  8000  à  I*  fin  de  l'année.  I* 
lien»  en  bonne  pont  ion  cl  très-animé;  le  peu  de  parties  dis- 
ponible* paralyse  les  affaires;  à  livrer  elles  n'ont  pas  eu  d'im- 
portance et  le  marché  est  très-faiblement  pourvu.  Le  candi  est 
plus  recherché  et  en  hausse. 

Tat.  Les  ventes  â  la  fin  d'août  ont  eu  des  résultats  bien  plus 
satisfaisant*  qu'on  ne  l'avait  cru.  Tout  les  lois  ont  trouve  de* 
acheteur*.  Bien  que  le*  prit  fussent  toujours  peu  élevé* ,  ils  étaient 
au-dessu»  delà  taxation. 

Ouanl  au  îki  chinois,   le  marché    était  toujours  très- 


Ru.  Le*  prix  ont  avancé  d'un  florin  environ.  Quoique  la  con- 
sommation ne  soit  pas  Irés-jrande  encore,  on  désire  de  nouveaux 
envois,  vu  la  diminution  de  la  provision  de  notre  marché  cl  de* 
marchés  a  l'étranger.  Il  vient  d'arriver  5000  picol»  par  le  llerto- 
genhosch  à  Dordiecht,  qui  trouveront  bientôt  de*  acheteurs. 

fcncH  I.-  poivre ,  plu*  demandé  ;  on  obtent  17  cents  pour 
la  lionne  qualité.  I.c*  pris  de  la  cannelle-Java  ont  diminué  de 
beaucoup  à  la  dernière  vente  de  la  Société;  on  l'attribue  au  peu 
d'ordres  icç.us  de  l'étranger. 

A  la  vente  publique  tenue  le  1 7  septembre  par  la  Sociélé  de 
eommerec,  on  a  retiré  1 000  barils  de  noix  de  Muscade  en  un  lot 
à  200  C.j  le»  5fW  baril»  de  Vacis  ont  été  vendu»  à  1 85  en  un  lot; 
les  500  baril»  de  clous  retirés  n  00  c. ,  en  un  lot,  la  cannelle 
de  Java  a  été  vendue:  n".  I,  32  fard. Iles  a  200  c,  n".  20,  410 
diloà  130c;  n".  3,321  diloà83;nu.  4,  !5ditode  71  à  75  c. 
et  4  |>aqueU  poussière  à  00  c.  Des  830  balles  poivre  500  ont  été 
vendue»  a  18'/,  et  240  d<lo  17  a  17'/,  c 

Tsa»e-J»v».  Lors  de  la  dernière  vente  le»  bonnes  sorte*  ont 
valu  18'/,  a  21  c.  400  boucaul»  Kentuciy  exposé*  au*  enchère», 
OBI  été  vendu»  de  9  à  1 2'/,  c.  ou  en  moyenne  i  10  cent».  1323 
paquet»  Java  exposé»  en  vente  poblique  *c  sont  tout  écoulé»  de 
21'/,  à  00  c.  Le»  252  autre»  paquet»  se  sont  vendus  de  18'/,  à 
21  c.  pour  le»  sortes  saines  et  les  avariée*  de  13',',a  20'/,  c.  Le» 
100,000  cigare»  Havana  ont  trouvé  preneur»  de  f  40'/,  à  f  43. 

La  provision  dï  tabac  en  première  main  se  monte  à  8375  pa 
quels. 

lnotoo-JuvA.  Quelque  peu  demandé;  le»  prix  se  souti 
dans  le»  dernier»  jour»  il  y  avait  même  tendance  à  la  I 

Ktaij-Baix».  Il  n'y  en  a  eu  que  de  petites  partie»  de  \ 
à  raison  de  f  00  ;  toutetbi»  on  tient  ferme  à  ce  prit . 

Ptti'X  de  racket  de  Java.  Presque  lou»  le»  envoi»  uni  trouvé 
Le*  2500  peaux  de  buffle  ,  expédie»  par  le 


IloTTMOia ,  2 1  «eplembre. 

Ori.  Il  ne  se  faisait  presque  pa»  d'affaire»  avant  le»  vente*  de 
la  Société.  La  Société  lient  ferme  au  prix  de  20  c,  ce  qui  empê- 
chait un  mouvement  de  baisse  plu»  prononcé  ;  mai»  cela  faisait 
aussi  qu'un  grande  partie  ne  pouvait  ne  vendre.  Le*  bonnes  «orte* 


cependant  trouvaient  de»  acheteur*  à  des  prix  assez  élevés  Ce 
qui  contribuait  à  tenir  les  prix  si  fermes,  c'est  que  la  Sociélé  don  - 
nait l'assuranec  de  ne  point  nnltie  en  vrnle  les  cafés  relcnus  celle 
Ibis-ci,  et  si  cela  avait  lieu  l'année  piochaiiie,  de  ne  rien  vendre 
nu  dessous  (les  prix  aetuels. Toutefois  l'imprcssiou  favorable. produi- 
te par  cette  assurance,  n'était  pa»  de  longue  durée;  car  l'on  pouvait 
obtenir  de  différent»  numéro»  à  raison  de  20  e. ,  nié  me  des  ventes 
antérieures.  Par  suite  de  l'abondance  actuelle  de  cafés  il  ne  we 
ptésenle  pas  de  spéculateurs  dans  cel  ailirle.  Il  n'y  a  que  le  café 
vert  qui  soit  très-recherché  et  même  on  payait  '/,  aie.  d'avance 
sur  différentes  quantités.  —  Aux  ventes  de  Middelbourg  il  y 
avail  beaucoup  d'acheteurs. 

Hésultat  de  la  vente  Icnue  à  Middelbourg  le  7  septembre . 


N*.  7. 5459 balles  Java  20  e. 
.V.  8. 2123 balles Java20'/,i-. 
N".  9.  840  balles  Java  20  e. 
N".  10.  577  balles  Java  19  e. 
N*.  11.       2  balles  Java 


N*.  1.  7 100  balles  Java  21  c. 
N°.2.  2702  balles  Java  20  e. 
N°  3.  2101  balles  Java  19  V,  c. 
N-.4.  4000  balles  Java  20  c. 
W.5.  3l50hallcsJaval97,c. 
N'.fl.  5000  balle»  Java  20  e. 
le  tout  a  été  vendu  pour  la  consommation. 

Il  parait  que  le  prix  de  20  c.  sera  celui  qui ,  à  quelques  oscilla  - 
lions  près  ,  restera  le  prix  courant  de  celle  année. 

Le»  transaction*  en  café»  d'Amérique  étaient  à  peu  près  nul- 
le»; point  de  proviiion  de  <•. iti  -lire sil ,  et  pour  le  St.Domingue, 
on  tient  le  pria  trop  élevé  ou  on  le  retire  du  marché. 
Le»  venle»  pendant  le  mois  d'août  se 
(I00O  balles  ,/cirn  ord.  à  bon  ordinaire  i  20  c. 
1 200  lialirs  ./ara  blanc  à  jaune  &  20'  ,  i  24  c. 

500  balle»  Java  verdilrie  a  bon  verd  à  20'/,  à  20  c. 
800  balle.  Sumatra  à  IS'/.c. 

8590 

Tat.  Maielié  Irèi-faiblc,  à  cause  des  importations  considérables 
et  le»  vente»  réitérée»  qui  ont  abondamment  fourni  la  seconde 
main.  Cependant  on  attend  encore  une  cargaison  de  la  Chine  par 
le  Castor,  et  des  envois  ultérieurs:  ce  qui  lait  peu  espérer  de  voir  se 
relever  cet  article.  Point  de  transactions  dans  le  thé  ./ors  ,  hors 
le»  vente»  de  la  Sociélé  à  Amsterdam. 

Sicai.  Comme  l'on  s'y  attendait ,  les  acheteurs  n'ont  point  fait 
ilél'aul  aux  dernières  venle»,  qui  se  composaient  de  89,918  Iran 
janga.  Toute  cette  quant  lté  a  été  placée;  le»  prix  allaient  en  aug- 
mentant, de  aorte  qu'à  la  fin  te»  prix  ae  trouvaient  bien  égaux  à 

été  prise  pour  l'exportation;  et  poureequi  regarde  l'autre  partie,  ce 
sont  MM.  C  De  Bruyn  et  fils ,  raflmeurs  i  Amsterdam ,  qui  ont 
acheté  28,000  loi».  Point  d'achat»  par  »péculation.  L'article 
ne  l'est  pa*  reatenti  du  mouvement  en  baisse  au  marché  de 


«dite  tenue  le  2  sept. 


Voici  le  résultat  de  la  vente  ] 
par  la  Sociélé  de  Commerce. 
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Bnii»  foncé 


liris,  . 
Mi -blanc 

■ 

Blanc. 


a 

4 

5 

6 

7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
10 
17 
18 
19 
20 


35 
713 
2(156 
2349 
6751 
5828 
4326 
2277 
3252 
7977 
10559 
16328 
8859 
5257 
2713 
3118 
1376 


VENDUS 


■ax  k  ro»T. 


28'/. 
29'/. 
M% 

M'A 
31'/. 
33 
33% 
34 
35% 

M'A 
37'A 
37'/, 
37% 
39 
42 


Il  ii.  Ferme  el  presque  i 


f  27% 
28% 
28 
28-/, 
29'/, 
30% 
31% 
32% 
32 
32% 
33% 
34',, 
35% 
357, 
36'/. 
38% 

provision*.  Ou  a  payé  «a  milieu  Je 
«pl.  le  Caroline  nouveau  f.  17,  le  viet»  f.  26.  Java  pelé  de  table 
f.  13  i  157»  |  noo  pelé  «le  f.  14  à  147,  .  Jav*  V**f-  '*'/•  4 
14V  ;  000  pelé  /.  13  à  137,;  Bengale  jaune  f.  10'/,  d".  blanc 
f.iik  12,  M  Tant  la  qualité. 

On  a  fait  de  première  main  6253  ballea  Java,  par  Elite  Su- 
,  j  f  I  i  \  770  halle*  Java  blanc  par  Ctrtt ,  à /.  13  et  400 
Caroline  nouveau  à  rniion  de  15  à  17>/,. 
Le»  5268  balle»  Java,  par  Anthony,  tenu»  a  f  13,  forment 
Ironie  la  provision  en  prnn'ère  main.  On  attend  chaque  jour  un 
rnfort  de  3300  balles ,  par  le  Celtbet. 

Ot  article  r*t  très-rcclicrcbé  a  cauae  de*  nouvelle*  peu  «ali*fiu- 
ive*  à  la  técolte  de»  pomme*  de  terre  et  du 
aui  inarehé*  étranger»,  surtout  à  celui  de  Londres .  où 
le*  pni  nul  /liai     au-dessus  de»  notre». 

En  en.  Marché  tréj-calmc  ;  le  poim  »rul  était  plu*  recherché. 
T*«uc  de  Jara.  Point  d'affaire».  Toute  la  provision  consiste  en 
1 72  paquet* ,  reliant  de*  vente*  de  mai  dernier. 

Kntn-Banka.  Se  tient  ferme  à  f.  70  el  n'est  pa*  à  acheter  en 
detsou*  de  ce  priv. 

C.  oiov.  Il  ne  M  Ct.l  rien,  faute  de  marchandise  ;  il  y  a  pourtant 
quelque  demande. 

■•MM,  \x  Java  raie  en  faveur.  Les  vente»  delà  Société  auront 
lieu  le  1"  ocl.  prochain. 

BattfU,  le  26  juillet. 
\*  ntualion  du  commerce  d'importation  n'e»t  pu  favorable.  Il 
se  manifeste  de  (Jus  en  plu»  une  tendance  i  réalitcr  le*  provi*.on* 
de  la  plupart  de*  articles  qui  se  trouvent  emmagasinés  depuis  plu- 
•ieur»  moi».  VoUi  ce  qui  a  produit  une  nouvelle  baisse,  peu  encou- 
rageante pour  le»  expéditeur».  Ce  mouvement  e»l  surtout  bien  pro- 
nonce  dan*  les  lotie».  —  Il  y  a  eu  quelque*  difficultés  pour  ce  qui 
regarde  la  Station  de  la  quantité  «le*  traite»  demandée*  pour  le  mot» 
de  juillet .  quantité  qui  se  trouvait  être  le  double  de  celle  requise 
au  moi*  précédent  Bien  que  d'abord  le  gouvernement  eût  refusé 
la  somnvïdé»iréc(/ 650,000),  elle  >  été  aceordéc  depui*.  Cette 
a  pas  produit  un  effet 


rat*  a. 


VENDUS 
25  juin  1846. 


»ox  a 
mat. 


f  267, 
27', 
28 
28% 
29 
29% 
31 

Î1351 

32% 
33% 
337, 
35 
35% 
36% 
37% 

397, 


28% 

27% 

29 

28'/, 

29% 


S'A 

32 

32'/. 

34% 


/  277,  f  26    i  27%    /  277, 

287,  27%  28%  28% 

28V.  27y.  29  28'/. 

297,  287,  29'/,  29 

30'/,  287,  311/,  29% 

30%  29  31'/,  307. 

31%  30%  31%  31 

32%  32%  -  32'/, 

33%  31'/,  32%  31% 

34  31%  34  32% 

35%  32%  35%  33'/, 

ï     36  33%  36'/,  35'/, 

36'/,  34'/,  36  35'/. 

37  36'/.  38  37V, 

38  37  38'/.  38 

:  39% I  - 

—  Le  4  juillet  a  en  lieu  à  Batavia  une  vente  de  200  picol* 
clous  de  girofle ,  qui  ont  rapporté,  en  moyenne,  f 86.75  par  picol. 

Le  1 1  juillet  a  eu  lieu  une  vente  publique  de  nid»  d'ouwaui, 
pour  compte  du  gouvernement  :  en  voici  le»  résultai*  : 
|*r '/,  picol  1"  qualité  /3400.37 
?  qualité  2718,68 
3*  quali.é  1407,05 
La  quantité  mite  en  vente  a  été  de  1-  qualité  1000  kilo» 
2*  qoal.ié    875  kilo.  3'  qualité  137.Hilos 

Notre  marché  a  |iré»enté  le»  derniers  moi*  peu  d'activité. 
CirtVorn  :  se  soutient  a  fl  8;  comme  dit  bruit*  se  répandent 
d'une  diminution  dan»  le*  droit»  de  «ortie  ,  le*  teneur*  1 

i ,  d'autant  plu»  que  le»  café»  de  l'intérieur  1 
à  arriver.  —  Ou  a  pris  ce  moi*  3500  à  4000  picol*  de  café 
Padattg ,  pour  ordre  américain  ,  à  /12  et  '/•  ;  pour  un  seul  lot 
de  qualité  inférieure  on  a  payé  f  12'/,. 

Sic»*.  De  la  récolte  nouvelle  il  n'en  vient  a  noire  marché  que 
des  fabrique*  chinoise*  dan* le»  ■Tiviroru  (IV  Batavia  ;  il  trouve  des 
achelear» i  /  I21/,  ;  le  bon  Jacatraet  assie  blond  ordinaire 
à  /■  13.  L'opinion  est  tonjour»  favorable  à  cet  article  i  5/m. 
picol*  «ont  à  livrer  j  Socrabaya  ;  au  moi*  de  décembre  et  de  jan- 
vier prochain  ,  on  a  offert  vainement  / 1 3  pour  le  N".  18  et /"Il 
pour  N".  12  ,  avec  une  petite  avance. 

Rm:  tre*  rare  au  marché  ;  il  »e  soutient  au  prix  de  /140.  La 
récolte  nouvelle  commence  i  nous  arriver.  On  n'en  charge  pres- 
que point  pour  l'Europe. 

Aise  :  d'après  le*  contrat»  i  terme  le  pri*  en  e*t  de  fiS  ;  or- 
pendant  la  Smanna  Varia  Catharina  a  reçu  une  cargaison  de 
150  legger»  environ  .  pour  compte  particulier ,  a  raison  de/"  46. 


Le  Goni  Davui  , 
tenant  if  16. 

Gont-Btazoïs  :  il  y  en  a  une  petite  quantité  au  marché  à  f90. 
Ptati.  Peu  d'affaire».  Notre 
»,  à  raison  de /200. 
1,  95  pet 


Digitized  by  Google 


03 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 


Le  Roi .  dm  l«  discourt  d'ouverture  de  la  «ession  de*  EUU- 
(iénéraux.le  10  ixHobre ,  adit.mUr'antre»: 

«Je  continue  d'apporter  une  sollicitude  toute  particulière  à  la 
|ini»|K:n<<;  de  no»  puunùon»  d'outrc-mcr.  Quelque*  produits  y  ont 
M  frappé*  de  stérilité,  mai»  la  nouvelle  récolte  s'y  présentait 
sous  un  aspect  favorable. 

"Deux  princes  de  l'île  de  Bali  mitât  outragé  notre  dra|>ea(i 
et  violé  les  traités.  La  valeur  de  no*  troupes  de  terre  et  de  i 
réprimé  cette  témérité ,  rétabli  notre  pMTOtf  méconnu ,  et 
les  intérêts  de  la  navigation  et  du  commerce. 

f  Nos  armées  de  terre  et  de  mer  continuent  à  mériter  mes  éloge», 

«Le  projet  d'augmenter  lu  marine  de  l'Ktat  par  l'emploi  de» 
pynMcaphcs  de  guerre  Tait  le  sujet  de  mes  délibération».  » 

—  Le  Gouvernement  a  communiqué  à  la  Seconde  Cliambre  de» 
Klal»  Généraux  différents  innjcls  de  loi  ,  entre  autres  celui  dé!er- 
minant  l'emploi  de  l'excédant  de  s  finances  coloniale»  pour  1845, 
qui .  suivant  l'art.  50  de  la  Loi  Fondamentale,  doit  être  réglé 
par  la  loi.  Il  réndtc  de  ee  projet  de  loi ,  que  l'excédant  pour  l'an- 
née 1 845  s'élève  à  la  somme  de  fl.  4,73s,,-}  1 1 . 1 1  '/, ,  qui  servira  à 
QMivrir  en  partie  le*  dépenses  du  budget  de  l'état  de  cette  année. 

L'evposé  des  motifs  qui  accompagne  ce  projet  de  loi  fait  con- 
naître que  les  eoiuples  généraux  et  supplémentaires  de  Pc 
en  question,  tels  qu'ils  ont  été  réglés  par  la  commission 
à  cette  fin,  conCoi-mémcut  à  l'anété  royal  du  20  septembre 
1811  et  approuvés  [Kir  l'arrêté  royal  du  20  juin  1840,  |*>rte 
le  total  de  la  somme  provenant  des  ventes  des  produit»  des  Indc*- 

Oricnlales  à  11.  32,920,505.33 

et  les  aatrrs  recettes  k   174,84 1 . 18 

Total  de»  recette».  .    .  fl.  33,104,340.53 
Sur  cette  somme  il  a  été  affûté  aux  dé- 
penses suivantes  : 

a.  lient  c  pour  184  5  i  la 
Sociélc  de  Commerce  des 
Pays- Ras,  d'un  capital  de 

10  millions   .     .    .     .0.  450,000.00 

b.  Restitution  à  celle 
même  Société  pouf  les  ver- 
sements à  la  caisse  colo- 
niale   8,238,218.21 

c.  A  la  même  Société 
le  solde  du  compte  d'in- 
térêts courants    .     .    .  247,040.77 

a*.  Numéraire  envoyé 
aux  Indes  et  payé  en  trai- 
tes tirées  pr  le  Gouvcr- 
ncur-géneral.     .    .    .  4,000,000,00 

e.  Pour  des  marchandi- 
ses envoyée»  ....  2,472.708.00 

f.  Inverse»  dépenses 

coloniales   2,312,425,90 

g.  Subside  accordé  aux 
lnde»-0ccidenlale»  .    .  501,100.77'/, 


Transport  de»  recettes.        fl.  33,104  340.55. 
100,032.07'/, 


|k «session»  su»  la  cote  de 
Guinée  

i.  Le  retrait  des  billet» 
de  la  banque  de  Surinam, 
conformément  à  l'arrêté 
royal  du  25  décembre 
1845   150,000.00 

A.  Service  derwiiorquc 
«orlcWabal.     .     .    .  33,807.02'/, 

/.  Rente»  de  la  dette 
de»  Inde* -Orientale»  pour 
1845   0,800.000.00 


Total  de»  dépense».  .    .  11.28,300.035.41'/., 

En  déduisant  les  dépenses  de»  rcccllcs, 
il  résulte  que  l'excédant  s'élève  i.     .    .0.  4,738,211.11'/, 


laquelle 


a  été  vernie  dans  la  caisse  de  l'État. 


Le  rendement  net  de»  fl.  32,020,505.35  n  ëléobtenu  par  la 
vente  des  produit*  coloniaux  suivant»: 
Cf.  .  ,<mjMmfm  rfe.àfO-33M/,Mk  '/.BJd.P.-B.f  I3,'.>K>,25*.01 

10,242,698  .59 
3,(i79,8t2.  IU 


'AVp. 


iBiti;»..    12,421*7,00»  »  •  3,10/, 

Noix  UtlH 

caaV.  .    5,267™/i»«*»  »  2,36 

Jlsei»  .  ].24Im'/i»m  •  »  2,45 
Uom  de 

tir«a..  2.730,,',W,  s  0,80'/, 

Cai,rll«.  1,373'Vioos  »  s  1,38'/, 

Si*b*>* 

■mol  34'Viom  »  »    0,6  '/» 

Poi.rt.  .  3,4I5»/I<M)      .  •  0,17»/, 

Id..q«i.r  llîs'V.co     »  »  0,32'/k 

Tlé.  .  .  \Wf%m  •  •  O.'3'A 
Coclie- 

nillr.  .    282T,,/io„  »  .  3.331/,      .    .    »  » 

Soi.  .  .       2"'/ioo.  •  • 

clinique    ll'Vico      •  »  12,50 

Étais.  ,43^S6u/|»o     »  »  43,70 

Cuivre  ja- 
ponais 5,3:0«»/io»     •  »  57,13*/, 


•  •  •  > 

s  >  •  • 

•  >  •  • 

»  »  a  • 

»  >  s  • 

•  •  »  a 
>  s  >  » 


a  3.  p.  » 

»  50S.|i.  a 

»  »    •  » 

•  »    •  > 


1,237,442,72 
298,94485 

2|o,f>0314 
185,897.31 

1.048,91 
40. 190.41 
3,240.62 


1,840.6'' 
13(1  14 

1.982,t»2  53 

308,730  67 


en  Bob»  des  fr.i» 


«.  32,«l7.lfi5.4l 
23J.339.94 


Total.    .    a.  32.929,305.35 

—  Le  Roi ,  par  arrêté  du  20  septembre,  a  autorisé  le  minislre 
des  colonie»,  M,  Raud,  à  accepter  et  à  porter  les  insignes  de 
{.nand'eroix  de  l'ordre  de  Léopold,  que  lui  a  conféré  S.  M.  le  roi 
de»  Belges. 

JO 
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—  S.  M.  a  conféré,  par  arrêté  royal  ilu  1  "  octobre  dernier. 
Ici  insigne*  Je  chevalier  île  l'ordre  «lu  Linii.néctlaïuhui  à  M.  le 
baron  W.  R.  Van  Hoévell,  ministre  prolcttant  A  Batavia,  Tout 
ceux  qui  tont  quelque  |>eu  à  la  hauteur  des  travaux  scienlifnpcs 
aux  Inde»,  gavent  combien  clic  Mt  méritée,  cette  distinction. 
Comme  un  de*  rédacteur»  d'une  de*  meilleure*  revue* 
qui  aient  paru  à  Batavia ,  ainai  que  par  le*  autre*  travaux  assidu* 
auquel*  il  .'ett  livré  depui»  plusieurs  année»,  M*.  Van  Hoëvell 
a  rendu  de  grand*  services  aux  trient»,  «ervice*  reconnu*  même 
à  l'étranger. 

On  annonce  la  |>ohlicatioii  d'un  nouvel  écrit ,  dû  a  la  plume  de 
ce  savant,  relatif  à  1  ile  dcBali,  où  il  t'ellbrcc  de  démontrer 
combien  il  est  désirable  de  projiager  de  plu»  en  plu»  le  chris- 
tianisme dan*  no»  (««session»  d'outre  mer. 

—  Le  Roi  a  chargé  S.  Exc.  le  ministre  de  la  marine  d'exprimer 
aux  officiel»  de  la  marine  MM.  Van  Radcr»  ri  I).  !..  Wolfton  la 
satisfaction  du  gouvernement  pour  rapport,  que  ces  Messieurs,  ont 
fait  touchant  l'industrie  et  l'agriculture  aux  colonies  françaises  et 
anglaises  dans  h  s  Indci-occidcnlalcs  en  général,  et  spécialement 
sur  les  difl°ércnls  «y  sternes  de  fabrication  du  sucre. 

—  M.  Lan» ,  in»|HTlenr  général de»  culture»  au  Surinam .  vient 
de  revenir  dan*  la  mélro|>ole. 

—  I<e  r^octobre,  on  a  mis  en  activité  de  tervicc  au  llelder  la 
corvette  de  la  marine  royale  V Argo,  commandée  par  le  capitaine 
de  vaisseau  C  Van  Dcr  Unit.  Ce  bâtiment  doit  se  rendre  aux 
Inde*  orientale*  [mur  remplacer  la  corvette  le  Borée*. 

—  Le  même  jour,  h  Hcllevnetslui».  a  été  également  remit  en 
activité  de  service  le  bries,  le  P/crr  «i/rcoiiimandé  par  le  capitaino- 
lietiti n.inl  de  marine,  baron  Van  (lits  de  IWt .  et  qui  est  destiné 
à  remplacer  aux  Inde»  occidentale*  le  briek  le  Lynx. 

—  Le  6  octobre  ont  eu  lieu  les  premières  courses  d'essai  tur 
la  section  du  chemin  de  fer  hollandais  de  La  Haye  à  Délit. 

—  I..-  ministre  des  colonie*  vient  de  porter  à  la  connaissance  du 
nimeiierrequel'ordre  aélé  envoyéau  Gouverneur-général  des  Indes- 
nerrl.iiidaise»,  d'apporter  la  modification  suit  aille  au  tarif  de*  droit* 
d'entrée  à  Java,  à  Madura  et  sur  la  côte  occidentale  de  Sumatra: 

hurrnavant  le»  habillement»  confectionnés  de  laine  et  de 
<  olou.  payeront  dans  la  règle  un  droit  d'entrée  de  20  |«Mr  cent  de 
la  valeur,  augmentée  de  "0  pour  cent  ;  mail  s'il»  Mal  importé*  par 
navires  néerlandais  et  pourvus  de  cei  lificals  d'origine  néerlandaise, 
anssi  bien  pour  la  matière  première  que  pour  la  faç on,  ces  objet* 
payeront  seulement  1 0  pour  cent  de  la  valenr.toujours  augmentée 
comme  ci-dessus;  et,  dans  le  cas  où  ils  seraient  inqxirlés  pir 
navires  néerlandais  cl  sculrmrnt  pourvu»  d'un  certificat  constatant 
la  confection  dans  la  Xécrlandc.  ils  seront  soumis à  un  dnnt  de 
I  '£  pour  cent. 

Le  Gouverneur-général  de»  ni  dire  appliquer  celle  mnilifiealion 
a  tons  le»  habillemenls  exjiortés  de  la  métropole  ilepui*  le  lu 
octobre. 

—  !/•  journal  XOecrytsel  rapporte  qu'un  troisième  nav  ire  ayant 
i  hnrd  du  émigrés  hollandais  pour  l'Amérique,  rst  sur  le  point  de 
l'aire  voile  pour  le  Nouveau-Monde.  I.e  mouvement  d'émigration  *c 
porte  de  plus  en  plus  ver»  les  Etal»  Uni*.  Aussi  les  ptiblirisle» 
lndlaiidiiis  s  ilpirn  ut-ils  de  démontrer  la  nécessité  de  le  diriger 
vi r*  ncs  pioprct  colonie*.  Un  des  éenvain»  les  plus  populaires  de  la 
IMIuide,  M.  H.hhiiig.  I  uaiié  celte  niatic:-c  à  f.md  dans 


une  publication  qu'il  vient  de  mettre  au  jour.  Ce  travail  est 
intitulé:  De  In  colonisation  à  l  intérieur  et  à  f  étranger  par 
rapport  au  paupérisme.  Il  prt  do  système  de  classification  des 
pauvres.  Il  traite  de  l'émigration  aux  Inde»  et  la  conseille  forte- 
ment ,  tant  dans  des  vues  d'économie  politique,  que  dans  l'intérêt 
de  la  civilisation. 

—  De»  puhliristcs  hollandais  se  sont  plaints  de  plusieurs 
lacune»  dans  lemode  de  l'administration  ou  de  la  légi»lalion  qui  en 
trave  le  commerce,  et  ils  ont  aussi  rrproclié  à  notre  grand  com- 
merce el  à  notre  navigation  de  long  cours  en  général .  ce  manque 
d'énergie  et  d'esprit  d'entreprise  qui  leur  pourraient  assurer  plus 
d'avantages  aux  Indes,  en  dépit  même  de»  lacune» ou  de*  vice» 
de  législation.  Non»  en  trouvons  une  preuve  nouvelle,  dit  VO- 
reryssel.  dans  une  communication  du  directeur  des  revenus  et 
de»  domaines .  M.  Laiiny .  qui  se  plaint  de  ce  que .  contrairement  à 
l'attente  qu'on  M  avait  eue  .  la  situation  de  notre  commerce  avec 
la  Chine ,  n'a  pas  été  favorable  en  1 84.5.  Il  a'en  faut  bien  que  les 
lésullal»  surpassent  ceux  de  1 S44.  Il  faut  en  chercher  la  cause 
dans  l«  peu  de  navires  tous  pavillon  hollandais  qui  ont  visité  le* 
porls  chinoia. 

On  a  heu  de  s'en  étonner,  car  le  Gouvernement  n'a  |«*  ces»* 
de  fixer  l'attention  *ur  le  commerce  avec  la  Chine.  Le» 
marchands  n'ont  pa»  même  voulu  profiler  des  fret*  élevés  qui 
ont  été  payés  à  Singapore  pour  le  transport  de»  marchanditc»  |*ur 
la  Chine.  Le*  résultat»  obtenu*  ]>ar  le  peu  de  navire*  hollandais  qui 
ont  visité  les  port*  de  ce  ]<ay*,  ont  prouvé  pourtant  qu'il  y  a  bien 
plus  de  bénéfice*  à  faire  en  »e  rendant  à  la  Chine  qu'eu  se  tenant 
cxcluiivcmcnt  an  voyage  entre  la  métropole  et  Java. 

Le»  article»  de  l'Archipel  indien  le»  plu*  recherchés  en  Chine . 
sont  :  le  coton  de  Palembang,  le  rutiu,  le  triiiang,  le»  peaux,  la 
cochenille;  le»  prix  de  tous  ce» article*  y  tont  assez  élevés. 

—  Le  ministre  de»  colonie»,  en  vertu  de* ordre*  reçus  du  Roi. 
a  ]  orté  à  la  connaissance  du  commerce  que  le  Gouverneur-général 
aux  Inde»  néerlandaise»  a  obtenu  des  instructions  pour  encou- 
rager le  transport  du  ris  pour  les  Pays-Bas  par  navires 
hollandais,  aux  même»  di»po»ilions  favorable»  accordée*  par  la 
communication  officielle  de  novembre  l!J-i.>.  dispo*itions  qui 
auront  force  de  lui  pendant  tout  le  cour*  de  l'année  piochai  ne. 

—  Non*  li*ont  dan*  le  Uandelsblad  : 

a  II  y  a  quelque*  jour»  la  nouvelle  a  été  répandue  que  S.  M 
le  Roi  t'était  plu  à  «anctionner  le*  statut*  de  la  Société  poor 
favoriser  l'industrie  et  l'agriculture  au  Surinam. 

Le  but  de  cette  Société  ett  d'encourager  par  l'établittemciit 
de  fabriques  centrale*  la  séparation  de  l'agriculture  de»  tra- 
vaux de  fabrique  aux  plantation*. 

Ce  plan  a  été  applaudi  généralement  après  l'ouverture  de 
la  souscription  ;  et.  bien  que  l'on  ail  fait  quelques  remarque» 
tur  de*  question*  secondaire*,  personne  n'a  élevé  la  voix  BOOtre 
le  point  capital. 

Toutcfoi*  il  y  avait  une  objection  qui  «emblait  ne  pa*  être 
tout-à-fait  dénuée  de  fondement;  on  avançait  qne  ai  le  plan 
était  si  iceojnniandablc.Ie»Anglai»  l'eu»*ent  bien  adopté  dan» 
leurs  colonies  occidentale*. 

Or,  on  a  main  louant  la  certitude  que  les  Anglaitont  PiDtetaiwn 
d'adopter  tout-à-fait  le  même  plan,  ce  qui  résulte  d'un  écrit 
publié  ré  crament  à  Londr.  ». 
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Cet  ouvrage  traite  de  l'établissement  de  fabriques  de  sucre 
rentralr*  dans  le  district  de  Mclcalf  à  l'Ile  de  Jamaïque  ,  et  l'au- 
teur vient  de  te  rendre  en  A  uglelcrre  pur  assurer  le  succès  de  cette 
entreprise.  Dans  la  Guyane  anglaise  aussi,  d'après  deux  brochures 
il  M.  v.  Gnunn ,  on  pense  trés-sérieusement  à  ériger  des  fabri- 
que» cent  raies. 

Au  commencement  de  son  ouvrage  l'auteur  cite  l'opinion 
<1  Alita  Siitii  que  ,  d'après  le*  règles  d'une  saine  économie  poli 
tique  dans  une  société  bien  organisée,  l'agriculteur  doit  être 
■iniquement  agriculteur,  et  le  fabriquant,  uniquement  fabriquant. 
Il  dit  ensuite,  qu'au»  liidcsoccidentalc*  l'on  a  penfa  lout-à 
liiit  de  vue  cette  règle  ,  l'agriculteur  y  étant  en  même  temps  fabri  - 
ipiant ,  et  le  fabriquant  en  même  temps  agriculteur. 

Il  dit  encore  que  le*  frai»  les  plus  élevés  d'une  plantation 
ne  snnt  |winl  occasionnés  par  l 'agriculture,  mai-,  par  les  travaux 
île  la  fabrication  ;  que  le  concours  de  l'agriculture  et  des  fabri- 
ques ùYroiir  aui  plantations  un  grand  nombre  de  laboureurs; 
et  il  résume  ainsi  les  avantages  qui  doivent  résulter  de  la 
séparation  ■  • 

1  °.  Economie  de  la  main  d'oeuvre  ,  en  ce  qu'un  n'a  pas  besoin 
de*  .10  oavrirrs  au  inoins  qui  sont  nécessaires  dans  una 
fabrique. 

2".  Moyen  denvoyer  plus  de  laboureurs  aux  ebamps  et  de 
planter  ainsi  pins  de  cannes  à  sucre. 

S".  Faculté  pour  les  planteurs  de  s'adonner  presqu'ciclusivr- 
ment  aux  soins  de  l'agriculture ,  les  fabriques  ne  donnant  plu* 
tant  de  soucis  aux  planteurs , 

4*.  Avantage  immédiat  d'être  déchargé  des  frais  énormes 
de  l'entretien  des  fabriques  ; 

5".  Augmentation  et  amélioration  du  sucre,  produit  par 
le»  appareils  nouveaux  dont  on  fera  usage  dans  le*  fabriques 
>  i-ntrales  (mur  la  li-ibneation  du  sucre  ; 

fl*.  Avantage  |»ur  tous  les  intéressé?  aux  plantation*  ;  car. 
les  plantations  produisant  plus,  les  bénéfice*  augmenteront. 

Dans  les  appendices ,  qui  accompagnent  cet  écrit ,  on  remar- 
que plusieurs  lettres  des  planteurs  les  plu»  iiiflurns  de  l'ile 
de  Jamaïque  qui  tous  acceuillent  vivement  le  |ilan  de  la  rentrali- 
ution. 

brochant d(  M.  ro*  i.hiimih*  font  entrevoir  les  mêmes 
avantages  ;  aussi  nous  ne  les  répéterons  pas  ;  nous  nous  bornerons 
a  rejiroduire  le  jnssage  suivant,  qui  nous  a  frappé  :  «i  (bat  a  centra- 
lisation of  tbe  sugar  manufactorii-s  on  the  principlc  mentioned 
would  do  away  with  a  bnsl  of  ejustiug  abuse*  and  thaï  for  ibis 
rrason  alonc  it  bcbovestbc  proprietars  of  plantations  to  conlri- 
buteall  iu  llieir  povrer  tovraivls  thcfuunding of such  establishment* 
a*  soon  as  possible,  d 

Nous  avons  cru  ne  pas  faire  ebose  inutile  en  faisant  connaître 
à  nos  lecteurs  quelques  passages  d'un  écrit  intéressant  d'un 
étranger.  Certes  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  éclairer  une 
matière  d'un  si  puissant  intérêt,  sera  aoccuilli  chez  nous  aussi  ; 

aà    lu     fiai.l.laiiM    .Ia    I*.     &.utaul«   .  . _    l'_  ., . . ......  |*    _      '  ...  I.,.  .  I 

n  les  iotiii.urur*  ue  la  rveieic  pour  lavonseï  i  agriculture  aux 
colonies  occidentales  trouveront  une  satisfaction  eu  voyant  qu'on 
partage  leurs  vues  sur  cette  matière  en  Angleterre,  où  assurément 
on  s'entend  aux  intérêt»  pratiques.  » 


—  15  octobre,  a  eu  lieu  une  réunion  de  membres  de 
la  Société  pur  la  propgatiou  des  Saintes  Écritures  à  Am- 
sterdam. 

M.  Dotm-laNicuwciiliuijs  a  fait  le  rapport  sur  lia  travaux  de  cette 
Société  pendant  1845.  Il  en  résulte,  pour  Ce  qui  regarde  le* 
Inde* ,  alloué  une  somme  de  f  1 000  pour  le*  ■ 

école*  de  Célèbcs  et  de  Timor  ;  que  l'on  avait  envoyé  aux  Inde* 
une  traduction  javanaise  de*  Evangiles  de  St.  Lue  et  de  St.  Jean  . 
et  des  Actes  de*  Apôtres;  qu'un  imprimait  l'Evangile  de 
St.  .Matthieu ,  traduit  en  javanais  ,  à  Delft ,  sous  les  yeux  du  pro 
l'esseur  TacoRoorda;  que,  pries  soins  du  professeur  Vcth ,  on 
imprimait  également  eu  Hollande,  et  que  l'on  envoyait  en  grand 
nombre  aux  Indes,  le  Psautier  en  langue  basmalais,  dont  on  avait 
reçu  le  manuscrit  de  la  Société  succursale  de  Socrabaya  ;  qu'une 
commission  spéciale  s'ornqiait  de  faire  les  recherche*  nécessaires 
dans  le  même  but  afin  d'envoyer  un  député  à  Célèbcs .  pour  y 
étudier  les  langue*  de  Bocgi  et  de  Manglassar,  et  un  autre  député, 
aux  pays  des  Battas  (Sumatra). 

La  Société  avait  reçu,  entr'a.itre. .  de  la  section  de  Surinam 
/■jOO;  du  Cnpde  Bonne-Espérance,  f'iOQ;  de  la  Société  chré- 
tienne à  Socrabaya ,  [50 ,  at  de  celle  de  Batavia  f  500. 

—  Un  ouvrage  intéressant  vient  de  paraître  a  La  Haye ,  sur  le 
système  de  défense  des  colonies  néerlandaises ,  écrit  par  un  ancien 
officier  supérieur  de  l'armée  des  Iude*.  L'auteur  y  développe 
comme  le  meilleur  système  de  défense,  non  de  se  borner  A  l'Ile  de 
Java  seule ,  nuis  d'embrasser  toute»  nos  possessions  au  moyen 
d'une  flotte  eonsidérable  de  canonnières  et  d'autres  petits 
navires  ,  qui  entraveraient  les  forces  ennemies  ,  dans  tous  le* 
détroit*  et  sur  tous  les  points,  ou.  de  grands  bâtiments  ne  [«cuvent 
être  bien  utiles.  Pour  l'Ile  de  Java .  il  veut  la  défendre  par  de» 
corps  d'armée  ;  cl  il  se  montre  l'antagoniste  du  système  des  forts . 
qu'il  croit  être  dangereux  pour  la  sûreté  de  ces  possessiunsjoin- 
taines.  L'auteur  espère  qu'on  fera  un  examen  approfondi  de  son 
système,  qu'il  I  motivé  d'une  manière  calme,  digne  du  sujet 
ini|toriant  qu'il  traite. 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  J.  Schncll ,  à  qui  nou» 
devons  la  planche  des  fruits  de  Jaca,  insérée  dans  le  dernier 
numéro  du  Moniteur  des  Indes  ,  a  l'intention  de  dire  paraître  à 
Amsterdam  ou  à  La  Haye ,  une  collection  de  sii  gravures  coloriées , 
en  grand  format,  représentant  les  principaux  fruit*  des  Inde*, 
dessinés  d'après  nature.  Celle  collection  aura  pour  titre  :  Het 
Fruchtmandje  van  Java,  of  tenameling  der  voorma-Hstr 
rruenten  der  Indische  gewesten.  Noos  avons  eu  l'avantage 
de  voir  l'ouvrage  de  M.  Schncll ,  et  nous  pouvons  assurer 
qu'il  ne  laisse  rien  à  désirer  tant  pour  ce  qui  regarde  l'exactitude 
que  sous  le  rapport  d'une  belle  exécution.  C'est  le  premier 
ouvrage  dans  ce  genre  que  nous  connaissions,  et  nou»  pouvons 
recommander  d'avance  cet  album  h  tous  les  amateur»  et  con- 
naisseur*. 

—  Le»  journaux  de  tironingne  rapportent  que  M.  Bakker.  le 
commandant  en  chef  des  force,  qui  ont  triomphé  à  Bal. ,  est 
natif  de  celte  ville,  où  son  vieux  père  et  d'autre»  membre»  de  sa 
famille  demeurent  encore. 
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Le  voyage  au»  Inde» ,  par  le  chemin  d'Egypte  ,  élant  de  plu» 
•■H  plu»  généralement  toit i ,  nous  avnna  cru  intéressant  de  foire 
••onuaitre  à  no»  lecteur»  le»  dernier»  programme»  de»  grande» 
Sociétés,  établie»  en  Angleterre  ,  pour  le  icrvice  régulier  entre 
l'Europe  et  les  Indca-Orîeutalc»  et  Occidentale».  —  Chaque  foi» 
qu'il  s'opérera  des  changement*  dans  ce»  ser>  ices ,  nous  auron» 


INDES-OniENTALES. 

PISIMCLAB  AI»  ORISXTAL  STRAS  SATKIATIIJ:»  COMPACT. 

Établie  et  sanctionnée  par  décret  royal  en  1840. 
tUBces,  N\  51 ,  St.  Mary-Aw,  à  Londres  ,  et  N".  57,  lligh 
Street,  à  Soothainptoii. 

Le  port  de  Southampton  e»l  le  lieu  de  déjiart  et  d'arrivée 
de»  bateau  \  à  vapeur  de  la  Pcninsular  and  Oriental  Steam  Na- 
vigation Company. 

Voici  le»  ligne»  de  communication  par  la  va|icur  embrassées 
l«r  le»  opération»  de  la  Compagnie  : 

L'INDE  ET  LA  CHINE. 

De  Soutliampton  le  3  de  chaque 
moi» ,  à  2  heures  P.  M. 

NB.  Quand  le  3  tombe  le  di- 
manche, le  départ  a  1  ieu  a  9  heure», 
A.  M. 

1     De  Southampton  le  20  de  chaque 

1  moi»,  à  2  heures  P.  M. 
Cou»,  Mao.a.  et  Cal-;     N„  )c  2Q  bM|be  h 

1  dimanche,  le  départ  a  lieu  à!)  heu- 
re» A.  M. 


Boxiuv  (en  correspondance 
«ce  les  navire»  à  vapeur  de 
Sur* de  la  HOU  EJ .Company) 


un». 


PlSlVIi  .  SiMBirokl  cl  Hojo 


M  »  i.t  t  et  AllXAMisit  ;  coin  • 
me  au»i  Naples.  Livourne, 
Civita-Vecchia.  Gènes,  etc. 
en  corrc»|>on<lanec  avec  le» 
à  vapeur  de  la  Com 
Napolitaine. 


La  Cosor.nr,  Vico,  Omia, 

Linux  **  ,  Cadix  et  Gl»»»L 

t«*.  ...... 

tiMHAJKIMIU,  S»«SOtï  , 

Smon  et  Tmsuo.vDt .  ton 
•  liant  à  Gibraltar, 
Athènes  elSmymc. 


De  Southampton  le  20  de  chaque 
moi»  ,  à  deux  heure».  P.  M. 

NB.  Ouand  le  20  tombe  le  di- 
manche, le  iléparl  a  lieu  a  9  heure» 
A.  M. 

De  Southampton  le  3  et  le  20 
de  chaque  moi»,  à  deux  heurr* 
P.  M. 

NB.  Quand  les  dates  marquée» 
ci-dessus  tombent  le  dimanche , 
le  députa  lieu  à  9  heure»,  A.  N. 

De  Soulh.tmpton  le  7,  17  et  27 
de  chaque  moi». 

Quand  le»  date»  marquées  ci- 
dessu»  tombent  le  dimanche  ,  le 
déjiart  est  ivmi»  au  lundi. 

De  Southampton  le  3  de  chaque 
mois  ,  à  deuv  heures  P.  M. 

NB.  Quand  le  3  tombe  ledi- 
manchc,le  <!é|>art  a  lieu  à  9  heures 
A.  M. 


Le  cadre  actuel  des  navire*  de  la  Compagnie  est  comme 

SUit:  .  T<aa 

Ilindostan,  capt.  R.Moresby.  J.N.  lcK)0 
Bentinck.capt.  A.Kellock.  .  .  IS00 
Precuinor,  capt  ITarris ,  IL  C.  S.  1800 
IndbJ.  id00 


Oriental,  capt.  J.Soy.  .  .  .  1673 
lUpon.  (En  équipement).  .  .  1300 
Poltinger.  (En  équipement.  .  .1225 

Bragaiu»  1000 

Lvdy  Mary  Wood  650 


520 
520 
520 
300 
450 
450 
450 


Entre  Calcul 
ta.  Madras.  Cey 
Lin 


Entre  South 


Pour  le  service 
de  l'Espagne, 
de  l'Italie  et  de 
Li  Méditi 


Achilles  1000 

Tagu»  900 

Ariel  «50 

Erin   800 

Tibcr.  (En  équipement).  .  700 

Royal  Tar.    ......  700 

650 

 600 

Pacha.  550 

Madrid  500 

Queen  450 

Pour  le  passage  de»  voyageur,  par  l'Egypte. 

Atfeb  !  na,canre,no"I"eur*u,''e    •    ■  Canal.  deMahnioudiéh. 
|  Batetfux  pour  les  («.usagers,  id.  Idem. 

(jiro  l  - 

j  Bateau»  à  vapeur  en  fer  sur  le    .     .    .  Nil. 

NOS»  DIS  AGENTS  DE  LA 

En  Angleterre. 


Cl  Alexandrie. 
L  Entre  Ccvlau 
300  VlPiiung  Sii, 
250  Uporc  et  Hong 

fkong. 
420  \ 
300 
300  j 
280 
260 
200 
2401 
200 
210] 
180 
140 


Fahnouth.  vV.el  E.C.  Came.  Manchester. 
Soutliampton.    J.  S.  Sparle*.  Glasgow.  . 

t.  nu. 

A  félranger. 


Adrn  . 
Alexandrie. 
Athènes  . 
Cadix.  . 

Calcutta  . 


L.  Thèmes. 
James  Davidson. 
Green  et  Dixon. 
Hijo»  de  Pedro  d 

Zalucta. 
J.  R.  Englcduc. 


Ceylan  (Galle),  le  capit.  Tvry- 
nain, 

Coiut.mtinoplc.  Hanson  el  C". 
Conslantinoplc.  Le  capitaine 
B.  Ford. 
La  (Grogne.  E.  Santo»,  Vioe- 
Onuul  de  S.  M. 
Gibraltar.  .    W.J.  Smith. 
Hong  Kong. 

J.  VamelhretliU. 


Madras. 
Malle.  . 
Opurto 
Piiiang. 
Singaiorc 

Samsuun. 
Sinope  . 
Smyrue. 
Sues  . 

Syra 

Vigo.  . 


E.  Lingslim. 
G.  et  J.Ourns. 


Hubert  Franck. 
O  C  Edmond. 
A.  Miller. 

Spottiswoodri  t 

CoooUy. 


\V.  Longridgc. 
LecapitW  .Lmd- 
quist.  H.  C.  S. 
R.\Vilkinson,C  oi 
snl  de  S.  M. 
el  Bai 
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JJ-S  IMIES  ET  LA  CHINE  PAR  L'EGYPTE. 

Durée  moyenne  «lu  passage  de  l'Angleterre  à  Bomliay  ,  35 
jours,  à  Oyl.ni  42  jour*,  i  M.idra»  45  jour»,  à  Calcutta  4£ 
jour» ,  a  Hong  Koii;;  54  jour». 

\B.  La  Pcninsiilar  ami  Oriental  Si eam  .Navigation  Compny 
lait  de»  engagement»  |«>ur  le  psiage  direct  à  Ccylaii  ,  a  Madras 
•  I  ii  Calcutta  (comme  aussi  à  Pinang .  à  Singaporc  et  a  Hong 
long) ,  y  cnui|iri»  le*  dépense»  du  psugr  par  l'Egypte. 


l'IYVNG,  BCSGAFOREET  HONG  XON(i,(l  ne  loi»  par  moi*). 

Par  le*  bateaux  à  vapur  de  la  Compgnic  (avec  un  contrat 
pour  la  poste  au\  lettre»  avec  le  Geuxernrmcnt  Britannique). 

De  Soiilhamptnii  à  Alexandrie  le  20  île  chaque  moi»,  pr 
le»  navire»  à  vapeur  de  h  CwBpUflnïe Oriental  ou  

De  Suc»  à  Ceyln  par  le»  navire»  à  tapeur  Htndostan , 
Bentinch  ou  Prtcursor .  et  de  Ccylau  à  Hong  Kong  par  le» 
navires  à  vapeur  Lady  Mary  Il  ood  ou  ftragansa. 


Tatif  général  du  voyage ,  y  compris  le  passage  par 

I  Egypte. 


Pour  une  place  dan»  une  de»  cabines  ,.,„,.,' 
.jrnérale»,  pour  un  l.omme.    .    .    ^  147    £157    £  182. 
I*»  règlement»  rcLatil»  aux  bagage»,  etc.  »ont  donné»  plu» 

bm. 

CEV1.AN,  MADRAS  ET  CALCUTTA.  (Une  foi»  par  moi»). 

Par  les  navire»  à  vapeur  de  la  Compagnie  avec  un  contrat 
avec  le  Gouvernement  Britannique. 

De  Smlliamplon  à  Alexandrie  le  20  de  chaque  moi» ,  par 
le»  navire»  à  vapeur  de  la  Pcninsnlar  and  Oriental  Sleara  \a 

Compny  Oriental  et  et  de  Suez  par 

«vire»  ii  tapur  le  llindottan,  le  Bentinck  et  le  Precursor 
environ  le  10  de  chaque  moi». 
Un  médecin  expérimenté  «e  trouve  à  bord  de  chaque  navire. 

Tarif  général  du  passage  (y  compris  le  passage  par 
i  Egypte). 

I  ne  place  dan*  les  cabine»  «érié-    L,,u.r""r  r  «ffiJE"  "c.wmu. 
raie»  pur  un  homme".        .     .     .    £125    £  130    ^  140 

l  ue  place  dan»  Ici  cabine»  géné- 
rale» pour  une  dame   135         140  150 

Pour  un  Monsieur  avec  sa  dame, 
dan»  une  cabine   320        330  350 

Le»  il»  ci  dessus  «'lit  augmenté»  ,i  im-*urc  de» agrémcul» 
que  l'on  délire. 

Enfants  royogeant  arec  leurs  parents. 

Au  dessous  de  deux  an» ,  l'enfant  ne 
|ayera  que  les  dépntc»  du  psuge  par 

I  Egyptcet  du  aervice  à  l>ord  montant  à.    £  12    £  12    £  12 

Au-dessus  de  deux  nu*  cl  au-dc»»out 
•le»ix»n*   47       52  02 

Au-dessus  de  six  au»  cl  au-dessous  de 
an»   G7      72  82 

Domestiques  des  royageun. 


Domotique»  indien».  . 

Uc»  curopen». 


30 
50 


35 

55 


40 

00 


Pour  «le  grande»  famille*  on  accorde  de»  diminution»  »ur  le» 
|>rix  ei-dr**ii»  marqué». 

Le  prix  du  pa»»age  comprend  le  service,  la  table,  le» 
vins,  etc.  |>our  les  pasagers  de  première  classe.  Le»  ha 
leaux  à  vapur  sont  purvus  de  literie  ,  de  linge,  et  de  (oui  ce 
qui  regarde  la  fourniture  de  la  cabine  ,  aux  frai»  de  la  Compag- 
nie, «ervice  compri».  Us  frai»  du  transport  par  l'Egyjitfi  sont 
au»si  compii»  dan»  les  prix  mentionnés  .  à  l'exception  de*  de 
pense»  de  nourriture  ,  d'hôtellerie  ,  et  de  surplus  de  lugagr . 
qui  sont  porté»  en  compte  sépare  par  l'Egyptian  Transit 
(iompany. 

Les  domestiques  demandant  de»  (lour-hoire  seront  destitué» 
du  service  de  la  Gunpgnie. 

!.<•  paiement  du  prix  de  passage  doit  avoir  lieu,  la  moitié 
au  moment  de  ruixcripliuu  du  voyageur,  et  le  reste  quinze 
jours  avant  IcinlKinpiemciit.  Le  voyageur  qui,  avant  le  dépit 
du  navire,  renonce  ù  la  place  qu'il  n  retenue,  perd  la  moitié 
du  prix  de  celle  place. 

Bagage.  Le»  voyageur»  jouiront  dan»  le»  navire»  de  la  fnui- 
pagme  seulement ,  du  transport  gratuit  de  h  um  bagage»  diui* 
le»  projetions  «uivante»:  le»  voyageur»  de  première  classe  jus- 
qu'à concurrence  do  3  en  t.  (environ  152  kilos)  par  jiersonne  , 
le»  enfant»  et  le»  domestiques  1'/,  c»t.  (70  kilos).  La  (jjin- 
pgnic  ne  peut  «'engager  à  recevoir  un  surplus  de  bagage,  à 
moin»  qu'il  ne  soit  cuibarqué  à  Snulhamplon,  trui»  jour*  avant 
le  déprt. 

Le  prix  du  surplus  de  bagage ,  est  de  £  2  par  c»  t.  (50 
kilo»)  entre  Suez  el  l'Inde,  et  de  £  1  prexvt.  entre  l'Angle 
terre  et  Alexandrie. 

Toule  malle  ou  caiwe  doit  jiorter  le  nom  du  propiétaire  el 
du  lieu  de  sa  destination. 

Les  voyageurs  qui  mettront  île»  marchandise»  dans  leur» 
bagage»  ,  «'exposeront  a  le»  voir  saisir  par  le»  douaniers.  Comme 
la  place  du  changement  est  limitée,  aucun  lugage  ne  put 
être  admis  ù  bord  excepté  celui  appartenant  aux  voyageur» 
embarqués.  • 

La  Compagnie  n'e*t  p*  rr»|  nnsahlc  de*  dommage»  ou  des 
prie*  dr  bagages,  ni  des  délai»  accidentel»,  occasionné»  par 
de*  circonstances  imprévues ,  ou  provenant  de  circonstances 
résultant  du  service  de»  navire»  du  Gouvernement. 

Le  prix  du  transport  des  chien*  est  fixé  à  £  10,  non  conquis 
le»  frai»  de  nourriture  à  raison  de  1  srh.  (Fr.  1 ,24)  par  jour 
et  des  frais  en  Egypte. 

Passage  par  T Egypte. 

IjC  trau»purt  par  l'Egypte  c»t  effectué  sou»  la  direction  de 
l'Egyplian  Transit  Company.  M.  Jame»  Davidson  ,  à  Alexan- 
drie ,  l'intendant  général  de  la  Pcninsular  and  Oriental  Steam 
.Navigation  (Company  en  Egypte  ,  procurera  toute  a»ai»tanec  el 
facilité  déjirable  aux  voyageur»  ;  ce  fonctionnaire ,  ou  un  de 
se»  employé»  ,  le»  accompagnera  dans  ce  voy  age. 

La  distance  entre  Alexandrie  el  Suez  est  preouruc  main- 
tenant en  00  heures  y  compris  le  séjour  d'uue  nuit  au  Caire  , 
ainsi  que  le»  repus  aux  station»  entre  le  Caire  et  Suez. 

Le  voyage  *e  fol  comme  suit  :  Première  station— d'Alexandrie 
à  Allëh  ,  distance  48  milles  ,  par  le  canal  de  Mahmoudiéh  , 
dan»  de  grands  bateaux  de  passage,  remorqué»  par  le  balrau 
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à  vapeur  Atfék  de  la  Peninjular  «ml  Orienul  Stcam  Naviga 
tioii  Company.  Seconde  «talion— d'Atféh  à  Boulac,  (le  port  du 
Caire)  120  mille»,  sur  le  Nil,  par  de*  navires  à  vapeur  en 
fer  ,  fort  commode».  Troisième  station  —  du  (jure  à  Sur*  ;  70 
mille»,  dans  de»  voilure»  de  la  meilleure  construction. 

A  l'arrivée  à  Suez  le»  voyageur»  »e  rendront  riiez  le  capitaine 
H.  Lindqniat  il.  C.  S. ,  l'agent  de  la  Gmijuiuit; ,  qui  prêtera 
toute  assistance  pour  l'embarquement  à  ImmvI  du  navire  à  vapeur 
en  destination  de  Ceylan,  Madras  et  Calcutta 

BOMBAY  ,  (une  fois  par  mois). 

De  SouUiampton  a  Alexandrie  par  un  des  navires  à  tapeur 
de  la  Compagnie  (en  oorrrspondcnce  avec  le  bateau  à  vapeur 
P/heria ,  entre  Malte  et  Alexandrie)  ;  pour  la  poste  et  les  dépê- 
ches avec  un  contrat  avec  le  Gouvernement  de  Sa  Majesté 
Brittannique ,  et  par  Suez  à  Bombay  par  les  navires  à  vapeur 
de  l'Honorable  Ea»t  ludia  Company. 

Le  bateau  à  vapeur  de  l'Honorable  Ea»l  India  Cumpany 
tratispmle  le»  voyageur»  et  les  |W»te«  de  Suez  à  Bouibay ,  et 
part  de  Suez  environ  le  22  de  chaque  mois. 

TsatF  Dl  MMMI, 
De  Southampton  à 
Hue  place  dans  le» 


our  une  Dame  ou 
.    £  40    0  0 

Enfanta  voyageant  atec  leurs  parents. 

Un  enfant  au  dessous  de  deux  ans  ne  jiayrrarien. 

Au-dessus  de  deux  an»  £8.    0.  0. 

Au-dessus  de  deux  ans  et  au-dessous  de  siv.       10.    0.  0. 
Au  dessus  de  six  ans  et  au  dessous  de  div.  .      20.    0.  0. 
Les  enfants  au-dessous  de  six  ans  n'auront  pas  droit  à  des 
place»  séparer»,  niais  devront  partager  celles  de  leur»  parent». 


Domestiques  européen»  £21.    0  0. 

Domestiques  indiens   15.  15.  0 

l.e»  frai»  d'un  («mage  direct  «le  l' Angleterre  à  Uomhay  sont 


l'unf  un 
|9nfr«iM|f 


1b  Soutliamptou  à  Alexandrie  ,  com- 
me ci -des»n»  £40.  0.    £40.  0. 

Passage  par  l'Egypte,  par  la  voie  de 
l'Ejjyptian  Transit  Gimpany  à  Alexandrie.     12    0.         12.  0. 

Passade  de  Sur/  à  Bombay    .     .    .     flO.  0.        55.  0. 

£112.  0.  £  107.  0. 

l'atsagepar  l Egypte,  (royageurs pour  Hombay). 
Comme  la  Pcninsular  and  Oriental  Steani  Navigation  (jjm- 
peaj  n'a  pa»de  navires  a  va|>cur  de  Suez  A  Bombay ,  elle  ne 
l'ait  des  arrangements  avec  le»  voyageur»  que  jusqu'à  Alexandrie. 
Arrivés  dan»  cette  ville  les  voyageurs  payeront  le  montant  du 
iiassage  par  l'Egypte  £  12  première  classe;  £  8  pour  le» 
enfants  ;  £  10  pour  le»  domestique»  (femme»)  ;  et  £  8  pour 
les  domeitique»  (hommes)  à  l'Egyptian  Tran»it  Company.  SI.  J. 
Davidson,  l'intendant  en  Egypte  de  la  Pcninsular  and  Oricutal 
Company  .  prêtera  toute 


Pour  d'autre»  particularités,  regardant  le  passage  ,  voir  plus  haut. 

En  arrivant  à  Suez  ,  les  voyageurs  s'adresseront  pour  le  passagi 
ii  Bomhav  dan»  le»  navires  à  vapeur  de  l'Honorable  East  Indu 
Company,  à  M.  Levick  ,  vice  consul  brittannique,  et  chez  h 
cap.  W.  LindquUl.  agent  de  la  Pcninsular  and  Oriental 
Company. 

MALTE  ET  ALEXANDRIE,  avec  un  contrat  avec  le  Gouverne 
ment  Britannique  (en  corre»|jondancc  avec  le» navire»  à  vapeur  dr 
la  Ncapolilan  Company  à  Malte  pour  .Messine ,  Xaples.  Livourm 
Gvita-Vecehia,  Gène»,  etc.;  et  avec  les  navire»  à  vapeur  dt 
S.  M.  britannique  pour  le»  Iles  Ioniennes). 

Départ  île  Soulhaiiiplon .  (wur  les  voyageur»,  le  3  i-t  le  20 
de  rhaqur  moi» 

Départ  de  Soulhaiiipton  .  pour  les  marchandise*  .  le  20  dr 
chaque  mois 

La  durée  du  voyage  à  Malle  eut  de  dix  jour»  environ,  y 
compris  six  heure»  de  délai  à  Gibraltar. 

Tarif  du  prix  de  passage  par  le  navire  à 
partant  le  3  du  mois. 

Entre  l'Angleterre      "■■*«■  s»".       ilivxsiftilai  t 

et  Malte.    .    .  £.27.  10.0.  £  18.  18.0.  £  15.  15  0. 

Entre  l'Angleterre 

.•(Alexandrie  .      40.  0.0.      20.0.0.      21.  0.0. 

Tarif  du  prix  de  passage  par  le  navire  à  rapeur 
parlant  le  20  du  mois. 

Entre  l'Angleterre 

et  Malte.  .  .  34.  0.  0.  23.  0.  0.  15.  15.  0. 
Entre  l'Angleterre 

et  Alexandrie         40.10.0.      30.15  .0.     21.  il.  0. 

LIGNE  D'ESPVGNE. 

Pour  La  Corogne ,  Vigo  ou  Opnrto,  Lisbonne.  Cadix  et  Gi- 
braltar; avec  un  contrat  pour  la  poste  avec  le  Gouvernement 
de  S.  M.  britannique. 

Le»  navire»  à  vapeur  |urtenl  de  Snithauiptnii  •<  2  heure» 
P.  M.  le  7,  17  et  27  de  iliaque  mois. 

On  .ml  les  dates  ri  dessus  nommée»  tnitibenl  le  dimanche 
les  navires  à  vapeur  partirnn  le  lundi. 

Tarif  des  prix  de  paisage. 


DeSouthampti 


La   l  .m:    ■  jll< 

V igo.  . 

i  f  OR"*  • 

Lisbonne. 


£  10.  0.  10  ».  7.  0. 

12.  0.  10  s.   8.  0. 

13.  0.10  s-  8.15. 
15.  0.  10  ».  10.  0. 

Cadix.    .        17.  10.10  ».  11.15 

19.  O.jlO  ».  12  10 

Les  enfant»  au  dessous  de  dix  an» ,  avec  leur»  parents,  paient 
la  moitié  de»  prix  ci  dessus  marqués;  au-dessous  de  trois  aie. 


fki*H«.  r«4««*. 


:>  ». 
5  « 


a  s. 
5  » 
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Le»  pru  marqué*  comprennent  la  table  et  le»  vin» ,  pour  la 
premier*  classe  de»  voyageur»  ;  el  pour  les  i 

le»  provi«ior>»  «an»  le* 

*• — "  

i»  i 

Prit  pcmr  Lisbonne.   £  12.  12.  0.   £  10. 10.  0.      »  13. 

Prit  pour  Gibraltar.        13.1.3.0.        11.10.  0.  20, 

liagogt.  —  Le»  voyageur»  peuvent  emporter  2  cwt.  (102 

kilos  environ)  de  bagage  pemniiml  j  iiour  le  surplus  il»  payeront 
à  ration  de  1  s.  (fr.  1 .24}  par  pied  euhic. 

La  durée  du  voyage  de  Niuthampton  e»t  de  troi»  jour»  à  La 
Corogne  ,  de  cinq  jour»  à  Liiilinnnr  et  de  huit  jour»  à  Gibraltar. 

(Le  gouvernement  Espagnol  a  établi  de*  voiture»  de  poste 
capable»  de  tenir  quatre  personnes  partant  de  La  Corogne  pour 
Madrid  troi»  Foi»  par  semaine  et  parcourant  celte  distance  en 
troi»  jour»  ;  le  prit  d'une  place  dan»  ce*  voilure»  e»t  de  Rs. 
V»0  ou  de  £  5  10  rotin».) 

LIGNE  DE  CONSTVNTINOPLE. 
Conttantinople  ,  Sinopr ,  Somsoun  et   Trèbisonde  ,  tou- 
chant à  Gibraltar  et  a  Malle. 


Tarif  du  passage  à  Conitantinople    .    £  41. 

A.  Constantinoplc  et  de  retour.    .    .  £72. 

Le  tard'  ci-de»»u»  décrit  .comprend  la  table,  le  vin,  le  ser- 
vice, etc.  et  3  cwt.  (152  kilo»)  de  bagage  personnel.  Le  surplus 
de  bagage  à  raison  de  20  ».  par  cwt.  (50  kilo»). 

Le  pris  pour  le»  voyageur»  de  seconde  classe  et  pour  le» 
domestique»,  sont  moindre  d'un  tiers  et  comprennent  ausii  les 
provisions ,  mais  sans  les  vins;  et  Li  moitié  du  bagage  accorde 


KOVAI.  MAIL 

Les  navire»  à  vapeur  de  la  Compagnie  partent  de  a  2  heure» 
P.  M.,  le  2  et  le  1 7  de  chaque  moi» ,  et  »i  ce»  date»  tombent  au 
Dimanche  ,  le  départ  est  lise  au  jour  suivant. 

Oflicc»  à  Londrc».—  A  l'office  de  la  Compagnie,  5  j  , 
gate-Strect. 

,  a  Southampton  MM.  Duffell  et  Dunlop. 


Départ  par  bateau  *  vapeur. 


8  ATLANTIQUES. 

Prix  de*  place». 


par  bateau  à  vapeur. 
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15 

liî 

■3-*  * 

Arrivée  à 

t»  S.n«il.aanl.trn  : 

ftESTMATlos. 
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- 

Soutbamplnn , 

ft 

ni 

w 

ebaque  anoia. 

l*2*ll*  17 

A  ot  >(;■<■  

£ts 

£w 

Au 

le  7  H  le  21 

1*2*1  le  17 

L»  b.rMt.  . 

42 

37 

32 

le 7  ni.- 22 

1-  2*t  le  17 

«  «llhii/nc».       .     .  . 

50  1 

45  i 

le  7 

1*17 

60 

55 

50 

le  7 

Il  17 

<}  »:<•■•  
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55 
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»•  7 

l*2eil*17 
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40 

35 

le  7  et  le  22 

1*2  et  te  17 
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45 

40 

35  1 

Ie7ei  le  22 

I*  1  et  le  17 

l  a  Grenade  .... 

45 

40 

35  ' 

le  22 

l*2et  1.17 

La  Guadeloupe.  .    .  . 

45 

40 

35 

te  7  et  le  22 

1.  2 

La  ll.v.ne  .... 

M 

al 

46 

le  7  et  le  22 

Ie2et  le  17 

Janajel  

50 

45 

40 

le  7 

Ie2ellel7 

La  Jamaïque.      .  . 

50 

45 

40 

le  7  et  lr  23 

Ie2ell*l7 

I.«  Rwli»ii|M    .    .  . 

45 

40 

35 

1*7*1  le  22 
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DE  QUEL  EJDROIT. 
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m 
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La  Baibad*. 


le  7 


Caithaten*».  . 
Ckagre»     .  . 
UémérarT. 
La  Dominique 
Tajal  . 
La  btenade 
U  Guadeloupe 
La  Havane  . 
Jacmrl.     .  . 
l.Ja 
*a<ler* 
La  Martinique 
Hoataerial. 
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Jet  la  . 
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Si.  K.llV 
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Si.  Vincent 
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f  i  Hur  .  29  ottohrt. 

Le  landmail  de  septembre  qui  (lovait  arriver  le  22  ou  le 
23  <la  tnoi» ,  ne  Tient  d'armer  qu'aujourdbui  ,  an  moment 
même  où  non*  allions  mettre  la  dernière  (euille  de  notre  jour- 
nal tout  proue.  Le»  inondation*  dan»  le  midi  de  la  France  ont 
oetawionné  ce  retard.  11  ne  noua  renie  que  le  temp»  néressairr 
d'extraire  le*  nouvelle»  le*  plut  importante*  qui  non»  «ont 
jiarrenue*  par  Ir  dit  mai'/. 

La  (iazrn-  de  Jara  du  22  «ont  contient  le  texte  de»  trai- 
te» de  paix,  conclu»  le  9  juillet  avec  le»  radja»  de  Bléling 
et  de  K»rangA**am  et  qui  ont  été  ratifié*  jiar  S.  Eve.  le 
tïou  remcur-généreJ . 

Par  ce*  traiter ,  qui  «ont  à  peu  prè*  do  même  contenu ,  le* 
radja«  déclarent  reconnaître  de  nouveau  leur»  royaume»  comme 
dépendance»  de*  Inde*  néerlandai*»,  et  S.  M.  le  Roi  de»  Paj»- 
Bas ,  représenté  par  *on  Gouverneur-général ,  comme  leur.uié- 
rain.  Il»  font  la  promesse  «olennelle  qu'il*  ne  céderont  jamai* 
leur»  province*  à  aucune  autre  nation  européenne,  et  de  ne 
jamais  Conclure  aucun  traite  avec  de*  pui»*ance>  étrangère»,  sans 
le  consentement  Ibrmel  du  gouvernement  néerlandais.  Par  un  de» 
article»  d'uD  traité  ultérieur,  conclu  avec  le  roi  de  Bléling,  ce  prince 
déclare  que  le  Gouvernement  de»  Inde»  néerlandaise* ,  par  le  droit 
de  conquête,  e»t  devenu  le  maître  dr  son  royaume  et  qu'il  ne  l'a 
recouvré  que  par  la  grâce  et  la  généralité  du  Gouverneur-général. 
En  outre  ce  prince  ('engage  à  payer  le»  troi»  quart»  de»  frai»  de 
guerre  qui  ont  été  occaiionné»  par  l'expédition.  Le  roi  de  Karang- 
Vuam  «  engage  de  son  eôlé  à  tmyer  l'autre  quart  dao»  ce»  frai». 

Par  ces  traité» ,  le*  deux  prince»  nommé»  «'engagent  encore 
à  aoutenir,  autant  qu'il  en  dépendra  d'eux,  le  gouvernement 
néerlandais  dana  «ci  effort»  afin  de  réprimer  la  piraterie  et  de  pro 

pour  l'abolition  de  la  traite  de*  esclave*  et  pour  a**urér  l'atsittaiice 
nécessaire  au\  naufragé*  a  l'Ile  de  liali. 

Le  gouvernement  néerlandai*.  de  *on  cdlé  ,  déclare  «abstenu 
de  toute  intervention  dan»  l'administration  intérieure  de  ces 
royaumes,  et,  |«ur  autant  que  ce»  prince»  ohaei  vent  le»  article» 
de*  traité»  conclu» ,  de  ne  pas  établir  de  pu»tc*  dan*  leur  territoire. 

—  Le  15  août  «ont  arrivé*  en  rade  de  Batavia  le*  navire»  le 
Hugo  Gratins  et  le  Waterloo  ayant  à  bord  le  7"  bataillon  d'in- 
fanterie ,  *ou»  le»  ordre»  du  major  De  llrauw,  qui  a  fait  partie  de 
l'expédition  île  Bali.  Ce»  bâtiment*  ont  faille  voyage  de  Bléling  à 
Batavia  en  quatre  jour»  seulement. 

—  On  sait  que  l'intrépide  capitaine  llantbourg,  aprèa  avoir  été 
ble»«é  grièvement  devant  Bléling  avait  été  trantporté  du  champ  de 
bataille,  et  qu'on  avait  d'abord  peu  d'espoir  de  le  conserver  en  vie. 
Se»  compagnon»  d'arme»  ont  appri»  avec  grande  joie  que  depui» 
•a  situation  »'e»t  beaucoup  améliorée.  Apre»  cette  bonne  nouvelle 
•  r|tenuani,  nous  sommes  cirsoies  a  apprendre  que  son  nrave  lieute- 
nant J.VanW  emlen  qui  par  son  courage  le  sauta  à  Bléling  e*t  mort 
peu  de  jour*  après  «on  retour  à  Batavia. 

—  Le  Gouverneur  général  a  promu  au  grade  de  lieutenant- 


colonel  le*  majorsC.  A.  De  lirait»  et  A.  A.  Friuart;  au  grade  de 
major  le»  capitaine»  J.  A.  Yrenhuisen  et  J.  H.  Derkt. 

—  Le»  dernière»  nouvelle*  des  Lamjsmg*  font  mention  d'une 
mulLncriccontrc  le  pouvoir  néerlandai»  dan»  le  district  Semangka. 
De»  bruits  malveillants  avaient  été  rr|iandui  par  rapport  au  Irittc 
événement  à  Tjikandi-Ocdik,  au  moi*  de  décembre  dernier  et 
l'on  »uppo*e  que  ce  soulèvement  dans  le»  Lampong*  en  a  été  la 
«uitc.  Le  commandant  de  ce  district,  en  apprenant  celte  nouvelle, 
s'est  rendu  dans  la  baie  de  Semangka  {dite  Kcizcrsbaai).  à  bord 
d'une  chaloupe  croisière,  niais  il  a  dû  renoncer  à  débarquer  à 
cause  de  la  disposition  hostile  de*  limitants.  Cet  tain  Dalam 
Manjkoc  Negara,  qui  déjà  une  foi*  avait  suscité  des  trouble*,  pa- 
rait avoir  eu  la  main  dan»  ce  mouvement.  Le  commandant,  voyant 
se*  effort»  inutiles  pour  rétablir  la  Iranquilité ,  t'eat  rendu  sur 
le»  lieux  à  la  tête  de  250  homme*  armé*.  Le  29  juillet  il  a  été 
attaqué  par  lea  révoltés  pré*  du  katnpong  (village)  de Tioem- 
mengang;  cependant  il  réusait  a  le*  repousser  et  a  prendre  le 
kamjiong  ,  où  il  fit  démolir  le»  retranchements  de»  insurgés.  Il  en 
fil  autant  dan*  le  kainpong  Tekam|»nghalam  dont  le*  habitant, 
s'étaient  rangé*  du  côté  de  Dalam  Mangkoe  N'égara.  A  la  suite  de 
ce*  auccè* ,  le  commandant  e«|>érait  être  à  même  de  rétablir 
bientôt  la  paix  dana  tout  le  district. 

—  Par  arrêté  du  2!)  juillet  dernier,  le  Gouverneur-général  a 
déclaré  entièrement  libre  de  droit»  l'exportation  du  boit  de 
■andal ,  à  l'Ile  dr  Timor. 

—  Nomination*  par  S.  Eve.  le  Gouverneur-général  :  directeur 
de»  culture»  M.  L.  W.  FI-  DeMunniek,  inspecteur  de»  culture»; 
secrétaire  de  la  résidence  de  Pékalongan,  M.  L  N.  van  Mecvcr- 
ib-n;  commandant  de  Boele  Coinlia  et  Kouthain  (t^élèhc*  M.  J.  F. 
Srbollen  ,  commandant-adjoint  dan*  le*  district*  de»  Lampong*  ; 
pasteur  de  l'église  protestante  à  Padang,  M.  F.  C  Van  Der  Mcrr 
van  Kuffelcr.  pasteur  à  Soerakarta  ;  pasteur  à  Soerakarta  . 
M.  J.  F.  G.  Brumunil ,  jiasteur  à  Padang. 

—  Décédé  à  Batavia  M.  J.C  Rnniswiiickcl .  ancien  conseiller 
de*  Inde». 

—  On  sait  que  S.  E.  le  Gouverneur-général  M.  Rochutten.  lor* 
de  son  «éjour  à  Soerabaya ,  t'ett  cmprcsié  de  prendre  connaissanee 
en  personne  de  la  situation  de*  ouvrage»  de  ce  port  de  commerce 
et  dr  guerre ,  et  de  conférer  avec  le»  commandants  du  génie  et  de 
la  marine  pour  *e  décider  »ur  le*  grand*  travaux  à  exécuter  pour  le 
bien  du  commerce  et  la  délai**  de  ce  point  important.  On  apprend 
maintenant  que  S.  Etc.  vient  de  nommer  deux  commissions, 
pour  faire  un  examen  ultérieur  »ur  le*  lieux,  et  pour  aviser  aux 
meilleurs  moyen*  de  réaliser  le*  amélioration*  dont  on  a  reconnu 
l'urgence.  Sont  nommé*  membre»  de  la  première  cr.-mmi*»iou , 
chargée  de  l'examen  a  Soerabaya  .  MM.  Vel»herg,  capitaine  de 
vaisseau ,  surintendant  pour  la  navigation  à  vapenr  aux  Fndos  ; 
Geil,  ingénieurdu  Walcrttaat  ;  DibbeH.major  du  génie  ;  et  Jan»en. 
enseigne  de  vaiiaeau.  La  aeconde  commission ,  qui  sera  chargée 
de  l'intendance  »u|iérieure,  et  qui  résidera  à  Batavia ,  est  eom 
posée  de  MM.  le  lieutenant-général  Corhiu*,  commandant  en 
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chef  de  l'année  de»  Inde»  ;  le  général -major  Van  Der  Wyck  ,  chef 
du  génie  ,  le  Contre-amiral  Van  Den  Bosch,  commandant  en  chef 
de  la  mariiie  nivale,  et  Tromp,  ingénieur  en  chef  du  Walcrstaat. 

—  Démission  honorahle  et  pension  ont  été  accordée*  au 
capitaine  du  service  de*  Indes-Orientales,  II.  II.  C.  A.  Von 
Autseu  Janascn.  >e  trouvant  en  congé  dans  la  mère  patrie. 

—  Le  lieutenant  F.  R.  de  SeyfT.dii  5*  régiment  d'in&nteric, 
Ml  placé  dan»  l'infanterie  de  l'armée  des  Inde»  ,  et  sont  nommé» 
officiers  décanté  de  3*  Classe  MM.  J.  J.  Lindgrccn  et  J.  G.  X. 
Brockmcijcr. 

—  D'aprè*  de»  nouvelle»  particulière» ,  donnée»  par  le  journal 
l'Ortryurl,  M.  Weddik, ancien commissaire- inspecteur  à  Bornéo, 
Akmw  et  I.-nga,  nommé  récemment  gouverneur  de  la  pre- 
mière ile,  avant  de  »e  rendre  à  ton  po«le,  fera  encore  un  tour  aux 
Molu«|ue»,  eu  qualité  de  commi*iairc.  I*  hrick  le  Pylade* 
sciait  destiné  pour  ce  voyage. 

—  On  écrit  de  Banjenuassing  que  M.  Lambert  Pierre 
Camblin  de  Liège,  ancien  employé  dan*  la  fabrique  de 
M.  CocLcnll ,  qui  a  pris  «crvice  dan»  l'armée  coloniale,  vient  de 
découv  rir  de»  couche*  de  charbon  de  terre  dont  la  qualité  sur- 
passe celle  de*  charbon»  auglai».  Le  Gouverneur-général  a  alloué 
uue  somme  de  50,000  florin»  à  l'exploitation  de  cette  mine. 

—  Le  i  juillet  dernier,  la  cour  de  justice  de  Batavia  a  tenu  une 
séance  générale,  dan»  laquelle  M.  J.  Van  Sliogelandt,  concilier 
de  cette  cour,  qui,  à  ta  demande,  venait  de  recevoir  *a  pension 
de  retraite,  »'e»t  démi*  «olenncllcmcnt  de  »c»  (onction*.  D'ajirè» 
la  gazette  de  Java,  le  président  de  la  cour  a  rendu  l'hommage  le 
plu»  flatteur  au  caractère  intègre  et  aux  lumière»  de  ce  magistrat 
qui  a  parcouru  une  carrière  publique  d'un  deini-tiècle.  M.  Van 
Slingelaudt  a  répondu  d'une  manière  touchante  à  ce  discours. 

—  La  société  pour  la  projtagalion  des  Sainte»  Ecriture*  a  tenu  ta 
première  séance  à  Batavia,  le  10  juillet,  sou*  la  présidence  de 
M.  H.  J.  Hoogevccn,  membre  du  conscildcs  Inde*.  M.  le  IX  Van 
lloevell,  a  prononcé  à  cette  oocaiion,  un  discourt  qui  lui  a  valu 
d  honorable»  sullr-agcs. 

—  On  a  formé  le  projet  d'établir  à  Batavia  une  Société  d'Har- 
monie qui  l'attacherait  surtout  à  favoriser  l'étude  de  la  mu. 
siquc  classique,  tant  de»  compositeur»  anciens  que  moderne*. 
Aux  personne»  qui  annonceraient  d'heureuses  disposition*  l'on 
donnerait  l'occasion  d'apprendre  la  musique  gratis. 

—  I/C  tiingapore  frte  preti  donne  le»  détail*  «uivant*  sur 

I  ex|iédilion  anglaise  à  Bornéo: 

c<  Le  commandant  de  l'escadre,  l'amiral  Cochranc ,  arrivé  devaut 
llororo  Prnpcr,  a  voulu  entrer  en  )>ourparlcrs  avec  le  Sultan  ,  au 
sujet  de»  violence*  commises  sur  le»  rajahs  protégés  par  M.iirooke. 

II  demanda  à  remonter  la  rivière  avec  son  escadre;  mai*  le  Sul- 
tan ne  voulut  di  muer  celte  autorisation  que  pour  une  seule  cha- 
loupe. L'amiral  se  décida  alors  à  employer  de*  mesure»  énergique», 
la-  PhUgtton  prit  cinq  navires  de  guerre  à  la  remorque  et  leur  fit 
innonler  le  fleuve.  Lorsque  les  navires  se  furent  approche»  de» 
tiirl*,  les  Malai»  firent  feu  de  leur  artillerie,  tuèrent  deux 
matelot»  anglais  et  en  blcttèrent  sept.  Le  Pklegelon  répondit 
|ar  île»  fusées  et  de»  boulets. 

»  Les  matelots  du  navire  \  Iris  avant  été  débarqués,  firent  une 
attaque ,  et,  après  avoir  encloué  les  canons,  démolirent  le»  batteries, 
fa'»  navire»  ont  continué  alors  à  remonter  la  rivière  jusqu'à;  la 
ville  de  Biocui ,  où  un  ant  i;  tort .  abandonné  par  les  Malais  après 


quelque»  décharges,  fut  pria  et  occupé.  Le  10  juillet,  un  déta- 
chement de  »oldat*  de  marine  et  de  matelot»  a  fait  une  expédition 
dans  l'intérieur  du  pays  qui  a  duré  quatre  jour» ,  mai»  le»  Malais 
n'ont  pu  être  atteint*.  Après  le  retour  de  l'expédition ,  le*  navires 
restèrent  encore  quelque  temps  dans  la  rivière,  et  quittèrent 
la  fleuve  le  25  juillet,  allant  jeter  l'ancre  devant  Poclo- 
Labocan.  Le  butin  de  guerre  consiste  en  cinquante  sept  canons . 
parmi  lesquels  vingt-sept  «ont  en  beau  kronie.  L'amiral 
devait  ensuite  appareiller  pour  reprendre  la  (talion  de  la  Chine,  v 

—  i  tu  mande  de  Bon-Aire,  septembre  dernier,  que  la  cul- 
ture du  nopal  se  trouvait  dans  une  situation  très-favorable.  Il 
parait  que  cette  culture  y  léussira  mieux  qu'à  Curaçao. 

Le  produit  du  tel  est  très  abondant  à  Bon-Aire. 

—  F<e*  nouvelle»  »ui vante»  nous  sont  parvenue»  de  Surinam  : 
Pendant  huit  moi*,  depui»  le  mois  d'août  1845  joaqu'avrd 

de  cette  année,  celte  colonie  a  été  désolée  par  une  téchcretsc 
extrême.  Ce  phénomène,  heureusement  très- rare,  auquel  la  popu- 
lation ne  s'était  pas  attendue,  a  produit  beaucoup  d'embarras; 
il  était  I  rès-diflicile  de  *e  procurer  de  l'eau  potable  pour  les  homme» 
et  le*  bè te* ,  et  on  a  dû  recourir  au  filtrage  de  l'eau  de  ri  viète  dans 
le»  distilleries  de  rhum.  Toute*  les  branche»  de  l'agriculture  s'en 
sont  ressentie»,  et  la  production  restreinte  de* article» du  grand 
commerce  a  fait  retourner  de»  navire*  sans  cargaison ,  ou  bien  on 
le*  a  retenu»  trcs-longtcmps  avant  qu'ils  pussent  être  chargés. 

Ce  qui  a  pesé  surtout  tur  la  population,  c'est  le  manque  de 
vivres;  presque  sur  toutes  le»  plantations  il  y  a  de*  champ*  dV 
banancB,  suffisant  d'ordinaire  aux  besoins  tant  de*  agriculteur*  que 
des  clames  intérieures  à  Paramaribo;  les  bananes,  aussi  bien  que  les 
grains ,  les  riz ,  les  légumes ,  etc. ,  étant  perdu*  pour  la  plu*  grande 
partie,  on  a  dû  recourir  aux  colonie»  voisines,  où  cependant  l'un 
ne  |iouvail  faire  des  achat*  qu'à  des  prix  très-élevés,  la 
sécheresse  y  ayant  causé  d«  grand»  dommage»  à  la  récolte  et  pai 
»uite  dr»  exportation»  qui  avaient  eu  lieu  aux  États- Unis. 

Toutefois  l'état  sanitaire  de  la  population  n'a  laissé  rien  à  désirn 
pendant  tout  ce  temps;  il  parait,  au  contraire,  que  le»  provision» 
imisuïée»  des  autre»  colonie* ,  quoique  bien  chère»,  y  ont  influe 
favorablement  ;  cela  prouverait  en  faveur  de  l'opinion  de  ceux  qui 
considèrent  l'usage  trop  fréquent  de  bananes ,  comme  nourriture 
prinei|vale,  comme  nuisible,  surtout  quand  on  ne  laisse  pas  mûrir 
ce  trttit.  L'épidémie  qui  d'abord  avait  tant  désolé  les  colon»  au 
bord  de  la  Saramacca,  avait  cessé  loul-à  dit,  cl  on  ne  comptait  que- 
peu  de  malade*  et  de  ca*  de  décès. 

La  saison  des  pluies,  qui  commence  au  mois  d'avril,  avait  eu 
une  influence  salutaire  sur  le  règne  végétal;  il  n'y  avait  plu> 
disette ,  mais  on  présageait  que  les  suite*  défavorable»  de  la 
sécheresse  »e  feraient  sentir  encore  l'année  prochaine. 

— Les  journaux  de  Surinam  jusqu'à  la  fin  d'août  nous  apprennent 
qucS.Exc.  le  Gouverneur  commence  à  làire  exécuter  le»  grand»  Ira 
vaux  projetés)  |iour  exciter  le  zèle  de  la  population  bbre  et  pour  donner 
plus  d  essor  a  la  culture.  Il  s'agissait  en  premier  lieu  dccrcuscruii 
canal  du  Slccnhalkert-gracht  jusqu'à  la  Saramacca.  Les  invitation» 
du  Gouverneur,  M. le  baron  Van  Rndcr»,  aux  lul.it  mis  pour  se  rendre 
à  ce»  travaux,  furent  reçucsasvei  froidement  d'abord.  Il  ne  se  lai** 
pat  décourager  cependant ,  et,  pvr  ta  sollicitude  personnelle,  par  la 
promesse  de  rémunération*  et  d'autre*  moyens  puises  dons  sa  lon- 
gue expérience ,  il  sut  éveiller  enfin  l'énergie  de*  habitants  assoupie 
trop  longtctii|>».  tant,  daotles  derniers  jours  d'août,  nu  voyait  m 
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présenter  aux  travaux,  plu»  de  80  pprsannos  qui  t  bientôt  il'cnvi, 
mettaient  la  main  à  l'u-uvre.  Nul  doute  que  le»  efforts  du  Gouver- 
neur ne  noient  couronnés  du  meilleur  iiaccè».  Voili  ce  que  e'e»l  que 
.1  avoir  à  la  tête  d'une  entreprise  un  homme  capable,  et  qui  ne  se 
laisse  |ias  rebuter  par  de»  contretemps  ou  par  la  faiblesse  d'esprit  de» 
masse*.  I..-»  journaux  de  Surinam  aiment  à  xoir  dans  cette  cnlre- 
|m(c  un  acheminement  à  une  situation  meilleure,  ai  ardemment 
désirée  pour  une  colonie  dont  les,  annales  constatent  des  époques  si 
mémorables  de  prospérité  et  de  succès.  Un  grand  pas  vient  d'être 
tint;  TarUx  ifc  commence  à  s'éveiller.  Il  esta  désirrr  qu'elle  reprenne 
de  plu* en  plus  sou  ancienne  vigueur,  qu'on  aide  l'habile  Gouverneur, 
tant  dans  la  colonie  que  dans  la  métropole,  a  accomplir  le  but 
qu'il  »e  propose,  cl  qu'on  ne  se  lasse  pas  decomhatlre  les  préjugé» 
qui ,  msjfai  ureusement ,  ont  eu  une  large  jiart  dans  le»  causes  de  la 
décadence  de  cette  colonie.  La  Société  pour  favoriser  l'industrie  et 
la  culture,  qui  rient  de  se  former  dans  la  mère- patrie,  peut  cou- 

—  Luc  publication  du  Gouverneur  de  Surinam ,  en  date  du  27 
août  dernier,  ap))urte  quelques  modification*  au  mode  de  (irocé- 
dure  en  matière  criminelle  et  correctionnelle,  en  attendant  l'intro- 


i  rl  une  réforme  judiciaire  qui  rende  l'aïuninislration  de  la 
justice  dans  la  colonie  plu»  en  harmonie  avec  celle  de  la  métropole. 
Par  cette  publication ,  la  |irocéilurc  se  trouve  simplifiée:  dorénavant 
toutes  les  contraventions  et  tous  le»  délit»,  contre  lesquels  la  loi 
prononce  une  amende  ou  un  emprisonnement  d'une  année  au 
plus,  ou  des  dommage»- intérêt  s,  seront  ju;;és  par  une  commission 
prise  dans  le  sein  de  la  cour  de  justice  établie  à  Paramaribo,  dite 
la  cour  de»  petites  affaires,  sauf  appel,  et  à  l'exception  de»  causes  qui 
devront  être  jugées  par  la  cour,  en  vertu  de  dispositions  spéciales. 

Pour  les  délit»  ou  amures  de  nature  correctionnelle ,  dont  la 
Miur  a  connaissance,   et  qui  sortent  des  limites  de  In  corn 
pélence  de  la  commission  pour  les  petites  affaires,  tant  pour 
lin  personne»  libre»  que  pour  le»  esclaves ,  ils  seront  jugé»  doréna- 
vant, après  avoir  été  instruit»  par  des  commissaires,  d'après  le 
■mule  de  procédure  prescrit  par  le  règlement  des  anciens  tribu- 
naux pour  les  petites  affaires,  du  21  juillet  l>J.s. 
La  cour  pi  nnonerra  toujours  dans  ces  délits. 
I  j  cour  pourra  donner  le  jiouvoir  au  ministère  public  de  rendre 
applicable  le  même  mode  de  procédure  aux  affaires  de  simple 
xol  et  de  désertion  d'esclaves,  sans  circonstances  aggravantes. 

—  31.  J.  Ellia,  commis  en  chef  à  la  sécrétait  ie-géuérale  de 
Surinam,  vient  d'être  nommé  secrétaire  du  conseil  pupillaire. 

—  Le  8  août,  est  décédé  &  l'établissement  de  Gruninguc 
(colonie  de  Surinam}  Al.  J.  Van  De  Grampel  qui,  depuis  une 
aimer  seulement ,  remplissait  les  fonctions  d'administrateur  en 
m  rond  de  la  colonisation  euro]»  enne  au  Surinam. 

—  L'ollicier  de  Santé  3*  CL  de  l'année  en  Hollanne  M.  J.Cor 
»n  .  a  été  iioniuié  Officier  de  Santé  2'  Classe  dan»  l'armée  des 
Indes  (  bctdenlale*. 

N OU  V  E L  L KS  Go  M  M  E  R  L I ALES. 

Amsterdam,  21  artobrr. 

Cafft,  Peu  d  affaire».  Mouvement  eu  baisse;  les  pris  de 
Java  ordinaire  tombaient  de  20  c.  à  ID'/tj  puisa  l»c.  On  ne 
s'attend  pas  à  ai 


I-cs  verts  sont  m*ci  fermr»ce|>rndant;«uriOut  le  Sumatra  vert  c»t 
recherché  ;  il  e*t  coté  à  1  .>'/,. 

On  a  dit  de  première  main  lOOOballesSt.-Domingueà  18cwt. 
Sic»»  aaiT.  On  n'a  rien  fait  en  dehors  des  ventes  publiques 
de  Suriuam  ;  depuis  ces  vente» ,  on  a  fait  diverse»  parties  des  lots 
retiré»  aux  prix  de»  enchères.  On  cote:  Surinam  f22  à  31; 
Havane  brun  et  blond  /25  à  37;  blanc  /  38  à  40;  Bréiil  Musco- 
vadoes/^Sà  34;dito  blanc  f3l  à  37  ;  Java/24  à  30;  Mouille 
/25à34. 


Plus  tant  on  a  faili 
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cirnoui-*  Surinam  de 


/■2flà2», 


les  autre*,  sans  affaires. —  D'abord  on  s'attendait  à  une  hausse, 
mai»  l'annonce  d'une  vente  de  43,817  kranj.ct  1 113  caisse*  Java  , 
par  la  Société  de  Commerce,  vente  de  beaucoup  plus  grande 
qu'on  ne  l'avait  attendu ,  lit  fléchir  les  prix.. 

Raffinés.  Dan*  le  commencement  du  mois,  la  demande  était 
restreinte;  on  n'a  fait  qu'une  partie  lumps  à  vapeur  li- 
l  novembre.  Depuis,  les  raffinés  ont  repris  de  l'activité; 
on  a  enlevé  tout  ce  qui  était  disponible  en  novembre  et  au  c 
tant  ;  les  prit  n'ont  pas  subi  de  v  ariations. 

Tut.  Marché  trè»-faible.Ona(iiilquelque»]iarties6'ON^o,à70c. 
Le  14,  il  y  a  eu  une  vente  de  thé»  provenant  de*  lot»  retenu» 
aux  vente»  antérieure». 

La  seconde  main  est  très-bien  fournie;  le*  prit  du  tlié-Jaru 
sont  tria-faible*.  Le  Thuniay  entreposé,  un  peu  recherche. 

Ru.  Ou  a  écoulé,  le  13  octobre,  aux  enchère»  5,300  balles 
Java  blanchâtre  non  pelé  àf  12  les  partie»  saines .  et  de  flO  à 
i  cond.  de  Rotterdam  ,  le*  parties  avariée».  —  Puis  les  1 ,860 
sac»  Java  oui.  blanchâtre  ont  été  payé»  fl'i'jt. 

La  demande  reste  a»se*  «uivie  pour  la  consommation,  voir  même 
pourl'exportalion.  Le  1 7,  le  Caroline  f  I  fl  à  1 7,  de  table  pelé  f  1 4 '/, 
i  J  5 ,  Java  pelé  fl  3 ,  non  pelé  /  1 2 ,  Italie  f  1 1  à  1  i  '/,  ;  Madras 
/"lO'/i.  Siam  /'0'/,. —  Dm*  les  derniers  jour»  ou  a  reçu  par  le 
Brasil  3000  pienli  de  Batavia,  et  par  \e  Francis  Ifhitney 
environ  7500 1g,  qui  sont  encore  intactes.  En  général  le*  put  ont 
diminué  depuis  le  moi»  dernier  d'environ  / 1. 

Épias.  Sans  affaires  importante».  Xmr  de  muscade  ,  ■■•  I  250a 
245  c. ,  2'  et  3r  sorte*  185  c.  et  4*  sorte  80  c  Macig  D.  215  à 
210  c  Clous  de  girofle  05  ù  70  c.  Canelle  de  Java .  plu»  de 
mandée  ;  1 0  à  15  c.  au-dessus  de»  prix  de  la  dernière  vente. 

Tasac.  Moyenne  des  parties  livrées  au  marché  :  31 'y,. 
Ace  prit  environ,  ou  a  fait  1200  paquets  Java.  On  vient  de  re- 
cevoir 1231  paquets  |iar  le  Leeuw  et  2730  par  le  Brasii. 

Coron.  Demande  animée  à  des  prit  en  hausse.  On  a  vendu  dan* 
le  commencement  du  mois  !J'Î  balle»  Amérique  avarié  de  20'/,  à 
31  c.  Lcsdéteuleur»exigeiit  de*  prix  trop  élevés. 

CocuuiuWciro.  10  à  20  c.  au-dessus  des  prix  de  mai 


Isotoo  Jata.  Recherché  ;  mouvement  en  hausse.  (Voyait  le 
résultat  de  la  vente  à  Rotterdam  ci-dessous.) 

ÉTAiv/tanAa  :  le  prix  rc»le  i  /fîO;  peu  de  demandes.  En 
dernier  lieu  il  paraissait  reprendre  de  l'activité. 

PïAtx.  —  Voici  le  résultat  de  Li  vente  du  30  Sept,  où  tout  sni 
couramment  vendu  : 
1 055  pièce»  Feroambouc  et  Bahia  salés  se*»,  de  22     a  28  •/,  c 

757    ><         «  »         »       »  22    »  30 

385    n    B.  A.  salés,  Nwfoundland  et 

Nouvelle  Orléans    ...»  11     »  17  « 
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940  pièce.  Java  «le»  sec» ,  le  mm*  .    .  de  3 1  '/,  i  39'/,  r. 

le*  mM.    .  »  20       M'/,  » 
202    ji    Fcrnambnuc  et  Bahi*.   .    .    .  »  10     »  22'i  ,  » 
27    »    Carraque»  «  19 

ROTTUMBj  21  «foire. 

Cirt.  La  contenance  ferme  de  la  Société  de  Commerce  n'a 
point  produit  l'effet  qu'on  en  allenil.iit.  Il  n'y  atnil  pa*  île  de- 
mande», quoique  l'on  put  acheter  à  rauvm  de  20  r.  An  prit  de 
19  c,  seulement  le»  acheteur»  commençaient  â  «c  montrer.  Les 
verts  sont  plu»  recherché*.  Sumatra,  15  à  !•»'/,  e.  ,S7.  Domingo, 
17  à  17'  ,  c.  e\lr.  On  a  reçu  une  cargaison  de  Brésil,  Ai-  2700 
balle»: comme  ce  cale  manquait  totalement,  la  moitié  de  cette 
cargaison  a  été  placée  sans  |H-itu-.  à  19', ,  r,  e\ir. 

Les  vente*  île  cal?  se  sont  montée»  à  lêH.XOO,  au  moi*  de 
•eptembre  dernier. 

Stock  de  la  Société  dan»  lou»  1rs  ports  b-  I'' octobre:  i'Ji,  100 
balle» ,  contre  400.500  le  I  "  octobre  1845. 

Sccai  BniT.  Calinr;  il  ne  se  présente  rien  eu  seconde  main,  et 
le*  partie»  en  première  main  «ont  tenue»  à  des  prit  trop  Ole  té*. 
Le»  imporlation»  se  sont  élevée»  du  I  "  jant  ier  au  .30  septembre  à 
1H,850  kranjan;;»,clle«lock  en  première  main  c»t  de  9000 
kraojangs.    Le*  autres  »orte«  manquent  prrsqu'entièremenl. 

FI  n'y  a  pa»  de  demande»  .  et  Ton  jicut  difficilement  établir  la  po- 
rtion de»  prit .  qui  w  dessinera  à  la  (woehainc  vente  de  la  Société 


Ias  aflàirr»  importante»  qui  ont  eu  lieu  à  Anvrr* ,  ont  i 
la  position  de  cet  article. 

Stock  de  la  Société  dans  lut»  le»  port»  .  y  compris  le»  quantités 
mi*c»  aux  enchère» ,  70.0IM)  pièce*. 

Raffines.  I.a  demande  est  calme;  les  alfaire»  «eraient  plu» 
active»  «i  le»  raffincur*  diminuaient  de  leurs  prétention*  Le  candi, 
Uv*-rarc  et  cher. 

Tat.  Prit  trè.-Eùhle*.  Voici  le,  ré.ullat  delà  vente  publique 
qui  a  en  lieu  le  7  octobre  : 

Im^.utK»  1816.  -  Droit  i.  12.  —  Hn,qe  Doc  Gekru«dV„ 


OOtCO.  Lut» 

S01CH0*. 

Lut» 

tend. 

«t. 

vend.  m. 

M. 

300/4  k. 

66  à  67  25 

47. 

87y4».  100  à 

lOl  11  — 

15. 

200  • 

66  •  67  25 

48. 

104    *  106  * 

109  13  — 

M. 

101  » 

66  •  67  23 

49. 

114    »   74  a 

-     3  12 

37. 

ion  » 

86  •  87  12 

50. 

114    *    75  > 

—   —  14 

38. 

100  > 

86  .  -  12 

51. 

116   »    75  » 

77  _  — 

39. 

150  . 

86  .  87  19 

62. 

117   .    75  > 
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M, 

150  . 

86  .  -  19 

53. 

106   .   67  * 

68  13  - 

4t. 

158  . 

63  »  64  20 

54. 

II*    .    75  . 

-    2  11 

42. 

157  » 

64  .  -  20 

55. 

85    •    71»  » 

 11 

43. 

104  . 

63  .  64  13 

56 

86    *    70  > 

76  11  14 

41. 

105  > 

03  .  64  13 

57. 

16   .    65  . 

2  _ 

KEJtl-OI 

.1  sorcHOH. 

58. 

81    .    61  . 

62  -  10 

45. 

72/4».  104  è  108  9 

PLXCO  M  vGHOEl 

59. 

7/4k.  99  « 

lia.  Plu*  calme  et  en  baisse,  par  su.lc  de»  nouvelle*  plu» 
tàtarahle*  concernant  la  récolte  de*  pomme*  de  terre.  Le  stock  en 
premiers  main  e»t  de  1 2,500  balle.  Java  et  1 50  tiereon.  Caroline. 

On  a  lait  de  première  main  3, 1 57  balle*  Java  blanchâtre  par  le 
Cteh*. ,  cl  8 1 7  par  la  *l«rH*rrtka  Ida  a  / 1 2 


main  on  cote  :  Caroline  nouveau  f  lO'/r  Java  de  table  pelé  /  1 5  . 
Java  pelé  f  1 4,  non  pelé  f  1 3. 

Kpicev  Toujours  le  même  calme.  L,  cantlle  de  Java  ne  puu 
tait  pa.  soutenir  la  concurrence  de  celle  de  Ccylan  pour  le*  bonne» 
«orte»,  et  de  la  eanelle de  Chine,  pour  le»  sorti-* inférieure». 

Taiac.  Peu  d'affiiirc».  Le*  ventes  du  I  1  octobre  ont  donné  le 
résultai  suivant  :dr  27!  houcnuuMaryland.il  vendu»  à  I2'/iC.  , 
8»  12  c  ,  et  le  restant  retiré  de  12  à  12'/,  c,  173  paquet»  Ma 
nille,  5  vendus  à  40'/,  c. .  et  le  restant  retiré  et  invendu;  140 
paipiels  Java ,  7 1  tendu»  de  24  i  28V»  c.  •  cl  le  restant  retiré. 

Ivotr.o.  Recherché  avec  tendance  en  hausse.  On  n'en  achèterai! 
que  difficilement  avec  5  à  1 0  c.  de  bénéfice.  — Le»  noutellesdti 
Bengale  mçue»  derniiTcuieni  |iar  le  Lmdthail  ont  influé  avanta- 
geusement »ur cet  article  Aussi,  avant  le*  vente*  publique*,  00 
caisse»  environ  trouvaient  de*  acheteur»  a  de»  prit  plu»  élevé». 

La  tcnlc  »'cst  faite  1res  couramment  et  le  tout  a  ëlé  tendu  dan» 
la  proportion  suivante  avec  les  prit  de  mai  : 
Ord.      .    .    .  de24.Ietande**ou»avechau*tede20à30c 
Ord.  moyen.    .    230  à  205  ■  15»  45 

Moyen  ...    300  »  340  20 ..  40 

Ronetfin  moyen    345  »  375         »  30  »  50 

Fin  .    .    .    .      380  et  au  destu*     a  50  »  70 

I .•  résultat  est  le  même  qu'à  Amsterdam ,  seulement  le*  ord. 
moyens  ont  clé  payés  moin*  cher*. 

La  Cochenille  a  été  tendu-  le  10  i  20  cent»  au  dessous  des 
prit  du  moi*  de  mai. 

Pctct .  Ont  été  fait*  3000  pièces  par  Elite  Stuanne  à  42,/,  c. 
Cote :^ac»W 33 à  42c.  ,£«(*  30430c.,  ^eaitr<i>6»i^e  191 
i  1  c. ,  carabou  12  i  Me. 

Y.Tkii  flania.  Ou  a  fait  quelque*  petite*  partie*  à  fV<0 ,  cl  de 
forte*  quantité»  on  ne  le*  obtient  pas  à  59'/,. 

Stock  de  ta  Société  à  Anurterdam  .    .  05.135 
à  Rotterdam.  .    .  37.753 


102,888  bloc» 

Lu  outre,  il  se  trouve  2433  bloc*  en  main  de  particulier»  a 
Rotterdam. 

Climat.  Mouvemeut  en  hausse ,  comme  aux  marchés  anglais. 
Ctstxu  de  Chine:  bonne  qualité  en  eusse»  iS  à  40  c  .  plu» 
animée. 

Ri  m».  Plu»  demandé ,  à  raison  Je  f  I  i  le»  bonnes  qualité». 

Batavia.  25  m»U 

I Mt.  Peu  d'affaire»  JarafïWj',  Padang  f  1 2.  —  Rn. Mou 
vrment  en  hausae;  la  I  "  sorte  du  ri*  blanc  on  le  tient  à  f  1 40 — 
I  45,  U  2'  wrte  à  1 25—  1 30  ;  »  Soerabaya .  blanc  / 100,  et  rarga 
f  130—140.  Stcaa.  Demandé,  surtout  pour  l'eiportation  pour 
l'Angleterre.  —  A*  tes..  /  40  la  1™  qualité.  —  Gnut  Copol 
Abondant  ;  ^10  4  24  p.  picol.  —  Puu  de  Buffles  :  on  n'en  peut 
obtenir  que  de  petite*  parties  à  raison  de  f  155  par  100  pièce*  de 
15livr.  —  Polvai  /*13  la  bonne  sorte  de»  Lampongs.  —  Rotlt 
le  bon  Banjrrmassinj;  /  5  à  0. 
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de*  26  et  27  octobre ,  a  discute  l'adresse  en  réponse  au  discours 
du  troue.  Il  y  est  dit ,  cntr'autrci  passage»  : 

53.  C'est  avec  satisfaction  que  noua  a» on»  appris  que  les 
difficultés  que  notre  commerce  éprouvait  avec  le»  Etats-Uni» 
d'Amérique,  par  suite  de»  droit*  élevé»  dont  était  frappé  le 
principal  de  nu»  produit*  colonisai ,  tant  écartées  aujourd'hui 
do  la  manière  la  plu*  désirable, 

§  4.  Au  *ujet  du  traité  de  commerce  et  de  navigation 
conclu  dernièrement  avec  la  Belgique ,  nou»  croyons  devoir 
«primer  le  voeu  que  ce  traité  puisse  présenter  d'heureux 
résultat»  pour  notre  commerce,  notre  industrie  cl  no*  pos- 
session» d'oulre-mcr. 

j  5.  Puisse  arriver  bientôt  l'époque  où  un  système  de  coin 
merec  plu*  libéral  ne  nous  forcera  plu»  à  avoir  recours  &  cette  pro- 
tection qu'on  a  cherchée  jusqu'ici  dan*  les  traités  de  commerce 
et  de  navigation. 

JG.  Nous  espérons  que  la  prochaine  récolle  dédommagera 
nos  colonies  de  la  stérilité  qui,  l'année  dernière ,  a  frappé  quel- 
que*-nos  de  leurs  produits. 

$  7.  La  prospérilé  de  res  colonies  est  pour  nou*  du  plus  haut 
intérêt  ;  nous  attachons  un  grand  prix  à  ce  que  rien  ne  «oit  négligé 
de  ce  qui  peut  améliorer  leur  situation  intérieure ,  établir  sur  un 
bon  pied  leur»  rapports  avec  la  métropole  et  conterver  intacte» 
ce»  possession»  si  riches  des  Pays-Bas. 

§  8.  Aussi  avons-nous  appris  avec  joie,  relativement  à  l'Ile  de 
Bali ,  que  l'outrage  fait  à  notre  pavillon  et  la  violation  de»  traités 
n'étaient  pas  restés  impunis ,  mais  qu'on  avait  rétabli  le  pouvoir 
méconnu  et  assuré  en  mime  temps  les  intérêts  de  la  navigation 

ciment*  et  notre  reconnaisance  au»  troupes  de  terre  et  de  mer 
irui  ont  contribué  a  ce  résultat  d'une  manière  ai  glorieuse.  » 

Lors  de  la  discussion  su'  le  §  7,  M.  Van  Piijckcvorscl  a  pris  la 
parole.  Il  regrette  l'absence  de*  ministres.  Il  aurait  voulu  deman- 
der des  éclaircissements  Sur  ce  qui  s'est  passé  .-«  Bornéo.  Il  rappelle 
que  l'année  dernière  il  avait  interpellé  le  gouvernement  au  sujet 
de  rétablissement  des  Anglais  dans  cette  Ile.  S.  Esc  le  ministre  de* 
colonie*  avait  répondu  que  notre  gouvernement  avait  demandé 
là-dessus  de*  explications  au  cabinet  britannique.  Depuis  on  a 
appris  qu'une  expédition  anglaise  avait  attaqué  et  démoli  plusieurs 
forts  des  princes  indigène* ,  et  avait  pris  un  grand  nombre  de 
pièce*  de  canon.  L'orateur  désirerait  savoir  si  M.  Broole.quia  * 
conduit  cette  expédition  anglaise ,  doit  être  considéré  comme 
simple  particulier,  et  ce  qu'on  a  fait  de  notre  côté  au  sujet  de 
cette  entreprise  importante.  L'orateur  se  borne  à  faire  ces  qurs- 

M.  Van  Gollslein  applaudit  à  ce  paragraphe  de  l'adresse,  qui 
contient  de  grandes  vérité*  sur  lesquelles  il  importe  de  fixer  l'at- 
tention du  gouvernement.  En  développant  se*  idées,  l'orateur 

désirer.  Pour  les  colonies  occidentales,  il  se  fonde  sur  le  rapport. 


tait  dans  l'avant  dernière  session ,  et  où  se  trouvent  constatés  les 
embarras  qui  ont  résulté  des  vires  d'administration.  L'orateur  de- 
mande l'abolition  de  l'esclavage  dans  nos  possessions  de  l'Amé- 
rique. Dans  les  Indes -Orientales  aussi  des  difficultés  ont  résulté 
du  système  qu'on  y  a  adopte.  De  grandes  améliorations  y  seraient 
à  désirer.  Le  jiouvoir  temporel  s'c*t  immiscé  même  dans  les 
affaires  de  religion.  L'orateur  insiste  sur  rétablissement  d'institu- 
tions plus  libérales,  de  garanties  {Jus  solides  pour  la  liberté  per- 
sonnelle et  la  sûreté  des  biens,  et  il  finit  par  des  considérations 
sur  la  saine  économie  politique ,  qui  demande  que  le»  colonies  ne 
soient  point  exploitées  pour  ainsi  dire  en  faveur  de  la  métropole, 
mais  traitées  en  société»  dont  les  intérêts  ne  doivent  point  être 
frttstrés 

M.  Duyuiarr  van  Twist,  membre  de  la  commission  de  la  rédac- 
tion de  l'adresse,  répond  que  la  commission  s'est  efforcée  de  laisser 
intacte  la  question  fondamentale  et  de  rédiger  ce  paragraphe 
d'une  manière  prudente,  afin  de  ne  point  soulever  des  questions 
qui  certes  ne  sauraient  être  décidées  par  une  adresse. 

La  Chambre  a  approuvé  celle  manière  de  voir,  en  adoptant 
le  paragraphe  sans  autre  discussion  ultérieure. 

Les  |iaragraphe*  8  et  0  sont  adoptés,  sans  même  aller  aux 
voix . 

(Juant  au  paragraphe  10.  relatif  a  la  marine ,  M,  de  Kempe- 
nacr  propose,  comme  amendement,  le  mot:  «  promptement  n  à 
celui  de  bientôt. 

Une  petite  discussion  s'engage  sur  la  valeur  de  ces  deux 
expressions;  puis  l'amendement  e»t  réjeté  i  la  majorité  de  33 
voix  contre  1 3.  Le  paragraphe  est  ensuite  adopté  à  l'unanimité. 

—  I-ors  de  la  discussion  du  projet  de  loi  concernant  l'ex- 
cédant du  budget  colonial ,  plusieurs  membres  de  la  Seconde 
Chambre  des  E'aU-Gcnéraux  ont  soulevé  des  questions  sur 
l'administration  de*  colonies,  la  portée  de  l'art.  59 de  la  Gins 
tilution,  la  Banque,  Bornéo,  et  l'aDâirc  de  M.  GroolT,  évéque 
catholique  expulsé  de  Java ,  etc. 

Nous  nous  bornons  maintenant  à  donner  quelques  détails  sur  ces 
deux  dernières  questions. 

Pour  celle  de  Bornéo,  c'étaient  surtout  MM.  Van  Ilijckevorssel 
et  Van  Goltstein  qui  s'étendaient  sur  cette  affaire.  Le  premier  de 
ces  orateurs  rappelait  le»  parole»  prononcée»  à  une  occasion  pré- 
cédente par  S.  Exc  le  ministre  de» colonie*.  Il  a  lait  entr 'autres,  la 
remarque,  que,  déjà  en  1813,  un  certain  J.  Béant  a  envoyé 
une  mémoire  au  lieutenant-gouverneur  Rallies  dans  lequel  des 

prêtent        furent  suggérée*  en  faveur  des  Anglais  établi*  à  la 

partie  la  plus  seplenlrioualcdc  Braunie,  fondées  sur  une  prétendue 
cession  faîte  par  le  sultan  de  ce  pays  ;  que  toutefois  l'Angleterre 
n'a  jamais,  ni  par  la  convention  de  1814 ,  ni  par  le  traité  de 
1 824,  fait  valoir  ces  prétentions 

u  On  était  convaincu  alors,  dit  M.  Van  Bijckevorstel,  que  toute* 
les  îles  et  tous  le»  Ilot»  de  l'Archipel  Oriental  appartenaient  à  la 
souveraineté  de  la  Nccrlande,  et  que  l'Angleterre  n'avait  aucun  droit 
sur  ces  possessions.il  n'y  avait  que  Pinang  et  Singaporc  d'exclu*. 
Voilà  l'esprit  et  la  tendance  du  traité  de  1 824. 
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•  Voilà  aussi  pourquoi  le»  Anglais  cédaient  la  factorerie  du  fort 
Marlhorough  et  de  loatrs  leurs  possessions  de  Sumatra.  ■  L'orateur 
«e  tonde  sur  l'art,  I  I  dudit  traité ,  par  lequel  l'Angleterre  renonce 
i  toute  représentation  contre  l'occupation  «le  l'Ile  de  Billilon  pnr 
l<'x  Pays-Dan, et  ceux  ci  renoncent ,  de  leur  coté,  par  l'art.  12.  ;i 
toute  représentation  contre  l'occupation  de  Singapore  par  les 
Inglais.  L'Angleterre  a  encore  promis  de  n'ériger  aucun  comptine 
sur  le*  lie*  de  kanuiun.  Battnin.  Bintnng,  Linga  ou  aucune  des 
attires  l/e*  situer*  au  sud  de  Singapore  ,  ni  de  conclure  avec 
leur»  ebef»  des  traités. 

D'après  I  esprit  incoiiti  stable  lia  Imité,  AU  il  femtl  I  la  Un 
de  f  Vrclnpel  Oriental,  celles  sur  lesquelles,  à  une  époque  anté- 
rîettlYI,  l'Angleterre  aurait  p'i  faire  valoir  iiuelqiicsdcoits.iti  traient 
appartenir  aux  Pays-Ras,  tandis  que  l'Angleterre  occujierait  bi 
terra  li-rmc.  a 

L'orateur  se  fonde  encore  sur  la  note  dos  né  .uriateurs  britan 
ii.qiiesanncié  •  ;iu  liré.té  de  I  Sli  s  ,  où  il  est  dit  expressément  que 

traité  devait  terminer  toutes  1rs  contestations  qui  axaient 
existé  depuis  deux  siècles  entre  les  deux  piy». 

Même  en  prenant  l'art.  12  à  la  lettre  ,le  droit  sur  l'Ile  de 
H- «-néo  est  de  notre  celle  ;  car  celte  ile  est  située  pour  lapins 
grande  partie  au  sud  du  détroit  de  Singnporr. 

L'orateur  rappelle  ensuite  le»  tentatives  de  M.  Brnokc  pour 
•  établir  à  Bornéo -Proper,  puis  1rs  expédition*  anglaises  dans 
c<  s  COfltréfl ,  la  prise  en  j  ossrsston  de  Libocan ,  etc.  k  II  n'est  plus 
question  maintenant,  secrie-l  il,  de  l'établissement  d'un  sujet 
anglais  Comme  simple  |«rlieulier;  h  marine  anglaise  a  agi  dans 
iv»  parages;  une  irtpéililiun  a  eu  lieu,  qui  se  trouve  intimement 
liée  ;i  lY-talilis/emcnt  de  M.  Ilrooke.  Il  est  cri  même  tem|is  résident 

 mployr  du  sultan  de  Braunie  et  sujet  d'une  puissance  qui  fait 

li  ;;urrre  à  ce  prince. 

«D'après  l'art.  .'{  du  traité  de  1824 .  les  Pays -Bu  ont  le  droit 
de  demander  la  communication  des  conventions  faites  |»ar  le 
sultan  de  Bornéo- Proper  et  l'  Angleterre.  « 

L'orateur  se  croit  obligé  d'inter|>eller  le  ministre  sur  la  si 
ni  iliiiii  de  relie  affaire  et  sur  les  négociations  avec  le  cihinetde 
l/mdrc*  à  ce  sojel.  Il  espère  que  les  intérêts  des  Pays-Bas  seront 
maintenus  avec  énergie  et  dignité. 

Il  «'étend  ensuite  sur  la  valeur  de  toutes  nos  |Hw*e»sinns  aux 
liiile».  que  l'on  devrait  mettre  à  la  hauteur  de  la  siti 
vnte  de  Java.  L'île  de  Bornéo  surtout  doit  éveiller 
il  tctition -,  elle  po-sède  tous  les  éléments  de  prospérité. 

La  victoire  de  Bali  l'ait  honneur  au  goui ernement  et  à  nos 
loie.-A  de  terre  et  de  mer.  On  doit  profiter  de  cet  événement  ponr 
nouer  des  relations  de  commerce  avec  cette  Ile,  fondées  sur  1rs  in- 
térêt» mutuel».  Toutes  ces  riches  possessions  doivent  être  i 
par  des  exploitations  cl  d'autres  moyens,  en  laveur  du  < 
••n  général  et  du  bonheur  de  la  métropole,  qui ,  par  contre,  doit 
l'aire  rejaillir  |iar  degrés  les  lumières  de  la  civilisation  sur  ei-scon- 
Irée*  qui.  «lès  loi-s,  seront  le  plus  intimement  liées  I  la  Hollande. 

Quant  à  la  question  de  Bornéo,  le  ministre  des  colonies, 
M.  Baud  ,  s'est  exprimé,  d'après  la  gazette  d'état,  comme  suit: 

•c Messieurs,  la  crainte  que  In  droits  «les  Pays-Bas  aux  Indes 
Orientales  soient  compromis,  a  donné  lieu  à  de  vives  protestations 
dans  le  cours  de  celle  discussion.  Si,  d'un  Coté .  j'admets  l'esprit 
de  ce  qu'on  a  avanré.ji  crois  devoir  me  réserver,  d'un  autre  coté, 
une  opinion  différente  pour  ce  quiconcerne  des  dits. 


»  L'échange  de  notes  continue  toujours  entre  les  cabinets  de 
Londres  et  de  Li  Haye  relativement  à  la  question  de  Bornéo. 
Dans  ces  circonstances,  il  est  contraire  aux  nuages  parlementaire» 
de  demander  ou  de  donner  des  explications  complètes.  Aussi  me 
boriirrai-jc  à  quelques  observations  générales.  Je  ne  pourrai 
peut  être  pas  éviter  tout  àfàil  de  loucher  à  la  question  capitale, 
nais  cela  ne  m'arrêtera  pas,  parée  que  je  considère  désirable  de 
tempérer  l'opinion  extrême  qui  existe,  à  eu  sujet,  auprès  de 
plusieurs  personnes  dans  la  Chambre  et  Isors  «le  son  sein . 

»  Chaque  négociation  cntreiles  puissances  de  force»  inégale*  a  ses 
difncullés  particulières,  mais  ces  difficulté*  ne  font  qu'augmenter, 
lorsque  la  partie  la  plu»  faible  élève  des  prétention»  qu'elle*  ne 
saurait  fonder  sur  des  preuves  irréfragables.  Dans  la  question  qui 
nous  oeeu pe,  Messieurs,  voici  la  règle  qui  a  été  suivie  strictement 
par  nous.  Noos  nous  sommes  limité  aux  protestations  qui  peuvent 
être  déduitr»  clairement  de  l  espril  du  traité  «le  IK24. 

n  Ce  Imité  doit  son  origine  surtout  à  des  cunlrslation»  entre 
«li-s  employés  subalternes;  contestation»  issues  de  la  possession 
simultanée  «le  quelque»  Contrée»  ;  et  elles  forent  si  vin-»  que . 
par  exemple,  à  Sumatra,  une  force arm<:e ,  envoyer  par  le gou 
verneur  anglai»  de  Benkoeh-n,  |ninr  soutenir  le  sultan  de  Palem 
bang  dan»  des  démêlés  avec  le  [««voir  néerlandais .  lut  désanné»- 
par  nos  militaire»  et  envoyée  a  Batavia. 

nCest  A  de  pareil»  conflit»  qu'on  a  voulu  mettre  une  terme  une  foi» 
et  pour  toujours, en  faisant  cesser  à  jamais  la  possession  i 
line  séparation  complète  de  territoire  a  été  étahbe  au 
d'échanges.  Le»  possession»  anglaises  à  Sumatra  forent  c«jd. 
Pay»-Ba».  Oui  ci  cédaient  aux  Anglais  leur»  possession»  sur  le 
continent  de*  Inde*  et  la  presqu'île  de  Malaeca  . 

ii  Tout«r  tentative  d'une  «les  parties  pour  faire  revivre  déaorinai» 
la  possession  «imnltanée  serait  contraire  ;,  l'e»prit  manifeste  du 
traité.  Depuis  des  temps  bien  reculés,  une  très-grande  partie  de 
Bornéo (  I  )  est  soumise  à  la  souveraineté  on  au  jiouvoir  suierain  de  I» 
Nécrlande.  Un  établissement  anglais  sur  la  partie  indépendante  de 
cette  Ile  devrait  être  considéré  comme  contraire  au  traité  de  1824. 
Ainsi  on  verrait  renaître  on  état  de  choses ,  que  ce  traité  a  voulu 
l'iire  cesser. 

.i  P<  ur  ce  qui  regarde  la  question  «le  Lalwean  .  elle  se  présente 
«tm*  un  tout  autre  aspect.  Située  au-dehor»  du  cercle,  que  l'on 
considère  communément  «mime  la  «phére  territoriale  de  la 
Vcrl.iwle,  celle  île  n'a  pa»  été  possifdéc  ni  même  visitée  ptn 
nous.  S'il  y  a  des  habitant»  1  Labocan ,  j'ose  avancer  en  toute 
sécurité  «pic  jamais  non»  n'avon»  eu  de*  relation*  avec  eux  d< 
politique,  ni  même  de»  rapports  commerciaux.  Nous  ne 

>us  op|m»er  a  la  prise  en  jiosscssion  de  Labocan 
i  fondant  sur  le  traité  de  18-24. 
s  Nous  n'avons  nullement  perdu  l'.-spoir  de  convaincre  l'An 
glrterrc  que  le  vériuhle  sen»  du  traité  est  bien  Ici  que  je  viens  «)«• 
l'envisager.  Cependant,  à  l'égard  de  Bornéo,  des  communication* 
tranquillisante»  ont  été  reçues.  On  aime  à  croire  «le  la  loyauté 
britannique  qu'on  y  persistera.  » 

Quant  à  raffine  de  K.  I'é»6tpcGrooff,  d'après  la  gazelle  d'élal 
S.  Exe.  a  dit: 

i>  J'aurai»  désir»1,  Messieurs .  «pie  l'on  n'eut  point  agité  iti  la 

qnrstiun  <  cs  |é»iasti«pie  «onlrvife  à  Java.  Il  y  a  des  principes  dan» 

:i)T»ir.  eiUr'autm ,  Is  iNolis*  MrDaajcrmi«iiii ,  F»r  M  lr  B.r»ii  V>» 
C>Pr|lc  .  «lin»  I»  prnnierr  partir  rt>  cr  mwéro  du  Vrn.7«i/  in 
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l'Etat  cldans  l'Eglise  qui  ne »e  tolèrent  que  lorsqu'il»  ne  terciicon- 
tmit      face  à  face.  Or,  il  n'nl  pa*  prudent  de  provoquer  de  telles 
rencontre».  On  «'e»t  écarte  de  cette  ligne  de  Conduite  a  Java.  On  a 
avancé  des  point* ,  et  on  s'eut  hasardé  à  la  discussion  de  question» 
qui  ont  encouru  aussi  la  désapiiruhation  de  Rome.  Le»  princiiK» 
que  j'ai  en  vue  viennent  d'être  agités  encore  dan*  celte  enceinte. 
Cela  iu' cal  d'autant  plu*  pénible  qu'il  est  question  d'une  Eglise 
à  laquelle  je  n'appartiens  pas.  Au**i  m'cflortcrai-jc .  daua  Li  rc- 
pouac  à  laquelle  je  me  croia  obligé,  d'observer  celte  discrétion 
qui  importe  encore  plua  dan*  les  circoiuWancca  que  je  vieil*  de  vous 
décrire. 

m  Depuis  l'établissement  de  nos  ancêtre*  aux  Grandea-lndes  , 
«mi  a  adopté  un  principe  général,  relui  d'imposer  aui  ministres 
••hrétien* dans  toutes  les  Ile» de  l'Archipel  Oriental,  où  l'islamisme 
intolérant  est  professé  par  la  majorité  de  la  population,  le*  ré- 
serve* néressaires  pour  einjuVlier  Ira  troubles  qui  seraient  inévi 
tables  fi  un  leur  laissait  tout  à-lait  libre  la  »|Jière  de  leurs  travaux 
dan»  une  société  constituée  ai  différemment  de  la  nôtre.  Ceci  s'ap- 
plique aux  troi»  principales  ilrs  de  l  Archipel.  L'ile  de  Java  surtout 
est  habitée  par  dea  million*  de  Mahoméian*  dont  le  fanatisme  c*l 
toujours  excité  |iar  h  ui*  jtrélrr*  qui  l'ont  de»  pèlerin  agita,  la  Mcc- 
que,  et  qui.  |in''sde  la  tombe  du  faux  prophète,  a'enflainmcnt  eimli. 
nucllcmeiit  et  en  reviennent  imbus  de  nouveau  précepte»  d'in- 
tolérance et  de  h -line  contre  Ici  Chrétiens.  Celte  situation  existait 
déjà  dans  les  aiècles  précédenla,  lorsque  le  protestantisme  était  la 
religion  d'état  delà  république  des  Provinces-Unies,  el  lorsque 
l'on  n'avait  pa»  d'égl  se*  ratholiqm*  au\  Grande*  Indes.  Déjà 
alors  on  auivit  le  princi|>e  de  soumettre  les  ministre»  à  h  surveil- 
lance continue  du  gouvernement  colonial.  Le»  statut*  do  Batavia 
en  font  foi;  ils  diaent  textuellement  que  ceux  qui  «'écarteraient 
des  prescription*  données  à  cet  égard  .  jiourraieiit  être  renvoyé*  par 
le  gouvernement .  a  ma  que  celui  ci  fût  teivi  d  en  rendre  aucun 
compte.  De  ce  qu'aujourd'hui  la  religion  catholique  a  aussi  se* 
prélrca  et  acaéglia.!«aux  Inde»  néerlandaise»,  il  n'e»t  rien  changé  à 
•■etélatdc  chose*.  Il  exiate  le*  mémea  danger*  que  danale*  *ièeli-s 
antérieur*.  Il»  existent  même  à  un  plu»  haut  degré.  Il  e«t  d'un 
intérêt  majeur  de»e  tenir  aux  principes  inlrnduila  précédemment , 
*i  l'on  ne  veut  pas  compromettre  le  repoa  de  potseasion»  dont  la 
prospérité  et  le  bien-être  importent  Unit  à  la  .Nécrlande.  Noii-*ru 
lemrnt  le  gouvcrnenr  général  doit  avoir  le  jiouvoirdc  l'opposera 
un  e»|irit  de  prosélytisme  imprudent ,  mai*  il  doit  pouvoir  veiller 
aussi  à  ce  que  le*  prêlre»  mahnmélan*,  toujours  porté*  à  exciter  le* 
ma»»*,  ne  trouvent  |ioint  de  motif  plausible  dans  la  contenance  et 
dans  la  conduite  du  gouvernement  par  rapport  aux  ecclé*ia.it.quc» 
chrétien»  ,  pour  faire  accroire  à  la  population  que  de»  projet»  de 
conversion  soient  »ur  le  poiut  d'être  mi»  à  exécution,  suit  de  la 
part  du  gou>cnicmciit ,  »oit  avec  son  eoinentetnent.  On  a  toujours 
considéré  le*  ecclésiastique»,  du  moin»  ceux  qui  sont  entretenu» 
par  le  trésor  colonial ,  en  quelque  façon  cumuie  de»  employé»  colo- 
niaux ,  c'est-à-dire  comme  de*  personnes  qui  ac  sont  soumises  )»isi- 
tivemcnlau  système  du  gouvernement.  I.e  gouverneur-général  ne 
restait  pat  étranger  i  leur»  nomination*  el  à  leur»  déplacements: 
c'était  pour  lui  un  moyen  de  s'éclairer  «ur  leur»  travaux  et  de 
veiller  plu»  efficacement  contre  un  xélc  imprudent ,  de  la  part 
de*  protestant»,  lorsque  les  gouvenieura- généraux  profcsaaiciit 
la  religion  catholique;  du  côté   des  catholiques,  lorsque  les 
employé»  aiqiéricur»  ap|iartcnaient  à  l'église  réformée.  Et  il  n'y  a 


paa  hen  de  »'cn  étonner;  tou»  les  chrétien» établi»  aui  Inde»  tuient 
eouvaiucu»  de  l'utilité  de  ce»  dupositiou»;  mai»  de  tout  temp» 
aussi  le  pOaVok1  t'a rn- la  aux  porte»  du  sanctuaire.  Aller  plu»  loin 
(le»  catholique»  peuvent  en  être  bien  *ôr»),  ce  seraita'expoaerà  être 
frappé  de  la  plu»  forte  désqipnohaliun.  Cela,  en  efTet ,  serait 
incooi|iatiblc  avec  la  liberté  religieuse  ,  tauibs  qu'il  eal  bieu  en 
hannouic  avec  cette  liberté  que  ks  ecclésiastiques  de  tou»  le» 
culte*  se  eonaidèrent  comme  admis  à  Java  sou»  la  condition  d'être 
auujétit  aux  mesure»  extérieure»  ,  nécessaires  pour  le  maintien 
de  l'ordre  et  de  la  tranquillité. 

«Le  chef  eodéliatique  renvoyé  de  Java,  a  donné  le  pn  miei 
exemple d'opposition àeea principe». Je  auis  profondément  eontain 
eu,  .Noble»  et  Puissants  Seigneur*,  qu'il»  doivent  être  maintenu» 
aana  aucune  atteinte .  cl  que  c'est  toujours  d'après  ce»  principe» 
que  le»  ecclésiastiques  chrétiens  doivent  cire  admis  à  Java.  11 

Réjiondantaux  observations  de  quelque*  membre»  de  la  Cham- 
bre, le  ministre  a  dit  de  nouveau  que  le  gouvernement  n'avait  nulle 
ment  l'intention  d'entraver  le  moins  du  monde  la  liberté  religieusi . 
nui»  qu'il  ne.  pouvait  considère  comme  une  atteinte  à  cette 
liberté  la  surveillance  qu  il  s  ml  conserver. 

«  Ia' pouvoir  publique  aux  colonie»,  dit  S.  Exe.  se  gardera 
bien  de  toute  atteinte  à  la  liberté  religieuse  de»  habitant»;  mai»  à 
cité  de  celte  liberté.,  qui  ne  *e  rapporte  qu'à  l'intérieur  du  sanc- 
tuaire, doivent  tester  nécessairement  intactes  le*  sniu*  extérieur* 
que  demande  le  maintien  de  la  tranquillité  publique.  Aussi  le 
gouvernement  doit-il  garder  à  hMcnirocttc  surveillance,  ce  pou- 
voir qui  ont  cxiilé  jusqu'ici.  Le  maintien  de  ce*  principe»  e*t 
si  nécessaire ,  ma  conviction  à  l'égard  d'un  |*Hiit  m  important  jioui 
le»  colonie»  e»t  »i  profonde,  que,  plutôt  «pie  d'eu  dévier,  je  me 
croirai*  obligé  de  déimscr  mon  portefeuille.  » 

(1-e  projet  de  loi  a  été  adopte,  a  la  majorité  de  27  von 
contre  13.) 

—  Le  lii-iileiianl'géitéral  lian«i\ an  Gccn.qui  s'est  acquis  uni  *• 
Ih'IIc  renommée  par  l'ex|*dition  de  Célèbe».  et  jsii  la  part  qu'il  a 
prise  ensuite  à  la  guerre  de  Ja\a  cl  aux  événement»  de  18-30 — .12, 
viral  de  décéder  a  »a  maison  de  Rijsvrijk.  11  était  un  de  nos  géne 
raux  |n  plu»  anciens,  cl  occupait  ce  grade  depui»  1815.  On  sait 
queM.Vanlxijncveldadcerit  l'expédition  deCélchescn  1825.  où  le 
hravcVan  Geen  a  déployé  une  si  grande  activité. et  dont  l'heureux 
résultat  a  grandement  contribué  ;i  la  consolidation  de  notre  pouvoir 
aux  Indes  Orientale». 

—  On  écrit  de  Rotterdam  que  .  le  4  de  ce  moi»,  on  a  fêté  en 
cette  ville  le  90*  anniversaire  de  M.  A.  Van  IloUiken  van  Rhuon 
en  Pmdivclil  en  Cortgeiie.  ljn  grand  nombre  de  navires  mar 
chaud»  en  rade  avaient  bissé  leur*  pavillons,  el  les  cauonsdu 
navire  la  A'nra  Ltjdta  annonçaient  le  jour  anniversaire  de  cet 
homme  laborieux,  à  qui  le  commerce  et  la  navigation  ont  de 
si  immenses  obligation»,  que  sa  féteert  considérée  par  »c»  con- 
citoyen» comme  une  fêle  publique.  M.  Van  Hobokcn  jouit  d'une 
santé  excellente,  el  a  assisté  aux  fête»  que  l'on  donnait  eu  son 
honneur.  [J.  de  La  Haye.) 

—  Le  Times  a  publié,  ce»  jour» dernier»,  la  lettre  suivante, 
qui  lui  a  été  communiquée  par  la  Société  de*  Inde» Orientale»  et 
de  laChiue: 

«Monsieur, 

«Je  prend»  la  libellé  de  vou*  faire  «avoir,  pour  cm  uforuwr  U 
Société  de*  Inde»  Orientales  el  de  la  Chine,  que  j'ai  reçu  de. 
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nouvelle*  de  M.  Brooke, à  la  dite  du  31  août  dernier.  D âpre»  ce* 
nouvelles,  il  pareil  qu'enfin  Ici  affaires  de  Bornéo  prennent  m» 
tournure  satisfaisante.  A  la  suite  de  la  démonstration  q0e  tenait 
de  taire  à  lluniéo  le  contre-amiral  sir  Thomas  Corhrane. 
M.  Brooke  jugea  prudent  de  ne  rejeter  aucune  ouverture  con- 
venable que  pourrait  faire  le  sultan.  Ce  dentier,  étant  retenu  dans 
la  »ille  de  Bornéo,  a  adressé  à  S.  M.  une  letlrede  repentir  dan* 
laquelle  il  implore  le  lardon  et  I  rjuhli  du  pas»é ,  rl  promet  de  se 
liien  roin|mfter  à  l'avenir.  Le  sultan  a  également  ralific  tous  ses 
engagement»  antérieurs,  en  sorte  que.  lorsque  sir  Thomas 
(iocliranc  prendra  iiossession  de  Tileilc  Lahocau,  coiiliiemément 
auv  instructions  qu'il  a  reçues  de  lord  Palinerstnn  prie  mail 
île  juillet  dernier,  le  gouvernement  de  S.  M.  ne  rencontrera 
aucun  obstacle .  s  il  veut ,  sans  lard,  r,  fonder  un  élablisscmenl  sur 
ce  jKjinl  iuqiorlanl. 

»  Vous  ap|«rendre*  avec  plaisir  que  les  uiembres  delà  famille  du 
rajah  Mords  II  issun.  qui  vivent  encore,  sont  i  Sarawak  ,  ik.u*  la 
I  :  h  "i  mi  de  M.  HnxAe. 

»  Je  suis .  Monsieur,  etc. , 

»  Ilesar  Wist 
■•  Agent  de  Jamet  Hiooke,  Etq.  * 

.<  Jaiut  Sliiem  tttitUut  Je  la  Sœut,  J*  InJa-OrienuUt  ti 

Ji  la  CAia»  ,  «  LtmAïu. 

(On  remarquera .  dit  le  Journal  Je  La  Haye,  que  cette  nou- 
velle, en  tant  qu  elle  se  rapporte  à  Labooan,  ne  contredit  en  rien 
ce  que  M.  le  ministre  Baud  a  dit  à  la  Seconde  Chambre  des 
Klats  Généraux.  D'après  le  discours  du  ministre  des  colonies, 
le  gouvernement  fie»  Pays-Bas  n'a  jamais  réclamé  contre  rétablis- 
sement des  An;;!  h»  j  Labocan.) 

—  Les  journaux  de  Hong-Kong  donnent  quelques  détails 
nouveau*  sur  l'expédition  de  l'amiral  ("orhranc  à  Bornéo.  Lors- 
que le»  balleries  qui  défendaient  l'approche  de  la  ville  de  Brauni 
{autrement  dit  Bornéo- Propcr)  curent  été  enlevées  par  les  marins 
débarque*  du  bateau  à  vapeur  le  Pkligiton ,  le  sultan  de  Brauni . 
nommé  Omar  Ali  Sassooddin  ,  se  réfugia  dans  l'intérieur  de  l'ile . 
avec  tous  «.■*  noble*  Une  colonne  de  quatre  cents  homme», 
débarquée  des  navires  anglais',  se  mit  a  leur  poursuite,  en 
linil  .nl  toutes  le*  huttes  qu'elle  rcucontra  sur* son  chemin.  I«c 
PMègétm  continuait  en  même  temps  à  remonter  la  rivière. 

Dans  un  village  où  l'on  n'avait  |amais  vu  de  bateaux  à  va|ieur. 
l'apinrition  du  PkUgélon  réinndit  une  panique  universelle.  Les 
Malais,  avant  attaché  un  morceau  d'éloÉTe  blanche  au  bout  d'une 
pique,  vinrent  à  la  rencontre  des  marins  du  Pklégiton ,  qui  hissa 
aussitôt  le  pavillon  blanc.  L'amiral  se  rendit  à  un  rendez-vous 
convenu  sur  une  petite  colline  verte ,  pavoisée  de  drapeau»  bleus, 
blancs  et  rouges.  Après  quelques  pourparlers,  les  Malais  Turent 
désarmes .  et  les  canons  encloués. 

U  Pkiègéton  reprit  alors  sa  route.  A  un  tournant  de  la  rivière, 
ou  découvrit  une  ballerie  de  dis  pièce*  servie*  par  des  Malais.  A 
l'approche  du  listeau,  ils  firent  lëu  de  leur*  pièce*,  mais  les 
marins  anglais  s'emparèrent  de  la  batterie. 

Après  le  retour  de  l'expédition,  l'amiral  publia  une  procla- 
mation qui  invitait  les  habitants  à  reprendie  leurs  travaux; 
|i«is ,  il  réunit  i  bord  du  Spitefut  les  principaux  ebets  ;  il  le*  dé- 
termina à  renoncer  à  la  piraterie  et  au  commerce  des  esclaves;  il 
invita  en  même  temps  h-»  noble»  à  organiser  un  gouvernement. 


Sans  détrôner  le  sultan ,  ils  ont  choisi  pour  régent  un  chef  nooiuir 
Pommcrmein ,  investi  de  l'autorité  réelle,  et  qui  l'exercera  sous  la 
surveillance  de  certains  chefs  dévoué*  a  l'Angleterre. 

A  l'aide  de  ces  arrangements,  on  a  garanti, au  moin*  pour 
quelque  temps,  la  sécurité  de  l'établissement  de  M.  Brooke  à 
Sarawak,  et  placé  sou*  sa  dépendance  le  sultan  de  Brauni. 

—  Le  nombre  des  lettres  portas  par  le  pyroscaphe  le  k'e- 
gurius  ,  le  27  juillet,  de  Batavia  à  îviiigaporc,  pour  être  ctpédiéc* 
par  le  landmail,  se  montait  à  près  de  l300,  non  compris  le* 
lettres  pour  d'autres  destinations  auv  Inde*. 

—  Le  tremblement  de  tene  qu'on  avait  éprouvé  ,  le  2't  janvier 
à  Ternate,  avait  élé  ressenti  également  auv  ile*  adjacente*,  et 
surtout  à  Mcnado.  Le  21  avril ,  un  tremblement  de  terre  avait  eu 
lieu  à  Timor.  Pendant  les  secousses,  la  mer  lut  agitée  d'une 
manière  extraordinaire  :  l'eau  montait  et  tombait  tour  à  tour  de 
4  pieds  rhénans;  l'eau  dans  les  puits  avait  une  hauteur  peu 
commune.  Dans  la  |Mrtie  méridioinle  île  Ternate.  un  entendait  un 
grand  h.u.l  souterrain.  Le  lùtiment  anglais  le  Racketter  avait 
éprouié  un  Ircmblcujcnt  de  mer  à  50  milles  de  distance  au 
nord  est  de  Mortay. 

—  Dans  les  premiers  mois  de  celle  année,  de*  pirate»  te  sont 
montrés  de  nouveau  dans  l'archipel  des  Mnhiqucs;  ils  ont  même 
enlevé  de»  hommes  ,  surtout  près  de  Goroulalo,  à  Céram  et  le»  iles 
Aroe.  Ils  se  sont  montrés  aussi  à  Sambas,  où  ils  ont  pris  quelques 
petits  bâtiments  de  commerce  indiens  et  ont  fait  esclave*  les 
équipages.  On  dit  que  ce*  pirate*  sont  de  Soeloe  et  de  Magindano, 
voire  même  de  Célébea.  On  avait  appris  que  sept  bâtiments  des 

pirate*  avaient  élé  capturé*  par  l'expédition  anglaise  contre 

n     i  ti  .  

uurneo-rroper. 

—  On  apprend  que  le  trè*  révérend  M.  L  J.  Van  Rliyn. 
inspecteur  de*  missions  néerlandaise»  aux  Inde*,  est  arri»é  à 
Batavia,  le  16  août  dernier  Le  missionnaire  M.  Jclleama,  qui, 
jusqu'ici,  résidait  a  Céram ,  loi  a  été  assigné  pour  compagnon  de 
voyage. 

—  l/cs  journaux  néerlandais  ont  parlé  il  y  a  quelque  temps 
d'une  demande  au  gouvernement  laite  par  M.  Van  Vlict.  afin 
d'obtenir  une  concession  pour  construire  un  chemin  de  fer  à 
Java.  Ou  apprend  que  la  réponse  donnée  au  pétitionnaire  porte 
que  le  noi ,  le  Gouverneur-général  entendu ,  a  décidé  qu'à  aucune 
|iersniine  ou  société  particulière  il  ne  «en  donné  concession  pour 
llst  chemins  de  fer  aux  Inde»  néerlandais.  * 

—  Le  journal  VOrenjuel  non*  apprend  que  plusieurs 
jeunes  gens  s'appliquent  à  Délit,  sous  la  direction  de  l'habile 
professeur  M.  Bleckrode,  aux  connaissances  nécessaires  en 
géologie  et  en  minéralogie,  et  qu'après  avoir  complété  leur» 
étude»  pratique*  à  Friehurg  et  à  Ncwcantle,  ils  seront  en vo\e» 
aux  Indes-Orienlales.  car  depuis  longtemps  on  s'est  aperçu  que 
plusieurs  de  nos  iles  dan*  l'Archipel  indien  contiennent  de» 
métaux  et  de»  minéraux,  dont,  par  une  inconcevable  négligence, 
on  n'a  tiré  parti  ni  dan»  le*  é|>oque»  antérieure»,  ni  dans  le»  , 
dernier*  temps  ,à  l'exception  de  l'élain  de  Bank*  Les  montagne» 
de  la  Guyane  néerlandaise,  dont  la  formation  parait  être  semblable 

à  celle  du  Brésd,  méritent  d'être  explorée*  sous  le  rapport  géolo- 
gique et  rainéralogiqnc.  On  espère  que  le  ministre  de*  colonie*  ne 
perdra  pas  de  vue  Cette  question  si  im|>ortArttf. 

—  D'après  ce  qu'un  mande  au  fJandetsblad,  l'administration 
des  pauvres  de  la  religion  réformée  à  Utrechl  serait  d'avis  d';>- 
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dresser  une  jiélition  inclinée  au  Roi  poor  conduire  le  mouvement 
d'émigration  vent  no*  pONHMM  orientale»  sur  une  grande  échelle 
et  toos  l'approbation  du  gouvernement ,  fondée  sur  une  mesure 
législative  et  générale. 

—  One  Société  a  été  éublie  ,  en  I «20 .  à  La  Haye  dan»  le  but 
de  lavori»cr  l'instruction  chilienne  parmi  les  esclaves  et  les  autres 
habitanspaycnsdeSurinam.  Celte  Société  a  produit  d'heureux  ré- 
sultats d'abord  ,1c  montant  |<eu  élevé  de  la  contribution  (fi. 'a))  fit 
accroître  bientôt  le  nombre  dea  membres ,  et  la  direction  était  à 
même  d'envoyer  régulièrement  des  fonds  à  Surinam  et  de  faire 
l'acquisition  d'une  plantation  et  de*  embarcations  à  tentes  pour 
les  frère*  raorave*  à  qui  la  propagation  de  la  foi  chrétienne  est 
confiée  par  ladite  Société.  La  direction  a  vu  dan*  le  dernier  temps 
s'afiàibîir  l'intérêt  qu'on  avait  porté  naguère  dans  »e»  travaux, 
affaiblissement  |>roduit  par  de*  idée*  erronnée*  qu'on  avaiteonçues 
sur  les  résultat*  peu  favorable»  pour  la  tranquillité  de  la  colonie 
que  l'on  devrait  craindre  d'une  émancipation  intellectuelle  des 
esclave*.  Le»  directeur»  de  la  Société  ont  prouvé  ce»  jour*  ci  que , 
tout  au  contraire ,  l'instruction  de»  nègre»  ne  fait  qu'augmenter 
le» garantie»  du  repos  de  la  colonie,  en  ce  que  le»  nègre»  instruit» 
montrent  bien  plus  d'amour  et  de  respect  pour  leur*  maîtres  ou 
leur*  administrateur»  que  n'en  montrent  le»  autre».  Autai  ladite 


Société  *e  plaît  elle  a  espérer  que  cette  expérience  fera  revivre 
l'intérêt  pour  ton  œuvre  toute  philanthropique. 

—  Le  journal  de  Copenhague,  le  Kjôbenhavnti-Poit  non» 
apprend  que  l'essai  d'une  colonisation  danoise  aux  Ile*  de 
Nicobar  a  tout  à  fait  échoué.  De»  lettres  de  ce*  île»,  du  22  avril, 
et  de  Poeloc  Pinang ,  du  fi  août ,  donnent  la  nouvelle  que  le» 
Danois  et  le»  Chinois ,  destiné»  pour  cette  colonisation ,  avaient  été 
attaqués  par  la  fièvre  .dont  plusieurs  étaient  mort*  ;  cette  maladie 
avait  beaucoup  nui  a  la  réalisation  du  projet,  qui  devint 
impossible,  lorsque  le  découragement  et  le  mauvais  vouloir 
se  fut  emparé  de  l'esprit  des  colon»  et  des  directeurs  eux-mêmes. 
C'est  avec  peine  qu'on  balil  deux  nu  trois  maisons.  Le  pymtcaphe 
le  Gange»,  capitaine  Asrhlund ,  qui  avait  porté  une  partie  de  cette 
expédition  aux  Ile»  Nicobar,  a  dû  mettre  à  lavoile  pour  Poeloc 
Pinang  (cote  de  Malacca),  et  délaisser  le»  colon» ,  pour  lesquels 
on  n'entrevoyait  qne  le  sort  le  plus  tri»te. 

—  D'après  les  journaux  de  Surinam  du  18  septembre,  les 
travaux  de  construction  du  non  veau  canal  avançaient  rapidement; 
200  hommes  libres  prenaient  journellement  part  à  ces  travaux, 
et  3C  femme»  libres  s'occupaient  à  débarrasser  1rs  rives  du  canal 
de  l'immense  quantité  de  boi»  que  les  travailleurs  avaient 
ahattue  avant  la  cérémonie  d'inau6uration  du  31  août. 
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Là  Hait,  30  norrmbrt 

Le  laudmad  d'octobre  ayant  été  en  retard  d'une  semaine,  la  pu- 
blication du  pré  «eut  numéro  du  Vonilettr  de*  Inde»  a  du  être 
différée  de  quelque»  jour»  ,  afin  de  donner  encore  le*  nouvelles 
importante*  reçue»  par  celle  occasion,  fies  nouvelles ,  datées  de 
Batavia  le  .'(I)  irptcmbre  ,  portent  ce  qui  suit  : 

Pai  arrêté  du  i)  septembre  ,  S.  Exc.  le  Gouverntur-général  des 
Indes  Orientale»,  désirant  faciliter  le  développement  du  commerce 
et  de  l'industrie  de»  iles  appartenant  aux  Inde»  néerlandaise»,  par 
I  érection  d'un  grand  établis»  central  de  commerce  d'é- 

ehange.  et  cunsiiléiTuit  que  la  ville  de  Ma ng sauter  par  Ha  situation 
ùviirable  ,  sa  bi  lle  rade  et  l'activité  de»  transactions  de  la  ville 
parait  être  préférable  pour  ce  but  à  tout  autre  lieu  des  Inde» 
néerlandaise»  ,  et  d'autre  part  afin  de  lever  tous  le»  olistacies  qui 
entravent  la  pleine  et  entière  jouissante  des  avantages  naturels 
que  jMm-dc  Mangkasser .  ou  qui  restreignent  la  navigation  et  le 
commerce ,  a  pris  1rs  dispositions  suivantes  : 

1*.  Le-port  de  Maugkassci  .il  dater  du  1  janvier  1847,  deviendra 
port-franc.  Toutes  les  marchandise*  .  (le  quelque  nature  et  sous 
quelque  pavillon  que  ce  soit,  y  pourront  être  importée»  ou  en  être 
exportée*  ,  libre,  de  droit*  ,  «oit  de  charge  ,  soit  de  tonnage  ,  de 
port  ou  d'ancrage ,  et  sans  que  les  marchand»  puissent  être  a<- 
tujétis  a  quelque  formalité  relativement  aux  droit»  d'entrée  ou 
de  sortie. 

2°.  Le  règlement  «ur  l'importation,  la  vente  et  la  possession 
d'arme»  a  feu  et  de  poudreà  canon  arrêté  le  8  août  1828  .  n».  26, 
\liultftin  du  Lohn".  !>8)e*t  rapporté  pour  le  port  et  la  ville  de 


Mangkasser  j  l'importation  et  l'exportation  de  munition»  de  guerre 

5".  I/importalion  et  l'exportation  de  l'opium  n'y  e»t  point  su- 
jette à  des  droit»  ou  restriction»  ;  toutefois  le*  marchand*  d'opium 
devront  se  soumettre  auv  dispositions  locales,  établies  pour  assurer 
le  paiement  de  l'impôt  sur  cet  article. 

4".  Le»  jonques  chinoise*  déchargeant  a  Mangkasser,  n'auront 
plus  à  payer  le*  droit*  dits  recognititgeMen,  mentionnés  à  l'art. 
20  de  l'arrêté  du  28  août  1818  (Huit.  n°.  H8)  et  dans  la  résolution 
du  4  octobre  181»,  n*.  20  (Bull.  n«.  7(1),  ni  l'impôt  en  faveur 
de  l'hôpital  chinois,  prescrit  par  la  résolution  du  5  mars  1832 
n".  I  (RuJLn-.  11). 

■  ô*.  Dan»  le»  autres  lieux  aituésdan»  les  districts  du  gouverne- 
ment près  de  Mangkasser  il  ne  sera  plus  perçu  de  droits  d'entrée 
ou  de  sortie  sur  les  marchandises  importées  ou  es  portée* de  ce  port 
par  bâtiment*  indiens;  le»  bâtiment»  équipés  a  l'européenne  n'y 
seront  pas  admis. 

fi».  Le  gouverneur  de  Mangkasser  pourra  accorder  à  des  étran- 
ger» la  liberté  de  demeurer  dan»  cette  ville  poor  cause  de  corn  - 
merce,  jusqu'à  retrait  de  celte  faveur. 

(Le  Singapore  Fret  Prêt»  en  communiquant  à  ses  lecteurs 
cet  arrêté  important,  dit  'que  cette  mesure  doit  être  considérée 
comme  un  premier  pat  de  fait  par  le  gouvernement  néerlandais 
dans  la  voie  d'un  nouveau  système  d'administration  pour  se* 
colonies  aux  Grande*  Indes.  Cette  feuille  voit  dans  la  déclaration 
de  Mangkasser  comme  ]iort-franc,  une  des  mesures  les  plus  impor- 
tantes qui  aient  été  prises  drpai*  longtemps  par  le  gouvernement 
néerlandais.  Non  seulement  le  Free  Prêt*  attache  beaucoup 
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d'intért l  h  cette  mcsui  r  rn  cllc-m/ mr.  nui*  encore  il  pense iTn'cllc 
aura  une  très  grande  influence  sur  le  eonimcrce  de*  psy»  environ 
nant»,  ainsi  que  sur  le  commerce  de  Singapore. 

La  feuille  anglaise  attribue  l'affranchissement  du  |*>i1  de  Maugl- 
kasoei  à  un  but  politique,  eelui  de  prévenir  les  autres  nations 
cuixroéenm'a  dan»  In  prise  de  posacwiou  île  ces  contrées.  Au  soi 
plus  le  Free-l'res»  r»  d'opinion  «pie  Mite  mesure  n'aura  pas 
d'avantage  cuniidérahle  ou  immédiat  |iooi  le  commerce MB»»- 
dni*,  et  qu'elle  sera  désavantageuse  jiour  Singapore. 

Il  s'entend  que  nous  ne  faisons  que  consigner  iei  l'opinion  du 

—  On^parlc  beaucoup  à  Batavia  d'un  changement  général 
du  tarif! 

—  S.  Eve  le  Gouverneur-général ,  p.ir  arrêté  du  '24  septembre, 
a  réglé  l'organisation  de  la  Uautc  Cour  militaire  pour  le  temps  que 
M.  II.  L.  Wiclier»,  présider»  les  dcui  cours.  —  Sont  nommés  \ar 
le  niAme  arrêté  ,  vin-  président  dit  la  Haute  Cour  et  de  la 
Haute  Cour  militaire  auv  Indes  M  I'.  Mijrr,  eonsi-iller  en 
ces  deuv  cours  et  chargé  temporairement  de»  fonctions  de 
procureur  général  et  d'avocal-fincal  ;  membre  de  la  Haute  f/wr 
milit.il:>' .  h-  eonsrillrr  M.  J.  O.  Wtjnmaleti. 

MM.  ('..  Ilultmnu  et  I'.  Miji  r  sont  déchargé»  avec  remerci- 
meul*.  le  premier, des  fonction»  de  président,  le  second,  de  celles 
de  prociii .  iir-génér.d  de  la  liante Gun  et  d'avocal  fiscal,  fonctiou» 
qu  ils  rnntinurront  rcjH-ndant  à  remplir  jusqu'à  ce  que  M.  H.  L 
Wichers,  conseiller  d'état .  soit  à  même  de  présider  la  Haute 
Ixiur  de»  Iindcs  néci landaises. 

— Lai  piratoïdcSarloc  continuent  toujours  à  infester  divers  para- 
ges. Il  jtnrait  même  qu'ils  se  sont  hasarde*  plus  loin  que  d'ordi- 
naire. On  sait  ipie  ce»  ceumeur»  de  mer  sont  des  gens  très  hardis 
et  on  se  plaint  que  le  gouvernement  espagnol  ne  fasse  rien  jour 
rhAticr  les  pirate»  de  Soeh*  .  ce  véritable  fléau  des  iles  Philippine*. 

—  Les  feuilles  de  Pinang  de  ."octobre  rapportent  que  cinq 
jurâtes  malais  des  plus  redoutables  ont  été  pris  par  la  chaloupc 
canonuièir  la  Pend 'ope  et  il*  ont  été  livré»  entre  le»  mains  de  la 
justice. 

—  Le  gouvernement  néerlandais  continue  à  veillera  <w  que 
les  chefs  indigènes  auv  Indes  se  gardent  bien  de  toute  participation 
à  de»  acte»  de  piraterie.  On  avait  appris  que  le  radjah  de  Potta  , 
qui  relève  du  sultan  île  llima.  s'était  rendu  mailre  de»  objets 
appartenant  auv  naufragé*  du  bâtiment  la  Chadelie.  Il  avait  de 
pins  donné  refuge  à  l'équipage  mutiné  du  hnek  YEagle  de 
Batavia ,  et  s'était  arrogé  le.  droit  de  tenir  esclaves  des  naufragés  et 
de  s'approprier  leurs  biens,  quoique  son  souverain,  le  sultan  de 
Bima.  lui  eut  positivement  nié  un  tel  droit.  Comme  le*  remon- 
Iraixrsdeee  prince  n'aboutissaient  à  rien,  le  gouvernement  néerlan- 
dais s'est  cru  obligé  d'insister  plus  follement.  Il  a  cnvnvé.aiimoisde 
janvier  dernier,  le  schnourr  de  la  marine  royale  le  Limier  dans 
le»  paragrs  de  Bima.  On  trouva  le  sultan  dan»  des  disjtmilinn»  le» 
plu*  raisonnable»;  il  reconnut  tout  ce  que  la  conduite  du  radjah 
de  Pntla  avait  de  coupable ,  et  se  chargea  de  le  punir.  Il  envoya, 
en  eflet,  au  moi»  île  mai,  une  evjiéditiou  rouqioséc  de  deux 
bâtiments  et  de  seire  prauv ,  monté»  par  mille  homme»,  contre 
le  radjah,  qui,  a|irè»  l'arrivée  de  cet  forces,  fut  démis  de  ses 
dignités  par  le  sultan. 

Au  moi»  de  juin  ,  If  Lansier  apparut  île  nouveau  à  Bima  pour 
obtenir  de  lui  la  Mti»fàclion  promise  j,a-  le  sultan.  Elle  fut 


donnée ,  le  1 4  mai ,  en  toutes  formes  entre  le»  mains  du  capitaine 
lieutenant  M.  P.  Bruining,  commandant  du  Lantier,  qui  dan» 
cette  occasion  montra  aillant  de  modération  que  de  dignité,  en 
considération  de  ce  que  le  radjah  est  allié  aui  plusieurs  familles 
très-élrvée»  du  loyaume  :  aussi  ,  résolut-on  de  se  contenter  d'une 
indemnité  et  d'eveuies,  (xuirvu  qu'elle»  fuuent  publiques  et 
donnée»  solennellement.  On  n'dta  pas  même  son  erid»  au  radjah. 
Le  radjah  a  donné  la  satisfaction  désin-e  d'une  manière  qui  ne 
laissa  pas  de  laire  la  jilui  grande  impression  sur  la  population.  fjt 
commandant  du  Lantier  avait  réuni ,  à  cet  effet ,  le  1 4  mai .  ton» 
le»  chef»  de»  Lampongs ,  et  il  avait  amené  avec  lui  un  détachement 
île  flanqucur»  qui ,  comme  le*  hommes  de  sou  équipage ,  mu» 
armé»  de  fusils,  entouraient  le  pendoppo  désigné  pour  rette 
solennité  jiru  commune, 

Au  temps  convenu,  le  sultan,  avec  sa  suite  nombreuse  ,  ap 
|>arut .  et  fut  reçu  avec  tous  le»  honnerirs  dus  à  son  rang. 

Le  radjah  destitué  s'approcha  en  tressaillant  .  exprima  son 
repentir,  cl  imjilora  de  la  manière  la  jdus  humble  le  pardon  de  sa 
conduite  coupable.  Eu  ce  moment,  le  capitaine  M.  P.  Bruiniug 
déclara ,  au  nom  du  gouvernement  de»  Inde» ,  que  l'ciprension  de 
son  repentir  serait  tenue  pour  vraie  et  I incita;  qu'il  cru)  ait  le 
radjah  assez  puni,  et  que  pardon  et  oubli  étaient  accordé»,  en 
signe  de  quoi  Icrapitaiiic  lui  lendit  la  main  ;  pois  h  radjah  put 
reprendre  sa  place  au  milieu  des  Mantric». 

Lorsqu'on  quil  la  la  rade  de  Bima,  lessaluts  ordinaire»  furent 
donnés  de  jiart  rl  d'autre. 

—  Le  2  scptciitftrc,  à  cinq  heures  du  matin,  il  y  a  eu  uni' 
nouvelle  éruption  du  Vérapi.  Le  volcan  a  lance  de»  flamme*  el 
de  la  fumée  pendant  une  heure ,  toute  la  montagne  était  obscurcie, 
el  une  heure  a|irè»  commença  à  Salaliga  une  pluie  de  cendre*, 
qui  continua  jusqu'à  minuit.  I<e  .Vérapi,  depuis  celle  éruption ,  a 
vomi  de  grandes  masses  de  lave  enflammée  qui  couh-nl  d  ois  une 
direrliou  sud  sud  ouest  dan»  le  ravin  le  Waaral.  Pendant  U  nuit . 
OU  voit  de  Djoejaearta  la  initie  de  la  montagne  tout  en  leu.  Cl  un 
■perçoit  très  distinctement  les  colonnes  de  l'eu  el  de  fumée.  Tout 
ce  travail  du  volcan  est  accompagné  d'un  bruit  *ourd  et 
de  coups  de  tonnerre.  On  n'a  point  observé  de  variation»  citraor- 
dinaiiv*  dans  l'ai inosjilrerr ,  et  on  n'a  pav  de  malheur*  à  déplorer. 

—  I)';i|>iès  des  nouvelle»  du  Banjermn<»in ,  le  sultan  de  ce 
royaume  Mohamad  Mil  vient  de  mourir;  son  «wtvsseur  et  fils 
unique  légitime,  Moliamad  Adil  Halipatocl  Moemioim,  étant 
mineur ,  une  régence  a  élé  nommée  avec  l'appmlialiou  du 
Gou veriicu r  général 

— M.  K.  F.  Van  derXiepoort,  agent  de  la  Factorerie  de  la  Société 
de  (Commerce à  Sauiarang ,  e»t  décédé  en  cette  ville.  Le  com- 
merce regrette  bien  vivement  Cel  homme  laborieux  qui ,  depuis  la 
fondation  de  la  Société ,  a  été  un  de  ses  employé*  le»  plus  e»limé». 

—  Le  lieaii  navire  le  Koning  der  Sedertanden .  capitaine 
J.W.  Rctgcrs,  jaugeant  81)0  lonneauv,  en  destination  de  Batavia. 
s'c»t  brisé,  le  7  seplemlire ,  eonlre  un  rocher  de  corail  pré»  de 
Poelo*  Dapocr,  en  v  ne  de  la  rade.  On  rraint  que  ce  bâtiment  ne  mmi 
entièrement  pendu. 

AMSTtMS.ll,  25  nurembre. 

CilÊ.  Depuis  la  dernière  quinzaine  cette  fève  semble  ic  relever 
un  jK-u.  D'après  des  bruils  une  partie  de  25,000  balle»  aurait  été 
réalise  i  raison  de  11)1/,  à  20;  maison  n'en  «ait  rien  de  |  osilil. 
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On  trouve  toujours  de»  vendeurs  de  Java  ordinaire  i  19'/,  c  II 
n'y  a  presque  plus  de  café  vert  au  marché ,  il  n'est  pas  demandé 
non  ]ilu«  ;  le  jaune  et  jaunâtre  ne  se  \endent  presque  |ias  aux  prit 
de  la  dernière  vente  ;  .^«oira  *e  soutient  à  15'/,  ou  16;  lapru- 
usion  en  est  1res  restreinte  ;  il  en  est  de  même  du  café  îles  Indes 
Oeoidu  taies.  Le  18  nov.  70  ban  i.jues  et  00  I  halles  café  Surinam 
«nt  été  exposées  aux  enchères,  et  tendues  de  4',',  à  8  ;  le  l)ri»é 
s  est  payé  3*/,  à  4'/,  ;  on  a  retiré  les  1 7  barriques  Uguayre  a  27 
r..  1rs  G»  dilo  Cuba  de  28  à  29  c..  et  les  24  dilo  St.  Yago 
a.Wc. 

Si  cal  Ue|«»is  les  résultat*  favorable*  de  la  fente  de  sucre 
Jara,  tenue  par  la  Société  le  29  octobre  dernier,  cet  article 
est  plus  recherché.  Ladite  vente  consistait  en  588 1 7  rranjang» 
et  1 05  caisses  qui  trouvaient  presque  tous  des  acheteurs  pour 
les  fabriques  du  pays.  Les  prix  s'élevaient  au  dessus  de  la 
taiation;  ils  ont  monté  de  f  I  à  f  I'/,. 

Tisse*.  Voici  le  résultat  des  ventes  publiques  de  3  notent 
bre:  300  canastres  Vannas  vendus  de  33  à  36%  c.,  cl  130 
honcaul«  Maryland,  27  vendus  de  I  i'/t  4  29'/,  c,  le  restant 
retiré  de  Wft  i  20;  200  paquets  Poitn-Riro,  le  sain  vendu 
de  11'/,  à  25'/,  c,  légèrement  avarié  de  11'/,  à  17*/,  e.  , 
l'avarié  à  fortement  avarié  de  7'/,  4  12'/,  et  1(1  surons 
St.  Domingnc  vendus  à  32'/,  c. 

On  a  encore  tait  de  première  main  48  «tirons  Havane. 

Les.  ventes  du  1 0  nov.  qui  consistaient  en  0509  |»quets  Java  ; 
5.175  en  ont  été  vendusde  9'/, à  15c.  et  1 .424  retirés  de  8'/, 
î  14;  les  1 38  paquets  Java  pour  couverture  ont  été  retirés  à  70  e. 

l>n  a  |ieu  fait  en  dehors  de  ces  ventes. 

Tu*.  Très  pra  en  faveur;  les  trtmsael  ions  se  bornent  à  la  non 
sommation.  Le  marché  semble  pourtant  un  |ieu  moins  déprimé. 

C»CM<  On  a  vendu  aux  enchères  520  Italien  St.  Dominguc 
•varié  de  I  I  à  21'/s  C  «'il  consommation. 

Ru.  Comme  la  spéculation  dans  cet  article  est  éteinte  ,  il  n'y 


M'SOIIIS  I 


le  la  cm isooini.it  ion 


imitantes  île  l'étranger.  Le  blanc 


i  plus  d'autre*  affaires  que  i»mr  le»  I 
et  quelipies  demandes  |ieu 
Java  se  vend  à  f  1 1  '/,  i  12.  Java  m  de  table  f\&jt  à.  13,  Bengale, 
jaune  à  blanc  fV'!t  4  f  I  I  ,  Madras/1  10  ,  Caroline  f  lit  i  fin. 

Krlrr*.  l'eu  recherchées,  Potrrw.hrun  10'/,  a  18  c,  blanc 30 
à  35  e. ,  .Voij*  de  muicnile  n",  1,  245c  .  n*.  Set  3,  185  e., 
h».  4  80  c.  .»/«rci*D,205  c.,  E.  20(1  c,  Clou»  de  girofle 
.1  \ inimitié .  2r  sorte  «3  c.  ,  S*  sorte  00  c. ,  Bourbon  50  c. 

lvoi(iii-./nr<»  Toujours  en  faveur.  Il  y  a  ru  bien  dm  affaires 
dans  cet  article.  Le»  sortes  les  plus  demandées  étaient  le  moyen 
■  I  le  bon  moyen.  Les  prix  n'ont  |minl  varie. 

Kniv/foNaa.  Se  lient  à  /  00;  peu  d'affaires. 

Puu.  Voici  le  résultat  de  la  vente  publique  du  10  novembre: 

2450  pièces  Java  secs,  géniales  de  3  à  5  Jc.il. .  ylus  nu  moins 
.i variées ,  vendues,  lois  14  11  de  20  à  44'/, c,  et  lot  l  ia  9  c. 

1.020  pièces  Bulllcs  et  Carabou  de  04  8  kil.  plus  ou  moins 
avariées  vendues  de  12'/,  à  HP/,  c 

2,107  des  Indes  Occidentale»  salés  Met  avariés,  vendus  de 
«V.  »  1. 

27  pièces  diverses  avariées  à  21  c. ,  15  pièce»  de  à  20  c.  et 
152  pièces  Fernambouc  et  linltia  salés  «es  avariés  vendues  de 

14  4  17  c. 

La  vente  de  10,000  pièces  des  Indes-Orientales  du  20  no- 
vembre a  eu  i*vi 


30GO  Vachettes  Java 
3475       a  « 
4481       »  » 
2200      »  » 
2500  Buffles  de  Java 


vendu  de  22',',  »  42'/,  e. 
24'/,  »  47'/,  .. 
»     «  22     »  37'/,  » 
»     »  23'/,  ,.36  » 
»     »  15     »  21  » 


505       »         i»  et  Carabou  a  15'/,  »  17  » 

4200  Vaches  de  Java  a  26     »  35  .» 

601                  »  marque  K  »  18'/,  »  26  a 

225               ■„          »     K  K  18'/,  »  25 


>l 


*  20 


7. 


327      a  * 
323      »        »  n     B  K     »  16'/,  »  26  » 

100      »        ■  a     L        «  Il  Y,  .i  26'/,  a 

200  pièces  Fernambouc  et  Bahia  «lés  secs  ont  été  vendues  de 
20  à  20'/,  c. 

IlOITtaoïa  ,  25  aurrMfrr.e 

C»rt.  Le  même  calme  a  continué  depuis  le  mois  dernier. 
Le  café- Java  se  trouvait  dans  une  position  déprimée.  Il  en 
restait  toujours  de  la  combinaison  d'Amsterdam  4  raisuu  de 
10'/,  c.  La  demande  était  bien  restreinte  el  se  bornait  4  la 
consommation  du  pays;  celle  pour  l'étranger  était  peu  animée. 
Ici  l'on  lient  le  bon  Java  ordinaire  4  20  c.  ;  quelque*  trans- 
actions se  sont  faites  4  raison  de  10'/,  c  ,  mais  c'était  pour 
cumpte  d'Amsterdam. 

Voici  le  relevé  de»  vente*  d'octobre  : 
2.iri0hallrade  café-Jura  ord.  à  Umord.     .    .    4  19'/,  4  20  c. 
1200        ji  n    blanc  à  blanc  jaunitre    »  20    »  25  » 

500         »  »     vcrdllre  à  lmn  vert    .     I  20    »  24  K 

1400  fl  &»mn»rablaiicvcrdalrerljau.lei.  15  »  10» 
2700  »  Brèiil  hou  à  fin  ord.  .  .  .  ■  10*/,»  —  E. 
2000  n  Si.  Domingue  ordin.  4  très-bon  u  17  «  19  « 
Stock  de  la  Société  de  Commerce  dans  tous  les  ports  le  1 r  no- 
vembre. 494,300  balles  contre  483.500  balle*  4  la  même  période 
en  1845.  Point  d'importations  au  mois  d'octobre.  Le  Brésil  et 
St  Doulingue  manquent. 

Su.» s.  Le  résultat  favorable  de  la  vente  du  29  octobre  à  Am- 
sterdam a  rendu  le  marché  plus  ferme.  Les  nouvelles  du  sinistre 
à  lia  vanna  imprimaient  un  mouvement  plus  prononcé  en  hausse 
au  marché  Les  prix  montaient  de  f  I  à  f  I  '/,.  Les  sucres  raffi- 
nés surtout  étaient  fermes. 

On  a  l'ait  le  10  uov.  1455  craujaug»  Java  à  f  33'/, ,  elle 
17  nov.  253  cranjangs  Java  ex  Marie  Julie  k  fil,  condition 
de  la  Suc.  de  Commerce. 

Stock  de  la  Société  datis  lou*  le»  port»  le  29  novembre . 
14.400  cranjang*. 

Tu*.  Comme  il  n'y  a  |ia*  de  provision  en  première  main, 
et  que  la  seconde  main  est  toujours  bien  fournie,  il  n'y  a  |ia* 
eu  de  transactions  iuqiortantr*  dan»  cet  article.  L'esprit  de 
spéculation  semble  être  éteint  |»ur  le  moment.  Dcpui»  iracl- 
que*  jour»  il  y  a  plu*  de  demande*  pour  les  petit»  besoin» 
de  la  consommation  du  ]iays.  Le  Thunkay  bon  ordinaire  se 
vend  encore  ,  dans  les  numéro»  de  70  4  80  c.  ;  dan»  les  autre» 
aorte»  le  marché  est  très-faible.  On  attend  4  chaque  instant 
une  cargaison  de  0000/4  Clisse»,  pour  la  plupart  du  thé  noir , 
par  le  navire  néerlandais  le  Cattor ;  ce  qui  lail  que  pour  ht 
le  marché  se  ranime  pas  non  plus. 
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Voici  le*  prit  ordinaires  du  thé 

Chinois.  Java. 

Bali  40  a    60  c.         35  i    45  c. 

....     60  »  115  »  50  »■    05  » 

....  70  »  90  »  60  ..  70  » 
....     45  «  150  »         45  »    65  » 

Pecco  100  «  225  »        150  »  300  » 

Thuniay  70  ».  90  »  05  »    85  » 

Hysanlschin  ....      50  »    70  i.  40  »    60  » 

Hysant  140  »  200  110  »  130  » 

l'xim      .....     60  »  135  »  70  ••    00  » 

Impérial  140  »  220  »        130  »  150  » 

Pondre  à  canon  .    .    .    140  n  200  ■        140  n  150  » 

Ru.  Peu  de  changements  dau$  le*  pris ,  qui  te  soutenaient 
par  la  contenance  ferme  de*  Tendeur* .  Ijcs  acheteur* ,  au  con- 
e,  rettaieut  très  réservés;  il*  n'avaient  que  peu  de  con- 
cet  article.  La  contamination  en  c*t  bien  in*igni  - 
fiante,  et  la  demande  de  l'étranger  très  restreinte.  Auui,  bien 
que  la  proviiion  en  seconde  main  en  toit  diminuée  de  beau- 
coup ,  et  que  celle  de  première  main  ne  consiste  qu'en  1  0,000 
halle»  ,  le*  prix  restent  lourd*.  Dan*  le*  dernier»  jour»  toutefoi* 
il  7  a  eu  quelque  amélioration ,  mai»  elle*  ne  parait  être  que 
momentanée. 

Emu.  Prciquc  point  de  transaction*.  Quant  au  poivre,  la 
demande  ordinaire  d'automne  était  de  peu  d'importance.  Le* 
prix  (ont  coté*  à  15'/»  et  W/f  "y  *  encore  de  | 
lie*  au  marché  qui  ont  été  achetée*  l'a 


Ution.  JVW  de  muscade  n°.  25  a  245  c.  tfaci,  D  à  205  c, 
E  à  210  c  Cloue  de  Girofle  iAmboine  02  a  63  c. .  Bout 
bon  48  à  50  c,  Cayenne  50  à  52  c. 

Cuiraut  de  Jara  ,  Peu  recherché,  coté  à  30  et  45. 

Ïktxc-Jaca.  San*  affaire»  ;  le  stock  s'est  accru  de  1000 
boucaut»  Maryland  ,  par  le  Cheaeepeak  .  dont  partie  a  été 
transitée  pour  l'Allemagne.  La  moyenne  de*  prix  a  lu  dernière 
veutc  était  de  25  c 

Pudx.  Le  commerce  dan»  cet  article  e*t  peu  animé.  2,507 
peaux  de*  M.»  Orientale*  par  la  .Varie  Julie  ont  élé  réali- 
té* i  41  c.  On  t'attend  à  une  amélioration  de  prit,  par  tuile 
de  la  continuation  de  la  guerre  à  lliicnot-Ayre*  qui  paraly- 
tera  le*  envoi».  Le*  peaux  de  buffie  se  vendent  à  IU  jusqu'à  22 r. 
Le*  peaux  de  Bali  i  Si  jusqu'à  30  c. 

Ejkt%-Oanca.  200  bloc*  te  sont  lait*  à  f  60.  On  pourrait 
toujours  acheter  a  ce  prix.  De  la  grande  opération,  dont  il  rr» 
tait  encore  30,000  blocs  au  marché,  5000  ont  été  expédiés 
ce*  jours-ci  pour  Londres,  où  l'on  semble  avoir  besoin  d'étain. 

Stock  de  la  Société  de  Connu,  i  Amsterdam  65. 135  bloc» 
et  à  Rotterdam  38,720.  La  provision  en  première  main  (par- 
ticulière) ne  te  montre  guère  qu'à  1700  bloc*. 

Aaic.  Le*  prix  plu*  avancés  des  autres  spiritcux  semblrut 


indu 


Mil» 


que  peu  sur  cet  article. 


hnii.n-./ir  a,  Toujours  recherché.  La  provision  en  est  bien 
.  Les  prix  ont  avancé  de  10  c. 

»;  plus  de 


IMPORTÉES  à  JAVA  ET  MADIIRA  EN  1845  AVEC 


CERTIFICAT  II  ORIGINE  3EERM3DAISE. 


Faycnoc  f  11,526 

Fer  blanc  ouvré   1,500 

Livres ,  musique  et  instr.de  musique.  15,654 

Verreries  et  cristallerie»   25,357 

Ouvrages  d'or  et  d'argent  et  id  en  fil.  15,095 

Passementerie   7.683 

Horloges  et  instruments   1 ,895 

Habillements   7,386 

Cuivre  ouvré  et  non  ouvré.     .    .    .  105,651 

Fer  ouvre  et  non  ouvre   47,004 

  3,134 

et  étoffe»  de  laine.     .    .    .  92,306 

  5,320,06! 

  1.987 

  1,300 

A  reporter    .    .    f  5.717,642 


Report    .    .    f  5,717,642 

Meuble»   86,774 

Modes,  parfumerie»   6,669 

Briques   8,390 

Médicaments  et  drogurrir*  ....  1 ,365 

Provisions  de  bouche   330,090 

Voitures  ,  cuirs  et  sellerie .    .    .    .  10,362 

Avitaillemcnls   34,127 

Fournitures  de  bureau   163,571 

Cartes  à  jouer   1,386 

Futaill   58,254 

Teintures   34,901 

Vins  et  autres  boissons   589,366 

Sacs  à  café   113,692 

  1,156 


f  7,233,965 
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—Pour  récompeasef  ta  olBeien .  suu  s  -  officiers  et  soldats  qui  h 
unit  dinîmjttiUdaiwrcipcilitiuncoiiIre  lesdixtrictt  des  VII  Kotla, 
de*  III  Kotta ,  de  Soengic  Pagoe.ol  do»  XII  kotta,  sur  la  côte  occi- 
dentale 'If  Sumatra,  ù  la  fi.i  de  1 K4  1  «  l  an  roiumonrcinciitde 
IK45.  S.  M.  le  Koi  a  accordé  1rs  décorations  suivantes: 

Cheralier  de  tordre mililairede  Guillaume .  3'  datte,  le 
licotenaiit-rnloiii-1  J.  Van  Swieleu,  Ju  I"  bataillon  d'infanterie, 
(«i-i'Alliniiifiil  rlievallirilii  même  ordre  de  4°  cI.uk; 

Cheralier*  du  mèmf  ordre,  4'  rlim<  : 

L.  J.  M.  Sincts,  I"  lieutenant,  aide  do-campdu  commandant  mi- 
litaire de  la  cote  ixWdentale  de  Sumatra,  A,  S.  Aiidrrsrii.capitainc- 
adjoint  de  l'état -major  ;  le  1'  lieutenant -adjudant  VV.  Ilcvmans; 
le  eapitaine  G.  F.  K.  Kae»  :  le  capitaine  J.  Tielielaar ,  le»  sergent* 
R.  A.  W.  C.  Manger,  J.  Meycr,  et  J.  Van  GO*;  le  caporal  A.  Van 
deu  Berg  il  le  flanqueur  J.  Lwlen,  tous  appartenant  alarme 
de  l'infanterie. 

Cheralier*  détordre  d'i  /.ion  néerlandais  : 

Le  liculcnant-colonol  d'infanterie  J.  H.  J.  Suthrrland,  l'officier 
de  sanlë  de  2'  classe  1).  \.  Borck ,  le  premier  lieutenant  pensionné 
dintànlerie  P.  Thoulouji ,  cliarjé  de  l'administration  des  afEiires 
civiles  des  XIII  Kotta. 

Il  sera  fait  mention  honorable  dans  an  Ordre  de  jour  spécial 
adressé  à  l'année  du  Indes  néerlandaises  et  à  celle  des  Pays- 
lias,  des  oflic.cr»,  sous-ollieicrs  et  soldats  suivants: 

L-  Rysendaal,  I"  lieutenant  faisant  1rs  funcliin*  d'aide  de 
eamp  prés  le  commandant  dans  1rs  pays  hauts  de  Padang;  le 
Major  A.  Brrnh.irdt;  les  capitaines  C.  Van  Sommerrn  Brand, 
L  J.  Knd ,  J.  G.  De  Veer  et  J .  S.  Kuster  ;  les  premiers  lieutenants 
T.  S.  A.  Ilullinan ,  J.  II.  Xu-ulaud ,  II.  Gobct  et  T.  Van  de  Grain 
pel;  le  lieutrnant  en  second  J.  L.  Dirderiks;  tous  apiiarLenaiil  a 
l'arme  de  I  infanterie ,  l  emplnyé  surnuméraire  W.  Seluninle  ;  le 
senjerit-major  F.  Kroes  ;  le  sergrnt  l>.  II.  Zylslra  ;  le»  caporaux  J. 
Kicn.  A.  M.  Gidsoh,  A.  V  an  der  Ver  et  A.  G.  Siiigrleubcrg;  le 
I1an<|ueur  J.  G.  II.  Eiuholtr.  tous  apjartcnant  à  l'anue  de  l'infan- 
terie; le  canonuier  de  seconde  classe,  11.  J.  LorcnU;  cl  il  sera  fait 
mention  «pic ,  dans  cette  ment ion  honorable,  a  été  omis  le  caporal 
C.  J.  P.  Hussein  du  l"  bataillon  d'infanterie  ,  à  cause  de  sa  mort 
survenue  depuis. 

—  Pour  récompenser  ecui  qui  se  «ont  distingués  dans  l'cspédi- 
fion  de  BVi  contre  les  prince*  de  Bléling  et  de  Karang-Asscm  , 
les  28  et  2»  juin  1310,  S.  M.  le  Uni  a  accorde  les  récompenses 
suivantes: 

Le  lieutenant-colonel  d'infanterie  commandant  iV»|iédition, 

général  des  Indes  néerlandaises,  en  :écom|)ensc  des  services 
signalés  rendus  par  lui  dans  celte  occasion  ,  au  grade  de  colonel 
<1  infanterie ,  confirmé  dans  ce  grade,  et  en  même  temps  nommé 
cheralier  de  tordre  militaire  de  Guillaume,  3"  classe. 

Chevaliers  de  tordre  militaire  de  Guillaume,  4* classe: 
Le  capitaine  d'infanterie/  chef  d'étal  major  K.  P.  Schimpf;  le 
premier  lieutenant  de  cavalerie ,  aide  dc-camp  du  commandant  de 
l'armée  des  Indes,  S.  Von  i-tampa,  le  capitaine  de  la  garde  na- 


tionale, officier  d'ordonnance  du  Gouverneur-général  des  Indes 
néerlandaises,  J.  P.  baron  Von  Aersscn  Beijercn  van  Voshol; 
le  major  C.  V.  De  Branw;  le  second  lieutenant  adjudant  J.  Vau 
Der  Stra-Hen  ;  les  c  ip.t  line»  F.  V.  H Hlllioiirg.  J.  L.  D.' 
Salis,  J.  P.  Li  n  m  et  J.  G.  L'-yfeldt.  lou*  appartrnant  à  l'arnv 
de  l'infanterie;  le  capitaine  d'artillerie  W.  K.  II.  Feuille- 
tau  de  Bniijn,  1rs  lieutenants  çn  premier  E.  G.  F.  Ilap|w  cl 
(".  A.  F.  W.  Wullweher,  tous  deut  ap|iartenant  à  l'arme  d>: 
l'iiilaiilciic  ;  le  premier  lieutenant  d'artillerie  IL  F.  Ilenkel,  les 
premiers  lieutenants  des  sapeurs  D.  J.  l'hlcnbrcl  et  W.  F.  K. 
IbVhoff  van  Hccmskrrl  ;  le*  seconds  lieut-  nauls  d'infantene 
J.  Tdmnnt  et  J.  Van  Weerdrn  (ce  dernier  décédé  depuis);  Ici 
*eigenls  majora  M.  Wi'iidelaar  Bonga,  (I.  C  ('..  Van  de  Polder 
et  W.  F'.  A.  Eckhardl  ;  et  le  sergcnl  F'.  A.  Wolf;  tous  appartenant 
à  l'arme  de  l'infanterie;  le  sergent  d'artillerie  J.  K.  Knepper,  le 
sergent  des  sapeurs  W.  Borst;  le  cajMiral  d'arlillcrio  IL  Knpper*, 
le* flanqueur*  J.  II.  Slobbe,  L  Stevens  1 1  A.  Vau  Ricl  ;  et  le  ci 
non  nier  II.  Van  Der  W*l. 

Cheralier*  de  tordre  du  Lion  néerlandais: 

l<o  licutenanl-cnloncl  d'inlànterie ,  inspecteur  des  garde*  tu 
tiunales,  des  djayangs:lars  et  pradjoerils,  le  major  d'inlànterie 
L.A.  Boers ,  l'officier  de  santé  de  T'classeM.  A.SchmiUt,  cl  l'offi- 
cier de  santé  de  2'  classe  E.  W.  Mullcr; 

Il  sera  fait  menti  un  honorable  dans  un  ordre  du  jour  spécial 
adressé  à  l'armée  des  ludcs-nrcilaudaisr*  et  à  ccllo  des  Pays 
Bas,  des  officiers,  sous  officiers  et  soldats  dont  les  noms  suivent  : 

Le  second  lieutenant-adjudant  C.  II.  J.  De  Gaay  Fortman  ;  les 
capitaines  J.  Lion,  Fi.  A.  Van  Kcni|>cn  cl  F.  J.  Berg,  les  prunier» 
lieutenants  0,  K.  IL  Van  llecmskei k  et  G.  B.  Bvcking;  le* 
seconds  lieutenants  M.  Van  Rocs,  G.  Nicborg,  G.  J.  Von  Léon 
vrcn,  A.  A.  Vske.G.  S.  J.  J.  D.  Bylde  VrM,  J.  II.  De  IW«i. 

A.  De  Veer  de  Rochemonl  cl  G.  L.  G.  G.  Van  Vugt,  tousappar- 
tenant  à  l'arme  de  l'infanterie;  1rs  seconds  lieutenants  d'arlillene 
J.ScrligetJ  U  .  K  Kuiper»,  le*  adjudants  sous nflîoiersr.,  L  A. G. 
Van  Der  Smisscii  et  J.  IL  Srhaauk;  les seq;eiils-inajms  h.  f. 
SehuItZeetJ.  F.  Itiebei u»;  les  sergents  J.  L.  E.  Bourcourd.  E. 
Van  Gilsa,  G.  A.  (Miter  et  V.  J.  Spcllie;  tous  apjiaitenant  a 
l'arme  de  I  infanterie,  lesergent  d'artillerie  J.  De  Lrciiw,  le  sergent 
des  sapeurs  K.  P.  Maas;  le  cajwral  d'infanterie  II.  S.  Konua;  le 
cajioral  d'artillerie  J.  Van  deu  Wiltenbocr;  le  ca|»>ral  des  sapenr» 

B.  J.  IL  llnysink,  1rs  (larupieurs  A.  M.  VanVIiel,  D.  J.  Délais*1 
S.  Ter  Ilcydcn.W.  Lipp.  L.  A.  KrahVrl  et  F.  De  Scliculer;  le 
canonuier  J.  Bongers  «1  le  sapeur  II.  Van  den  Eyndc;  —  ko 
capitaine  F.  P.  L.  Fn.yé,  le  second  lieutenant  S.  M.  Harlje,  rt  le 
flanqueur  F.  MarllolF,  ne  sont  jas  i-om|«is  dans  cette  mmliou 
honorable  à  cause  de  leur  mort  survenue  depuis. 

Commandeur  de  tordre  militaire  de  Guillaume,  le  contre 
amiral  E.  B.  Van  Den  Bosch ,  commandant  des  forces  navali  s 
dan*  les  Indes  Orientales  et  inspecteur  de  la  marine. 

Cheralier  de  tordre  militaire  de  Guillaume  3*  clasie  . 
le  capitaine-lieutenant  de  marine  A.  J.  De  Smit  vau  den  BrocrLc . 
commandant  du  pyr©*ca]ilie  royal  le  Biomo. 

.O 
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Cheraliers  du  même  ordre,  4e  datte: 

Le  capitaine  de  marine  J.  Enalie,  commandant  de  la  frégate 
royale  la  Cries;  le  lieutenant  de  marine  de  I  "  classe  C  G.  Van 
Hiwgenliouik  Ttillcken,  commandant  du  pyroscaphe  royal 
le  f'esurius;  le  lieutenant  de  marine  de  Celasse  F.  Slnïjtcr, 
commandant  du  brick  royal  le  Husaar;  le  lieutenant  de  marine 
de  l'r  classe  G.  Fabiu»,  aide  de-camp  du  contre  amiral  ,  com- 
uundant  de»  forces  navales  de  S.  M.  dan»  le»  Indcs-Orien- 
lales;  le  lieutenant  de  marine  de  I  "  classe  M.  Van  Vrecland, 
laUant  les  fonctions  d'ollicieren  {«retnier  à  bord  du  pyroscaphe 
royal  le  f'esurius;  le  lieutenant  de  marine  de  !£*  classe,  J.  A 
Van  Onimet) .  a  boni  >lu  schooner  royal  le  Kameieon;  le  lieu- 
tenant de  manne  de  2'  classe  J.  W.  Stcigcr,  à  bard  du  brick 
royal  le  Husaar;  le  lieutenant  de  marine  de  2'  classe  C.  A. 
Vreedc.  à  bord  du  pyroscaphe  royal  le  Bromo;  le  lieutenant  de 
marine  de  2r  datte  F.  '»  Jacob,  officier  d'ordonnance  du  Ministre 
■l'État  Gouverneur-général  des  Indes -Néerlandaises;  et  le  matelot 
de  l™da»se  T.'l\dcllaan,àborddu  schiwncr  royal  le  Kameieon. 

Chevaliers  de  f  ordre  du  Lion  nécriandail: 

Le  lieutenant  de  marine  de  I  "  classe  II.  WipIF,  commandant 
le  brick  de  S  M.  le  flindkond;  et  le  lieutenant  de  marine  de 
1"  classe  W.  baron  De  Constant  Rcbecque,  oiriejer  en  premier  à 
bord  du  pyroscaphe  royal  le  Bromo. 

Il  sera  làit  mention  honorable  dan*  un  ordre  du  jour  adresse  à 
tMH  le*  corp»  de  la  marine  royale  MB  Inde»  et  dan*  les  Pays- lias , 

Le»  lieutenant*  de  marine-  de  I r'  classe  P.  A.  Talma,  oflicier  en 
premier  à  bord  de  la  frégate  royale  la  Ceret;  G.  H.  Buschman, 
commandant  ilu  sebooner  royal  le  KameUon;  les  lieutenants  de 
2"  clause,  J.  F.Sat.difortetJ.M.  De  Jongh,  à  bord  du  pyrosraphe 
royal  le  Bromo;  R.  H.Tideman  et  W.  C.  A.  B.  P.  Arrién* ,  à  bord 
du  sebooner  royal  le  //  indhond;  le*  officiers  de  santé  de  classe 
F  G.  L.  Salluch  et  K.  Buwalda,  à  bord  du  pyroscaphe  le 
Bromo  et  du  «ebooner  royal  le  Husaar;  l'officier  d'admini*- 
t ration  de  2°  classe  J .  E.  Kcinpe,  à  bord  du  pyroscaphe  le  Bromo; 
l'administralcur-adjoint  G.  C  Dauni,  a  liord  du  sebooner 
royal  le  Kameieon;  le  quart  ier-maitre  G.  J,  Thoman,  à  bord  du 
pyroscaphe  royal  le  Bromo;  le  .V  charpentier  J.  Botinan ,  à  bord 
du  sebooner  royal  le  Kameieon;  le  sergent  de»  marinier»  F.  H. 
Nieuwcnbui» ,  à  bord  du  pyroscaphe  le  Fetutius;  et  lo  matelot 
Je  V  datte  J  Tcrbeek ,  à  bord  du  brick  royal  le  Huiaar. 


—  Il  a  plu  a  S.  M.  le  Roi  de  faire  le*  promotion»  ratante* 
dan»  le  corp»  de  la  marine  royale  comptant  du  1"  janvier  1847. 
Capitainet  de  matin*: 

Le*  capitaines-lieutenant*  J.  P.  Woutcrs,ct  J.  F.  D. Bouriciu» ; 
celte  promotion  n'orcationne  aucune  nouvelle  charge  pour  le  trésor. 
Capitaines- lieutenants  de  marine: 

Les  lieutenant*  de  V  das»e,C.  J.  Eeg.  J.  L.  Van  llatsclt,  D. 
Van  Di  t  Hart,  le  baron  A.  Collot  d'Eseury  et  J.  C.  F.  Van 
Maanen,cctlcdernic.rc  promotion  san*  augmentation  de  traitement. 

Lieutenant»  de  marine  de  l"  classe,  le*  lieutenant*  de 
marine  de  2- classe:  T.  Ilansen;  W.  A.  De  Gelder;  C.  P.  De 
Jlrauw;  A.  D.  S.  Clarlson  cl  H.  P.  Arleobont  Schokkcr. 

Lieutenants  de  marine  de  2*  classe,  le*  riueignc*  de  I  "  classe: 
A  A.  A.  Gaijmans;  K.  F.  R.  Andrau;F.  H.  W.  VanDeVcldc; 


n.  P.  Van  Boneial  Faute,  le  baron  C  A.  L  H.  Van  rhrrkcren; 
W.F.VanErpTaalmanKip;  Jhr.  A.  R.  A.  M.  Clifford  Kocqvan 
Breugel  ;  J.  C.  Oudraat  ;  W.  O.  A.  Van  Bennekom;  Jhr.  F.  E. 
Von  Wcilcr;  G.  H.  Bakkeret  W.  F.  L.  De  Vriese. 

—  Le  ministre  de*  finance*  vienl  de  donner  une  nouvelle  e» 
tension  à  la  kiatc  des  article*  qui  jouissent  de  la  franchise  de  tout 
droit  d'entrée ,  lorsqu'il»  août  inqui-tc*  delà  cote  de  Guinée  par 
navires  néerlandai*.  A  l'avenir  celle  liste  comprendra  également 
le  coton,  le  boit  de  teinture  et  Vécail 

—  Le  1 3  seplembre ,  un  traité  de  commerce  rt  de  navigation  a 
été  conclu  entre  le»  Pays-Bai  et  la  Russie.  L'art  1"  est  de  la 
teneur  suivante  : 

n  11  y  aura  liberté  réciproque  de  commerce  et  de  navigation 
pour  les  navires  cl  sujets  de  Sa  Majesté  le  Roi  des  Pays-Ba*  et 
ceux  de  Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  le»  Russie»  dans  toute» 
le»  partie»  de  leurs  état»  respectifs  ou  la  navigation  et  le  commerce 
sont  permis  à  pré»cnt  ou  seront  permit  à  l'avenir  aux  lujeU  et 
navires  de  quelque  autre  nation.  » 

L'art.  7,  $  4"  porte  ce  qui  suit  :  «  De  plu».  S»  Majesté  le  Roi  des 
Pays-Bas  cousent  à  ce  que  le»  produit»  du  toi  et  de  l'industrie  de  la 
Russie  jouissent , à  leur  importation  dan*  le*  colonies  néerlan- 
daise», de  tous  le*  avantage*  et  faveur»  qui  sont  actuellement  ou 
qui  aérant  par  la  suite  accordé*  aux  produit*  du  sol  et  de  l'in- 
dustrie de  tonte  autre  nation  européenne  la  plus  favorisée ,  et 
qu'en  tout  point,  le»  bâtiment*  nu  ses  «oient  dan*  le»  colonie» 
néerlandaises ,  à  leur  cnlréc ,  pendant  leur  aéjour,  aitiai  qu'à  leur 
sortie,  sans  distinction  s'il*  arrivent  sur  lest  ou  avec  chargement , 
de  tout  port  quelconque ,  traités  comme  ceux  do  toute  autre  nation 
européenne  la  plus  favorisée. 

«En  outre,  Sa  Majesté  le  Roi  de*  Pays  Ba»  «'engage  à  faire 
jouir  le*  navire»  russe*  de  tout  avantage  ultérieur,  qu'il  serait 
dans  le  cas  d'accorder  aux  bâtiment»  d'une  autre  nation  par 
rapport  à  la  navigation  indirecte,  et  cela  san*  aucune  restriction 
ni  compensation,  etc.  u 

Par  l'art.  8.  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas  déclare  que  le* prime* , 
remboursement»  de  droit*,  ou  autre*  avantage*  de  ce  genre, 
accordés  par  1rs  loiidu  paysi  l'importation  ou  h  l'exportation  par 
bâtiment»  nationaux,  seront  accordés  de  même  lorsque  l'impor- 
tation ou  l'exportation  directe  te  1er»  ]>ar  bâtiment*  russes. 
S.  M.  l'Empereur  de  toutes  les  Russie»  déclare  mm  applicable 
l'ukase  du  19  juin  1 845  au  commerce  direct  ou  indirect  et  k  la 
navigation  soit  directe  ou  indirecte  du  royaume  des  Pays  Ba». 

—  Mercredi  9  décembre,  a  eu  lieu  à  Amsterdam  une  assemblée 
générale  de*  actionnairr*  de  la  Société  o*  Coiataci  dxsPsts-  Bu , 
ayant  droit  de  vote. 

Lcprésidciitouvrclaséanccparun  long  et  important  discours 
dan»  lequel  il  expose  l'historique  de  la  Société  de  Cm.rn.erc* 
depui»  l'année  182»,  époque  de  «a  fondation,  jusqu'à  l'année 
1840.  Le  but  de  celte  Société  a  été  principalement  le  dévelop- 
pement delà  construction  navale,  de  la  marine  marchande,  des 
(hbriqnc»  et  du  commerce,  surtout  dan»  leur»  rapport*  direct* 
avec  le  commerce  dan*  les  Inde*  née.  landaises.  Lorsqu'on  se 
raiiiielle quelle  était  la  situation  île  ce*  diver»r»  branche»  de  com- 
merce cl  d'industrie  à  I  époque  de  la  fondation  de  la  Société ,  et 
quand  on  cmisidcrc  le»  changement»  que  cette  institution  y  a 
apportés ,  nul  doute  que  la  création  d  uuc  telle  Société  ne  fût  non- 
seulement  alors  utile,  mai»  encore  qu'elle  n'ait  complètement 
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Vpondu  à  la  pentéY  de  «on  auguste  fbndate  celle  de  donner 
nne  nouvelle  vie  au  commerce  cl  à  l'industrie. 

La  preuve  ineontrrialile  de  celle  vérité  se  trouTC  dam  Ira 
opération»  de  la  Société  elle-même,  qui ,  m  divers  rapport*,  a 
répandu  lanl  de  bienfait*  dan*  le*  Paya  Bai.  Par  elle  uue  nou- 
velle vie  a  été  donnée  au  commerce,  de  nom  elle*  tourcetde 
prospérité  ont  été  ouverte*,  qui  ne  «e  tont  plut  tarie*  depUN . 
quelf  qu'aient  été  Ira  obstacle»  et  le*  désastres  contre  lesquels 
die  ait  eu  a  lutter  dan»  le*  première»  année». 

Apres  les  événrmenls  de  1830  et  La  séparation  des  deus  parties 
du  royaume,  la  Société  de  Commerce  fui  encore  ce  qu'elle  détail 
être.  Elle  conclut  avec  le  gouvernement  une  contention  |>ar  la- 
quelle elle  se  chargeait  »pécialeinrnl  du  Irausjiort  dans  la  Wé- 
Iroiwlc  des  produits  di  s  Indes  néerlandaises  et  d'établir  le 
marché  tiriucipal  de  nos  produits  coloniaui  dans  les  Pays  Bas, 
La  construction  navale  acquit  un  drielupjiemenl  e»lrattrdinaire, 
et  même  plus  étendu  qu'il  n'était  utile  ou  nécessaire.  De  toutes 
ces  mesures  il  surgit  dans  toutes  Ira  branches  de  la  prospérité  pu- 
blique une  activité  dont  ou  trouverait  dilbeileuteul  ailleur»  de 
pareil*  exemples.  L'histoire  de  la  culture  dans  le*  Indes  a  prouve 

qui  en  sont  résultés  sont  incontestables. 

En  effet ,  depuis  l'époque  de  sa  création  ,  la  Société  de  Com- 
merce a  affrété  H30,000  lasts,  payé  pour  frais  de  transports 
B.  181,000,000  et  pour  primes  d'assurance  fl.  15,000,000,  et 
importé  dans  la  métropole  12,000,000  de  halles  de  calé  et 
8,01)0,000  de  picols  de  sucre,  sans  compter  l'élain  et  les  épiceries. 

C'est  surtout  depuis  1831  que  ce  développement  dans  toutes 
les  branche*  de  commerce  et  d  industrie  a  été  fort  significatif; 
depuis  celte  époque  il  a  été  importé  dan*  le*  Pays-Bas  plu*  de 
1 00,000  caisses  d' indigo  de  Java. 

Pour  donner  à  cet  accroissement  d'importation  des  jiroduits 
eoloniaui  une  marche  réglée,  progressive  et  «table,  il  devient 
nécessaire  de  recourir  à  des  ventes  (jeriodi  quesqui  établissent  un 
marché  général  et  constant  dans  la  Métropole. 

L'influence  exercée  par  la  Société  de  Commerce  ne  s'est  pas 
bornée  dans  les  Indes  à  l'accroissement  de  l'importation  des  jieo- 
duit»  coloniaui  ;  l'industrie  nationale  a  aussi  trouvé  auprès  d'elle 
nn  puissant  appui  :  on  en  peut  donner  pour  preuve  l'établissement 
d'importantes  fabriques  de  coton  rt  d'autre*  falsriques. 

Il  faut  donc  reconnaitre  que  tous  ces  faits  prouvent  incontes- 
lanternent  que  la  oocicie  oc  Lxjmmcrcc  a  rcjiontiu  au  nui  uc  son 
institution  par  l'impulsion  et  le  développement  qu'elle  a  donnés 
i  toutes  les  branches  de  la  prospérité  nationale.  Le  président 
félicite  les  membres  de  la  Société  qui ,  pendant  tant  d'années ,  ont 

do  Tout-Puissant,  ont  récompensé  leurs  riTorts. 

Son*  un  autre  point  de  vue.  les  actionnaires  ont  de  justes  mo - 
tifs  d'être  satisfaits  du  placement  de  leuis  capitaux.  Ils  ont  touché 

onze  ans  un  important  dividende.  En  outre,  la  Société  possède 
un  fond*  de  réserve  montant  à  fl.  0,200,000. Ce  fondt.cn  y 
sjoutant  le*  intérêt*  annuel*  rt  le»  autres  avantages  qni  s'y  rat- 
tacheront pendant  les  trois  années  qui  restent  encore  a  courir 
jusqu'au  31  décembre  1840, époque  de  l'expiration  de  ta  durée 
constitutive,  l'élcvcra  à  plusde  0.  1 1,500,000. 

Dr  pareils  résultats  donnent  l'espoir  bien  fondé,  que  dans  celte 


séance  générale  de  ses  actionnaires  la  Société ,  appelée  à  décider 
sur  la  question  de  sa  durée ,  »e  prononcera  jKiur  la  prolongation. 

Le  [•résident  donne  ensuite  connaissance  à  l'assemblée  des 
propositions  arrêtées  dans  le  conseil  de  l'administration ,  savoir  : 

1  '  La  prolongation  de  la  durée  de  la  Société  pour  une  «econde 
période  de  vingt-cinq  an»,  à  partir  du  31  décembre  1340 
jusqu'au  31  décembre  1874; 

2°  Anêter  tmur  bases  du  nouvel  acte  notarié  à  intervenir  entre 
In  actionnaires  pour  la  durée  de  vingt-cinq  uns  de  la  Société,  le» 
articles  du  contrat  primitif,  approuvés  par  l'arrêté  royal  du  2  mai 
1831 ,  en  tant  qu'ils  sont  eniwrc  applicables,  cl  eu  observant  les 
prescriptions  du  (iode  de  commerce ,  la  garantie  royale  cessant  en 
même  temps; 

3"  Le  capital  de  la  Société  pour  la  seconde  période  de  sa  durée , 
est  fixé  à  trente-quatre  million*  cinq  cent  mille  florin», 
montant  de  khi  capital  actuel  de  i  twjl  trois  million»,  augmenté 
de  cinquante  pour  cent,  a  la  formation  duquel  le  fondt  de  ré- 
serve, tel  qu'il  te  comportera  au  31  décembre  1840,  est  jugé 
suffisant  ; 

4"  A  ceux  des  actionnaires  qui  préféreraient  le  rembourse 
meut  de  leurs  capitaux ,  ainsi  que  de  leur  part  dans  le  fonds  de 
réserve  au  31  décembre  1840,  il  sera  donné  la  faculté  de  faire 
connaître  par  écrit  leurs  intentions,  ]>cndsnt  la  durée  de  treize 
semaines  qui  sera  fixée  ultérieurement  par  la  direction ,  autorisée 
en  même  tempt  à  faire  quelques  cxcejition*  a  cette  mesure,  si  les 
circonstances  les  faisaient  juger  nécessaires.  Ce  remboursement 
s'ctTectucra  par  la  direction  de  la  Société  en  ce  qui  concerne  la 
quote-part  dans  le  fonds  de  réserve,  a  presque  la  balance  du  compte 
de  1840  aura  élé  établi,  ce  qui  ne  pourra  avoir  lieu  qu'après  le 
premier  semestre  de  1850; 

5*  Par  routre,  ccuv  des  actionnaires  qui  désirent  faire  partie 
de  la  nouvelle Socélé  d'après  les  buses  désignées ,  devront,  durant 
le  même  lap»  de  teni|is(l3  semaines)  pour  leirucl  la  direction  te 
réserve  la  même  faculté,  faire  pirwtiler  leur»  actions  aux  bureaux 
de  la  direction  ù  Amsterdam ,  ou  de  se»  agent»  à  Rotterdam, 
Dordrcchl  et  Middclbourg,  pour  être  estampillées.  Apres  l'expi- 
ration du  terme  fixé ,  let  action»  qui  n'auront  point  élé  présentées 
;.  IYst.itni.illc.  teront  rangées  au  nombre  de  celles  dont  le  rem- 
boursement sera  demandé  à  la  fin  de  l'année  1 840; 

G*  Le  conseil  de  la  Société  de  Commerce  des  Pays-Bas  est  au- 
torisé ,  en  vertu  des  présentes  résolution*,  à  faire  au  nom  de  cette 
assemblée  ,  tout  ce  qu'il  jugera  necetsaire  pour  leur  exécution ,  a 
rédiger  l'acte  d'association .  a  convoquer  les  actionnaire*  pour  In 
sigualure  de  cet  acte,  et  à  le  soumettre,  «jalonnement  k  la  loi ,  à 
l'approbation  du  Roi. 

Ces  proposition!  ont  été  acceptées  à  l'unanimité  des  membre* 
présents. 

—  On  lit  ilan»  I.  Journal  i.'r  La  Haye,  duGdéccmbrc: 
«Des  nouvelles  de  Chine,  arrivée*  par  une  correspondance 
particulière,  annoncent  que  deux  navires  de  guerre  américains 
out  fait  voile  pour  Jédo,  capitale  du  Japon,  à  l'effet  île  conclure 
un  Imité  de  commerce  avec  ce  pays.  Si  les  souverain*  de*  diflfé- 
mile*  lies  dont  te  compose  cet  empire  ne  s'y  prêtent  pas  de 
bonne  grâce,  le»  Américains  paraissent  décidé*  à  le*  y  coti- 
traindre.  » 

Déjà  en  1837,  le  navire  américain  le  Morinon,  commandé 
par  le  capitaine  I ngersoll ,  a  entrepris  le  voyage  au  Japon  dans 
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l'espérance  d  entamer  nCC  cet  empire  de»  relations  commerciale». 
Sept  naufragé»  japonais  qui,  par  de*  circonstance»  singulière*, 
■nient  été  réuni*  à  Macao,  se  trouvèrent  alors  à  bord  ■!>•  rc  navire, 
pour  lequel  le  commandant  se  promit  un  ban  accueil;  il  avait  foi 
en  mèmc-ti-mps  dan*  le  aurcè»  de  »e*  csjséianees ,  en  recon- 
duis inl  ces  malheureux  dans  leur  mlrie.  \yant  jeté  l'ancre 
dans  la  haie  de  Jédo,  le  navire  fut  aussitôt  forcé  par  le  canon 
JapomSl  de  s'éloigner.  Il  (il  dune  voile  |<>ur  la  côte  rn<?ri- 
dioiulc  du  Japon, -Il  province  de  SltlWBi,  où.  il  réussit  à  *c 
mettre  en  relation  avec  le*  indigène». 

Les  sept  naufragés  furent  débarqués,  et  interrogé*  par  un 
fonctionnaire  japonait,  qui  envoya  leur  déposition  à  Kagosima, 
eapitale  du  prince  de  .Sabuma. 

Quelque»  jour»  après,  une  rejmnse  peu  favorable  arriva  de 
Kagosima,  et  fut  même  soutenue  par  une  forée  armée;  des 
coup*  de  fusil  et  de  canon  chassèrent  le  navire  américain  de  son 
ancrage,  le  forcèrent  de  prendre  le  large,  et  de  retourner  à 

Il  est  certain  que  cette  réponse  qui ,  du  reste ,  n'a  pas  transpire 
dans  le  public,  n'était  d'une  autre  teneur  n  que  dan*  aucun  port 
de  l'empire  japonais,  excepté  celui  de  Nagasaki,  de»  navire» 
étrangers  ne  seraient  admis,  et  que  de»  sujets  japonais ,  qu'ils 
aient  lait  naurkigcdans  quelque  pa  va  que  ce  soit,  ne  pourraient  être 
reconduits  dans  leur  patrie  que  par  des  navire»  néerlandais  ou 
chinois.  » 

Une  rcimusc  pareille  a  été  donnée  également  en  1702,  à 
l'ofTicicr  de  la  marine  russe  Laacman ,  qui,  par  ordre  de  l'impé- 
ratrice Catherine,  avait  ramené  de»  naufragés  japonais  à 
Shatsmaje,  le  port  principal  île  Jédo —  et  une  ordonnance  de  la 
même  nature  fut  transmise  à  l'amlussadcur  ru»sc  V«l  ucsanow, 
en  1805. 

Quant  ù  ce  qui  concerne  l'ct|iédition  américaine  pour  le 
Japon,  nous  somme»  d'avis  qu'elle. ne  parviendra  pa»,  |«ir  la 
foire  désarmes,  à  conclure  un  traité  de  commerce  avec  ce  pays 
|iaciTiquc,  tandis  que  nous  désapprouvons  hautement  ses  opé- 
ration» stratégiques,  dirigées  contre  le»  soi-disant  souverains  des 
différentes  lies,  qui,  n'étant  que  de»  v  assaut  aubordonné»  aux 
hiia  fondamentales  de  l'empire,  doivent  s'abstenir,  soin  peine  de 
mort ,  de  tonte  politique  et  de  commerce  étranger.  ut.  S. 
—  On  lit  dans  le  Staals  Courant  du  1 1  décembre: 

m  Le  journal  le  Tijd.  !\'oord-  Uollandsche  Courant,  dans 
Sun  numéro  du!  "de  ce  mois,  prétend  a  uiir  reçu  une  lettre  de 
lUtavia ,  renfermant  ce  qui  soit: 

"«Dans  le  traité,  conclu  avec  Dipo  ÎVegnro ,  l'on  trouve  liltéra- 
IciiMtit  ce  qui  suit:  Le  peut -ernemt  ut  néerlandais  t'emjage, 
«en  outre,  solennellement,  à  »  opposer,  par  tout  Ut  moyens 
t  en  son  pouroir,  à  la  propagation  de  la  religion  chré- 
a  tienne,  ma 

«  Knliaril  par  le  silence  qu'a  tenu  le  gouvernement  touchant 
••elfe  nouvelle  abaurde,  ce  journal,  dan»  «on  numéro  du  8 

être  ce  jugement  de  sévérité,  mais  doit-il  en  être  autrement 
lorsqu'il  s'agit  de  fables  ,  contredites  par  des  laits  historiques 
généralement  reconnus,  et  qui,  dès-tors,  ne  sauraient  avoir 
d'autre  origine  que  l'ignorance  ou  la  malveillance. 

«  Lorsque  Dipo  Ncgoro,  délaiasé  de  la  plupart  de  ses  adhérent» 
et  n'ayant  plus  de  refuge,  en  1830,  courait  risque  h  rliaquc 


moment d  être  pris  par  nos  soldais,  qui  le  pressaient  vivraient! 
il  se  rendit  auprès  du  lieutenant -général  De  Kuelt,  pour  s'en- 
tendre sur  les  conditions  de  sa  soumission.  Il  é.\ ita  toutefois  pen- 
dant un  moi»,  sou*  le  prétexte  du  jeune  malioniélan ,  d'avoir  un 
entretien  définitif,  et  chercha  encore  mu;  fois  à  renSircer  sou 
parti  :  aussi  le  liculrnanl-génénd  TV  Koel  crut  il  de  son  devoir  de 
pousser  l'aHairc  à  une  crise  qui  ne  manqua  paa  d'arriver  le  2S 
mars  1-S.10.  Lu  témoin  oculaire,  'après  avoir  dit  que  le  lieutenant  - 
général  De  Ki-rk  témoignait  à  Diio  Negnn»  qu'il  eut  s 
se  déclarer  sans  plu»  de  détours,  sur  la  marche  qu'il  [«.usait  suivre 
relativement  ;i  sa  soumission ,  décrit  celle  crise  connue  suit: 

«Le  Prince  rebelle  réjxindit  qu'il  n'était  jias  venu  à  cette  fin. 
mais  uniquement  pour  rendre  visite  au  général  en  chef,  comme 
cela  était  convenable  en  ce  moment,  et  que,  du  :  este,  il  n'était 
nullement  préparé  à  traiter  d'affaire*.  Le  général  en  chef  lui  fit 
entendre  qu'une  réponse  de  cette  nature  était  non  seulement  peu 
propre  à  lui  dunner  satisfaction ,  mais.au  contraire,  de  juste» 
molds  de  «uqvrise,  pui»qu'après  toute  la  patience,  qu'il  avait  en 
envers  Dipo  Négoro,  il  avait  dit  s'attendre  à  ce  que  celui-ci 
n'aurait  eu  rien  de  plu*  pressé ,  que  de  déclarer  tièdement  quelle» 
étaient  se»  prétention*,  afin  de  faire  cesser  un  état  de  choses  si 
onéreux  pour  le  gouvernement  et  si  funeste  au  pays  en  général. 

«Celle  nqionse  ne  parut  faire  aucune  impression  sur  le  chef 
des  rebelles,  qui  répéta  asser  flegmatiqurment  qu'il  ne  s'était 
point  préparé  a  traiter  d'affaires  en  ce  moment,  et  qu'il  désirait 
retourner  chez  lui  pour  y  réfléchir.  Cependant  le  général  en  chef 
lui  fit  observer  de  nouveau  qu'il  (allait  en  venir  à  une  décision  , 
que  le  bien-être  des  troupes  et  celui  de  la  population  javanaise  lui 
tenaient  ù  cuur  au  point  que, depuis  longtemps.,  il  n'avait  d'autre 
pensée  que  celle  de  mettre  fin  à  cette  guerre  malheureuse .  et  que 
le  Ciel  lui"  en  ayant  accordé  une  occasion  la  vocable,  il  ne  pouvait 
se  permettre  de  la  laisser  échapper  en  admettant  di  s  promesse* 
aussi  vagi»'»  que  celles  de  Dipo  Né;;oro;  qu'an  Contraire,  il  te 
voyait  obligé  de  l'invitera  lui  faire  ronnailre  en  tiTines  précis 
quelles  étaient  si-*  vues ,  et  de  quelle  manière  il  se  dallait  de  1er 
mincrenfin  Cettclonguc  guerre. 

n  Pour  toute  réponse,  Dipo  Négoro  se  plaignit  de  la  façon  dont  il 
se  voyait  traité,  il  prétendit  avoir  la  ficullé  de  »c  retirer  dans  le» 
montagnes  et  les  forêt».  *  il  ne  pouvait  en  venir  à  un  accommo- 
dement avec  le  gouvernement.  Mai»  voyant  que  la  résolution  du 
général  en  chef  était  inébranlable,  il  s'entretint  quelque  temps 
avec  *cs  prèlrc».  Se  tournant  ensuite  ver*  le  général  en  chef,  il  lui 
déclara  qu'il  ne  formait  d'autre  vœu  que  celui  de  se  voir  ù  la  tète 
de  la  religion  mahomélane  dan»  File  de  Java,  avec  le  titre  de 
sultan,  et  que  pour  toute  autre  stipulation  il  s'en  rapportait  à  la 
généro*ité  du  gouvernement.  Avant  de  répondre ,  le  général  en 
chef  ordonna  à  son  chef  d'étal-major  de  faire  avancer  1rs  Imuprs . 
jusque  devant  l'hotcl  île  la  résidence.  Cet  ordre  ayant  éle  evécuté. 
le  général  en  chef  dit  A  Dijio  Négoro  que  sa  conduite  avait  fuit 
pressentir  au  général  que  ses  intentions  n'étaient  nullement  con- 
formes à  la  position  où  il  M  voyait  réduit ,  et  que  des  prétention», 
telle*  qu'il  en  élevait  eu  ce  moment,  étaient  trop  extravagante» 
pour  mériter  l'attention  du  gouvernement;  que,  d'ailleurs,  une 
demande ,  comme  celle  qu'il  venait  de  reproduire, et  qui  n'avait 
pa*  même ,  en  1 827,  été  jugée  digne  de  la  moindre  considération. 

i  Mrmairta  «r  la  pierre  de  l  ilc  de  Java  u>  181S  -  i83o  .  par  le  ansj'if 
Ckrvalier  F.  V,  A.  IV  Slner»,  pa;  iBiclra». 
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ne  pcMitiiil.ii  plu» tinte  raison . être  admise  en  ce  moment; que 
l>i|«)  Négiiro  natail  fort  bien  que  le  gouvernement  avait  Je  tout 
lemp»  accordé  sa  prolei-lmn  au  Sultan  dejljocjocarla  et  à  l'Em- 
l«riTur  «le  Smiwiiila,  <  t  qu'il  ne  Ini  était  dm  moins  connu  que  ce» 

suuirraiiis  étaient  eut  -même»  les  (cal*  élu  Is  suprêmes  «le  tout  Ce 
qui  concerne  la  religion  riant  leura  étala. 

iiDitwNéjjoro  répliqua  que  »i  on  n'acquiesçait  pa*  à  la  demande 
qu'il  tenait  de  làire,  le  gouvernement  pourrait  en  agir  atec  lui 
t.  Ion  aon  bon  plaisir,  mai»  que,  ]iour  ce  qui  le  concernait  lui- 
MéflM,  il  était  résolu  à  lie  j.niiai»  se  désister  de  cette  réclamation. 

'i  !.«  général  en  elief  lui  fit  oli*erver  encore,  que  dan»  ce  cja 
Dipn  Négnro  ne  pouvait  plua  lui  inspirer  la  moindre  confiance,  et 
qn  alors  il  serait  forcé  de  l'envoyer  à  Batavia  OMHMC  prisonnier 
délai,  jour  y  attendre  la  di»| «notion  que  le  (.ouv.nicur -général 
(rendrait  à  »on  égard. 

.1  |)ij»>  .N'égoro  prutota  contre  retlc  mesure,  et  demanda  avec 
v.!iémence  ci- que  le  i;ouveruemenl  prétendait  lui  accorder.  On  se 
iMMiiaà  lui  déclarer,  qu'à  cette  heure  toute  réclamation  de  ta  part 
n'était  plus  ne  sjsjssan  ,  qu'il  ne  méritait  plu»  m  confiance  ni  con- 
sidération, ipie  s'il  avait  formé  le  vœu  modéré  de  vivre  aur  un  pied 
analogue  a  aa  dignité  de  prince,  mai*  tranquille,  aana  s'ingérer 
dm*  aucune  entremise  ambitieuse,  ou  bien  a  il  avait  déclaré  vou- 
loir aller  en  pèlerinage  à  la  Mecque  ,  le  gouvernement  aérait  venu 
:;<  iM-icuseuient  à  »<>ri  secours,  mal»  qu'en  ce  moment  la  tranquil- 
lité de  Java  evigeoil  que  Djpu  Négoru  fût  à  jamiia  éloigné  d  un 
juiys  où  il  avait  répandu  ai  Ionglcmp»la  déaolation.  » 

<■  Otte  déclarai  ion  faite,  Dqw  Négoro  fut  désarmé  et  emmené 
prisonnier  dan»  un  lieu,  où  il  vit  encore  comme  prisonnier 
H  Etal. 

«  Alliai  il  n'y  a  pas  de  traité  de  conrlu  atec  Dipo  Négtmj. 
Il  était  tombé  dans  no»  main»,  alors  qu'il  n'avait  plus  de 
force*.  Les  condition»  qu'il  voulut  poser,  furent  rejeléc*  comme 
inadmissibles.  Dans  ces  conditions,  il  ne  fut  nullement  question 
di  la  religion  chrétienne.  En  ouvrant  l'outrage  d'un  autre  témoin 
oculaire , 1  et  en  lisant  ce  qu'il  rap|iortc  surtout  dana  le  4r  volume, 
|iag.  280  et  auiv. ,  louchant  la  aoumiasion  de  Dîpo  Négoro,  tout 
I,'  monde  sera  convaincu  que  ledit  article  du  Tijd  n'est  qu'uu 
emiti: aussi  DaépriMille  que  mal  intenté.» 

—  La  capitale  a  jxrdu  ces  jours  ci  un  de  scscitoyrns  les  plus 
•  sliméi:  M.  I*.  Harlscn,  un  des  soutieiu  le»  plus  zélé»  du  com- 
merce d'Amsterdam ,  président  de  la  chambre  de  commerce  et  de 
làlinqiii»,  qui  unirait  dea  eoimaisiuiiee»  profondes  dana  l'écw- 
niNiiir  politique  à  1  amour  |inur  le»  art»  et  les  sc.erters,  et  qui  pro- 
tégea en  mf  me  temps  m  la  pins  grande  noblesse  et  la  plus 
large  libéralité  lea  institutions  e'iarilable*.  A  l'étranger  aussi  on  a 
rendu  hommage  aut  qualités  et  aux  lumières  de  ce  véritable 
homme  de  bien, 

—  Parmi  les  grand.  »  entrepose»  de  navigation  à  la  vapeur 
établie*  en  Angleterre  la  compagnie  péninsulaire  et  orientale 
occupe  le  premier  rang  par  riinportancc  des  lignes  qu'elle  dessert 
et  par  le  nombre  de  bâtiment!  qu'elle  pMlètle.  (Voirie  Moniteur 
rlrt  Iniet,  2e  Partie,  pag.  fil!).  Il  résulte  du  rapport  présenté 
le  8  décembre  dana  rassemblée  aéinratiielle  de»  actionnaire», 
que  b  situation  de  In  compagnie  est  des  plus  satisfaisantes  ;  que 
les  recette»  «lu  dernier  exercice  annuel  du  le-oilobrc  1645  au 

i  Recnril  lie  rapporta  officie'»,  loiKtuall»  p,trn  <lr  Java  ilr  tSiS  i  iit>>, 
par  Ir  groêrat-aujnr  tUros  Nabwja  tan  Curpt. 


30  septembre  1840,  mil  dépassé  de  plus  de  I  D.000  livre*  sterl. . 
celle»  de  l'exercice  précédent,  et  qu'enl'n  la  compagnie  est  en  me 
sure  d  établir. leut  nouvelles  ligne»  dehaleaii,  à  vapeur  entre  Sm 
gajiore  et  Calcutta  et  Singapore  et  Hong-Kong  et  Sanghai.  Pour 
cet  objet,  une  émission  de  500,000  l.vrcs  st.  d'actions  nouvelle» 
aura  lieu  si  le  gouvernement  anglais  en  accorde  I  autorisation. 
Celle  compagnie  fon<léc  il  r  a  ait  ans .  di  ssert  la  ligne  de  Itomlniv 
et  de  Calcutta  à  Suez , .  |  d'Alexandrie  à  Soiilhamptnn  .  en  faisant 
échelle  à  Malte.  Gibraltar,  Cadu.  Lisbonne  et  Oporto:  «  Ile  possède 
21  «leam.  r»,  savoir:  trois  de  I  .300  tonneaux  rid'une  lin-ce  de  520 
clievauv,  un  de  l.fiOO  tonn.  et  de  450cb«>v.,  3  de  LHIOlonn.  rl 
d«r  500  chev.,  4  de  1,000  tonn.  dont  un  ayant  dea  machine*  de  la 
Barre  de  500  chev.  .  1  de  420  et  2  de  .100  cher,  et  11  dont  le 
tonnage  varie  de  000  à  550  et  le*  machine*  de  300  à  200 
chevaux.  La  «nmpagnie  lait  construire  i-n  ce  moment  2  steamers 
de  l.200lonn.  qui  porteront  des  machine*  «le  la  force  de  500 
chevaux  et  4  autre*  qui  jaugeront  1 .000  tonneaux  et  auront  des 
machines  de  400  chevaux,  A  la  au  te  du  rapport  présenté,  l'a» 
«emblée  a  fixé  le  dividende  du  dernier  aeinestrca  4'/,p.  c,  ne  qui 
|*«1e  a  8  p.  c.  le  d.vidende  de  l'année  entière.  Ij  confiance  de» 
actionnaires  dan»  la  dir.  clinii  e*t  si  grande  qu'il*  n'ont  pas  nlwu 
fait  imprimer  le»  états  linanciers. 

La  compagnie  est  d'avi»  de  diminuer  les  frais  du  transport 
entre  diverse»  stations  au  printemps  proclinin. 

—  Le  conseiller  d  état ,  M.  II.  L.  Wichcr»,  chargé  d'une  mis 
sîon  spéciale  aux  Indes  par  rapport  aux  nouveaux  code*  à  r  in- 
troduire ,  est  arrivé  à  Batavia ,  le  1 4  septembre  dernier. 

—  Le  Gouverneur  général  de*  Inde*  Orientale*  a  pris  |e*arre 
té*  suivants: 

En  date  «lu  20  août  1840,  il  rst  enjoint  aux  autorité»  locale*  à 
Java  ,  d'après  la  résolution  de  1 2  auùl  1835,  n°.  1  (Bull.  d.  Loi* 
n-.37).de  ne  point  s'opposer  à  ce  que  les  Chinois  et  autres  étrangers 
Orientaux  s'établissent  à  l'intérieur  de  Java,  là  où  il  n'existe  pas  en- 
core de  quartiers  séparés  pour  eux;  mais  de  vrillera  ce  qu'ils  s'éta- 
blissent dans  des  lieux  séparés  dana  les  chef  lieux  des  ivsidenccs  , 
les  grandes  divisions  de  celles-ci  ou  les  regenec» ,  ou  dans  les  dis- 
tricts, situé*  avantageusement  pour  le  commerce  ,  et  où  la  per- 
inissiun  aecor.léc  aux  Chinois  et  autres  Orientaux  étrangers  de 
s'y  fiver  ne  saurait  lacibler  la  fraude.  Des  exception*  pourront 
être  faites  à  cet  égard  iiour  les  terre*  .ijqiartcnaiit  à  des  iiarlicu- 
liers. 

—  En  date  du  .10  .Wit  1840  ont  été  déclarées  appliquâmes 
pour  1  île  de  Danla  les  disjiosilioii*  en  vigueur  à  Java,  relative- 
ment à  l'arrivée  et  le  domicile  de  nouveau-venu*  de  la  Chine , 
«i  ce  d'apre*  les  arrêté»  du  14  novembre  I837.il».  I  {Hulid.  Lois, 
«".581  et  du  20  octobre  18,18,  n".  7  (/far//,  d.  Loit,  n».  70). 

—  Le  l5aoùt  dernier,  une  violente  incendie  s  réduit  en  cen- 
dres un  des  plu*  beaux  et  «le*  plu*  peuplé*  villages  du  district  de 
Bang.l,  dan»  la  ré«ideneede  llembang. 

—  On  a  de»  nouvelle*  peu  favorable*  quant  à  la  récolte  du  riz 
dans  la  rétidence  «le  Chérihon.  De*  dégâts  énorme»  y  ont  été 
causés  par  de»  inscrira.  La  population  souffre  lieancoup  de  ce 
nintrc  leni|>*.  !/<•  gouvernement  a  pris  des  mesure»  pour  soulager 
le»  cultivateurs  et  a  donné  «les  ordrr»  pour  qu'on  cultiTat  d'au- 
tres pnMhiil*  de  première  n<:crs*itc. 

—  Le  1  1  septembre .  le  général  major  baron  Von  Gagern  était 
de  r«  tourà  Bativin  de  son  voyage  à  I  ile  de  Sumatra. 
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—  Nous  avenu  donné  dan*  notre  précédent  numéro  la  nouvelle 
de  la  perte  du  beau  navire  le  Aon  ing  der  Nederlanden .  Ce  bâti- 
ment était  chargé  d'una  partie  des  matériaux  destinés  j»mr  la 
construction  du  dock  (luttant  de  Socrahaya.  On  esjiére  toutefois 
que  cette  construction  ne  »cra  pas  retardée  par  ce  contre  temps, 
parce  que  le  nav ire  le  Print  Frtderik  der  Arf/erraftaVn. chargé 
de  la  partie  la  plu»  essentielle  des  matériaux  nécessaires,  est  arrivé 
à  Batavia  et  en  est  reparti  immédiatement  pour  sa  destiualion. 
On  se  flatte  aussi  de  sauver  quelques  matériaux  du  navire  échoué. 

—  Les  dernières  nouvelle»  reçue»  de  Bornéo  annoncent  que  la 
Imputation  de  Dayaks,  dans  le  |wys  de  LandaLh,  soumise  aa 
pouvoir  néerlandais,  a  été  attaquée  d'un  coté  par  1rs  Chinois  de 
Mander,  et  de  l'autre  par  la  jmpulatioii  de  Serawnk.  On  dit  qui- 
H.  James  Brookc  avait  informé  le  Paniimhahan  de  I~mdakh  de* 
projets  de  la  population  deScrawak.  (Le  royaume  de  Landak h  res- 
sortissant immédiatement  au  pouvoir  néerlandais ,  et  les  limites  du 
territoire  ayant  été  clairement  définies  par  l'arrêté  du  Gouverneur- 
général  du  28  lévrier  1816  (Voir  h  Mon.  d.  Inde.,  ï'  Partie , 
pag.  Uj,  il  est  prohlablc  que  le  gouvernement  s'intéressera  à  cette 
affaire,  et  ne  permettra  point  que  les  pays  sous  sa  domination 
soient  envahis  par  de» étrangers ,  quel»  qu'ils  soient). 

—  La  sollicitude  toute  particulière  du  gouverneur  de  Bornéo  en 
vue  de  la  civilisation  des  habitants  de  Banjennassin  ne  laisse 
pas  d'hoir  déjà  d'heureux  résultats:  les  mariages  sout  plus  fré- 
quent» et  l'instruction  dans  le»  écoles  se  propage  de  plus  eu  plus. 

—  Le  4  septembre,  le  général-inajur  Clcereu»,  gouverneur 
des  Moluques,  avait  pris  le  pouvoir  en  mains. 

—  L'officier  de  santé  2""  classe  P.  Blecker  a  été  nommé  secré- 
taire de  la  Sociélé  des  Arts  et  de»  Sciences  à  Batavia . 

—  Le  20  septembre  dernier  a  eu  lieu  à  Sérang  (résidence  de 
Ilanlam)  l'inauguration  d'un  temple  chrétien.  M.  le  baron  Van 
Hoëvell,  minisire  protestant  a  Batavia ,  a  prononcé  un  discour», i 
celle  occasion  solennelle,  qui  avait  attiré  un  public  nombreux. 

—  La  société  philharmonique  à  Batavia  a  tenu  une  assemblée 
générale,  le  II  septembre ,  sous  la  présidence  de  M.  Launij  ; 
ont  été  nommé*  membres  de  la  direction  sous  ce  président,  MM. 
P.  A.  Schill.  Philipprau  ,  Ilueb,  trésorier.  Vernede,  Smuldcr», 
Wesscls,  secrétaire,  Van  Rces  et  Tiedcman.  Cette  société  nais- 
sante veut  encourager  le»  étude»  musicaesaux  Inde»  par  de»  con- 
cours, l'instruction  gratuite  pour  les  classes  moins  élevées,  etc.  I/C 
commencement  est  d'un  bon  augure  |wur  celte  société  qui  compte 
déjà  plus  de  150  membres  a  Batavia.  On  a  grandement  applaudi 
au  projet  du  président  de  prier  le  Gouverneur-général  d'en  ac- 
cepter le  protectorat. 

—  Le  If'eekblad  t  an  hrt  Hegt  (journal  de  droit  hollandais) 
rend  compte,  dans  son  numéro  du  W  novembre  dernier,  d'une 
procédure  qui  a  pour  Tond  une  alTairi-  qui  a  éveillé  grandement 
l'attention  du  public  dans  la  mère-patrie  aussi  bien  que  dans  les 
colonies.  On  ne  saurait  s'en  étonner,  attendu  que  l'honneur  natio- 
nal y  était  en  cause,  et  que  les  suites  en  ont  été  assez  rcmarq  uable». 

Voici  l'aflàirc  dont  il  s'agit.  Il  y  a  trois  ans  le  Gouverneur- 
général  des  Inde*. Occidentales ,  M.  FJias,  donna  l'ordre  au  pro- 
cureur-général de  Surinam  d'instruire  l'aflàirc  d'un  traitement 
des  plus  durs  que  M.  Rûperhoff,  membre  du  conseil  colonial , 
•unit  (ait  subir  a  un  esclave  centenaire.  La  Cour  de  justice 
1  Surinam  n'ayant  ras  approuvé  cet  ordre,  il  était  impossible 
au  ministère  public  de  l'esA-uter.  Toutefois,  des  bruits  relatifs 


au  prétendu  mauvais  traitement  ne  laissaient  pas  d'être  divul- 
gues, et  vinrent  naturellement  à  la  connaissance  de  M.  H* 
perhofl.  Celui-ci  s'adressa  au  Gouverneur-général  pour  savoir 
qui  était  son  accusateur,  afin  qu'd  put  se  justifier.  Refus  du 
Gouverneur-général ,  et  demande  nouvelle  et  plus  pressante 
de  la  part  de  M.  RoperholT,  qui,  furieux  d'être  en  bulle  a  une 
accusation  sourde ,  ae  jiermit  d'écrire  dans  sa  requête  :  «  que,  si  le 
Gouverneur-général  persistait  dans  son  refus  de  nommer  le  t 
niateur,  il  le  tiendrait  lui-même  pour  tel,  et  qu'il  | 
aflaire  jusque  devaul  la  Haute  Cour  des  Paya-Bas.»  Par  suite  de 
ces  cipresaiuna,  le  Gouverneur-général,  par  résolution  du  H  sep- 
tembre 1843,  frappn  de  suspension  M.  Rôperhoff.  Opposition 
lut  laite  à  celte  mesure  pur  1rs  autres  membres  du  conseil  colo- 
nial ,  dans  une  adresse  à  S.  Esc.  où  ils  le  priaient  d'une  manière 
res|ieelui-use.  mais  énergique,  de  retirer  cette  mesure,  prise  contre 
un  homme  d'un  rang  élevé,  chef  d'une  maison  dr  commerce  très- 
estimée,  cl  qui  était  non  seulement  administrateur,  mai»  en  même 
temp»  propriétaire  de  plantations  importante» .  pui»  membre  du 
conseil  colonial,  honoré  eu  cette  qualité  de  la  confiance  du  Roi , 
et  jouissant  de  l'estime  toute  particulière  de  l'ancien  Gouverneur- 
général  ,  ainsi  que  de  toute  la  population  de  la  colonie.  Le»  péti- 
tionnaire» se  fondèrent  lut  ce  qu'il  serait  bien  facile!  leur  col Ic- 
que  suspendu  de  détruire  l'accusation  calomnieuse  d'avoir  mal 
traité  un  esclave  ,  une  fois  que  son  accusateur  et  la  plainte  bien 
précise  lui  seraient  connus,  comme  il  venait  de  le  demander  a  juste 
litre.  On  sait  les  suites  de  celte  pétition  du  conseil  :  I 
honoraires  en  furent  renvoyés  tous,  et  l'aflàire  eut  un  ; 
lisscment  dan»  la  métropole,  lor»  de  l'adresse  de»  propriétaires  i 
la  Seconde  Chambre  de»  Etats-Généraux  1  et  contribua  fortement 
à  ébranler  la  bonne  harmonie  entre  le  pouvoir  de  la  métropole  et 
les  personnes  le»  plu»  influentes  à  Surinam. 

Toutefois  la  cause  première  de  tout  ce  mouvement,  le  prétendu 
traitement  brutal  infligé  a  uu  esclave  très-àgé,  a  la  | 
iietoluêic,  par  un  membre  du  conseil  Colonial ,  était  < 
notoriété  publique,  d'autant  plus  qu'une  relation  en  avait  été 
donnée  dans  une  lettre  adressée  au  ministre  des  aflaires  étran- 
gères anglais  et  qui  avait  été  transmise  au  parlement  Irtitan- 
nique  avec  toute  la  correspondance  de  «  843  relative  à  la  traite, 
cette  lettre  a  servi  de  texte  à  plusieurs  journaux  anglais  et 
hollandais,  tant  en  Europe  que  dans  les  colonies .  pour  déclamer 
contre  le  traitement  qu'avaient  à  endurer  les  esclaves  à  Surinam. 
Eu  même  temps  on  s'aperçut  de  l'origine  de  toutes  ces  accusa- 
tions; on  commença  à  voir  clairement  qui  était  la  personne  qui 
avait  dévoilé  toutes  ces  violences  et  accusé  à  l'ombre  M.  Ruper- 
lioiT.-  on  entendit  toutefois  prAncr  la  noblesse  de  son  caractère,  son 
zèle  philantropique  en  faveur  de»  esclaves  à  la  cause  desquel» 
il  s'était  dévoué  :  on  s'étonna  de  plus  en  plus,  lorqu'on  vit  que 
c'était  un  homme  d'un  caractère  public,  commissaire  anglais  à 
la  cour  mixte  pour  juger  de*  aflaire*  de  b  traite  à  Paramaribo, 
M.Scheoly.qui  avait  cru  devoirécrirc  la  lettre  accusatrice  en  que»- 
lion.  On  n'en  savait  que  penser  dans  la  mère-patrie.  Assurément 
on  ne  se  dissimulait  pas  combien  étaient  extravagantes  les  pré- 
tentions du  commissaire  anglais  de  vouloir  s'immiscer  dans 
des  aflaires  hors  de  sa  compétence;  assurément  on  présumait  quel- 
que stratagème  dan»  son  zèle  pour  délivrer  des  ouvriers  prétendus 
libres  des  mains  de  leurs  «  cruels»  maîtres,  et  l'on  en  voi 
'  Voir  le  Reeasit  in  JéliberaUow  de  la  Ouabr»  w  cette  aitresK. 
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(fouvcrncur-géiiéral  de  ce  qu'il  accordait  trop  de  terrain  au  corn  - 
mimai"'  anglais;  mail  que  celui-ci  put  «'abaisser  à  jeter,  sans 
preuves  irrécusables,  de  l'odieux  «ur  un  membre  du  conseil  colo- 
nial, généralement  estimé  jusqu'alors,  et  d'un  caratère  irrépro- 
chable, qu'il  pût  le  vouer  pour  ainsi  dire  à  l'exécration  du  monde 
milité,  voilà  ce  qu'on  ue  pouvait  pas  croire,  bientôt  par  les  jour- 
naux de  Surinam  aussi  M.  Shenlcy  fut  reconnu  sinon  comme 
l'instigateur  caché ,  du  moins  comme  l'accusateur  en  cet  te  allai rc 
dans  des  écrits  destiné*  a  être  publiés.  M.  RopcrholT  ne  resta  pas 
en  début  de  poursuivre  le  commissaire  devant  la  Cour  de  justice 
de  la  colonie.  Or,  si  l' accusation  de  mauvais  traitements  et  de 
cruauté  dirigés  contre  un  compatriote  d'un  caractère  irréprochable 
a  affecté  péniblement  le  coeur  hollandais,  l'issue  de  rc  procès 
est  d'autant  plus  satisfaisante,  qu'elle  rétablit  lout-à-fàit  l'honneur 
de  l'accusé,  et  qu'elle  dévoile,  dans  cette  affaire  du  moins, 
l'homme  qui  a  tenté  de  noircir  sous  bien  des  rapports  la  nation 


Voici  maintenant  le  compte  rendu  de  cette  cause  remarquable , 
qui  a  été  jugée  devant  la  cour  de  justice  de  Surit  i 

AiiKHCK  oc  28  Hl*  1340.  Président  H"  J.  II.  De  Friderici.— 
Iwott.—  G.  L.  Rupcrlioff,  demandeur,  contre  E.W.  1 
Sbcnley ,  défendeur  et  défaillant. 

Le  demandeur  a  motivé  sa  plainte  et  a  pris  la  conclusion  sui- 
vante : 

Que  daus  une  lettre  écrite  le  1 4  août  1843  au  comte  d'Abcr- 
deen,  et  qui  se  trouve  annexéo  à  la  correspondance  des  commissai- 
res anglais  a  Sierra  Lcoua,  liavana,  Rio  de  Janeiro,  Surinam, 
le  Cap  de  Bonne-Espérance ,  la  Jamaïque,  St.  Paul  de  Loando  et 
Boa  -Visu,  relativement  à  la  traite,  du  {"janvier  au  31  dé- 
cembre, communiquée  aux  deux  chambres  du  parlement  britan- 
nique, et  répandue  généralement  par  l'impression,  le  défendeur 
s'est  permis  d'écrire  ■  qu'un  membre  du  conseil  colonial ,  nommé 
«  RoperholF,  qui  possède  nnc  plantation  de  5  a  000  esclaves,  a  fait 

•  infligera  un  nègre  plus  que  centénaire  la  peine  horrible  dite  le 
■  SpaanscAe  bot, 

«Qu'apparemment  ce  nègre  ne  survivrait  pas  à  ce  traitement 
«cruel  et  que  le  Gouverneur-général  M.  Elias  éUit  résolu 

•  de  faire  poursuivre  cet    homme  (M.  Ropcrhoff),  d'après 

•  la  loi.» 

Que  le  défendeur,  dans  une  lettre  datée  du  1 5  sept  1 843 ,  en 
tout  analogue  à  la  précédente,  a  écrit  au  comte  d' Abcrdeen  :  «  que 
«  le  Gouverneur  M.  Elias  avait  frappe  de  suspension  les  deux  mem- 
«  lires  du  conseil  colonial,  Ruperhoir  et  Vreudenbcrg,  ces  deux 
«grands  criminels,  dont  il  avait  fait  connaître  les  cruautés  cn- 
«  ver*  les  esclaves  dans  sa  lettre  du  1 4  août  1 8  i  l  ;  a 

Qu'il  appert  évidemment  que  le  défendeur  s'est  rendu  coupa- 
ble d'injures  graves  envers  le  demandeur  et  que  dès-lors  celui  ci 
est  endroit  de  le  poursuivre  en  justice; 

Parce*  motifs  le  demandeur  a  conclu  comme  suit: 

Que  par  arrêt  de  cette  Cour  le  défende! 
injurié  d'une  manière  grave  le  demandeur  i 
i  une  amende  honorable  et  pruGublr  : 

Honorable ,  en  comparanta  l'audience  de  cette  Cour  ài'effct  d'y 
demander,  la  léte  découverte ,  et  de  manière  que  tout  le  monde 
puisse  l'entendre ,  excuse  au  demandeur,  si  celui-ci  veut  y  être 
présent ,  et  déclarer  qu'il  ressent  une  peine  des  plu*  vive* 
de  s'être  servi  des  «pression*  injurieuses  précitées  ,  rnvrrs  le 


demandeur;  qu'il  tient  et  reconnaît  comme  homme  d'honneur, 
et  qu'il  ne  saurait  alléguer  rien  de  reprochable  quaut  à  sa 
conduite  et  son  caractère; 

Et  profitable ,  en  versant  dans  la  caisse  de  l'administration 
centrale  en  faveur  de  la  société  pour  la  proportion  de  la  religion 
chrétienne  |iarmi  ta  population  esclave  et  payenne  à  la  colonie  do 
Surinam,  district  de  Paramaribo,  une  somme  de  /  10,000,  plus 
ou  moins ,  à  l'arbitrage  de  la  Cour, 

Qu'ensuite  l'arrêt  à  prononcer  sera  déclare  exécutoire,  non- 
obstant appel ,  sans  caution ,  et  avec  condamnation  du  défendeur 
aux  dé|iens. 

Le  défendeur,  quoique  cité  ponr  comparaître  à  l'j 
cette  Cour  du  1 0  février  1 845,  a  tait  défaut,  i 


a  de 


acte ,  en  pr 


r défaut, et  à  son  profit,  avec 


de  tous  ses  droits. 

Avant  que  l'acte  de  défaut  demandé  lût  accordé  et  que  la  seconde 
eiUtion  fut  permise,  intervint  le  Gouverneur  général  des  Indes 
Occidentales  néerlandaises,  par  résolution  du  il  févrierl845,  te 
sondant  sur  l'article  58  du  règlement  sur  la  direction  du  gouver- 
ii t  de  ces  possessions,  et  suspendit  le  cours  de  celte  affaire 
année,  après  l'expiration  de  laquelle  celte  procédure 
pourrait  reprendre  son  cours  ordinaire.  La  Cour  a  fait  valoir  cette 
suspension  ,  quoique  le  Gouverneur  (l'arrêté  royal  du  1 4  mai 
1845,  n°.  43,  promulgué  le  29  octobre  1845,  n'existait  pas 
encore)  n'en  eût  nullement  le  droit.  11  invoqua  l'art.  58 du  règle- 
ment général  de  1 828 ,  mais  ce  règlement  tout  « 
positivement  par  le  règlement  de  1832  sur  la 


U  période  prescrite  étant  expirée  le  23  février  1840,  le  de- 
inaudeur  requit  que  la  déclaration  de  défaut  demandée  par  lui 
l'année  précédente,  fût  accordée  alors  |tar  la  Cour. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  suspension,  il  n'y  ent  point  de  dé- 
cision du  département  drs  colonies:  aussi  l'acte  de  défaut  a-t  il  été 
rendu  par  disposition  de  la  Cour  du  25  février,  et  une  seconde 
citation  eu  justice  eut  lieu.  Nouveau  défaut  delà  part  du  défen- 
deur ;  ce  dont  il  a  été  donné  successivement  acte  en  second  et 
troisième  défaut,  et  au  profit  du  demandeur  comme  de  droit;  la 
Cour  admettant  celui-ci  à  poursuivre  en  inlendit  ou  | 
vérifiée. 

Il  résulte  des  pièces  fournies  que  C.  J.  ter  Braak  , 
dans  le  district  dcCottica,  le  15  août  1843  a  examiné  I 
dudit  nègre,  et  établi  que  celui  ci  avait  reçu,  par  suite  d'un 
délit  |ieu  importent,  vingt  coups  au  plus  avec  de  petites  brandies 
de  lamaiinde,  laquelle  exécution  n'avait  eu  lieu  que  pour  main 
tenir  l'ordre,  et  seulement  pour  la  forme  ,  qu'aussi  elle  fit  si  peu 
de  mal  an  nègre ,  que  le  même  jour  il  put  travailler  comme  de 
coutnme,ctqn'ellcn'eot  pour  lui  aucune  suite  fâcheuse. 

Cet  examen  Eut,  le  demandeur  adressa  une  requête  au  Gouver- 
neur, qu'il  présumait  avoir  envoyé  la  plainte  contre  lui  au  procu- 
reur-général. Le  Gouverneur,  jageant  que  cette  requête  éUit 
formulée  en  des  terme*  blessants  pour  le  respect  qui  lui  est  dû , 
suspenditG.  L.  RiipcrholT  de  ses  fonctions  de  membre  du  con- 
seil colonial,  en  attendant  le*  mesure*  que  le  gouvernement 
suprême  de  la  métropole  pourrait  prendre  à  son  égard ,  et  ne 
prenant  provisoirement  pas  de  décision  au  sujet  de  sa  requête. 

Le  demandeur,  par  acte  devant  notaire  du  1 1  janvier  1845 , 
somma  le  défendeur  de  déclarer  qu'il  se  reconnaissait  I  auteur 
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de»  lettre*  en  question  et  qu'il  Ira  avait  écrites  avec  l'intention 
de  le*  faire  in>|>riuier ,  ou  du  inoina  avec  la  certitude  qu'elles 
lieraient  imprimée»  dan»  t  Anti-$larery reporter,  et  dè*  lors 
irndue»  publique». 

La  Cour,  ayant  entendu  et  pri»  en  considération  tout  ce  qui 
précède,  1  prononcé  le  23  juillet  1846": 

yue  le  détendeur  doit  être  considère,  en  droit,  comme  l'auteur 
de» deux  tel  Ire»,  adressée»  au  comte  d  Aherdcen,  en  vertu  du  carac- 
tère officiel  du  travail  imprimé  où  elles  ont  été  reproduite»,  travail 
publié  par  ordre  du  gouvernement  britannique  et  renfermant  la 
'-orretpoudance  de»  commissaires  anglais  chargés  de  surveiller  le» 
mesures  contre  lalraitc,a»ec  le  secrétaire  d'état  susdit, et  en  outre 
|«arre  que  le  défendeur,  quoique  interpellé  légalement  à  celégard, 
n'a  pas  donné  de  réjtoiise  à  ce»  interpellations; 

yue  le  contenu  de  ce»  deux  lettres  est  très  offensant  |»ur  le 
ilemandeur,  en  ce  qu'il  y  e»t  désigné  comme  le  délinquant  prin- 
cipal, quant  au»  mauvais  traitement»  d'esclave» ,  et  que  le  (ait  qui 
Ini  est  impute,  s'il  s'en  était  rendu  coupable,  ne  l'eut  tas  non  seu- 
lement livré  au  mépris  de  ces  concitoyens ,  mais  eût  occasionné 
une  poursuite  criminelle  contre  sa  personne,  voir  même  ta  con- 

En  outre  ,  que  le  contenu  de  ce»  lettre»  c»t  calomnieux  pour  le 
demandeur,  attendu  qu'il  est  prouvé  par  ce  qui  précède,  que  le 
demandeur  ne  »'e»l  point  rendu  coupable  du  l'ait  à  lui  imputé,  et 
qu'il  n'a  pas  été  suspendu  desc»  fonctions  de  conseil  colonial  pour 
M  fait ,  mais  à  cause  des  terme»  irrespectueux  de  ta  requête  au 
tiouverueur-général  des  possessions  néerlandaise»  occidentales; 

f|ue,  d'après  le  droit  ici  en  vigueur,  il  ne  pourra  y  avoir  lieu  à 
une  action  publique,  |>our  cequi  regarde  l'injure  ou  la  calomnie, 
commise  par  t'eritoontre  des  particuliers.maisquela  personne  inju- 
riée et  c»!omniéc,méme  si  l'injure  ou  la  calomnie  a  eu  heu  par  une 
lettre  à  un  tiers,  pourra  agir  civilement  contre  celle  qui  a  injurié 
cl  calomnié  pour  obtenir  l'amende  bonorable  et  profitable  que 
de  droit  ; 

Ou'il  y  avait  d'autant  plu»  de  motifs  in  cn«u  pour  que  le  de- 
mandeur agit  de  la  »ortc ,  qu'il  ne  pouvait  lui  être  inconnu 
que  l'accusation  portée  dans  ce»  lettre»  «-outre  le  demandeur 
deviendrait  publique  ; 

(tue  la  question  de  savoir  si  le  demandeur,  qui,  lors  de  cette 
injure  était  domicilié  ici  en  ta  qualité  de  commissaire  de  la  part 
de  Sa  Majesté*  britannique  à  la  cour  mixte  contre  la  traite,  pou- 
vait être jugé  par  le  juge  colonial,  ne  saurait  être  soulevée  en  cette 
cause,  attendu  que,  s'il  devait  y  avoir  exception  d'intoni;»:tenec. 
une  pareille  exception,  ralionc  personae.  ne  saurait  être  consi- 
dérée es  officio  par  le  juge  comnle  moyen  de  dél'enac  ; 

l^ue.  d'après  le  droit  ici  en  vigueur,  le  montant  de  l'amende, 
en  cas  d'injure  ou  de  calomnie,  est  laissé  à  I  arbitrium  du  juge 
et  doit  être  fixe  d'aprè»  la  position  respective  qu'occupent  dan» 
la  société,  I  injurié  et  le  calomnié,  ainsi  que  la  personne  qui  a 
injurie; 

Ouc,  lut  h  de  l'injure  ,  le  demandeur  appartenait  à  la  classe 
la  plu»  élevée  de»  babilanl»  de  cette  colonie,  et  que  le  défendeur 
occupait  ici  un  poste  considérable  au  nom  du  gouvernement 
•nglas; 

La  Cour  faisant  droit  au  demandeur  : 

Déclare  le  défendeur  coupable  d'injure»  graves  envers  le  ibj- 
mandeur ,  le  condamne  aune  amende  honorable  et  profitable  ; 


IIoHorablr,  en  ce  que  le  défendeur  aura  à  ooBIMfalUc  à  l'au- 
dience de  la  Cour,  à  l'effet  d'y  faire,  la  tète  découverte,  de  ma- 
nière que  tout  le  monde  puisse  l'entendre,  ses  excuse» au  demen 
deur,  si  Ci-lui-ci  y  veut  être  présent,  et  déclarer  qu'il  ressent  une 
peine  bien  vive  d'avoir  fait  usage  de»  expression»  injurieuses  pré- 
citée» envers  le  demandeur,  qu'il  lient  pour  un  bomme  d  donneur, 
sur  qui  il  ne  sait  rien  de  défavorable  eu  égard  à  sa  conduite  et  son 
caractère  ; 

Et  profitable,  en  ce  que  le  défendeur  aura  à  verser  dans  la 
caisse  de  l*admi<ii>tratiun  centrale,  en  faveur  de  la  société  de  la 
jirnpagalion  de  la  religion  cd  ré  tienne  parmi  la  population  caclave 
et  inyennc  dan»  la  colonie  de  Surinam,  district  de  Paramaribo, 
une  somme  de  5,000  florins  ; 

Eu  outre  condamne  le  défaillant  aux  frais  de  ce  procès; 
Déboute  le  demandeur  de  ses  autre»  Conclusion»  contre  le 


—  Le  I*f  décembre  S.  51.  a  reçu  en  audience  de  congé  S.  Eve 
M.  le  baron  de  Uoislecumle,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  du  roi  des  Français  près  la  Cour  des  Pays-Bas. 
Un  apprend  que  le  lloi  a  tait  remettre  à  S.  Exe.  avant  son  départ, 
le»  insigne»  de  Grand  Croix  de  Tordre  de  la  (Couronne  de  Chêne. 

Ou  tait  que  ce  diplomate  s'est  vivement  intéressé  pendant  son 
séjour  aux  Pays-Bas  à  tout  ce  qui  pouvait  le  mettre  à  la  liauteurdu 
commerce  et  de  l'industrie  de  ce  pays  et  de  la  situation  des  Indes. 
Un  travail  très  estimé  de  *a  main  a  même  été  imprimé  à  Pari»  par 
rapport  il  notre  commerce  colonial.  On  regrette  beaucoup  le  dé- 
part de  ce  diplomate  éclaire  et  e»timable.  Le  baron  de  Boislt- 
comle,  déjà  pair  de  France,  a  été  car  comte  et  envoyé  en 
Suisse  où  l'appellent  des  questions  bien  difficile*. 

Le  comte  de  Bussière,  qui  remplace  le  comte  de  Boislceomti 
est  arrivé  a  la  Haye. 

—  Nous  cm|miutons  ce  qui  suit  aux  rapjwrt»  sur  la  situation 
de»  lie»  de  Curaeao,  Bon-Aire,  Aruba ,  St.-Martin,  St.-Euslarhr 
et  Suba,  pendant  l'année  1845: 

Curaçao,  le  cdeflieu  du  gouvernement  de  toutes  le»  Iles 
mcnlionné-cs  ci  dessus,  depuis  sa  sépration  administrative  d'aviv 
Surinam,  a  un  fort  commerce  de  transit;  l'élève  du  bétail,  les 
chantier*  de  navires  et  d'autres  brandies  d'industrie  y  sont  en 
voie  de  prospérité.  Le»  produits  de  l'agriculture  servent  à  b 
consommation  intérieure.  Le  sel  est  le  iirincipal  article  d'ex 
portalion.  Il  «'exiwte  en  grande  quantité  et  il  est  recherché 
pour  sa  l»nnnc  qualité. 

Depuis  1837  le  gouvernement  a  introduit  différentes  nouvelle» 
brandies  d'industrie  et  d'agriculture  qui  ont  été  exploitées  avec 
lèlc  aussi  bien  à  Curaçao  qu'aux  i le»  de  Bon -A ire  et  d'Aruba 
qui  forment  avec  le  chef-lieu  une  seule  administration. 

La  culture  du  nopal  pour  la  nourriture  de  la  cochenille,  dont 
le  premier  casai  a  été  fait  à  Curaçao,  et  qui  ensuite  a  été  continuée 
dan»  le»  deux  lie* ,  a  obtenu  une  grande  extension  à  Bon-Aire.  Le 
produit,  qui  en  1844  ne  futquede502' ,  livre»  sert  élevé  en 
1845,  a  2401'/,  livres  et  on  l'évalue  pour  l'année  courante  à 
0000  livre».  L'établissement  de  Guatemala  à  Bon-Aire  a  fourni  en 
1845,  d'une  surface  de  2'/,  honniers  contenant  14,500  plante» 
de  nopal,  1644  livre*  de  cochenille  qui  ont  été  vendue» 
B.  4389.90.  La  grande  »écdcre»»c  exerce  une  lâcheuse  influence 
*ur  celle  culture. 

L'aloe» ,  qui  c*t  un  produit  originaire  de  ces  Ile»  et  dont  la 
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culture  n'a  rien  à  redouter  de  la  chah-ur .  a  été  livré  au  commerce 
depuis  1X37,  cette  plante  a  livré  l'armée  dernière  21,100  livre» 
tic  résine  ijui  trouve  un  débouché  favorabli-  m  Angleterre  et  mi 
Amérique.  La  culture  de  I  il  •  -  rut  susceptible d'une  plus  grande 
extension  ,  relie  plante  étant  employée  dans  la  médecine,  dans 
le»  distilleries  comme  le  suragat  pour  le  houblon  ;  et ,  au 
moyen  de  prwédél  chimiques  on  en  tire  dilTércntes  substances 
pour  la  teinture  nu  la  peinture. 

Le»  salines  du  gouvernement  ont  reçu  nne  grande  extension . 
surtout  à  lion-Aire  où  elles  ont  produit  en  1845  la  somme  de 
fl.  23,307,  et  il  en  a  été  exporté  en  outre  27,307  liarrique»  par 

Le  cnmnierrc  de  lr.m«il  a  augmenté  considérablement  la 
prustiérité  de  (jirne.no;  l'année  dernière  530  lutimenls  .jau- 
geant 30,70,'>  tonneaux  ,  uni  visité  ce  port  :  parmi  ce»  bâtiments 
il  y  en  avait  4  d  Amsterdam  et  1  de  Livrrpool  ;  les  autres  ve- 
naient ou  de  l'Amérique  du  Nord,  ou  de  |x>rt*de$  Iudes-Ocei- 
deutalrs  .  snu»  différent»  jiav dlons. 

Les  articles  imjiorté»  ou  pas*'»  en  transit  par  ce»  navires, 
consistaient  en  calé,  lalue  ,  sucre,  rhum,  cacao,  genièvre  et 
autres  spiritueux  ,  vins,  fromage,  etc. 

Peaux  de  vache,  5101  pièce». —  Peaux  de  chèvre,  21)74, 
|iaqur(»  de  50  pièces. —  Bois  de  teinture,  1S28  tonneaux.  — 
Boi»  d'acajou  et  autre»  Imii  durs,  20X0  pièces.  —  Unis  [vMir 
la  construrlion  navale.  2001  pièce». —  Imites,  8-17  pièces. 
Poix,  goudron,  résine  et  giaissc.  137  tonne». —  Mais,  37,8-30 
boisseaux.  —  Farine»  de  diverse»  espèces.  8500  barriques. — 
Fer  en  luire ,  en  feuille  et  fer  à  cerceaux  8840  livre».  — 
Cuivre  en  liarre,  en  feuille  et  i  cerceaux  2435  livres.  -  Paille 
pour  rhapeaux.  0432  [taquets. —  Pondre  à  canon,  05O  tonneaux. 

L'élève  de»  bestiaux  s'est  établi  de  la  manière  suivante  : 


Curaçao. 

bon  \ ire. 

Aruba, 

Chevaux. 

....  205 

8 

54 

Ane». 

....  1802 

124 

412 

....  2 

A 

1 

hVte»  à  eun 

2471 

109 

137 

Montons. 

3 1 ,305 

885 

3272 

(Jièvre», 

....  17,702 

423i 

5330 

Cochon». 

....  447 

28 

18 

Le  croisement  des  races  de  moulons .  quoique  »'o|iérant 
lentement,  lait  de»  |>r»gré» ,  notamment  à  lion-Aire  dans 
le»  troupeaux  appartenant  au  gouvernement,  qui  ,  à  la  fin  de 
1 845  .  »r  composaient  de  505  léte».  La  laine  qu'on  obtient 
est  do  bonne  qualité. 

L'ile  de  St. -.Martin  est  divisée  en  deux  parties  dont  l'une 
.ipp.irtient  à  la  Néerlatnh'  et  l'autre  à  a  France.  Pbilipsburg  est 
la  ville  principale  de  la  partie  néerlandaise. 

Outre  tel  article»  de  consommation  cette  lie  ex|»irte  une 
quantité  assez  inqiortante de  sucre  ,  rhum,  mélasse  rt  sel.  On  y 
compte  18  plantations  de  cannes  à  sucre  et  20  terrains  po- 
tager*. Li  »érhrre«»e  qui  a  duré  ]iendanl  le»  deinière»  aimées 
a  considérablement  nui  à  la  récolte  de  la  canne.  Cette  recolle  a 
produit  l'année  dernière  ,  420.730  livre»  de  »ucre,  7,387  gallons 
de  rhum  et  7,837  gallon»  de  mélasse.  la-  manque  de  pluie 

ne  t:  ii  pas  e»|H:rer  un  plus  heureux  résultat  [mur  la  récolte 

prochaine,  mais  on  «attend  a  trouver  un  dédommagement 
dan.  le  produit  de»  saline». 


Le  commerce  el  la  navigation  sont  de  peu  d'importance  à 
t'ilede  St. -Martin. On  v  .i  fait  quelque  peu  le  commerce d  échange 
avec  les  Américains  du  Nord  ipii  inq>orteut  li  s  article»  néce» 
saires  aux  plantation»  el  aux  besoins  de  ta  vie.  et  prennent 
en  échange  du  sel  et  de»  produits  coloniaux. 

L'exportation  a  été  de  370,730  livres  de  sucre,  4387  gallon» 
de  rhum,  5  S37  gallon»  de  mélasse  et  102'/,  barils  de  tamarin. 

L'Ile  de  St.  Eustaelie,  autrefois  si  florissante  jiiir  son  c«m 
merec,  n'a  presque  ^s  de  plaines  el ,  à  cause  de  se» contrée* 
montagneuse»,  offre  pru  de  facilité  pour  l'agriculture.  Depuif 
l'entier  déplacement  du  commerce,  cette  place  a  beaucoup 
perdu  et  périclite  de  plus  en  plu*.  Les  baleiniers  de  I"  Vmériqiic 
du  Nord  visitent  de  temps  à  autre  l'ile  de  St.-Euttache;  leur 
commerce  »e  borne  à  la  «impie  imjiortaliou  d'articles  de  cou 
sommation  el  j  l'exportation  de  quelque»  partie*  de  sucre  et 
de  joins .  sorte  de  produit»  de  cette  Ile. 

La  recuite  a  été  asseï  satisfaisante  l'année  dernière,  mais 
on  avait  peu  d'espoir  [lotir  la  récolte  suivante,  ;i  ean»e  de  la 
sécheresse  qui  avait  constamment  règne. 

Saba  n'est  qu'un  grand  rocher  qui  s'élève  au  milieu  de» 
flol»  de  la  mer,  .et  n'offre  aucune  terre  à  la  culture.  \u»»i  le* 
habitants  de  celte  île  ne  s'occupent- il»  que  de  la  pèche  de  la 
baleine ,  dont  il»  échangent  le»  produit»  dan»  les  colonie»  voulue, 
contre  r!r«  artirh-s  de  consommation.     Mourn.  de  l>t  Haye.  I 

—  On  apprend  qu'il  a  plu  à  S.  M.  le  Uni  de  nommer  M.  le 
docteur  J.  Hoffmann,  translateur  du  gouvernement  îsuir  le  japv- 
nai».  Quiconque  sait  quelle»  grand.  »  connaissance»  M.  Hoffmann 
a  au  Bmudrîr  dan»  les  langues  ja|Hinnisc  et  chinoise  applaudira 
certes)  à  un  tel  choix.  Le  mérite  transcendant  de  ce  savant  a  éli- 
ccconmi  à  l'étianger,  entr'autres  dan»  le  Hevueit .  Uiatiqne.  qui 
a  «u  si  bien  l'apprécier. 

—  Dm»  l'un de»  numéro»  <le  V  .-iHqemeiue  Zeittns  d'Augs 
lioiirg  di  mois  dernier ,  nous  avons  remarqué  un  article  où  le 
Moniteur  de*  Inde*  était  jugé  d'une  manière  qui.  sous  tous  le» 
rapports,  n'était  rien  moin»  qu'exacte  Nous  avons  réfuté  cet 
article  (dans  le  nn.  313  dudit  journal  du  fl  décembre)  et  non» 
reproduisons  ici  notre  lettre. 

«  Le  Moniteur  de*  Indes  Orientale!  et  Occidentale»  a  élé 
annoncé  de  Paris  dans  le  »up|ilémrnt  du  n".  200  de  votre  journal. 
Cette  annonce  est  trop  siq»crucicllr  et  trop  partiale  jsinr  l'aire  erm 
nailre  convenablement  à  l'Allemagne  savante  un  journal  spécial 
comme  le  notre,  et  pour  diriger  KHB  alt'-nlion  »ur  Cette  publication 
L'aunnnce  e»t  trop  Iroide  pour  exciter  un  chaleureux  intérêt  eu 
faveur  d'une  entreprise  hardie  el  pénible,  dont  lebulc»t  de 
détruire  le  mur  de  séparation  qui,  littérairement  parlant,  a  existe 
jusqu'à  pri  sent  entre  la  Hollande  et  ses  colonies,  d  une  part,  cl  le 
reste  du  monde  savant  de  l'autre  ,  une  entreprise  qui,  *ur  nu  soi 
oéetlandai»,  a  posé  la  première  pierre  d'un  siège  nouveau  |*>nr  la 
cosmo-graphie  rt  l'ethnographie  ,  cl  d'un  pwl  franc  | mur  le  com- 
merce cl  l'industrie  accessible  à  tous  ceux  qui  possèdent  la  clef  de 
la  langue  universelle.  F.nfin  l'annonce  est  inexacte,  cl  l'estimation 
qu'où  y  fait  de  notre  journal  ,  comme  de  l'un  de»  produits  ordi- 
naire» de  la  presse,  entièrement  fausse.  «  La  grande  faute  qui  sem- 
ble s 'attacher  u  cette  entreprise ,  remarque  le  critique  ,  c'c»t  le 
peu  d'extension  du  journal.»  —  La  rédaction  a  agi  sagement  en 
ne  «'engageant  qu'à  des  livraison»  mensuelle»  de  trois  Icuille» 
d'imprcMioti  in  4\  avec  une  lithographie  ;  cependant  jtnqu'i. 

Jt 
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ce  jour,  clic  .1  donné  la  moitié  en  sus  decequ'cllc  avait  promit 
ainsi  que  de*  planches  in-folio.  Le  prix  ,  remarque  encore  le 
critique  .  est  comparativement  trop  élevé  ;  mais  des  carte»  de  pays 
ùtnàs  liii.sd  •  I  Europe, ci  nm<  celle»  que  public  le  Moniie  tr  d'1 
/nuVs  ,  «ont  précieuv»  el  ml  DDC  valeur  durable  ;  et  cer.e»  il  -s 
lu rc*  écrit* eu  fiançai*  ne  se  composent  pis  av.v  I  I  m  '■  ne.  ficiliié 
••n  Hollande  qiis  dans  la  c-ijirtalt:  du  monde  de  la  j>iesse.  Du 
reste,  pour  ce  ijui  regarde  l'extension  du  eotitenu  de  noire  journal, 
IVs|Mce  a  clé  uuii|ucinctit  calculé  pmr  liu  |*is*nisions  de  la  Hol- 
lande hors  de  f  Europe  et  pour  «on  commerce  maritime.  S'il  |ia 
rail  «oui  un  manteau  étranger,  il  n'en  e»t  |ia«  moin»  ,  il  n'en  doil 
paa  moin»  être  un  journal  néerlandais ,  uuisqui  dans  «a  s(»'vialilé 
à  un  rliamp  vaste  i  explorer  ;  el  le  pl. m  de  noire  journal ,  Ici  qu'il 
«  trouve  dans  le  jHmspcctus,  pTOdfe  que  nou»  avons  embrassé 
foule  l'étendue  de  ce  champ  fertile  a  la  Ibis  pour  la  science,  la 
navigation ,  le  commerce  et  1  industrie. 

Du  reste .  le  critique  reconnaît  l'impnrinncc  de  l'apparition  du 
moniteur  des  fndr\;  nuis  il  semble  avoir  n-connu  moins  claire- 
ment  h  tendance  de  la  rédaction,  qui  est  d'aspirer  à  la  vérité 
statistique  avec  une  consciencieuse  exactitude,  comme  cela  résulte 
indubitablement  de  notre  prospectus  :  «  Une  profonde  pieté 
«CHflliGqiic . »  y  est -il  d,t  ,  «nous  engage»  etc. — •  «  notre  in- 
tention etl  de  faire  luire  sur  nos  etàmitt  le  flviibmn  île  la  vérité  , 
par  la  publ  cation  de  matériaux  et  de  document»  antlientiquc»  ; 
c'est  là  le  but  de  tous  nus  cllorts  s  ;  —  aussi  ne  pouvons  nous 
nous  expliquer  cette  dure  assertion  :  01»  peut  à  peine  espérer  tt y 
irourer  la  vérité  tout  entière  sur  l  étal  des  contrées  de  faulre 
côté  de  la  mer  —  Noire  journal  n'est  point  un  organe  ministériel 
comme  les  /inmtles  maritimes  et  coloniales,  qui  paraissent  à 
l'an»  j. ii  nuire  du  ministère  de  la  marine  ;  mais  ,  comme  la  cou- 
fiance,  que  l'on  a  en  la  bonté  de  nos  vues  el  nos  principes  dans  la 
[mblieataju  d'un  journal  colonial ,  et  en  particulier  noire  probité 

I  Le*  ne-af  N uwrroi  du  Vvnrettr  4a  ItiJei  devruie*!  ro vtenîr,  d'jprê»  le 
l'ro»,.c,tu.,  J7  feaille»  d1tt,im«iM  ,  -  ils  ea  «oalieaoeat  4>. 


littéraire  reconnue  nous  ouvrent  l'accès  desarchives  de  l'étal  et  de* 
portefeuilles  de»  particuliers,  il  peut  carie»  nous  être  permis  de 
dire  que  nous  publions  des  laits  pour  la  plupart  encore  ignorés,  qui 
doivent  enrichir  la  science .  et  déjà  l'on  sait  quel»  noble»  services 
tombés  dans  l'oubli,  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  rappclci 
au  grand  jour. 

Nous  ajoutons  ici  un  prospectus  et  une  table  de*,  matières 
çontemies  d  m»  les  sepl  premières  livraisons  ;  et  nou»  vous  prions 
de  le»  insérer  dans  votre  excellent  journal  delà  manière  la  plu» 
convenable  au  but  que  non»  poursuivons  ;  —  il  nous  semble  que 
se  serait  de  reproduire  le  ttiU  original.  Par  là  vous  nous  rendre* 
et  au  monde  littéraire  ,  un  véritable  service  '. 

Ce  n'est  pas  onc  làcbe  facile  que  de  fonder  un  journal  décrit, 
nature  en  Hollande;  j«mr  que  le  succès  consolide  celte  entre 
jM-ise,  il  lui  faut  une  puissante  coopération  de  1  étranger.  A  la 
rigueur  la  nation  hollandaise  n'a  pas  lnnoin  du  Moniteur  d  » 
Inde* .  —  elle  a  ses  journaux  .  —  et  le  Gouvernement  fait  beau  - 
coup  déjà  en  y  souscrivant  et  en  lui  venant  en  aide  par 
ses  communications  de  statistique»  et  de  nouvelles  d'une  autre 
nature.  Par  contre,  un  journal  comme  le  Moniteur  est  de  la  plus 
liante  inqiortaiirc  js.ur  les  pars  étranger-  ,  auxquels  il  sert  de 
corres|>ondant  littéraire  en  Hollande,  en  leur  communiquant  un 
sommaire  de  la  littérature  néerlandaise  aux  colonies, —  aux- 
quels il  sert  d'agent  de  commerce  dans  les  deux  Indes  en  leur 
fournissant  des  donnée»  authentiques  pour  leurs  siiéculaliou* 
commerciales.  C'est  donc  surtout  à  l'étranger  que  notre  nouveau 
journal  doit  rencontrer  un  accueil  reconnaissant,  qu'il  doit  être 
encouragé,  soutenu  par  des  snuscrijilioiis.  Que  votre  exccllentr 
feuille,  qui  est  elle-même  un  vrai  trésor  pour  la  cosmographie . 
l'ethnographie,  la  statistique,  le  commerce  et  l'industrie,  soit 
donc  au  dehors  l'organe  qui  plaide  la  cause  el  favorise  la  publica  • 
lion  du  Moniteur  des  Indes  Orientales  et  Occidentales  que 
nous  venons  de  créer. 

■  La  RéJ.  de  l' AUf,  LtHuttf  promet  d<a»  sa*  n  ir  de  retenir  sur  ee.njel. 
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I.l  llsIZ,  31  décembre. 

(Le  Landinail  do  novembre  ne  vient  d'arriver  qu'au  moment 
le  mettre  celte  feaillc  sous  presse.  Nous  nous  empressons  toulc- 
:1ms  d'en  faire  les  extraits  ri-de«sou«.) 

—  S.  F.xr.  le  ministre  des  finance»  a  présenté  avant  hier  aux 
l  iais  généraux  le  budget  biennal  de  1848  el  1840. 

Le  chiffre  <oL«l  des  dépenses  y  est  porté 

pour  1848  à  /  7 1.573,480  70'/, 
«    1840  »  -  71,177,718.107, 

I»-*  intérêts  jioui  la  délie  intégrale  des  Indes-Orientales,  qui  for- 
maient précédemment  une  dépense  séparée,  sont  portés  mainte- 
nant au  budget  de  I  état  et  s'élèvent  à  une  somme  de  /3.3O0.0O0. 
I.'exédant  de»  finances  de»  Indes  se  monte  à  f  14,538.311. 

S.  Exe,  en  présentant  le  budget,»  fait  un  expose  delà  situation 
financière  de  l'étal.  H  l'a  démontrée  comme  bien  prospère.  I^a 
conversion  de  la  renie  est  réglée;  l'arriéré,  cou  vert;  la  délie  contrac- 
lee  avre  la  Société  de  Commerce  est  remboursée  et  l'échange  de» 
ancienne»  pièces  de  monnaie,  presque  entièrement  terminé.  Ainsi 


le  crédit  public  est  rétabli  d'une  manière  légale  et  il  est  assit  «ui 
des  bases  solides.  11  n'existe  aujourd'hui  aucun  déficit  et  à  moins 
de  circonslanees  imprévues,  rc  déficit  n'rsl  pa»  non  plu»  à  redou- 
ter pour  l'avenir  ;  el  il  est  à  présumer  que  l'excédant  des  Indes 
sera  quefipie  peu  au  dessous  de  l'estimation. 

S.  Exe.,  dans  le  cours  de  son  exposé,  s'est  exprimée  d'une  ma- 
nière satisfaisante  sur  la  situation  de  l'état  du  commerce  et  île  la 
navigation.  D'après  le»  donnée*  slatistiques  communiquées  parle 
ministre,  le  nombre  de*  navires  arrivés  dans  les  illuVmil»|iorls  du 
royaume  en  1  M44,s'est  monté  à  5.X3 1  .jaugeant  870,7!)  1  toimeauv. 

En  1845  ce  nombre  s'est  accru  jusqu'à  057 1  m  vires,  WM  • 
nuit  038,806  tonneaux,  et  en  1846  le  nombre  a  encore  aug- 
menté de  beaucoup.  Déjà  on  compte  ,  d'après  les  derniers  rap  • 
port*  officiels ,  7702  navire»,  jaugeant  1, 168,2.16  tonneaux.  A  la 
vérité,  une  grande  partie  de  celle  augmentation  doit  être  attribuée 
aux  im|>ortation»  de  grains;  cependant  l'augmentation  d'un  tiers 
du  chiffre  total  de  la  navigation  depuis  1 844  ne  saurait  être  atlri 
buée  uniquement  à  cille  cause,  ma:s  doit  être  le  résultai  d'un 
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mouvement  progressif  de  notre  commerce  on  général.  En  1845 
U  flotte  marchande  nationale  a  augmenté  de  54  navires,  jau- 
geant 3367  la*l»,  et  en  1*46,  iIp  <>7  navire»,  mesurant  4580 
luit ,  déduction  Lui1  des  navires  mm  iion  de  aervice. 

—  Nom  liant»  dan*  le  journal  de  commerce  d'Amsterdam 
une  requête  présentée  au  Roi ,  par  Mil.  Nahuijs  \  an  Burgst , 
\.  De  Wilde,  G.  Vricae  ,  J.  Uuyn  et  J.  kruacman,  tendant  a  ob- 
u  nir  un  privilège  fKiurla  colonisation  de  Bornéo,  lia  »c  proposent, 
«•«u  l'approbation  du  gouvernement ,  d'ériger  une  Société  ano- 
115111e  à  cet  effet ,  afin  de  donner  ainai  une  direction  avantageuse 

•pu  k  prOnMaB«'ctepoil  quelque  tcpi|»  au»  Pays-Bas. —  Lcjuur- 


liai  de  commerce  appuie  fortement  ce  projet,  a  l'exception  d'une 
clause  ,  d  aprèa  la<|uelle  cette  aociété  évoluerait  toute»  le»  autre» 
compagnie»  de  mémo  nature  à  Bornéo. 

—  L'arrêté  du  Gouverneur-général  de»  Inde*  Orientale»  qui  dé- 
clare Mangkasscr  |»m1 -franc  (voir  le  précédent  numéro  du  Moni- 
teur) a  produit  une  grande  satisfaction  tant  dan»  la  métropole 
qu'à  l'étranger,  (lel  aire  lé  eat  aalué  comme  une  preuve  nouvelle 
de  l'introduction  d'un  système  libéral  de  commerce  aux  Indra. 

—  Nous  donnemi»  plua  tard  de»  rclevéa  quinquennaux  sur  le 
Commerce  de  Cétébes  ;  voici  maintenant  le»  chiffre»  généraux 
piw  le*  importations  et  les  exportation»  de  «lté  ile  pendant  le» 
cinq  deniièrea  année». 


IMPORTATIONS. 


Produit*  d'Europe  et  d'Amérique  . 
De  l'Oucat  des  Inde»  et  du  1  i  ngale  . 
De  la  Chine,  de  Manille  et  de  Nam. 

Total  * 

1 84-*. 

1845. 

f  8*7 
70 
210 

430,302 

f  414 

w 

424,004 

/  5,005 

5.054 
423.080 

f  1,370 

» 

188 
515,721 

f  400 

'.,067 
376,005 

f  377,432 

f  437,535 

1 

/  425,378 
EXPORTATIONS. 

f  435,038 

f  517,270 

Produit»  de  l'Archi|iel  Oriental. 
De  l'Ouest  de»  Inde»  et  du  Bengale. 
De  la  Chine,  de  .Manille  et  de  Siam. 

D'Europe  et  d'Amérique.    .    .  . 

mit   .  . 

1841. 

1842.  1843. 

1844. 

1845. 

f  210.7U1 
3,360 
15,371 

147,0X3 

f  180,7(î4 
840 
18,011 
48 

104,324 

f  103,100 

0.302 
23.778 
10 

222,420 

f  170,700 
5,153 
23.182 
.747 
202,180 

f  255,062 
2,003 
20,308 

223,020 

f  377,114 

f  301.503 

f  445.01» 

- 

f  471,040 

f  r.01,002 

Kitraili  lin  nourrllrt  rrçKet  par  le  Landmail  de  noreatkrr. 

—  Par  mite  de  la  chaleur  e»ln>me  il  y  avait  beaucoup  de 
malade»  a  Java.  I*-.  hôpitaux  riaient  encombre»  tant  d'Européen» 
que  d'indigène»,  l  e  thermomètre  montait  quelquefois  à  l'ombre  à 
[•lu*  de  tW)  degrés. 

—  Le  30  septembre  dan*  l'après-dincr,  rai  a  ressenti  une  légère 
««mine  de  tremblement  de  lerre  dan»  le»  ré»idriirf»  de  Batavia  et  de 
Ruitentorg;  une  autre  sr-ronw ,  également  libère,  a  été  éprouvée 
la  nuit  suivante. 

—  I*  Singnpure  Frte-Prtti  du  G  novniilire  mande  que  S.  Eve. 
K-  Gouverneur-général  iiéerlandai»  »'r»t  emprewé  d'jrqmrwr  à  la  de- 
mande île  l'administration  locale  de  .Si.i~ap.rr .  dVlTrir  l'occasion 


e  port  de  profiter  du  naurc  hollandais  qui  trans- 
porte Je»  lettre»  («or  rKorspr,  afin  de  pouvoir  nptmdrraiu  lettre»  de 
'ava.  Ce  navire  restera  am»i  un  jmir  nV  plu»  à  Singnpnre. 

—  De»  nouvelle,  particulière»  de  Bail .  d.misée»  par  la  tourelle 
'iaietlr  de  Rotterdam,  assurent  que  le»  lliliiui»  rvfiivrnl  d'ei.  iu- 
ter  le»  traite»  conclu»  avec  eu»,  l  e  h'rer-l'rr\t  de  Siiigaporr I1B> 
lirme  ce»  nouvelle».  Le  pvrosrapbe  de  la  marine  nivale  le  l'entêtai 
••t  la  fregatle  ta  frrrt  revient  toujours  «lalionn.'s  à  Bah.  Le  Brama, 
eapit-lieut.  .Smith  Van  den  Brorrlr,  ■  re«;u  l'or  die  île  le»  rejoinilre. 

  U'jpié»  le»  nouvelle»  le»  plu»  récente»  de  Bornéo ,  tout  y 

était  traoqo 

n  s':il  tendait  â  la  prive  en  novae»* 
1  artllnneut,  du  moin»  pour  le  prevent,  c 
-Ont  été  nommé»:  M- L.  Lauuy,  MamN 


On  s'attendait  à  la  prive  en  possession  de  Ijiboean  par  le»  Anglais, 


pré»  ta  banque  de  Java. 
M.  J.  K.  Bernard  . 


du  gouvernement 


.  .i«»tant-ré«idrat  d.-  11,1a  et  l-arikc  (Moluqur*). 
M.  C,  L.  Vim  Valeiitini ,  reecïnir-Béiiéral  à  Amlnmia. 
ML»  à  la  divpovilion  du  rooseillcr  d'élat  Jlir.  MMI.I-  \»  ieber» , 
■  liargr  d'une  mission  «pèciale  au»  Inde»,  VI'.  A.  J.  Rilke. 

—  Démissions  honoralilr»a«it  été  accordée»  à  M.  J.  B.  Van  d«'Veldc 
.1  M.  f.i.  Von  StralendorlT. 

—  promotion»:  Au  rang  de  capitaine  d'infanterie  et  aide-de-eamp 
de  S.  Exe.  le  Couvcmcur-général  le  lieutenant  in  premier  A  T.  C  Li»U 


Au  rang  de  licut-nant  en  premier  d'artillerie  le  lieuteiunl  en  second 
XV.  V.  U.  !..  Boellaard. 

Démission  honorable:  le  capitaine  d'inlântrrie  W.  I,  Ibudnin. 

Démission»  :  le»  lieutenant»  en  premier  de  l'infanterie  K.  J.  Schcnk 
rt  K.  U.  BollaerU,  et  le  lieutenant  en  second  J.  J.  R.  Eymael. 

NOUVELLES  COMMERCIALES 

Anstiudim,  10  deeemhrr. 
Cxrt.  \je  man-hé  D'à  pu  tenir  ferme  après  la  vente  de  8,000 
b.  Java  à  rai«on  de  1  >'/,  i  20  r   II  n'y  a  point  en  de  t 
importante»  dans  le  courant  du  mosa;  toutckuit  le» 
ne  lâchent  paa  au  deiiaoua  de  20  c.  Le  Sumatra  ae  prenii.toujour» 
à  !5ou  10c. 

Stock  de  la  Société  de  Commerre  dan»  IMH  le*  port»  au  I"  dé- 
rembre:  520.4110  bd.,  contre  510,000  à  la  même  époque  de 
l'an  dernier. 

Ta*.  Peu  d'affaire*.  Le  thé  eh inoia  noir  ordinaire  plua  en  fa- 
veur. Toute  la  provision  en  r»t  prise  à  70  r.  pour  la  < 
tion  intérieure,  et  même  à  des  prix  plu»  élevés  pour 
On  croit  que  cet  article  reprendra  plu*  de  laveur,  du 
que  lea  droit*  de  consommation  en  Angleterre  aeront  diminué» 
effectivement,  l-e  Congo-fin  a  trouvé  aussi  de»  acheteur».  Le  thé 
Java,  au  contraire,  a  été  toujnura  dan»  une  aituatiou  déprimée- 
Cela  ne  changera  pas ,  jusqu'à  ce  que  le  thé  chinois  monte  davan- 
tage .  lorsqu'on  (cra  plu*  d'naagc  du  tlié  de  Java.  Lea  gnndra 
quantité*  de  thé  chinois  récemment  arrivécanc  »eront  livrée*  au 
maielié  que  Inr*  dea  vente» d'automne  de  l'année  prochaine.  U* 
lOcaisaeaTé,;.  ),  |«é»ei.ti;ca  aux  enclièrc*  par  la  Société,  le  24  no. 
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vcinhrc  dernier,  onl  élé  vendue»  presque  toutes  à  raison  de  54  ;'. 
-i2  c;  main  jour  In  rareté  seulement .  carrelle  qualité  n"r*t  |*>iiit 
du  tout  goûtée  iri;  on  n'en  fait  mage  que  jxiur  ta  mettre  en 
iioudrc  et  la  mêler  avec  du  thé  ordinaire. 

TaKIC.  l'oint  île  transactions  en  première  main.  Stock 
5SI 7  pfjqUCto,  dont  -20ô0  par  I.-  BrtsiUl  I  222  par  le  ran  Speijk. 

Swh(MIT).  Faute  de  partie»  disponibles,  le»  .uTaire* étaient 
restreinte».  La  cargaison  du  ran  Sprtjk ,  te  montant  à  1723cian- 
jang*  Java  ,  a  été  vendue  à  raison  de  fii)  à  f  ">';,.  ee  rpii  dénote 
un  mouvement  en  hausse  de  "1,'ufl  depuis  les  ventes  d'octobre. 
On  rote:  Java  brun  fiS  à  20  ,  Java  jaune  30  à  32,  Java  gris  53  à 
53  et  Java  blanc  3ii  à  50. 

Sucre  raffiné,  Hien  «pie  la  saison  fut  déjà  avancée  .  les  trans- 
action» étaient  lié*  animées  ;  presque  toutes  les  pirlies  dispuni- 
bles  pour  être  livrées  mi -décembre,  onl  élé  vendue»  conlammeiit. 
Plus  lard  le  commerce  «c  voyait  restreint  à  la  consommation  ;  les 
prix  tiennent  ferme  ce|* mlanl. 

Hu.  Le  même  calme;  peu  d'aJiàirc».  Le  Java  prié  était  tant 
«lit  jien  reehcrr lié,  mais  li  s  prix  n'en  montaient  jus  jsiur  cela.  Le 
rii  de  table  js'lé.  qu'un  payait  en  nov enihre  dernier/ 14'/.,  «»t 
baissé  d'un  demi  florin  au  moins,  le  prix  du  uunqiélé  est  de  fl  I  ; 
t  jjolinc  f  1 5:  Milanais  f  I 1  à  1 1  ;  Italien  f  I  Oà  1 0'/,  ;  Bengale 
flO'j,  à  1 1;  Brésil  f  10  à  10'/,;  Siain  fi). 

Entes.  Point  d'affaire».  Noir  de  muscade  n'.  1 ,  245  e„;  n'.2 
et  3,  1X0  i  1X5  c;  ri'.4.73c  —  Macis  210  c.  —  Clou*  de 
girofle  65  à  08  r  —  Poix  t  e  Wj.e.—  Canclle  <lt  Chine  40  c. — 
IV  piment  manque  au  marché  ;  on  pourrait  obtenir  /24.  —  Le 
gingembre  manque  également;  on  pourrait  obtenir  la  I"  qualité 
de  (10  à  05  c,  la  2*  qwKt+de  45  à  55  c. 

Imiii.u.  Les  prix  se  soutiennent  bien,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  de 
vendues  que  1 00 caisses  environ  depuis  un  mois.  Java  fin  viol,  et 
Moi  ft.40  à  fU»i  bon  violet  et  bon  ronge  v.  fT.'oO  à  fï; 
moyeu /5.25  à  /  5.00. 

Bon  de  Sapan /U'/v 

l'iitx.  Marché  Iris  calme.  De  nouveaux  renforts  ont  été  reçu» 
via  Londres.  Le  10  il  y  a  eu  une  vente  de  4,000  pièce»  vachette» 
de  Java  et  cuirs  de  Bdi,  «lotit  les  bonnes  sorti  *  sont  pris.  sà  raison 
«le  45  à  32  c. 

CoTnx.  D'altord  le  marché  était  assez  lourd  ;  puis ,  au  commen- 
cent du  moi»,  lis  grande*  transaction»  à  Liverpuul  le  ranimè- 
rent, surtout  étaient  le»  espèces  américaines  plus  recherchée* . 
l/cs  soi  1rs  de*  Indi»-Of  ienlales  cotée»  de  "23  à  30  c. 

Aavc.  Prix  inconnu»,  qui  ne  paraissent  pas  être  au  dessous  de 
/  I3<». 

Etais  de  Ranci. Toujours  au  même  prix  de /flO,  qui  parait 
être  trop  élevé  pour  animer  le*  acheteur*. 

ltCIT£IIDAII ,  17  décembre. 

CAtfe.  La  situation  bible  du  marelié  doit  être  attribuée  en  partie 
à  la  saison  déjà  avancée  et  à  l'ex|*'dilion  entravée  par  l'hiver.  I<e 
Java  ordinaire  demandé  à  10'/,  c.  ;  toutefois  on  M (suivait  rien 
•  hlenir  au  dessous  «le  20c.  Le  Sumatra  te  lient  à  ICc.  Voici  le» 
résull.itsde»  vente»  depuis  un  mois: 

3.000  h.  Java  ord.  à  bon  ord  à  1 H»/,  à  20'/,  c. 

1,100  i»  u  blanc  à  jaunâtre  .  .  .  .  »  20  »  25  « 
1,200.,    »    vcrdàtrcà  vert  fin    .    .    .    i>  20     » 28'/* I 

1,000  »  Domingue  bon  ord  »  17'/,»  18  E. 

1.800  »  Jlrésil  bon  onl.  blanc.      ...»  18    i> —  « 

500  i>  Laguayra  fin  n  27'/i  »>  —  » 

Plus  de  Brésil  au  marche. 


Tufi.  Plus  d'aftairc»  en  seconde  main  ,  et  à  de  meilleur* 
jwix.  L>  CtmgO  a  fixé  pas  liculièremcnt  l'attention.  La  cargaison 
du  Castor,  arrive  à  Amsterdam ,  est  destinée  en  grande  partie 
pour  celte  place,  et  sera  mise  aux  enchères  au  |irintemp*pitichain. 
Le  10  il  y  a  eu  ici  une  vente  aux  jirix  suivants  : 

Congo,  d'assez  bonne  qualité  50  à  57  es. 

Suuchon  ,        id.   70 

Hysanchin  ,  trè»  bon  00 

»         »   04 

Bali  ,.  50 

Suuchon,  très  bon,  Pecm,  moindre     .  .104 

Pccco ,  assez  bonne  qualité  141 

Tonkay,  très  Ui  et  lin  03 

llysant .  assez  bon  et  tendre  1 05 

Lxim  ,  très  bon  130 

Joosjcs  ,  très  bon  et  lin  1 50 

Sectl  (brut).  Peu  de  I ransaclion».  La  provision  disisxiibleen 
première  main, necoiisisle  qu'en  140  eau.  Les  prix  se  soutiennent. 
Id.  raffine.  Les  affaire*  sont  restreinte»,  par  suite  de  la  saison  avan- 
cée. Ix»  tàhriiruants  ne  veulent  pas  toutefois,  céder  aux  prix  offert». 

Ri*.  Les  transaction»  se  bornèrent  à  la  cousimimatioii.  Les 
\enle»  au  mois  de  novembre  consistaient  en  2,000  b. ,  dont  "iOO 
blanc  Java,  à/  12.  Les  prix  présentent  une  baisse  «le  plu»  «l'un 
demi -florin.  —  Stock  au  I'  décembre  12,000  b. 
Ericfcs.  Il  ne  s'y  traitait  rien  de  remarquable. 
PttAix.  De  nouveaux  mtlijrls  ont  ét*  reçu*. 
Ixnico.  En  faveur  jiour  les  sorte»  courantes. 
Etais  de  Banca,à  f00,  San»  demande. 

f!  ATA  via  ,  :tl  octobre. 
Le  commerce  «l'imjiorlatinn  était  |>eu  important  Par  suite  «les 
grand*  renfort*  reçus  depuis  quelque  temps,  le  marché  est  déprimé. 
ORAr».  fins  f 4'/j  i  ft,  «rtlinaire»  fi.  Palemites  kollanJuit /80. 
Calicot,,  blancs ,      f  ''Vi  7»  /  «'A  I  no.i  blai.ehi, 

/5V.  ,  */,  /»■/„  '/./  8'/.-  'Mrino,,U,  rouge  coton  uni  »/,  /»' 
à  /  19  ,  i«l.  fil  /  275.  .feronjz  J  28  â  Î3.  Kaindpauiljoufjs  »/, 
/  Il  a  3Î. 

FER  dcSurde,  plus  demandé;  liauw  d'un  demi' florin.  Cote  à 

/12.  Cuvai;  eu  Rnillo/Uli  112.  Zi.vc/30.  Aeiu  /13a  14. 

l'ROtlSKnx!,.  Si  les  iin|sirtalio«v  «le  4enrre  et  de  fromage  ne 
Mirpavsent  pas  les  besoin»,  on  pourrait  s'attendre  d'ici  en  quelques 
mou  à  un  mouvement  en  hausse.  Beurre  /8  à/9;  fromage  de 
Gouda  /  B  ;  de  Lrydo. ,  /  1  ;  d'Kdam  /l'/v 

Beiitont ,  rerreriei ,  /uyrnre,  etc.  marché  s«irirliarifé. 

Le  eoinmercc  des  produit*  coloniaux  se  bornait  principalement 
au  riz  et  au  sucre.  Au  commencement  «lu  mois  ou  a  reçu  de  Bah 
environ  3000  pic.  de  IH  blanc,  qui  onl  élé  prisa  raiwn  «le/ 135  le 
kovang.  Plusieurs  ordre»  ayant  élé  reçus  par  le  Landmail  de  Hol- 
lande, 200  koyangs  de  ri«  de  Rantam,  très  bonne  qualité ,  te  sont 
vendus  à  /  115;  quelques  jours  plus  lard,  100  koyaugs  de  la  meule 
qualité  à/155.  1j  provision  dcrii  de  Bclassic  a  M  plane  a/ 15(1. 
Les  sortes  blancli<4>  de  Butacia  ne  se  vendent  pas  au-dessous  de  M 
prix,  lu  provision  disponible  e»  est  très  restreinte.  Le  rii  d'iudra- 
mayoe  se  vend  à  raison  de / 1 70  à  / 1 75  le  koyajig. 

Six  re  :  peu  de  trantaetii».»  hormis  celles  pour  compléter  1rs  car- 
gaisons «le  quelques  navires  anglais  et  hambotirtjeois.  Les  num. 
15  el  14  étaient  pris  de  préféri-nce,  Pecalouçan ,  blanc  ordin. 
/IH/..  Jrtrorm,  Iveau  blond  /  13.  le  Stock  consUle  «nrloiil  en 
lionnes  sortes  de  sucre  bUiic:  mais  elles  «mt  lrè*-pcn  en  faveur, 
parce  qu'elle*  ne  sauraient  serv  ir  actuellement  |»ur  l'.-Vngletare. 

C*ri:.  Padang./ii'l,  ;  Jnro/10'/,. 

PsUU  ,  /  210  par  100  pièces. 

Cours  d'échange,  pour  les  Pays-Bas  85  pC'l..  pour  Lonilres./  13 

pur  i.  «t. 
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La  Hiti,  rr  15  janrier  t8*T. 

  On  apprend  que  le  Dr.  Houman,  rendant  a  Lcyde,  s'est 

décidé  à  refuser  h  place  de  professeur  do  langue»  chinoise  et 
|aponai»c  qui  lui  avait  été  offerte  à  Londres ,  pour  accepter  le» 
timetions  de  translateur  auprès  du  gouvernement  néerlandais; 
aOn  de  pouvoir  consacrer  tel  talents  à  l'avenir  à  sa  patrie  adop- 
tive. 

—  Par  arrêtes  du  roi  du  16  décembre  dernier  il  a  été  donne 
démission  honorable  ,  d'après  sa  demande,  4  U.C.  F.  Heusch . 
de  se»  fonctions  de  directeur  des  mines  à  la  cote  de  Guinée , 
et  a  été  nommé  lit-ut.  en  1er  à  ladite  cote  le  lieut.  en  second 
M.  M.  A.  Orth  .actuellement en  congé. 

On  apprend  que  l'expédition  pour  l'exploration  des  mines 
à  la  cote  de  Guinée  partira  sou»  peu  ,  et  qnc  le  gouvernement 
ne  néglige  rien  ponr  «'entourer  des  lumières  nécessaires  sous  le 
rapjiort  géologique  et  métallurgique,  afin  de  foire  réussir  ectlc 
entreprise  importante  qui  relèvera,  i 
coûteuse  jusqu'ici  ,  mais  qui  pourtant 
de  prospérité  dans  son  sein. 

—  M.  le  comte  de  Hogendorp.  membre  du  conseil  des  Inde» 
néerlandaises ,  vient  d'être  nommé  officier  de  la  Légion  - 
d'Honneur. 

  Le  journal  d«  Tijd  asiurc  que  l'affaire  de  Pévèquc  M. 

lirooff  vient  de  recevoir  une  solution;  qu'il  ne  retournera  pas 
aux  Indes-Orientale»  ,  mai.,  qu'il  partira  pour 
d'une  mission  extraordinaire,  rn  qualité  de 
que  ;  et  qu'un  coadjutenr  lui  sera  adjoint,  qui  dirigera  le  vicariat 
de  Java.  M.  Grooff  ferait  déjà  ses  préparatifs  pour  se  rendre  à  sa 
destination  aux  Indca-Orridentalcs. 

—  On  se  rappelle  que  1b  navire  néerlandais  Jan  Hendrik  , 
parti  de  Rotterdam  pour  Batavia  ,  échoua  dans  la  nuit  du  2.)  mai 
1 845  sur  le  rocher  de  St.  Paul ,  et  qu'une  partie  de  l'équipage  fut 
«auvé  par  le  capitaine  Roxby  de  la  marine  marchande  anglaise, 
t  ht  sait  aussi  qu'une  bolu-  en  or  avec  une  inscription  relative  à  cet 
événement  fut  remise  au  capitaine  anglais  de  la  part  du  Roi.  Mai» 
un  lait  moins  connu,  c'est  qu'une  autre  partie  de  l'équipage  du 
navire  dut  son  salut  à  l'humanité  du  colonel  Ignacio  Correa  de 
Vasconeello» ,  président  de  la  province  Scara ,  qui  envoya  un  bâti- 
ment de  guerre, commandé  par  l'officier  de  la  marine  brésilienne, 
José  Marie  Rodrigue* ,  pour  porter  secours  et  assiitanee  aux  mal  - 
heureux  échoués  »ur  les  rochers  de  SL  Paul.  Le  Roi  vient  de 
récompenser  ces  signalés  service»  rendus  par  ces  < 
Le  colonel  Ignacio  Correa  de  Vasconcellos  a  été  i 
drur  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Chêne,  et  le  lie 
guet .  chevalier  de  l'ordre  du  Lion -Néerlandais. 

_  Voici  comment  le  Staats-Courant  s'exprime 


le»  dernière»  nouvelles  reçue»  de Bali  :  «Suivant  le»  rapports  du  25 
septembre,  reçus  du  commissaire  du  gouvernement  qui  était  resté 
à  Bali ,  les  princes  de  Bléling  et  de  Karang-Assem  se  seraient 
montrés  |ieu  disposés  à  tenir  ce  qu'ils  avaient  promis ,  lorsqur 
no»  troupe»  quittèrent  Bali.  Cependant,  le  1er  octobre,  ont 
été  échangées  les  conventions  conclues  avec  ces  même» 
princes.  » 

Le  Journal  de  Commerce  d'Amsterdam  publie  une  lettre 
d'une  date  plu»  récente,  d'après  laquelle  une 
dition  deviendrait  ; 


Lu  journal  officiel  donne  le  tableau  suivant  de  la 
SITUATION ,  au  30  septembre  1846,  des  divers 
raoDtiTS  recueillis  et  probablement  encore  à  recueil- 
lir dan»  F  fie  deJata  ,  pour  le  coam  t 
protenant  de  la  récolte  de  1840. 


PRODUITS. 


Café. 


Picol». 


Indigo.  ffiAmrt 

Thé. 


c*  * 

roivre. 


rxji 


Probla 


TuTtU 


781,533 


428,847 


846,521 
693.024 

159,132 
19,549 


251,625 


,045  878, 


M 


450,386 


693,340  1,539,867 


341,857 

59,0 14 
25,802 


1,875 


178 


885,233 


L'étal  îles  plan- 

lalinni  fil  r-j  -r- 

■cral  tort-utâ- 


U  rate  en  outre 
S  la  d»|,o«. 
lion  dW  fabricant 
ijo, Scia  pic.  La 
de  1. 


aanlc. 

La  Mtustien  de 
cette  recolle 


1,034,881 

218.146 
45.351 


(iibrieaol»  l,i»7 
litres  d^nat.  M 

pals  est  en  céatc. 
cal  tstisfiÂtanle  ■ 

253,500 lL»  «te*»» 


Prolilablcisent  il 
a  IV 


Quant  au  Ubac ,  la  quantité 
bricant  sera  de  1,156,250  livres  d' 
la  récolte  est  en  géDéral  satisfaisante. 
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Cutlur 


M 


\if    ClJMI'TE    DK  PASTJ 


./:.'.■ 


l'KUDl'ITS. 


Café  . 

Sarre. 


The  . 
Tabtc 


[licols. 

a) 

fgÀmil 


Suif  feftl  VétAt 
(i-4fiwt  il  «ra 

prubuLIcBMut 
mit  *  U  d  u  (•<. 


110,300 


raoutcriov  r  a  h  ru. 


Déjà  reçu. 


kiicore  * 
recevoir, 


84.300]  50,123 

178.805'  00,314 


3,311 

» 


i,87» 


1 13,180 
400.410 
5,180 


!  1,150,250  5  1.150,255 

|    21,287      »  »  21,287 

Obierratian*.  Dans  l'énuméralion  des  produit*  net*  pour 
particulier*  jusqu'au  30  juin  1840,  est  aussi  comprise  la  ré- 
colte de  1 845.  Ouatre  résidence»  ayant  été  en  retard  de  fournir 
le*  renseignement»  nécessaire» ,  cette  énumération  n'est  pas  com- 
plète. C'est  sans  doute  à  cette  causequ'il  faut  attribuer  la  làiblcssc 
du  chillre  pour  les  produits  de  la  culture  de  l'indigo. 

mm  On  se  rappelle  les  crimes  épouvantable»  qui  ont  été 
ivmmis  pendant  la  nuit  du  12  au  13  décembre  1845  à'iji- 
kandi  Oedik  et  dont  M.  Kamphuis ,  sa  femme  et  cinq  de 
ses  huit  enfants  sont  devenus  les  victimes.  Les  individus  arrêtés  à 
la  suite  de  ces  crimes  viennent  d'être  jogés  ;  ils  étaient  au  nombre 
.le  100,  dont  35  ont  clé  condamnés  à  mort,  et  134,  i  des 
peines  diverses  ;  41  ont  été  absous.  La  sentence  du  tribunal 
a  été  commuée  à  l'égard  d'un  grand  nombre  de  ces  criminels , 
et  notamment  à  l'égard  de  12  des  condamnés  à  mort;  les  13 
autres  ont  été  exécutés  sur  le  théâtre  de  leur»  crimes. 

—  D  après  des  nouvelles  officielles  reçues  de  St,  Pcterabourg 
du  20  décembre ,  les  cnuhed  lump*  pourront  être  importés 
en  lluttie  fondant  le  cours  de  1847  aux  mêmes  conditions  et 
•tipulatinus  qui  ont  été  en  vigueur  pendant  1840. 

—  Voici  la  loi  belge  qui  modifie  les  draiu  de  douane  belge 
sur  les  cuirs  et  les  peaux. 

Article  unique.  Le  tarif  établi  jar  la  loi  du  21  juillet  1844 


{Bulletin  officiel,  n{ 

»,  en  Ce  qui 
peaux)  : 

CllllS  ET  FEAUX 
hsits  or  vos  jktnt.it*. 
(Grande*  Peaux  (n) 


140)  est  remplacé  par  les  dispositions 
le»  ruii  s  bruts  ou  non  apprêtés 


droits  n'imic  ni  suant. 

par  100  kbj. 
Pavillon  Pavillon 


Verts ,  ^  importés  directement  des 
«air*  ou  l     pav»  hors  d'Europe 

non     I  d'ailleurs  ou  autrement. 

Secs.  I  inqsoi  tés  directement  de* 
«alé«  OU  ]     paya  hors  d'Europe  . 

non      f  d'ailleurs  c 


O.01  0.50 
1.00 

0.01  0.80 
1.50 


5.00 
11.00 


(a)  Par  grandi»  peaux,  mi  entend  le»  |ieaiu  de  cheval ,  de 
bœuf  et  de  taureau,  de  bouvillun  et  taunllon  .  de  buflle  et  de 
bison,  de  vache  et  de  génisse,  d'ine et  de  mulet .  d'éléphant . 
ainsi  que  celle»  de  chien  marin  ou  d'antre»  grand*  animanv 
de  mer. 

(b)  Le  droit  de  12  francs  par  100  ail.  eut  applicable  non- 
•rulcment  aux  cuirs  et  peaux  ',grand«*  peaux)  dé«igné«  «- 
rouira    mai»  aussi  généralement  nux  cuir»  et  |iea«ix  de  toute 


autre  espèce,  secs,  salés  ou  non,  en  tant  qu'ils  soient  bruts  on 
non  apprêtés.  Pour  les  peaux  de  lapin  et  de  chevreau  en  poils , 
fraîches  ou  sèches ,  brutes  ou  non  préparées  ,  le  droit  de  i 
est  de  50  fr.  par  100  kil.  11  sera  triple  pour  ces  mêm 
préparées  ou  non  apprêtées, 

MARINE  NEERLANDAISE. 

1-e  cadre  de  la  marine  royale  néerlandaise  se  composait  au 
i  "janvier  1 8 17  comme  suit:  amiral  commandant  de  la  flotte  S.  A. 
R.  le  Prince  Frédéric  des  Paye- Bas;  vice-amiraux  3  ,  parmi  le» 
quel*  le  ministre  de  la  marine  J.  C.  Rijk  ;  contre-amiraux  3  . 
rapitainrs  23 ,  parmi  lesquels  S.  A.  R.  le  prince  Henri  des  Pays- 
Bas;  capitaines-lieutenants  30;  lieutenants  de  {"classe  100; 
lieutenants  de  2" classe  180;  aapirautsde  1" classe  00,  aspirant» 
à  l'institut  de  marine  85  ;  total  485. 

Infanterie  de  marine  (marimtsr*)  :  colonel  commandant  du 
corps  1  ;  lieutenant  colonel  I  ;  major  1  ;  capitaines  10;  lieute 
liants  en  premier  14;  lieutenants  en  second  10  ;  total  40. 

Ingénieurs  de  la  marine  :  ingénieurs  en  chef  4;  ingénieur»  de 
1"  classe  4  ;  ingénieurs  de  2r  classe  8  ;  total  10. 

Officier*  de  santé,  de  1"  classe  7  ;  idem  de  2"  classe  37  ;  idem 
de  3e  classe  30;  officiers  de  santé  de*  dépôt*  de  l'inlanlcrie  de 
marine  4  ;  total  84. 

Officiers  de  l'administration  de  ("classe  10  ;  idem  de  2*  classe 
20;  idem  de  3*  classe  20;  administrateur*  adjoint*  30;  clerc»  30: 

Mal  110. 

Ministère  de  la  marine:  secrétaire  général  I  ;  référendaires  2  ; 
commis  en  chef  2  ,  commis  1 2  ;  commis  adjoint  1 8  ;  total  35. 

L'état  général  de  la  flotte  se  compose  de  :  vaisseaux  de  ligue  de 
1  classe  (de  84  canons)  2  ;  idem  de  2*  classe  (de  74  canon»)  5  ; 
frégattes  de  l"classc(dc  00  et  5  i canons)3, fi-égaltes  de  2"  clasae 
(de  44  à  32  canons)  1 4  ;  frégattr*  rasées  (de  28  canon»)  3  ; 
corvettes  à  deux  |>onts  (de  28  et  20  canon»)  1 3  ;  corvettes  (de  22 
et  20  canons)  3  ;  bricks  de  1  "  classe  (de  1 8  et  1 2  canons)  12: 
bricks  de  2"  classe  (de  1 4  et  8  canon»)  0  ;  scliooner*  (de  14  à.", 
canon*)  2 1  ;  pyroscaphes  (de  8  a  3  canon»)  1 5  ;  navire»  de  tran»- 
port  (de  0  canons)  5  ;  total  100  navire*  et  23 14  canon», 

En  outre  75  canonnières  de  3  à  5  canons  et  le  navire  il'm 
■traction  pour  les  aspirants  de  marine. 

La  flotte  en  activité  de  service  se  compose  de  :  frégattes  de  1" 
rlasse  I  ;  idem  de  2'  classe  5  ;  corvette*  il  deux  ponts  0  ;  bricks 
de  |  ™  classe  0  ;  idem  de  2'  classe  5  ;  schooners  1 7  ;  pyroscaphe» 
0  ;  navire»  de  transport  2  ;  total  51  ;  puis  17  canonnière»  et  1 
navire  d'instruction. 

Dana  ce  nombre  se  trouve  |HMir  le  service  auv  Indru-t  h,  m  taira: 
frégattes  de  2' classe  1:  corvette*  à  deux  ponts  3  ;  brirk»  de 
1"  classe  2;  idem  de  2'  classe  1  ;  schooners  14  .  pvroaraplir. 
4  .  total  25. 

Pour  le  service  anx  Indes  Occidentales  corvetlea  deuv  («Mit*  1. 
bricks  de  1"  classe  3 ,  idem  de  2'  classe  4  ,  seh<«ncr*  2  .  na>  ires 
detrantport  2,  total  12. 

NAVIGATION. 

—La  marine  marchande  néerlandaise,  au  1"  janvier  1847.  m 
composait  de  370  frégattes,  barques  et  brick.» .  jaugeant  108.33  i 
lasts  ,  et  de  3  autres,  dont  le  tonnage  n'était  point  connu,  de  4  ba- 
;  à  vapeur;  de  830  galjot»  kof»  .  ijalk»  et  «mark* ,  jaugeant 
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85.292  tonneaux ,  ou  à  peu  prés  43,000  last* ,  et  de42 
dont  le  tonnage  n'était  pas  connu.  Ainsi  toute  la 

de*  Pays-Bai  peutèlre  évaluée  à  1250  navire*  en- 
1  150,000  last*. 

Arrivage»  dam  tout  leg  port»  de»  Pay»-Bat. 


1844  . 

1845  . 
1840(11  moi»  et  demi) 


Navires. 

5831 
0571 
7702 


Tonneaux. 

876,701 
038,890 
1,108,330 


—  Pendant  1840  le  nombre  de*  navire*  arrivé»  à  Amsterdam 
s'est  élevé  à  2812  :  380  de  plu»  qu'en  1 845.  Parmi  les  navire* 
arrivé*  on  rom|>lc  d' Archangel  Ufl,  de  Bergen  28,  de  Brenien  133, 
dé  Dantzig  147,  de  Drammen  131,  de  Ka-nigsbcrg  00,  de 
Strltin  54,de  Hambourg  203,  de  St.  Pelersbourg  170,  de  Riga 
I  1 3,d'Odes*a  30,  de  Londres  01.  de  Ncw-Casllc  1 1 2.  de  Sun- 
dcrland  1 10.  de  IIull  02,  d'\nver*  0,  de  Vénise  8 ,  de  Gène*  1 1, 
de  Sinimc  7,  de  Baltimore  9,  de  New  York  12  ,  do  Nirkeri  5.  de 
Java  113.  de  Surinam  41  ,  de  Curaçao  5,  de  la  Havane  11  ,  de  la 
Chino3,  de  l'Océan  Pacifique  I ,  elc 

—  Le  nombre  de*  navires  entrés  pendant  1846  dans  la  Hcnae 
(Rotterdam  etc.)  a  été  de  2683  ;  sorti* ,  2796. 

Parmi  le*  navire»  entré*  on  compte  d' Archangel  73,  Bergen 
29,  Kœnigsbcrg  34 ,  Copenhague  10,  Libau  25,  Merucl  11, 
flantlif  24,  St.  PéU  rsbourg  87 ,  Riga  131 ,  Rostock  34 ,  Strt- 
tin  41,StraaI«und  13,  Hambourg  18,  Londre*332,Li»erpool  165, 
Glasgow 32,  Grangcmoulh  169,  Guernscy  5,Yerscy  3,IIuM  149, 
NewCaslle  1 38 .  Cardiff3 1  .  Douvres  0 ,  Dundee  0 .  Newport  1 7, 
Yarmouth  35,  Bordeaux  18,  Havre  46,  Nantes  18,  Dunqucr- 
trac  46 ,  Oportn  6 ,  St.  Ube*  1 1  ,  Mc*sinc  7,  Palermo3,  Odetsa  9, 
Tricst  etc.  15,  Baltimore  1 1  ,  Boston  4  ,  Nouvelle  Orléans  2, 
Nouvelle- York  23,  Philadelphie  2,  St.  Dominguc  1,  Surinam  3, 
Java  52,  la  Chine  3  ,  Padang  1. 

Parmi  le*  navires  sorti»  on  compte,  pour  Java,  92  (40  de  plu* 
que  pour  le*  arrivages) ,  pour  la  Chine  1 ,  pour  Surinam  2 ,  pour 
Curaçao  I. 

MA?tGK\SSER  PORT-FRA3C. 

;\ous  croyons  devoir  Eure  connaître  le*  opinion*  émise*  par 
plusieurs  journaux  tant  nationaux  qu'étranger»  au  »ujet  de  la 

ri»c  par  le 


La  nouretle  Goutte  de  Rotterdam  émet  son  opinion  de  la 
manière  suivante  : 

«L'arrêté  du  Gouverneur  général  des  Inde*-néerlandaisrs  qui 
déclare  Mangkasser  port-franc  e*t  d'un  intérêt  majeur ,  tant  [mur 
le*  avantages  qui  pourront  en  résulter  que  pour  les  projets  qui  »'y 
rattachent ,  d'après  ceqn'on  dit ,  et  que  nous  espérons  vivement 
r.  Célébc*  et  toute*  les  iles  de  l'Archipel  oriental, 
les  Moloques ,  nous  sont  actuellement  a  charge , 
coulent  beaucoup  d'argent  et  ne  rapportent  aucun  avantage  ni  à 
l'état  ni  aux  habitants.  Ainsi  toute  tentative  pour  le  développe- 
ment  du  commerce  et  pour  avancer  par  ce  moyen  la  civili**tion 
de*  indigène*  ne  saurait  être  que  profitable  pour  le*  population* 
indiennes,  pour  le  commerce  et  l'industrie  de  la  Nécrlande 
et  avantageuse  pour  le*  finances  de  l'état.  Jusqu'ici  le»  peu- 


ple» •le  l'Archipel  oriental  n'avaient  pas  de  , 
vente  de  leurs  marchandise*  ;  il  n'avaient  pas  de  marché  ,  où  ils 
trouvassent  acheteurs  pour  leur»  articles  et  ou  ils  pussent  le* 
échanger  contre  le*  objet*  dont  ils  ont  besoin.!!*  devaient  pour  cela 
«c  rendre  à  un  de*  port*  de  Java,  ou  bienà  Singapoere,  tandiaque 
si  les  Anglais  avaient  établi  un  port  franc  à  Laboeanou  à  Bornéo . 
il»  y  auraient  cherché  certainement  ce  point  central  do  commerce 
d'érhange  qui  leur  manquait.  Maintenant  Mangkasser  deviendra 
cet  entrepôt  important  ;  déjà  le*  Chinois  y  viennent  prendre  les 
provision»  de*  indigène*;  toute*  les  populations  des  Grandes 
Indes 1  y  afflueront  pour  y  jouir  de  la  liberté  commerciale  qui  leur 
est  accordée  -  libéralement  ;  et  l'on  peut  s'attendre  à  voir  venir 
*'y  établir  de*  marchands  des  Pays-Bas  ou  de  Java,  qui  y  feront 
fleurir  lecommerce.  L'.mjwrlancc  de  Singapoere  y  perdra,  et  un 
établissement  à  Liboean  ou  Bornéo  offre  maintenant  aux  Anglais 
bien  inoins  de  chances  de  succès  qu'auparavant,  car  à  Mangkasser 
A  cxUtc  déjà  un  fond  de  commerce  ,  dont  on  n'à  qu'à  élargir  le* 
base»;  celle  ville  a  des  magasins,  des  établissement*  commerciaux, 
qui  ailleurs  doivent  encore  tire  fondé*  ;  le  climat  y  est  trèa-*ain , 
et  nos  relations  avec  la  population  sont  assez  pacifique* ,  depui* 
que  la  guerre  a  éul  heureusement  terminée  pu-  le  général  Van 
Gcen. 

«'  Le  dépit  qui  perce  assez  clairement  dan»  le»  raissonnements 
de*  journaux  de  Singapoere ,  au  snjetdc  cet  événement  important 
pour  le  romuicrcc.proure  que  le*  marchands  y  entrevoient  tout  ce 
que  l'affranchissement  de  Mangkasser  peut  avoir  de  désavan- 
tageux pour  leur»  relation».  Ce»  journaux  prétendent  toutefois 
que  la  Néerlande  n'en  tirera  pas  grand  profit.  Non»  osons  contre- 
dire d'avance  cette  prévision.  Les  franchises  donnée*  au  port  de 
Mangkasser  ne  dutsent-ellcs  même  («as  avoird'autre  avantage  que 
de  répandre  la  civilisation  parmi  les  populations  de  Célèl»c« ,  fruit 
incontestable  de  cette  mesure,  l'arrêté  du  Gouverneur-général  pro- 
duirait certes  déjà  dcscff.H,  très-salutaires  et  devrait  emporter  les 
suffrage*.  M.  Van  Den  Bosch ,  dons  sa  description  de»  pillf  Wlll 
néerlandaises  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique,  dit  que  les  habi- 
tants de  la  partie  méridionaledc  Célèbesaont  le»  meilleurs  ctles  plu* 
intrépides  marins  de  tous  le*  peuple*  indiens  cl  ir  que  celle  popu- 
lation, une  fois  plus  éclairée  jwr  le*  lumière*  de  la  civilisation  ,  se 
signalerait  très  avantageusemenf.  »  Mais  poui  le  commerce  parti- 
culier aussi ,  dit  cet  auteur,  l'Ile  de  G'dèbes  est  d'une  haute  impor- 
tancc.Lcs  Chinoii  qui  s'y  livrent  paient  pour  ce  commerce  au  gou- 
vcnicmccl70à  75,000  piastres  annuellement.  Aussi  est-il  bien 
facile  à  comprendre  que  les  avantage*  que  l'on  y  pouvait  obtenir  a 
cetlcépoqne(M.  Van  Den  Bosch  écrivait  en  1818)  ne  sauraient 
être  considérés  comme  minime*;  or.combien  ce*  avantage*  ne  s'ac- 
croi Iront- il >  pas  encore  du  moment  que  le  port  de  Mangka**cr 
devient  le  «iége  principal  du  commerce  de  l'Archipel  des  Grande» 
Indes.  Les  premiers  profits  seront,  à  la  vérité,  pour  le  commerce 
chinois  et  indieu  international ,  beaucoup  plus  que  pour  le 
commerce  européen.  Mais  celui-ci  en  éprouvera  plus  tard  le» 
fruits  salutaires. 

«  Mangkasser  peut  devenir  ainsi  pour  l'Archipel  de*  Grandes 
Inde*  ce  que  le*  port»  de  Java  «ont  pour  l'Archipel  de  la  Sonde. 
La  navigation  entre  l'Eurojie  et  la  Chine  se  fait,  une  partie 

i  Psr  Gin.d«  InoY»  M  entend  h  (>*rtic  orhouUc  de  l'Archipel  des  !ad«. 


Digitized  by  Google 


Io0  NOUVELLES  ET 

partie  de  l'année ,  le  long  de»  cote»  de  Célèbe*.  Pour  eetlc  uiion 
du  maint  Célèbes  peut  devenir  pour  cette  navigation  ce  que  La  - 
bocan  pourrait  être  pour  l'autre  partie  de  l'année.  Les  avantage! 
que  promet  l'érection  de  Mangkasscr  en  port-franc  ne  (auraient 
donc  pu  être  de  peu  d'importance  et  certes  ils  peuvent  devenir 
trè*-coii.»<dérablc»  quand  les  projets  qui  l'y  rattachent,  se  réaliient. 
Déjà  on  assure  que  le»  travaux  préparatoire*  «ont  exécuté»  pour  la 
conatruction  du  chemin  de  Menado  à  Mangkasscr,  c'esl-à-dirc 
toute  l'étendue  de  Célèbe»  (?)  Ce  plan  une  loi*  exécuté  ,  cette  ilo 
(  eut  devenir  un  second  Java.  Le  giroflier,  le  muscadier  et  le 
poivre  y  «ont  au*«  heureusement  cultivé»  que  la  canne  à  sucre, 
le  ris  et  le  chanvre.  On  y  trouve  en  abondance  du  coton  d'une  qua- 
lité suj^rieure.  L'île  produit  également  un  café  dont  la  levé  est 
'L'une  qualité  aussi  bonne  qu'à  Java;  en  outre  on  y  trouve  du  bois 
d'ébène  magnifique  etc.  Le  tabac  n'attend  qu'une  culture  active 
(jour  être  d'une  qualité  aussi  recherchée  que  celle  des  Philippines. 
<  x'ièbcs  est  riche  en  minéraux,  surtout  à  Menado,  et  dans  ta  partie 
septentrionale  de  l'île  on  rencontre  du  fer,  du  cuivre  et  de  l'or.  On 
y  trouve  aussi  de  l'écaillé  de  tortue.  La  race  chevaline  de  Mang- 
kasser  est  très-estimée.  Le  sol  du  pays  est  fertile ,  et  entrecoupé 
de  rivières.  Mangkaaser  a  une  très-bonne  rade  et  un  port  de»  plus 
sur*.  Avec  de  tels  éléments  de  prospérité  ,  on  peut  concevoir  lici- 
tement quels  fruits  naîtront  de  l'ouverture  de  ce  port  dès  que  les 

lépandra  se»  bienfaits  dans  ce»  contrée». 

«  L'aflranchiscnient  ide  Mangkasscr  ne  laissera  pas  de  produire 
un  autre  avantage.  Déjà  depuis  longtemps  on  parle  de  lever  le 
monopole  aux  Moluqae» ,  et  certes  rien  de  plu*  désirable.  On  ne 
conçoit  pas  pourquoi  le  gouvernement  le  maintient  encore.  Il  se 
comprend  que  l'on  y  regarde,  avant  de  sacrifier  un  monopole 
dont  un  tire  de  grands  profit», mais  que  l'on  hésite  à  le  »acrifier  en 
piéscncc  de  perle»  et  de  désavantages  réel»,  voilà  ce  qui  est  in- 
concevable. Une  lois  le  commcicc  aux  Moluqucs  déclaré  libre , 
M  à  quoi  on  devra  venir  un  peu  plus  tdt ,  un  peu  plus  tard, 
Mangkasscr  sera  iiéccssairctnenl  l'entrepôt  central  de  tous  les 
r.che»  produit»  de  ces  îles.  Comme  le  commerce  fleurira  alors ,  e  t 
.1.-  tous  côlé»  quelle  aflluenec  à  ce  marché  1  Déjà  Us  llouginaisfont 
le  commerce  et  la  pèche  du  Iripang  ,  si  recheiché  des  Chinois.  M. 
De  Graaf,  à  Mungkasscr,  à  lui  seul,  a  plus  de  100  navires  en  mer 
l<uur  celte  Liandie  active  de  commerce.  Ou  n'aura  plu»  à 
porter  cet  article  à  Singapucre  ;  il  pourra  s'obtenir  au  marché  de 
Mangkasscr,  où  ce  commerce  et  celte  industrie  accroîtront  encore 
insensiblement.  Li  cire  de  Timor,  le  buis  .le  sandal,  les  nids  d'oi- 
seaux si  rccheichca  y  trouveront  un  débouché  facile ,  en  un  mot, 
u  le  gouvernement  veut  y  contribuer,  le  développement  de  la  pun>- 
•juee  productive  et  les  forces  du  commerce  éveillée*  dan»  tout 
l'Archipel  de»  Grandes  Indes  pourront  être  les  suites  heutcuw* 
de  cette  déclaration  de  Mangkasscr  comme  port  franc. 

■i  Nous  croyons  dot»  que  celte  résolution  est  un  grand  fait,  qui 
,«ire  une  perspective  très  avantageuse  pour  le  commerce,  certes 
la  métropole  en  profilera  considérablement  quand  le  chemin  de 
Menado  à  Maiigkaster  sera  exéculé  et  le  commerce  aux  Moluquc» 
affranchi  en  même  leuip».  Espérons  que  le  gouvernement  ne 
restera  pas  à  mi-chemin.  » 

—  Le  Jo  irnat  de  commerce  d"  AmHa  ttam  applaudit  autti  a 
celle  mesure,  et  en  présage  déjà  la  plus  heureux  résultats  .  si  le 
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commerce  sait  satisfaire  le  goût  de»  (««publions  indienne»  dan» 
le»  couleurs  vives  de»  étoffe* ,  etc. 

—  Le  Singapore  Free  Prtt»,  s'occupant  de  b  mesure  qui 
déclare  libre  le  |>ort  de  Mangkasser,  s'exprime  ainsi - 

«In  récent  arrivage  de  Batavia  vient  de  nous  apprendre 
une  des  plus  importantes  mesures  que  le  gouvernement  uéer  - 
landais  dans  l'Inde  ait  prises  depuis  plusieurs  années,  lin  doit 
peut-être  la  considérer  comme  le  preuiier  pas  de  fait  dans  une 
nouvelle  voie.  Mais  alors  même  qu'on  ne  le  considérerait  qu'eu 
lui-même,  le  bit  de  l'ouverture  d'un  port  libre  à  Mangkasscr 
est  de  la  plu*  haute  importance,  toit  rebtivement  à  l'effet  que 
cette  mcsuie  produira  sur  le*  états  environnant*  et  sur  k 
commerce,  suit  relativement  à  l'influence  qu'elle  exercera  sui 
Singapocrc.  Le  gouvernement  néerlandais  semble  donc  avoir 
complètement  renoncé  à  b  politique  qu'il  a  suivie  jusqu'à 
ce  jour  à  l'égard  du  celte  partie  de  l'Archipel.  Ouant  aux 
motifs  qui  ont  déterminé  b  Nécrbndc  à  faire  de  Mangkasser  un 
port  libre  ,  nous  n'en  connaissons  que  ce  qu'en  a  dit  le  gou- 
verneur-général dan*  sa  publication.  Il  est  évident  que  le* 
raison»  qu'il  donne  ne  sont  pas  les  seule*;  et  nous  en  décou 
vriron*  bien  quelque*  autres.  Le  Gouverneur  général  de  l'Inde 
nécrlandaiic  est  un  homme  trop  sagacc  pour  avoir  ignoré  que 
l'Angleterre  et  la  France  avaient  l'intention  de  fonder  de  nou- 
veaux établisaemcnU  dan*  cette  partie  du  monde. 

k  L'Angleterre  voulait  seulement  avoir  sur  b  cote  de  lloi tjéu 
une  station  pour  se*  paquebot*  et  se*  navires:  mais  no»  voi- 
sin* ne  veulent  pas  croire  que  nou*  n'a  von*  pas  de*  desseins 
plu»  vaste»,  cl  il»  pentent  qu'une  foi*  établi*  à  Bornéo,  nou* 
jetterons  le*  yeux  ver*  le  *ud-est  et  voudront  renouer  m* 
relation»  avec CcUbcs.  a 

—  Le  journal  anglais  le  Daily-  éVeir»  dit  que  l'établis»!  - 
ment  du  port  libre  de  Mangkasser  par  le  Gouverneur-général 
des  Indes  nécrbndaisc»  adonné  lieu  à  des  sentiments  de  sui 
prise,  à  des  soupçons  cl  à  des  félicitations.  Quelque»  personne» 
voient  dan*  celte  mciurc  un  piége  ,  d'autres  un  acte  d'envie  . 
cl  d'autre»  enGn  l'attribuent  à  une  pentée  libérale,  à  l'adoption 
d'un  »yslèine  de  liberté  commerciale.  Ce  journal  croit  qu'en 
réalité  ce»  troi»  motif»  existent  j  mai»  s'il  y  a  esprit  de  rivalité  . 
c'est  l'isprit  d'une  rivalité  honorable,  et  si  les  Hollandais  profilent 
de  b  mesure. les  autres  nations  eu  profil:  nuit  certainement  aussi . 
La  feuille  anglaise  continue  ensuite  ainsi  son  appréciation  . 

h  II  y  a  longtemps  que  1rs  publiciale»  hollandais  ont  fait  b  re- 
marque que  les  habitants  de  Célèbe»  n  étaient  pas ,  comme  les 
Javanais  ,  |  oeufs  à  l'agriculture ,  mai»  que  leur  inclination  leur  fai- 
sait p.éférer  la  vie  maritime.  Les  Hollandais,  dans  l'intérêt  de  Ici., 
cummeice  d'epiers, av  aient  toujoui-s  posé  comme  base  de  leur»  Irai 
tés  avec  les  bibilanls  de  Célèbcs ,  qu'ils  s'abstiendraient  de  uni 
commerce  et  de  toute  navigation.  Telles  sont  entr'aulrr»  le»  rw 
dit  mu»  du  contrat  de  Bongay .  Le  peuple  de  Célèbe*  s  est  ton- 
jour»  révolté  contre  ce»  condition»,  et  ce»  révolte» ont  eu  poui 
effel  de  diminuer  considérablement  le»  profits  que  les  Hollandais 
liraient  de  leurs  colonies  à  épiecs. 

"Le  gouverneur  Van  DerCapellen,  ayant  visilé  totlU  «  e.*  ib-s. 
aciptil  la  conviction  que  l'ancien  système  devait  être  réloruic.  Il 
y  apjiôrla  en  elTct  de  grandes  modilicalMin»,  jiarl  abulitioncnlr  un 
Ire»  dV»  lois  reblivc»  à  In  dcstnirunn  d<  *  ariire»  à  épiri*.  l/im- 
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porlation  et  l'exportation  par  les  iiidî{;cut-s  Turent  soumises  à  des 
droit*,  et  le  résultat  dr  ce  nouveau  système  fat  de  quintupler  en 
cinq  années  les  revenus  de  ce»  colonies. 

«L'oiiTcrturcdu  port  de  Mangka**c»  n'est  que  la  continuation  de 
système  de  rcfbrmcdc  M.  Van  Der  Capellen  ;  c'est  sans  doute  aussi 
une  invitation  adressée  aux  Bouginai*  de  fréquenter  Mangkasser 
plutôt  que  Singapoere,  avec  la  promesse  qu'ils  y  trouveront  de» 
marchandises  anglaises  en  même  temps  que  de»  marchandises  hol- 
I  mdaise*.  Singapoere  oflre,  il  est  vrai,  un  grand  avantage  à  cause 
de  s  i  situation  sur  la  route  des  Indes  en  Chine;  mais  les  Hollandais 
peuvent  dire  que  Mangkasaer  est  mieux  situé  pour  se  rendre  de 
l'Europe  en  Chine.  Si  à  ce  grand  avantage  se  joint  le  bit  que  les 
habitant*  de  Célèbcs  cl  des  pays  voisins  de  Slangkasser sont  les 
plus  entreprenants  et  les  plu»  commerçants  de  tous  le*  peuples 
malii»,  et  qu'il*  sont  les  plus  habiles  a  se  procurer  tous  les  article» 
de  luxe  estimé*  en  Chine,  on  doit  craindre  que  Mangkasser  ne 
devienne  un  rival  pour  Singa|>orrc  dans  le  commerce  avec  la 
Cliiue.  L'établissement  projeté  de  Laboean  qui  nous  offrirait  une 
succursale  de  Singapoere,  leur  a  fait  ouvrir  les  yeux  et  les  ont 
décidés  a  nous  taire  concurrence  à  leur  tour  en  déclarant  libre  le 
port  de  Mangkasser.  Ainsi ,  si  le*  llollandai*  nuisent  à  notre  com- 
merce,  ce  sera  de  bonne  guerre. 

■>  Que  le*  marchandises  soient  placées  «ou»  la  protection  du  pa- 
vdlon  anglais  ou  du  pavillon  néerlandai» ,  que  ce  soit  l'Angleterre 
un  le  gouvernement  hollandais  qui  làsse  le»  fraii  de  l'établisse- 
ment,  peu  impoi  te ,  pourvu  que  no»  négociant»  et  leurs  marchan- 
dises soient  admise*  sur  le  même  pied  que  ceux  de*  Pays- Ba*. 
«jnforroément  au  décret  du  Gouverneur-général  des  Inde»  néer 
landaises. 

«  Non*  sommes  convaincu*  que  le*  effort*  et  les  capitaux  du  com- 
merce britannique  contribueront  pour  beaucoup  à  augmcnlrr 
l'importance  de  Mangkasser;  remarquons  aus*i  que  si  la  ine»ure 
dont  nous  parlons  est  favorable  à  notre  commerce,  elle  ne  le  sera 
pas  moins  à  nos  voisins  des  Pays-Bas;  car,  quoiqu'ils  soient  doués 
de  la  prudence  qu'avaient  leur*  père*  et  de  l'esprit  d'entreprise 
qui  distinguait  si  Fort  loirs  loritrel ,  nous  «avons  par  expérience 
que  le  concours  du  commerce  anglais  n'est  pas  sans  utilité  pour 
foyer  et  établir  de  nouvelles  voies  iu  commerce  des  autre*  peuples 
de  l'Kurope. 

i  Quoi  qu'il  eu  soit ,  la  mesure  que  vient  de  prendre  le  gouver- 
nement néerlandais  amènera  nécessairement  tout  un  changement 
de  «titane.  Il  ne  peut  evister  ni  evclusion  ni  monopole  dan»  le 
voisinage  d'un  port  libre.  Ln  marine  britannique  tout  entière  ne 
«unirait  pas  pour  le*  maintenir  parmi  le*  îles  innombrables  de 
I  Archqvel.  Ln  grand  pas  a  été  fait ,  le  reste  viendra  de  soi  même; 
et  anus  pouvons  déclarer  que  surtout  sous  ce  point  de  vue  nous 
aerueillan»  avec  satisfaction  une  mesure  qui  plus  que  toute  autre 
roiilribuera  à  favoriser  les  intérêts  dis  deux  nations,  ri  à  établir 
Irurs  relations  sur  un  pied  de  bienveillance  réciproque  si  émincin- 
ne  ni  avantageuse  à  l'une  et  à  l' autre.  » 

 L,.  Globe  de  Londres  apprécie  de  la  manière  suivante  la 

mesure  que  vient  de  prendre  le  Gouverneur-général  de»  Inde» 
•éeriandaiscs  en  déclarant  Mangkasser  port  franc. 

«  U  portée  de  celte  mesure,  en  ce  qui  regarde  notre  |wsilion 
•  lau*  l'Archipel,  |*ul  être  comidérée  aou»  deux  point» de  vue, 
fii  nri'itiîi*!1  I'^'1*  1  *»iun  le  rapport  «h-  .irs  résultats  immédiat». 


en  iccond  lieu,  comme  indiquant  des  disjiosilions  libérale»  dr 
la  part  du  gouvernement  néerlandai* ,  et  la  probabilité  de 
nouvelle*  concessions  à  cet  esprit  de  liberté  commerciale  qui  in- 
troduit de  larges  modiGcatioiis  dans  notre  jiolitique  coloniale  ri 
qui  est  indubitablement  d'accord  avec  le*  véritables  intérêts  de» 
deux  gouvernement*. 

«  La  «ituation  de  Mangkasser  est  bonne  :  placé  près  de  Périr*  • 
mité  sud  ouest  d'une  |iénin*ulc  allongée  qui  »c  projette  de  l'Ile  de 
Célèbe»  dan*  la  nier  de  Java  ,  à  environ  250  mille*  du  j«iint  !<• 
plu»  proche  de  Bornéo,  et  à  500  1  milles  environ  du  point  nnrd- 
c*t  de  Java ,  il  »e  trouve  dircetement  »nr  la  ligne  de  navigation  à 
vapeur  projetée  entre  Singapoere  et  Sydney  ;  nn  port-franc  m 
pourrait  donc  être  mieux  situé  pour  faciliter  l'établissement  dr 
cette  ligne  de  communication. 

«  Nous  n'avons  que  de  donnée*  incomplète*  sur  l'intérieur  dr 
Célèbe»  et  sur  le»  ressources  de  son  sol.  La  superficie  est  h 
tiers  de  celle  de  Bornéo ,  mais  sa  forme  irrégnlière  en  rend  l'acre» 
beaucoup  plu*  facile  ;  et,  bien  que  la  superficie  soit  de  73,000 
milles  carrés,  la  même  à  peu  près  que  celle  de  la  Grande-Bretagne 
il  n'est  peut-être  pa*  un  point  de  celte  vaste  suriâec  qui  soit  a 
plus  de  ôOuiilh*  de  la  mer  et  il  en  est  fort  peu  qui  en  sont  éloigné» 
de  plu»  de  20  à  30  milles. 

«Autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  le*  renseignement» 
que  nous  possédons,  Célèbcs  diffère  de*  autre*  lie»  de  l'Archipel 
eu  ce  qu'il  ne  s'y  trouve  aucune  forêt  Ce»  masses  épaisses  de 
jonc*  et  de  boi*  de  haute  futaie  qui  couvrent  le  pays  à  Bornéo 
et  ailleurs  d'un  réseau  impénétrable ,  qui  s'étendent  sur  le  cour* 
des  fleuves  et  jusque  sur  le  rivage  de  la  mer,  ne  se  rencontrent 
pas  a  Célèbea.  De  vaste»  plaines  unies  ou  légèrement  accidentée», 
rouvrîtes  d'herbes  ou  de  bruyère»,  s'étendent  dans  l'intérieur 
du  pavs  et  offrent  des  pâturage»  abondants  aux  chevaux  ,  et  au 
gibier  qui  pullule  dan* 'lie.  Ou  évalue  la  population  à  3  million» 
d'aine».'  La  péninsule  méridionale  à  l'extrémité  de  laquelle  est 
bâti  Mangkasser  e»t  la  plus  peuplée,  ce  (ait  e»t  attribué  à  la  salu- 
brité de  cette  partie  de  Pile.  Plusieurs  nation»  indépendant'-* 
habitent  Célèbe*,  et  il  parait  que  leur»  gouvernement»  mit  de» 
forme»  plu»  régul  ères  que  ne  le  ferait  supposer  l'état  |aj  n  .-îvanrv 
de  la  civilisation  dnna  Ce  pays. 

«  Les  chef*  «ont  appelé»  au  pouvoir  par  l'élection,  ou  »uu  venir 
ment  par  droit  héréditaire  *ou*dr»  limites  imposée»  par  de*  rln-1» 
inférieur»  ,  lesquels  «ont  le*  représentants  d'une  ansernl  lér  |iopii- 
laire.  Toutes  la  imputation  rcronnait  jusqu'à  un  Mrtaiil  point 
l'anlorilé  des  Hollandais  qui  ont  toujours  eu  OU  pied  datif  Pile 
depuis  qu'ils  en  ont  expulsé  les  Poilirjaia-en  10(50,  j  lu  m  ule 
exception  de  la  |iériode  de  1812  à  ISlfl.  pendant  laquelle  non» 
avons  occii|h!  les  possessions  hollandaises  dan»  l'Inde. 

kI<c  commerce  de  l'Ile  rsl  jusqu'à  ce  jour  assez  insignifiant.  I  .■ 
liahilaiit*  sont  renommés  pour  la  fabrication  d'une  étoile  reui.ii 
qualité  par  aa  finesse  1 1  sa  durée.  Mais  comme  ils  ne enn  nainai  -  u  t 
pii*  l'art  de  la  teinture,  il»  ne  peuvent  ,-a*  lui  donner  ee*  nuance* 
Ivrlll.nli  »  et  variée»  qui  sont  ai  esliméis  dait*  POrinil  ;  aiuwi  il 
est  probable  i|uc  la  connaissance  de*  manufactures  anglaise»  pm 
terait  l'Industrie  du  pays  sur  d'autre»  branche».    Ce»  imiw 
talion»  n'ont  consisté  jusqu'à  ce  jour  qu'en  un  petit  iMmthrn 

'  l,i  Ile  Jiitimc<  n'ol  ipic  <!c  iïu  inJU». 
'  NnU»r.«cn«  «wlimr  S  iJn***  imr». 
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d'article*  produits  des  lies  voisine*  et  reçus  eu  échange  dci 
produits  que  Tiennent  prendre  quelques  jonques  chinoises,  tels 
que  nids  d'oiseaux  ,  écailles  de  tortues,  arêtes  de  requins ,  etc.; 
les  autres  articles  de  commerce  sont  l'opium ,  le  bétail ,  les 
peaux  et  l'or;  ce  dernier  article  se  trouve  en  petites  quantités 
dans  le  sable  de  quelques-unes  des  rivières  de  l'ile  :  la  plupart 
des  souverains  de  Célèbes  monopolisent  le  commerce  de  tous  les 
articles  importants  et  ce  système  a  eu  pour  effet  d'arrêter  l'élan 
du  commerce  dans  l'ile. 

nLc  point  principal  auquel  nous  devons  nous  attacher  pour 
examiner  l'utilité  immédiate  de  notre  admission  à  Mangkasscr  est 
de  savoir  si  l'on  trouvera  de  lu  houille  dans  cette  colonie.  Nous 
ne  sommes  point  encore  fixés  à  cet  égard.  Mais  le  gouvernement 
hollandais  est  aussi  intéressé  que  nous  à  faire  cette  recherche. 
Si  ce  point  est  résolu  affirmativement ,  ce  sera  un  encourage- 
• 

TABLEAUX  QUINQUENNAUX  DU  COMMERCE  DE  CÉLÈBES. 

IMPORTATION  A  JAVA. 


ment  de  plus  à  l'établissement  de  la  ligne  de  steamers  pro- 
jetée ;  et  pour  créer  h  Mangkasscr  même  une  station  qui  devra 
faire  de  cette  colonie  un  des  principaux  centres  du  commerce 
de  l'Archipel  qui  grandit  chaque  jour. 

«La  mesure  que  vient  de  prendre  le  gouvernement  néerlandais 
sera  t •elle  suivie  d'autres  mesures  du  même  genre?  c'est  ce 
qu'il  est  difficile  de  préjuger.  Mais  il  faut  recounaitre  que  ce 
premier  acte  lait  d'autant  pjus  d'honneur  au  gouvernement 
qui  l'a  posé,  qu'il  a  suivi  de  près  le*  différends  relat.6  à 
Laboean  et  Bali.» 

—  Pour  répandre  quelque  lumière  sur  la  nature  du  c 
dcCélèbes  nous  avons  dressé  les  tableaux  détaillés  du  < 
les  îles  de  Célèbes  et  de  Java,  que  nous  l 


1841. 


1842. 


ira: 


1845. 


Prod.  de  l'Europe 
et  d»T  Amérique. 
Fayence.  .  . 
Verreries  et  crislall. 


Vins,  etc.      .  . 

Fer  ouvré  et  non- 
ouvré  et  machi- 
nes.     .    -  . 


Prod.  de  l'Ouest 
dû*  Indet  et  du 
Bengale. 
Toiles  .... 
KtolTes  de  laine 


TOTil. 

Prod.  de  la  Chine, 
Je  .Vanille  et  de 


r'avence    .  . 
Quincailleries 
Ouvragcslaqués.etc 
Iwles.  .    .  . 
Papiers.    .  . 
Cigares  de  Manille. 


Thé. 


Soie(écru).  . 
Hivers  articles. 
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1841. 

1842. 

'  1845T 

1844. 

Prod.  de  Archipel 
Oriental. 

Bcnzoin.  .     .  . 
Kcotccs,  etc.  .  . 
Pro»i»ion«dfbooche 
Gambir.    .  . 
Ouvrajje*  d'or  cl 

d'argent . 
1  tr  ru  poudre. 
Hésine.     .    .  . 
Boiserie.         •  • 
Idem  (de  Sandal) 
Peaux.      .    .  . 
Coton  (écru)    .  . 
Cuivre  oui  ré  ■  • 
Quincaillerie»  . 

Café  

Toile  .... 
Malte»,  etc.    .  . 
Noix  de  muneade. 

Médicament»,  «te. 
Huile  (de  coco  et  de 

kaljaiir;).     -  - 
Huile»  (fine»).  . 
Chevaux .  .    •  • 
Nacre  de  perle.  . 
Oiseaux  de  paradi» 
Poivre  .... 
Rotio*.      .    .  . 

Riz  

Écaille  de  tortue  . 
Tripang.    .    .  . 

Nidsd'oi»cnux.  . 

Noix  sauvage».  . 
Soierie» 

Divers  article».  . 

VOTU. 

ItÉiirminTiov 
Produit»  de  IKumpe 

et  de  1  Ainérique. 
Prod.  de  l 'Ouest  de» 

Pr.jd.de  laClime.de 
Manille  «tdeSiam. 
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Oriental.      .  . 
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1841. 


1842. 


1844. 


1845. 


Produiudtt  Ar- 
chipel oriental. 
Fayencc.     .  . 
Ani»elte.     .  . 
Arac. 

Provi.ion»  de  bou- 
che   ..  . 


f  359 
1 185    caii»e»  12,354 
312      leggcrl  8,720 
4"/,..  picol»  271 

1,373 


f  2851 
518      caùwe»  5,180,  30 
130'/,  legger  8,1U0[  245 
i» 


f  2,763 
<xiis»c»    300  1038 
legg.  12,250;  188 


f  996 

caisse»  0,301 
legger  7,620 


Or  et  argent  ou»  ré. 
Or  en  poudre,  etc. 

Peaux.    .    .  . 
Indigo.   .     .  . 
Dent»  d'ëlrjihiint. 
Coton  (erru).  . 
CaR.      .    .  . 
Cuivre  ouvre.  . 
Quincaillerie».  . 
Toiler.ct  fil  de  tôt. 
Natte».  . 
Médicament»,  etc.' 
Huile  de  coco  rl  de 

katjang  .  • 
Huiles  fine»  .  . 
Chevaux.  .  . 
Poivre  (rond)  . 
Rotins.  .  .  . 
Rit  ...  • 
Clou»  de  girofle. 
Noix  de  mu»c.ide. 
Écaille  de  tortue. 
Sacre  (en  poudre). 
Tabac. 

Suif.  •  •  • 
Ëtain. 

Tripang  .    .  . 
Teinture» 
Cire.  -  • 

Fer  ouvre.  •  • 
Savon  (de  nuix). 
Divers  article».  . 


l'rod.  de  (Oucit 
de$  Indes  et  du 

Bengale. 
Toilerie».  .  . 
Srmcuce*  .  • 
Sac»  (goeni).  • 
Savon.  .  .  . 
Soieries, 
Divers  article»  . 

ÎOTiL.  . 


livre» 


3,842 
U 


picol»  1,232  487,„  picol»  036 
picot»  1 ,500 


15 

112 

53 


356 
148 

104      picol»  2,184 


» 
» 
a 

M 
B 
» 


2,6f 


3,205 


20,807 
2,410 


5  picol»  00  6'/,  picol»  117 
1246'7lMi<L  «6071302 


picol 

a 


10,186 
1,815 
41,025 
200 
593 

25 
116 


15'/,  picol»     884    30=*/,Mpic.  1,830 
1,080 


2,480 
2,051  ! 

60     pièce»  00 
30      livre»  00 
«V  picol»  136 
1      picol»       1 1 

42,025 
1,008 

31,608 
277 
3,618 


04 


2,032 


4S'*/..o  l"Ool»  W7 


121 


1,031 

pscol»  02 

030 


4,273 
242 


207 
13 


6,838 
legger  10,395 
picol»  780 


75»/IO0  Picol 
» 


831 

47,020 
1,302 
47,136 
46 
103 


134'1/1M  picol»  3,021 
165 


488»/1„pic.  5860 
213V»,  kodi  74>ou 
7     picol»  126 
» 

8,002 
80 
2.8C0 


7t« 


picol*  1,510 
id.  04 


6617lwpicob  7,270 
2177,,  kodi  81,413 


1202       picol»  7 


106 


»/„„  picol»  42 
7,  picol»  700 
872'7I0<,  picol»  11,342 
146*7,,  kodi  56,403 


n 
b 

B 


f  210,701 


144 

311 

6,024 


f  180,704 


67,   picol»  325 
8 

» 

3,006 

■ 

6.302 


Wlm  picol» 


50  picol» 
7io«  picol» 


78  tail. 


171 


1,247 

1,887 
7,800 
3,732 


48 

1,881 

64,652 
2,290 
40,370 


12 

88»/IM  picol»  1,573 
102 


216 

350 
45 


853"/l0,  picol»  11,046 
71'7„kodi  27,075 

5  ]BCOl 

■ 

4,525 

N 

6,944 


'7i„  picol»  220 
%  kodi  80,240 


f  103,109 


7048 


f  1,497 
10 

pièce»  1,762 


f  3,269 


Prod.delaChine, 
Manille  et  Siam 
Faycncc  . 
Provi».  de  bouche. 
Fil  d'oret  d'argent 


f  333 
996 

1,005 
1,034 


» 

M 
II 


/  720 


126 


/•3,442 
300 


2,560 


fi  79,760 


f  1,248 
3,000 

705 

200 


51  picol»  357 
449     picola  2,694 


1  "Jim  picol»  90 
88 

i*7,„  picol*  182 
3,240 

7,465 


f  255,06* 


f  846 


/462 
637 

1,221 


f  6,302 


f  1,101 
264 
400 
340 
332 


f  5,153 


f  769 
2,746 
2,340 
1,291 


f  360 


820 
238 
1,105 


/  2,603 


f  3,437 
1,853 
320 
2,771 
342 
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1           1841.          |          1842.                     1843.  1844. 

1845. 

Weritt.     .  . 

» 

500 

u 

128 

m 

406 

350 

208 

■  Jailli*      •      •  » 

857 

887 

7301 

DM 
won 

Payongs  .    .  . 

1,167 

1,417 

808 

20 

80 

Poêle*  d'acier  . 

188 

1,161 

446 

1,383 

2,180 

I.i;':iit  «  <le  Manille 

13 

cai**e»  560 

» 

10 

cais»c«  350 

n 

n 

Thé.  ... 

2,112 

3,668 

1,633 

2,101 

784 

Um   ■  •  • 

40 

picol»  1,750 

1      picola  61 

15 

picol»  434 

1      picol  75 

» 

Teint  ura. 

48 

263 

303 

106 

362 

Soieries.  .  . 

300 

966 

715 

2,711 

605 

Soie  (renie)  . 

2 

picol»  2,800 

4M/,„  picol»  5,980 

77,00pict.U  10,140 

2,400 

2 

picol»  2,400 

A  rticlei  divtn.  . 

1.121 

1,076 

5.305 

5,034 

4046 

TOTAL.  . 

f  13,371 

f  18,611 

f  23,778 

f  23,182 

f  30.308 

Prod.  du  Japon. 

f  i" 

/•747 

n 

Prod.de  l  Europe 

et  de  F  Amérique. 

/■373 

Fayenoc  cl  poreel. 

/■   Al  1 

f  3,230 

f  1,302 

Livra ,  intlrum. 

de  musimie,  etc. 

551 

1,539 

» 

1,077 

• 

Verrerie».    .  . 

2,291 

4  âOff 

3,355 

072 

Ouvngct  d'or  et 

KA 
50 

• 

d'argent.  .  . 

210 

121 

Ouincaillcric. 

1,653 

2,825 

1,402 

1,273 

2,181 

Drap»  et  rtofle»  de 

lune.  .    .  . 

1,160 

10.044 

4.082 

r».  •            _  il  • 

Cuir»  et  see-lleric. 

490 

1,523 
388 

107 

485 

Plomb    .    .  . 

115 

1,807 

1,228 

184 

Toilerie»  et  étoffé» 

01,862 

de  coton 

99,  US 

148,500 

165,264 

148,105 

■■Mi      .  . 

567 

O  I7A/Î 

126 

182 

1,585 

Mode»,  etc.  .  . 

1,368 

3.3UJ 

1,375 

1,60^ 

1,070 

Provi».  de  bouche. 

7,240 

4,1 4a 

3,730 

6,440 

6.042 

AviUilleinenls 
pour  navire*. 

17 

1  387 

■ 

• 

» 

U 

» 

0,600 

■ 

Acier  ouvré  et  non 

1,253 

ouvre.  . 

540 

1,026 

1,247 

3,109 

Arme»  de  lune  et 

|«oudre  à  canon. 

■i 

150 

• 

Fer  ouvré  et  non- 

ouvré.     .  . 

16,807 

tn  KIT 

m, si  7 

12,075 

22,19/ 

6,389 

Vin»,  etc.    .  . 

18,701 

JA  r<ta 
1o,54z 

18,247 

28,030 

27.560 

Article*  diver»  . 

3,858 

U  1  <W 

14,505 

H  WK*. 

O,o0t> 

18,832 

TOTAL.  . 

f  147,683 

f  164,334 

f  222,420 

/•  202,180 

f  223,029 

HtXAUTriATlOI». 

1841 

1842. 

1843. 

18-19. 

1845. 

Produit»  de  l'Ar- 

—  1.  .  tUh  1  f  \n  fi  n  |  ri  1 

criupd  \.niuui. 

f  210,791 

/  loi/,  #u* 

/T03.100 

f  1 79  709 

/255.062 

Produit*  de  l'Our»t 

de»  Inde*  et  du 

Bengale.  . 

3.269 

846 

6.302 

5,153 

2,603 

Prod.de  h  Chine, 

Manille  et  Siam. 

15,371 

18,611 

23,778 

23,182 

20,368 

Prod.  de  l'empire 

747 

du  Japon. 

» 

48 

10 

Prod.  de  l'Europe 

et  de  l'Amérique. 

147,683 

164,324 

222,430 

262.180 

223,020 

/•377.U4 

f 364.593 

f  445,019 

/"  471,040) 

f  501,062 

En  communiquant  ce»  tableaux  ,  non»  croyon*  devoir  observer  cipal  de  celte  ile  »e  fait  avec  Singapocrc,  Rioaw  et  d'autres 
que  le  commerce  entre  Cclébes  et  Java  ne  forme  qu'uue  faible  port»  de  l'Archipel.  11  nous  manque  de»  donnée»  exacte»  à  cet 
partie  du  commerce  général  de  Célèbe».  Le  commerce  prin-  égard. 
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QtESTlOïl  DE  SCORE. 

Sais  le  titre  de  Diipute  arec  la  Hollande ,  le  journal  anglais 
VEconomiit  de  Londres  public  un  article  impartant  qui  rcpoae 
Mir  l'opinion  émise  dan»  le  temps  par  la  Nouvelle  Gazelle  de 
Rotterdam  et  rruc  noua  reproduison*  d'aprè*  le  Journal  de  la 
Haye. 

«Une  discussion  »V«t  élevée  entre  notre  gouvernement  et 
celui  de  la  Hollande,  relativement  aux  droits  de  ce  dernier, 
d  a|iré*  un  traité ,  semblable  aux  traites  espagnols ,  maÎB  bien 
mieux  défini  et  moins  complique. 

£n  fonnulant  la  loi  sur  les  sucres  de  1»  dernière  session , 
on  voulait  permettre  l'importation  des  sucres  raffinés  étrangers, 
soumis  à  un  droit  d'entrée  correspondant  à  relui  dont  était 
frappé  le  sucre  brut.  L'objection  fut  élevée  par  les  raJïineur» 
anglais,  qu'une  loi  aussi  générale  admettrait  les  sucres  raffinés 
de  la  France,  de  la  Belgique ,  de  la  flollando  et  de  l'Allemagne. 
\fin  d'éviter  oe  résultat ,  et ,  d'après  la  pensée  du  gouvernement, 
de  limiter  le  droit  d'importer  les  sucres  raffines  dans  Ici  |>ays 
éloignés  où  l'on  cultive  cet  article ,  et  où  l'on  Aiit  fort  bien  que  le 
sucre  n'est  pas  raffiné  pour  le  commerce,  il  fut  stipulé  que  le  sucre 
raffine  ordinaire  et  de  I  "  qualité  ,  admis  respectivement  au  droit 
minime  de  28  sb.  et  de  31 '/s  sh. ,  devrait  être  le  produit  du  sol 
et  de  l'industrie  des  pays  d'où  on  l'exportait.  I  n  peu  de  ré- 
flexion  aurait  dù  montrer  a  M.  Wood  qu'il  était  futile  de  cher- 
cher à  faire  une  pareille  différence.  La  France,  la  Belgique,  et 
l'Allemagne  cultivent  la  betterave  et  en  fabriquent  une  grande 
quantité  de  sucre  raffiné;  si  dune  les  prix  daus  ces  jiays  et 
m  Angleterre  étaient  tels  qu'il  y  eût  avantage  à  envoyer 
leur  produit  sur  le  marché  anglais  ,  ils  pourraient  y  importer 
le  sucre  de  betterave  raffiné  ,  et  importer  chez  eux  du  sucre 
étranger  pour  leur  propre  consommation  ;  si ,  au  contraire ,  la 
différence  des  prix  n'offrait  aucun  avantage  à  l'importation,  la 
stipulation  serait  inutile.  F,t  à  l'égard  de  la  Hollande  cette 
clause ,  introduite  pour  satisfaire  aux  réclamations  des  raffincurs 
anglais,  sera  également  illusoire;  car,  quoique  la  Hollande  ne 
cultive  pas  la  betterave  et  ne  lait  que  raffiner  le  sucre  étranger, 
néanmoins  la  Hollande  a  avec  non*  un  traité ,  par  lequel 
nous  sommes  forcés  de  recevoir  ses  produits  sous  les  conditions 
les  plus  avantageuses.  Ainsi,  si  nous  admettons  les  sucres  raf- 
Gnés  du  Brésil ,  de  Cuba  ou  de  Belgique  à  un  droit  intérieur, 
nous  sommes  de  même  obligés  d'admettre  le  sucre  raffiné  de 
la  Hollande  aux  mêmes  droits;  et  la  Hollande  a  résolu  de  faire- 
valoir  ce  droit. 

Une  quantité  de  sucre  raffiné  hollandais  a  été  importée  à 
fondre*,  et  on  a  cherché  à  la  faire  entrer  au  droit  le  plus  bas 
dont  sont  frappés  les  sucres  étrangers;  delà,  refus  des  ofliciers 
de  la  douane  de  l'admettre.  fo  représentant  hollandais  en  a 
fait  l'objet  d'une  réclamation  au  ministre  des  affaires  étrangères, 
et  l'affaire  attend  une  solution. 

Nous  ne  pouvons  mettre  nn  instant  en  doute  la  réponse  que 
fera  lord  Palmerslon  à  une  telle  demande,  lorsque  sa  seigneurie 
aura  bien  considère  les  obligations  de  ce  traité ,  quoiqu'il  pa- 
raisse que  le  gouvernement  ne  les  reconnaissait  pas  au  moment 
Sè  l'on  a  rédigé  la  loi  sur  les  sucre» ,  aucune  «tipolation  n'ayant 


été  introduite  dans  la  loi  à  l'égard  des  exceptions  qui  pouvaient 
surgir  par  l'opération  des  traités. 

Voyons  quels  sont  nos  droit»  restiectifs ,  et  quelle»  sont  no» 
obligations.  Notre  traité  avec  la  Hollande  date  du  27  ortobre 
1837,  et  contient  la  clause  suivante  : 

«  Le»  marchandises  qui  sont  les  produits  de  l'un  des  deux  pays 
«  importés  dans  l'autre ,  soit  par  terre  soit  par  mer ,  ne  seront 
>■  (sas  frappée*  d'un  droit  jilus  élevé  que  ne  le  sont  le*  marchait 
»  dises  du  même  genre  produites  par  un  autre  paya  ou  en  pro- 
«  venant ,  et  Sa  Majesté  la  reine  du  Royaume  Tin  de  la  Grande 
«  Bretagne  et  de  l'Irlande .  et  Sa  Majesté  le  lloi  des  Pays-Bas . 
»  s'engagent  par  le  présent  traité  à  n'accorder  aucune  laveur, 
«privilège,  ou  immunité  en  matière  de  commerce  etdenati- 
it galion  ,  qui  ne  seront  pas  également,  et  en  même  temps 
ii  concédés  aux  sujets  des  deux  hautes  parties  contractantes.  ■ 

Aucune  expression  ne  ,  ■  urrait  expliquer  plus  explicitement 
les  obligations  mutuelles  des  deux  gouvernements.  Si ,  donc 
nous  réduisons  le*  droit»  sur  le  sucre  radine ,  les  produits  de 
quelque  pays  étranger  que  ce  soit,  nou*  somme*  également  obli- 
gé» de  le  faire  pour  le  auere  raffine  hollandais.  Le  premier  point  à 
établir  est ,  que  le  sucre ,  quel  qu'eu  soit  le  lieu  de  production, 
doit  être  considère  comme  produit  du  pays  où  il  est  raffiné. 

1"  Par  le  5me  paragraphe  de  l'acte  de  navigation  (loi  sur  la 
navigutioo)  il  est  distinctement  dit:  «que  toute  marchandise 
sera  considérée  comme  le  produit  du  pays  où  elle  a  été  fabriquée.» 
Personne  ne  |)cut  avancer  que  le  sucre  raffiné  n'ait  point  été 
tournis  à  un  procédé  de  fabrication  qui  lui  donne  lu  droit  d'être 
considéré  comme  production  du  pays  où  ce  procédé  a  lieu,  sans 
faire  allusion  au  pays  producteur.  Comme  cas  analogue ,  itou» 
pouvons  remarquer  que  la  farine  fabriquée  au  Canada ,  quoique 
provenant  de  blé  importé  d'un  pays  étranger,  et  affranchi  de 
tout  droit  à  son  importation  au  Canada,  fut  toujours  admise 
dan*  ce  pays-ci  comme  produit  du  Canada  et  comme  arlicli- 
fabriqué.  D'ailleurs  ,  mime  lo  sucre  raffiné  dans  ce  pays-ci 
expris  pour  la  réexportation  (et  qui  par  conséquent  ne  pair 
pas  de  droits  d'eulrée),  est  clatwS  comme  produit  de  fabrication  ' 
anglaise. 

Mais  s'il  v  avait  le  moindre  doute  à  cet  égard,  nous  rentre- 
rons no*  lecteurs  au  document  émanant  du  bureau  du  commerce, 
daté  du  23  avril  1830,  en  réponse  ;i  une  réclamation  où  cette 
question  fut  nécessairement  traitée.  Voici  les  principaux  points 
de  ce  document. 

Conseil  privé  du  bureau  du  commerce. 

WaiTtaiLi,  Î3  Arril  1839. 
«Ensuite  ,  il  parait  à  leurs  seigneuries,  que,  comme  les  droits 
daus  la  table  de  l'Acte  des  l'assenions ,  ne  sont  point  applieablrs 
aux  manufactures  de  la  Grande  Bretagne,  te  surre  raffiné  dans  le 
Rojaunie-l'ni ,  quoique  raffiné  in  bond 1  doit  être  considéré,  rumine 
il  l  e.t  en  effet .  de  manufacture  anglaise  ;  a  moins  que  (comme  pour 
le  cuivre  fondu  ta  bond)  la  loi  M  lui  ait  conservé  son  caractère 

A  ll'égard  de  cette  partie  de  l'Acte  des  Possessions  où  il  est  défendu 
d'Importer  le  sucre  étranger  dans  certaines  colunirs,  leur  seigneu- 
ries sont  d'opinion ,  qne  le  sucre  raffiné  en  Angleterre ,  doit .  dans 

1  In  «W  stgnilïs  iiurcbuiiiM  kuoum  sa  cottrole  de  Is  douas  ,  tt  doas 

«a  s'a  pas  psjé  le»  droiu  |  >in»  le  tuern  Iwiil  p«jt  Un  imparti;  ai  Angleterre, 
y  être  rsffis*  et  ta  Un  rée»porlr  franc  de  droit.. 
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certaine*  colonies,  être  considéré  et  traite  comme  produit  anglais; 
.1  moin»  qu'il  n'y  ait  quelque  clause  dan»  la  loi ,  pour  conserver 
une  distinction  entre  le  sucre  raffiné ,  dont  la 
provient  d'un  par»  étranger  ou  des  p 

Si  le  succès  avait  suivi  ce  moyen  d'arriver  à  un  résultat  satisfai- 
sant ,  aucune  distinction  n'aurait  pu  se  faire  entre  1rs  différentes 
quantité*  de  sucre  riportc,  soit  an  [>or\  d'rsportation ,  soit  a  celui 
d'importation;  et  leurs  seigneurie*  sont  «l'avi»  que,  dans  toutes  les 
clauses  sur  ce  point ,  le  but  de  U  législature  était  que  le  sucre 
«■«ranger  put  sortir  de  ce  pays  avec  le  titre  de  produit  de  fabrique 
anglaise. 

En  effet,  sans  cela  un  des  grands  avantage*  du  système  de  raf- 
finer t'a  bond,  c'csl-â-dire  l'rtporUtion  pour  les  pays  étrangers, 
(muerait  être  nul.  Os  mêmes  pay»  étrangers  qui  par  des  traités, 
seraient  obligés  d°admc<  tre  nos  productions  aui  droits  1rs  plu»  lavorn- 
bles  et  «raient  donc  forcés  de  recevoir  le  sucre  ainsi  raffiné  (à  moins 
que  Ir  iiicrr  ainsi  réciporlé  ne  fût  considéré  comme  produit  étran- 
ger], pourraient  avec  justice  refuser  de  l'admettre  comme  objet  de 
fabrique  anglaise,  et  par  la  nous  causer  un  grand  préjudice. 

Il  parait  donc  parfaitement  clair  qu'a  l'exportation  pour  les  pays 
étrangers,  il  n'y  a  aucune  nécessité  de  | 
du.burcau  l'origine  de  la  matière  première.  Ils  sont  i 
que  quand  la  destination  est  une  des  colonie*  anglaises  de  l'Aîné- 
nqne,  les  produits  doivent  y  être  reçus,  à  l'égard  des  droits,  comme 
manufactures  anglaises,  d'où  il  suit,  qu'aucune  quesliou  ne  peut 
s'élever  dam  la  colonie  ,  dont  la  décision  exigerait  une  connaissance  de 
l 'origine  de  la  matière  première.  Kt  à  l'égard  dm  colonies  où  le  sucre 
étranger  est  prohibé,  il  est  bien  connu  que  le  but  de  cette  prohibition 
est  d'empécher  que  les  colonies,  ou  la  betterave  est  cultivée,  nedrvien- 
nent  les  intermédiaire*  du  transport  frauduleux  du  «ncre  étranger  dans 
ce  pas  s.  comme  |*oduil  de  ces  colonies,  a 

Signé,  J.  0.  Ile  mi.  J.T.  Bxring,  etc. 
lie  document  est  spécifique  .  et  répond  exactement  au  sujet 
an  discussion.  Non  seulement  il  reconnaît  le  sucre  raffiné  comme 
un  produit  de  fabrique ,  et  par  conséquent  comme  produit  du 
jny*  ni'i  il  rst  fabriqué ,  mais  aussi  «an*  faire  la  moindre  allu- 
sion à  l'origine  de  la  matière  première  dont  il  est  fabriqué. 

Ce  qui  préesde  nou*  conduit  à  considérer  la  valeur  de  la  futile 
rt  fallacieuse  distinction  qu'avait  en  rue  M.  Wood ,  en  formulant 
la  loi  de*  sucre*,  afin  d'exclure  de  no*  marché*  le  sucre  raf- 
fins'  hollandais.  La  loi  admet  an  droit  le  moini  élevé' ,  le  sucre 
raffiné  «  produit  du  sol  et  «le  l'industrie  de  (oui  pays  étranger.  » 
Le  ehaneellier  (ministre  de*  finance»)  dit  qu'il  y  a  par  conséquent 
deux,  condition*  iiéeesaaire*  pour  donner  au  Miere  étranger  le  pri- 
vilège d'être  admis  aux  droit*  le*  plu*  favorable»  :  qu'il  «oit  non 
seulement  raffiné  dan*  h  pay»  d'nù  il  est  importé ,  mai*  en  même 
temp»  le  produit  de  non  sol.  Serait-il  juste  d'ajouter  une  pareille 
stipulation  à  l'égard  d'un  paya  anquel  nous  sommes  liés  par  un 
traite'  antérieur  et  solennel. 

Ne  «uflit-il  |«i*  de  prouver  que,  le  produit  (manufacturé)  de 
tnot  autre  pay»  étranger  étant  admi»  a  mi  droit  inférieur ,  la  Hol- 
lande peut  par  son  traité  exiger  le*  mêmes  avantages?  Le»  droit* 
que  confère  ce  traité  ne  peuvent  être  rrtlreint*  par  aucune  stipu- 
lation ou  condition  ultérieure  inscrée  dan*  noiacte»  du  parlement, 
à  laquelle  la  Hollande  n'a  pa*  participé.  Nou*  ne  pouvons  y  insé- 
rer aucune  condition  opitotée  à  la  lettre  de  ce  traité.  A  l'égard  de* 
pav*  avec  lesquels  nou*  n'avons  pas  de  traites  antérieurs  ,  il  nou» 
<•*(  libre  d'admettre  leurs  produit»  avec  les  restrictions  voulues  , 

L'un  tel  traité, nous ned 


pas  chercher  à  y  échapper  par  de  nouvelles  stipulations.  Iliaflit 
qu'un  article  quelconque  «oit  le  produit  de  la  Hollande  poura*«u 
rer  son  admission  aux  condition*  le»  plu»  favorable»  ;  rt  d'après 
l'opinion  émise  avec  tant  do  clarté  dans  le  document  déjà  cité  qui 
émane  du  bureau  du  commerce ,  nous  n'avons  |ia*  le  droit  de  re- 
chercher l'origine  de  la  matière  première  dont  il  est  fabriqué. 

Quand,  pur  la  première  fois,  nous  atout  passé  une  lui  autori- 
sant l'entrée  du  sucre  (le  produit  du  travail  libre)  nousaurions  pu 
faire  valoir  en  réponse  à  la  demande  faite  par  la  Yénéxuèla  rt  les 
Etats-Unis  pour  l'admission  de  leur  sucre  (quoique  produit  du 
travail  de*  esclaves),  la  condition  «pécialc  par  laquelle  ne 
admi*  celui  de  Java ,  tout  autti  bien  que  celle  que  nous  avanç 
à  l'égard  de  la  Hollande  ,  —  la  stipulation  en  laveur  des  i 
raffinés  à  Cuba  ou  au  Brésil  ;  condition  qui  ne  fut  point  envisagée 
par  le  traité  cl  n'y  fut  point  insérée. 

La  Hollande  n'a  qu'un  seul  devoir  à  accomplir:  prouver  que 
l'article  présenté  à  mitre  douane  est  le  <  produit  «  «le  la  Hollande, 
pour  lui  «lonnerleilroit  d'être  admi*  aux  condition*  les  plus  avan- 
tageuses. Nous  n'avons  nullement  le  droit  de  rechercher  les  condi 
lions  «le  la  fabrication,  m  l'origine  delà  matière  brulc.  Lnlel 
subterfuge  est  indigne  d'un  grand  Etat 

Supposons  un  ras  parfaitement  analogue  dans  les  règlement* 
douaniers  de  la  Hollande  à  noire  cganl.Nou»  ex  portons  pour  ce  pay» 
une  grande  quantité  de  toile  et  de  fil  de  colon  <|ui  à  l'entrée  paient 
un  droit  de  quatre  pour  cent.  Or,  depuis  «jurlque  temps  la  Hol- 
lande a  cultivé  une  amitté  toute  spéciale  avec  les  Etals-Unis  où  le 
café  de  Java  imiwrté  de  l'Europe  esl  admis  à  des  conditions  très 
favorable*  Supposon»  maintenant  que  le  gouvernement  hollandais 
lit  passer  une  loi  déclarant  que  la  toile  et  le  fil  de  coton ,  produit 
du  sol  et  de  l'industrie  de  tout  pays  étranger  (ce  qui  en  pratique 
ne  pourrait  s'appliquer  qu'aux  Etals  Unis) ,  seraient  admis  franc 
de  droits  ;  l'Angleterre  se  soumettrait-elle  à  une  telle  évasion  de 
son  droit  bien  établi  de  faire  admettre  ses  marchandises  en  Uol- 
lande  aux  mêmes  condition*  que  celle*  de*  Etats  Uni*?  Nou*  fe- 
rions éclater  notre  indignntinn  contre  un  aussi  misérable  prétexte, 
pour  éluder  le* conséquence»  d'un  trailé  librement  consenti.  L'af- 
faire de*  lucres  rafliné*  de  la  Hollande  et  notre  loi  sur  le*  i 


de  la  dernière  «ession  sont  parfaitement  analogues. 

Mais  avec  un  ministre  des  affaire»  étrangère*  du  < 
rai  et  de  l'intégrité  de  lord  Palmerston,  quand  la  ligne  de  conduite 
qu'il  doit  auivre  est  tracée  avec  tant  de  clarté,  rt  avec  lord  Clarai- 
don  (dont  les  nobles  sentiment»  d'honneur  national  sont  «i  bien 
connus) ,  comme  ministre  du  commerce  ,  rt  en  considérant  l'opi- 
nion bien  décidée  du  gouvernement  actuel,  quand  il  était  dan* 
l'opposition,  de  notre  conduite  lâche  rt  inexcusable  vis-à-vis  de 
l'Esiugnc  ,  nou*  n'avons  pas  le  moindre  doute  qae  la  demande 
faite  pnr  le  ministre  hollandais  ne  soit  accueillie  aussitôt  par  notre 
gouvernement.  Les  traités  nationaux  «ont  des  contrats  solennels 
entre  le»  souverains  eux-mêmes  au  xiracls  il  est  du  devoir  de  leur 
ministre*  de  donner  effet.  » 

—  On  lit  dan*  r^«*lerrfam*cA«  Courir»*: 
«  Depuis  plusieurs  années  ce  fut  ici  un  grand  sujet  de  discussion 
que  le  système  servant  de  base  à  l'impôt  sur  le  «ucre.  D'un 
cité  on  a  prétendu  que  la  restitution  de  l'accise  lors  de  l'ex- 
portation nuisait  aux  intérêt*  de  la  consommation  intérieure: 
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aux  fabrique*  à  vapeur  et  devait  amener  insensiblement 
de*  fabricant*  qui  suivent  encore  l'ancien  mode  de 
Quoi  qu'il  en  mit  du  plu*  ou  du  moin*  de  fondement 
de  ce*  deux  opinion*  ,  on  sait  comment,  il  n'y  a  pa*  longtemps, 
la  Initiation  »ur  cette  matière  a  été  ici  changée  et  modifiée , 
ainsi  que  cela  a  eu  lieu  en  Belgique ,  où  la  raffineries  étaient 
depjis  longtemps  en  souffrance.  —  Ce|>cnd»ril  il  t*t  un  fait 
qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  ,  c'est  que  dans  ce*  dernière* 
année*  l'exportation  du  lucre  raffiné, surtout  pour  la  Méditerranée, 
s'est  considérablement  accrue;  celte  exportation  »V»t composée 
principalement  de  sucres  fabriqué»  à  la  vapeur.  CM  accroissc- 
meut  de  l'inqiortalioii  favori»e  le*  intérêts  de  no»  armateur» 
qui  ti auvent  par  là  un  emploi  régulier  de  leur*  Lofa  et  autre* 
léger*  bâtiment*,  résultat  d'autant  plu*  avantageux  que  dan*  la 
plupart  de*  port*  de  la  Méditerranée  et  de  la  Mer-Noire  ce* 
trouvent  faedement  des  retour*  pour  le  Canal  et  la 


Le  chiffre  de  la  navigation  dan*  la  Méditerranée  a  beaucoup 
epuii  dix  an* ,  et  cet  accroissement  est  dû  pnneipa- 
à  l 'exportation  de  plu*  en  plu*  active  de*  «uerc*  raffiné*. 
On  «ait  qu'à  Gênes,  Livourne ,  Naples,  Messine.  Trieslc,  Syra, 
Smyrnc  et  Con*tantinoplc ,  no*  lucre*  sont  préférés  aux  merci 
anglais  et  que  le*  produit»  de  notre  fabrication  ont  aujourd'hui 

I«ur  justifier  cette  a*scrtion. 

Navire*  expédié*  pour  la  Méditerranée  et  la  Mer  Noire  en 
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QUESTION  JAPONAISE. 

—  Non*  avon»  reproduit ,  page*  1 1  <  '  85 ,  Seconde  Partie  du 
Jfo»i<ei»r,  quelque»  nouvelle*  concernant  l'expédition  franeaite  et 
au  Japon,  publiée*  par  différent»  journaux  ;  nous  y 


avons  examiné  ce*  récits  et  avancé  notre  opinion  sur  le»  asacrtious 
erronée*  qu'on  a  émise*  à  ce  *ujet.  Maintenant ,  nous  avon»  sous 
le*  yeux  des  rapports  détaillés,  qui  nous  révèlent  les  rétulut* 
de  la  campagne  de  l'été  dernier  par  l'amiral  Cécille  dan»  la  mer 
Hu  Japon,  et  de  l'apparition  du  Commodore  Biddlc  devant  Jcdo, 
capitale  de  cet  empire. 

Le  but  de»  représentant*  de  ce»  deux  puissance»  maritimes  a 
été  d'une  nature  bien  différente.  L'amiral  français  se  dirigea  de 
son  propre  mouvement  vers  le  Japon  et  mouilla  avec  «es  Bal  ire* 
dan*  le*  eaux  de  Nagasaki  dan*  l'intention  de  faire  connaître  à  la 
cour  de  Jedo,  «que  la  France  aussi  possède  de  grands  navires  de 
c,  montés  tardes  équipages  aguerris  ,  qui  savent  dire  re*- 


Lc  commodore  américain,  au  contraire,  porteur  d'une  lettre 
du  président  de»  Etat»  l  ui»  ,  avait  été  chargé  d'établir  de*  rela- 
tion» commerciale*  entre  ce*  deux  |>avs  limitrophe*  du  Grand 
Océan'. 

Le»  deux  amiraux  ,  représentants  de  la  force  navale  de  leur» 
nation»,  »c  sont  acquitté.,  de  leur  million  avec  autant  de  prudence 
que  de  dignité,  et  si  ni  l'un  ni  l'autre  n'out  remporté  de»  avantage» 
réels  dans  cette  «flaire,  il»  ont  du  moins  donné  au  Japon  une 
haute  idée  de  leurs  force*  maritime* ,  et  [irovuqué  évidemment 
de*  méditation*  sérieuses  sur  l'influence  politique  de  leurs  pavil- 
lons dans  le»  mers  de  la  Chine  et  du  Japon ,  et  par  conséquent 
éveillé  de  nouveau  l'attention  du  monde  sur  la  question  vitale  de 
l'aflrancbi**ement  du  commerce  de  l'empire  japonais. 

Nous  applaudissons  au  succès  politique  de  l'expédition  impro- 
visée de  l'amiral  Cécille ,  qui ,  par  sa  démonstration  tout  amicale , 
a  su  pourtant  se  Cure  respecter  chez  cette  fière  nation  ,  et  nous 
admirons  le  calme  du  commodore  Biddlc  ,  par  lapicl  il  a  certai- 
nement plu*  iuqwsé  à  la  cour  de  Jcdo,  que  par  des  coup  de  canun 
dont  le  commodore  a  si  sagement  reconnu  l'impuissance  morale  , 
en  face  de  la  nécessité  qui ,  dans  l'intérêt  de  l'avenir  .  lui  faisait  la 
loi  de  se  retirer;  mais  rendons  d'abord  hommage  au  ftoi  Guillaume 
Il ,  qui ,  le  premier,  s'adressa  à  la  cour  de  Jedo ,  dan»  l'intérêt 
commercial  du  monde  entier,  ainsi  que  dan*  celui  de  la  nation  ja- 
ponaise elle-même ,  attachée  par  un  dévouement  séculaire  à  la 
Hollande;  qui.  le  premier,  a  fait  les  démarches  1rs  plus  libérale* 
qu'un  Chef  d'Etat  d'une  nation  commerçante  ait  jamais  pu  faire 
en  faveur  des  autres  puissances  maritimes  ;  qui  enfin ,  il  y  a  trois 
ans ,  a  écrit  des  lettre»  grave»  et  sérieuses  à  l'empereur  du  Japon , 
dont  r intérêt  commun  Je  la  liberté  commerciale. 

Ce  fait  d'une  si  haute  importance  .  l'initiative  cn-est  duc  aux 
sentiments  noble*  et  généreux  de  notre  Souverain. 

Nous  ne  saurions  donc  plus  longtemps  différer  de  constater 

ment  à  faire  luire  le  flambeau  de  la  vérité  sur  no»  colonie»  et  »ur 
Ici  pays  tratumarins  avec  lesquels  nous  entretenons  des  relations 
commerciales,  mais  aussi  à  venger  le*  intérêts  des  colonie»  et  ceui 
de  la  naliou ,  de*  fausses  imputations  de  l'ignorance'. 

Aujourd'hui  nous  croyons  le  moment  arrivé  d'interposer  l'auto- 
rité littéraire  qu'on  a  bien  voulu  nous  reconnaitre ,  en  affirmai!  I  ce 
fait  honorable ,  jusqu'à  présent  défiguré  |»ar  les  assertion*  hasar- 
dées des  différents  journaux  étrangers,  cl  nous  le  signalons 
comme  une  action  hors  de  tout  soupçon  d'intérêt  égoïste  de  la 
part  de  la  nation  hollandaise,  qui  cependant  en  remportera  l'hon- 
neur et  en  recueillera  les  fruits,  à  mesure  que  son  gouvernement 
ins  cette  voie  et  déployera  au  moment  décitif,  I 


>  Journal  <U,  M.U  du  S.  jumvr  i**;. 


M  S. 

Voici  maintenant  la  manière  dont  le  Journal  de*  DtbaU 
rend  compte  de  la  visite  faite  par  l'escadre  française  com- 
mandée par  l'amiral  Cécille,  au  port  de  Nangasaki. 

«  Parti  du  port  Mol  v  il  le  le  18  juillet,  l'amiral  Cécille  mouil- 
lait arec  *e*  navire*,  le  28  du  même  moi*,  à  Nangasaki,  le 
seul  port  du  Japon  ouvert  à  des  Européen*:  les  Hollandais, 
lorsque  la  force  de*  circon* 

■  Timu  du  li  iérrmbn  1846. 
•  V07.1  ri.lrod«ti.«  du  iVwuW 
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ces  parages  toutes  1rs  puissances  commerciale!  et  maritime! , 
la  Hollande  fait  de  nouveau  t  effort»  pour  développer 
•r*  relation»  avec  ce  pays,  lonquc  le  commodore  américain  va 
le  visiter  et  porter  à  sou  souverain  un  message  da  président 
des  Etats-Unis,  lorsqu'il  parait  certain  iguc  l'amiral  Cochranc 
y  est  allé  montrer  le  jiavillou  bril—lisfWI,  lorsqu'il  est  plus 
«jne  probable  qu'avant  peu  l'Angleterre  tentera  de  làirc  brèche 
dam  cet  empire  impénétrable,  que  n'cûl-on  pas  du  reprocher 
à  un  amiral  français  qui  n'aurait  paru  dans  ces  mer*  que  |uur 
y  garder  un  honteux  incognito?  L'amiral  Cécille  avait  à  sa 
disposition  de  plus  grands  moyens  qu  aucun  des  ofljciers  envoyés 
avant  lui  dans  ces  parages;  c'était  pour  s'an  servir  sans  doute. 
11  devait  donc  conduire  ses  bâtiments  dans  les  eaux  du  Japon; 
seulement,  rumine  il  n'avait  pas  d'instructions  spéciales ,  il  ne 
pouvait  fias  négocier;  en  fait ,  il  n'y  a  pas  même  songé.  Et  en  tout 
cas  il  devait  présenter  la  France  MU  Japonais  comme  une  puis- 
sance pacifique,  sinon  anne,  cl  c'est  ce  qu'il  a  fait. 

Le  2">  juillet  au  matin,  les  navires  avaient  à  peine  mouillé 
leurs  ancres  dans  les  eau»  de  Nangesaki ,  qu'ils  se  voyaient  entou- 
rés par  une  multitude  de  liatcaux  chargés  de  curieux  ,  de  mar- 
chandises ,  de  légumes,  de  volailles,  de  vivres  fraijqu'on  venait 
offrir  à  la  vente.  Dans  le  nombre,  quelques  embarcation* ,  mieux 
ornées  que  les  autres  ,  portaient  des  officiers  qui  montèrent  à  bord 

lit 


sur  le  soir  qu'il  avait  complété  ses  vivre» ,  et  qu'il 


demander  à  l'amiral ,  au  nom  des  lois  du  pays  et  dans  l'intérêt  de 
leur  propre  vie  à  eux  mêmes,  de  ne  faire  aucune  tentative  pour 
descendre  à  terre.  D'ailleurs  ils  étaient  fort  polis ,  s'engageaient 
à  fournir  aux  bâtiments  tout  ce  dont  ils  pourraient  avoir  besoin, 
et  se  montraient  particulièrement  curieux  de  visiter  ces  puissantes 
machines  de  guerre  inconnues  à  la  plupart  d'entre  eux.  L'amiral 
les  fit  conduire  partout ,  ordonna  qu'on  leur  montrât  tout  dans  le 
plus  grand  détail,  les  installations,  le»  approvisionnement*, les 
i ,  le»  canons,  le*  arme*  et  jusqu'à  la  manière  dont  nous 
en  servons  ;  il  garda  à  dîner  quelques-uns  d'entre  eux  ,  qui 
ne  se  retirèrent  qu'aise»  lard. 

Pendant  la  nuit,  toute  la  cote  «'éclaira  d'une  multitude  de  feux 
et  de  fanaux;  on  remarquait  un  grand  mouvement  à  terre,  et  sur- 


tout  dan*  le»  fort*  et  le»  batterie»  dont  le  beau  port  do  Nagasaki 
eit  partout  entoure.  Toutefois  il  ne  s'agissait ,  du  côté  des  Jajxmais, 
que  de  simple»  mesures  de  surveillance  ;  car  dès  la  pointe  du  jour, 
le  lendemain,  les  visiteurs  de  la  veille  et  d'autres  {dus  nombreux 
encore  revinrent  à  bord.  Tout  «c  passa  comme  le  jour  d'avant: 
c'était  toujour»  la  même  politesse ,  la  même  attitude  pacifique  et 
la  même  curiosité  à  examiner  tout  ce  qui  frappait  le*  regards. 

Quand  ils  furent  a  bout  de  qnestions,  quand  ils  curent  bien 
pris  toute*  leurs  note* ,  car  parmi  eux  il  y  avait  un  certain  nombre 
de  scribes  qui  ne  cessèrent  d'écrire  toute  la  journée ,  l'amiral  leur 


Tel  est  le  simple  et  exact  récit  de  cette  visite ,  qoi ,  pour  avoir 
été  courte,  n'en  aura  pas  moins  son  effet.  Si  les  tentatives  que 
font  en  ce  moment  de  hardis  missionnaire*  français  pour  pénétrer 
au  Japon  «ont  couronnée»  de  suce»'»,  si  le  malheur  voulait  qu'un 
de  nos  baleiniers  qui  depuis  quelques  années  vont  |»ur»uivrc  la 
haleiiicjusquedan»  les  mers  du  Japon  ,  fut  jeté  par  la  tempête  sur 
ces  cotes  peu  hospitalières,  ou  si  enfin  quelque  circonstance  grave 
se  présentait ,  la  cour  de  Jcdo  sait  maintenant ,  par  les  rapports 
de  ses  officiers ,  que  la  France  possède  aussi  de  grand*  navire»  de 
guerre ,  montés  par  des  équipages  aguerris  qui  savent  faire  resper- 
ter  le*  droits  de  leur  |iay*  et  les  intérêts  de  leurs  concitoyens. 

—  Nous  trouvons  dans  une  feuille  anglaise  (U  Times)  sur  la 
mission  dont  le  Commodore  Biddle  avait  élé  chargé  jwr  le  prési- 
dent de»  Etats-Unis  près  l'empereur  du  Japon,  de»  détail»  inté- 
ressants, (l'est  avec  un  vaisseau  de  ligne  de  HO  canons,  accom- 
pagné d'une  frégate ,  que  le  roui  inodore  s'c»t  présenté  dan*  la  rade 
de  Jetlo.  Les  vaisseaux  américains  avaient  à  peine  jeté  l'ancre, 
qu'ils  ont  été  environnés  de  quelques  jonques  armées  et  d'une 
multitude  de  petites  embarcations  poiiant ,  les  unes,  deux  hom- 
mes ,  et  le  plus  grand  nombre ,  conduites  par  un  seul  homme ,  non 
à  la  rame,  mai»  avec  un  »eul  aviron  placé  a  l'arrière  du  canot. 
Deux  officier»  sont  monté*  a  bord  du  vai*seau  portant  le  pavillon 
du  coimiuxlocc  ;  ils  ont  posé  sur  l'avant  et  sur  l'arrière  du  navire 
un  petit  lia  ton  surmonté  d'une  espèce  de  banderai  ic.  Le  Commo- 
dore, qui  les  avait  laissés  faire,  aussitôt  qu'il  eut  appris  que  ce* 
enseignes  indiquaient  une  défense  de  communication  soit  avec  la 
terre ,  soit  entre  les  deux  navires .  le»  fit  élever ,  sans  que  le*  offi- 
ciers japonais  s'y  opposassent.  Dr 


s  nue  la  cha 


iln 


voulut  «e  rendre  à  bord  de  la  frégate,  le»  petites  embarcation»  se 
d'elle,  mai»  lui  firent  place  au  moment  où  le 


commodore  donna  Tordre  de  passer  outre  ;  ces  embarcations  lais- 
sèrent le  jwwiage  libre.  La  lettre  du  président  dont  le  commodore 
était  porteur,  fut  expédiée  au  palais  de  l'empereur  à  peu  de  dis- 
lance  du  lieu  où  se  trouvaient  le»  navires  américains.  En  attendant 
la  réponse ,  les  offirier»  japonais  s'entretinrent  avec  le  commodore 
par  le  moyen  d'un  interprète  japonais  qui  parlait  parfaitement  le 
hollandais.  Leurs  manière»  étaient  polies  et  indiquaient  l'inten- 
tion de  ne  blesser  en  rien  le»  étrangers  avec  lesquels  ils  étaient 
en  rapport.  Il  n'y  avait  rien  en  eux  qui  rappelât  l'obséquiosité  et 
l'astuce  des  Chinois.  Après  quelque  temps  la  réponse  arriva  ;  on 
ne  dit  point  «i  elle  fut  verbale  ou  écrite ,  mai»  elle  rejetait  le»  pro- 
positions d'établir  entre  le»  deux  nations  de*  relations  commer- 
ciales. Le*  vaisseaux  américains  levèrent  l'ancre,  et,  comme  il  y 
avait  peu  de  vent,  le  commodore  accepta  la  remorque  qui  lui  fut 
offerte  de»  bateaux  à  rame*  jusqu'à  sa  sortie  du  port. 
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REVUE  I 


C»rt».  —  A  la  fin  de  1845  le  marché  était  peu  animé , 
aucune  partie  de  quelque  importance  ne  pouvait  M  placera  21 
cenU,  mail  dè*  le*  premier*  mois  de  184G  une  grande  améliora- 
tion se  manifesta  dans  oe  produit  colonial ,  à  la  nouvelle  iroe 
la  Société  de  Commerce  Démettrait  pat  en  vente  aui  adjudications 
du  printemps  de*  quantités  au-delà  de  200,000  balle*.  Des  de- 
mande*  de  Chrribon  furent  faites  immédiatement  au  prix  de  22 
cent» ,  mais  cette  espèce  ne  pouvant  se  trouver  qu'avec  peine ,  le* 
vente*  en  furent  assez  bornée». 

Les  partie*  importée»  en  janvier  pour  compti 
ont  été  : 

Par  le  Jokan  Jacob   4244 

*  le  Chéri  bon   1374  » 


»  le  Fan  Galen   3407  «. 

»    le  Pieter  fiorii*   0201  * 

Total    ...    .  15316  balles. 

De  ce»  quantité»  importée»  il  fat  vendu  en  janvier  et  dans  le, 
premiers  jour*  de  février  environ  6000  balles  au  prix  de  21  à 
j4'/t  cents ,  mais  la  vente  commençant  bientôt  à  fléchir ,  il  devint 
difficile  de  faire  d'autre»  placement» ,  quoiqu'on  «it  encore  vendu 
dan»  la  première  quinzaine  de  mar»  environ  700  balle»  à  2 1  cent*. 
Ii«  24  mars  eut  lieu  la  vente  combinée  dont  les  prix  furent  coté» 

est  borné  à  une  vente  de 


a  22'/t  cent*.  En  avril  le  monvi 
4000  balle*  importée*  pour  compte  (tartirulier,  aux  prix  de  20  à 
2 1  '/,  cent»  le  Java ,  et  de  1 5  cent»  le  Sumatra. 

Malgré  ce»  dépositions  peu  favorables  à  la  vente ,  les  adjudica- 
i.ons  du  printemp»  »c  terminèrent  avec  avantage;  la  Société  de 
Commerce  prenant  en  considération  la  situation  du  marché,  ar 
montra  moin»  ferme  dan»  le*  prix  ,  en  sorte  que  toute*  le*  partie» 
trouvèrent  de*  acheteur».  Après  l'adjudication  on  fit  encore  quel- 
ques demande*  de  Chéri  bon  au  prix  de  20  cent*.  Le*  33,000 
balle*  réservée»  lor*  de  l'adjudication  du  24  mar*  1846 ,  furent 
réalisée»  à  la  lin  d'avril  an  prix  de  20  à  21'/,  cents.  1/*  prit 
devinrent  plus  ferme»  à  mesure  que  le  marché  semblait  être  moins 
actif;  on  eut  des  acheteurs  à  20'/,ct.  avec  une  avance  de  1  à  '/,cl. 
|irmr  les  qualité*  «upéricurc*.  Dan*  les  moi*  suivant*  le  marché 
éprouva  le»  même*  fluctuations ,  et  lorsqu'à  la  fin  de  juillet  la 
Société  de  Commcrccannonçaqu'ellemettrail  en  vente  à  l'automne 
la  quantité  cuntidérable  de  696,000  balles ,  cette  nouvelle 
n'exerça  aucune  influence  sur  le  marché  et  n'augmenta  pa* 
l'empressement  des  acheteurs. 

On  «'était  généralement  flatté  que  la  Société  de  Commerce 
aurait  vendu  un  peu  ru  dettous  des  prix  taxé*,  aGn  de  faciliter 
l'écoulement  d'une  aussi  grande  partie  et  de  donner  plu*  d'activité 
à  cet  article  qui  e»t  en  état  de  souffrance  depuis  longtemps;  et  les 
esprit*  *c  trouvaient  d'autant  plus  confirmés  dans  cet  espoir  que 
la  récolte  se  présentait  à  Java  sou*  un  aspect  favorable.  Mai*  à 


l'adjudication  du  3 1  août  on  eut  déjà  la  preuve  du  contraire ,  cai 
la  Société  maintint  te»  prix  et  retint  mime  un  tiers  de  »e»  cafë». 
Cependant  le»  beaoin*  étaient  plu*  grandi  qu'on  ne  »'y  était 
attendu;  500,000  balle*  ont  été  promptement  placée»,  et 
moyennant  un  léger  rabais  tout  aurait  été  vendu.  A  la  fin  d'oc- 
tobre les  prix  se  sont  aatet  bien  maintenu»  et  le»  besoin*  «emblé- 
rent  même  augmenter.  En  novembre  le  brait  courut  que  quel- 
que» spéculateur,  réaliseraient  environ  25,000  balle*  au  prix  de 
19  ff  à  20  cenlt,  mai»  on  a  seulement  appris  avec  certitude  qu'on 
avait  vendu  B.'.'OO  balle*.  Depui*  ce  temps  la  vente  »'c*t  borné* 
aux  besoins  journalier*. 

Nou*  taisons  suivie  ce  rapide  aperçu  du  tableau  des  i 
talions  et  des 


1843.  .  .  "590,653  balle*.  644  ton. 

1844.  .  .  657,000   ■>      535  .. 

1845.  .  .  592,000    »      445  . 

1846.  .  .  394,741  121  » 


393,550  lu  lie» 
340,100  » 
288,509  >. 
415,335  » 


La  vente  du  Surinam  a  été  de  peu  d'importance  l'année  der- 
nière. L'importation  au  moi»  de  novembre  a  été  seulement  de 
1300  balle»,  qui  ont  été  vendus  aux  prix  de  24  à  40  cent*  suivant 
la  qualité.  Le  Brésil  de  bonne  qualité  aurait  trouvé  facile  débit  ; 
on  en  a  vendu  en  février  et  mars  environ  1000  balle»  aux  prix  de 
19  à  21'/.  cent*. 

Coton.  —  Le»  exportations  de  l'Amérique  do  Nord  ont  élr 
moindres  cette  année  et  le»  nombreux  achats  qui  ont  eu  lieu  à 
Anvci»  et  à  Liverpool  pour  le  compte  du  commerce  d'Amsterdam, 
prouvent  clairement  qu'ils  n'ont  pa*  suffi  pour  exécuter  le*  ordre* 
d'achat  qu'avaient  donnés  le*  fabrique*  étrangère». 

Cl  1X8.  —  Le*  importations  en  toute*  sortes  de  cuirs  durant 
1846  se  «mtélevécà  17l,113pièces;  Ictock  au  1er  janvier 
1846  était  de  13,693  » 


1 84,806  pièces, 
12,237  ont  passé  en  transit. 

Les  importations  consistaient 
27,790  Buenos  Ayrcs  et  Montevideo, 
6,096  ■         »  ■ 

8,308 
280 
8,133 
68.440 
7.445 
44.600 


» 

Frmambc 


bœufs  de  Java, 
bu  file*  de  Java. 


salés. 

î-Bahia.  «T*rt*alé». 


.  Alrique  ele. 


dAo.- 


Total  171,113. 

Stock 
4,700 
518 
1,327 
2,630 
20,824 
673 
22,000 


nu  31  décembre  1846: 
Iluenos-Avres  et  Montevideo ,  sep*. 
Valparaiso  et  Bré*il. 
Cavacqurs,  St. -Marthe,  Honduras ,  «tr. 


,  Bombay,  etc. 


burufs  de  Java. 
bulllea.de  Java. 

,  Calcutta. 


■  Baye. 


Total  52,072 
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t-et  app. 
•intérieure*. 

Sdcbb  mit.  —  La  Tente  faite  en  avril  1 846 , 1  U. 
I*  Société  dcCommcrcc,  a  constaté  une  bait*e  de  2  à  5  florin* 
suivant  la  quantité,  tandi*  que  la  Tente  de  février  avait  présente 
une  liauMe  de  4  florin*  ■  Toutcfoi*  le  marché  est  amélioré  plu* 
tard  et  dan»  le*  vente»  de  juin  et  septembre ,  il  y  a  eu  une  bauise 
île  4  florin»  comparativement  au  prix  obtenu  en  avril.  A  la  venle 
du  SU  octobre  toutes  le*  partie*  ont  été  proinptemetil  placée*. 
14,000  cranjang»  et  eauaatrc»  Java  ont  été  vendu*  pour  compte 
particulier  à  peu  prés  aux  mrui<s  prix.  321,059  cranjang»  et 
•auiartre*  et  708  caisses  .ocre  Java  ont  été  vendu»  par  la  Société 
de  Commerce  aux  prit  suivant*. 

Vente  du  2fl  février  EL  24  '/,  a  38% 
,.       30  avril  19*/,  »  30 % 

*    »  26  juin  2G'/4  »  40 

u     ■  i  septembre  26     ..  42 

>.     »  20  octobre  23'/,  »  38'/i 

Ia-s  autre»  sortes  ont  suivi  la  même  marche  et  subi  le*  mêmes 
fluctuation*.  L'importation  de  Surinam  a  été  moins  considérable 
que  les  autre»  année»  ;  on  évalue  celte  diminution  à  10,000 
tonneaux;  elle  provient  de  la  grande  sécheresse  quia  régné  si 
longtemps  dans  celte  colonie. 

Il  a  été  importé  cette  année  1 4  millions  de  livre*. 
Slnckdu*ucrebrut,au31  décembre  1840: 
.    .    .        100  tonneaux. 
.    .    .     2,000  caisses. 
Java  15,080  cranjang*  et  eanaitrc». 

Srca*B»inrt.  —  L'e\|-ortation  de  cet  article  a  eu  lieu  l'année 
dernière  de  la  manière  suivante  : 

Jleli.  et  Lumps,  par  mer  39,300,000 

par  rivière  1,000,000 

Candi  ,             par  mer  340,000 

ji                  par  rivière  155.000 

Bâtard ,            par  mer  305,000 


41'/. 


Total 


L'année  précédente  elle  avait  été  de  4 1'/k  • 

Le»  demande»  ont  été  toute  l'année  en  pro|x>rlio«i  avec  le» 
quantité»  iuqiortantc»  offerte»  lur  le  marché,  et  le*  envois  pour 
la  Russie  ont  été  anwi  actif»  que  l'aimée  |irérédriite.  G'|>cndant 
le»  expédition* n'ont  pa»  été  ai  importantes  que  l'on  n'y  était  atten- 
du j  l'exportation  directe  pour  la  Russie  n'a  pas  dépassé  fl'/,  mil- 
lion kilos;  tandi*  que  l'exportation  pour  l'Angleterre  a  été  de 
13  million*  kilo*. —  Dan*  le»  prix  il  y  a  eu  une  fluctuation  de 
.'('/,  à  4  florin»  entre  la  baisse  en  avril ,  mai  et  juin  et  la  hausse  en 
août  et  septembre.  Depuis  celte  éjnque  le  marché  a  cessé  d'être 
uutai  actif  et  par*uite  le*  prix  ont  fléchi.  Pour  la  «aison  d'hiver 
■U  s'établissent  aujourd  hui  dan»  la  proportion  ciaprè*  : 


Méli*  1" 


■S;  5.- 
.48  . 


Fin  2» 


fl.05 
30  «.41 
37  «38 


lu  Jl  tirer  mi  tt  1846. 

.  fl.  44  a  40 
.  38  »39 
.     30'/,  «37 


Bon  .    .  . 
Ordinaire. 
Eu  morceaux. 


»  •  moyen 


Candi  blanc 


Sucre  bâtard. 
Sirop .    .  . 


35    »30  . 

34'/,.,-  . 

35  »  40  . 
32'/,»  34 

31  »32  . 
30  »30'/,. 

50   «75  . 

42   »48  . 

37   «41  • 

25   »35  . 

29   »—  . 


34/,  »3« 

331/,»  34 
34  ..3» 
34  »35 
33  »33 
317,  »  327, 
60  »  75 
39  uitt 
38  ..38 
22  ..34 
307,  *  - 


Tu  t.  —  Les  importations  de  l'année  1846  ont  été  calculées  de 
la  manière  suivante  r 


25,800/4  caisw»  dont 
3,000/4  Java. 


A  Rotterdam. 

13,050/4  cai*c»dont 
5,300/4  Ja.a. 


Stock  Stock 
au31déc.  1845    7,400       au  31  déc. 

33,200 
Vente  30,050 


1845  7,000 


22,050 
Vente  11,850 


au  1  r janv.  1 847  3, 1 50/4  caiscs  au  I , ja 
dont  420/4  Java. 


.1847  10,200/4  caise» 
dont  4.300/4  Java. 


Les  prix  actueli  de»  qualités  en  consommation  s'établiisent 


Boci 


Kempocy. 
Souchon  . 
Pouchon. 

Pecco.  . 


35  à  50  et. 
55  »  140  » 
00  »  130  » 
50  »  220  » 
30  »  120  » 
150  ..  3M)  » 


Songlo  . 
Tonkay  . 
Hysanschiu 
Mysan 
(Jxim.  . 
Joosje*  . 


70  1  100  et. 

65  »  140 

50  »  120  » 
120     220  » 

70  »  200  .. 
130  ,>  250  .. 


Il  est  à  présumer  que  le»  prix  monteront  quelque  peu  aprè»  ht 
saison  d'hiver  ;  mai»  il  n'y  po<  d'apparence  qu'il»  montent  consi- 
dérablement, en  ce  que  la  cargaison  du  Castor  c»t  encore  à  vendre 
et  qnc  l'on  attend,  d'ici  à  peu  de  tenijis,  trois  cargaisons  au 

Tssxc.  —  Le  farinât  n'a  pa»  encore  été  celte  a  mire  importe 
directementde*  lieux  d'originc;le*  quantité*  reçue*  indirectement, 
étant  <le  qualité  ordinaire,  ont  été  vendue»  à  ba*  prix. 

L'importation  directe  du  Portorico  a  été  de  1 ,887  paquet*  ,  la 
plupart  de  faible  qualité;  de  cette  partie  1,485  paquet*  ont  été 
placé*  4  trè*  ba»  prix . 

Havane-  —  L'approvisionnement  de*  bonne*  vieille*  sortes 
étant  entièrement  épuisé,  le»  premiers  arrivage»  de  la  nouvelle  re- 
colle oui  trouvé  promptement  de»  acheteurs  à  des  prix  élevé*.  Ce» 
vente»  ayant  suffi  en  partie  ai 
tités  importée*  aprè*  celte  époque  n'ont  plu 
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pris.  Quelque*  fcibto  partie»  ont  été  apportée*  de  Cuba  et 
vendue»  »ildt  leur  arrivée. 

Le  commerce  de  tabac  de  Java  a  été  trè*  considérable  :  il  a  été 
placé  20,000  paquet»  tant  en  vente  publique  que  de  gréagré. 
L'importation  du  tabac  de  Java  a  été  environ  du  22,000  paquet» , 
en  1845  clic  n'avait  été  que  de  \  4,000  paquet». 

400  paqaeU  de  Manille  «ont  arrivée»  à  Rotterdam  ;  une  partie 
y  a  été  vendue  pour  le  compte  du  commerce  d' Amtterdam.  I*»  prix 
ont  été  assez avantageux  comparativement  avec  ccu*dc*  tabac*  de 
Manille  et  de  Cuba. 

au  comitii'-ncemcut 


ROTTERDAM. 

IMPORTATIONS  et  STOCK  de  différent*  article*. 


de  l'année,  ont 


L'importation  du  tabac  dcVirginie  *'c»l  bornée  à  1 48  boucaud». 
Celle  du  Kcnlucly ,  n'ayant  été  que  dan»  de»  qualité*  ordinai- 
re» ,  il  n'y  a  eu  que  de»  vente»  à  ba»  prit. 

T*i*c  isoistait.  —  Le»  affaire*  ont  été  importante*  dan*  cet  ar- 
ticle provenant  autant  de»  ancienne*  récolte»  que  de  celle  de  1 845, 
rl  le»  prix  élevé»  te  sont  maintenu». 

La  nouvelle  récolte  e«t  d'une  fort  belle  qu  a  lté,  mai»  la  quantité 
»ei  a  moins  considérable  que  celle  de  l'année  dernière.  Le»  prix  de 


Principale*  marchandises  exportée*  en  i  845  et  i  840  , 
D'AMSTERDAM  nu  LE  RHIN. 

itaoujou».                   »845.  1840. 

Quintaux.  Quintaux. 

Cfi                                 247,889  237,192 

Sucre  brut   183,006  217,349 

,    méli.                            37,078  20,430 

»    lump»                              —  212 

i>    Caodi                               5,008  2,848 

Epicc»                                  2,520  3,081 

Tabac  bollandai*                          3,970  4,572 

»   américain                        31,024  30,405 

»   Portorico  et  Varina»    .    .      7,247  7,223 

»  cite»  49,922  10,800 

l    fabriqué  3,191  2,094 

V»ùnt$Ut                            2,072  2,172 

„    mm  41,125  7,730 

««ton                                  45,709  48,800 

Ru                                      21,904  25.598 

 1,482  1,730 

  5,003  7,337 

lloijson»  forte*..    .....     4,343  5,890 

Grain»   81,944  1,394,272 

Huile  de  navette  et  de  lin  .    .    .    20,993  20,011 

„     de  baleine  et  de  foie.    .    .    49,198  45,399 

(ioodroo                               14,200  5,729 

Indigo                                    4,508  4,449 

Garance                                      210  3,172 

  75,359  11,129 


CAFÉ,  lndtt  Or  uni,  , 

lndtt  Occid 
Sl'CRE,  Brutel 

Sata  . 

Brietl 

//tirant 
Manille 


III  F. 
RIZ 


barrique», 
.  c»n«»l.  cl  cmin. 


POIVRE  

NOIX  DE  «USCADF.  .    .  . 

■  ACIS  

CLOUS  DE  GIROFLE  »  .  . 
TABAC,  liarytand  .    .  . 
Virginie    .   .  . 

Kcntucky  .  .  . 
Ç««M  .... 

•  Java  

COTON ,  Gtergit .... 

flimvttlt-Orléatu. 

Maiilt  .... 

Virginie     .    .  . 

r.,:).. .  .,  „..     .  . 

Surinam.     ,     .  , 

JVicktri      .    ,  . 

St.  Domingue.  . 

Suratle  .... 
PEAUX ,  Bue»»*  Ayret  .  . 


bille»,  al*, 
caiue»,  '14. 

Uttm 
baril» 
.  bail». 


paquet» 
balle». 


» 


Java,  Vachette  t.      .  . 

»    Bvfflet  » 

Manille  »  > 

•        Vachettes        ,  > 

Calcutta  n 

Bio-Grande  • 

ÉTAIS  ,  Banka  

INDIGO,  Java  

Btngalo   > 

COCU  EMUE   «Uw... 

RESINE,  biii  barrique» 

j""   » 

QUERCITRON   Mb 

Bo»  4e  TEINTURE,  Etpagn«l,C«mpccke  mn. 

SI  nominattc.Jamaianc  ■ 


76tr. 


Jaunt. 


CL'RCIHA  . 
PLOMB,  Américain  .    .  ... 

AhjIoii  

fHijnot 

IICILE  de  Baleine  du  Sud    .    .  . 

Graemt  Minclie  ât  Haïti  ne 

»       Chien  de  mer. 
Chiens  de  mer  angtaiM  , 
/trihanqel  ..... 

IICILE  DE  PALSE   

HUILE  DE  COCO  

SALPETRE   


balle. 

piton. 


baril». 
* 

balle» 


6835 
230(1 


434 
16540 
1(>WdO0 
-noj  2850 
270O|  fcVsO 
612 
201 
384 
4773 
734 
386 
79 


7822 
4934 
1336 
133 
44351  33/5 
1727'.  7015» 


1286 


114 

100 

396 


3413 


1223 


32605 
1226 


273T 
70l 
30' 
31<< 
U9.Ï 
3| 

3S86j 

m 

2250 
ion 

m 

25 


16 
310 


10274 

750 
23410 
380 
80 

3496 
4O0I 
601 

3s7 
091 


8842 
720 

183i 

123 

SlO 

w 

0li> 
HHUr" 
4788 
29642 
59*4 


3270 

■  son 
46387 
8784 
89 
2n9 
6467 
637 
58 
230 
1.147 
5.»1 
4' 
326 
11201 
19334 
13379 
2081X1 


150 

62(i 
431 
«68 
3469 
90 


282 
530 
792 


3)83 
1500 
12138 
B28 

12 
1027 
76 

1*0 

387 
196 

3584 

2600 
311e» 

50 
50 


,  extrayons  d'une  revue  générale  sur  le  commerce  du  T»tur 
à  Rotterdam  en  1840,  ce  qui  «uit: 

Quoique  la  consommation  du  TabacVara  soit  en  progrè»  il  ne 
parait  pa»  être  encore  un  article  du  commerce  direct;  ce  que  l'on 
doit  attribuer  a  ce  que  celle  sorte  ne  soit  pa*  connue  davantage 
et  à  d'autre*  circon»tancc».Au**i  le»  pris  ont  comlamment  décliné. 
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.-ouvrir  lu  cigares ;  ces  qualités  donnaient  quelques  bénéfices; 
mais  pour  lu  moyennu  cl  ordinaire» ,  lu  importations  ne  se 
faisaient  qu'avec  dos  pertes  considérables.  Toutefois  ru  premiers 
contre-temp  ont  eu  cela  de  làvorahle  que  la  consommation  de 
ce  tabac,  tant  à  l'intérieur  qu'a  l'étranger,  a  augmente.  Les 
tics  bonnes  et  fines  qualités  ne  se  trouvent  pas  actuellement  dans 
le  commerce  ;  1rs  détenteurs  retiennent  encore  plusieurs  parties. 

Manille.  Depuis  1845  seulement  ce  tabac  ut  connu  sur  notre 
marché  ;  mais  il  y  ut  devenu  bien  en  vogue  ;  les  prix  montèrent 
un  uniment  jusqu'à  1,25  c.  Par  suite  du  importations  plus  régu- 
lières lu  prix  ont  di-cliné ,  et  on  peut  obtenir  maintenant  cet 
.articles  raison  de  40  à  80  e.  .  suivant  la  qualité.  L'odeur  agréa- 
ble de  oc  tabac  l'a  fait  choisir  pour  couverture  de  cigares.  Nuire 
marché  en  ut  pul-élrc  le  mieux  assorti.  Il  ut  bien  fourni  de 
cigares  de  Manille  ;  ce  qui  a  rendu  les  prix  bien  modiques  ;  3' 
supérieur ,/ 3(1  ;  4r  supérieur, /30. 

laDiGo-Jara.  Au  contiuenccmfnt  de  l'année  il  se  passaitbieu  peu 
d'aûaire»  dans  cet  article.  Aux  venlu  du  printemps  il  y  avait  plus 
de  demandes  ;  aussi  la  plus  grande  partie  en  fut  vendue;  lu  adjudi 
cation*,dc  la  Société  de  Commerce  n'étaient  ps  considérables,  <>• 
qui  fil  prendre  assez  coulammentla  provision,  à  peu  près  au  natale 
prix  que  l'année  précédente.  Comme  eu  ventes  avaient  répondu 
généralement  aux  besoins  et  comme  la  situation  de  cet  article  n'é- 
veillait pas  l'esprit  de  spéculation  ,  1rs  prix  restaient  statiounaires 
pendant  l'été ,  avec  peu  de  transactions ,  pr  suite  de  la  provision 
limitée.  Au  mois  de  septembre  on  reçut  des  nouvellu  des  Indu 
anglaises  défavnrablu  pour  le  récolte  de  l'indigo,  ce  qui  fit  pren- 
dre la  plus  grande  partie  de  notre  approvisionnement ,  lOOcaissu 
environ,  a  du  prix  plus  élevé»  de  20  à  30  c.  Les  ventes  d'au- 
totnnr,  par  la  même  cause,  ont  eu  un  résultat  bien  favorable. 
I.e*  prix  avaient  monté  depuis  le  printemps  de  20  à  50  r.  I.i.i 
qualités  supérieures  de  Java  étaient  en  faveur,  surtout  par  suite 
de  la  provision  très  restreinte.  Le  steck  sur  notre  place  est  tou- 
jours limité;  la  plus  grande  partie  a  été  vendue  pour  compte  étran- 
ger, particulièrement  |Hiur  la  Russie. 

L'imprtalion  de  petites  cause»  continue,  comme  on  le  voit 
par  les  données  suivantes  pour  lu  quatre  dernières  année». 

10  Avril  1843  Amst.  1734/1    043/2  en  /4cai»  250à  4«0u. 
12    ■      »     Roti.    Siêjl    214/3  » /4  »  270,.  450,. 
(«Sept,   u     Ainsi.  1304/1  1 4tW/2  ,.  /4  »   220»  445  » 

11  ,.      .     Iloti.  1070/1  3115/2  »  /4  »  230 ,.  140 

5005/1  5400/3  et  /4  caisse*. 
Ensemble  10525  caisses. 
22  Avril  1 344  Rotl.  080/1    2705/2  et  /4  cais.1 40  a  430  u. 
33    ,.      «     Amst.  829/1    3035/3  »  (4  »  170  »  455  » 
17  Sept.    »     Rott.     75/1    3495/2  »  H  »  220  n  475.. 
M    .,  104/1    1723/2  ■■  /4  »  220  »  500  ■ 

17~78/I  II85S/2  et /4  caisse.. 
Ensemble  1 3030  cawsu. 


21  Avril  1945  Amst.  413/1  4019/2  et/4cai»  1034  405  u. 

24  n     „     Rott.  374/1  4250/2  « /4  .  220.,  420  » 

22  Sept.    ,•     Ainsi.  403/1  3003/2  >. /4  ,,   240»  440,. 

25  ■•      >     Rott.   348/1  1550/3  ■• /4»    185»  410.. 

1508/1  1 3404/2  el/4cais»u. 
Ensemble  15002cai.se,. 

4Mai  1840  Rott.  331/1  2872/2 en/4 cais.  115 à  405cs. 

7..  »     Amst.  817/1  3877/2  »/4  »  180..  405.. 

28  Sept.  „        »    550/1  201C/2  »/4  »  200»  430  » 

lOct.  »     Rott.  343/1  1078/2  » /4  ,,  210..  445 

2047/1  11373/2ct/4ca,.»e.. 
Ensemble    13,120  caisses. 

Stock  de  la  Société  de  Commerce  à  Rotterdam  : 
— / 1  750/2et  4  caisses  par  le  Jokan  Jacob.  Nctto  000  pie. , 

contre  85/1  870/2  en  /4caissu.    ,,    800  ,.  A".R. 

Ft  à  Amsterdam: 
138/1      2/2  et  /4  caisses  pr  VUrion , 
157/1  192/2  »/4     »      ,.  la  Koningin  der  iVederlande,, 

905/1  104/2el;4cais»«,  —  contre  328/1  200/2  et/4ca.sse* 

l'année  dernière. 

Les  importation*  d'hoieo  Java  pur  la  Société  de  Commerce 
oonsiitaicnt  en  5325  caisses  (580/1 ,  4370/2)  et  pur  compte 
prticulier,  en  450  caisses,  dont  140  caisses  seulement  ont  été 
destinées  pur  notre  marché.  Otto  provision  ,  jointe  à  celle  restée 
de  l'année  dernière,  a  été  placée  i  des  prix  assez  considérahlu. 
On  attend  encore  pur  compte  prticuUer  33  caisses. 
Stock  de  la  S.  de  Cumin.  750  caiss.  contre  055  cais».  l'an.  dern. 
De  l'imprtation  direcle  34  »  »  1 52  »  >■  ■> 
D'adjudications  précéd.    135    »      u       110    ■     u  .. 

925  caiss.  contre  1220  caiss.  Tau-  dent. 

CkuntuWara.  Marché  assez  élevé  au  printemp;  20  à  40  c. 
pur  lu  («ormes  qualités,  1 0  a  20  c.  pour  lu  qualité*  inférieures. 
Il  n'y  a  point  eu  d'im|iortatinn  prticulièn-  cette  année.  Les 
imprlations  considérables  en  Angleterre  nul  fait  monter  les 
prix  sur  notre  marché  de  10  a  20  c. 

La  Société  de  Commerce  a  mi*  a  l'enchère  37»  caisses  ;  ce 
qui  fait  50  caisses  de  plus  qu'en  1 845  .  et  1 1 4  de  moins  qu'en 
1841. 

Stock  i  notre  marché  :  12  caisses  de  ventes  antérieures  ;  1 5 
caisses  pr  le  Zeemamhoop.  et  49  caisses  pr  tOrion.  destinées 
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TABLEAUX  COMPARATIFS. 
CAFÉ. 

Adjudications  parla  Société  du  Commerce,  court  des  pris  et  stock  de  IS35  à  184fl 


ADJIDICATIO.NS 

PKI  V 

STOCK  M  31  décrabre. 

kVITtAOlM. 

M  rnii  >«. 

■IDOBIR. 

tottl. 

»t  ctii-itvt, 

mirniii 

■  IMIll. 

TOtAl. 

Anne**. 

SOU  "M  imi  ni 

Bille. 

B.lle.. 

4PI  .Iclll»»» 

■ail». 

Bille». 

lULlc 

un  MiSTur*. 

Ut  l'.lITO»*», 

Ont.. 

On'». 

MKH 

2I0IO0 

10*500 

1.800 

305 ;co 

3J    i  31 

35!  »  36 

120.100 

80000 

19000 

219000 
231000 

1830 

•i5.<70(> 

240300 

23900 

533*41 

33    .  33* 

19'  »  30 

130000 

92500 

8500 

IH3T 

336»  10 

W6IO0 

li'.i.m 

b.n  «oo 

27    .  28 

22''  .  »« 

84900 

1025OH 

9100 

19C500 

IH38 

307700 

3I5IOO 

133  »0 

0>.8>  CO  i 

Hl    .  3o« 

26    *  26' 

'>:;-/ «  i 

-86600 

5500 

9900 

195500 

1839 

357100 

31 IWO 

1  5200 

681200 

II*  »  32 

33'  •  33 

130200 

111300 

21300 

96n0 

272400 

1840 

407500 

367200 

18900 

85S0O0 

31)    .  30» 

26»  >  27 

160100 

125600 

4600 

290300 

1SII 

517700 

4375<  10 

13100 

9083110 

26*  •  27 

26    .  26' 

16T900 

109400 

2  SOI» 

280100 

1842 

512400 

379000 

31500 

92290.1 

21    .  21' 

23    .  23* 

153400 

U 1200 

5900 

19200 

309700 

1843 

36421  » 

421500 

33200 

1018900 

21»  .  22 

20    .  _ 

290700 

194000 

39700 

22700 

547100 

528200 

1844 

574900 

415700 

27.100 

I0I79OO 

21»  .  - 

22    .  - 

29<>000 

195500 

19300 

22800 
349Û0 

1845 

510100 

3413700 

218.» 

934600 

22    .  22> 

2*«  .  - 

281000 

101200 

30600 

51Û70O 

1846 

•515200 

•317100 

33200 

•895500 

20   .  - 

20  >  - 

•  295600 

•214100 

•30100 

21000 

•561100 

•  Sont  ou* 

Pri.  U».  ce.  chUrc.  le.  200,000  1 

ail.  enrirva  fi 

•l»«e<  Ml  »* 

me.  d'»ulo. 

•m  4.  1846. 

THÉ. 

Importations ,  transit  en  1810  et  stock  au  51  décembre  1 815  et  1816,  de  cet  article  à  Rotterdam  et  Amsterdam. 


MPORTATIOSS  El  TR4.YSIT  fA  1840. 

VIOCK  t>i  Pl.l  SILrti.  MA1Y 

SORTES 

■  i  J  »  »  » 

M*  LA 

tsjQt  ftt  cnin. 

UI    CA  M  Ton 

«r  •(  j.Ti. 

m  Mua». 

■T 

MW-lOllt,  >1C. 

T  O  T  à  L.  I 

AU  31  I 

»><;[■■■■  1845. 

A»  .11  1 
IÉIMBBB  1846.1 

«n  uktv 

n  l»  m.  mtssmu. 

■M  Mail.  IUL 

Rml. 

Ami. 

IU.ll. 

Ain.l." 

Rull. 

\  

Hou. 

Am.i,  1 

\  n 

~Rûn. 

.V.3 

3430 

14)7 
Mil 

73 
189 

54 
442 
373 
423 
334 
73i'. 

64 
133 
119 

ESC 

CE 

A  nul. 

k»»;.«7.    .    .    .  f 

■Wfco.    .   .  •  . 

Po.rfi»,rlP.,ln   .  . 
■saga**'  «t  Sœi>o»j.  » 
Oraiigp  Prccpel  UUmg.  ■ 
Prcc-jcl  B  L.  Prco.  > 
Snnftofl  TliOnk»y.  > 
UyuaiMàia,    .    .  . 
11;. .m.  ...» 

mm    ....  * 

l.pArtAl.  .... 
l'oudre  i  r.o'.n 

$u 

1477 
467 
1353 

2Ïs 

•ils 

2»W 
475 
315 
19 
1 1 
6 

331 
914 
71 

676 

122 
647 
494 
55 
34 
18 
8 

6901 
661 

1454 

89 
291 

y»3 

570 
627 
477 
312 
153 
232 
119 

~wr 

10626 
280 
6481 
93 
24 
130 
1231 
3711 
764 
1046 
1023 
261 
323 

AS 
50 

87 
168 

17 

535 
6960 
661 
4501 
89 
291 
144 
5U3 
576 
627 
477 
399 

232 

327  1 
10026 
280 
04*1 
lio 
24 
130 

îru 
3711 

701 

|r>46 
1021 
261 

323 

2838 

1 1 10 
25 
715 

425 

363 
295 

6 
680 

109 

52  ! 
20IO 

98 
î  !  1  ■. 
1037 
454 

539 
325 

16 
169 
88:1 

13 

10 

M 

252 
71 
422 
351 

134 

1 9.1 
444 

19 
3i3 
7M  ' 
4 

H 

3^3 
609 
467 
1207 

189 

186 
l»7 
315 
2*5 
U 
I 

_J 

— ÛT 

43 

71 
103 

27 
24 
19 
42 
10 
4 

Totai  ',, 

OUI. 

|  5409 

33'  kl 

17 

16510 

■— 

1U2.4 

~31ÎÔ 

3892 

"~^9 

Adjudications  de  NOIX  DE  MUSCADE,  de  MAC1S  elde  CMUS  DE  GIROFLE,  par  la  Société  de  Commerce,  de  1835 
à  1840  et  Stock  de  ces  articles. 


AUjiDicAt  to.\s  ,1  rit  i  \. 

STOCK 

un  31  dicemirr. 

Anurr». 

"H    Pl.  ■  [  fC.  V  t. 

1 

■  .ci». 

n 

«lin.  m  cnarLA. 

mut. 

■  te 

... 

Clou»  u 

•uorti. 

lia,,!. 

Pu»  Auu 

B.til*  wi*  A 

Pli»  du 

BaiiI. 

mit  » 

l'm  .ii-.  1;  un. 

B.I.U.  Il 

tarife.  1 

r..ci> 

t*.. 

1. 

1  î-i.i  1 

in  k 

|  M«ct 

1  D. 

IV.cWcrr  A 

de  Oiiufle. 

A-.t. 

«s 

Print 

Ailum. 

\»>i. 

liull. 

i  il. 

UM, 

Ruti. 

Mil 

A  ni. 

\m.l. 

li.Ml.  A 

Idui.  | 

CcM.. 

1  1,1. 

280 

(Onl.. 

!..  ..Il 

Cm.. 

Oui», 

1835 

737 

557 

345 

312 

2lV2 

255 

583 

400 

63 

61 

n 

_ 

>IO  1 

100 

IH30 

311 

535 

312 

315 

42 

390 

201 

2.i0 

525 

*1 

60 

90 

410  ., 

40 

80 

24J5 

240 

IH37 

1003 

381 

25" 

25' 

217 

104 

t/m 

205 

474 

50 

i- 

203 

165  .; 

95 

105 

(70 

190 

1838 

656 

371 

219 

238 

234 

228 

2*12 

155 

581 

383 

57 

59 

148 

4S0 

41 

100 

60 

1839 

1147 

t>30 

230 

211 

,  233 

210 

150 

155 

170 

499 

73 

56 

150 

r-y 

98 

145 

1840 

515 

214 

200 

182 

1    68  259 

|  13<1 

155 

73 

622 

150 

101 

40 

1841 

987 

Ifil 

30".) 

128 

8*0 

85 

56 

306 

324  1 

98 

42 

350 

3T1O 

1812 

.  317 

1068 

142 

15(1 

5 

422 

103 

135 

239 

621 

51 

54 

8:0 

IM  ' 

172 

148 

80 

KO 

1843 

759 

1115 

130 

108 

;tvs 

231 

1  m 

93 

319 

2*0 

53 

53 

—  Il 

m 

183 

181 

JO., 

170 

m 

171 

73 

66 

190 

!? 

1° 

25 

40 

270 

S3 

1435 

267 

4  45 

1 

250 

644 

81 

1846 

1000 

222 

3uo 

.  — 

i  185 

1  500 

66 

750 

380 

152 

lo 
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iNDHiO  j.T»  ci  co(;iik.\!ixe-j»»». 

4iljuiJi4^il.ticis  jwir  la  Soarl'  dr  Commuer  .court  ci  stock. 

INDIGO. 


COCnEMLLE. 


j 


1833 

1834 

1835 

183b 

1837 

183b 

183a 

1840 

1841 

184: 

1843] 

1844 

1846 

1846 


.s  i 


H 


CIU*. 
191 

MO 
1060 
1244 
1379 
1807 
2»>96 
2735 
4636 
2796 
7337 


1  l 


400 
164 
314 
848 

1285 
963 

2026 
891 
742 


6486  1561 
6521  1226 
8784j  925| 


-  m 

11 


Cour» 

de. 

Pm. 


ea.u. 
174 

M9 
.146 

1445 

11K5 
1 268 

2370 
2816 
315'.' 
3762 
5296 

6955 

étal 

5934 


cent». 

Mo  1 1 1  v 

140  '  425 
205  .  3*5 
160  •  <90 
150  •  505 
175  »  520 
280  •  600 
125  .620 
165  •  535 
109  •  480 
230  »  450 
140  >  475 

m  •  i2o 

1 15  >  465 


I  5 


|_7  j  « 


io34 


Am.l. 


Pria. 


C»l».  l'uo. 

IS331  62» 
6lo 


cala*. 

792 
444 


<  «ta- 
ns 4  465 

200.410 


l  inar>  1836. 

•  15  mat  1838 

•  lOavril  1840 
Rolt    22  tt^L.  » 
Amtt,  25    »  » 

.      2»vi.l  1841.  19 

•  24»«|il.  •  '28 
Rut.  28    »  .77 

■      5avril  1812.  M 

Amit.  8    •  > 

Hotl.  I6wpt.  * 

Aaut.lX    .  > 


Mri.  cents. 
5   435  4.135 Un»»/.  I9»*pt. 
3  360»  400'AiKf.  '_>2  » 
14  310»  380     >  22a»ril 
18  210  .  335  Am.l  3$  . 
13  200.36'.  Hott   17  mm. 
I  75  •  385  .0 


88 

81 
79 


200  .  335 


Pour  la  qualili!»  noui 
Cji(*i  »  Gucluuillc  ,  tenue  jar 


n 

110 

iK.j    152  |   6(13  185  .  380 

1k3»I02O|UX>  13552O0.52S 

1837  167-1  475!  1709  1 75  »  505 

1838  3073  8871  2370165»  520 
183912055  jO0i  2684  250  »  605 
18403923  1240  2950  135  »  560 
1841  4555||350  4241  105  .  525 
I84ï|47l22310  3694  90  .  495 
1843|.i842[28«J  5229  220.  460 
1814  8519  3336  6681  170  »  500 
1845 1.787 1 1075'  855M95  »  465 
1846j8l79j  744|_7K^jl80  .  465 

le  loi)  t  au  (uivaut  dii  résultais  de  la  vente  de  343/1, 
la  Sn-irio  de  Commerce  Y 


Hall 


5.330 
1.5.  ;  «5 

250  .  280 
105  •  280 
175  »  3.0  Ami  t. 


lOavril  1843.  92  215  •  345  Rtll. 
12    .      .      87_  205  .  340 
618  H 

Total 2056 


21  avril 

24  . 

25  «pi. 
4  mai 

7  » 

28  «p.. 
I  oci. 


1843.  51 
»  199 

1844.  69 
.  239 

■  m 

.  109 

1845.  93 
.  23 
»  204 

1846.  128 
»  144 
»  100 
»  7 

1438c 


225  .  330 
)00..%65 
185.325 
22u,  3Si 
265  .  350 
29.!.  355 
220  »  380 
225*355 
•200  »  39ft 
100  .  425 
295  »  420 
229  »  410 
185»  375 


IU78/ZetI/4 


Jaract  7 


Î8  -ft. 

1  Ml. 

■  ilOOn». 

1846. 

IMO. 

17,. 

13  c. 

L 

30  c, 

1  M  •■ 

8  e. 

5  e. 

A  A  A 

17  c. 

29  e 

E 

1/2)  c. 

1ÏOJ  c 

1 

110  c. 

325  » 

ce 

"203  o. 

292  c 

II 

3  c 

37  c. 

E 

704  e 

131  o. 

BB 

49  c. 

38  c 

BBB 

n  ?.. 

8  c. 

C 

M  e. 

26  c. 

1 

22 1  o. 

'.'t  c 

O 

3202  c 

2521  c. 

j 

■ 

<«.TL»>%>. 

aortkhs 

1 . 

1  .-. 

2 

33  e. 

2  e. 

3 

.  7.c. 

4 

7  c 

_ 

5 

1  e. 

8 

3  o 

9  le. 

«S 

5  c. 

101  c. 

7  c. 

IMUGO  JAVA. 


Violet  cuivré  ,  fort  cuivré .  cuivré  ordinaire.  ,  .  . 
Ordinaire  <  moyen  violet  rouge  et  violet  cuivré.  .  . 

Ordinaire  4  muge  «if  et  violet  cuivré  

Violet  cuiTié,  ordinaire  et  muge  fort  et  enivré.  .  . 
Rouge  et  coure  a  ho  violet  rouge  el  fia  violât    .  . 

Fin  violet  tl  fin  violet  ronge.   

Mm. en  rouge  et  violet  cuivré.  ........ 

Fin  rouge,  el  fin  violet  ronce  

Ordinaire  i  more»  ronge  ,  cuivré  et  moyen  violet. 

Fin  ronce  el  fin  violet  •   .  - 

Fin  rou;e  ,  fin  violet  el  violet  pourpre  

Ordinaire  violet  el  enivré,  fin  rouge,  ordinaire  cuivre. 


i  ."  m  ni  1 1  in  \. 


lion  Rrm»j.     .     .  . 

blanche  el  bLacllélre.     .     .  . 

g.  in  ,  argeulrr      ...         .  . 

l'eut  

Petit  en  i.nudrn  .  . 

arséniée.  ....... 

grain,  nmre  el  noirâtre.        .  . 

/..c. tille,  .«ei  bon 

Moyen,    .    .  * 

ÉTAliX  DE  ItAIVCA. 


YaLar».  Lnm 
Ma.  1846.  u 


H  KM  LIAI. 


«SILlilAH. 


Ifll'OIVTvTIOS.S. 


UlIi 

220  a  245 
245  .  300 
253»  — 
170à  260 
2504325 
325  4  330 
255  4  330 
334)  à  345 
280  4  240 
345  4  380 
4«0  a  420 
1704  300 
180a  325 


380  .  400 
365  a  380 
330  à  350 
260  4  290 
330  4  _ 
310  4  .20 
260  4  — 


STOCK. 


Onu. 
200  »  285 
21.5  â  3  20 
280.300 
240  é  280 
280  4  360 
340  4  380 
275  4  360 
350  4  355 
295  4  400 
360  *  430 
4194430 
2604  329 
2054360 


380  à  390 
355  4  380 
720  4  350 
240  4  255 
3304  — 
340  4  410 
280  4  — 
225  *  335 


245  *  275 
260  *  325 
275*  — 
210*285 
270  *  355 
325  *  375 
275  *  345 
340*  380 
310  4  360 
355  a  400 
400  .  445 
220  *  310 
220*350 


375* 
300* 

—  » 

—  à 

—  * 

—  * 

—  » 
185* 


0'  1»  Société  de 

"  * — ~~ 
lmpurtJlM.il» 

Oela  S 

«elede 

En  main* 

Commerce  nverl. 

p»ilicul.t?re». 

Commerce  nerrl. 

de  particulier». 

\oiil. 

R..H. 

Ami. 

Roii. 

total. 

l 

Aou.1. 

Roll. 

A  mal. 

Rot  t. 

TOT**. 

,«.itaut  1839 

S8316 

30670 

21  bO 

8165 

79198  kW 

l'It.Déc.  1839 

114U0 

6200 

5700 

23300 

bloc*. 

•  1840 

1  19682 

16717 

4450 

4204 

45053  » 

»  • 

1840 

5351 

1575 

5800 

12726 

a 

»  1841 

38963 

32MI.S 

2i.o'.l 

1684 

77064  » 

»  a 

1841 

10581 

9174 

592 

r.n07 

26994 

■ 

.  1512 

1  isirii 

41970 

396 

9>i> 

94782  • 

»  ■ 

1852  1 

10139 

1925:, 

1-236 

4HV20 

» 

.  1843 

1  41585 

'28141  1 

4610 

6439 

8.1805  » 

a  a 

1813 

7164 

5. «6 

7616 

20046 

.  1814 

15526 

45095 

90631  » 

»  • 

1814 

27115 

20174 

5618 

52937 

* 

.  1845 

1  58-177 

40229 

3t9l 

570O 

107460  . 

»  » 

1845 

39117 

24522 

2691 

80S8 

74418 

.  1816 

59782 

41798 

105571  . 

»  » 

1846 

39391 

1959 

110079 

• 
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NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 


REVUE  COMMERCIALE  D'ANVERS. 

lOTov»  Les  importations  de  l'année  qui  vient  de  finiront  été 
d'environ  30,000  Imites  tuut  compris.soit  13,000  balles  de  moins 
que  l'aimée  dernière  ;  on  conçoit  alors  que  par  suite  de  l'cxiguité 
de  nos  provision»,  lesarrivages  se  tirent  trouvé  insuffisantes  pour 
lournir  amplement  à  l'approvisionnement  de  nos  fabrique)  j  et 
que ,  quelle  que  «oit  la  hausse  exorbitante  qui  n  eu  lieu  vers 
la  Un  de  Tannée  dernière  et  au  commencement  de  celle  ci ,  les 
propriétaire*  d'usine  se  voient  dans  la  nécessité  de  subir  les 
prix  dn  jour. 

I*  situation  des  cArts  est  plutôt  ferme  que  stationnairc; 
nous  avons  quelques  affaires  à  enregistrer  au  commencement 
de  l'année;  on  a  traité  en  tout  environ  6,500  Italie*  ,  dont  la 
majeure  partie  se  compose  de  Brésil  cl  de  Java  aux  cour*  du 
jour. 

L'existence  actuelle  est  de  48.000  balle*  Java ,  2,000  Su- 
matra. 3,000  St.-Domingue,  14,000  Brésil  et  850  triage.  A 
l'exception  du  Brésil  et  du  St.-Domingue,  la  provision  était 
moins  considérable  l'année  dernière,  mais  cette  différence  porte 
sur  le  Java.  Nous  avions,  au  mois  de  janvier  de  l'année  1846, 
18.000  balle*  Java,  3,000  Italie*  Sumatra,  10,000  St.- Do- 
minée, 30,500  Bré*il  et  1,500  triage. 

Le  total  de»  importation»  directe,  et  indirecte»,  en  1846, 
n'a  été  que  de  250,000  balle»  ,  tandis  qu'elle»  l'étaient  élevées 
l'année  précédente  à  307,000  balles  :  différence  en  moins  pour 
1846,  57,000  balles,  et  crttc  différence  résulte  des  importa- 
tions directes  et  des  Etats-Unis,  qui  ont  été  beaucoup  moin* 
considérables  qu'en  1845.  Les  arrivages  de  la  Hollande  ont. 
au  contraire,  dépassé  ceux  de  1815  de  50,000  Italie* 

L'article  cutis  n'a  pa*  bougé  pendant  le  commencement  de 
l'année  1847  ;  le»  achats  ont  été  pour  ainsi  dire  nuls. 

Le*  arrivage*  de  1846  sont  bien  inférieurs  à  ceux  de  1845. 
On  peut  «'en  faire  une  idée  par  le»  chiffres  qui  suivent  :  1840: 
341,840  Buenos-  Vyrc»  et  Montevideo  secs  ,  9,565  il",  d".  salé», 
57,541  Rio  et  Rio  Grande  »ce« ,  10.991  d\d\  »alé».25,363 
Fernamltoue,  Maragnan,  Bahia  et  Parai  ha ,  52,180  c'Ie»  du 
Chili .  Cilifiirnïe  et  Mexique,  45,1170  vachette»  et  buffle»  des 
Inde».  Total  541, 40 A.  IS45:  633,583  Buenos-Ayres  et  Mon- 
levideo  sre»,  105,098  d*.  d».  salés,  «6,888  Rio  et  Rio- 
Grandc  sers  ,  9.003  d  '.  salés  ,  20,754  Fcrnatnboiic ,  Maragnan, 
Bahi»  et  Paraiha  ,  57,52  >  c'.te»  du  Chili ,  Californie  et  Mexique, 
113,069  vachettes,  t  bufBe*  des  Indes.  Total  989,099  pièce». 
Ce  qui  établit  une  différence  en  moin*  pour  1840  de  147,955 
pu* ce». 

Nos  provisions  artnelle*  se  résument  en  :  Buenos-Ayres  cl 
Montevideo  »ec*  82,000  pièce»,  d".  d\  salées  3,800,  d  ».  Rio  secs 
et  talés,  27,400,  d\  Maragnan  ,  Fernambouc  etc.  10.500,  de* 
.Htes  du  Chili,  28,000,  d".  vachette»,  chevaux  et  buffle» 
20,000  d'. 

C  •  n..i.  m  TUVTi  ar.  sont  stationnairc»  ;  il  n'y  a  pas  ilr  fluc- 
tuation dans  les  cour*  et  aucune  demande  sérieuse  ne  se  fait 
remarquer.  Le  marché  manque  de  Sapait 

I«c  au  semble  vouloir  se  relever;  soit  besoins  réel»  ou  spé- 
cotation  .  on  a  lait  quelques  affaires  dins  les  dernier  tempe» ,  il 
l'est  écoulé  pré»  de  2,800  balle»  -tan.  laquelle,  le  Piémont 


ligure  pour  1,600  balle*  et  200  et  quelques  tierçon*  IW 
Caroline.  Les  prix  sont  un  [icu  plus  fermes. 

Nos  provision*  sont  de  5,400  tierçous  Caroline  et  environ 
27,000  halles  des  Indes  et  Piémont.  L'aunée  dernière  à  pa- 
reille époipic  elles  étaient  de  4,900  tierçon*  Caroline  et  scule- 
ment  1 1,000  balles  des  Indes.  Les  importation»  de  1846  n'ont 
pa»  dépassé  5,45  t  tierçon»  de  la  Caroline  et  79,000  balles  de* 
Inde»  et  Piémont  ,  l'année  précédente  elles  .'étaient  élevée»  à 
I  1,800  licrçuns  et  Caroline  et  80,000  Italie»  de  diverse»  sortes. 

Malgré  I  iiiijK» l;mi-c  des  ventes  publiques,  les  sceau  bruts 
ont  donné  heu  à  quelques  achats  par  contrat  privé  ;  ou  a  cité 
un  millier  de  caisse»  Havane  blond  aux  cours  du  jour ,  les- 
quels restent  stationnairc».  On  a  eu  le  14  janvier  une  nou- 
velle vente  publique  de  2,500  caisses  pour  cause  d'avarie,  il 
en  a  été  vendu  dans  la  première  semaine  pour  le  tuème  motif 
500  et  quelques  caisses  qui  ont  atteint  les  prix  de  fr.  31  25 
à  33  pr  50  kil.  en  entrepôt  libre. 

Un  renfort  de  770  caisse»  nous  est  parvenu  de  New-York , 
jtar  la  Francisco  ,  ce  qui  établit  nos  provisions  à  1 1 ,600  caisses 
Havane  blond ,  600  d».  Brésil ,  70  canastres  Java,  5,800  naltes 
Manille  brun,  1,500  Fernambouc  blanc ,  blond  et  brun  et  500 
barils  divers.  L'année  1845,  au  commencement  de  janvier, 
nous  avions  1 1,500  caisses  Havane  blond  ,  200  d3.  blanc  , 
280  Brésil,  12,000  Manille  et  130  barriques  divers. 

Le»  arrivages  de  l'année  dernière  se  composent  comme  suit  : 
environ  88,000  caisses  Havane,  2,000  d".  Brésd  ,  1,600  ca- 
nastres Java ,  26,400  sacs  Fcniambouc  et  nattes  Manille  et 
2,300  barriques  cl  baril*  diver».  En  1845  les  importations  de 
la  Havane  ont  été  mo.ns  élevée» ,  mais  en  revanche  le»  sacs 
et  nattes  ,  ainsi  que  les  barriques  et  baril»  ont  dépassé  de  beau- 
coup l'année  1 846.  En  voici  le  résumé  ;  Sucre  Havane  55,200 
caisses ,  Brésil  3,450  d*.  canastres ,  Java  800 ,  sacs  et  nattes 
Femamliouc  cl  Manille,  66,000,  barriques  et  barils  diver* 
7,950. 

La  vente  publique  de  tsuc  qui  a  eu  lieu  dans  les  premiers 
jours  de  l'aimée,  a  donné  d'assez  bons  résultats  ,  environ  500 
boucaul»  Kcntucky  et  Virginie,  ont  été  adjugés  à  .les  prix 
assez  satisfaisants.  Après  la  vente  utt  petit  lot  d'une  30r 
de  boucaut»  Virginie  et  Kcntucky  ,  a  truuvé  preneurs  aux  cour» 
du  jour. 

Le»  existence»  actuelle»  sont  réparties  comme  »uit;  1,700 
boucaut»  Virginie,  3,400  d".  Kenlucky,  1 ,000  d".  Maryland. 
19  décote»,  580  belles  Havane  et  150  surons  Sl.-Doaùmjuc. 
A  pareille  époque  en  1846 ,  la  provision  était  de  1,900  boucaut» 
Virginia ,  2,500  d\  Kcntucày ,  300  d».  Maryland ,  1 9  d»  cote  . 
150  balles  Havane.  80  d-  Portorico,  70  surons  St.-Domingue 
et  200  balles  divers. 

Les  ioqiortatious  de  l'année  1846  sont  de  :  Virginie  2. 1 01» 
boucaul*.  Kcntucky  5,600  d°,  Maryland  2,300d",  cotes  11  d" 
Havane  1,050  Italie» ,  Portorico  200  balles,  Vannas  80  canas- 
tres ,  St.-Dontinguu  400  surons ,  divers  1 ,200  balles. 

Les  vente»  opérée»  en  1846  «'élèvent  à:  3,580  boucaut* 
Kentuely  ,  2,270  d"  Virginie,  480 d»  Maryland,  1,100  balles 
Havane,  50  cana»trc»  Varia»,  130  surons  St. -Domingne  et 
1,200  balles  divers. 

Le»  achats  en  Srlcw  sont  de  nulle  importance ,  le  marché 
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manque  de 
le»  Poivre 
balle». 

On  ne  fait 


il  nifie  sur  place  environ  10,000  bal-  caùjsc»  de  toutri  «ortes,  coalre  500  caisse*  l'année  dernière  à 
,  l'année  dernière  nous  n'avions  f|uc  5,000       la  même  date. 

Les  Tintent*  (ont  généralement  délai*»ée*.  Le  marché  d'i.i- 
rien  en  reft  et  les  cour»  offrent  rare-      oico  est  nul. 
de  pris.  Il  existe  sur  place  cm  iron  800 


IMPORTATIONS  par  merà  AN  VERS  du  i" janvier  jutqu  au  31  décembre  1836 — 1846. 


AlSll». 

GAI  t. 

COTOS. 

Mita*. 

BU. 

T.l. 

•  Kit. 

TABAC. 

*,Ue4 

Ail  r.. 

■•u«. 

SaiiIi. 

Mn 

<-..-=• 

Sfr.,1. 

*»•->. 

!.,r  ,]Ln 

lUti.i. 

liii.t. 

Nt.  «t< 

1836 

113717 

33308 

8801 

9962 

1296 

5123 

1836 

53218  .  /fur. 

90643 

1127 

10118 

8553 

946 

1837 

203608 

2*631 

7862 

7l97 

19818 

1993 

1837 

56607 

et 

117508 

«W 

6219 

8069 

1512 

1838 

188810 

39134 

8131 

5163 

29971 

4295 

1838 

61923 

Brésil. 

29890 

1529 

919 

5773 

1834 

1839 

179798 

23261 

9072 

8620 

61933 

1418 

1839 

50218 

1460 

33690 

1956 

15144 

4037 

7390 

1810 

191026 

53014 

6893 

9124 

35113 

741 

1840 

75034 

1560 

20829 

869 

3339 

7394 

1790 

1841 

139783 

409 16 

9078 

5983 

38511 

1080 

1841 

52847 

2582 

43064 

864 

7915 

9061 

1871 

1842 

263931 

33705 

23252 

838) 

25391 

2888 

1842 

51860 

2442 

13922 

1745 

5131 

12954 

3707 

1843 

152498 

43233 

679 

9051 

48.M4 

2567 

1843 

66182 

2178 

82446 

41198 

2959 

15609 

2570 

1844 

246656 

3195.» 

863S 

14566 

16181 

2137 

2592 

1844 

9U310 

48S3 

61975 

1015 

1186 

4715 

2977 

1845 

211891 

42150 

17S17 

11688 

79690 

1815 

54956 

3548 

65552 

7833 

834 

7523 

2689 

i8u; 

126168 

307!H> 

17157 

5383 

7SH61 

1314 

1846 

87824 

2135 

26218 

2225 

1229 

10151 

4226 

iiehmehes  mitelles  des  colonies  et  du  commerce  mal. 


Batavia,  28  winW-re. 

—  Le*  nouvelles  de  Bali  sont  très-rassurantes.  On  ne  s'attend 
plus  à  des  hostilité*.  Les  railjas  de  Bléling  et  de  Karang- Assena 
mit  présenté  leurs  excuse*  de  l'altitude  peu  amicale  qu'ils 
avaient  prise  après  la  conclusion  des  traités.  Les  indigènes  re- 
prennent leurs  travaux  ordinaires,  et  nu' me  à  peu  de  distance  du 
(iirt  récemment  roiiilruit ,  les  Balinais  s'adonnent  à  la  culture  du 
ri*.  La  population  ne  d^ire  que  la  pain  et  la  tranquillité, 
jiroprc*  a  faire  fleurir  le  commerce.  Or,  comme  le  gouvernement 
néerlandais  n'a  pas  d 'autre  désir,  l'ardeur  belliqueuse  de 
quelques  chefs  ne  nuira   plus  à  la  lionne  entente  avec  les 

—  En  général  les  nouvelles  reçues  par  le  landmail  de  no- 
vembre sont  trét-|>arifiqtie*.  Les  démêlés  avec  les  Djajaksde 
Lindakh  et  1rs  Chinois  de  Mander  à  Bornéo  sont  terminés. 

—  Le  gouvernement  a  formé!  le  projet  d'un  établissement  à 
Batoe  Api  (ilaii*  la  partie  méridionale  de  Bornéo)  où  l'on  vient 
de  découvrir  à  une  profondeur  de  ôô  pieds  rln'nans  une  courbe 
de  charbons  de  terre.  A  Tanah  Laut .  situé  dan»  la  nu1  me  contrée , 
«m  a  découvert  du  minerai  de  fer  magnétique  ,  dont  l'eiploi- 
lalion  promet  le  meilleur  succès. 

—  S.  Eve.  le  (îouverneur  général  a  établi  à  Knllaxraringin 
(Bornéo)  un  fonctionnaire  néerlandais,  qui,  le  25  août,  a  arboré 
le  drapeau  néerlandais  eu  ee  lieu  avec  les  Solennités  d'usage. 

—  Le  Dr.  M.  C,  M.  Shwancr,  membre  de  la  commission  des 
sciences  naturelles,  duit  entreprendre,  au  coniiiicnccmcnt  du 
mois  de  novembre,  seul,  sans  enrorte  militaire,  un  voyage 

de  Ilanjermassin  à  l'intérieur  de  Bornéo.  Il  tâcherait  d'aller 
jusqu'à  Ponlaniak  et  do  traïuvcrser  ainsi  L'Ile  dans  toute 
sa  largeur.  —  Le  lieutenant  en  second  Van  Kernel  devrait 
faire  un  vojage  de  découverte  dans  la  direction  ouest  de  Bornéo. 

—  I..t  perte  du  navire  néerlandais  le  Cëram  dans  le  détroit  de 


Sunda  a  fait  (irendre  en  coruiiléiation  a  Batavia  lYraction  d'un 
fanal  A  Anjer.  —  On  n'a  pu  sauver  le*  débris  du  navire  le 
Karting  der  Nederlanden.  Il  parait  qu'il*  ont  été  jeté»  i  la 
côte  de  Sumatra,  à  peu  de  distance  de  Blicmbing,  où  le*  indigènes 
s'en  sont  emparés. 

—  Il  jurait  que  le  gouvernement  de*  Inde*  a  formé  le  projet 
d'établir  un  service  régulier  de  bateaux  à  vapeur  entre Singapoere 
et  Mangka»*er.  On  espère  que  ce  «erviec  sera  très-avantageux  pour 
le  nouveau  nouveau  port  franc, 

—  I<e  2  novembre,  la  régence  de  Modjokcrto  (résidence  de 
Suerabaya)  a  été  désolée  par  un  ouragan,  accompagné  de  tonnerre 
et  de  forte*  pluie*,  qui  a  fait  de  grands  ravages,  en  14 
detm  Plu*  de  100  habitations  ont  été  détruites  ou  entraînées. 
Une  femme  indigène  a  été  tuée  par  la  chute  d'un  arbre;  une 
autre  a  été  blessée  cruellement  jmr  rérruuleiiient  de  sa  demeure. 

— Dans  la  soirée  du  1 7  noi  ctubre ,  la  foudre  est  tombée  dans  le 
blockhaus  de  la  lunette  if  1,4  Samarang,  qui,  depuis  1834, 
servait  de  magasin  à  poudre  à  caiiun  importé  pour  compte  par 
ticulier.  Le  magasin ,  renfermant  plus  de  3, 1 00  livres  de  poudre  , 
a  sauté.  Des  quatre  gardiens  javanais  deux  ont  été  tués,  les  deux 
autres  ont  reçu  de  légères  blessures.  Le  bâtiment  des  douane* . 
situé  près  du  blockhaus ,  est  cndouunagé  par  ce  désaMre. 

— Ont  été  nommés: 

M'  (i.  Itmligrove  ,  inspecteur  de*  culture*. 

M.  T.  Moddertnan  (qui  dan*  le  temps  a  élé  chargé  d'une  m.ss.on 
en  Chine) ,  inspecteur  4  la  disposition  du  directeur  des  moyen*  et 
domaines. 

M.  J.  Alling  Sibcrg ,  résident  adjoint  de  Japara. 
M'  P.  A.  Scliill  !  greffier  de  la  Haute  Cour  de*  lude»),  conseiller 
de  ladite  Cour. 

M*  A.  Prins  (membre  de  la  Cour  de  Justice  de  Batavia),  greffier 
de  la  Haute-Cour. 
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M*  D.  A.  Jiiniua  tan  Hcmcrt  (président  de  la  (>>ur  ù  Padang), 
juge  ambulant  {ommegaand  régler)  à  la  di  i  isiou  de  l'ouest. 

-  M' M.  W.  Van  ilt  r  Jagt  (membre  de  la  Cour  de  Samarang), 
président  de  la  Cnur  à  Padang. 

M'  VV.  F.  «.  J  baron  d'Ablaing  van  Giewcnhurg  («ccrétaire 
et  officier  de  justice  à  Samarangl,  membre  de  laCouràSoerabaya. 

M*J.  U.  Kroncnberg  («ecrétairc  cl  officier  de  jtulice  à  Soe- 
rabaya),  membre  'le  la  Cour  à  Samarang. 

M*  P.  T.  Van  Rraatn  van  Son ,  secrétaire  ol  officier  de  justice  a 
Samaran  g. 

M*  H.  C.  Nulthenius,  membre  du  tribunal  deSoerabaya. 

M.  F.  A.  Loudon  (j.r.d.  à  BaUviaJ.ckrc  adjointjuir  pre.de 
la  Haute-Cour  des  Index,  <  t 

M'  J.  H.  Costcr ,  premier  clerc  jure  de  la  cour  de  Soerabaya. 

M'  D.  B.  liai  rentre,  selon  le  deair  par  lui  exprimé,  dans  ses 
fonctions  de  membre  autliiiiiirc  do  la  Cour  de  Justice  de  Batavia. 

M.  C.  J.  Loman  Ji. ,  d'après  sa  demande ,  est  déchargé  de  ses 
fonctions  de  membre  de  la  commission  pour  l'amélioration  de  la 
navigation  des  eûtes  des  Inde». 

M.  T.  Mndderman  est  nommé  secrétairede  cette  commission. 

H*  J.  1-oudon  est  admis  comme  avocat  el  procureur  auprès 
de*  Hautes ^ours  des  Indes  et  de  la  Cour  de  Justice  à  Batavia. 

—  Dans  l'armée,  ont  été  mm  s  : 

Commandant  du  régiment  de  cavalerie,  des  Inde»,  le  lieu- 
tenant-colonel de  ce  régiment  W.  Tieman. 

Major  de  ee  régiment ,  le  capitaine  J  Hrijn. 

Capitaine,  le  lieutenant  en  premier  E.  F.  comte  Beutheim 
Tvcklenburg  Bhcda. 

Par  arrêté  du  5  novembre,  le  lieutenant-colonel  adjoint  J.  H. 
Albrccbl ,  qui  remplit  le»  fonction» de  »ou*-cbef  de  l' état-major, 
a  été  chargé  provisoirement  de»  lui  ici  ions  de  chef  de  l'état -major, 
et  il  est  remplacé  dans  ta  première  qualité  par  le  capitaine  d'in- 
fanterie K.  P.  Sehimpf. 

Le  colonel  J.  J.  Perié ,  déini»  lionorablement,  a  sa  demande , 
du  commandement  du  régiment  de  cavalerie  de»  Inde»;  il 
demeurera  chargé  du  cntniitandi-mcnl  de»  troupe»  de  l'ancienne 
première  grande  division  militaire. 

—  Cette  année,  plusieurs  expéditions  de  croisière»  ont  eu 
lieu  de  Mangkaascr  contre  le»  pirates ,  pour  ne  point  les  laisser 
prendre  haleine  après  le»  expéditions  récentes,  couronnées 
d'henrcox  résultat». 

Le»  nouvelle*  mesure*  coërcitivc»  ont  en,  en  gênerai, 
du  »uecè*. 

Enlr'autre* ,  le  actionner  de  la  marine  royale  le  Lantier,  ca- 
pitaine-lieutenant P.  Bruining,  a  sauvé  troi»  navire»  du  com- 
merce indien»,  attaqué  par  deux  prau\  de  pirates.  Ce»  praux  se 
voyaient  renforcés  par  cinq  autres,  la  sdiooncr  le»  poursuivit,  nui» 
infructueusement,  par  suite  d'un  grand  calme  qui  survint. 

On  «ait  que  ce»  écameura  de  mer  trouvent  seeoars  et  soutien 
auprès  de  quelque*  population»  de  l'Archipel ,  et  ayant  découvert 
cette  année  qu'un  indigène .  nommé  Dca  Salcna .  établi  à  l'Ile  de 
Flori»,  prêtait  assistance  aux  pirate* ,  ou  résolut  de  l'en  punir. 

Le  lultan  de  Sumhawa  demanda  son  extradition  au  chef 
d'Alias,  où  demeurait  Oea  Saleua;  sur  .-on  relu»,  le  sultan, 
de  concert  avec  le  gouvernement  néerlandais,  contraignit 
non  seulement  ce  chef  1  lui  livrer  le  coupable,  mai.  encore 


à  comparaître  devant  lui,  pour  demander  pardon  à  son 
prince.  Oea  Salena  fut  juge  et  puni  d'après  le»  loi»  du  pays,  et 
l'on  croit  que  eet  exemple  contiendra  pour  longtemps  »e» 
complice*  ordinaire». 

Parmi  le»  moyrn»  le*  plu.  efficace*  pour  réprimer  la  piraterie , 
l'expérience  l'a  démontré,  ou  doit  compter  celui  de*  po*te* 
militaires  dan»  le*  lieux,  réputés  comme  les  repaire,  ordinaire» 
de  ces  lorliatis,  et  l'on  désigne  Pangereboon,  I  cran  et  Bari, 
situé*  à  la  «Me  nord -ouest  de  Flori»,  tous  relevant  du  »ultan  de 
Bima.  Ce»  contrée»  étaient  habitées  autrefois  par  de*  alwrigène» 
de  Bima  ;  il»  en  furent  eltaWs  ]«r  les  pirate»  qui  y  ont  trouvé  nn 
asile. 

Sur  deux  de  ce»  point» ,  Bari  et  Tcran  ,  il  »era  établi  de. 
postes  militaire*.  D'aprè.  les  protetation»  du  gouverneur  de 
Mangkasaerau  sultan  de  Bima,  ce  prince  enverra,  à  la  fin  Je  la 
mousson  nord-est ,  une  soixantaine  île  soldat»  dan»  chacun  de  ces 
lieux ,  y  fera  élever  un  bentingarmé  de  quatre  pièce»,  et  le  «nltan 
tiendra  ce»  pacte*  en  ban  état  aussi  longtemps  qu'une  population 
ii'  y  aura  pa*  pris  pied  et  ne  sera  à  mime  de  contenir  ces  flibustier». 

Ce*  mesure* ,  ainsi  que  le.»  expédition»  faites  sous  la  direction 
du  capitaine-lieulenant  Bniining,  auront  probablement  une 
influence  des  plus  salutaire*  dan*  le»  mers  du  «ud  et  du  sud-est  de 
Célébc*. 

—  Le  1U  novembre  a  eu  lieu  l'inauguration  de  la  nouvelle 
maison  d'orphclinsà  Rij.wijek,  qui  remplacera  relie  de  Parapaltan. 
L'inlàligable  M.  Van  Dcn  Hoëvcll  a  prononcé  un  di*oour»  de 
circonstance. 

—  Le  27  novembre  est  arrivé  en  rade  de  Batavia  le  navire 
américain  le  Chilo,  capitaine  Basset ,  de  Boston, chargé  presque 
totalement  de  glace.  Cette  cargaison  avait  été  destinée  d'abord , 
par  spéculation .  pour  Singapore  ;  mai»  a  peine  le  capitaine  Basset 
étail-il  arrivé  a  Batavia,  que  plusieurs  personnes  insistèrent  ti 
vivement  pour  qu'il  déchargeât  la  cargaison,  qu'il  ne  rendit  enfin 
à  ce  dé»tr. 

L'on  tait  que.  depuis  longtemps,  l'importation  de  glace 
dan.  le»  paya  tropicaux  »'e*t  effectuée  avec  le  meilleur  succès. 
L'essai  qu'on  en  a  fait  à  Calcutta  avait  réuasi  ai  bien ,  qu'en  peu 
.  de  temps  l'exemple  fut  suivi.  De  grande*  importation*  déglace 
ont  eu  lieu  depuia .  et  l'usage  de  la  glace  est  même  devenu  fre 
quent  aux  Indes-Britannique,  aux  lndcs-Occidcnlale.  et  à  la 
Nouvelle  -  Hollande.  Le  capitaine  Basset  susmentionné  a 
transporté  déjà  plusirur»  cargaison*  de  glace  au  Bengale,  et 

—  Le  Singapore  Free  Prêts  dit  qu'à  la  fin  de  novembre 
le*  deux  bâtiment*  l'Irit  et  le  f/'olf,  de  la  mai  oie  anglaise, 
d'après  les  on  lies  reçu»  de  S.  Exe.  Sir  J.  F.  Cochranc,  sont  parti, 
pour  Laboean  afin  de  prendre  posteasion  de  cette  lie  au  n<im  de 
S.  IL  la  reine  d'Angleterre.  Ladite  feuille  assure  que  les  in.lruc 
tion.  du  gouvernement  britannique  ne  tendraient  ni  à  invitrr 
le»  colon,  à  »'y  établir,  ni  à  les  exclure,  c'eatà-dirc  que  la 
faculté  d'y  résider  serait  tacite.  Aussi  .'attend-t-on  à  voir  partir 
de  Singapncre  nombre  de  marchanda  pour  Laboean  ;  déjà  un 
navire  équipé  par  des  négociants  c'iinoia  lésa  devancé». 

—  On  a  dea  nouvelle*  de  Paramaril*),  du  2-3  novembre.  S.  Eve. 
le  Gouverneur,  accimqiagné  du  capitaine  de  vai»seaii .  comman- 
dant dr  la  marine  royale  aux  Inde*  Occidentale*.  M.  Bijl  de 
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Y  rue,  le  Dr.  Mandré  et  d'autre*  personne» ,  a  visité,  le  15dudit 
la  nouvelle  colonie  de  Groningue,  où  il  a  4té  reçu  par  le 
r.  le  révérend  M.  Van  Dcn  BrandholT.  Le  lendemain 
S,  Eu*,  a  visité  plusieurs  colon» ,  cl  il  s'est  entretenu  avec  plu- 
sieurs colons,  de  leur»  MVtédltt  et  leur»  espérance»  pour  l'avenir, 
C  est  avec  la  plus  «ronde  satisfaction  que  S.  Eve.  s'est  eonvaineue 
du  irle  qui  anime  plusieurs  de  ers  colons  cl  de  leur  aptitude  à 
cultiver  leurs  jardins.  Ixs  plantes  de  no|tal  qui  leur  ont  été  distri- 
buée» il  y  a  à  peine  cinq  «mis,  avaient  déjà  assez  bien  réusri; 
quelques-unes  inclue  lurent  jugée»  assez  avancée»  (jour  recevoir 
la  cnclieiiille.  S.  Eve.  le  Gouverneur  avait  apporté  plusieurs  de 
ce»  insectes,  et  présidait  à  la  première  instruction  donnée  aux 
colon»  «ur  cette  culture  toute  nouvelle  pour  eus. 

Vit»  midi .  S.  Etc.  a  donné  audience  à  tous  ceux  qui  vou- 
laient l'eut  retenir  de  Irur*  intérêts.  Après  avoir  accepté  le 
illner  du  directeur  de  la  colonie  de  Groningue,  S.  Etc.  visita 
le  terrain  et  le»  tracé»  de  la  nouvelle  ville  projetée  de  Columbia  . 
située  DM  loin  des  nom  cl  les  plantation*.  Ce  terrain  est  remar- 
quable par  sa  fertilité.  Revenu  à  Groningue,  le  Gouverneur  a 
rendu  visite  à  d'autres  eoluns.  et ,  le  jour  suivant,  il  a  poursuivi 
sa  tournée  en  descendant  la  Sarainarra.  —  Arrivée  à  terre  à  la 
plantation  mjnFermaak,  S  Exe.  lut  reçue  par  M.  dcVicfeld, 
administrateur  de  celte  plantation  et  de  celle  de  Catkarina 
Sophia,  située  v n  i  vis  de  la  pttnièjB.  S.  Eve.  s'empressa 
d'examiner  à  la  Catkarina  Sophia  le*  nouvelle*  batterie*  de 
fabrication  de  sucre,  d'ajirè»  le  système  ordinaire,  éubli  par 
M.  Rriumil;  S*.  Eve.  en  fut  lié»  satisfaite.  Par  la  reprise  de* 
ancien*  travaux,  il  régnait  beaucoup  plus  d'activité  à  la  plan- 
tation ,  qui  avait  été  entravée  par  la  cessation  de  ces  travaux  par 
suite  des  essai*  du  système  nouveau.  La  distillation  du  rhum 
était  également  n-prise.  L'inspection  de  la  plantation  i/yi»  Ver- 
mnak  a  prouvé  à  S.  Eve.  que  la  culture  du  nopal  y  pourra  réussir. 

A  deuv  lu  mes  du  matin,  S.  Eve.  repartit  pour  Paramaribo,  où 
elle  arriva  arrivé  le  II).  Elle  y  tiouva  un  Espagnol  recuuunandé  a 
S.  Exe,  venu  de  Guatimala  ou,  pendant  plusieurs  année '»,  il  a 
étudié  la  culture  du  nopal .  S.  Exe. ,  après  «'être  convaincu  de* 
connaissances  sivéeialcs  de  cet  étranger,  a  cru  devoir  l'engager  au 
service  du  gouvernement  |KMir  instruire  le*  colon»  à  Groningue 
et  autres  lieu»  <h"  la  colonie  de  Surinam,  dans  une  culture  qui  n'y 
tait  que  naître,  et  qui  .  si  elle  réussit,  promet  une  nouvelle  vie 
aux  posseuioiii  d'Amérique  de  la  Ncci  lande. 

—  V Àmtterdamtchc  Courant  .  dans  «on  numéro  du  21 
janvier,  donne  un  coupd'œil  sur  la  situation  de  Surinam  pen- 
dant l'année  qui  vient  de  s'écouler.  L'auteur  jnrôcnle  cette  «itua- 
lion  comme  défavorable  par  suite  de  la  grande  »échere*»e  qui  a 
régné  dan*  ladite  colon.r.  Il  agite  ensuite  la  question  de  la  cen- 
tralisation, de  la  séparation  des  fabriques  et  de  l'agriculture,  et 
il  parait  jieu  porté  pour  le*  nouveaux  appareil»  |»ur  la  fabrication 
de  sucre,  l-i  Nourelle  (in  3-tt-  de  Rollrrdam  ,  dans  «on  numéro 
du  2H  janvier,  donne  une  répoiisr  à  cet  article  qui  uou*  semble 
bien  plus  à  la  hauteur  di  s  rircoiirtaiice»,  quant  à  la  fabrication 
•le»  «uen  s  1 1  aux  question»  qui  s'y  ratUchent.  L'auteur  de  cette 
réjwmve  dit.  entiv  autre»  nlxcrvatinii*,  que  depuis  longtem'is  le  gou- 
vemement  loi  mèiuea  introduit  le  nouveau  système  à  Java,  et  que 
plusieurs  fabrique»  y  (ont  en  pleine  activité.  C'est  à  juste  titre 
au«*i  qu'il  fixe  l'attention  «ur  la  fabrication  du  sucre  |»r  le» 


nouveaux  appareil»  a  Cuba  ,  et  il  fait  observer  que  le  i 
lionne  la  préférence  aux  sucre*  de  Java  et  de  Cuba.  On  ne 
saurait  prétendre  que  l'essai  a  Surinam  ait  rien  prouvé  de 
délinitif  u  l'égard  du  système  luipiémc.  Si  la  fabrique  à  la 
plantation  de  la  Cuthertna  Sophia  n'a  pa*  encore  répondu  à 
l'attente  qu'on  en  a  conçue  et  a  dû  être  fermée,  c'est  qu'un  con- 
cours de  circonstances  malheureuses,  le  décès  des  ingénieur*  ou 
ouvrier* ,  a  entravé  «a  marche.  Il  est  à  espérer  «pic  l'on  ne  se 
laissera  pas  rrlxiter  par  ce  contretemjis,  et,  comme  dit  la  lettre 
dans  la  gazette  de  Rotterdam,  que  l'on  ne  privera  pas  la  colonie 
de  Surinam  des  bienfaits  d'inventions  nouvelles  qui  peuvent 
ranimer  cette  colonie  jadis  *i  importante,  d'autant  plus  que  le 
Brésil  se  prépare  à  entrer  en  lice.  Nous  croyons  pouvoir  renvoyer 
nos  lecteur*  à  l'article  qui  a  i-aru  dans  le  Moniteur  des  Indet, 
sur  la  centralisation,  etc. ,  a  Surinam ,  dans  la  1"  Partie,  pag.  93. 

NOUVELLES  COMMERCIALES  MENSUELLES. 

.vMaiiftDi»,  25  janvier. 

CsrtL  Beaucoup  plu*  ferme,  par  suite  de  la  grande  vente  qui 
a  eu  lieu  le  1"  janvier  (voir  ks  nouvelles  de /ioiieraVim).  ./ara 
21  c;  Sumatra  IfT/i  c.  Peu  de  transactions  dans  le*  sortes 
des  Indes  Occidentales,  faute  de  provision.  Les  importations  de 
Surinam  étaient  très-insignifiante*  ,  pendant  la  dernière  année. 

Sus*  lirul  U  marché  a  été  très  calme  depui.  la  fin  *k 
l'année  1848. 

Raffiné.  Nonobstant  la  taison  défavorable,  le»  ventes  étaient 
assez  importantes ,  pendant  le*  dernière*  semaine».  Aussi  le» 

pris  ont  il»  monté  de  fl. 

la*.  I*  situation  du  marché  rcte  faible,  et  le*  prix  vont 
en  déclinant.  la-  Souchan .  retenu  en  juillet  dernier  à  1,50  c, 
*e  vend  luainl enant  à  1,53  C.  Le  Congo  ne  se  prend  pas  mime 
à  «0  c:  le  Pecco  à  1 ,05  et  2,00  c.  ;  le  Hywnt  et  le  Poudre  à 
innon  à  1,50  c. 

Rit.  Depuis  le  commencement  de  l'année  il  y  a  un  mouve 
ment  prononcé  en  hausse  pour  cet  article ,  par  suite  de*  de- 
mande» reçue»  de  l'étranger.  La  première  main  tint  ferme; 
ce  qui  lit  avancer  encore  le»  prix  et  produisit  un  mouvement 
très  animé  en  seconde  main  et  par  scrutation.  Le  Java 
cl  les  «nrles  ordinaire*  fixèrent  «urtout  l'attention.  L'appro- 
visionnement peu  considérable  limita  cependant  de  beaucoup 
les  transactions.  Les)  prix  ont  monté  depui*  quelque*  semaines 
de  f  I  et  même  de  fl  pour  le*  aorte*  ordinaire*  ;  les  qualité* 
*tt|rrieures  n'entrent  que  pour  peu  dans  cette  hausse.  Comme 
les  ibiu.mdr  s  de  l'étranger  continuent ,  on  prévoit  un  mouvement 
encore  plu»  prononcé  en  hausse.  On  a  fait ,  dan*  le*  dernier» 
jour».  .VIO  lulle,  à  /  13  ,  «00  pelé  de  table  a  fU% 

Erlcis.  Les  affaires  sont  nulle». 

Gi.veia»*i.  Calme,  aux  derniers  prix. 

I*  situation  de  cet  article  s'est  enfin  améliorée. 

HOTTCRlsat .  23  janvier. 

Cirt.  —  La  Société  de  Commerce  a  vendu  le  l"dccc  moi» 
100,067  balle»  de*  partie»  retirée»  aux  dernières  ventes,  soit  In 
moitié  aux  "prix  de  la  vente  et  le  restant  à  '/•  cent  au  dewo» , 
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Dépose  à  Rotterdam  : 
N".  25.  22,841  balle»  rctir.  i  20  c. 
,<    26.    3,736     »       »    »  20  » 
»   38.   7,610     »      »    ..  20  » 
»    2».    3,831     »      »    »  20  » 


38,018 
Déposé  à 


Amsterdam  : 


H*. 

8. 

5,000  balles  rctir.  à  21 

c. 

u 

9. 

5,590 

»  20 

a 

a 

15. 

2,414 

a 

» 

»  20 

s 

» 

16.  13,083 

u 

a 

»  20 

.' 

in 

17. 

7,305 

» 

SJ 

■  20 

a 

a 

37. 

1,685 

n 

n 

•>  20 

0 

» 

39. 

5,346 

» 

n 

»  20 

a 

40. 

2,927 

II 

il 

»  19'/, 

n 

» 

43. 

3,128 

•l 

» 

»  20 

a 

46. 

8,533 

» 

a 

»  20 

n 

48. 

1,581 

n 

» 

a  19'/, 

» 

» 

49. 

909 

» 

n 

»  10V, 

» 

Déposé 

à  Dordredit  : 

H», 

4. 

4,495  balles 

rctir.  a.  20 

ToUl 

L'affaire 


.  .  62,049  » 
ToUl  général  100,067  balle., 
portante  conclue  par  la  Société  de  Commerce  rut 
pour  compte  d'une  seule  maison  d'Amsterdam.  Elle  a  produit 
une  tentation  sur  notre  place  et  le»  détenteur»  «c  «ont  retiré» , 
voulant  attendre  1  effet  qu'elle  produira  »ur  les  marches  étranger». 
Il  y  avait  plusieurs  acheteurs  et  le  Java  bon  ord.  se  trouvait  diffi- 
cilement a  20  1/2  c.  On  tient  en  définitive  à  21  c.  Snmalro 
s61/2c.  à  17  ferme;  il  s'est  6it  quelque» affaire» à re  prix. La 
Société  de  Commerce  a  retiré  du  marché  les  100,000  balle»  res- 
tant des  parties  non  Tendues  aut  dernières  ventes  |iour  le»  com- 
prendre dans  ses  prochaines  ventes  du  printemps. 

Sceau  bruts  et  raffiné*.  —  San»  affaire»  par  «uile  de  l'inter- 
ruption de  la  navigation. 

Tarn.  —  Sans  variation  ;  les  affaires  se  bornent  aux  be soin». 
Ru.  —  Au  commencement  de  l'année  cet  article  présentait  un 
grand  calme ,  avec  peu  d'affaires.  A  des  prix  en  baisse  il  y  avait 
eu  beaucoup  d'anwleur»,  mai»  les  vendeurs  maintinrent  ferme- 
ment U  cote.  Depuis  des  demandes  se  succédèrent  de  Londres  et 
d'ailleurs,  ce  qui  produisit  bientôt  une  amélioration  dan» les  prix. 
La  secoode  main  est  presque  épuisée.  Le  Riz  de  Java  f  1 5'/,  ;ï  1  *• 
Tsuc.  —  La  clôture  de  la  navigation  paralyse  les  affaires. 
Cotos.  —  San»  affaires  par  le  inénie  motif. 
Ixmco.  —  Reste  en  faveur. 

Tisse.  II  u'y  aura  pioblablcment  pa*  de  grandes  >entc» 
qu'au  printemps.  La  »ai»on  actuelle  «'oppose  à  de  transaction» 
de  quelque  importance. 

PkaI'x.  Les  grande»  importations  récente»  <-t  la  saison  oui 
fait  monter  le  stork  à  35,000  pièces. 

F.win  de  Banka  ,  fBO. 

Ijdico  de  Jaca.  Affaires  actives,  a  des  prix  asseï  élevés; 
pendant  la  première  quinzaine  de  l'année  150  caisses  ont  été 
prix  du  jour. 


CocaiMLU.  Les  sortes  moyenne»  et  ordinaires  sont  cotés  à 
de»  prix  peu  élevés.  Le»  importations  pour  compte  du  gouver- 
nement ont  décliné  depnia  deux  années  ;  celles  |wur  compte 
particulier ,  au  contraire ,  ont  progressé. 

Bois  de  Ssrsn.  Marché  très  ferme  ;  le  stock  en  est  presque 


BsTiru,  28  norrmbrt. 
Le»  routait»  hollandaise»  se  trouvent  tuujours  dans  une 
par  suite  des  grands  renforts  qu'on  a  reçu* 
.  Le»  madapollam  et  le»  calicot* 
écru»  aussi  sont  plus  faibles;  on  les  achète  même k  fô  et  ftt 
pour*/.  fl'A-  I-'.'  marché  est  également  surchargé  d'étoffe*  de 
laine ,  et  surtout  de  Dam. 

Fm  suédois:  xuxe  partie  de  2,400  picols,  envoyée  d'Am- 
■terdam,a  été  réalisée  à  raison  de  /H1/»,  ft  ane  partie  de 
1,200  picols,  reçue  directement  de  la  Suède,  n'a  pu  être  placée 
jusqu'ici. 

Acm.  Ma  relié  faible  ;  c'est  à  peine  si  l'on  obtient  f  1 2. 
Cnvui  :  les  feuilles  hollandaises  sont  plu»  recherchée» ,  à 
/■IlOct  112. 

Le»  importations  do  raorrstoas  étaient  de  peu  i 


vires  hollandais  arrivés.  Le  beurre  se  paie  à/ 1 0.  —  On  attend  une 
augmentation  de»  prix  du  ge.mi.vre.  par  suite  de  l'approvision- 
nement. On  cote  fTi.  E.  —  louant  aux  vins ,  le  marché  est 
surchargé;  il  se  place  très-difficilement,  excepté  la  marque  de 
Baour  ei  Comp.  de  Bordeaux ,  dont  le»  importations  sont  placée* 
totalement,  a  raison  de  fil.  Champagne  ;  marché  bien  fourni . 
/22.  —  Il  rte  s  hollandaise .  sans  demande;  la  marque  f'alh 
«e  payait  fiû.  —  Esc  ot  Sun  fl  à  V(r  —  Esx  os  GaMMKi 
suichargé/'là/,'/,. 

Les  vuannts.  utikci,  aiaons,  raarcaaaiu,  etc..  ne  *• 
vendent  presque  p»,  par  «uite  de  la  grande  provision. 

L'arrivée  de  plusieurs  navires  cherchant  de  l'affrètement , 
ainai  que  les  nouvelles  reçues  d'Europe,  ont  ranimé  le  commerce 
de  produit*  coloniaux.  Le  au  et  le  stcat  surtout  fixèrent  l'at 
tcnlion.  Du  premier  article ,  après  l'arrivée  du  mail  de  scptcmbi  e . 
presque  tout  ce  qni  était  disponible  eu  Batavia  -  blanc  fut 
acheté  par  spéculation  a  raison  de  f  1 05  le  koyang  ;  le  mu  de 
table  d  Indramayoe  s'est  payé  f  190  (les  sacs  y  compris), 
aujourd'hui  on  payerait  /  5  à  f  10  de  plus.  Quelque»  trans- 
actions de  »ucai  ont  eu  lieu  pour  la  Suède  et  Hambourg;  pour 
le»  bonne,  sorte»  de  Chéribon  et  Pékalongan  on  payait  / 1 4'/,  à 
15.  —  On  achetait  de»  qualités  inférieure»  dans  la  même  pro 
|K>rtion  |iour  l'Angleterre. 

On  attend  bientôt  plus  de  navire»  du  nord  de  l'Europe: 
ainsi  ne  croit  on  pas  à  une  baisse  dans  h»  sucre». 

Cas*  nominal,  et  .ans  commerce.  Jaca.flB'i,  ;  Padang  f  1 2. 

Poivat  :  avec  peu  de  demande,  a  /  Il  '  f,  ou  f  12. 

NtHGO,  1" qualité,  /-2.S5  ;  2',  fi.00. 

Ptsix  de  BuffieJiQO;  vachette* ,  fOQ. 

Aasc ,  /~44.  —  Txoxc  :  peu  d'affaires. 

Cotas  lit  l'ftcllisci  pour  la  Hollande  95  pet.;  pour  Londres , 
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COLONIAL* 

Le  Couvcmcmcnt  rient  de 
let  états  d'évaluation  pour  le*  finances  de*  colonie. .  service 
1848—47. 

A.  INDES  ORIENTALES,  ...vie.  1846. 

1.  Affermage»  /  15,464,290 

2.  Contributions  foncière»  efimpûU  territoriaux  -  11,784,844 

3.  Impôt*  divers  -  7.710.452 

4.  Commerce  et  culture   8,014,834 

Evaluation  du  produit  de  la  vente  de*  mar- 
chandée» coloniale*  dan*  U  métropole: 

Café:982,974  pic.»/  16.69  V.p.pic.  .  .  -  16,410,751 
Clou»  de  girofle:  568,700  liv.  d'Amsterdam  à 

/■  0.60  le     kil   337,124 

Cloua  de  girofle    tmnrrnagelrn);  2000  lu. 

d'Amsterdam  i  fO.GQ  id                         -  1,188 

Noix  muscade  :  326.277  liv.  d'Amsterdam  à 

f  1.40  le  ■/,  kil   451,304 

Id.  -maigre»):  40,000  liv.  d'Am.lcrdam  i /1 .40 

W*«  -  55,328 

Mari»:  00,910  liv.  d'Amiterdam  à  f\A0  le 

7,  k«l-     •    •     •    •  -  125,745 

Id.   concassé  :    9,000    liv.  d*Am»terdam  à 

/  i  .40  le  V,  kil  -  12,572 

Noix  concassées:  33,333  liv.  d'Amtterdam  . 

f  0.30  le  '/,  k.L  •  9,880 

Indigo:  1.702,350  liv.  d'Amsterdam  a  /2.53 

le  'A  kil  •  4,255,263 

Sucre       919,797  pic.  à  /  11.88  le  pic.    .  -  10,927,188 

TU      1,071,416  kil.  i  -   0.401c '/.kilo.  .  -  423,423 

Poivre         2,850  pie.  à  -  10.50  le  pic.     .  29,925 

Êlain        59,555  id.  à  -  47.47    id.         -  2,827,076 

Cochenille  45,775liv.d'Am»t.a2.801e,/1  kil.  -  120,627 

Cannelle  241,230  id.  à  -    1.32       id.      •  314,600 

Cuivre  du  Japon:  6769  pic.  à /-68.381e  pic.  .    -  402,864 

Or  en  poudre  :  2000  once»  -  66,000 

Camphre:  800 balie»  a  ^8 4.81  le  balic.    .    .    -  67,848 

5.  Recette*  extraordinaire.  -  580,468 

6.  Recette»  de  Sumatra  •  2,164,121 

Total  de»  recette»  de  l'administration  coloniale    /■  82,023,7 13 

Dont  le  montant  de*  vente*  aux  Pay*- 
Bac  /36,904,704  et  de*  recette»  aux  Inde»: 
f 45,719,009. 

Le  montant  général  augmente  encore 
1".  par  pluiicur»  recette,  .périnée»  dan,  le»  ta- 
bleaux, de   1,879,161 

2".  par  le  montant  du  capital  administratif  au 

di-.su*  de  la  somme  fixée  A<sf\2xjt  millioul.de  431,427 
En»emble  de»  recette».     .    .  fÛ^Î^QX 
Pour  balancer  le»  recette*  et  le»  dépcnie*  aux 
lndc*on  évalue  qu'il  *era  nécewairc  d'affecter 
une  somme  provenant  des  vente»  de  produits 

dan»  la  métropole ,  montant  à   11 ,026,83 1 

.  JP6,56I,I35 


1».  Gouvernement  général  f  482,000 

2°.  Département  de  la  justice.  -  507,896 

3».  Collégesd'admini.tratinn    ......  282,020 

4°.  Police  et  autre»  adminiitration».    ...    -  3,488,170 

5".  Agriculture ,  culte,  «cienceietart».  .  .  -  507.291 
6°.  Département  de*  constructions  civile»  .    .    •  503,000 

7°.  Finance*  et  culture»  ■  48,673,157 

O.  pour  le»  dépenses 

générale».    .    .  f  3,439,554 

b.  fraisdcculturcetc  -33,194,905 

c.  frai»  d'expédition 
pourlaNécrlande.-  1,193,200 

o*.  rente*.    .    .    .  -10,845.498 

8°.  Département  de  la  guerre  f  8,715,903 

9".  Id.  de  la  marine  -  1,838,190 

10».  Pcn.k>n»ctéUbli.semcnU  de  bienfaisance.    -  1,081,567 

11°.  Dépense»  diverse*  -  2,436,117 

12°.  Dépenses  imprévue*.     .......  500,000 

13°.  Dépenses  extraordinaire*-  -  500,000 

14».  Dépense,  pour  Sumatra  -  2,422.890 

Total  de*  dépenses  pour  l'administration  coloniale,  f  7 1 ,949,80 1 

dont  aux  Indes:  ^58.574,274  et  aux  Pay»  Bu  : 
f  13.373,527. 

Le*  dépense»  suivantes  doivent  y  être  ajoutées: 

1*.  Payement,  pour  compte  d'autrui  f  1,865,761 

2*.  Le  montant  de  ce  dont  le  capital  administratif 
est  au  dessous  dfl  la  somme  fixée  de  /12'/t 
million»,  dont  '/,  en  argent  et  */,  en  cuivre.  -  389,623 
3°.  Ce  qui  teste  à  couvrir  des  dépenses  mise*  en 
rapport  avec  le»  recelte»  aux  Inde»,  savoir: 
f 3,348,1181  «-n  argent  et  r8,378,283  en 
cuivre,  ou  /  6,981,902  en  argent    .    .    .  -10,230,453 

Total  des  dépense».        .  784,435^38 

Le»  recette*  étant  évaluée»  à  96,361.135 

L'excédant  »c  monte  à     ....  ^12,125,497 

Il  résulte  d'un  étal  «jtécifique  de  l'tuage  à  faire  de  la  somme 
ponr  le»  drpcn»e»  coloniale»  dan»  la  métropole ,  que  l'on 
évalue  :  pour  le  commerce  du  Japon ,  le»  sac.  à  goenie  etc. 
/■930.537;  rente»  de»  dette»  coloniale»  /  9,800,000;  rente»  de 
la  dette  contractée  envers  la  Société  de  Commerce  ^450,000; 
service  de  la  guerre /■ 590, 167;  dépôt  du  recrutement  oulunial 
/ 28 1,50 4  ;  troupes  supplémentaires  /75,8 40  ;  service  de  la 
marine  ^3 1 3,71 1;  pension,  f  4 18,000;  traitement,  d'attente 
f\  40,000  ;  institution  civile  des  veuve,  et  orphelins  / 1 85,360; 
id.  militaire /^OO  etc. 

Ces  évaluations  sont  aussi  divisées  en  argent  et  en  cuivre. 
Dan»  le  courant  de  l'année  1 840  le  Gouverneur-général  dr. 
Indes-Orieutales  a  supprimé  pour  le  service  le  florin  en  cuivre. 
Par  tuile  de  cette  suppression  les  sommes  indiquées  ri- dessus 
subiront  de»  changement.;  toutefoi.,  en  |>ré.eiire  de»  prescrip- 
i  de  la  loi  fondamentale  à  cet  égard ,  S.  Exe.  le  i 

J8 
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«4ontM  n'a  point  voulu  retarder  l'envoi  aux 
dont  nous  venons  de  donner  un  aperçu. 

Lea  état»  relatif*  aux  autre* (•osscuioni colonial, 
au  service  1847. 

En  voici  le*  résultat*  : 


Le»  6,157,597  kilo*  de  raie  se  répartissent  ainsi: 


y  est 


-Siusia  .  .  [90 1,8 17.00  f\, 051.847.07  f  I  *>0,000,00 
(«uçM.eic.  •  182.120.50  581,872.03  -199,732.13 
ï*.Emt»cm*.  -    12,437.00  22.788.00    ■  10,351-00 

St.MW..  -  13,81  S  13'/,  -  24.079.72'/,  -  8,231.29 
CoT«otGui«tt-  100,201.29  105,108.89  i'-e  qui  préaente 
[tour  la  colonie  d'Afrique  un  excédant  de  /"  1,092,40. 

Pour  ee  qui  regarde  la  colonie  tic  Surinam ,  on  n'a  |>a*  encore 
lue-  le*  dépCMta  |«ur  l'c«»ai  d'une  colonisation  d'Européen»  qui . 
en  184",  doivent  être  rouverte*  par  uni 
la  rai**edr«  Indea-Orirnlale*. 

Quant  à  nuire  établissement  de  Guinée ,  un  *ub 
affecté  |Hmr  l'exploitation  *y»tén>atiquedr*  uiinrid'or. 

—  \s  gouvernement  a  pri*  le*  ■t—ftl  suivante*  au  rajetde* 
billet*  de  la  Banque  de  Surinam: 

1*.  Le*  billet*  do  banque  aérant  remplacé»  par  la  monnaie 
micrlandaiK  »ur  le  pied  indiqué  ci  aprè»; 

2*.  L'échange  de  ee*  billet*  se  fera  d'abord  au  moyen  d'une 
eonvenrion  volontaire  contre  d<'*  billet*  du  trésor  colonial,  dont 
le  remboursement  «'effectuera  par  le  tirage  au  sort,  et  ce,  un 
litrt,  boit  jour»  aprè»  la  conversion ,  et  lu  oW  autr,*  titré, 
avant  ou  jusqu'au  31  décembre  1849; 

3°.  Le*  billet*  du  lré*or  porteront  intérêt  de  5  pour  100  et 
doivent  être  reçu*  en  paiement  dans  la  colonie  pendant  les  an- 
née* 1847, 1848  et  1849; 


4*.  Le*  billet*  de  banque  seront  anéantis  aiirè»  la  < 
et  sous  aucun  prétexte  il  n'en  sera  émis  de  nouveau*; 

5*.  Le*  billet*  du  trésor  ne  seront  émi»  que  pour 
(npier  de  la  banque  de  Surinam. 

I»v  ailiialîon  de  la  circulation  du  numéraire  à  ! 

Il  y  a  encore  en  circulation  en  billet*  de  banque  pour  une 
valeur  de  fl.  1 ,500,000,  qui  seront  échange*  contre  de*  billet* 
du  trétor  de  la  même  valcurdcfl.  1.5  0  0,000,  portant  intérêt  de 
5  p.  c,  et  dont  il  sera  remboursé  .  au  comptant,  après  la  con- 
version, un  tiers  ou  0.  500,000,  somme  qui  est  prête  a  être  ex- 
pédiée. Le  remboursement  de»  deux  autre*  lier»  contre  de»  es- 
pèce» sera  effectue  avant  le  31  décembre  1849.  Ce  rembourse- 
ment se  fera  au  moyen  de  l'excédant  de*  finance*  coloniale*,  de 
manière  que  jiendant  le.  troi.  année*  1847,  1848  et  1849,  il 
sera  envoyé  à  cette  fin  une  somme  de  IL  333,333,33,  ee  qui .  au 
au  bout  de  troi*  ans,  fera  le  million  qui  reste  a  rembourser. 

—  Le  mouvement  commercial  de  la  Néerlande  avec  la  Bel- 
gique pendant  1840  donne  ,  eiitr'aulrcs.  les  résultats  suivant»: 


de  C»r»  en  Belgique    .    .    .  . 
Ru         ■  .    .    .  . 

Ta  ucs  non  fabriqué»  d'Europe, 
Virginie,  Maryland  et  Aroér.- 


0,157.597 
1.304,887 


lisses  fabriqué»  etc..  carotte», 
en  poudre,  ele  ... 


890,719 


22,034 


janvier.     .    .    .  470,802 

février  .    .    .    .  11,203 

mars   71,293 

avril    ....  84.141 

mai   241,282 

juin   260,007 


juillet.  . 
août  .  . 
septembre 
octobre  . 


décembre 


531,383 
2,215.590 

713.659 
1,041,856 

408,822 

101.437 


Par  contre,  il  a  été  exporté  pour  la  Néerlande  delà  Bclpn- 


18*6- 

Aiats  soaTinvti   ....  330.448 

blUN  de  terre   124,011 

En.  —  Fonte  ouvrée   207.010 

»         Ouvrage»  du  1er  battu   203,771 

Clou  1,905.330 

Msamw  ct  «Êcasioe».  —  Appareil»  complets 

en  fer,   189,762 

Ti*vu»DicoT05,  '   659.710 

TiMMDSLAiM.  —  Drap»  et  étoffe*  similaire*.  .  91,829 
Tisses  de  LM»E. —  Antre»  que  les  drap* ,  .  .  21,413 
Tmsu»  de  lin,  de  chanvre  et  détonne,  *.  .    .    .  304.525 

Vtaiinu.  —  Verre*  vitre»  1,188,567 

Zi»c  laminé   320,083 

—  Le  Journal  de  ta  Haye  donne  sur  le  mouvement  du 
commerce  et  de  la  uavigaliou  »ur  le  Rhin  une  revue  intéreataute 
où  d  e»t  dit  : 

De  tout  teuip»  lo  commerce  rhénan  a  été  pour  le*  Payt-Ba» 
une  de*  partie*  le*  plu*  importante*  de  son  commerce ,  et  il  est 
du  plu*  haut  intérêt  d'en  «livre  le  mouvement  Cette  importance 
s'est  accrue  d'une  manière  très-remarquable  dans  le*  dernière* 
années.  Elle  est  due  en  partie  à  de*  cause*  extraordinaire*  et  à 
de*  circonstance*  passagère».  Ainsi  qu'il  y  a  plusieurs  années  on 
avait  vu  «ou*  l'heurru*e  influence  du  traité  de  1839,  qui  fut  de 
courte  durée,  l'cxporUtiou  de*  *ucre*  prendre  un  *i  grand  dé- 
veloppement, de  même  il  y  a  une  couple  d'année»  on  vit  le  tran- 
sit des  1er»  devenir  une  de»  branche»  principale*  du  commerce 
rhénan.  L'année  dernière, le  traruit  de»  étoffe»  dite»  Tteitt  fut 
très  considérable,  par  «uite  des  modification»  apportées  au  tarif 
du  Zottcerrin,  et  depuis  deux  an»  la  mauvaise  récolte  de*  céréa- 
les et  de*  jKxnmc*  de  terre  a  imprimé  nn  grand  mouvement  a  la 
navigation  rhénane. 

Il  est  au»» i  de*  cause»  constante»  qui  concourent  &  une  plu* 
grande  activité  dan»  le*  relation»  du  commerce  rhénan.  D'abord, 
le»  moyen»  de  tran»port  inr  le  Rhin  sont  devenu»  plu*  rapides. 
L'ouverture  de  canaux  et  de  chemin*  de  fer  dan*  l'intérieur  de 
l'Allemagne  a  beaucoup  contribué  au  développement  de  ce  mou 
veinent  commercial ,  et  la  remorque  a  la  vapeur  n'y  a  pat  moin* 
cfllcacement  contribué.  Autrefois,  et  il  est  encore  de*  personne* 
qui  te  le  rappellent,  on  regardait  comme  un  fait  extraordinaire 
qu'un  navire  néerlandais  l'avançât  au-delà  de  Cologne.  Aujour- 

t  Les  1159,710  kit.  de  tissus  de  rotc-n  eiiwrlèt  surs  far^-ras*  ,  m  1846.  te 
réiiartaaeal  aini  ,  rg.iHG  ea  janvier  ,  lt,H"  «  tétrier  ,  fto,5i<i  1  n  '-  >  n 
91,101  ea  stril .  M, Su*  es  nui .  *;,vHG  en  juin ,  ifi.SflS  ta  juillet ,  10,956 
en  mil .  m,7i5  en  ievlr»bre,  ri«,iii  en  octobre,  3fi,3i5  es  novembre  H 
i6,693  ea  derembrr. 

a  ta*  3o.l,5i3  kit.  de  toiles , nportci  ans  rajt.Rjs  ea  1856  ,  se  MpartisMat 
ainsi,  5 ,  j t en  jsnsier ,  lî.i  17  en  février,  aS.*9u  ea  nsars  ,  16,011  ea  tvril , 
11,9,0  en  uisi,  To.oi  4  en  juin ,  19. 3 \<\  rn  juillet,  a  a,  «  40  on  anal,  51,84»*  en 
Mpttsnbre,  17,55901  octobre,  37,987  en  nosembre  el  ii,i5Cen  décembre. 


Digitized  by  Google 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 


123 


il'  h  m  il  n'cat  pas  une  place  impartante  dcpuii  Emnicrik  jusqu'à 
Straulxjurg  qui  M  soit  visitée  par  ito*  Intiment*.  Mannbeitn  ert 
déjà  devenu  un  entrepôt  pour  notre  commerce;  noire  navigation 
avec  Francfort  est  Irés-aclivc,  et  l'année  dernière  le  Danube  a 
salué  pour  la  première  foi»  le  pavillon  néerlandais. 

Le  journal  donne  ensuite  un  Hat  comparatif  de*  marchan- 
dût*  tspédiéet ,  en  1845  et  1846,  directement  S Amtter- 
dam  au  canal  de  St.  Louii,  Mannheim ,  Coblence,  Co- 
f,  Duitbourg,  tf  etelet  Francfort  tjMain. 
ce  qui  suit   


Cm»».  .  . 
Urorjianaa.  . 
Peaui  ealée*. 

»  aéebea. 


lift 

Sucre  brul.  . 

•  mil»  .  . 

•  luaipa. .  . 

•  candi. 
Salpêtre.  .     .  . 
Éaicea,  fhM 

»      Naeie.  . 
a     Cloua  d»  | 
a      Noix  murcade. .  , 

•  Caaaelle.  , 

•  Poitee    .      .      .  . 

Tabac  ladâgeew  

•  \»»r..'.âiii.      .     .  . 

»    Porttmoo  el  Varia». 

•  Colee  

a     tabnaae  .... 

thé.  :   


847 


3,063 
2,072 
11,125 
45,709 
JIT.Sv.r 
9,028 
1.482 
21,905  02 
183,606!  23 
37,676 1 07 


•  Sumac  

>  Bon  Je  leioture.  .  .  . 
a         Articlea  diiera.     ,     .  . 

Total.    .    .  . 

11  a  été  expédié  par  le  Hliiu 

Amsterdam  :  ' 


5,068 

3,071 
258 
230 
225121 
113|47 
692  i  05 

1.002  07 

3,960 

:i  l,i  124 

7.247 
19.922 
3.19) 
171 
4,353 


21  fi 
1.34» 
24,975 
16,476 


1846. 


HajtajM  [7. 
1,326  34 

7,337  !  28 

2,172  05 

7,73(t  34 

48,866 

2,371,192 

6,962 

1.730 

25,598 

217,349 

20,430 

212 

2,848 

4,810 

538 

201 

274 

87 

1,032 

1,549 

«■,572 

30,405 

7,223 

16,806 

2,694 

157 

1,791 

4.449 

3,172 

1,122 

18.460 

J  7,550 


1,057,177  21 
I  1845  et 


47 

;<? 

32 
02 
27 
07 

41, 
49 
39 
34 
08 
25 
48 
1S 
48 

30 
47 
32 
12 
43 
21 
29 
43 
04 
03 
07 
35 
tl 

1a 


axaioturioa  i»  aatieus. 


Oiitre. 


Jl'olf». 


Ciment  

IKirr»»*^  

f'Karbuti  tir-  terre  

Fer.  Outragea  île  far  el  d'acier      .  . 

Total. 

ÉTAT  de,  marchand,.,,  expédie* 
1*21»  à  1840  inclu,iremenl; 


1845. 


Quln'auil. 

1,229 


20,272 

90,587 
112,024 

12,465 
143,266 

57,299 


733,903 


1840. 


705 
23,017 
343,256 
109,420 
14,860 
118,756 
28,373 


|  936,969 


182»  T..4.I 

1830  , 

1831  , 

1832  . 
183;»  . 
1834  » 
1834  a 

1836  a 

1837  a  , 
i 


Oulvliui.  a.,lut. 

243784  4. 

36578»;  46. 

448109  42. 

519070  3. 

5893(12  38. 

684255  42. 

651218  ?. 

666473  41. 

700058  33. 


18:>8  Tou 

1839  a 

1840  a 
1841 

1842  » 

1843  a 

1844  a 

1845  a 

1846  a 


•jMintit.T. 

72411.4 

767097 
1030822 


ont  pu  compner.  le*  marrhandi* 


.  .  1038287 
.  .  1321526 
.  .  997624 
.  .  1057177 
.  .  227884J 
i  irritée! 


KiV,. 

30. 
40. 
39. 
20. 


28. 
21. 
42 


Il  appert  de  ces  rclevéa  que  l'exporta  bon  d'Amsterdam  en 
1848  >  été  U  double  de  celle  de  l'aimée  précédente.  Cet  ex- 
cédant provient  presque  exclusiineiit  de  la  quantité  de  graiiU 
expédiés;  quant  aux  autres  artidet  d'exportation  on  n'a  remar- 
qué ni  stagnation  ni  diminuatiou.  —  Le*  Ktarchandises  arri- 
véea  par  le  Rhin  ont  oUcrt  un  chiffre  plu,  élevé  en  1846 
qu'en  1845.  Hais  cette  augmentation  est  de  peu  d'importance, 
attendu  qu'elle  provient  eu  grande  partie  do  l'article  pavée.  — 
Ce  qui  est  fort  rcmarquble  en  1846,  c'est  le  chiffre  de  l'im- 
portation du  tucre  raffiné.  Nous  ne  nous  rappelons  pas  qu'avant 
nous  on  ait  fait  cette  observation.  Sans  doute  que  ce*  quan- 
tités étaient  en  destination  pour  Hambourg  on  la  mer  Baltiirur. 

Le  transport  des  marchandises  venant  de*  Pays-Bas  ,  en  des- 
tination pour  l'Allemagne  ]iar  le  Rhin,  a  été  commesuit; 


En 

18321, 

1833  1,459,000 

1834  1,772,000 
18351,856,000 

1836  1,701.000 

1837  2,023,000 
)  8382  383  000 
1839  2,276,00  J 


f54,000,.i.l.  «i  43,850  1. 

a  46.475  a 

a  44,300  a 

a  46,400  a 

a  42.525  a 

a  30.575  a 

a  59.62$  > 

.  56,900  a 


En 

18402,556.000aj««|.oai  83,900  1. 

1841 2,962,000    a  74,050  » 

18423.402,000     a  85.030  » 

18435,181.000    a  129.525  a 

1844  3,534,000    a  88,950  . 

1845  3,087,000  a  77,175  . 
18465,760,000    a  140,000  - 


Nottrc  commerce  sur  le  Rhin  a  donc  été  1846  beaucoup 
plu*  considérable  que  pendant  les  trois  années  1833,  1833  et 
1834  enaemble. 

Avant  1832,  notre  commerce  rhénan  lut  encore  plus  insi- 
gnifiant ,  il  ne  s'élevait  qu'à  I  million  de  quintaux  ou  25,000 
lasls  par  an.  En  1846  Rotterdam  seul  a  expédié  par  ce  fleuve 
presque  autant  de  marchandise*  qu'en  1832  et  1833  Amsterdam, 
Rotterdam  ,  Dordrecht  cl  Ulrecht  n'en  onl  ei|*dié  ensemble. 

Dans  un  état  relatif  aux  marcliaiidise*  traoaportccs  a  Rot- 


laitGIATION  tu 

âtfMIM, 

Kl  LOS. 

sfîtoanio*  vu 

IWaW 

Ilioa. 

laaganear.    .    .  . 
TreH. 

Cuir  ..... 
Manufacturée  ... 

5006221 
4724BO 

1115202 
590722 
111965 
575063 

.     1  Healea.     .  . 

j   £     \  Cimeal.  . 
*■      f  Uitereee 
Cbarbnne  de  terre  . 
Terutareiiei.  . 

Vina  

Articlea  dite/a    .  . 

940314 

2225000 
923100 
291546 
1365032 
1144806 
1338494 
3851580 

Par  contre , 
année  1846. 
Kiaica.noa  Dta 

Cacao.  .  .  . 
Prodaita  eLieiùiu 


Tolal 

il  a  été  MjKirlé  de  Rotterdam 


238761 | 2 

h  , 


a  4e 
Pli  CI  .  eéekee 


Colon. 
C.fr  . 
Caitre. 
Epicerie* 
Mécaniques,  ai 

tapear,  li 

etc. 
Manufacturée. 

RU.  .    .  . 

SalpeU»  .  . 
Éricr.t,  Bacit , 
girolle,  »oix 


Kitaajy 

66531 
713493 
59W52 
1619051 
667007 
627109 
7335 
5726202 
9457960 
207912 
365735 


.    .    .  655087 

.    .    .  917105 

.   .   ,  1745303 

.  .  .  740739 
cloua  ite 

amende.  97027 

,elc.  243882 

.  32051 S 
17882 


I  SKsiciumo*  as*  «aticLL». 

Si  cas,  Sali   201848 

»      brut.    .    .    .  11108272 
T»».c  d'Aeatr.  ca  hanl.  2332389 
a  a       re  ««aa- 

ltra.  etc.  829604 
a         .       fabr.rjui-,  206100 
.  6233» 
.  536542 
.  71 16158 
17143 
.  541168 
1125247 
.  967228 
.  742619 
.  4978735 
16814212 
307628 
1321672 
.  1543750 
.  4317497 


Etant.  , 

Tariat  

IxtXTCaXf.  Cochenille 

a       InJi{i>.  . 

a       Garance  , 


Fm  ,  barrée  ,  cle, 

s  brut. 

a      el  acier  ouvré 
Giaisca.    .    .  . 
Soafre  .... 
Article»  diaera.  . 


Total.    .  134870656 
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Il  rc.'ultc  île  ce,  divers  étals  qu'outre  le  commerce  de  Dor- 
drecht  et  autre*  port»  rhénan»,  le  commerce  total  de»  Pay»- 
Ba<  avec  Ir»  province,  rhénane,  a  été  en  1846. 

.  3,278,649  quintaux. 
.    2,007,413  .< 


4,070,282  quinlaux. 

936j)6V  quintaux. 

477,522  » 
1,414,401 


[  d'Aimtcrdam. 
j  de  Rotterdam. 

ToUl. 
|  d'Amsterdam, 
j  de  Rotterdam. 

Total. 

—  On  lit  dan*  la  GateiU  Vnirenelle  d'Augsbourg  un  article 
fort  intéressant  »ur  lea  relations  de  commerce  entre  l'Union  doua- 
nière et  lea  Pay*<Ba*.  Noua  reproduisons  cet  article,  d'après  le 
Journal  de  Lu  Haye: 

On  tait  par  lea  joumam  que  différente*  chambre»  de  com- 
merce dan»  le»  Etat*  riverain*  du  Rhin  »e  »ont  adrewée*  a  leur» 
Gouvernement»  reapcctilà  an  *ujet  du  traité  conclu  le  29  juillet 
dernier  entre  !e»  Pays-Ba»  et  la  Belgique.  Ce»  chambre»  de  com- 
merce désignaient  ce  traité  comme  lésant  les  intérêt*  du  commerce 
do  Zolleerein  de  la  part  des  Pays-Bas,  et  demandaient  leur* 
gouvernement.*  adoptassent  des  mesure*  de  représailles.  La 
chambre  de  commerce  de  Sluttgardt  a  également  adresse  une 
pétition  au  ministère  des  finance*  dan*  laquelle  il  est  dit  que  le 
traité  bollando- belge  frappe  plusieurs  produits  de  l'industrie 
wurteml»ourgeoi«e ,  à  leur  importation  dans  les  Pays-Bas,  de 
droit*  plot  élevé*  que  ce»  même*  produit*  venant  de  la  Belgique. 
Olle  espèce  de  méprit,  y  est-il  dit,  pour  le*  intérêts  du  Zoll- 
rerein,  lui  doit  paraître  d'autant  plus  offensant  et  plus  inique , 
que  la  Hollande  sait  que  l'Allemagne  méridionale  achète  pre»que 
toutes  les  denrées  coloniales  pour  sa  consommation  dan*  de*  port* 
néerlandais.  Aussi  la  chambre  de  commerce  de  Sluttgardt  croit- 
elle  que  l'honneur  et  l'intérêt  bien  entendu  du  Zolleerein 
croent  que  l'on  prenne  des  mesures  de  r.  pré- 
i  contre  la  Hollande,  et  à  cette  fin  elle  conseille  l'adoption 
des  droits  différentiels. 

11  est  vrai  que  le  traité  du  29  juillet  favorise  différents  produits 
belges  aui  dépens  de  ceux  du  Zolleerein  ;  aussi  notre  intention 
n'est  elle  nullement  de  déclarer  inopportunes  les  démarches  faite* 
pur  le*  chambres  de  commerce;  mais  nous  croyons  pouvoir  af- 
leurs  plainte»,  en  tant  qu'elle*  renferment  une  ae- 
la  Hollande,  reposent  sur  l'ignorance  de  diffé- 
rente» circonstances  ,  que  des  renseignements  venant  des  meilleure* 
sources  nous  mettent  a  même  d'éclaircir. 

Au  commencement  de  Tannée  1840,  le  gouvernement  des 
Pays  Bas  fit  connaître  au  cabinet  de  Berlin  le  plus  vifdésirde 
avec  le  Zolleerein  un  traite  de  commerce;  il  lui  coin- 
i  en  même  temps  quelques  points  princqtaux  sur  les- 
quels le*  négociations  à  entamer  devaient  se  baser.  I*  cabinet 
de  Berlin  accepta  avec  bienveillance  la  |>ronosilinn ,  et  demanda 
au  cabinet  de  I  .a  Haye  des  renseignements  sur  les  roncession* 
que  les  Pays-Bas  feraient  au  Zolleerein.  \*  cabinet  de  La  Haye 
lui  fit  parvenir,  immédiatement  après,  le  projet  d'un  traité  de 
commerce  dont  voici  les  principales  dispositions: 

Le*  Payt-Ra*  supprimeraient  le  dioit  fisc  (droit  qu'il*  per- 
çoivent sur  le  Rhin  faollandaia)  ou  le  diminueraient;  ils  per- 
mettraient l'importation  dans  leurs  possessions  d'outre-mer  de 
i  produits  du  Zolleerein  sous  le?  mêmes  conditions  et  aux 


même*  droit»  que  s'il»  étaient  d'origine  néerlandaise,  pourvu 
qu'à  leur  importation  dans  les  Pays-Bas  on  acquittât  les  droit* 
d'entrée ,  et  que  leur  transport  aux  Indes  s'effectuât  au  moyen  de 
navire*  néerlandais;  le»  Etats  du  Zolleerein  jouiraient,  relati- 
vement aux  droilsd'entréc,  de  sortie  et  de  transit ,  dans  les  Inde* 
néerlandaise» ,  des  droits  et  privilège*  dont  jouissent  les  nations 
les  plus  favorisées,  et  plusieurs  produits  de  l'industrie  du  Zoll- 
eerein pourraient  même  être  importés  aux  Inde*  à  de*  droit» 
moindre»  que  les  même*  produit*  d'autre*  nation*. 

Ce*  concession»  importante*  furent  offerte,  au  Zolleerein  de 
la  |>artdea  Pays-Bas  qui  demandaient  seulement  que  le  Zollre 
rein,  de  son  coté,  supprimât  ou  diminuât  1rs  droits  de  navigs- 
tion  sur  le  Rhin  ,  et  qu'il  abaissai  également  le*  droit*  d'entrer 
dont  différent*  produit*  de  l'industrie  néerlandaise  «ont  frappés. 

Après  plusieurs  mois ,  le  gouvernement  pruwien  répondit  aux 
proposition*  du  gouvernement  de*  Pays-Bas.  Cette  réponse  éuit 
«que  ces  perquisitions  préliminaires  n'étaient  pas  de  nature  à 
•i  former  la  base  des  négociation»  d'nn  traité  définitif,  u 

Dès  que  le  gouvernement  néerlandais  connut  la  réponse  du 
cabinet  de  Berlin .  il  conclut  un  traité  avec  la  Belgique.  Il  était 
facile  de  prévoir  que  la  proposition  du  cabinet  de  La  Haye  rcla  - 
tive  a  la  suppression  des  droits  de  navigation  rhénane  ne  serait 
pa*  favorablement  accueillie  à  Berlin ,  parce  qu'on  y  craindrait 
beaucoup  trop  que  celte  suppression  ne  portât  préjudice  aux 
intérêts  des  ports  rhénan»  prussiens.  Mai»  nous  croyons  ne  devoir 
pa»  laisser  pa»scr  cette  occa«ion  de  faire  remarquer  que  c'est  le 
cabinet  de  la  Haye  qui  a  pris  l'initiative  pour  la  conclusion  d'un 
traité  entre  les  Pays  Bas  et  le  Zollrtrein.  traité  à  la  réalisation 
duquel  le»  Etats  de  l'Allemagne  méridionale  ont  vainement  Ira 
vaille  pendant  plusieurs  années. 

La  navigation  libre  sur  tout  le  Rhin  est  d'autant  plus  nécessaire 
à  toute  l'Allemagne  méridionale,  que  le  Rhin  a  été  de  tout  temps 
et  restera  toujours  le  fleuve  qui  rapproche  le  plus,  et  de  la  ma- 
nière la  plus  économique ,  cette  partie  de  l'Allemagne  de  la  mer. 
et  par  conséquent  des  colonies, 

De  ce  que  l'embouchure  de  ce  fleuve  dont  la  navigation  nous 
offre  tant  de  facilités,  appartient  à  un  Etat  étranger,  conclure  que 
nous  devons  désormais  nous  approvisionner  de  denrées  coloniale» 
et  des  matière»  première*  |MMir  notre  industrie  dans  de*  port*  de 
la  Baltique,  n'est  en  définitive  rien  autre  chose  que  de  nous  forcera 
acheter  à  des  prix  plu*  élevé*  les  articles  de  notre  consommation , 
et  cela ,  uniquement  au  profil  de  quelques  ports  de  la  Baltique,  et 
à  mettre  ainsi  de  fait,  l'industrie  de  l'Allemagne  méridionale 
hors  d'état  de  concourir  avec  Celle  des  pay»  plus  rapprochés  de 
ces  ports.  Il  n'y  a  pas  de  réseau  de  chemins  de  fer,  quelque 
complet  qu'il  soit,  pas  de  système  de  IraiiSjKirt  par  terre,  qui 
puissent  compenser  les  avantages  que  la  navigation  du  Rhin  offre 
aux  |iays  situés  dans  l'intérieur  de  l'A 
quoi  qu'on  puisse  attendre  et  souhaiter  d'une  i 
allemande. 

LcWcer,  l'Elbe  et  l'Oder,  avec  le*  ports  maritime*  qui  les  avoi- 
sinent,  ne  sont  guère  propres  à  nous  mettre  promptement  et  de 
la  manière  la  plu*  économique  possible ,  en  relation  avec  les  na- 
tion* d'outre-mer  pour  leur  offrir  en  échange  les  produits  de  notre 
industrie.  Or.  toute  mesure  qui  contribue  à  entraver  pour  non»  la 
navigation  rhénane  et  nou*  réduit  à  la  nécessité  de  non*  servir  des 
fleuves  éloigné»  et  de  leur,  embouchures ,  est  contraire  i  la  i 
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même  dc«  chose»,  et  ne  peut  dam  aucun  cas  être  enharmonie 
avec  les  intérêts  de  notre  commerce  et  de  notre  industrie  ;  et, 

Fait  la  Proue  pour  engager  les  port*  mari timei  de  la  Baltique  et  la 
1  i Ile  libre  de  Hambourg  à  faire  partie  du  Zotlcerein  et  à  oarrir 
leur»  porta  à  re  dernier,  lea  Etats  de  l'Allemagne  ne  cesseront 
jamais  de  regarder  leurs  relations  commerciales  et  les  intérêts  de 
leur  industrie  intimement  liés  au  Rhin,  et  désireront,  comme 
ils  l'ont  Tait  jusqu'ici,  avoir  avec  les  Pays-Bas  des  relations  en 
rapport  avec  leur  commerce  et  leur  industrie,  sans  pour  cela 
porter  préjudice  aux  intérêt*  des  Etats  de  l'Allemagne  septen- 
trionale. 

Le  gouvernement  des  Pays-Bas, en  disant  des  proposition* 
I mur  la  conclusion  d'un  traité  de  commerce  avec  le  Zoliverein, 
a  donc  pris  l'initiative  pour  la  réalisation  du  déair  naturel  et 
unanime  de  l'Allemagne  méridionale ,  et  nous  aurions  souhaité 
que  ses  propositions  préliminaires  eussent  été  prises  plus  sérieu- 
sement en  considération ,  et  qu'on  ne  les  eût  pas  repouasées  à 
cause  de  quelques  points  sur  lesquels ,  du  reste ,  le  cbaoïp  des 
négociations  était  ouvert. 

—  Le  26  mars  dernier  a  eu  lieu ,  à  Amsterdam ,  une  assemblée 
des  actionnaires  de  la  Société  d'encouragement  de  l'agriculture 
et  de  l'industrie  au  Surinam.  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  Poe- 
ration  de  démontrer  l'utilité  d'une  pareille  institution  ayant 
pour  but  de  relever  nos  possessions  d'Amérique.  C'est  à  regret 
que  avons  appris  que  ladite  Société  n'a  pu  se  former.  M.  Lip- 
utan  dans  an  discours  étendu  a  fait  connaître  le*  motifs  qui  en 
•Hit  empêché  la  constitution.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 

—  Le  Gouverneur-général  de*  Indes  Orientales,  conformément 
NUI  arrêtés  royaux  qui  ont  investi  M.  le  conseiller  d'Étal  11.  L. 
Wiehende  la  présidence  de  la  Haute  Cour  de  justice  des  Indes- 
néerlandaises  pendant  la  durée  de  son  séjour,  avec  mission 
■l'assister  le  Gouverneur-général  dans  la  mise  en  vigueur  de»  nou- 
«  MO  codes ,  a  enjoint  à  tous  les  départements  d'administration 
civile  et  militaire,  collèges  et  autorité*  dans  les  Indes  néerlan- 
daises ,  de  donner  à  M.  II.  L.  W'icliers,  sans  délai  et  avec  la  plu* 
;;.ande  exactitude,  tous  le*  renseignement»  que  ce  haut  fonlion 
il  lire  jugera  utiles  et  nécessaire»  dans  l'intérêt  de  sa  mission. 

DERNIÈRES  NOUVELLES  DES  COLONIES, 

Dits  vu,  31  janritr  1847. 

Les  nouvelles  de  Bali  présentent  le»  prince*  de  cette  lie 
t.Mijour»  peu  disposés  À  se  tenir  aux  engagements  conclu*  après 
IVvpéditiun  de  l'année  dernière.  Ils  manifestent'même  de»  in- 
tentions plus  hostile*.  Aussi  parle  t -on  plu*  que  jamais  d'une 
nouvelle  expédition  qui  aurait  lieu  au  mois  d'avril. 

— S.  Eve.  le  Gouverneur-général ,  par  un  arrêté  du  1  "janvier, 
a  fixé  un  nouveau  tarif  général  («ourle  port  de  lettres  cl  les  im- 
primé* expédiés  par  le  landmail.  I/C  taux  du  port  a  été  diminué  ; 
mi  lieu  dcfl.  2.1  G  (cuivre)  qu'on  payait  pour  une  lettre  de  la  Hol- 
lande, on  paie  maintenant  fl.  1, 00.  Le*  journaux  paieront  10 
cents  par  feuille  d'impression. 

—  Par  arrêté  du  3 1  décembre  dernier,  l'importation  libre  du 
pady  et  du  ri*  a  été  accordée  dans  tontes  les  potsrtsions  néerlan- 
daises aux  Indes  Cet  affranchissement  de  droit»  restera  en  vigueur 
pendant  tarte  l'année  1847,  et  sera  général  paor  tous  le*  lieux 
•le  provenance  H  pourtnus  les  pavillons. 


—  Par  arrêté  du  17  janvier,  le  gouvernement  s'est  déclaré 
responsable,  du  moins  en  règle  générale,  du  paiement  do 
produit  oc»  onjcia  vcnuut  par  les  etanlissemcuts  public*  oit» 
Fendukanioren. 

—  On  mande  de  la  résidence  de  Tcgal  que ,  dan*  la  division  de 
Buitenzorg  il  régnait  une  grande  sécheresse  et  un  vent  sud-ouest . 
ce  qui  influait  défavorablement  sur  lea  plantation*  de  fia. 

Il  y  avait  bcaucoupde  malades  au  Tegal. 
Dans  la  résidence  deKadoc.au  contraire ,  lea  maladiee  épi- 
démiqoe*  avaient  grandement  diminué. 

—  Ont  été  nommé*: 

Le  commis  en  chef  de  la  secrétairic  générale,  M.  J.  Eaaer. 
inspecteur-adjoint  des  cultures; 

Le  résident  de  Batavia ,  M.  Jhr.  J.  F.  Hora  Siccama  .directeur 
des  produits  et  des  magasin*  civils; 

Le  secrétaire  du  directeur-général  de*  finance»,  M.  P.  Van 
Rees ,  résident  de  Batavia  (provisoirement'; 

Le  conseiller  aux  cour*  de  justice,  M.  D.  G.  ReiU,  prési- 
dent de  la  cliambre  de*  orphelins  à  Batavia  ; 

Le  commis  en  chef  de  la  chambre  des  comptes,  M.  H.  G. 
Willenrood ,  vendumeester  a  Batavia; 

M.  J.  H.DcWaal,  secrétaire  du  directeur-général  de*  finances. 

—  Démission  honorable  a  été  accordée.  *ur  *a  demande,  à 
M.  J.  De  Man ,  capitaine-lieutenant ,  de  ses  fonction*  de  directeur 
de  l 'établissement  maritime  d'Onruat.  Le  lieutenant  de  la  marine . 
M.  J.  M.  Kuijp,  a  été  chargé  provisoirement  de  ces  fonctions. 

—  Le  ministre  protestant  de  1"  classe  à  Soerahaya ,  M.  J.  II. 
Van  Rossnn ,  sur  sa  demande ,  a  été  pensionné. 

—  Le  colonel  pensionné  de  l'infanterie,  M.  L.  Do  Perron,  a 
été  nommé  membre  de  la  Haute-Cour  militaire  de  l'Inde  néer- 

—  La  barque  la  Sophia  Frater,  capitaine  Me.  Kcllar ,  arrivée 
le  0  décembre  à  Singaporc,  avait  subi  une  violente  tempête 
pendant  son  voyage  d'Amoy  audit  port.  Au  milieu  du  danger,  un 
différend  s'est  engagé  parmi  plu*  de  300  coelie*  cliinoi.  qoi  se 
trourainntàbord;il*sc  sont  entretués  on  blesse*  cruellement.  On 
compte  3 1  mort» ,  et  preaque  tou*  le»  Cliinoi*  restés  en  vie  ont  été 
hlcwés.  Ils  ont  été  envoyé*  à  l'hôpital  de  Singapore.  On  pourso.t 
cette  affaire. 

Le  3  janvier,  on  a  vu  arriver  à  Riouw  deux  chaloupes  montée» 
par  21  hommes  du  bâtiment  hambourgeoi*  le  Johnt,  capitaine 
Gagzo,  qui  a  échoué  contre  un  récif  au  ]winl  nord-ouest  de  Bin- 
tang.  Apre»  avoir  lutté  pendant  trois  jour»  et  trois  nuits  contre  le*  ■ 
courants,  et ,  apre* avoir  lâché  vainement  d'atteindre  Singapore , 
ils  s'étaient  sauvés  à  Riouw,  où  ils  ont  trouvé  tout  le  secours  et 
toute  l'assistance  que  demandait  leor  situation. 

—  Le  Handehblaà  a  reçu  .  d'une  maison  de  commerce 
d'Amsterdam,  de»  renseignements  sur  la  culture  de  l'indigo  à 
Java.  Il  est  dit  dans  cette  communication  : 

«Les  journaux  anglais  ont  annoncé  qu'on  allait  entièrement 
cesser  à  Java  la  culture  de  l'indigo.  Celte  nouvelle  n'est  point 
exacte.  On  a  bien  fait  examiner  avec  soin  si  la  culture  de 
l'indigo  ne  présentait  pas  dans  différents  lieux  des  difficultés 
pour  les  Javanai» ,  et  si  elle  n'occasionnait  pas  des  pertes  pour 
le  gouvernement;  on  a  l'intention  de  remédier  aux  difficultés 
qui  pourraient  être  signalées ,  au  besoin  même  on  restreindrait 
la  culture  de  l'indigo  et  l'on  donnerait  un  plus  grand  dév 
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koppetnent  aux  notre*  branche*  de  l'industrie  agricole  ;  mai» 
jamais  il  n'a  élé  question  de  renoncer  entièrement  à  la  culture 
de  l'rodigo.  Tout  «a  contraire ,  dei  exploration»  iont  aujourd'hui 
poussées  arec  activité  afin  de  s'assurer  ti,  à  Sumatra  et  dans 
les  Uea  environnante» ,  la  culture  de  l'indigo  ne  pourrait  pas 
s'établir,  da  manière  qu'on  put  *c  flatter  que  si  une  diminu- 
tion dans  ce  produit  axait  lieu  à  Java,  elle  serait  compensée 
dans  nos  autres  possessions.  » 

— On  lit  dan»  le  Time»,  du  24  janvier: 

«Le  landmail  nous  apporte  la  nouvelle  importante  que  l'Ile  de 
Labocan  et  ses  dépendances  a  ele  incorporée  dans  le»  jwsseasions 
britannique»,  le  pavillon  anglais  y  a  été  arboré  ,  le  18  décembre, 
avec  le  cérémonial  d'usage ,  en  présence  de  quelques  chefs  de 
Bornéo  et  d'an  grand  nombre  do  Malais.  A  cette  occasion ,  il 
a  été  ratifié  un  traité  entre  le  gouvernement  anglais  et  le 
sultan  de  Bornéo  tendant  :  1*.  1  conclure  une  amitié  durable . 
2°.  à  la  cession  perpétuelle  de  Lahocan  à  la  couronne  de  la 
Grande  Bretagne,  rt  3'  à  s'entendre  mutuellement  afin  de 
prendre  de»  mesures  efficace»  pour  extirper  la  piraterie.  Il  parait 
qu'un  grand  nombre  d'indigène»  de  Honiéo  sont  déjà  disposés  à 
s'établir  i  Laboean  ;  mais ,  làute  d'instructions  du  gouvernement 
anglais  à  cet  égard ,  on  ne  leur  en  a  pas  accordé  la  permission. 
Il  régnait  de»  maladies  parmi  1rs  équipages  des  bètimenl»  anglais 
en  station  a  Lahocan ,  et ,  à  ce  qu'on  dit ,  le  capitaine  Gordon  e*l 
mort  jnr suite  des  fatigue»  qu'il  a  an  a  supporter;  on  attribue  sa 
mort  aussi  aux  miasmes  qui  s'élèvent  des  has-lond»,  pris  de  la 
cote,  qui  viennent  d'être  mis  à  sec.  On  attribue  également  à  cette 
cause ,  ainsi  qu'à  l'usage  imprudent  de  fruits  du  p»y»,  ces  mala- 
die» qui  se  sont  déclarées  parmi  les  équi|>agcs  ;  mais  nullement 
à  l'influence  |*rnieieuse  du  rlimat;  l'expérience  a,  au  reste, 
suffisamment  démontré,  par  l'établissement  de  M.  Brooke  à 
Sarawak  .  qu'en  y  observant  la  prudence  ordinaire,  Bornéo  est 
tout  aussi  salnbre  que  le»  autres  contrées  tropique»  de  l'ouest; 
on  a  même  lieu  de  présumer  que  l'Ile  de  Lahoein  présente 
encore  plus  d'avantage*  sous  ce  rapport  que  le  continent. 

Le  Singapore  Fret-  Prett  discute  la  question  de  la  coloni- 
sation de  Bornéo,  Tout  en  admettant  qu'un  pareil  projet  aurait 
beaucoup  de  chance»  de  sucré»,  il  pense  qu'il  serait  bon  de 
limiter  1rs  efforts  de  l'Angleterre  d'abord  au  développent  de 
Ijhoean.  Vne  fois  cette  fie  détenue  le  centre  d'un  commet  ce 
actif,  l'influence  de*  Anglais  sur  les  indigène*  de  Bornéo  et 
des  (les  de  V  Archipel  pourrait  »f  autant  mieux  s'accroître.  Iji 
(possession  de  celte  lie  donne  une  occasion  heureuse  d'augmenter 
le  commerce  des  produit»  du  sol;  et  sa  situation  en  rapport  aver  les 
Indes  et  l'Australie  permet  d'établir  un  commerce  qtii  probable- 
ment deviendra  d'année  en  année  plu*  avantageux  et  plus  im- 
portant .  et  qui ,  en  même  tiirqi* ,  consolidera  les  colonies  les  plus 
rutilant?  cl  le»  plus  éloignée»  de  l'Angleterre.  Il  parait  que  toute» 
en  considération»  tout  (i  bien  rrrnnnne»  aujourd'hui ,  qui-  l'im- 
|H.rtanrc  qu'on  y  attache  accroîtra  à  chaque  pas  que  l'on  fera  pour 
réaliser  ces  avantage»,  i> 

—  On  mande  d'Alger  qu'une  commission  de  trois  inemhres 
partirait  sous  jien  de  ce  port  pour  Java ,  dans  rinteution  d'exa- 
miner sur  le»  lieux  les  cultures  introduites  p.ir  le»  Hollandais. 

—  Le»  journaux  de»  Indes-Occidentale*  vont  jusqu'au  23 


menées  par  ordre  du  gouverneur  de  Surinam ,  M.  Van  Baders,  au 
canal  doKwatta.  Ces  travaux  avaient  été  suspendus  par  ordre  du 
ministre  des  colonie* ,  ordre  motivé ,  à  ce  qu'il  parait ,  par  des  eon 
sidéralion»  financière*.  Maintenant  on  apprend  crue  le  gouverneur 
M.  Van  Baders  a  avis»)  de  faire  exécuter  ces  travaux  au  moyen  dé 
i  particulier*,  et  il  a  fait  lui-même  de  grand»  sarrrfieje»  pour 
le  but  qu'il  «'était  proposé,  de  ranimer  l'énergie  de» 
ouvrier»  libres.  Le*  habitant*  de  la  colonie  «ont  également  appelés 
à  concourir  à  cette  oeuvre  et  a  s'engager  4  mettre  i  la  disposition 
du  Gouverneur  le»  fonds  qu'il*  veulent  approprier  à  cette  fin. 
Plusieurs  membres  du  conseil  colonial  ont  déjà  répondu  à  cet 
appel ,  et  veulent  contribuer  efficacement  à  aider  le  Gouverneur 
dan»  se»  intentions  louable*,  en  attendant  de»  disposition*  ulté- 
rieure» de  la  métropole. 

—  I*  Gouverneur  de  Surinam ,  sou»  d'autre»  rapports  auMi , 
ne  dément  pas  sa  réputation ,  »i  bien  établie  à  Curaçao ,  d'ad- 
ministrateur infatigable  et  persévérant.  Il  poursuit  «on  cruvre  de 
l'introdoction  de  nlusiear»  nouvelle»  branche»  d'agriculture  dans 
no»  possession»  continentale»  de  l'Amérique,  I -es  journaux  pu- 
blient plosieui*  rapports  sur  le  nouveau  système  de  fabrication  de 
«acre  dan*  les  colonies  anglaise»,  sur  l'introduction  de  la  salse- 
pareille de  Honduras  à  Surinam ,  etc. 

— Par  résolution  du  18  janvier,  le  Gouverneur  a  affranchi  pro 
visoirement  de»  droit»  l'importation  de»  bétc»  et  des  machines 
|mur  le»  travaux  agricole». 

—  La  disette  qui  avait  désolé  Surinam ,  de  même  que  le» 
autre» colonies  transatlantique»  pendant  1 840 ,  para»  avoir  cessé. 
Les  mesures  extraordinaire»  arrêtées  dan»  le  temps  pour  rendre 
plu»  facile  l'introduction  de  denrée»  alimentaire»  de»  colonies 
anglaise» ,  viennent  d'être  retirée». 

—  line  lettre  particulière  de  Curaçao,  du  8  décembre  1840, 
porte  que,  depuis  la  mi-septembre  jusqu'au  commencement  de 
décrmbte,  on  avait  m  une  saison  très  pluvieuse,  chose  fort  rare  à 
cette  lie.  La  cochenille  était  en  progrès. 

COMMERCE. 

BlTivii ,  31  jumtter. 
II  y  a  eu  peu  d'affaires  pendant  le  mois  écoulé.  Le  stock 
des  manufactures  de  coton  s'est  accru  encore  ;  aussi  ne  t'at- 
tend t  on  |ia»  si  lot  à  une  hausse  des  prix.  La  factorerie  a 
en  ce  moment  pour  une  valeur  de  trois  million»  de  ce*  ar- 
ticles en  magasin,  et  elle  en  attend  encore  davantage,  de 
même  que  le»  maison»  particulière*.  Dans  le»  autre»  article» 
d'importation  il  ne  t'est  fait  non  plu»  de  transaction»  impor- 
tante»; le  Mule-Twist,  Cambrai  fin  et  Sbirtiug,  «cul»  ,  sont  plu» 


fait 


des  travaux  corn- 


Le  commerce  d'cxiiortation  n'a  pa*  été  animé  non  plus,  par 
suite  de  la  petite  provision.  Le  Riz  de  table  est  coté  à  f  175. 
180.  —  Café  peu  au  marché;  le  Java  à  f  18 ,  20  ;  Sumatra 
f  H'/n  18.  —  Indigo,  !•  «orle  fô.  —  Noix  muscade 
f  «  »orle,/f.->0  à  flW  ;  <*'  f\  10  à/  120.  -  Poicre  noir  , 
fil  ill1/,.-  SucreJ' sorte,  fi  H  h  15'/,;  2',/ 12à  12'/«; 
3',/ Il  à  ll'/i.  —  Tabac,  i'  sorte,  /"400à/4SO{  2' sorte. 
f  300  à  f  325  par  kodi.  -  f.tain  de  Hanta,  /  43 à  fôO 
p.  pied.  —  Peaux:  vachette*  le»  100  pièces,/! 00  à  /'220; 
de  btiflle,  fli5  à/  150.  —  Cours  d'échange  aux  l'avs-Bas. 
05  p.. 
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AMtSMM,  20  mars. 
Café.  —  Vesei  le  résultat  de  la  «ente  publique  de  I*  Société 
de  Commerce  des  Pays-Bas ,  qui  a  en  lien  i 


N». 

A.  9 
M 
16 
17 
18 
19 
42 
47 

D.  8 
9 

A.  1 
2 
3 
4 
S 
6 
7 
8 
9 
Kl 
11 
JZ 
19 
14 
U 
10 
17 
M 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
26 
26 
27 


30 
31 
32 
33 
31 


1053 
SOtil 

7VO 
2282 
24»20 
9136 
2720 
2340 
3884 
998 
lOtjO 
I7fi0 
2086 
1171 
4182 

5720 

19147 
3302 
2980 
315  • 

19320 
4968 

20768 
5263 
2832 
7573 
T069 
72«8 
7756 
1856 
4100 
70 
1700 
750 
401 

tu 


Java  blanc  Prtaager  .... 

jauullr»  gria  

ont.  blanc  ..... 
o.d.  blanchâtre  .... 
dît*  dito  rotiMllre. 
ord.  blanc  Trrdatrr.  .  . 
lerdtfre  un  pea  royMilrr. 
ord.  dito  dito  .... 
ord.  blanc  tirant  aa  »»rt 
rrrdalf*  m  | 
brun  . 


1201 

17110 


2300 
4100 
1700 


D.  I 
2 
3 

dif  aorl. 


4804 
3135 
4053 
6265 
1100 


Prianrar  jaaae  .  . 
jaaaatra .... 
jaunâtre  tria  Barana 
bon  blanc    .    .  . 

blanc   

ord.  blanc  .  . 
blanc  griattr*  . 
PrSaarur  blanc  .  . 
blanc  ord.  .  .  . 
blanc  ord.  Hafana  . 


PrSaafcr  rerl 
dilorouaeatr» 
•erdalre  I.-Oocid. 
verdatre  ord.  • 
dito  Hamas  .  . 


bina  Sa 
bina  boa  .  . 
vert  fia  .  . 
arl  l.-OaaiaV. 

dilodila  .  . 


Tari,  fève  petit* 


Tcrl  l.-Occid. 
tatl  I.-Occid. 
id.  inférieur  ■ 
bon  mt  dito. 
•rrdilre  .  , 


rrrdàtra  .    .  . 

id.  oïdia.  .  . 
rert.  ta  t.- 0 r nid. 


Le  tnnl  a  clé  rendu. 


22     à  - 
21      a  21'/, 
20'/i  ,  _ 

20<<»  ,  _ 
20' i'  .  _ 
20"  i  .  21 
■20' I,  >  _ 
20  a  _ 
20'/,  , 
IOVi  a  _ 
36'"  •   

2a'<»  *  _ 

Vtl"  a  _ 
25 
24 
21 
21 
» 
S] 


2>  : 


•  23 
»  — 
a  — 
a  — 


»  21 'il 
>  . 


22 

22  '»  a  _ 
22  »  _ 
21,  • 
10  "  a  _ 
20  '  »  _ 
20     *  _ 

st    .  _ 

30     a  _ 
29,  .3»''» 
29  ',  .  _ 
27"»  >  _ 
28     a  _ 

.  Jft    •  »% 

27', t  .  28 
27     a  _ 

23' r,  a  _ 
.  23'/»  a  — 

■  Vh  »  - 
.  2l'f,  •  — 
.  IS'J.  .  35 
.21  .  — 
.21  a  - 
.29  .  - 
.20  .23 


Après  le  résultat  favorable  de  la  vente ,  I 
mu  rn  bonne  position. 
Tabac.  —  Le  Mary land,  ferme;  lei  autre»  sorte», san»  variation. 
Coton.  —  Très  faible  :  on  a  (ait  néanmoins  200  ballca  Améri- 
que de  371/,  a  39  et  22  balle»  Surinam  1  de»  prii  bien  aoutcnui. 

Sucre  brut.  —  Tant  en  «ente  que  de  à-p-c ,  on  a  écoulé 
1.300  barrique»  Surinam  de  fl.  28  à  36.  —  Faute  de  mar- 
chandise diaponiblc ,  on  u'a  rieti  fait  en  autre»  aorte».  La  cote 
n'a  pas  varié. 

Raffinés.  —  On  a  fait  quelque»  affaire»  à  de»  prix  en  bau**e . 
le  marché  e»t  très  ferme  et  le*  affaire»  «eraient  encore  pla* 
importante»  si  le»  marchandise*  ne  manquaient  pas.  On  rote  mefit 
prima,  fl.  45  a  46;  fui  dér. .  fl.  41  ;  beau,  fl.  40  ,  42;  lion,  fl.  59  4 
SO'/,;  ord.,  0.  28'/,;  lotnp»,fi.  30  39;mclî*  à  Tapeur,  fl. 
39  i  43. 

Riz.  —  Au  commencement  de  la  semaine  U  demande  »'c*t 


soutenue  tant  pour  la  consommation  qne  pour  l'exporta!  1  n  et 
730  balles  Jara  trouvèrent  acheteur»  à  fl.  15;  plus  11,000 
de  table  non  pelé  vendues ,  «ou»  voile»  à  prix  non 
250  tiercon»  Caroline  ont  été  place»  aux  cour»  du  jour. 
Depuis  lors  on  n'a  plu»  rien  fait,  mais  le»  prix  restent  fermes. 

Indigo.  —  Plusieurs  parties  ont  trouve  un  prompt  place- 
ment a  de*  prix  en  faveur. 

KiiTTSRDAM  ,  12  mort. 

Café.  —  Voici  le  résultat  de  la  vente  de  161,321  balles  café 
Java ,  tenue  ajourd'hui  par  U  Société  de  Commerce  des  Pays-Bas . 


*e. 

1. 

balte*. 

1.219 

C4MI 

34'/, 

à 

as 

12 

«U.  KIT. 

15.  19,36:1 

CMU. 

20-/,  a 

U>u  va 
194 

2. 

1,486 

26/, 

• 

15 

16.  11,205 

20-/,  a 

112 

3. 

3,201 

237, 

32 

16*  23,621 

236 

4. 

2,589 

21'/, 

■ 

26 

17.  9,760 

96 

$. 

1,521 

21 

1 

43 

.8.  2,777 

217,  a 

28 

6. 

15,347 

21 

154 

19.  1,270 

201/,  a 

13 

7. 

3,384 

21 

• 

34 

20.    4, KM 

41 

a. 

855 

29'/, 

u 

9 

21.  823 

257,  .' 

207,  9 

9. 

925 

25 

• 

9 

22.  1,002 

237,  a 

10 

10. 

4,413 

23 

14 

23.  557 

2a  • 

6 

u. 

2.619 

217, 

» 

26 

24.  926 

277,  a 

g 

12. 

1,241 

27-/, 

> 

12 

25.  564 

277,  a 

6 

13. 

4,954 

25 

■ 

50 

26.  330 

287,  > 

3 

14. 

4.984 

217, 

s) 

50 

27.  7,431 

23  a 

75 

14* 

15,851 

21 

9 

159 

—  1,415 

15 

Dépotées  à  Middelbourg 


Ha.      lu  UN  ma.  Iota  via».  I   11*.      pana*.        _  - 

1.  5,420  21     a  -     34        4.   1,296  27      4  277,  13 

2.  2,597    20V,   a  —     26         5.      664    1M      »  —  7 

3.  5,057   21      »  —     61  I 

Ou  a  tut  ajourd'hui  de  première  main  la  cargaison  Bréol 
par  la  f  esta  ,  de  Rio-Janciro ,  arrivée  la  semaine  dernière  ,  soit 
3,451  balle»,  beau  a  fin  ord.  a  41'/,  c.  enlr. 

Sucre  bru4.  —  On  a  écoulé  aux  enchère*  200  barrique» 
1  de  fl.  29  à  33'/,  ;  «oit  '/,  fl.  au-dessus  de»  prix  payé» 
de  la  semaine.  Dans  le*  autres  sortes  on 
n"a  pas  cité  d'affaires ,  mais  le»  prix  sont  très  ferme». 

Raffinés.  —  Le»  prix  haussent  lentement ,  par  suit*  de  la 
rareté  de  la  marchandise  ,  et  la  demande  est  soutenue  pour  le 
Mélis  commun.  On  cote  3»  sotte  Méli»  en  papier  fl.  38  à  '/,; 
bonne  à  très  bonne  seconde  fl.  39  4  40  ;  beau  40'/i  à  *î. 
Thés.  —  Ferme». 

Ris.  —  Reste  en  laveur;  la  faiblesse  du  stock  empêche 
les  affaire*  importantes.  Les  prix ,  sans  variations. 

Tabac.  —  On  a  peu  fait  en  présence  de»  prétentions  éle 
vées  des  détenteurs  et  de  la  faiblesse  de  notre  avoir  en  Maryland. 
L«s  autres  sortes  de  l'Amérique  du  nord,  également  mieux 


Colon.  —  San» 
Indigo.  —  Reatc  en  faveur  et 
-  Offert  à  fl.  60. 


de  tQH  jusqu'à  1846- 


Noos  avons*  donne  dan*  le  numéro  prér,»it*it  du  Nonitmtt 
ft>  Partie,  paff.  288)  le*  tableaux  Miicen»as»t  le  cooirarree  de 
Singapore  et  Bali  pendant  1835  et  1836.  Nous  sommes  a 
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mime  maintenant  de  communiquer  les  donnée*  le*  plu*  récentes  néerlandaises.  Le  Tim«f ,  dans  ton  numéro  du  0  mari  dernier , 
tur  le  commerce  de  ce  port,  tl  en  rciaort  une  augmentation  dit  qu  i  peu  d'exception*  pré*  tou*  ce*  chiffre*  tout  plu*  életé* 
très  importante,  .urtout  dan*  le*  relation*  arec  le*  posseukm*      que  depui*  le*  six  dernière*  année*. 

IMPORTATIONS- 


1044 

-45. 

184» 

—46. 



M.»b.Bdia«. 

580,303 

_ 

S«.é,.i,e. 
2,245 

Itarebaad..,.. 
440,848 

11.397 

476,182 

8,513 

604,218 

14,786 

Feniniulr  n*Ui«  ,  eole  orieal.lc.  , 



410,031 

763,717 

362,363 

766,907 

Pémnrale  Btltir,  cite  occ»d»nulc. 

12,614 

9,768 

11,368 

10.755 

A  IQ  Vil 

ouï 

loi  t\l!y  l 

221,073 

424,943 

294,873 

|  548,737 

543,467 

399,124 

51,382 

482,109 

78,281 

CtUb»  et  entre.  Un  orieeulet. 

507,887 

81,958 

238,530 

176,425 

53,825 

174,635 

115,462 

3,313,062 

1,518.991 

2,000.658 

1,518.991 

2,000.658 

Roopin  de  la  Cmparait. 

4,832,053 

6,005,912 

EXPORTATIONS- 

1844 

-43. 

184JÎ 

-46. 

404,691 

168,574 

471.083 

95  651 

562,589 

2  272 

752,946 

9,655 

l'é nini-jle  Balaie  ,  cMr  (triealale, 

853,821 

261,135 

1,035,166 

124.888 

Péaùnal»  oulai*.  cite  oeeidealale. 

22,756 

6,429 

24,880 

6,523 

317,436 

191,453 

412,073 

112.752 

• 

617,021 

118,181 

793,775 

148,852 

248,388 

73,543 

452,738 

a»,  127 

626,349 

62,636 

1,001,672 

116,463 

128,695 

66,070 

281,702 

63,1?0 

3,781,747 

950,293  . 

5,236,755 

719,041 

950,293 

719,041 

Honpiee  de  1*  Comparai*. 

4,732,040 

5,945,796 

Le*  totaux  généraux  de  »ix  année*  présentent  un  commerce  talion ,  le*  marchandises  ont  une  valeur  de  25,372,732  roupie* 

d'importation  d'une  râleur  de  30,473,296  roupie*  de  la  Com-  et  le  numéraire,  une  valeur  de  5,51 1 ,967  roupie*.  «  On  obwr- 

paenicctintre  un  commerce  d'exportation  de  30,684,699  roupie*.  vera  —  dit  le  Tïme*  —  que ,  tant  pour  l'importation  qne  pour 

Dan*  l'importation,  le*  marchandise*  entrent  pour  21,344,485  l'exportation,  le  commerce  avec  Bornéo  constitue  une  partie 

roupie*,  et  le  numéraire,  pour  9,1 28,811  roupies,  daoi  l'expor-  bien  importante  du  commerce  de  Siugapore.  » 
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